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DE 
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HOMÉLIES    SUR    LES    STATUES 

AU  PEUPLE  D'ANTIOCHE. 


CINQUIÈME  HOMÉLIE. 


ANALYSE. 

la  pafîence  de  Job,  principe  de  sa  gloire.  —  Les  maux  de  la  vie  présent')  ne  sont  rien.  —  Le  seul  mal  véritable,  r'eM  l« 
péché.  —  Il  faut  craindre  non  de  mourir,  mais  d'offfnser  le  Séignenr.  —  Une  conscience  pure  ne  redoute  point  la  mort. 
^  La  pé&iteuce  apaise  la  colère  de  Dieu.  —  Pénitence  des  Ninivites.  —  Il  faut  s'abstenir  de  Jurer. 

1.  Votre  courage  s'est  ranimé,  je  crois,  de-  sang.  Oui,  ses  ulcères  avaient  plus  de  prix  que 

puis  iiier,  depuis  que  je  vous  ai  montré  les  toutes  les  pierreries.  Notre  vie  trouve-t-elle 

trois  enfants  dans  la  fournaise  de  Babylone  et  queiquesressourcesdans  les  pierres  précieuses, 

Job  assis  sur  ce  fumier  plus  vénérable  que  et  sont-elles  indispensables  à  celui  qui  les  pos- 

tous  les  trônes.  Quel  profit  retirer  de  la  vue  sède?  Mais,  ces  ulcères,  ils  relèvent  toute  âme 

d'un  trône?  On  goûte  un  instant  de  plaisir;  abattue.  Voyez,  en  effet.  Qu'un  homme  vienne 

mais  c'est  un  plaisir  absolument  stérile.  Qu'il  à  perdre  un  fils  unique,  objet  de  toute  son  af- 

est  avantageux  au  contraire  de  contempler  ce  fection  ;  en  vain  lui  montrerez-vous  toutes  les 

fumier  où  Job  est  assis!  Cette  contemplation,  pierreries  du  monde,  vous  ne  pourrez  le  con- 

c'est  comme  une  source  de  sagesse,  une  exhor-  soler,  ni  apaiser  sa  douleur.  Rappelez-lui,  au 

talion  à  la  patience.  Aussi,  même  de  nos  jours,  contraire,  les  ulcères  de  Job,  vous  calmerez 

combien  passent  les  mers  pour  se  rendre  en  aussitôt  ses  souffrances.  Dites-lui  :«0  homme, 

Arabie,  pour  voir  ce  fumier  glorieux,  et  baiser  pourquoi  pleurer?  lu  viens  de  perdre  un  fils 

celte  terre  témoin  des  victoires  et  des  combats  unique  :  ce  saint  patriarche  vit  mourir  loua 

de  ce  saint  homme,  arrosée  de  ce  sang  plus  ses  enfants,  et  fut  ensuite  frappé  dans  sa  chair, 

précieux  que  tous  les  trésors.  Oui,  la  pourpre  11  était  assis  nu  sur  un  fumier;  une  plaie  hi- 

a  moins  d'éclat  que  n'en  availce  corps  inondé,  deuse  couvrait  tout  son  corps  et  le  rongeait 

non  du  sang  d'auliui,  mais  de  son  propre  f^  à  peu;  et  cependant  il  était  juste,  ami  do 
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la  vérité,  pieux;  il  s'abstenait  de  toute  action  le  blessant  ainsi,  il  découvre  à  tous  les  regards 
coupable,  et  il  avait  Dieu  lui-même  pour  lé-  l'homme  intérieur  pour  nous  en  montrer  tou- 
moin  de  sa  vertu  ».  Ces  paroles  banniront  la  tes  les  richesses  ;  et  au  moment  où  il  croyait 
tristesse  de  son  âme  affligée  ;  et  ainsi  les  blés-  vaincre,  il  se  retire  couvert  d'ignominie  et  ne 
sures  de  l'homme  juste  seront  plus  utiles  que  prononce  plus  une  parole.  Qu'y  a-t-il  donc,  ô 
les  pierres  précieuses.  Représentez-vous  donc,  démon?  Pourquoi  t'enfuir?  Tout  n'est-il  pas 
vous  aussi,  cet  athlète;  transportez-vous  en  arrivé  selon  tes  désirs?  N'as-tu  pas  tué  ses 
esprit  devant  ce  fumier,  en  présence  de  Job  brebis,  ses  bœufs,  ses  chevaux,  ses  mulets? 
lui-même  assis  au  milieu  comme  une  statue  N'as-tu  pas  fait  mourir  ses  enfants  qui  for- 
d'or  ou  de  pierreries.  Je  ne  sais  comment  dire;  maient  comme  une  couronne  autour  de  leur 
car  je  ne  trouve  point  de  substance  assez  riche  père?  N'as-tu  pas  couvert  son  corps  de  bles- 
pour  la  comparer  à  ce  corps  tout  couvert  de  sures?  Pourquoi  donc  te  retirer?  Oui,  dit-il, 
sang.  Oui,  la  substance  la  plus  riche  a  moins  j'ai  fait  tout  ce  que  je  voulais  ;  mais  ce  que  je 
de  prix  que  sa  chair,  et  les  rayons  du  soleil  désirais  le  plus  vivement,  ce  pourquoi  j'ai  fait 
sont  moins  brillants  que  ses  ulcères  :  les  rayons  tout  le  reste,  n'a  pas  eu  lieu  :  il  n'a  point  blas- 
du  soleil  éclairent  nos  corps  ;  les  ulcères  de  phémé;et  c'était  là  pourtant  que  tendaient 
Job  illuminent  les  yeux  de  nos  âmes;  ils  pion-  tous  mes  efforts.  Sa  constance  a  rendu  inutiles 
gent  le  démon  dans  les  ténèbres.  Aussi,  après  pour  moi  et  la  perte  de  ses  biens,  et  la  mort 
avoir  frappé  ce  dernier  coup,  le  démon  se  de  ses  enfants,  et  les  plaies  de  son  corps;  bien 
relira  brusquement  pour  ne  plus  reparaître,  loin  d'atteindre  mon  but,  j'ai  donné  plus  d'é- 
Pour  vous,  mes  chers  auditeurs,  voyez  quels  clat  à  la  gloire  de  mon  ennemi.  Voyez  donc, 
fruits  abondants  produit  la  tribulation.  Tant  ilcs  chers  auditeurs,  quels  sont  les  heureux 
que  Job  fut  riche  et  put  jouir  en  paix  de  ses  effets  de  ia  tribulation  I  Le  cœur  de  Job  avait 
biens,  le  démon  trouva  moyen  de  l'accuser,  sans  doute  en  partage  la  force  et  la  beauté  ; 
sans  fondement,  il  est  vrai  ;  mais  enfin  il  put  mais  qu'il  est  digne  de  nos  respects,  mainte- 
dire  au  Seigneur  :  «  Est-ce  que  Job  vous  rend  uant  qu'il  est  déchiré  par  ces  blessures  I  La 
a  un  culte  désintéressé?»  (Job,  i,  9.)  Mais  laine  est  belle,  même  avant  d'être  teinte;  mais 
quand  il  l'eut  dépouillé,  quand  il  l'eut  réduit  une  fois  qu'elle  a  pris  la  couleur  de  la  pourpre, 
à  l'indigence,  il  n'osa  pas  même  ouvrir  la  quelle  délicieuse  beauté,  quel  admirable  éclat! 
bouche.  Tant  que  ce  juste  fut  riche,  le  tenta-  Si  le  démon  n'eût  dépouillé  le  patriarche,  nous 
teur  s'apprêtait  à  le  combattre  et  menaçait  de  n'eussions  point  admiré  la  puissance  du  vain- 
le  renverser  ;  dès  qu'il  l'eut  rendu  pauvre,  queur  ;  s'il  n'eût  percé  son  corps  de  mille 
dès  qu'il  lui  eut  tout  enlevé,  dès  qu'il  l'eut  plaies,  nous  n'eussions  point  vu  son  âme  res- 
'précipilé  dans  un  abîme  de  souffrances,  il  plendir  à  nos  regards;  s'il  ne  l'eût  jeté  sur  un 
prit  la  fuite.  Tant  que  son  corps  fut  en  bonne  fumier,  nous  n'aurions  point  connu  ses  ri- 
santé,  l'ennemi  leva  la  main  sur  lui  ;  mais  chesses.  Moins  vive  est  la  splendeur,  moins 
quand  il  eut  meurtri  sa  chair,  il  s'enfuit  dé-  grande  est  la  gloire  qui  entourent  le  trône 
sormais  vaincu.  La  pauvreté  vaut  donc  mieux  d'un  roi.  Le  roi  descend  de  son  trône  pour 
que  les  richesses,  la  faiblesse  et  la  maladie  mourir^Sle  fumier  de  Job  lui  mérite  le  royaume 
■Talent  mieux  que  la  santé,  la  tentation  est  des  cieux. 

préférable  au  repos,  si  Ton  est  vigilant  :  la  2.  Quoi  de  plus  propre  à  tirer  nos  âmes  de 

tentation  couvre  de  gloire  celui  qui  lutte  et  leur  abattement!  Si  je  vous  mets  sous  les  yeux 

redouble  son  ardeur.  Qui  a  jamais  vu,  qui  a  de  tels  exemples,  ce  n'est  pas  pour  exciter  vos 

jamais  entendu  raconter  d'aussi  admirables  applaudissements,  mais  pour  vous  donner  lieu 

combats?  Au  pugilat,  il  suffit  d'avoir  blessé  d'imiter  la  vertu  et  la  patience  de  ces  hommes 

son  adversaire  à  la  tête  pour  être  vainqueur  et  généreux  ;  je  veux  vous  apprendre  par  là  que 

recevoir  la  couronne  :  mais  le  démon,  c'est  le  seul  mal  véritable,  c'est  le  péché;  que  la 

après  avoir  criblé  de  blessures  le  corps  du  pauvreté  n'est  pas  un  mal,  ni  la  maladie,  ni 

juste,  et  l'avoir  rempli  d'ulcères,  qu'il  est  l'insulte,  ni  la  calomnie,  ni  le  mépris,  ni  même 

vaincu  et  qu'il  se  retire.  Il  lui  perce  le  flanc,  la  mort  qui  semble  être  le  plus  affreux  de  tous 

sans  remporter  le  moindre  avantage  ;  car  il  les  maux.  Ce  ne  sont  là,  pour  les  vrais  sages, 

ne  peut  lui  ravir  le  trésor  renfermé   da^is  que  des  noms  vides  de  sens;  le  mal  véritable 

son  âme  ;  mais  il  le  rqnd  plus  illustre,  et,  (à  consiste  à  offeaser  Dieu  et  à  faire  ce  qui  lui 
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dL^plaît.  Qu'y  a-t-il  de  si  terrible  dnnslaniort,  à  imiter  l'Apôtre,  auraient  peut-être  pu  ob- 
dites-moi?  Craij:nez-vous  donc  d'arriver  trop  jecter  leur  pauvreté.  Mais  vous  ne  pouvez 
vite  h  ce  port  sans  orage,  à  celte  vie  sans  tem-  avoir  cette  excuse.  Car  il  travaillait  de  ses 
pète?  Que  l'bomme  m\  vous  fasse  point  mou-  mains  et  vivait  de  ce  travail  de  chaque  jour, 
rir,  la  loi  même  de  la  nature  ne  vicndra-t-elle  Vos  parents  vous  ont  formés  à  la  piété  ;  dès 
pas  briser  les  liens  qui  unissent  votre  âme  à  votre  enfance  on  vous  a  initiés  aux  saintes 
votre  corps?  Et  si  ce  que  nous  redoutons  lettres;  lui  au  contraire,  il  fut  blasphémateur, 
maintenant  n'arrive  pas  aussitôt,  du  moins  il  persécuta  les  chrétiens,  il  les  outragea,  il 
cela  ne  peut  tarder  bien  longtemps.  Je  vous  désola  l'Eglise  ;  mais  il  se  convertit  tout  d'un 
tiens  ce  langage,  non  pas  que  je  pressente  pour  coup  si  parfaitement,  qu'il  l'emporta  sur  tous 
vous  rien  de  fâcheux  ni  de  triste;  non,  mais  je  en  zèle  et  en  ferveur.  Entendez  ce  qu'il  dit  : 
rougis  de  vous  voir  craindre  la  mort.  Vous  a  Soyez  mes  imitateurs,  comme  je  le  suis 
espérez  des  biens  que  l'œil  n'a  point  aperçus,  «  moi  même  de  Jésus-Christ».  (I  Cor.,  xi,  1.) 
que  l'oreille  n'a  point  entendus,  que  le  cœur  Paul  imita  le  Seigneur,  et  vous,  vous  n'imitez 
de  l'homme  ne  peut  comprendre  (I  Cor.,  11, 9),  point  un  homme  semblable  à  vous;  élevés 
et  vous  refusez  d'en  jouir,  et  on  vous  voit  né-  dans  la  piété  dès  votre  âge  le  plus  tendre,  vous 
gligenls  et  comme  engourdis!  Que  dis-je,  n'imitez  pas  cet  homme,  qui  pour  croire,  eut 
engourdis?  Mais  vous  tremblez,  mais  vous  besoin  de  conversion  !  Ne  savez-vous  pas  que 
frémissez  d'horreur  I  Et  comment  ne  serait-ce  le  pécheur,  même  pendant  sa  vie,  est  déjà 
pas  une  honte  pour  vous  de  craindre  la  mort,  plongé  dans  la  mort?  Le  juste  au  contraire, 
quand  saint  Paul  gémissait  d'être  obligé  de  même  après  sa  mort,  continue  à  vivre.  Ce  ne 
vivre  encore  et  écrivait  aux  Romains  :  «  La  sont  point  mes  paroles,  mais  celles  de  Jésus- 
ce  créature  gémit,  et  nous  aussi,  qui  avons  reçu  Christ  qui  disait  à  Marthe  :  «  Quiconque  croit 
f  les  prémices  de  l'Esprit-Saint,  nous  gémis-  «  en  moi,  vivra  même  après  qu'il  sera  mort». 
«  sons  ».  (Rom.,  viii,  22,  23.)  Et  il  s'exprimait  (Jean,  xi,  25.)  Est-ce  que  nos  dogmes  sont  des 
ainsi  non  qu'il  condamnât  la  vie  présente,  fables  ?  Si  vous  êtes  chrétiens,  croyez  Jésus- 
mais  parce  qu'il  était  pressé  par  le  désir  de  la  Christ  sur  parole;  si  vous  croyez  Jésus-Christ, 
vie  future.  J'ai  goûté  la  grâce,  dit-il,  et  je  ne  manifestez  votre  foi  par  vos  œuvres.  Et  com- 
puis  plus  supporter  de  retard  ;  j'ai  reçu  les  ment  vos  œuvres  manifesteront-elles  votre 
prémices  de  TEsprit-Saint,  et  je  voudrais  le  foi?  A  condition  que  vous  mépriserez  la  mort, 
posséder  tout  entier^  je  suis  monté  au  troi-  C'est  par  là  que  nous  différons  des  infidèles, 
sième  ciel,  j'ai  vu  cette  gloire  ineffable,  j'ai  Eux,  ils  ont  raison  de  craindre  la  mort;  car 
vu  ce  palais  resplendissant,  j'ai  senti  quelle  ils  n'ont  pas  l'espoir  de  ressusciter.  Mais  vous 
privation  m'impose  ce  séjour  d'ici-bas,  et  c'est  qui  marchez  dans  une  meilleure  voie,  et  qui 
pourquoi  je  gémis.  Dites-moi,  si  on  vous  pouvez  nourrir  votre  âme  de  cette  espérance 
menait  à  la  cour  d'un  roi,  que  l'on  vous  mon-  d'une  résurrection  future,  seriez-vous  excu- 
trât  ces  murailles  étincelantes  d'or,  et  tant  sables  d'avoir  celte  assurance,  et  de  craindre 
d'autres  ornements  ;  si  ensuite  on  vous  con-  cependant  la  mort,  comme  ceux  mêmes  qui 
duisait  dans  une  pauvre  chaumière,  avec  la  ne  croient  pas  à  la  résurrection  ?  Mais,  dites- 
promesse  de  vous  ramener  bientôt  dans  ce  vous,  ce  n'est  pas  la  mort  qui  m'effraye,  c'est 
palais  et  de  vous  y  laisser  pour  toujours,  ne  le  genre  de  mort;  ce  que  je  redoute,  c'est 
devriez-vous  pas  être  dévorés  d'impatience  et  d'avoir  la  tête  tranchée, 
supporter  avec  peine  même  quelques  jours  Ainsi  donc  vous  ne  voudriez  point  mourir 
d'attente?  Ayez  la  même  idée  et  du  ciel  et  de  comme  Jean-Baptiste?  car  il  eut  la  tête  tran- 
la  terre,  et  plaignez-vous  avec  saint  Paul,  non  chée.  Ni  comme  saint  Etienne?  car  il  fut  la- 
de  mourir  si  tôt,  mais  d'être  obligé  de  vivre  pidé.  Les  martyrs,  selon  vous,  ont  donc  fini 
encore.  Eh  bien  I  dites- vous,  faites  que  je  res-  misérablement;  car  les  uns  sont  morts  par  le 
semble  à  saint  Paul,  et  la  mort  ne  m'effrayera  feu,  les  autres  par  le  fer.  Les  uns  ont  été  jetés  à 
pas  non  plus.  Et  qui  vous  empêche  de  res-  la  mer,  les  autres  dans  des  précipices,  les 
sembler  à  saint  Paul?  N'était-il  pas  pauvre?  autres  livrés  en  proie  aux  bêtes  féroces.  Faire 
K'était-il  pas  faiseur  détentes?  N'était-il  pas  une  fin  misérable,  ô  homme,  ce  n'est  point 
un  homme  du  peuple  ?  Ah  1  s'il  eût  été  riche  mourir  de  mort  violente,  mais  mourir  dans  le 
et  de  naissance  illustre,  les  pauvres,  ej^hortés  péché.  Ecoutez  le  Prophète  qui,  après  avoir 
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médité  ce  sujet,  s'écrie  :  «  Quoi  de  plus  affreux  Abel,  et  qu'il  voulait  par  ce  meurtre  horrible 

«que  la  mort  des  pécheurs?»  (Ps.xxxiu,  22.)  Il  rehausser  encore  l'éclat  de  sa  couronne.  Vous 

ne  s'agit  point  d'une  mort  violente,  mais  bien  le  voyez  donc,  il  ne  faut  redouter  ni  une  mort 

de  la  mort  dans  le  péché.  Et  c'est  à  juste  titre,  violente,  ni  une  mort  injuste,  mais  la  mort 

Après  qu'ils  ont  quitté  cette  vie,  les  pécheurs  dans  le  péché.  Abel  mourut  injustement  ;  Caïn 

souffrent  d'horribles  supplices,  des  tourments  vécut  dans  la  crainte  et  dans  la  douleur.  Qui 

quinedoiventjamaiscesser.C'eslunverdontle  donc  eut  le  sort  le  plus  heureux,  celui  qui 

veninlesdévore,  un  feu  qui  ne  s'éteint  point;  s'était  endormi  dans  la  justice  ou  celui  qui 

ce  sont  les  ténèbres  extérieures,  des  liens  qui  vivait  dans  le    péché  ?   celui   qui   mourut 

ne  se  briseront  jamais,  le  grincement  de  dents,  injustement  ou   celui  qui  reçut   une  juste 

latribulation,  les  angoisses,  la  damnation  éter-  punition  ?  Voulez-vous   que  je   vous   dise 

nelle.  pourquoi  vous  craignez  de  mourir  ?  C'est  que 

3.  Si  tels  sont  les  maux  réservés  aux  pé-  le  désir  du  royaume  céleste  n'a  point  ému  nos 

cheurs,  que  leur  importe  de  mourir  chez  eux  cœurs,  l'amour  des  biens  futurs  ne  les  a  point 

et  dans  leurs  lits?  Et  au  contraire  le  juste  embrasés.  Autrement  nous  n'aurions  que  du 

doit-il  s'affliger  de  sortir  de  ce  monde  par  mépris  pour  les  choses  présentes,  à  l'exemple 

l'épée  ou  par  le  feu,  puisqu'il  doit  entrer  en  de  saint  Paul.  Nous  ne  craignons  pas  l'enfer, 

possession  de  biens  immortels?  Oui,  «la mort  et  c'est  pourquoi  nous  craignons  la  mort. 

«  des  pécheurs  est  affreuse  » .  Ainsi  mourut  ce  Nous  ne  savons  pas  ce  qu'il  y  a  d'insupportable 

riche  qui  avait  méprisé  Lazare  :  chez  lui,  dans  cet  éternel  supplice  ;  et  c'est  pourquoi 

dans  son  lit,  entouré  de  ses  proches,  il  mou-  nous  craignons  la  mort  au  lieu  de  craindre  le 

rut  de  mort  naturelle,  et  une  fois  mort  il  en-  péché.  Ah  1  si  la  crainte  de  l'enfer   avait 

dura  des  tourments  que  ne  put  adoucir  en  rempli  nos  âmes,  la  crainte  de  la  mort  n'aurait 

rien  son  bonheur  d'autrefois.  Il  en  fut  bien  pu  s'y  glisser.  Et  sans   avoir   besoin    d'en 

autrement  de  Lazare  :  à  la  porte  du  riche,  chercher  bien  loin  la  preuve,  je  la  trouve  ici 

entouré  de  chiens  qui  léchaient  ses  ulcères,  il  même  et  dans  ce  qui  s'est  passé  naguère.  Dès 

mourut  de  mort  violente  :  (qu'y  a-t-il  en  effet  qu'on  eut  publié  dans  Antioche  la  levée  de  ce 

de  plus  horrible  que  la  faim  ?)  mais  une  fois  tribut  qui  vouR  paraissait  excessif,  on  s'agita, 

mort  il  eut  en  partage  les  biens  éternels,  qu'il  on  discuta,  on  exhala  ses  plaintes   et   son 

savourait  dans  le  sein  d'Abraham.  En  quoi  indignation:  on  se  disait  les  uns  aux  autres: 

cette  mort  violente  lui  fut-elle  donc  funeste  et  c'est  une  vie  qui  n'est  plus  tolérable,  c'est  la 

quel  profit  revint  au  riche  d'une  mort  plus  ruine  de  notre  cité,    personne    ne    pourra 

douce?  Mais,  dites-vous,  nous  ne  craignons  supporter  le  poids  d'une  pareille  contribution: 

pas  de  mourir  de  mort  violente  ;  nous  redou-  on  se  lamentait,  comme  s'il  se  fût  agi  de 

tons  de  mourir  injustement  et  d'être  punis  perdre  la  vie. 

avec  les  coupables,  sans  avoir  rien  fait  pour  Ensuite,  quand  par  une  audace  criminelle, 

inériter  les  soupçons  qui  pèsent  sur  nous.  Que  des  scélérats,  foulant  les  lois  aux  pieds,  eurent 

dites-vous,  je  vous  prie?  Vous  craignez  de  renversé  les  statues  et  exposé  tous  les  citoyens 

mourir   injustement  ?   Voudriez-vous   donc  à  perdre  la  vie,  quand  nous  vîmes  l'empereur 

avoir  mérité  la  mort?  Et  qui  serait  assez  mi-  irrité,  et  que  nous  pûmes  craindre  la  mort; 

fiérable,  assez  insensé  pour  préférer  une  juste  dès  lors  plus  d'angoisses  au  sujet  de  nos  biens; 

mort,  quand  il  est  menacé  de  mourir  injus-  mais  tous  de  dire  :  Ah  1  que  l'empereur  nous 

tement?  Si  nous  devons  craindre  la  mort,  dépouille  de  nos  biens  ;  nous  nous  passerons 

c'est  quand  nous  l'avons  méritée  par  nos  de  champs  et  de  richesses,  pourvu  qu'on  nous 

crimes.  Car  mourir  injustement,  c'est  mourir  promette   la  vie  sauve.  Ainsi  avant  que  la 

comme  les  saints.  Que  d'hommes  en  honneur  crainte  de  la  mort  se  fût  emparée  de  nous,  ce 

auprès  de  Dieu  et  célèbres  par  leur  piété  ont  qui  nous  tourmentait,  c'était  la  perte  de  nos 

eu  à  subir  une  mort  injuste!  Abel  d'abord,  richesses  ;  le  crime  de  lèse-majesté  une  fois 

qui  sans  avoir  péché  contre  son  frère,  sans  commis,  nous  eûmes  peur  de  mourir  et  cette 

avoir  offensé  Caïn,  mais  uniquement  pour  crainte  fit  disparaître  nos  précédentes  appré- 

avoir  honoré  Dieu,  fut  cruellement  égorgé.  Si  hensions.  De  même  si  la  crainte  de  l'enfer  eût 

Dieu  le  peiniit,  était-ce  amour,  était-ce  haine  passé  dans  nos  âmes,  celle  de  la  mort  n'y 

de  sa  part?  Evidunanent  c'est  qu'il  aimait  aurait  point  pénétré.  Quand  le  corps  est  sous 
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l'empire  d'iine  double   souffrance,   la    plus  conscience  assez  pure.  S'il  en  était  aiilrcment, 

forte  d'ordinaire  empêche  de  sentir  l'autre  ;  rien  ne  nous  eût  effrayé,  ni  la  mort,  ni  la  faim, 

il  en  aurait  été  de  même  pour  nos  âmes.  Si  ni  la  perte  de  nos  biens.  Non,  rien  de  toutcela 

notre  âme  avait  gardé  la  crainte  des  supplices  ne  peut  nuire  à  l'homme  vertueux  ni  le  priver 

à  venir,  cette  crainte  eût  comme  étouffé  celle  de  la  joie  intérieure;  celui  que  soutientl'espoir 

des  maux  de  la  vie  présente.  Que  l'on  s'applique  des  biens  à  venir,  rien  ne  peut  le  plonger  dans 

à  ne  point  perdre  de  vue  les  peines  de  l'enfer,  la  tristesse.  Que!(jue  traitement  qu'il  endure, 

et  on  se  rira  de  la  mort,  et  non-seulement  jamais    l'honnne    vraiment   généreux    n'en 

on  sera  délivré  des  angoisses  de  cette  vie,  éprouvera  de  chagrin.  On  lui  enlèvera  ses 

mais  on  sera  de  plus  arraché  aux  flammes  richesses?  Mais  il  en  a  d'autres  dans  le  ciel.  On 

éternelles.  Si  l'on  ne  cesse  de  craindre  l'enfer  le  bannira  de  sa  patrie?  Mais  c'est  l'envoyer  à 

on  ne  tombera  jamais  dans  ce  feu  dévorant:  la  céleste  Jérusalem.  Onlechargeradechahies? 

celte  crainte  entretenue  dans  l'âme  ne  peut  Mais  sa  conscience  est  libre,  et  il  ne  sent  pas 

manquer  de  la  rendre  vertueuse.  ces  liens  extérieurs.  On  fera  mourir  son  corps? 

N'est-il  pas  à  propos  que  je  vous  dise  au-  Mais  il  ressuscitera  un  jour.  Impossible  de 

jourd'hui  :  «  Mes  frèrts,  ne  ressemblez  point  blesser  personne,  si  l'on  se  bat  contre  une  om- 

0  aux  enfants  pas  vos  sentiments,  mais  ressem-  bre,  si  l'on  frappe  de  grands  coups  dans  l'air  ; 

«  blez  leur  quant  à  la  méchanceté?  »  (  I  Cor.,  or,  lutter  contre  le  juste,  c'est  se  battre  contre 

XIV,  20.  )  C'est  une  crainte  d'enfants  que  de  une  ombre ,  c'est  s'épuiser  en  vain  :  on  ne 

redouter  la  mort,  sans  craindre  le  péché,  car  pourra  lui  faire  de  blessures.  Donnez-moi  donc 

les  petits  enfants  ont  peur  d'un  masque,  et  le  lafermeassurancequeje  posséderaileroyaume 

feu  ne  les  effraye  pas;  qu'on  les  porte  près  des  cieux,  et  dès  aujourd'hui,  si  vous  le  vou- 

d'un  flambeau  allumé,  ils  tendent  aussitôt  la  lez,  tranchez-moi  la  tête  :  je  vous  saurai  gré 

main  vers  le  flambeau  et  vers  la  flamme.  Un  de  ce  meurtre,  puisque  vous  me  mettrez  si 

masque,  qui  n'a  pourtant  rien  de  terrible,  les  promptement  en  possession  de  ces  biens.  Ce 

glace  d'eÛ'roi,  et  le  feu,  qui  est  si  dangereux,  qui  nous  désole  en  effet,  c'est  cette  multitude 

ils  ne  le  craignent  point.  Nous  aussi  nous  de  péchés  qui  nous  empêchera  d'arriver  à  ce 

craignons  la  mort,  qui  est  comme  un  masque  royaume  céleste. 

sans  danger,  et  nous  ne  craignons  point  le  Eh  bien!  cessez  de  vous  lamenter  en  face  de 
péché  qu'il  faudrait  craindre  et  dont  le  feu  la  mort  ;  pleurez  vos  péchés  pour  les  anéantir, 
dévore  la  conscience.  Et  ce  n'est  point  la  na-  La  tristesse,  dans  les  desseins  de  Dieu,  ne  doit 
ture,  mais  l'ignorance  qui  produit  celte  erreur,  point  avoir  pour  objet  la  perte  de  nos  biens. 
Comprenons  bien  ce  que  c'est  que  la  mort,  et  la  mort,  ni  rien  d'analogue  ;  elle  doit  servir  à 
jamais  nous  ne  la  redouterons.  Qu'est-ce  donc  effacer  les  fautes  que  nous  avons  commises, 
enfln  que  la  mort?  Mourir,  c'est  se  dépouiller  Un  exemple  vous  le  montrera.  Les  médica- 
d'un  vêtement.  Lecorps,  n'est-ce  point  comme  ments  ont  été  faits  en  vue  des  maladies  qu'ils 
un  vêtement  donné  à  l'âme,  que  la  mort  lui  peuvent  guérir,  et  non  pas  en  vue  de  celles 
enlèvera  pour  quelque  temps,  et  que  nous  re-  qu'ils  ne  peuvent  en  rien  soulager.  Je  vais 
prendrons  un  jour  entouré  d'éclat?  Qu'est-ce  développer  ma  pensée.  Un  remède  est  bon 
donc  que  la  mort?  C'est  un  pèlerinage,  c'est  pour  les  maladies  des  yeux,  mais  c'est  le  seul 
un  sommeil  un  peu  plus  long  que  de  coutume,  usage  auquel  on  puisse  l'employer  ;  ne  doit-on 
Si  vous  craignez  la  mort,  craignez  donc  aussi  pas  dire  qu'il  a  été  fait  exclusivement  pour  les 
de  dormir.  Si  vous  vous  affligez  de  voir  mou-  yeux,  et  non  pour  l'estomac,  nipourles  mains, 
rir  vos  frères,  gémissez  aussi  de  les  voir  man-  ni  pour  aucun  autre  membre?  Appliquons 
ger  ou  boire  :  car  si  l'un  est  naturel,  l'autre  à  la  tristesse  ce  qui  vient  d'être  dit,  et  nous 
ne  l'est  pas  moins.  Non,  ne  vous  affligez  point  trouverons  qu'elle  n'est  d'aucun  effet  pour  les 
de  ce  qui  est  naturel  ;  affligez-vous  plutôt  à  la  divers  accidents  de  la  vie,  et  que  le  seul  mal 
vue  d'actions  perverses.  Ne  pleurez  point  ceux  dentelle  puisse  nous  guérir,  c'est  le  péché,' 
qui  meurent,  mais  pleurez  ceux  qui  vivent  II  est  donc  certain  qu'elle  est  uniquement  des- 
dans le  péché.  tinée  à  nous  en  délivrer.  Parcourons  les  uns 

4.  Voulez-vous  une  autre  raison  de  cette  après  les  autres  les  maux  qui  nous  accablent, 

crainte  que  nous  cause  la  mort?  Nous  vivons  appHquons  la  tristesse  comme  remède,   et 

avec  trop  de  négligence,  nous  û'avQûs  pas  une  voyons  quelle  çûesti'efûçacilé.  Qu'on  aitpeidu 
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sa  fortune,  en  vains'affligera-t-on  ;  on  ne  répa-  «  quand  le  Seigneur  nous  juge,  c'est  aOn  de 

rera  point  ce  dommage.  On  a  perdu  un  fils,  o  nous  instruire,  de  peur  que  nous  ne  soyons 

en  vain  se  désolera-t-on,  le  mort  ne  ressusci-  »  condamnés  avec  le  monde  ».  {Ibid.  vers.  31, 

tera  point,  et  cette  tristesse  ne  lui  sera  d'aucun  32.)  De  même  que  le  ver  naît  du  bois  elle 

secours.  Que  l'on  soit  flagellé,  souffleté,  acca-  ronge,  de  même  que  la  teigne  ronge  la  laine 

blé  d'outrages  ;  nulle  douleur  ne  fera  dispa-  qui  l'a  produite;  de  même  aussi,  la  tristesse 

raître  l'insulte.  C'est  une  infirmité,  c'est  une  et  la  mort  dévorent  le  péché  qui  leur  a  donné 

dangereuse  maladie  qui  survient  ;  le  chagrin,  naissance. 

loin  de  guérir  le  mal,  ne  fait  que  l'aggraver.  Ne  craignons  donc  point  la  mort,  mais  crai- 
Le  chagrin  n'a  servi  de  rien,  vous  le  voyez,  gnons  seulement  le  péché,  et  qu'il  soit  l'uni- 
Mais  si  l'on  s'attriste  après  avoir  péché,  le  que  objet  de  notre  douleur.  Si  je  vous  tiens  ce 
péché  disparaît,  la  faute  est  réparée.  Et  le  Sei-  langage,  ne  n'est  pas  que  je  pressente  rien  de 
gneur  nous  le  fait  voir  manifestement,  quand  fâcheux  pour  vous  ;  mais  je  voudrais  vous  voir 
il  dit  :  «  A  cause  de  son  péché  je  l'ai  plongé  un  ne  plus  craindre  autre  chose  que  le  péché,  et 
«  instant  dans  la  tristesse;  j'ai  vu  son  affliction,  accomplir  toujours  par  vos  œuvres  la  loi  de 
a  sa  démarche  humiliée,  et  j'ai  corrigé  ses  Jésus-Christ  :  a  Quiconque  ne  porte  pas  sa 
et  voies  ».  (Isaïe,  lvh,  17, 18.)  C'est  pourquoi  «  croix  »,  dit-il,  «et  refuse  de  me  suivre,  celui- 
saint  Paul  dit  aussi  :  a  La  tristesse  qui  est  selon  «  là  n'est  pas  digne  de  moi  » .  (Matth.,  x,  38.) 
«  Dieu  produit  le  repentir  et  assure  le  salut».  Il  ne  s'agit  certes  point  de  porter  une  croix 
(II  Cor.,  VII,  10.)  Donc,  puisque  évidemment  la  sur  nos  épaules,  mais  d'avoir  sans  cesse  la  mort 
tristesse  ne  peut  compenser  ni  la  perte  des  devant  les  yeux,  comme  saint  Paul  qui  mou- 
biens,  ni  les  outrages,  ni  la  calomnie,  ni  les  rait  chaque  jour,  et  se  riait  de  la  mort  et  mé- 
mauvais  traitements,  ni  la  maladie,  ni  la  mort,  prisait  la  vie  présente,  (l  Cor.,  xv,  13.)  Car  vous 
ni  rien  d'analogue,  et  qu'elle  n'a  de  force  que  êtes  des  soldats  :  sans  cesse  vous  avez  à  com- 
pour  détruire  le  péché  en  l'effaçant,  Dieu  ne  battre,  et  le  soldat  qui  redoute  la  mort  n'aura 
l'a  pas  créée  dans  un  autre  dessein.  jamais  de  bravoure.  De  même  le  chrétien  qui 
Ne  nous  plaignons  donc  plus  de  la  perte  de  craint  le  danger  n'accomplira  jamais  rien  de 
nos  biens,  ne  déplorons  que  nos  fautes,  et  de  grand  ni  d'admirable  ;  bien  plus,  il  sera  facile 
cette  tristesse  nous  recueillerons  les  fruits  les  à  renverser;  s'il  est,  au  contraire,  intrépide 
plus  abondants.  On  vous  enlève  une  partie  de  et  magnanime,    on  ne  pourra  le  prendre, 
vos  richesses  ;  n'en  concevez  aucune  douleur  ;  on  ne  pourra  le  vaincre.  Les  trois  enfants 
ce  serait  une  douleur  inutile.  Vous  avez  péché,  n'eurent  point  peur  des  flammes,  et  ils  échâp- 
allristez-vous  ;  cette  tristesse  vous  sera  salu-  pèrent  à  la  mort  ;  nous  aussi,  nous  en  serons 
taire  ;  et  considérez  la  puissance  et  la  sagesse  préservés,  si  nous  ne  la  redoutons  point.  Ils 
de  Dieu.  Du  péché  proviennent  ces  deux  maux,  ne  tremblèrent  point  à  la  vue  des  flammes, 
la  tristesse  et  la  mort  :  «  Du  jour  où  vous  en  car  il  n'y  a  point  de  crime  à  devenir  la  proie 
«  aurez  mangé,  dit  le  Seigneur,  vous  mourrez  des  flammes  :  mais  ils  craignirent  de  pécher, 
«  de  mort  ».  (Gen.,  ii,  17.)  Et  s'adressant  à  la  car  c'est  un  crime  de  tomber  dans  l'impiété, 
femme,  il  lui  dit  :  «  Vous  enfanterez  dans  la  Empressons-nous  de  les  imiter,  eux  et  ceux 
«  douleur  ».  (Gen,,  m,  16.)  C'est  par  ces  deux  qui  leur  ressemblent;  cessons  de  craindre  le 
choses  que  Dieu  enlève  le  péché,  et  sorties,  péril,  si  nous  voulons  nous  y  soustraire, 
pour  ainsi  parler,  du  sein  du  péché,  elles  lui  5.  «Je  ne  suis  point  prophète,  ni  fils  de  pro- 
donnent la  mort.  Que  la  tristesse  et  la  mort  «phète».  Cependant,  j'en  suis  sûr,  et  je  le 
fassent  disparaître  le  péché,  on  le  voit  assez  proclame  bien  haut,  si  nous  changeons  de 
par  les  martyrs  ;  on  le  voit  encore  par  ces  pa-  conduite,  si  nous  avons  quelque  souci  de  notre 
rôles  que  l'Apôtre  adresse  aux  pécheurs  :  «  Il  âme  et  que  nous  abandonnions  le  péché,  il  ne 
«  y  a  parmi  vous  beaucoup  de  malades  et  d'in-  nous  arrivera  rien  de  triste  ni  de  fâcheux;  et 
a  firmes,  et  beaucoup  aussi  se  sont  endormis  cela,  parce  que  Dieu  est  la  clémence  même  : 
«  dans  la  mort  ».  (l  Cor.,  xi,  30.)  C'est  comme  j'en  atteste  ces  villes,  ces  nations,  ces  peuples 
s'il  disait  :  Après  avoir  péché,  vous  mourez,  qu'il  a  sauvés.  Il  avait  menacé  la  ville  de  Ni- 
afin  que  la  mort  vous  délivre  du  péché.  Et  nive  :  «Encore  trois  jours»,  dit-il,  «etNinive 
l'Apôtre  ajoute  :  a  Si  nous  nous  jugions  nous-  a  sera  détruite  de  fond  en  comble».  (Jouas, 
,a  mêmes,  nous  ne  serions  point  jugés;  et  iii^  4.)  Eh  bien  1  ditçsimoi,  Niuive  fut-elle 
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renversée?  celte  ville  fut-elle  anéantie?  Au  sa  force.  Si  on  ne  l'eût  promulguée,  les  pé- 
contraire,  elle  se  releva,  elle  devint  plus  illus-  clieurs  ne  l'eussent  point  entendue;  ne  l'ayant 
tre,  et  tant  de  siècles  écoulés  n'ont  pu  détruire  pas  entendue,  ils  n'eussent  point  fait  pénitence, 
sa  gloire.  Aujourd'hui  encore  nous  la  celé-  ils  n'eussent  pas  éloigné  d'eux  le  cbâliment, 
brons  tous,  nous  l'admirons  tous.  N'a-t-elle  ils  n'eussent  pas  été  si  merveilleusement  déli- 
pas  été,  dès  ce  moment,  comme  un  port  ou-  vrés.  Et  n'est-ce  pas,  en  effet,  une  délivrance 
vert  à  tous  les  pécheurs,  pour  les  mettre  à  merveilleuse?  Le  jnge  porte  la  sentence, elles 
l'abri  du  désespoir  ?  Ne  les  invite-t-elle  pas  à  coupables  l'annulent  par  le  repentir.  Ils  n'a- 
la  pénitence,  et  en  leur  montrant  ce  qu'elle  bandonnent  point  leur  ville ,  comme  nous 
fit  pour  apaiser  la  colère  de  Dieu,  ne  leur  per-  avons  fait;  mais  ils  y  restent,  et  celte  ville,  sur 
suade-t-elle  pas  de  ne  jamais  désespérer  de  le  point  de  s'écrouler,  ils  savent  la  raffermir 
leur  salut,  mais  de  mener  une  vie  vertueuse,  sur  ses  fondements.  C'était  comme  un  piège 
et  de  se  rassurer  par  l'espérance  de  voir  cesser  pour  eux,  et  ils  en  font  un  rempart;  c'était  un 
leurs  angoisses?  Le  clirélien  le  plus  lâche  ne  gouffre,  un  précipice,  et  ils  en  font  une  tour 
se  sentira-t-il  pas  excité   par  cet  exemple  ?  capable  de  les  défendre.  Le  prophète  leur  an- 
Dieu  ne  craignit  point  de  rétracter  sa  parole,  nonce  que  leurs  maisons  doivent  s'écrouler,  et 
pour  laisser  subsister  Ninive  ;  ou  plutôt  il  n'eut  ils  ne  les  fuient  point,  mais  ils  quittent  le  pé- 
pas  à  se  rétracter.  Si  les  Ninivites  avaient  con-  ché  ;  ils   ne  désertent  pas  leurs  demeures , 
tinué  de  pécher,  et  que  la  sentence  fût  demeu-  comme  nous  faisons  maintenant,  mais  ils  soi- 
rée sans  effet,  il  y  aurait  lieu  d'être  surpris  ;  tent  des  voies  perverses  qu'ils  avaient  suivies 
mais  les  Ninivites  se  convertirent,  ils  quit-  jusqu'alors.  Est-ce  que  ce  sont  les  murs,  di- 
tèrent  leurs  désordres,  et  c'est  là  ce  qui  apaisa  sent-ils,  qui  ont  provoqué  la  colère  du  Sel- 
la colère  de  Dieu.  Qui  pourrait  donc  trouver  gneur?  C'est  nous  qui  avons  fait  le  mal,  pré- 
à  redire  à  cette  prophétie,  eten  taxer  les  termes  parons  donc  aussi  le  remède.  Aussi  crurent- 
de  mensonges?  Dieu,  en  effet,  se  montra  fidèle  ils  devoir  assurer  leur  salut,  non  pas  en 
à  cette  loi  qu'il  établit  dès  le  principe  pour  changeant  de  place,  mais  en  corrigeant  leurs 
tous  les  hommes,  et  qu'un  de  ses  prophètes  mœurs. 

fut  chargé  de  leur  annoncer.  «  Voici  ce  que  je  6.  Voilà  ce  que  faisaient  des  Barbares,  et 

0  dis  aux  nations  et  aux  royaumes  :  Je  les  arra-  nous  ne  rougissons  point,  et  nous  ne  nous  ca- 

«cherai  dans  leurs  racines,  je  les  détruirai  chons  point,  quand,  au  lieu  de  les  imiter,  nous 

0  de  fond  en  comble,  je  les  anéantirai  ;  s'ils  se  prenons  la  fuite,  quand  nous  agissons  comme 

•  repentent  de  leurs  fautes,  je  retirerai  aussi  des  gens  plongés  dans  l'ivresse,  quand  nous 

«  les  menaces  que  j'avais  prononcées  ».  (Je-  songeons  à  sauver  nos  richesses?  Le  Seigneur 

rém.,  xviii,  7,  8.)  C'est  d'après  cette  loi  qu'il  est  irrité  contre  nous,  et  nous,  au  lieud'apai- 

fait  grâce  aux  Ninivites  repentants  :  ils  revien-  ser  sa  colère,  nous  emportons  nos  trésors  et 

nent  de  leurs  désordres,  il  dépose  lui-même  nous  cherchons  à  les  mettre  en  sûreté,  quand 

son  courroux.   Il  connaissait  la  vertu  de  ce  nous  devrions  chercher  un  asile  où  pût  se 

peuple,  et  c'est  pourquoi  il  presse  si  vivement  réfugier  notre  âme;  ou  plutôt  nous  n'avons 

le  prophète.  Quel  trouble  aussi  dans  cette  cité,  pas  à  chercher  ;  une  vie  juste  et  vertueuse  la 

quand  la  parole  prophétique  y  eut  retenti  I  met  à  l'abri  de  tout  péril.  Si  nous  nous  irritons, 

mais,  loin  de  lui  nuire,  celte  crainte  lui  fut  sa-  si  nous  nous  indignons  contre  un  de  nos  ser- 

lutaire.  Oui,  elle  enfanta,  pour  ainsi  dire,  le  viteurs,  et  qu'au  lieu  de  s'excuser  il  descende 

salut  des  Ninivites.  Ces  menaces  les  arraché-  à  sa  chambre,  rassemble  ses  vêtements  et 

renl  au  péril,  cette  sentence  de  mort  les  empê-  toutes  ses  bardes  pour  s'enfuir,  souffrirons- 

cha  de  mourir.  Quel  nouveau,  quel  admirable  nous  volontiers  d'être  ainsi  méprisés?  Renon- 

prodige  !  Ce  sont  des  menaces  de  mort  qui  çons  donc  à  ce  puéril  empressement,  et  que 

enfantent  la  vie!  La  sentence  une  fois  por-  chacun  de  nous  dise  au  Seigneur  :  «Comment 

tée  reste  sans  effet,  bien  différente  en  cela  «  fuir  le  vent  de  ta  colère,  comment  fuir  ton 

des  sentences  prononcées  par  les  juges  d'ici*  a  visage  irrité?»  (Ps.  cxxxviii,  7.)  Imitons  la 

bas.  sagesse  des  Ninivites  :  ils  firent  pénitence  sans 

Dans  nos  tribunaux,proclamer  une  sentence,  savoir  cependant  si  Dieu  leur  pardonnerait, 

c'est  en  assurer  l'effet;  la  sentence  divine,  c'est  car  la  sentence  ne  disait  pas:  si  vous  vous 

assez  de  la  promulguer  pour  lui  enlever  toute  convertissez  et  que  vous  fassiez  pénitence," 
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j'épargnerai  voire  ville;  mais  simplement  :  nos  péchés  dans  l'abîme,  et  la  cité  de  notre 

«  Encore  trois  jours,  et  Ninive  sera  détruite  ».  âme  reprendra  sa  fermeté.  A  quoi  nous  sert- il 

Et  ils  s'écriaient  :  «  Qui  sait  si  le  Seigneur  de  fuir?  Le  prophète  s'enfuit  aussi,  et  loin  de 

«  n'exécutera  point  les  menaces  qu'il  a  pro-  lui  être  utile,  celte  fuite  causa  son  malheur.  U 

0  noncées  contre  nous?  »  (Jon.,  ni,  4,  9.)  Ils  fuyait  la  terre;  mais  il  ne  pouvait  échapper  à 

ignorent  donc  ce  qui  arrivera,  et  cependant  ils  la  colère  de  Dieu.  Jonas  fuyait  la  terre,  et  Dieu 

s'empressent  de  faire  pénitence  ;  ils  ne  con-  amena  la  tempête  sur  les  flots  de  la  mer.  Non- 

naissent  pas  l'étendue  delà  divine  miséri-  seulement  il  ne  lui  fut  pas  avantageux  de  fuir, 

corde;  ils  sont  incertains,  et  pourtant  ils  se  mais  il  fit  courir  les  plus  grands  dangers  à  ceux 

convertissent.  qui  le  reçurent  parmi  eux  ;  il  était  tranquille- 

11  n'y  avait  point,  pour  les  instruire,  d'autres  ment  assis  dans  un  navire  ;  matelots  et  pilotes 

Niniviles  sauvés  par  la  pénitence;  ils  n'avaient  étaient  à  leur  poste,  le  navire  était  muni  de 

jtoinl  lu  les  prophètes,  ni  entendu  les  patriar-  tous  ses  agrès,  et  Jonas  faillit  perdre  la  vie.  On 

ches;  personne  pour  leur  donner  des  conseils,  le  jeta  dans  la  mer  ;  y)ar  ce  supplice  il  expia 

personnepour  les  exhorter;  et  par  eux-mêmes  sa  faute,  et  transporté  dans  un  navire  im- 

ils  ne  pouvaient  se  persuader  que  la  pénitence  mense,  dans  le  ventre  d'une  baleine,  il  n'y 

fût  capable  d'apaiser  entièrement  la  colère  de  courut  aucun  péril.  Vous  le  voyez,  un  navire 

Dieu.  Les  menaces  qu'ils  avaient  entendues  n'offre  au  pécheur  aucune  garantie  de  salut; 

ne  le  leur  faisaient  point  supposer;  ils  dou-  mais  l'homme  qui  a  secoué  son  péché,  la  mer 

talent,  ils  hésitaient,  et  cependant  quelle  ad-  ne  peut  l'engloutir,  les  bêtes  féroces  ne  peu- 

mirable  pénitence!  Insensés  que  nous som mes  1  vent  le  dévorer.  Les  flots  le  reçurent  donc  et 

Ils  ne  peuvent  compter  sur  le  pardon,  et  leur  ne  l'étouffèrent  point  ;  une  baleine  le  saisit,  et 

conversion  est  si  parfaite  1  et  vous  qui  pouvez  ne  le  dévora  point;  mais  l'animal  et  la  mer  le 

compter  sur  la  bonté  du  Seigneur,  qui  avez  rendirent  à  Dieu,  comme  un  dépôt  confié  à 

reçu  tant  de  gages  de  sa  sollicitude,  qui  avez  leur  garde.  Ainsi  le  prophète  apprenait-il  à 

entendu  les  prophètes  et  les  apôtres,  vous  que  être  doux  et  miséricordieux,  à  ne  point  se 

les  événements  eux-mêmes  ont  dû  instruire,  montrer  plus   cruel  que  des  matelots  saiis 

vous  ne  voulez  point  vous  mesurer  avec  eux  raison,  que  les  flots  irrités,  que  les  animaux 

et  les  égaler  en  vertu  î  Oui,  ces  hommes  firent  eux-mêmes. 

preuve  d'une  grande  vertu,  mais  Dieu  mani-        Ce  ne  fut  pas  en  effet  dès  le  principe  que 

testa  encore  plus  de  clémence,  et  pour  s'en  les  matelots  le  précipitèrent  du  vaisseau,  ils  y 

convaincre,  il  suffit  de  considérer  l'énergie  furent  contraints  par  la  nécessité  ;  quant  aux 

des  menaces.  S'il  n'ajouta  pas  à  la  sentence  :  flots  et  à  la  baleine,  ils  furent  pleins  de  dou- 

Faites  pénitence  et  je  vous  pardonnerai,  c'est  ceur  à  son  égard;  Dieu  le  voulait  ainsi.  Jonas 

qu'il  voulait,  en  évitant  de  s'expliquer,  redou-  revint  donc,  prêcha,  menaça,  persuada,  sauva, 

hier  la  crainte  et  hâter  ainsi  la  conversion  des  convertit  :  il  n'eut  besoin  que  d'une  seule 

Ninivites.  Le  prophète,  il  est  vrai,  est  couvert  prédication  pour  tout  rétablir.  Il  ne  lui  fallut 

de  confusion,  quand  il  prévoit  ce  qui  doit  pas  des  jours  entiers,  des  exhortations  mulli- 

arriver  ,  quand   il  pressent  que  l'effet  ne  pliées  :  ce  fut  assez  de  quelques  paroles  pour 

suivra  point  ses  paroles  ;  mais  rien  de  sem-  amener  tous  les  Ninivites  à  faire  pénitence» 

blable  en  Dieu,  qui  ne  veut  qu'une  chose,  le  Aussi  Dieu  ne  le  conduisit  pas  à  Ninive  tout 

salut  des  hommes  et  la  conversion  de  son  ser-  au  sortir  du  vaisseau;  mais  les  matelots  le 

viteur.  livrèrent  aux  flots  de  la  mer,  la  mer  à  la  ba- 

A  peine  Jonas  a-t-il  mis  le  pied  sur  le  na.  leine,  la  baleine  le  rendit  à  Dieu,  Dieu  le 
vire,  que  Dieu  soulève  les  flots  de  la  mer,  pour  transmit  aux  Ninivites;  et  s'il  fit  passer  le 
nous  montrer  que  là  où  règne  le  péché,  là  prophète  fugitif  par  tant  de  détours ,  c'était 
aussi  règne  la  tempête,  et  que  là  où  règne  la  pour  apprendre  à  tous  qu'il  est  impossible 
désobéissance,  là  soufflent  aussi  les  vents  ora*  d'échapper  aux  mains  du  Seigneur.  Qu'im- 
geux  ;  ce  qui  ébranlait  la  ville  de  Ninive,  c'é-  porte  où  le  pécheur  transporte  son  péché;  par- 
taient les  péchés  de  ses  habitants.  Si  le  navire  tout  des  maux  sans  nombre  viendront  fondre 
était  agité,  c'est  que  le  prophète  avait  désobéi,  sur  lui  ;  et  s'il  n'est  personne  qui  puisse  lui 
Les  matelots  précipitèrent  Jonas  à  la  mer,  et  nuire,  la  nature  se  soulèvera  de  toute  part 
le  navire  se  raffermit.  Nous  aussi  précipitons  contre  lui.  Ne  cherchons  donc  pas  notre  salut 
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dans  la  fuite,  mais  bien  dans  le  cliangement  celle  condamnalion  qui,  loin  de  vous  nuire, 

de  vie.  Dieu  s'indigne-t-il  de  vous  voir  rester  vous  sera  très-profilable.  C'est  le  propre  des 

dans  une  ville,  et  veut-il  que  vous  en  sortiez?  choses  spirituelles  :  elles  sont  profitables  et 

Non;  ce  sont  vos  péchés  qui  l'irritent.  Donc  assurent  une  prompte  correction.  Une  langue 

abandonnez  le  péché  ;  et  si  vous  voulez  guérir  que   l'on  châtie  souvent   n'a  besoin  d'être 

la  blessure,  faites-en  disparaître  la  cause.  Les  avertie  par  personne;  elle  a  de  puissants  con- 

contraires  se  guérissent  par  les  contraires;  c'est  seillers  dans  les  tourments  de  la  soif  et  de  la 

ce  que  dirent  les  médecins.  Un  excès  de  nour-  faim.  Et  fussions-nous  slupides,  ce  supplice 

rilure  a-t-il  donné  la  fièvre?  on  a  recours  à  la  d'une  journée  entière  nous  avertira  bien  assez 

diète.  Est-ce  le  chagrin  qui  rend  malade?  Il  pour  que  nous  puissions  nous  passer  de  tout 

faut  des  distractions.  Les  maladies  de  l'âme  se  autre  avertissement.  Vous  avez  applaudi  mes 

traitent  de  la  même  manière.  C'est  l'engour-  paroles;  applaudissez  par  vos  œuvres.  Autre- 

dissement  qui  a  provoqué  la  colère?  Apaisons-  ment  quel  profit  retireriez-vous  de  ce  discours? 

la  par  notre  zèle,  et  faisons  voir  du  change-  Qu'un  enfant  aille  tous  les  jours  à  l'école  sans 

ment  dans  nos  mœurs  ;  le  jeûne  sera  notre  rien  apprendre,  si  nous  lui  reprochons  son 

auxiliaire  et  notre  allié,  et  avec  le  jeûne,  ignorance,  lui  suffira-t- il  de  répondre  :  mais, 

l'affliction  où  nous  sommes  et  la  crainte  des  je  vais  tous  les  jours  à  l'école  ?  Et  n'est-ce  pas 

périls  qui  nous  menacent.  Faisons  donc  vio-  là  surtout  ce  qui  le  condamne  ?  Faisons-nous 

lence  à  notre  âme  ;  jamais  il  n'y  eut  de  nio-  à  nous-mêmes  ce  reproche,  et  disons-nous  : 

ment  plus  favorable:  nous  lui  persuadcions  Quenousrevient  il  d'aller  si  souvent  à  l'église, 

aisément  tout  ce  que  nous  voudrons  lui  per-  de  nous  approcher  de  cette  table  sainte,  source 

suader.  Quand  on  tremble,  quand  on  est  saisi  de  tant  de  grâces,  si  nous  en  sortons  tels  que 

de  frayeur,  privé  de  toute  jouissance,  plongé  nous  y  sommes  allés,  sans  jamais  réformer  un 

dans  la  crainte,  on  peut  aisément  devenir  seul  de  nos  défauts? Que  de  choses  se  font 

sage  et  s'empresser  de  recevoir  dans  son  cœur  non  pour  elles-mêmes,  mais  à  cause  de  leurs 

les  précieux  germes  de  la  vertu.  heureuses  conséquences  I  Par  exemple,  on 

7.  Persuadons-lui  d'abord  de  fuir  les  jure-  sème,  non  pour  le  plaisir  de  semer,  mais  bien 

ments,  et  de  commencer  par  là  sa  transfor-  pour  moissonner  plus  tard.  Si  Ton  ne  devait 

mation.  Je  vous  y  exhortais  déjà  hier  et  avant-  pas  récolter,  il  y  aurait  perte  assurément  ; 

hier;  j'y  reviens  encore  aujourd'hui,  j'y  re-  que  de  grains  se  corrompraient  inutilement 

viendrai  demain,  et  après-demain.  Que  dis-je?  dans  le  sein  de  la  terre  I  Le  marchand  ne  na- 

ie  ne  cesserai  de  vous  en  parler,  tant  que  je  vigue  pas  seulement  pour  le  plaisir  de  navi- 

ne  verrai  pas  de  changement  en  vous.  Si  l'on  guer,  mais  en  voyageant  il  augmente  ses  ri- 

ne  rougit  point  d'enfreindre  la  loi  de  Dieu,  à  chesses.  Autrement  que  de  pertes,  que  d'in- 

plus  forte  raison  ne  devons-nous  point  rougir,  convénienls  dans  tous  les  voyages  I  Toutes  ces 

nous  qui  vous  la  rappelons,  de  vous  exhorter  réflexions  ne  peuvent-elles  pas  nous  être  ap- 

si  fréquemment.  Si  l'on  redit  sans  cesse  les  pliquées  ?  Nous  aussi,  nous  venons  à  l'église 

mêmes  choses,  c'est  la  faute  non  de  celui  qui  non  pour  venir  à  l'église,  pour  y  rester  quel- 

parle,  mais  de  ses  auditeurs  qui  oublient  si  que  temps,  mais  bien  pour  en  retirer  quelque 

vite  les  préceptes  les  plus  simples  et  les  plus  profit  spirituel.  Si  nous  en  sortons  sans  avoir 

faciles  à  observer.  rien  obtenu,  cet   empressement  ne  servira 

Quoi  de  plus  aisé  que  de  ne  pas  Jurer?  Il  qu'à  nous  condamner.  Qu'il  n'en  soit  pas  ainsi; 

suffit  d'en  prendre  l'habitude  ;  ici  point  de  fa-  épargnons-nous  un  tel  malheur.  En  quittant 

tigue  corporelle,  ici  point  de  dépenses  à  faire,  ce  lieu,  examinez,  voyez  comment  vous  pou- 

Voulez-vous  savoir  comment  on  peut  triom-  vez  observer  la  loi  qui  vous  est  imposée, 

pher  d'un  vice,  et  se  délivrer  d'une  mauvaise  Que  les  amis  s'en  entretiennent  ensemble, 

habitude  ?  En  voici  le  moyen,  et  il  est  infail-  que  les  pères  en  causent  avec  leurs  flls,  les 

lible.  Etes-vous  sujets  à  ce  vice,  ou  bien  votre  maîtres  avec  leurs  serviteurs  ;  et  ainsi,  quand 

serviteur,  vos  fils,  vos  femmes,  ont-ils  con-  vous  reviendrez  et  que  vous  nous  entendrez 

tracté  l'habitude  de  jurer?  On  les  avertit  sans  vous  répéter  ces  conseils,  les  remords  de  votre 

cesse  et  rien  ne  les  corrige  ;  privez-les  de  nour-  conscience  ne  vous  feront  point  rougir,  mais 

riture  et  qu'ilsaillent  se  coucher  sans  manger,  vous  vous  réjouirez,  vous  serez  heureux  de 

lafligez-kur ,  infligez- vous  ^   vous-mêmes  voir  que  vous  les  avez  mis  à  ex^cutioo  pour  là 
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plupart.  Ne  nous  contentons  pas  d'en  faire  ici  arrivé  à  la  perfection.  N'est-il  pas  vrai  que 
lesujetde  nos  réflexions.  Ce  n'est  pas  une  plus  on  amasse  de  richesses,  plus  on  les  désire? 
exhortation  d'un  moment  qui  peut  déraciner  C'est  ce  qui  arrive  surtout  quand  il  s'agit  des 
le  mal;  il  faut  que  l'épouse  avertisse  le  mari,  progrès  spirituels.  C'est pourquoije  vous  presse 
que  le  mari  avertisse  son  épouse,  qu'il  y  ait  si  vivement  de  vous  mettre  à  l'œuvre,  d'éta- 
une  sainte  émulation,  que  tous  observent  à  blir  dans  vos  âmes  le  fondement  de  la  vertu  ; 
l'envi  ce  précepte  ;  que  celui  qui  l'observe  nous  vous  prions,  nous  vous  supplions  de 
fidèlement  reprenne  celui  qui  le  viole  et  lui  vous  rappeler  nos  paroles  non-seulement  quel- 
communiqué  son  ardeur  ;  que  celui  qui  reste  ques  instants,  mais  chez  vous,  mais  sur  la 
en  chemin  et  qui  ne  s'est  pas  encore  réformé,  place  publique,  mais  partout  où  vous  vous 
jette  les  yeux  sur  celui  qui  le  devance  et  s'ef-  trouverez. 

force  de  l'atteindre.  Si  telles  sont  nos  pensées.  Que  ne  puis-je  vivre  habituellement  avec 
si  telle  est  notre  ardeur,  bientôt  tout  le  reste  vous  tous  !  Je  n'aurais  pas  eu  besoin  de  vous 
sera  en  voie  de  prospérité.  Ayez  à  cœur  l'œu-  faire  ce  long  discours  :  mais  cela  ne  se  peut, 
vre  de  Dieu,  et  Dieu  prendra  soin  de  vos  inté-  En  mon  absence,  souvenez-vous  donc  de  mes 
rets.  Ne  me  dites  pas  :  Et  si  quelqu'un  nous  paroles,  et  quand  vous  êtes  à  table,  imaginez- 
met  dans  la  nécessité  de  jurer?  S'il  refuse  de  vous  me  voir  entrer,  croyez  que  je  me  tiens 
nous  croire,  à  moins  que  nous  ne  jurions  ?  devant  vous  pour  faire  retentir  à  vos  oreilles 
Dès  qu'il  s'agit  de  violer  une  loi,  il  ne  faut  tout  ce  que  je  vous  dis  maintenant  ;  et  partout 
point  parler  de  nécessité.  Une  seule  chose  est  où  il  sera  question  de  moi,  songez  avant  tout 
absolument  néceisaire,  c'est  de  ne  pas  offenser  à  ce  précepte,  et  récompensez-moi  par  là  de 
Dieu.  Eh  bien!  Je  l'admets  encore  1  retran-  toutl'amourqueje  vous  porte.  Vous  voir  corri- 
chez  les  serments  inutiles,  ceux  que  sans  au-  gés  de  ce  défaut,  c'est  là  tout  mon  désir,  ce  sera 
cune  raison,  sans  aucune  nécessité  vous  pro-  pour  moi  ladigne  récompense  de  mes  travaux, 
ferez  chez  vous  avec  vos  amis  et  vos  servi-  Si  donc  vous  voulez  accroître  notre  zèle,  si 
teurs;  que  ceux-ci  disparaissent,  et  pour  ceux-  vous  tenez  à  ranimer  votre  espérance,  àac- 
là  vous  n'aurez  j-lus  besoin  de  mes  conseils,  quérir  plus  de  facilité  pour  les  autres  com- 
Si  l'on  en  vient  u  craindre,  à  éviter  de  jurer  mandements,  gravez  profondément  cette  loi 
souvent,  fût-on  contraint  mille  fois  de  jurer,  dans  vos  âmes,  et  vous  saurez  alors  quel  avan- 
jamais  on  ne  consentira  à  reprendre  cette  fu-  tage  vous  offre  cette  exhortation.  Un  vêtement 
neste  habitude.  De  même  que  maintenant  nos  d'or  est  de  soi  très-beau,  mais  si  notre  corps 
efforts,  les  inquiétudes,  les  menaces,  la  crainte,  en  est  revêtu,  il  nous  paraîtra  encore  plus 
les  avertissements,  les  conseils  ont  bien  de  la  beau  ;  ainsi  les  commandements  de  Dieu  sont 
peine  à  nous  faire  perdre  l'habitude  de  jurer;  beaux,  même  quand  on  se  contente  de  les 
de  même  alors,  serions-nous  mille  fois  pressés  louer  ;  mais  leur  beauté  saisit  encore  davan- 
par  la  nécessité,  rien  ne  pourra  nous  persua-  tage,  quand  on  les  observe.  Ici  vous  louez  un 
der  de  transgresser  la  loi  de  Dieu.  On  ne  vou-  instant  les  paroles  que  nous  vous  adressons  ; 
drait  point  porter  les  lèvres  à  un  breuvage  mais  si  vous  les  mettez  en  pratique  tous  les 
empoisonné  ;  queique  pressante  nécessité  qu'il  jours  et  en  tout  temps,  c'est  vous  mêmes,  c'est 
y  eût,  on  ne  voudrait  non  plus  alors  se  rendre  nous-mêmes  que  vous  louerez.  Et  encore  ce 
coupable  en  proférant  des  jurements.  Qu'il  en  qui  importe,  ne  n'est  pas  de  nous  décerner  de 
soit  ainsi  I  Vous  y  trouverez  des  consolations,  mutuels  éloges,  mais  bien  d'être  agréables  à 
et  un  puissant  encouragement  pour  la  pra-  Dieu;  non-seulement  nous  lui  serons  agréa- 
tique  des  autres  vertus.  N'a-t-on  rien  fait  en-  blés,  mais  encore  nous  recevrons  de  sa  libé- 
core,  on  s'engourdit  et  on  ne  tarde  pas  à  suc-  ralité  de  beaux,  d'ineffables  présents.  Puis- 
comber;  mais  a-t-on  conscience  d'avoir  accom-  sions-nous  tous  les  mériter  par  la  grâce  de 
pli  même  un  seul  précepte,  on  a  bon  espoir  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  par  qui  et  avec 
pour  les  autres  et  on  se  met  avec  ardeur  à  les  qui  gloire  soit  au  Père,  avec  le  Saint-Esprit, 
observer.  On  réussit  pour  un  secoiid,  pour  un  maintenant  et  toujours  et  dans  les  siècles  des 
troisième,  et  on  ne  s'arrête  plus  qu'on  ne  soit  siècles.  Ainsi  soit-il. 
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Lei  masiglrats  détournent  du  crime  par  !a  crainte  qu'ils  inspirent.  —  L'Eglise  console  ceux  ffuc  les  magistrats  ont  effrayés, 
—  Divers  motifs  de  consolation  aux  habitants  d'Antioclie  :  Les  angoisses  passées  et  présentes  suffiront  ï  la  clémenc« 
divine.  —  Dieu  leur  a  donné  des  marques  de  sa  protection  :  obstacles  qui  ont  retardé  les  messagers.  —  Clémence  de  l'em- 
pereur k  l'occasion  de  la  fête  de  Pâques.  —  Il  ne  faut  pas  craindre  la  mort;  il  faut  craindre  le  péché  :  Lazare  et  le  mau- 
vais riche.  Les  trois  enfants  dans  la  fournaise  ardente.  —  Exhortation  k  ne  plus  jurer. 

1.  Nous  avons  déjà  consacré  bien  des  jours  à  Voyez  comment  on  se  conduit  envers  les  en- 

rauimer  votre  courage.  Nous  continuons  à  le  fants  :  Le  maître  les  effraye,  les  frappe,  les  ren- 

faire  ;  et  tant  que  cette  blessure  de  la  tristesse  voie  tout  en  pleurs  à  leurs  mères  ;  les  mères  les 

ne  sera  point  fermée,  j'y  appliquerai  le  remède  prennent  sur  leur  sein,  les  embrassent,  essuient 

de  la  consolation.  Si  en  effet  les  médecins  trai-  leurs  larmes,  les  couvrent  de  baisers,  calment 

tenl  les  plaies  du  corps  jusqu'à  ce  que  toute  leur  chagrin,  et  leur  font  sentir  tout  ce  qu'il  y 

douleur  ait  cessé,  ne  doit-on  pas  en  agir  de  a  d'utile  pour  eux  dans  cette  sévérité  de  leurs 

même  à  l'égard  des  maux  de  l'âiTie?  La  plaie  maîtres.  Les  magistrats  vous  ont  effrayés,  vous 

de  vos  âmes,  c'est  la  tristesse,  et  il  faut  y  verser  ont  plongés  dans  l'inquiétude  ;  l'Eglise,  notre 

sans  cesse  l'eau  bienfaisante  des  douces  pa-  mère  commune,  vous  ouvre  son  sein,  vous  re- 

roles.  Oui,  elles  apaisent  les  mouvements  de  çoit  dans  ses  bras,  vous  donne  chaque  jour  des 

l'âme,  mieux  qu'une  eau  tiède  n'adoucit  les  consolations,  et  je  le  répète,  cette  terreur  et  ces 

tumeurs  de  la  chair.  Les  médecins  ont  besoin  consolations  vous  offrent  de  grands  avantages, 

d'une  éponge,  nous  c'est  avec  la  langue  que  La  crainte  qu'inspirent  les  magistrats  ne  per- 

nous  appliquons  le  remède  :  nous  n'avons  pas  met  point  à  la  mollesse  de  nous  anéantir;  les 

besoin  de  feu,  comme  les  médecins,  pour  consolations  que  nous  donne  l'Eglise  nous 

échauffer  l'eau  ;  c'est  la  grâce  de  l'Esprit-Saint  empêchent  de  succomber  sous  les  coups  de  la 

qui  échauffe  nos  discours.  Aujourd'hui  encore  tristesse  ;  et  c'est  ainsi  que  Dieu  prend  soin  de 

nous  chercherons  à  vous  consoler.  Si  nous  ne  notre  salut.  C'est  lui,  c'est  lui-même  qui  arme 

le  faisions,  où  trouveriez-vous  du  soulagement  les  magistrats  pour  effrayer  ceux  qui  vivent 

à  vos  maux?  Les  juges  épouvantent  ;  donc  les  dans  le  relâchement  ;  c'est  lui  qui  choisit  les 

prêtres  doivent  consoler  :  les  magistrats  mena-  prêtres  pour  consoler  ceux  qu'afflige  la  dou- 

c€ût  ;  dçDc  l'Eglise  doit  rassurer  les  4mes.  leur.  Et  n'est-ce  pas  ce  qu'enseignent  l'Ecriture 
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et  l'expérience  "Si  malgré  les  magistrats,  mal-  pestifs,  de  ces  paroles  honteuses,  de  ces  de- 
gré ces  soldats  toujours  en  armes,  la  fureur  de  sordres  scandaleux:  notre  cité  maintenant 
quelques  étrangers  sans  aveu  a  pu  dans  un  ressemble  aune  fenmie  de  haut  rang,  toujours 
instant  allumei  un  tel  incendie,  soulever  une  modeste  et  réservée.  Est-ce  donc  là  ce  dont 
pareille  tempêt» ,  et  nous  faire  craindre  à  tous  vous  vous  plaignez?  je  vous  le  demande.  Ah  I 
un  horrible  naifrage,  jusqu'où  se  serait  portée  réjouissez-vous  plutôt,  et  remerciez  Dieu  qui 
leur  folie,  si  1;-  crainte  des  magistrats  ne  les  a  fait  disparaître  en  si  peu  de  jours,  grâce  à 
avait  retenus  ?  N'auraient-ils  pas  détruit  cette  cette  terreur,  une  mollesse  si  déplorable.  Je  ne 
ville  de  fond  ci  comble,  et  après  avoir  tout  le  nie  point,  dites-vous  ;  si  cette  crainte  n'est 
renversé,  n'en  seraient-ils  pas  venus  à  nous  suivie  d'aucun  aulre  mal,  oui,  elle  nous  a  été 
donner  la  mort  ?  Faites  disparaître  les  tribu-  fort  avantageuse;  mais  aujourd'hui  nous  trem- 
naux,  et  du  même  coup  vous  ferez  disparaître  blons  que  ces  menaces  n'aient  leur  effet  ;  notre 
l'ordre  du  milieu  de  la  société.  Enlever  le  pi-  vie  même  est  en  danger.  Non,  ne  craignez 
lote  au  navire,  c'est  submerger  le  navire  ;  en-  point  ;  écoutez  les  consolantes  paroles  que  vous 
lever  le  général  à  son  armée,  c'est  livrer  pieds  adresse  l'Apôtre  :  «  Dieu  est  fidèle,  et  il  ne  per- 
et  poings  liés  les  soldats  à  l'ennemi.  De  même,  «  mettra  point  que  vous  soyez  tentés  au-delà 
si  l'on  supprime  les  magistrats  dans  une  cité,  «  de  vos  forces;  mais  dans  la  tentation  il  vous 
il  y  aura  moins  de  règle  dans  notre  vie  que  «  viendra  en  aide  pour  que  vous  puissiez  la 
dans  celle  des  animaux.  On  s'attaquera,  on  se  «  soutenir.  N'a-t-il  pas  dit  lui-même  :  Je  ne 
dévorera  ;  le  riche  se  précipitera  sur  le  pau-  «  vous  laisserai  pas,  je  ne  vous  abandonnerai 
\re,  le  fort  sur  le  faible,  l'audacieux  sur  le  «  pas?  »  (II  Cor.,  x,  48;  Héb.,  xiii,  5;  Deut., 
pacifique.  De  nos  jours,  par  la  grâce  du  Sei-  xxvi,  6;  Jos.,  i,  5.) 

gneur,  nous  ne  voyons  rien  de  semblable:  S'il  eût  voulu,  pournouschâtier,  faire  tomber 

Ceux  qui  vivent  dans  la  piété  n'ont  pas  besoin  sur  nous  les  maux  dont  on  nous  a  menacés,  il 

d'être  repris  par  les  magistrats,  a  La  loi  n'a  ne  nous  eût  point  laissés  si  longtemps  plongés 

«  pas  été  faite  pour  le  juste  »,  dit  l'Ecriture,  dans  la  crainte  ;  il  n'a  point  voulu  punir,  c'est 

(I  Tim.,  I,  9.)  Mais  que  d'hommes,  ne  songeant  pourquoi  il  effraye  ;  s'il  eût  voulu  punir,  la 

qu'àfairele  mal,  rempliraient  les  villes  de  dé-  crainte    et  les  menaces  seraient  superflues, 

sordres,  s'ils  n'étaient  retenus  par  la  crainte  ;  Voilà  que  nous  avons  supporté  une  vie  plus 

et  c'est  ce  que  saint  Paul  avait  en  vue,  quand  pénible  mille  fois  que  la  mort  elle-même  ;  il  y 

il  disait  :  «Toute  puissance  vient  de  Dieu  ;  elles  a  si  longtemps  que  nous  tremblons,  il  y  a  si 

«  pouvoirs  qui  existent,  c'est  Dieu  qui  lésa  éta-  longtemps  que  les  ombres  mêmes  nous  ef- 

«bhs».(Rom.,xiii,l.)  Les  magistrats  sont  pour  frayent,  que  nous  endurons  le  supplice  de 

les  cités  ce  que  sont  les  pièces  de  bois  pour  un  Cain,  que  de  continuelles  angoisses  nous  ré- 

édifice  :  ôtez  celles-ci,  et  les  murailles  aussitôt  veillent  en  sursaut  I  Eussions-nous  irrité  Dieu 

s'écroulent  d'elles-mêmes.  Ainsi,  que  dans  le  lui-même,  que  de  tels  supplices  auraient  suffi 

monde  il  n'y  ait  plus  de  magistrats  pourinspi-  pour  l'apaiser.  Oui,  si  le  châtiment  n'est  pas 

rer  la  terreur,  familles,  cités,  nations  s'affais-  encore  proportionné  à  l'offense,  du  moins  il 

seront  au  milieu  de  cette  licence  universelle,  suffit  à  la  clémence  du  Seigneur, 

personne  n'étant  là  pour  les  contenir,  les  re-  2.  Ce  n'est  pas  le  seul  motif  que  nous  ayons 

pousser,  et  les  contraindre  par  la  terreur  à  de-  d'espérer,  il  y  en  a  beaucoup  d'autres  encore, 

meurer  en  repos.  Maintes  fois  Dieu  nous  a  donné  des  gages  de  sa 

Ne  nous  plaignons  donc  pas,  meschersaudi-  protection  bien  propres  à  raffermir  noire  es- 

teurs,  de  la  crainte  qu'inspirent  les  magistrats;  pérance.  Et  d'abord  les  messagers  de  cette 

mais  remercions  Dieu  d'avoir  secoué  lui-même  triste  nouvelle,  qui  à  leur  départ  semblaient 

notre  torpeur  et  réveillé  notre  zèle.  Quel  mal  avoir  des  ailes  et  qui  se  flattaient  d'arriver  si 

nous  a  fait,  je  vous  le  demande,  ce  souci,  celte  vile  au  camj),  sont  à  peine  au  milieu  de  leur 

inquiétude  î  II  nous  a  rendus  plus  sérieux  et  voyage  ;  mille  obstacles  sont  venus  entraver 

plus  doux,  plus  empressés  et  plus  attentifs;  leur  course;  ils  ont  laissé  leurs  chevaux  et  ont 

nous  ne  voyons  plus  personne  s'enivrer,  nous  pris  des  chars,  ce  qui  doit  encore  retarder  leur 

n'entendons  plus  de  chansons  déshonnêtes  ;  arrivée.  Quand  Dieu  eut  inspiré  à  notre  père 

ce  sont  des  supplications  continuelles,  des  commun  le  dessein  de  quitter  Antiuche  et  d'in- 

larmes,  des  prières  ;  plus  de  ces  rires  intem-  tercéder  pour  nous  auprès  du  prince,  il  les 
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atteignit  au  milieu  (le  leur  route.  Le  Seigneur  sorte?  Pourquoi  tant  de  précipitation  pour 

ne  permit  point  qu'ils  le  prévinssent,  et  qu'en  amener  la  ruine  d'une  telle  cité  ?  Est-ce  une 

enflammant  le  courroux  de  l'empereur,  ils  bonne  nouvelle  que  vous  portez  à  l'empereur? 

rendissent  inutiles  les  excuses  présentées  par  Arrêtez-vous,  jusqu'à  ce  que  mon  serviteur  ait 

le  pontife.  N'est-il  pas  évident  que  Dieu  lui-  pu  vous  prévenir,  comme  un  excellent  méde- 

mème  a  suscité  ces  obstacles?  Ces  hommes  cin,  et  vous  devancer  dans  sa  course.  Si  au 

avaient  passé  toute  leur  vie  à  voyager,  sans  moment  où  le  crime  venait  de  faire  la  blessure, 

cesse  ils  étaient  occupés  à  conduire  des  che-  la  Providence  s'est  montrée  si  favorable,  notre 

vaux,  et  voilà  que  ces  courses  les  accablent,  sécurité  n'augmentera-t-elle  pas,  maintenant 

les  épuisent;  il  leur  arrive  tout  le  contraire  de  que  nous  sommes  convertis,  que  nous  avons 

ce  qui  était  arrivé  au  prophète  Jonas.  Il  ne  fait  pénitence,  que  nous  avons  tremblé  si  long- 

voulait  point  partir,  et  Dieu  le  pressait;  ceux-  temps  ?  Il  y  avait  lieu  de  presser  Jonas  pour 

ci  voudraient  arriver,  il  s'y  oppose.  qu'il  exhortâtlesNinivites  à  se  repentir  de  leurs 

0  chose  vraiment  nouvelle  et  prodigieuse  !  fautes.  Mais  vous  nous  avez  déjà  donné  des 

Jonas  se  refusait  à  annoncer  la  destruction  de  signes  de  pénitence  et  de  conversion  :  désor- 

Ninive,  et  Dieu  l'y  contraint  :  eux  couraient  en  mais  il  faut  répandre  la  consolation  dans  vos 

toute  hâte  annoncer  les  ruines  faites  dans  An-  cœurs,  il  n'est  plus  besoin  de  vous  effrayer  par 

tioche,  et  malgré  eux  il  les  arrête  !  Pourquoi  de  nouvelles  menaces.  Et  c'est  pourquoi  Dieu  a 

donc  ?  C'est  qu'ici  tant  de  promptitude  eût  inspiré  à  notre  commun  père  le  dessein  de  se 

amené  des  malheurs  ;  alors  elle  procurait  de  rendre  auprès  de  l'empereur,  malgré   tant 

grands  avantages.  Aussi,  une  baleine  bâta  l'ar-  d'obstacles  qui  s'opposaient  à  son  départ  ;  s'il 

rivée  du  prophète  ;  ici  les  chevaux  ont  entravé  n'eût  voulu  nous  sauver,  il  ne  lui  eût  point 

les  messagers.  Voyez-vous  la  sagesse  de  Dieu  ?  envoyé  cette  pensée  ;  le  pontife  l'aurait-il  eue 

Le  moyen  qui  dans  leur  pensée  devait  le  mieux  de  lui-même  que  Dieu  l'eût  empêché  de  la 

servir  leurs  desseins,  se  changea  pour  eux  en  réaliser. 

obstacle.  Le  prophète  croyait  échapper  en  s'em-  3.  Un  troisième  motif  d'espérer,  c'est  la  so- 
barquant,  et  il  se  trouva  comme  enchaîné  par  lennité  présente,  que  les  infidèles  eux-mêmes 
ce  navire  ;  eux,  ils  espéraient,  grâce  à  la  vitesse  vénèrent,  que  notre  pieux  empereur  a  vénérée 
de  leurs  chevaux,  rejoindre  promptement  et  honorée  plus  que  tous  ses  prédécesseurs, 
l'empereur  ;  et  c'est  là  précisément  ce  qui  les  N'a-t-il  pas,  en  l'honneur  de  cette  fête,  en- 
retarde.  Non,  l'obstacle,  ce  ne  sont  point  les  voyé  naguère  une  lettre  qui  mettait  en  liberté 
chevaux,  ce  n'est  point  le  navire  ;  mais  la  Pro-  presque  tous  les  détenus  ?  Le  pontife  lira  cîtte 
vidence  de  Dieu  qui  dispose  toutes  choses  se-  lettre  à  l'empereur,  il  lui  rappellera  ses  lois  et 
Ion  les  vues  de  son  ineffable  sagesse.  Et  voyez  lui  dira  :  «  Ecoute  tes  propres  ehortations;sou- 
avec  quelle  prudence  cette  divine  Providence  viens-toi  de  tes  propres  exemples»  ;  c'est  en  toi- 
terrifie  et  console  I  Le  jour  même  où  furent  même  que  tu  trouves  un  modèle  de  clémence, 
consommés  ces  forfaits,  elle  permet  le  départ  Tu  n'as  pas  voulu  faire  mourir  des  coupables, 
de  ces  messagers,  et  elle  nous  effraye  tous  par  et  tu  oserais  mettre  à  mort  de  >  innocents?  Par 
la  rapidité  de  leur  course  ;  mais  ensuite,  après  respect  pour  la  solennité,  tu  rends  la  liberté 
nous  avoir  atterrés  deux  ou  trois  jours,  au  mo-  à  des  condamnés,  et  malgré  la  solennité,  tu 
ment  où  nous  regardions  comme  inutile  la  dé-  vas  condamner  des  hommes  qui  ne  sont  cou- 
marche  de  notre  Pontife  qui  devait  arriver  pables  d'aucun  crime  ?  Non,  prince;  il  n'en 
après  eux,  elle  dissipe  nos  craintes  el  nous  sera  pas  ainsi.  Dans  cette  Ifltre  adressée  à 
console,  en  les  arrêtant  à  moitié  chemin,  toutes  les  villes  tu  disais  :  a  due  ne  puis-je 
comme  je  l'ai  dit;  nous  apprenons  bientôt  aussi  ressusciter  les  morts  1  »  \h  !  c'est main- 
les  fatigues  et  les  accidents  de  leur  voyage,  tenant  que  cette  clémence  noi- s  est  nécessaire, 
et  nous  commençons  à  respirer.  Oui,  nos  que  ces  paroles  peuvent  s'aceomplir.  Il  y  a 
angoisses  ont  en  grande  partie  cessé,  et  à  moins  de  gloire  pour  les  rois  a  vaincre  leurs 
cette  nouvelle,  nous  avons  adoié  Dieu,  comme  ennemis  qu'à  triompher  de  kur  colère  et  de 
le  plus  tendre  des  pères.  C'est  ainsi  qu'il  leur  indignation.  Une  victoire  sur  l'ennemi, 
a  pris  nos  intérêts,  retardant  par  une  force  c'est  l'œuvre  des  armes  et  d(  s  soldats,  mais 
invisible  ces  odieux  messagers,  et  leur  criant  quand  on  triomphe  de  soi-même,  on  en  atout 
pour  ainsi  dire:  Pourquoi  vous  hâter  de  la  le  mérite  ;  c'est  une  sagesse  dont  personne  ne 
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diminue  l'honneur  en  le  partageant.  Tu  as  de  l'exagération  dans  nos  paroles  ?  Allez  au 

vaincu  les  barbares,  sache  dompter  une  colère  sommet   des   montagnes,    considérez-y   ces 

royale.  Montre  à  tous  les  infidèles  que  la  crainte  moines  revêtus  de  sacs,  chargés  de  chaînes, 

de  Jésus-Christ  peut  mettre  un  frein  à  la  puis-  jeûnant,  plongés  dans  les  ténèbres,  et  vous  les 

sance  même  la  plus  auguste.  Rends  gloire  à  verrez  tous  soupirer  après  la  mort,  après  ce 

Dieu,  ton  Seigneur,  pardonne  à  tes  frères  afin  bienheureux  repos,  comme  ils  l'appellent.  Dans 

qu'un  jour  il  t'environne  d'une  gloire  plus  les  jeux  du  ceste,  le  combattant  a  hâte  de  sortir 

brillante,  et  qu'en  souvenir  de  ta  clémence,  il  du  stade  pour  ne  plus  recevoir  de  blessures  ; 

abaisse  sur  toi  au  jour  du  jugement  des  regards  l'athlète  souhaite  le  moment  où  les  spectateurs 

pleins  de  douceur.  se   lèveront   afin    de   pouvoir   se    reposer  ; 

Voilà  ce   que   dira  notre    pontife,    et    il  de  même  l'homme  vertueux  désire  la  fin  de 

saura  trouver  d'autres  moyens  encore  pour  cette  vie  pénible  et  austère  pour  n'avoir  plus  à 

vous  arracher  à  la  colère    de    l'empereur,  suppc^rter  de  si  pénibles  travaux,  et  afin  de 

Le  jeûne  que  nous  célébrons  ne  sera   pas  posséder  en  pleine  sécurité  la  couronne  objet 

seulement  pour  nous  un  puissant  auxiliaire  de  ses  vœux;  car  désormais  il  sera  dans  un 

auprès  du  prince;  il  nous  aidera  aussi  à  sup-  port  tranquille,  il  n'aura  plus  à  craindre  le 

porter  nos  maux  avec  une  généreuse  fermeté,  naufrage.  Dieu  a  voulu  que  notre  viefûtnatu- 

Que  de  consolation  en  effet  ne  nous  procure-  rellement  laborieuse  et  pénible,  pour  que  les 

t-il  point?  Chaque  jour  nous  nous  rassemblons,  afflictions  dont  elle  est  remplie  nous  fassent 

nous  entendons  lire  les  saintes  Ecritures,  nous  soupirer  après  les  biens  futurs.  Voyez  en  effet  : 

nous  entretenons,  nous  nous  lamentons  en-  malgré  les  ennuis,  les  dangers,  les  terreurs,  les 

semble,  nous  recevons  des  bénédictions,  et  soucis  qui  nous  pressent  de  toute  part,  la  vie 

quand  nous  retournons  chez  nous,  nos  dou-  présente  nous   offre    encore    des   charmes, 

leurs  sont  presque  apaisées.  Ne  nous  laissons  Comment  pourrions-nous  donc   désirer  les 

donc  pas  abattre,  ne  demeurons  pas  en  proie  à  biens  à  venir,  s'il  n'y  avait  ici-bas  ni  tristesse 

de  telles  angoisses,  mais  concevons  de  bonnes  ni  chagrins? 

espérances ,  et  appliquons-nous  tout  entiers  4.  Ecoutez  comment  Dieu  traite  le  peuple 

aux  discours  qui  nous  sont  adressés.  Aujour-  juif.  11  veut  produire  chez  les  Hébreux  le 

d'hui  encore  je  vous  entretiendrai  du  mépris  désir  de  retournerdans  leur  pays  etleurinspirer 

de  la  mort.  Je  vous  disais  hier:  Nous  craignons  de  lahainepourrEgypte.(Exod.,i,14.)  Il  permet 

la  mort,  non  qu'elle  soit  à  redouter,  mais  parce  qu'on  les  emploie  à  faire  des  briques,  qu'on 

que  nous  ne  sentons  pas  en  nous  la  flamme  les   assujétisse  à   ce   travail   avec   tant    de 

des  célestes  désirs,  ni  la  crainte  des  feux  éter-  rigueur,  qu'épuisés  de  fatigues,  accablés  par 

nels  ;  et  parce  qu'ensuite  notre  conscience  l'infortune   ils  conjurent  à  grands   cris    le 

n'est  pas  en  repos.  Voulez-vous  que  je  vous  Seigneur  de  les  ramener  dans  leur  patrie.  Ils 

dise  une  quatrième  cause  de  ces  funestes  in-  sortent  en  effet  de  l'Egypte,  et  malgré  les 

quiétudes,  une  cause  qui  n'est  pas  moins  réelle  malheurs  passés,  ils  se  souviennent  encore 

que  les  précédentes?  c'est  que  nous  ne  menons  de  ce  pays  et  de  leur  ancienne  servitude, 

pas  une  vie  assez  austère  pour  des  chrétiens  ;  (Exod.  xvi,3.)Ilsdésirenlardemmentreprendre 

nous  vivons  dans  le  relâchement  et  la  mollesse  ;  ce  joug  tyrannique.  Sans  ces  cruels  traitements, 

et  c'est  pourquoi  les  biens  de  ce  monde  ont  auraient-ils  jamais  consenti  à  quitter  la  terre 

pour  nous  tant  de  charmes.  étrangère  ?  C'est  donc  pour  nous  empêcher 

Ah  1  si  notre  vie  se  passait  à  jeûner,  à  veil-  d'être  comme  cloués  à  la  terre,  de  recherchep 
1er,  si  nous  en  bannissions  le  luxe,  si  nous  ré-  avec  trop  d'avidité  les  biens  de  ce  monde,  de 
primions  nos  passions  toujours  si  dangereuses,  nous  amollir  en  oubliant  les  biens  futurs,  que 
si  nous  rejetions  les  voluptés  pour  nous  livrer  Dieu  a  rempli  notre  existence  de  maux  si 
aux  fatigues  de  la  vertu,  si,  comme  saint  Paul,  nombreux.  Ne  nous  attachons  donc  pas  outre 
nous  châtiions  notre  corps  pour  le  réduire  en  mesure  à  la  vie  présente.  Que  nous  en  revient- 
servitude  (I  Cor.,  IX,  27),  si  nous  nous  em-  il  ?  Quel  profit  retirons-nous  de  cet  excessif 
pressions  moins  de  provoquer  les  désirs  de  attachement?  Voulez-vous  savoir  en  quoi  la 
notre  chair,  en  un  mot,  si  nous  entrions  dans  vie  présente  est  un  bien?  C'est  qu'elle  est  le 
la  voie  étroite  et  escarpée,  nous  aurions  hâte  de  fondement  de  la  vie  future,  une  occasion  de 
pous  voi»  délivrés  de  tant  de  fatigues.  Y  a- t-il  mériter  par  de  généreux  efforts  les  couronnes 
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qui  nous  sont  réservées.  Mieux  vaut  mourir  que 
de  vivre  sans  plaire  à  Dieu.  Qu'avons-nou3  à 
attendre  ?  Que  nous  reste-t-il  à  désirer  ?  Ne 
voyons-nous  pas  reparaître  tous  les  jours  le 
même  soleil  et  la  même  lune  ?  Ne  voyons- 
nous  pas  le  même  hiver  et  le  même  été;  les 
mêmes  affaires  se  reproduire  ?  a  Ce  qui  a 
«  été  sera  encore  ;  ce  qui  s'est  fait  se  fera 
«  encore  ».  (Ecclés.  i,  9.)  Donc  ne  regardons 
point  comme  heureux  ceux  qui  vivent,  et  ne 
pleurons  point  ceux  qui  meurent.  Mais  déplo- 
rons le  sort  de  ceux  qui  ont  péché,  qu'ils 
soient  vivants  ou  morts;  pour  les  justes,  en 
quelque  lieu  qu'ils  se  trouvent,  proclamons- 
les  bienheureux. 

Vous  ne  redoutez  qu'une  chose,  vous  ne 
pleurez  qu'une  chose,  la  mort  :  et  saint  Paul 
qui  mourait  chaque  jour,  non-seulement  ne 
versait  point  de  larmes  pour  cela,  mais  s'en  ré- 
jouissait et  en  tressaillait  d'allégresse.  Puissé- 
je,  dites-vous,  courir  aussi  quelques  dangers 
pour  Dieu  !  ah  !  je  ne  tremblerais  pas.  Ne 
tombez  donc  pas  aujourd'hui  dans  l'abatte- 
ment ;  il  n'est  pas  nécessaire  de  souffrir 
à  cause  de  Dieu,  pour  mériter  des  éloges; 
souffrez  injustement,  supportez  avec  généro- 
sité, rendez  grâces  à  Dieu  qui  permet  votre 
affliction,  et  vous  n'aurez  pas  moins  de  mé- 
rite qu'à  souffrir  tout  cela  pour  Dieu.  Quand 
le  bienheureux  Job  vit  fondre  sur  lui  tant  de 
cruelles  calamités,  n'était-ce  pas  le  démon 
qui  vainement  et  sans  sujet  lui  tendait  des 
pièges?  Mais  il  souffrit  avec  courage,  rendit 
grâces  à  Dieu  qui  permettait  l'épreuve,  et  il 
ceignit  sur  son  front  la  couronne  du  vain- 
queur. Ne  vous  attristez  donc  point  de  mou- 
rir :  la  mort,  c'est  la  loi  de  la  nature;  gémis- 
sez d'avoir  offensé  Dieu  ;  car  c'est  la  faute  de 
la  volonté  ;  si  vous  pleurez  sur  ceux  qui  meu- 
rent, pleurez  donc  aussi  sur  ceux  qui  vien- 
nent au  monde  :  l'un  n'est  pas  moins  natu- 
rel que  l'autre.  Si  donc  on  vous  menace 
de  mort,  dites  :  J'ai  appris  du  Christ  à  ne  pas 
craindre  ceux  qui  tuent  le  corps  sans  pou- 
voir donner  la  mort  à  l'âme.  (Matth.,  x,  28.) 
Si  on  vous  menace  de  vendre  vos  biens,  ré- 
pondez :  0  Je  suis  sorti  nu  du  sein  de  ma 
«  mère,  nu  je  m'en  retournerai  ;  nous  n'avons 
«  rien  apporté  dans  ce  monde  ;  n'est-il  pas 
a  manifeste  que  nous  ne  pouvons  rien  rem- 
€  porter?»  (Job,  i,  21;  I  Tim.,  vi,  7.)  Et  si 
vous  ne  m'enlevez  mes  biens,  .'a  mort  viendra 
me  les  ravir  ;  et  si  vous  ne  me  coupez  la  gorge, 


la  loi  de  la  nature  mettra  fin  à  mes  jours. 

Ne  craignons  donc  rien  de  ce  que  nous 
amène  la  nature,  mais  redoutons  ce  qu'en- 
gendre une  volonté  perverse  ;  car  c'est  là  ca 
qui  donne  naissance  au  châtiment.  Si  quel- 
que malheur  imprévu  nous  survient,  songeons 
que  notre  tristesse  ne  le  réparera  point,  et 
nous  cesserons  de  nous  affliger;  rappelons- 
nous  aussi  que  souffrir  injustementdanslavie 
présente,  c'est  expier  nos  fautes.  N'est-ce  pas 
un  grand  bonheur  de  pouvoir  expier  ses  fautes 
ici-bas,  au  lieu  d'avoir  à  les  expier  après  la 
mort?  Ce  riche  de  l'Evangile  n'éprouva  jamais 
rien  de  fâcheux  sur  la  terre,  et  c'est  pour- 
quoi il  endura  de  si  grands  tourments  après 
qu'il  l'eût  quittée.  S'il  fut  alors  privé  de 
toute  consolation,  c'est  qu'il  avait  joui  pen- 
dant sa  vie.  Ecoutez  ce  f|ue  lui  dit  Abra- 
ham :  «  Mon  fils,  tu  as  reçu  tes  biens  ;  c'est 
«  pourquoi  tu  es  maintenant  tourmenté  ». 
(Luc,  XVI,  25.)  Lazare  au  contraire  reçut  de 
grands  biens  après  sa  mort,  parce  qu'aupara- 
vant il  avait  souffert  avec  })atience  des  peines 
sans  nombre  :  c'est  ce  que  dit  encore  le  saint 
patriarche.  Après  avoir  dit  au  riche  ;  o  Mon 
a  fils,  tu  as  reçu  tes  biens»  ;  il  ajoute  :  «  La- 
ce zare  a  souffert,  et  c'est  po.irquoi  il  est  main- 
«  tenant  consolé  ».  L'homn  e  vertueux  et  af- 
fligé obtient  de  Dieu  une  double  récompense; 
l'homme  qui  passe  sa  vie  drns  le  vice  et  dans 
la  joie  subit  un  double  châtment.  Je  ne  veux 
pas  accuser  ceux  qui  s'enfutent  :  «Ne  jetez 
«  point  dans  le  trouble  une  âme  humiliée  » 
(Eccl.,  IV,  3),  dit  l'Ecriture,  je  ne  veux  point 
non  plus  leur  adresser  de  reproches  ;  le  ma- 
lade en  effet  a  besoin  de  soulagement;  mais  je 
veux  les  corriger,  et  c'est  pourquoi  je  leur 
dis  :  Ne  cherchons  point  noire  salut  dans  la 
fuite;  mais  fuyons  le  péché,  abandonnons  ces 
voies  perverses  ;  si  nous  le  faisons,  fussions- 
nous  cernés  par  d'innombraMes  soldats,  per- 
sonne ne  nous  peut  nuire  ;  si  nous  ne  fuyons 
pasle  péché, en  vain  gagnerons-nous  le  sommet 
des  montagnes,  nous  y  trouverons  d'innom- 
brables ennemis. 

Rappelez  vous  donc  une  fois  encore  ces  trois 
enfants  plongés  dans  la  fournaise,  sans  éprou- 
ver aucun  dommage;  rappelez-vous  ceux  qui 
les  y  jetèrent,  et  qui,  loin  des  flammes,  furent 
tous  dévores  sans  aucune  exception.  Quoi  de 
plus  merveilleux?  La  flamme  délivra  ceux 
qu'elle  enveloppait  ;  elle  consuma  ceux 
qu'elle  n'avait  pas  reçus.  Sachez-le  donc  maiii-r 
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tenant,  le  salut  ou  le  châtiment  dépendent  nant  qu'il  les  a  livrés  aux  flammes,  il  devient 
non  de  la  place  que  l'on  occupe,  mais  de  la  sage.  Dieu  a  laissé  le  tyran  faire  tout  ce  qu'il 
vie  que  Ton  mène.  Ceux  qui  étaient  dedans  voulait,  pour  montrer  qu'on  ne  peut  nuire  à 
échappèrent,  ceux  qui  étaient  dehors  furent  ceux  qu'il  protège.  Et  ce  qu'il  fit  à  l'égard  de 
hrùlés.  De  part  et  d'autre  c'étaient  des  corps  Job,  il  le  fait  encore  ici.  Alors  en  effet  il  per- 
de même  nature  ;  mais  les  sentiments  ne  mit  au  démon  de  déployer  toute  sa  puissance, 
se  ressemblaient  guère  ;  aussi  le  sort  des  uns  II  lui  laissa  lancer  tous  ses  traits,  dresser 
et  des  autres  fut  bien  différent.  La  paille,  toutes  ses  machines,  et  ensuite  il  fit  sortir 
même  hors  des  flammes,  est  vite  allumée;  l'athlète  de  la  carrière,  pour  que  la  victoire  fût 
l'or,  au  contraire,  au  milieu  du  feu,  jette  un  éclatante  et  indubitable.  N'est-ce  pas  ce  que 
plus  vif  éclat.  nous  remarquons  encore  ici? 

5.  Où  sont-ils  donc  maintenant,  ceux  qui  di-  Nabuchodonosor  voulut  détruire   la  ville 

sent  :  L'empereur  peut  nous  enlever  tous  nos  qu'habitaient  ces  enfants,  et  Dieu  ne  l'en  em- 

biens  ,  pourvu   que  nos    corps    demeurent  pécha  point;  il  voulut  les  emmener  en  capti- 

libres  ?  Qu'ils  sachent  enfin  en  quoi  consiste  vite,  et  Dieu  ne  s'y  opposa  point;  il  voulut  les 

la  hberté  du  corps  :  elle  consiste  non  pas  à  enchaîner,  et  Dieu  le  lui  permit  ;  il  voulut  les 

être  exempt  de  supplices,  mais  à  vivre  ver-  jeter  dans  une  fournaise,  activer  la  violence 

tueux.  des  flammes,  et  Dieu  le  permit  encore  ;  quand 

Oui,  les  corps  de  ces  enfants  étaient  libres,  le  tyran  eut  achevé,  quand  il  eut  épuisé  toute 
même  au  sein  de  la  fournaise  :  car  depuis  sa  fureur,  Dieu  alors  montra  au  grand  jour  sa 
longtemps  ils  avaient  secoué  l'esclavage  du  toute-puissance  et  le  courage  de  ces  trois  en- 
péché.  Telle  est,  en  effet,  la  seule  vraie  li-  fants.  Vous  le  voyez  donc  :  si  Dieu  permet  que 
berté.  Qu'importe  qu'on  échappe  au  supplice,  l'affliction  aille  jusqu'au  bout,  c'est  pour  mieux 
qu'on  ne  souffre  rien  de  fâcheux  ?  Quand  vous  faire  voir  la  sagesse  des  victimes  et  son  adora- 
entendez  parler  de  cette  fournaise ,  songez  ble  Providence.  Oui,  l'ennemi  les  reconnaît 
aux  fleuves  de  feu  qui  attendent  les  pécheurs  alors,  cette  sagesse  et  cette  Providence,  et  il  les 
au  terrible  jour  du  jugement.  Le  feu  de  la  proclame  dans  ces  paroles  :  a  Serviteurs  du 
fournaise  dévora  les  uns,  épargna  les  autres  ;  «  Dieu  Très-Haut,  sortez  et  venez  1  »  Considé- 
ainsi  en  sera-t-il  de  ces  fleuves.  Si  vous  n'avez  rez  maintenant  la  grandeur  d'âme  de  ces  en- 
que  du  bois,  de  l'herbe  ou  de  la  paille,  vous  fants  ;  ils  ne  s'élancent  point  de  la  fournaise 
entretiendrez  ce  feu  terrible;  mais  si  vous  avant  cet  appel,  pour  qu'on  ne  suppose  pas  en 
avez  de  l'or  et  de  l'argent,  vous  deviendrez  eux  la  crainte  des  flammes.  Une  fois  appelés, 
plus  brillants  encore.  Entassons  ces  précieux  ils  ne  restent  point  dans  la  fournaise,  pour  ne 
métaux,  supportons  courageusement  les  maux  pas  être  suspects  d'ambition  et  d'opiniâtreté, 
actuels.  Car,  si  nous  savons  être  sages,  cette  Tu  sais  maintenant,  disent-ils,  de  qui  nous 
affliction  d'un  moment  nous  préservera  des  sommes  les  serviteurs,  tu  as  reconnu  notre 
supplices  éternels  ;  si  nous  sommes  vigilants,  Maître  ;  nous  pouvons  sortir  pour  publier  en 
elle  nous  rendra  meilleurs,  et  avec  nous  ceux  présence  de  tous  la  puissance  de  notre  Dieu, 
mêmes  qui  nous  tourmentent.  Telle  est,  en  Bien  plus,  ils  ne  sont  pas  seuls  à  la  proclamer; 
effet,  l'excellence  de  cette  précieuse  sagesse,  l'ennemi  lui-même  publie  et  de  vive  voix  et 
N'est-ce  pas  ce  qui  eut  lieu  pour  le  roi  de  Ba-  par  lettres  la  constance  des  athlètes,  et  la  force 
bylone?Quand  il  vit  les  jeunes  Hébreux  sains  du  Juge  suprême.  Quand  les  hérauts  procla- 
et  saufs,  voyez  quel  changement  s'opéra  dans  ment  au  milieu  de  l'assemblée  les  athlètes 
son  cœur  !  a  Serviteurs  du  Dieu  très-haut,  dit-  vainqueurs,  ils  nomment  aussi  leurs  villes  :  ce- 
il,  «  sortez  et  venez  î  »  Et  ne  disais-tu  pas  tout  lui-ci  est  de  telle  ville,  disent-ils.  Le  roi,  au 
à  l'heure  :  «  Quel  Dieu  pourrait  vous  tirer  de  lieu  de  nommer  leur  ville,  fait  connaître  leur 
a  mes  mains?  »  (Dan.,  iii,  iS,  93.)  Que  s'est-il  Dieu  :  a  Sidrac,  Misach,  Abdénago,  serviteurs 
donc  passé?  D'où  vient  ce  changement?  Tuas  «  du  Dieu  Très-Haut  »,  s'écrie-t-il,  sortez  et 
vu  les  flammes  dévorer  ceux  qui  étaient  loin  «  venez  ici  ».  Que  s'est-il  donc  passé,  que  tu 
de  la  fournaise,  et  tu  appelles  ceux  qui  y  sont  les  nommes  serviteurs  de  Dieu  ?  N'étaient- 
plungés?  D'où  te  vient  cette  pensée?  Voyez-  ils  point  tes  serviteurs?  Mais,  dit-il,  ils  ont 
vous  quel  changement  dans  ce  roi?  Avant  d'à-  détruit  mon  autorité,  ils  ont  foulé  aux  pieds 
,Yt)ir  triomphé  d'eux,  il  blaspUçBflftit,  mainte-  juoa  orgueil,  ils  ont  nioalré  par  leurs  œuvre» 
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quel  était  leur  véritable  Maître.  S'ils  eussent  mais  qu'une  action  impie  amène  à  sa  suite  les 
été  esclaves  des  homme?,  le  feu  ne  les  eût  plus  affreux  supplices.  Oui,  c'est  un  très-grand 
point  redoutés,  la  flamme  ne  se  fût  point  re-  supplice  que  de  pécher,  quand  même  on  ne 
tirée  devant  eux  :  la  créature  ne  saurait  crain-  serait  point  puni,  comme  aussi  il  y  a  beau- 
dre  ou  honorer  les  esclaves  des  hommes. C'est  coup  de  gloire  et  de  tranquillité  dans  la  pra- 
pourquoi  il  dit  encore  :  a  Béni  soit  le  Dieu  de  tique  de  la  vertu,  dût-on  même  en  être  puni. 
aSidrac,  de  Misach  et  d'Abdénago  1  »  Admirez  Car  le  péché  nous  éloigne  de  Dieu,  comme 
comment  il  célèbre  d'abord  l'arbitre  de  la  Dieu  le  dit  lui-même:  a  Est-ce  que  vos  péchés 
lutte  :  a  Béni  soit  Dieu  qui  a  envoyé  son  ange  «ne  mettent  pas  une  barrière  entre  vous  et 
t  et  sauvé  ses  serviteurs  1  »  Tu  viens  de  louer  «  moi  ?  »  (Isaïe,  lix,  2.)  Le  châtiment  au  con- 
la  puissance  de  Dieu,  célèbre  maintenant  le  traire  nous  réconcilie  avec  le  Seigneur,  a  Ac- 
cou rage  des  athlètes  :  a  car  ils  ont  eu  con-  «  cordez-nous  la  paix,  est-il  dit,  car  vous  nous 
«  fiance  en  lui,  ils  ont  fait  mentir  la  parole  du  «  avez  châtiés  ».  [Isaïe,  xxvi,  12.)  Si  vous  êtes 
«  roi,  ils  ont  livré  leurs  corps  plutôt  que  de  blessés,  que  devez-vous  craindre  ?  est-ce  le 
«servir  des  dieux  étrangers  ».  Quelle  force  tranchant  du  fer  ou  la  gangrène  qui  rongera 
peut  se  mesurer  avec  la  vertu?  Quand  ils  ré-  vos  membres  ?  Le  péché,  c'est  la  gangrène  ; 
pondent:  «Nous  ne  servirons  point  tes  dieux»,  le  châtiment,  c'est  le  fer  appliqué  par  le  mê- 
le roi  devient  plus  ardent  que  la  fournaise  decin.  Celui  dont  la  plaie  est  gangrenée,  souffre 
elle-même,  mais  quand  leurs  œuvres  vien-  quand  même  il  n'y  a  point  d'opération  ;  et  si 
nent  confirmer  leur  résolution,  loin  de  s'indi-  l'opération  n'a  pas  lieu,  ses  souffrances  redou- 
gner,  il  les  admire,  il  les  loue  de  ne  lui  avoir  blent.  lien  est  de  même  pour  le  pécheur, 
pas  obéi.  Telle  est  la  beauté  de  la  vertu  II  est  très-malheureux,  quand  même  on  ne  le 
qu'elle  se  fait  louer  et  admirer  même  de  ses  punit  point  ;  et  il  n'est  jamais  plus  malheu- 
ennemis.  Ils  combattirent,  ils  triomphèrent,  reux  que  lorsqu'il  n'est  ni  puni  ni  frappé  de 
et  le  roi  vaincu  se  réjouit  que  la  vue  des  quelque  affliction.  Voyez  l'hypocondriaque  et 
flammes  ne  les  eût  point  effrayés  et  qu'ils  eus-  l'hydropiqueis'ilsontune  table  abondamment 
sent  été  soutenus  par  leur  espoir  en  Dieu.  Le  servie  ,  des  boissons  rafraîchissantes  ,  des 
Maître  de  l'univers  entier,  il  l'appelle  Dieu  de  mets  délicats  et  pleins  de  saveur,  ils  sont  les 
ces  trois  enfants,  non  qu'il  veuille  donner  des  plus  malheureux  des  hommes  ;  ces  délices  ag- 
bornes  à  son  empire,  mais  parce  qu'à  ses  yeux  gravent  leur  maladie.  Mais  s'ils  se  conforment 
ces  trois  enfants  valent  tout  l'univers.  Laissant  aux  prescriptions  de  la  médecine  et  qu'ils 
de  côté  tant  de  tyrans,  de  rois  et  de  princes  veulent  souffrir  la  soif  et  la  faim,  il  y  a  pour 
qui  lui  avaient  obéi,  il  se  prend  d'admiration  eux  quelque  espoir  de  guérison.  De  même, 
pour  trois  esclaves ,  pour  trois  captifs  qui  ceux  qui  vivent  dans  le  mal  peuvent  con- 
avaient  méprisé  sa  tyrannie.  Ce  n'était  point  cevoir  de  l'espérance,  s'ils  sont  châtiés  ;  mais 
l'ambition  qui  les  faisait  agir,  mais  la  sagesse;  plongés  dans  le  péché,  s'ils  se  plongent  en 
ce  n'était  point  l'arrogance,  mais  la  piété,  même  temps  dans  la  licence  et  les  plaisirs,  ils 
Ils  n'étaient  pas  enflés  d'orgueil,  ils  étaient  sont  bien  plus  à  plaindre  que  les  hydropiques 
enflammés  de  zèle.  Oh  1  que  c'est  un  grand  faisant  bonne  chère,  d'autant  plus  que  l'âme 
bien  que  d'espérer  en  Dieu  I  Le  roi  bar-  est  meilleure  que  le  corps.  Si  donc  vous 
bare  lui-même  le  comprit,  et  voulant  mon-  voyez  des  pécheurs  souffrir  continuellement 
trer  que  c'était  là  le  principe  de  leur  déli-  la  faim,  et  endurer  toute  sorte  de  maux,  d'au- 
vrance,  il  s'écria  :  a  C'est  qu'ils  ont  eu  con-  très  au  contraire  s'enivrer,  faire  bonne  chère, 
«  ûance  en  lui  1  »  vivre  dans  les  plaisirs,  dites-vous  à  vous-mêmes: 
6.  Si  je  vous  dis  ces  choses,  si  je  recueille  ceux  qui  souffrent  ont  plus  de  bonheur  que 
toutes  ces  histoires  où  il  se  rencontre  des  les  autres;  ces  tribulalionséteignent  la  flamme 
épreuves,  des  afflictions,  des  rois  irrités,  des  des  coupables  jouissances  ;  et  auprès  du  sou- 
embûches  dressées,  c'est  pour  que  nous  verain  Juge,  devant  ce  redoutable  tribunal, 
n'ayons  désormais  d'autre  crainte  que  celle  ce  sera  pour  eux  une  consolation  bien  grande 
d'offenser  Dieu.  11  y  avait  là  une  fournaise  d'avoir  expié  leurs  fautes  par  les  soufliances 
embrasée  ;  les  jeunes  Israélites  la  méprisé-  de  cette  vie.  Mais  j'en  ai  dit  assez  pour  vous 
rent ,  et  craignirent  le  péché.  Ils  savaient  consoler.  Il  est  temps  désormais  de  vous  ex- 
bien qu'il  n'y  a  rien  de  terrible  à  être  brûlé,  liorter  à  fuir  les  jmenienls }  et  de  faire  voir  4 
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ceux  qui  ont  l'habitude  de  jurer  le  peu  de  va-  et  cela  quand  d'ailleurs  il  ne  nous  répugne  pas 

leur,  la  vanité  de  leurs  excuses.  Quand  nous  trop  d'avoir  une  fable  bien  servie.  Mais  c'est 

leur  reprochons  de  jurer,  ils  nous  objectent  une  habitude  que  la  conscience  nous  a  fait 

qu'ils  ne  sont  pas  les  seuls  à  avoir  cette  habi-  contracter,  et  nous  supportons  généreusement 

tude  ;  ils  nous  disent  :  Mais  celui-ci  et  celui-  cette  privation.  Il  en  sera  de  même  pour  les 

là  jurent  comme  nous.  Disons-leur  donc  à  jurements.  Et  si  aujourd'hui  rien  ne  peut  vous 

notre  tour  :  Mais  un  tel  ne  jure  pas  ;  et  c'est  empêcher  de  satisfaire  votre  habitude,  plus 

à  ceux  qui  font  le  bien  que  Dieu  vous  compa-  tard,  l'habitude  contraire  une  fois  contractée, 

reradans  son  jugement.  Les  péchés  de  l'un  ne  les  plus  pressantes  sollicitations  ne  vous  lafe- 

peuvent  justifier  ceux  de  l'autre  ;  mais  la  vie  raient  pas  abandonner, 

de  l'homme  juste  est  la  condamnation  du  pé-  7.  Rentrés  chez  vous,  entretenez-vous  de  ces 

cheur.  Combien  n'y  en  eut-il  pas  qui  ne  donne-  choses  avec  ceux  de  votre  maison.  En  sortant 

rent  à  Jésus-Christ  ni  à  manger  ni  à  boire  ?  d'un  jardin  on  cueille  une  rose,  une  violette, 

(Matth.,  XXV,  35.)  ou  une  autre  fleur,  que  l'on  fait  tourner  dans 

Que  leur  revint-il  d'avoir  agiles  uns  comme  ses  doigts  ;  ou  bien  en  sortant  d'un  verger  on 
les  autres?  Les  cinq  vierges  de  l'Evangile  emporte  chez  soi  une  branche  d'arbre  chargée 
trouvèrent-elles  grâce,  parce  qu'elles  étaient  de  fruits  ;  au  sortir  d'un  somptueux  festin,  on 
cinq  ?  Non,  toutes  furent  punies  :  les  bonnes  emporte  quelques  restes  à  ses  parents.  Eh 
œuvres  des  autres  ne  firent  que  les  condam-  bien  1  en  vous  retirant  d'ici  emportez  vous- 
ner.  Loin  de  nous  cette  vaine  excuse  I  et  au  mêmes  ces  conseils  à  vos  épouses,  à  vos  en- 
lieu  de  prendre  garde  à  ceuxqui  succombent,  fants,  à  toute  votre  famille.  Cette  instruction 
jetons  les  yeux  sur  ceux  qui  font  le  bien,  et  est  bien  plus  avantageuse  qu'un  jardin,  qu'un 
cherchons  à  retirer  du  jeûne  que  nous  celé-  verger,  qu'une  table  somptueuse  ;  ce  sont  des 
bruns  des  fruits  vraiment  durables.  Quand  roses  qui  ne  se  flétrissent  jamais,  des  fruits  qui 
nous  avons  acheté  quelque  vêtement,  ou  un  ne  perdent  point  leur  saveur,  des  mets  qui  ne 
esclave,  ou  un  vase  de  prix,  nous  rappelons  se  corrompent  point.  Là  on  goûte  un  plaisir 
l'époque,  et  nous  nous  disons  :  C'est  lors  de  d'un  moment  ;  ces  conseils  ne  cessent  jamais 
telle  solennité  que  j'ai  acheté  cet  esclave  ;  d'être  utiles;  on  en  profite,  non-seulement 
c'est  à  telle  époque  que  je  me  suis  procuré  ce  quand  on  les  a  mis  en  pratique,  mais  encore 
vêtement.  De  même  si  nous  accomplissons  ce  au  moment  même  où  on  les  observe, 
précepte,  nous  dirons  :  C'est  dans  ce  carême  Qu'arrivera-t-il,  en  effet,  quand,  laissant  de 
que  j'ai  cessé  de  jurer  ;  jusque-là  j'avais  juré,  côté  les  affaires  publiques  et  vos  propres  af- 
il  m'a  suffi  de  quelques  conseils  pour  me  cor-  faires,  vous  vous  entretiendrez  sans  cesse  des 
riger  de  celte  habitude.  —  Mais,  m'objecterez-  lois  divines,  et  à  table,  et  sur  les  places,  et 
vous,  c'est  chose  difflcile  que  de  perdre  une  dans  les  autres  réunions  ?  Vous  ne  prononce- 
habitude.  —  Je  le  sais,  et  c'est  pourquoi  je  rez  plus  des  paroles  dangereuses  ou  blessantes, 
désire  si  vivement  vous  faire  prendre  une  autre  on  ne  vous  induira  pas  à  pécher  malgré  vous; 
habitude  qui  soit  sainte  et  avantageuse.  votre  âme  se  verra  délivrée  de  la  tristesse  qui 

Vous  me  dites  :  Il  m'est  difficile  de  renon-  l'accable  ;  de  ces  préoccupations  qui  l'assié- 

Cer  à  une  habitude.   Travaillez  donc  à  vous  gent  et  qui  font  que  vous  vous  demandez  les 

en  corriger  ;  et  une  fois  que  vous  aurez  con-  uns  aux  autres  :  a  L'empereur  a-t-il  appris  ce 

tracté  l'habitude  contraire  de  ne  pas  jurer,  qui  s'est  passé?  est-il  irrité  contre  nous?  quelle 

vous  n'aurez  plus  besoin  d'aucun  effort.  Est-il  sentence  a-t-il  prononcée?  personne  n*a-t-il  in- 

plus  difficile  de  ne  pas  jurer  que  de  se  priver  de  tercédé  en  notre  faveur?  Voudra-t-il  ruiner 

nourriture  toute  une  journée?  que  de  se  con-  une  ville  si  grande  et  si  populeuse?»  Remettons 

tenter  d'un  peu  d'eau  et  de  maigres  aliments?  entre  les  mains  de  Dieu  le  soin  de  toutes  ces 

Il  est  plus  difficile  de  pratiquer  ces  austérités,  choses,  et  ne  nous  inquiétons  que  d'observer 

Et  cependant  vous  en  prenez  si  aisément  l'ha-  ses  préceptes.  Ainsi  ferons-nous  disparaître  les 

bitude,  que,  le  jeûne  arrivant,  on  aurait  beau  maux  qui  nous  menacent. Qu'il  yaitseulement 

vous  exhorter,  vous  contraindre,  vous  forcer  dix  justes  parmi  nous,  il  y  en  aura  bientôt 

de  boire  un  peu  de  vin,  d'user  d'un  aliment  vingt,  bientôt  cinquante,  bientôt  cent,  bientôt 

que  la  loi  du  jeûne  interdit,  vous  aimeriez  nulle,  bientôt  on  comptera  autant  de  justes 

mieux  tout  souffrir  plutôt  que  de  le  faire  ;  qu'il  y  a  d'habitants  dans  Antioche.  Dix  lani-: 
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pes  allumées  suffisent  pour  éclairer  toute  une  duile.  Celte  assemblée  congédiée,  je  tâcherai 
maison  ;  il  en  est  ainsi  pour  la  pratique  de  la  de  m'enlretenir  longuement  avec  chacun  de 
justice.  Que  dix  hommes  fassent  le  bien,  et  ce  vous  :  et  dans  ce  long  entretien,  je  découvri- 
gera  comme  un  bûcher  qui  éclairera  la  ville  rai  ceux  qui  se  sont  corrigés.  Celui  que  je  sur- 
entière et  nous  rendra  la  sécurité.  Quelques  prendrai  à  jurer,  je  le  dénoncerai  à  tous  ceux 
âmes  embrasées  du  zèle  de  la  vertu  communi-  qui  ont  perdu  cette  mauvaise  habitude,  et 
quentplusrapidementleurardeur  à  touteune  alors  nous  lui  reprocherons  son  jurement, 
ville  que  le  feu  matériel  ne  communique  sa  nous  le  blâmerons,  nous  lui  ferons  sentir  sa 
flamme  au  bois  qui  l'entoure.  Donnez-moi  faute  pour  le  tirer  promptement  de  ce  funeste 
donc  lieu  de  me  glorifier  de  vous,  et  dans  la  état.  Ne  vaut-il  pas  mieux  en  effet  recevoir  des 
la  vie  présente,  et  au  jour  où  doivent  compa-  reproches  ici-bas  et  se  corriger,  plutôt  que  de 
raître  ceux  qui  ont  reçu  des  talents  en  dépôt,  se  voir  couvert  de  confusion  et  puni  en  pré- 
La  gloire  dont  vous  serez  revêtus  sera  la  digne  sence  de  l'univers  entier,  en  ce  jour  terrible 
récompense  de  mes  travaux,  et  tout  mon  dé-  où  toutes  nos  fautes  seront  révélées  ?  Non,  il 
sir  est  de  vous  voir  vivre  dans  la  piété.  Suivez  n'en  sera  pas  ainsi  :  de  cette  belle  assemblée 
donc  le  conseil  que  je  vous  donnais  hier,  que  personne  n'éprouvera  un  tel  sort  :  aidés  par 
je  vous  donnerai  aujourd'hui,  que  je  ne  cesse-  les  prières  des  saints,  nous  quitterons  cette  vie 
rai  de  vous  donner.  Ceux  qui  jurent,  infligez-  pleins  de  confiance,  par  la  grâce  et  la  bonté 
leur  une  punition,  qui,  loin  d'être  préjudi-  de  Notre- Seigneur  Jésus-Christ,  par  qui  et 
ciable,  sera  très-salulaire.  Préparez-vous  à  me  avec  qui  gloire  soit  au  Père,  avec  le  Saint- 
fournir  la  preuve  d'un  changement  de  cou-  Esprit,  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il» 
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La  pécM  seul  devrait  nons  attrister. — Sur  ces  paroles  ;  Au  commencement  Dieu  créa  le  ciel  et  la  terre.  —  Adam,  ce  <s-iu  ? 
"-  Elles  renfermeat  d'aboudautes  coosolatioos.  —  U  faut  renoncer  k  Tbabitude  de  jurer. 

i.  Hier,  je  vous  entretins  longuement  de  di-  gnons  donc  rien  tant  que  le  péché  et  la  pré  va- 
vers  sujets.  S'il  vous  est  impossible  de  retenir  ricalion.  Ne  redoutons  point  les  peines  et  nous 
tantdechoses,  je  voudrais  au  moins  que  votre  les  éviterons.  Les  trois  jeunes  hommes  ne 
mémoire  conservât  cette  vérité,  que  c'est  en  tremblèrent  pas  devant  la  fournaise  et  ils 
vue  de  nos  péchés  seulement  que  Dieu  met  échappèrent  à  ses  flammes  :  ainsi  doivent  se 
dans  nos  âmes  une  disposition  à  la  tristesse  :  conduire  les  serviteurs  de  Dieu.  Si  ceux,  en 
il  nous  l'a  fait  comprendre  par  notre  propre  effet,  qui  ont  grandi  sous  l'ancienne  alliance, 
expérience.  Car  la  perle  de  nos  biens,  la  ma-  quand  la  mort  n'avait  pas  encore  été  vaincue, 
ladie,  la  crainte  de  la  mort  et  tous  les  maux  quand  les  portes  d'airain,  quand  les  verroux 
auxquels  nous  sommes  exposés,  nous  jettent-  de  fer  n'avaient  point  été  brisés,  si  ceux-là, 
ils  dans  l'affliction  et  le  découragement?  la  dis-je,  se  sont  précipités  avec  tant  d'audace 
tristesse,  bien  loin  d'apporter  quelque  soula-  vers  le  trépas,  quelle  excuse  ferons-nous  valoir, 
gement  à  nos  peines,  les  augmente  encore,  quel  pardon  pourrons-nous  implorer,  nous 
Mais  la  douleur,  la  tristesse  que  nous  font  qui  jouissons  de  tant  de  grâces  et  qui  sommes 
éprouver  nos  fautes,  en  diminuent  la  gravité  ;  si  loin  d'égaler  ces  jeunes  gens  en  vertu,  lors- 
et  tel  péché,  qui  tout  à  l'heure  était  énorme,  que  cependant  la  mort  n'est  désormais  qu'un 
devient  léger,  souvent  même  disparaît  entiè-  nom  vide  de  sens?  La  mort,  ce  n'est  plus 
rement.  Ayez  donc  constamment  celte  pensée  qu'un  sommeil,  un  départ,  une  absence,  un 
présente  à  l'esprit,  afln  que  le  péché  seul  soit  repos,  un  port  calme  et  tranquille,  l'affran- 
pour  vous  une  cause  de  tristesse.  Joignez-y  chissement  du  trouble;  la  On  des  soucis  delà 
cette  autre  vérité,  que  c'est  le  péché  qui  intro-  vie.  Mais  n'en  disons  pas  davantage  sur  ce 
duisit  dans  le  monde  la  tristesse  et  la  mort  :  sujet.  Voici  le  cinquième  jour  que  nous  em- 
mais  il  est  détruit  à  son  tour  par  l'un  et  l'autre  ployons  à  vous  consoler.  Nous  finirions  par 
de  CCS  maux,  comme  nous  l'avons  fait  voir  être  importun.  Nous  en  avons  dit  assez  pour 
précédemment  avec  plus  de  clarté.  Ne  crai-,  ceux  qui  ont  voulu  entendre.  Quant  aux  pu<^ 
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fiillanimes,  quoi  que  nous  puissions  ajouter  pour  vous,  chélives  créatures  ?  Si  vous  enten- 

encore,  ils  n'en  deviendraient  pas  plus  coura-  dez  ces  paroles  :  a  Au  commencement  Dieu  fit 

geux.Il  est  donc  temps  que  nous  commencions  a  le  ciel  et  la  terre  »,  ne  les  laissez  point  pas- 

à  vous  expliquer  les  Ecritures.  Sans  doute,  si  ser  sans  les  avoir  méditées.  Parcourez   en 

nous  eussions  gardé  le  silence  sur  celte  cala-  esprit  l'immense  étendue  de  la  terre  :  consi- 

mité,  on  eût  pu  nous  accuser  de  cruauléet  de  dérez  la  richesse,  l'abondance  des  aliments 

barbarie.  Mais  si  nous  en  faisions  l'objet  de  qu'elle  nous  fournit,  les  innombrable;  jouis- 

tous  nos  discours,  ou  blâmerait  avec  raison  sauces  qu'elle  nous  prépare.  Ce  qu'il  y  a  de 

notre  peu  de  courage.  Il  nous  faut  donc,  après  plus  étonnant,  c'est  que  tout  cela  ne  nous  a 

avoir  appelé  sur  vous  la  proleclion  de  Dieu,  été  donné  ni  comme  prix  de  nos  travaux,  ni 

qui  peut  parler  à  vos  âmes  et  en  bannir  enliè-  comme  récompense  de  nos  mérites.  Dieu  nous 

rement  la  tristesse,  reprendre  nos  instructions  crée,  et  en  même  temps  nous  investit  de  cette 

ordinaires.  Et,  d'ailhurs,  n'y  a-t-il  pas  dans  royauté.  «  Faisons  »,  dit-il,  a  l'hommeànotre 

toute  explication  des  Ecritures  de  quoi  vous  a  image  et  à  notre  ressemblance  ».(Gen.,i,  26.) 

raffermir  et  vous  consoler? Ainsi,  au  moment  Qu'est-ce  à  dire  a  à  notre  image  et  à  notre 

même  oii  nous  semblons  vous  priver  de  con-  a  ressemblance?»  Dieu  veut  dire  à  l'image 

solations,  l'exposition  des  saints  Livres  doit  de  sa  domination.  Comme  au  ciel  il  n'est  per- 

vous  en  fournir  de  nouvelles.  sonne  qui  soit  supérieur  à  Dieu,  il  n'y  aura 

Que  chaque  texte  de  l'Ecriture  puisse  offrir  de  même  sur  la  terre  aucun  être  qui  soit  au- 
des  consolations,  je  vous  le  montrerai  d'une  dessus  de  l'homme.  Le  Seigneur  nous  a  donc 
manière  évidente.  Je  ne  veux  point  parcourir  fait,  et  à  nous  seulement,  l'honneur  de  nous 
les  traits  historiques  des  Livres  saints,  et  y  créer  à  son  image.  Cet  empire,  nous  l'avons 
chercher  des  paroles  propres  à  relever  le  cou-  reçu  non  pas  comme  prix  de  nos  œuvres,  mais 
rage.  Pour  vous  donner  une  preuve  bien  par  un  pur  effet  de  sa  bonté.  De  plus,  Dieu  a 
claire  de  ce  que  j'ai  annoncé,  je  m'attacherai  voulu  que  ce  fût  un  privilège  de  notre  nature, 
au  livre  qu'on  a  lu  anjourd'hui,  et,  si  vous  le  C'est  la  nature  ou  l'élection  qui  donnent  le 
voulez,  au  commencement,  au  début  même  pouvoir.  La  nature  a  donné  au  lion  l'empire 
de  ce  livre.  Il  ne  semble  pas  qu'il  y  ait  trace  sur  les  quadrupèdes,  à  l'aigle  l'empire  sur  les 
de  consolations  dans  ce  début,  on  le  dirait  oiseaux;  l'empereur  tient  son  pouvoir  de  l'é- 
toul  à  fait  étranger  à  ce  dessein.  El  pourtant  leclion.  Ce  n'est  point  en  effet  par  nature  qu'il 
il  va  prouver  ce  que  j'avançais.  Quel  est-il  commande  à  ses  semblables;  et  de  là  vient 
donc  ?  Le  voici  :  a  Au  commencement  Dieu  que  souvent  l'empire  lui  est  enlevé.  Car  c'est 
0  créa  le  ciel  et  la  terre.  La  terre  n'élait  qu'une  le  sort  des  choses  qui  ne  sont  pas  dans  notre 
a  masse  informe  ;  et  les  ténèbres  couvraient  nature  de  changer  et  de  déchoir.  Il  n'en  est 
a  la  face  de  l'abîme  ».  (Gen.,  i,  4,  2.)  Qui  de  pas  ainsi  du  lion.  C'est  par  nature  qu'il  règne 
vous  trouve  dans  ces  paroles  une  consola-  sur  les  quadrupèdes,  comme  l'aigle  sur  les 
tion  pour  sa  tristesse?  N'est-ce  pas  simplement  oiseaux.  Toujours  sa  race  héritera  de  celte  do- 
un  récit  historique,  où  nous  apprenons  la  mination,  et  jamais  on  ne  l'en  verra  dépouiî- 
création  de  l'univers  ?  lée.  Telle  est  aussi  la  puissance  dont  Dieu  nous 

2.  Voulez- vous  que  je  vous  montre  tout  ce  investit  dès  l'origine,  lorsqu'il  nous  établit 
qu'il  y  a  de  consolant  dans  ce  texte  ?  Prêtez-  rois  de  la  création.  Et  ce  ne  fut  point  le  seul 
moi  donc  une  oreille  attentive.  En  apprenant  honneur  qu'il  accorda  à  notre  nature.  Il  y 
que  le  ciel,  la  terre,  la  mer,  l'air,  les  eaux,  joignit  la  dignité  de  l'habitation  et  nous  pré- 
ces  astres  si  nombreux,  ces  deux  grands  lumi-  para  dans  le  paradis  terrestre  une  demeure 
naires,  ces  plantes,  ces  quadrupèdes,  ces  pois-  de  son  choix  ;  il  nous  donna  la  raison  et  fit 
sons,  ces  oiseaux,  en  un  mot  tout  ce  qui  présent  à  notre  âme  de  l'immortalité, 
frap'^e  nos  regards  a  été  créé  par  Dieu  à  cause  J'irai  plus  loin  encore  :  Dieu  nous  aime  à  ce 
de  vous,  pour  votre  salut,  pour  votre  gloire,  point  que  non-seulement  ses  bienfaits,  mais 
ne  vous  sentez-vous  pas  aussitôt  grandement  ses  châtiments  eux-mêmes  sont  des  marques 
consolés? Ne  comprenez-vous  pas  toute  l'éten-  de  sa  bonté  et  de  sa  bienveillance  pour  les 
due  de  l'amour  de  Dieu,  quand  vous  vous  hommes.  Voici  une  vérité  que  je  vous  exhorte 
prenez  à  penser  qu'un  monde  si  grand,  si  à  méditer  avec  la  plus  grande  attention.  Dieu 
beau,  si  admirable,  est  sorti  du  néant  à  sa  voix,  est  également  bon,  soit  qu'il  honore  et  comble 
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de  bienfaits,  soit  qu'il  punisse  et  châtie.  Si  les  que  la  fureur  et  l'indignation  emportent  sou- 

infîdèles,  si  les  hérétiques  nous  attaquent  au  \ent  au-delà  des  bornes  ;  ne  doit-on  pas  à  plus 

sujet  de  la  bonté  et  de  l'amour  de  Dieu  pour  forte  raison  avoir  de  Dieu  la  même  idée,  puis- 

l'homme,  ses  châtiments  autant  que  ses  bien-  qu'il  n'est  point  d'amour  paternel  qui  ne  le 

faits  nous  serviront  à  les  confondre.  Car  si  le  cède  à  sa  tendresse  infinie.  Et  ne  voyez  pas  ici 

Seigneur  était  bon  lorsqu'il  favorise  et  ne  l'était  une  simple  conjecture.  Pour  vous  persuader 

plus  lorsqu'il  châtie,  il  ne  serait  bon  qu'à  le  contraire,  revenons  à  l'Ecriture.  Lorsque 

demi;  ce  que  l'on  ne  saurait  admettre.  Parmi  l'homme  eut  été  trompé  et  séduit  par  le  génie 

les  hommes  un  tel  défaut  peut  exister,  parce  du  mal,  comment  Dieu  le  traita-t-il  après  une 

qu'ils  punissent  avec  colère  et  passion.  Mais  si  grande  faute  ?  Le  fit-il  rentrer  dans  le  néant? 

Dieu  n'est  pas  sujet  aux  passions;  et  par  con-  C'est  ce  qu'exigeait  la  justice  :  cette  créature 

séquent  les  peines  qu'il  inflige  comme  les  qui,  sans  l'avoir  mérité,  avait  été  l'objet  de 

bienfaits  qu'il  accorde  viennent  de  sa  bonté,  tant  d'amour,  et  ensuite  se  montrait  rebelle 

Aussi,  la  menace  de  l'enfer  ne  montre  pas  dès  l'origine,  ne  devait-elle  pas  disparaître  du 

inoins  cet  amour  que  la  promesse  du  royaume  monde  et  tomber  dans  le  néant?  Il  n'en  est 

des  cieux.  Comment  cela  ?  Je  vais  le  dire.  S'il  rien  cependant  :  Dieu  ne  témoigne  ni  haine 

n'eût  pas  menacé  de  l'enfer,  s'il  n'eût  préparé  ni  mépris  à  celui  qui  payait  son  bienfaiteur 

le  châtiment,  combien  peu  d'hommes  eussent  d'une  si  noire  ingratitude,  et  il  vient  à  lui 

conquis  le  trône  qu'il  leur  destine,  car  la  vue  comme  un  médecin  à  son  malade.  Ne  passez 

d'une  récompense  a  moins  de  force  pour  por-  pas  légèrement  sur  ce  récit,  mon  frère.  Quelle 

ter  les  hommes  à  la  vertu  que  les  menaces  bonté  de  la  part  de  Dieu  I  II  n'envoie  ni  un 

pour  les  exciter  à  la  vigilance.  Aussi,  quoique  ange,  ni  un  archange  ou  quelque  autre  mem- 

i'enfer  et  le  royaume  des  cieux  soient  choses  bre  des  célestes  hiérarchies,  mais  descend  lui- 

absolument  contraires,  l'un  et  l'autre  tendent  même.  Lui,  le  souverain  Seigneur,  auprès  de 

'Vers  un  but  unique,  le  salut  de  l'homme.  La  l'homme  déchu,  le  relève,  l'entretient  seul  à 

récompense  attire  à  soi  ;  la  menace  du  châti-  seul,  comme  l'ami  eniretient  son  ami  tombé 

ment  entraîne  vers  la  récompense  et  corrige  dans  le  malheur  et  courbé  sous  l'infortune, 

par  la  crainte  ceux  qui  seraient  tentés  de  né-  Si  Dieu  en  agit  de  la  sorte,  n'est-ce  pas  l'effet 

gligence.  d'une  extrême  sollicitude?  Les  paroles  mêmes 

3.  Ce  n'est  pas  sans  motif  que  je  m'étends  que  Dieu  adresse  à  l'ingrat  sont  une  preuve 

sur  cette  matière.  Souvent,  quand  surviennent  de  sa  tendresse  ineflable  pour  lui.  Qu'est-il 

des  famines,  des  sécheresses  ou  des  guerres,  besoin  de  vous  les  redire  toutes  ?  La  première 

quand  la  colère  du  prince  menace  une  cité  ou  manifeste  à  elle  seule  toute  la  tendresse  du 

qu'il  se  produit  des  événements  de  ce  genre,  Seigneur.  Il  ne  dit  pas,  comme  on  devrait  s'y 

en  surprend  la  simplicité  d'un  grand  nombre  attendre  après  un  tel  outrage  :  a  Etre  crimi- 

et  on  leur  persuade  que  de  tels  maux  accusent  nel,  être  exécrable,  toi  que  j'ai  tant  aimé,  toi 

lu  providence  de  Dieu.  Pour  éloigner  de  vous  que  j'avais  investi  d'un  tel  empire,  toi  que 

cette  séduction,  pour  vous  convaincre  jusqu'à  j'avais,  sans  aucun  mérite  de  ta  part,  préféré 

l'évidence  que  la  famine,  la  guerre  et  les  au-  à  tout  ce  qui  peuple  la  terre,  toi  à  qui  mes 

Ires  fléaux  quels  qu'ils  soient,  montrent  l'a-  œuvres  offraient  de  tous  côtés  des  gages  de 

mour  et  ia  sollicitude  du  Seigneur,  il  me  faut  ma  sollicitude  et  des  preuves  certaines  de  ma 

bien  m'arrêter  longuement  sur  ce  point.  Les  providence,  tu  as  mieux  aimé  donner  ta  con- 

pères,  et  ceux  mêmes  qui  chérissent  le  plus  fiance  au  génie  du  mal  et  de  la  destruction,  à 

leurs  enfants,  les  privent  parfois  de  nourriture,  l'ennemi  de  ton  propre  salut  qu'à  ton  souve- 

leur  font  sentir  la  verge,  leur  infligent  des  rain  Maître  et  à  ton  protecteur  !  Quel  présent 

humiliations  et  corrigent  de  mille  manières  as-tu  reçu  de  lui  qui  soit  comparable  à  mes 

les  vices  de  leur  naturel.  Ils  restent  pères  ce-  dons?  N'ai-je  point  pour  toi  créé  le  ciel  et  la 

pendant  lorsqu'ils  punissent  leurs  fils,  aussi  terre,  et  la  mer  et  le  soleil,  et  la  lune  et  tous 

bien  que  lorsqu'ils  les  caressent.  C'est  même  les  astres?  Les  anges  n'avaient  pas  besoin  de 

surtout  alors  qu'ils  se  montrent  vraiment  ces  créatures.  C'est  pour  toi,  pour  ton  agré- 

pères.  Or,  si  l'on  n'attribue  pas  à  la  cruauté  ment,  que  j'ai  formé  ce  monde  si  vaste  et  si 

et  à  la  barbarie,  mais  à  l'amour  et  à  la  solli-  beau.  Et  tu  as  mieux  aimé  te  fier  à  une  simple 

citude  ces  punitions  infligées  par  des  hommes  parole^  à  une  promesse  insidieuse  et  uieusoa- 
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gire,  qu'à  ma  bonté,  qu'à  ma  providencn  at-  «  où  es-lu?»Où  l'avais-je laissé?  Où  est-ce  qno 

testée  tTptMulaiit  par  tant  de  bienfaits  :  tu  t'es  je  te  retrouve;  je  t'ai  laissé  plein  d'une  libre 

livré  au  démon,  tu  as  foulé  aux  pieds  mes  franchise,  environné  de  {,'loire,  et  je  te  retrouve 

précej)tes».  dans  le  déshonneur  et  dans  le  silence.  Mais 

N'est-ce  pas  ainsi  et  plus  durement  encore  voyez  jusqu'où  va  la  sollicitude  du  Seigneur  I 
que  le  Seigneur  outragé  devait  reprocher  à  Ce  n'est  point  Eve,  ce  n'est  point  le  serpent 
l'homme  son  ingratitude?  Et  cependant  Dieu  qu'il  appelle,  mais  celui  des  trois  qui  était  lo 
ne  lui  adresse  aucun  reproche,  au  contraire,  moins  coupable.  Il  le  cite  le  premier  à  son  tri- 
Dès  le  premier  mot  il  le  relève.  De  l'abatte-  bunal,  afin  que  jugeant  d'abord  celui  qui 
ment,  de  la  crainte  et  de  la  terreur,  il  le  fait  mérite  quelque  indulgence,  il  puisse  porter 
revenir  ii  la  confiance  en  lui  adressant  le  pre-  une  sentence  plus  douce  sur  la  femme  dont  la 
mier  la  parole.  Ce  n'est  point  assez  de  lui  |)ar-  faute  était  si  grave.  Les  juges  ne  veulent  point 
1er  le  premier,  il  l'appelle  par  son  nom  et  lui  interroger  par  eux-mêmes  leurs  semblnbles, 
dit:  «  Adam,  où  es-tu?»  (Gen.,  m, 9.) Voulant  bien  qu'ils  ne  soient  pas  d'une  autre  nature  : 
parla  lui  témoignersonamouret  sa  tendresse;  ils  ont  recours  à  un  de  leurs  officiers  et  le  char- 
car  c'est  là,  vous  le  savez  tous,  le  signe  de  la  gent  de  transmettre  à  l'accusé  leurs  questions; 
véritable  amitié.  N'est-ce  pas  aussi  ce  que  font  c'est  par  cet  intermédiaire  qu'ils  disent  et  en- 
ceux  qui  regrettent  Icursamis  descendus  dans  tendent  tout  ce  qui  sert  à  instruire  la  cause, 
la  tombe?  Ne  répètent-ils  pas  sans  cesse  leurs  Dieu  n'a  pas  besoin  d'intermédiaire  entre 
noms?  Ceux  au  contraire  qu'anime  la  haine  et  l'homme  et  lui  :  c'est  lui-même  qui  le  juge, 
qui  ont  du  ressentiment  ne  peuvent  entendre  lui-même  qui  le  console.  Il  y  a  quelque  chose 
nommer  ceux  qui  les  ont  offensés.  Saùl  n'avait  de  plus  admirable  encore  :  Dieu  répare  le  mal. 
reçu  de  David  aucun  outrage,  souvent  au  Les  juges,  lorsqu'ils  ont  saisi  des  voleurs  et 
contraire  il  l'avait  accablé  d'injures  :  mais,  des  sacrilèges,  ne  s'inquiètent  pas  de  les  rendre 
lorsqu'il  l'eut  pris  en  haine  et  en  aversion,  il  meilleurs:  ils  se  bornent  à  leur  infliger  lechâ- 
ne  voulait  plus  entendre  prononcer  ce  nom  timent  dû  à  leurs  crimes.  Dieu  au  contraire 
qu'il  détestait.  Le  jour  où  il  ne  le  vit  pas  au  s'est-il  saisi  d'un  pécheur,  il  ne  se  demande 
milieu  des  convives  assis  à  sa  table,  que  dit-il?  pas  quel  châtiment  il  lui  infligera,  mais  com- 
II  ne  demanda  pas  où  était  David  ;  mais  a  où  ment  il  le  corrigera,  le  rendra  meilleur  et 
0  est  »,  dit-il,  «  le  fils  de  Jessé  ?»  (I  Rois,  xx)  désormais  invincible.  Il  est  donc  à  la  fois  juge, 
le  désignant  par  le  nom  de  son  père.  Les  Juifs  médecin  et  docteur.  Commejuge,  il  interroge; 
plus  tard  tiennentenvers  Jésus-Christ  la  même  comme  médecin,  il  corrige;  comme  docteur, 
conduite.  Dans  leur  haine  et  leur  aversion  il  instruit  les  coupables  et  les  excite  à  prati- 
pour  lui,  ils  ne  disaient  point  •  Où  estle  Christ,  quer  la  vertu, 
mais  :«  Où  est  cet  homme?  »(Jean,  vu,  11.)  Un  seul  mot,  un  mot  si  court  vousafait  dé- 

A.  Dieu,  au  contraire,  voulant  manifester  ici  couvrir  en  Dieu  un  abîme  de  tendresse.  Quo 
que  le  péché  n'avait  pas  éteint  son  amour,  que  serait-ce  si  nous  lisions  la  cause  tout  entière, 
la  désobéissance  n'avait  pas  étouffé  sa  bienveil-  si  nous  en  développions  tous  les  détails?  Voyez- 
lance  paternelle,  mais  qu'il  entourait  encore  vous  maintenant  comment  tout  dans  l'Ecri- 
le  pécheur  d'une  tendre  sollicitude,  lui  dit  :  ture  peut  servir  à  consoler,  à  rassurer  les 
«  Adam,  où  es  tu  ?»  Non  qu'il  ignorât  en  quel  âmes?  Nous  reviendrons  sur  ce  sujet  en  temps 
lieu  se  trouvait  Adam,  mais  parce  que  le  cri-  opportun.  Mais  auparavant  il  fautdireàquellû 
minel  a  la  bouche  pour  ainsi  dire  cousue  ;  le  époque  ce  livre  parut.  Ce  ne  fut  pas  dès  l'ori- 
péché  force  la  langue  à  se  replier  :1a  conscience  gine  ni  immédiatement  après  la  création 
la  tient  captive,  et  le  pécheur  reste  muet,  et  d'Adam,  mais  après  bien  des  générations.  Il 
comme  enchaîné  dans  un  morne  silence.  Dieu,  n'est  pas  inutile  de  rechercher  pourquoi  il  fut 
qui  veut  lui  rendre,  avec  la  confiance  et  la  li-  écrit  si  tard,  pourquoi  les  Juifs  seuls  le  reçu- 
berté  de  parler,  un  peu  de  courage  et  l'en-  rent,  et  non  pas  tous  les  hommes  :  pourquoi 
hardir  à  s'excuser  afin  d'user  d'indulgence  à  il  fut  écrit  en  langue  hébraïque,  pourquoi 
son  égard,  lui  parle  le  premier;  ainsi  il  dimi-  enfin  dans  le  désert  du  Sinaï.  Ce  n'est  point 
nue  l'anxiété  du  coupable,  il  éloigne  de  lui  la  en  passant  seulement  que  l'Apôtre  rappelle 
crainte  et  lui  ouvre  la  bouche  en  l'appelant  cette  circonstance  du  lieu  :  il  nous  y  laissa 
par  son  nom.  C'est  pourquoi  il  disait:aAdam,  entrevoir  un  sublime  objet  d»  méditations 
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lorsqu'il  dit  :  «  Ce  sont  là  les  deux  alliances  ;  dessus  de  ses  épaules,  des  glaives  acérés,  aflû 
c  l'une,  celle  du  Sinaï,  ne  produit  que  des  que  la  crainte  d'une  blessure  servît  à  corriger 
«  esclaves  ».  (Gai.,  iv,  24.)  le  membre  sujet  à  ces  mouvements  disgra- 
5.  Il  y  a  mille  autres  questions  qu'il  fau-  cieux.  Faites  de  même  pour  votre  langue  :  au 
drait  résoudre.  Mais  le  temps  ne  nous  permet  lieu  de  glaive  faites- lui  craindre  les  châti- 
pas  de  nous  engager  dans  un  sujet  si  vaste.  Le  ments  de  Dieu,  et  vous  la  dompterez  entière- 
réservant  donc  pour  un  moment  plus  conve-  ment.  Il  est  impossible,  absolument  impos- 
nable,  nous  vous  exhorterons  encore  à  vous  sible,  que  vous  soyez  vaincus,  si  vous  vous 
abstenir  de  jurer,  et  nous  supplierons  votre  tenez  sur  vos  gardes,  si  vous  mettez  de  l'em- 
charité  d'employer  à  cela  toute  votre  ardeur,  pressement  à  suivre  ces  conseils.  Vousapplau- 
Car  n'est-ce  pas  une  chose  étrange  ?  Un  servi-  dissez  maintenant  à  nos  paroles.  Mais  une  fois 
leur  n'ose  appeler  son  maître  par  son  nom  corrigés,  vous  nous  louerez  bien  plus  vive- 
sans  y  joindre  quelque  formule  d'honneur,  et  ment  encore  et  vous  vous  féliciterez  vous- 
le  nom  du  Maître  des  anges  on  le  prononce  mêmes.  Vous  nous  écouterez  plus  volontiers 
avec  audace,  on  le  répèle  à  tout  propos  avec  et  vous  invoquerez  avec  une  conscience  pure 
le  plus  grand  mépris  !  S'il  vous  faut  ouvrir  le  Seigneur  qui,  pour  soutenir  voire  faiblesse, 
l'Evangile,  vous  vous  lavez  d'abord  les  mains,  va  jusqu'à  vous  dire  :  a  Vous  ne  jurerez  pas 
et,  pénétrés  de  respectetde  piété,  vous  le  prenez  a  même  par  votre  tête».  (Malth.,  v,  36.)  Et 
avec  crainte  et  en  tremblant;  et  le  Maître  de  vous  le  méprisez  au  point  de  jurer  par  sa  gloirel 
l'Evangile,  votre  langue  téméraire  profère  à  Mais  que  faire,  direz-vous,  lorsqu'on  nous 
tout  instant  son  nom  redoutable  I  Voulez-vous  met  dans  cette  nécessité  ?  Dans  quelle  néces- 
apprendre  comment  parlent  de  lui  les  puis-  site,  je  vous  prie  ?  Que  tous  sachent  bien  que 
sauces  du  ciel,  avec  quel  religieux  effroi,  quelle  vous  aimez  mieux  tout  souffrir  plutôt  que  de 
stupeur,  quelle  admiration  1  a  Je  vis  »,  dit  le  transgresser  la  loi  de  Dieu,  et  ils  cesseront  de 
Prophète,  «  le  Seigneur  assis  sur  un  trône  vous  imposer  cette  nécessité.  Ce  n'est  point  le 
a  élevé,  et  les  séraphins  étaient  deboutaulour  serment  qui  rend  digne  de  foi,  mais  le  témoi- 
«  du  trône  :  ils  criaient  l'un  à  l'autre  et  ils  gnage  que  fournit  notre  vie,  l'intégrité  de  notre 
a  disaient  :  Saint,  saint,  saint,  est  le  Seigneur  conduite  et  la  considération  que  nous  nous 
a  des  armées  :  toute,  la  terre  est  remplie  de  sa  sommes  acquise.  Combien  se  sont  épuisés  à 
«  gloire  ».  (Isaïe,  Yi,  1-3.)  Enlendez-vous  avec  jurer  sans  persuader  personne;  combien 
quelle  crainte,  quel  tremblement  elles  le  d'autres,  par  un  simple  signe  de  tête,  ont  ins- 
iiomment ,  au  milieu  des  louanges  et  des  pire  plus  de  confiance  que  ceux-là  avec  tous 
hymnes  de  gloire?  Et  vous,  dans  vos  prières  leurs  serments!  Instruits  de  toutes  ces  vérités, 
t-t  vos  supplications,  vous  l'invoquez  avec  une  plaçons  sous  nos  regards  les  châtiments  ré- 
déplorable  indifférence  ,  quand  il  faudrait  serves  aux  serments  téméraires  et  au  parjure, 
trembler,  veiller  et  être  attentif  1  Et  dans  vos  et  brisons  avec  cette  coupable  habitude.  Ce 
serments,  oii  il  ne  faudrait  pas  même  pro-  sera  comme  un  degré  pour  arriver  à  la  pra- 
noncer  ce  nom  admirable,  vous  accumulez  tique  des  autres  vertus  et  pour  mériter  les 
jurements  sur  jurements.  Comment  implorer  biens  futurs.  Puissions-nous  tous  en  être  jugés 
le  pardon,  quelle  excuse  invoquer?  Que  vous  dignes  par  la  grâce  et  la  bonté  de  Notre-Sei- 
sert  de  mettre  toujous  en  avant  l'habitude?  On  gneur  Jésus-Christ,  par  qui  et  avec  qui  gloire, 
rapporte  d'un  orateur  profane  que,  par  suite  puissance  ,  honneur ,  soient  au  Père  et  au 
d'une  mauvaise  habitude,  il  agitait  sans  cesse  Saint-Esprit,  maintenant  et  toujours  et  dans 
l'épaule  droite  en  marchant.  Il  sut  bien  en  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 
triompher.  Il  suspendit  de  chaque  côté,  au- 
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L'Ecrilarc  est  tine  ioiirce  inépuisable  de  cousolalions.  —  Avantages  que  la  nuit  procure  aux  hommes.  —  Sur  ce  texte  :  Dim  $e 
promenait  sur  le  soir  dans  le  Paradis;  effroi  d'Adam;  effroi  du  pécheur  en  général.  —  Exhortation  à  la  vertu.  —  Il  faut 
l'abstenir  de  jurer. 

1.  Je  vous  ai  montré  déjà  comment  l'Ecri-  ladies,  (que  de  remèdes  en  effet  les  médecins 
ture  tout  entière  encourage  et  console,  même  ne  savent-ils  pas  en  extraire);  enfin  elles  sont 
dans  ses  récits  purement  historiques.  Ces  pour  nous  une  preuve  de  la  faute  originelle, 
mots,  en  effet  :  a  Au  commencement  Dieu  fit  Quand  j'entends  ces  paroles  :  «  Tous  les  ani- 
a  le  ciel  et  la  terre»  (Gen.,i,  1),  ne  sont  qu'un  «maux  de  la  terre  redouteront  votre  empire» 
simple  récit,  et  cependant  qu'y  a-t-il  de  plus  (Gen.,  ix,  2),  et  que  je  ne  retrouve  rien  decette 
propre  à  ranimer  le  courage?  Voici  comme  puissance,  je  me  reporte  au  péché  qui  fit 
deux  tables  servies  devant  nous:  la  terre  et  la  tomber  cette  crainte  et  diminua  notre  domi- 
mer;  deux  foyers  de  lumière  allumés  dans  les  nation.  Après  avoir  contemplé  ce  change- 
cieux,  le  soleil  et  la  lune  ;  le  temps  dans  sa  ment,  je  deviens  meilleur  et  je  redouble  de 
course  amène  alternativement  le  jour  et  la  vigilance.  Ainsi  les  êtres  dont  je  parle  et  bien 
nuit,  le  jour  pour  le  travail,  la  nuit  pour  le  d'autres  que  Dieu  seul  connaît ,  offrent  à 
repos.  La  nuit  ne  nous  rend  pas  moins  de  ser-  l'homme  de  précieuses  ressources.  Eh  bien  I 
vices  que  le  jour.  Ne  peut-on  pas,  en  effet,  lui  la  nuit  ne  nous  est  pas  moins  avantageuse  que 
appliquer  ce  que  je  vous  disais  des  arbres?  Les  le  jour:  c'est  le  repos  après  le  travail,  c'est  un 
arbres  stériles  n'offrent  pas  moins  d'utilité  que  remède  pour  nos  maladies.  Souvent  les  mê- 
les arbres  fruitiers,  puisqu'ils  nous  permet-  decins,  avec  tous  leurs  soins  et  tous  leurs  mê- 
lent de  ne  pas  sacrifier  ceux-ci  à  la  construc-  dicaments,  ne  peuvent  guérir  leurs  malades  : 
tion  de  nos  demeures.  De  même  encore  les  vienne  le  sommeil,  et  les  malades  sont  déli- 
bêtes  féroces  qui  peuplent  les  forêts  ne  nous  vrés  des  souffrances  qui  les  accablaient.  Ce  ne 
servent  pas  moins  que  les  animaux  domesti-  sont  pas  seulement  les  maux  du  corps,  mais 
ques.  La  crainte  qu'elles  nous  inspirent  nous  aussi  les  douleurs  de  l'âme  que  la  nuit  apaise 
feit  tenir  sur  nos  gardes,  et  resserre  les  liens  et  guérit.  Qu'un  père  ait  vu  mourir  son  fils, 
qui  nous  unissent.  Elles  exercent  le  courage  c'est  en  vain,  bien  souvent,  que  chacun  s'em- 
des  uns,  guérissent  les  autres  de  leurs  ma-  presse  de  le  consoler  :  il  continue  à  verser  des 
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pleurs,  à  pousser  des  gémissements  ;  mais  2.  Tel  est  l'effet  du  péché.  Il  trahit  le  cou- 
quand  la  nuit  est  venue,  il  cède  à  l'irrésistible  pable,  sans  qu'on  le  dénonce  ;  il  le  condamne, 
empire  du  sommeil,  ferme  ses  paupières  et  sans  que  personne  l'accuse  ;  au  moindre  mou- 
sent  se  calmer  ur  peu  l'affliction  de  la  journée,  vement  qu'il  remarque,  le  pécheur  tremble 
—  Mais  revenon  ;  à  notre  sujet.  Je  vous  vois  et  s'effraie.  Ecoutez  comment  l'Ecriture  nous 
tous  prêter  l'orei.  le,  avides  de  savoir  pourquoi  peint  l'effroi  du  pécheur,  et  la  courageuse 
le  livre  de  la  Genèse  ne  fut  point  donné  aux  confiance  de  l'homme  juste,  o  L'impie  »,  dit- 
Hébreux  dès  le  commencement.  Je  ne  crois  pas  elle,  «  fuit  sans  qu'on  le  poursuive  ».  (Prov., 
cependant  qu'il  ::oit  opportun  d'aborder  au-  xxviii,  1.) 

jourd'hui  cette  qi  estion.  Pourquoi  donc  ?  C'est  Comment  peut-il  fuir,  sans  être  poursuivi  ? 
que  la  semaine  touche  à  sa  fin,  et  je  crains  Au  dedans  de  lui  se  trouve  un  ennemi  qui  le 
que,  cette  explic&tion  commencée,  il  ne  faille  met  en  fuite,  le  remords  de  sa  conscience  ;  cet 
tout  à  coup  l'interrompre.  Il  est  nécessaire  ennemi,  il  le  porte  partout  et  ne  peut  pas  plus 
pourtant  d'y  consacrer  plusieurs  jours  de  suite,  l'éviter  qu'il  ne  peut  se  fuir  lui-même.  En 
Nous  la  remettrons  donc  à  plus  tard.  Résignez-  quelque  lieu  qu'il  s'en  aille,  ses  coups  se  font 
vous  ;  nous  paierons  notre  dette  avec  usure,  et  sentir  et  creusent  d'incurables  blessures.  Il  en 
nous-même,  qui  sommes  votre  débiteur,  nous  est  autrement  de  l'homme  juste.  Ecoutez  en- 
y  trouverons  notre  avantage.  Nous  allons  re-  core  ce  que  dit  l'Ecriture  ;  «  Le  juste  n'a  pas 
prendre  au  point  oîi  nous  nous  sommes  arrê-  «moins  d'assurance  que  le  lion  ».  (Prov., 
tés  hier.  Et  où  nous  sommes-nous  arrêtés  ?  xxvin,  1.  )  Considérez  le  prophète  Elie.  Il  voit 
A  ces  paroles  :  a  Dieu  se  promenait  sur  le  soir  venir  à  lui  le  roi  d'Israël  qui  lui  crie  :  «  Pour- 
a  dans  le  paradis  ».  (Gen.,  m,  8.)  Qu'est-ce  à  «  quoi  détournez- vous  Israël  de  son  devoir  ? 
dire  :  «  Dieu  se  promenait  ?  »  Dieu  ne  se  pro-  «  Ce  n'est  pas  moi  qui  pervertis  Israël,  répond- 
menait  pas.  N'est-il  pas  en  effet  présent  par-  «  il,  mais  vous  et  la  maison  de  votre  père  ». 
tout,  et  ne  remplit-il  pas  l'univers  par  son  (lll  Rois,  xviii,  17,  18.)  Le  Prophète  ne  s'élève- 
immensité  ?  S'il  se  manifesta  de  la  sorte,  c'é-  t-il  pas  contre  le  prince  avec  l'assurance  d'un 
tait  pour  que  le  premier  homme  pût  s'accuser  lion  qui  s'élance  sur  un  petit  chien?  Le  roi 
lui-même  et  échapper  ainsi  à  une  entière  des-  pourtant  était  vêtu  de  pourpre,  et  le  Pro- 
truction  ;  pour  qu'il  pût  fuir,  pour  qu'il  pût  phète  avait  un  manteau  de  peau  de  brebis, 
se  cacher  et  se  ménager  quelque  excuse.  Mais  la  pourpre  de  l'impie  était  moins  véné- 
avant  de  se  présenter  à  son  juge.  Ceux  qui  rable  que  ce  vêtement  du  juste.  La  pourpre 
doivent  comparaître  devant  un  tribunal  pour  enfanta  les  horreurs  de  la  famine,  et  ce  vil 
y  rendre  compte  de  leurs  crimes,  y  viennent,  manteau  put  mettre  un  terme  à  ces  calami- 
les  vêtements  en  désordre,  le  visage  triste  et  tés,  séparer  les  eaux  du  Jourdain  et  doubler 
abattu,  voulant  par  là  disposer  les  juges  à  dans  Elisée  la  puissance  du  prophète  Elie*. 
l'indulgence,  à  la  douceur,  à  la  pitié.  C'est  ce  Qu'elle  est  grande  la  vertu  des  saints  !  Leurs 
qui  eut  lieu  pour  Adam.  Il  lui  fallait  compa-  paroles,  leurs  membres  et  jusqu'à  leurs  vête- 
raître  au  tribunal  de  Dieu  dans  une  attitude  ments  ont,  de  tous  temps,  inspiré  à  toutes  les 
humiliée,  et  c'est  pourquoi  Dieu  le  prévint  et  créatures  un  sentiment  de  respect.  Le  man- 
lui  donna  lieu  de  rentrer  en  lui-même.  II  teau  d'EUe  divise  les  eaux  du  Jourdain  ;  les 
sembla  donc  à  Adam  que  quelqu'un  se  pro-  chaussures  des  trois  jeunes  Hébreux  foulent 
menait  dans  le  paradis.  Mais  comment  pou-  sans  se  consumer  le  brasier  delà  fournaise; 
vait-il  penser  que  ce  fût  Dieu  lui-même  ?  Eh!  le  bâton  d'Elisée  change  la  nature  des  eaux, 
n'est-ce  pas  la  coutume  des  pécheurs  d'être  leur  donne  assez  de  force  pour  que  le  fer 
toujours  en  défiance,  d'avoir  peur  même  puisse  flotter  à  leur  surface  ;  la  verge  de  Moïse 
d'une  ombre,  de  trembler  au  moindre  bruit  ?  entr'ouvre  la  Mer  Rouge  et  fend  le  rocher;  les 
Dès  qu'ils  entendent  marcher,  ne  s'imaginent-  vêtements  de  Paul  chassent  les  maladies  et 
ils  pas  qu'on  vient  à  eux  ?  Oui,  le  pécheur 
croit  voir  s'avancer  vers  lui  ceux  qui  y  son-  .„  y  ,  d„,  j„  g,^  rhy  E>t9«!ov  AttXoûv  'mfov  inoir^,^, 

gent  le  moins.  S'il  en   voit    d'autres    S'entrete-  fit  d'EUsée  un  douWe  Elle  .-  allusion  à  ce  passage  de  l'Ecriture  : 

t  Elie  dit  à  Elisée  :  Demande-moi  ce  que  tu  voudras,  afin  que  je 


nir    enSCmnie,    la    conscience    qUll    a     de    sa       l'oUtienne  pour  toi  avant  que  je  sois  enlevé  d'avec  loi.  —  Elisée  ré- 
faute   lui  fait  supposer  qu'il  est  lui-même     p°"'^'' 
l'objet  de  leur  entretien.  lîoaw.' 


faute     lui    fait    supposer     qu'il   est   lui-même       pondit  :  Je  te  prie  que  ton  double  esprit  repose  sur  moi,  ou  bien  que 
'  '  '  ton  esprit  repose  lur  moi  double  ■,  comme  l'entend  saint  Chr^BO- 
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l'ombre  de  Pierre  met  en  fuite  la  mort.  Les  pour  nous  les  peindre  l'un  et  l'autre  :  «H  n'en 
cendres  des  martyrs  repoussent  le  malin  es-  a  est  pas  ainsi  des  impies,  dit-il  ;  non,  il  n'en 
prit.  Dans  toutes  ses  actions  le  juste  montre  la  «  est  pas  ainsi  ;  mais  ils  sont  comme  la  pous- 
même  assurance  que  le  prophète  Elie.  Le  a  sière  que  le  vent  enlève  de  dessus  la  face  de 
prophète  ne  considéra  ni  le  diadème,  ni  Té-  «  la  terre  ».  (Ps.  i,  4.)  Quand  le  vent  se  met  à 
clat  qui  entourait  le  roi  d'Israël,  mais  son  souffler,  il  soulève  et  disperse  aisément  la  pous- 
âme  tout  en  désordre,  toute  souillée,  toute  sière  ;  ainsi  la  moindre  attaque  suffit  pour 
noire  de  crimes.  Il  la  vit  plus  misérable  que  renverser  le  pécheur.  En  lutte  avec  lui-même, 
celle  d'un  accusé,  captive,  esclave  de  ses  pas-  portant  partout  la  guerre  allumée  dans  son 
sions,  et  il  n'eut  que  du  dédain  pour  la  puis-  sein,  quelle  espérance  de  salut  peut-il  avoir, 
sance  du  prince.  Il  croyait  avoir  sous  les  lui  qui  se  trahit,  lui  que  le  remords  pour- 
yeux  plutôt  un  roi  de  théâtre  qu'un  roi  véri-  suit  sans  cesse  comme  un  implacable  en- 
table.  A  quoi  sert  tant  d'opulence,  quand  au  nemi?!!  n'en  est  pas  ainsi  du  juste.  Entendez 
dedans  règne  une  telle  pauvreté?  Et  quand  ce  que  nous  dit  le  prophète  :  «  Celui  qui  met 
l'âme  possède  un  si  beau  trésor,  en  quoi  peut  «sa  confiance  dans  le  Seigneur  est  comme 
nuire  la  pauvreté  extérieure?  «  la  montagne  de  Sion  ».  (Ps.  cxxiv,  i.) 
Le  bienheureux  Paul  lui  aussi  avait  Tassu-  Qu'est-ce  à  dire,  a  comme  la  montagne  de 
rance  du  lion.  On  le  jette  en  prison  :  le  son  «  Sion  ?  Il  ne  sera  jamais  ébranlé  »,  ajoute  le 
de  sa  voix  ébranle  dans  leurs  fondements  les  Prophète.  Employez  toutes  vos  machines,  lan- 
murs  de  la  prison,  et  ce  ne  sont  pas  ses  dents,  cez  tous  vos  traits  contre  une  montagne  pour 
mais  ses  paroles  qui  rongent  les  liens  dont  il  la  renverser,  jamais  vous  n'y  réussirez.  Et 
est  chargé.  Non,  ces  hommes  ne  sont  pas  seu-  comment  pourriez-vous  réussir  ?  Vous  ne  fe- 
lement  des  lions  ;  ils  ont  plus  de  force  que  les  rez  que  briser  vos  machines  et  épuiser  vos 
lions  eux-mêmes.  Le  lion  tombe  souvent  dans  forces.  Voilà  l'image  du  juste,  quelle  que  soit 
le  piège  qu'on  lui  tend  et  se  laisse  prendre;  la  violence  des  coups,  il  n'en  éprouve  aucun 
mais  quand  on  enchaîne  les  saints,  leur  éner-  mal  ;  il  use  la  force  de  ses  ennemis  ;  il  se  rit 
gie  redouble.  Le  bienheureux  Paul,  dans  sa  des  attaques  de  l'homme,  des  attaques  mêmes 
prison,  ne  brise-t-il  pas  les  fers  des  prison-  du  démon.  Vous  avez  souvent  ouï  raconter  la 
niers,  n'cbranle-t-il  pas  les  murailles,  n'en-  guerre  acharnée  que  le  démon  fît  à  Job,  mais 
chaîne-t-il  pas  le  geôlier  terrassé  par  la  parole  Job  ne  demeura-t-il  pas  inébranlable  commele 
du  salut?  Quand  le  lion  rugit,  tous  les  ani-  roc,  et  le  démon  ne  dut-il  pas  s'enfuir  épuisé, 
maux  s'enfuient.  Le  juste  parle  et  sa  voix  après  avoir  vu  toutes  ses  armes  rompues, 
chasse  les  démons.  Le  lion  a  pour  se  défendre  toutes  ses  machines  brisées  dans  ce  com- 
sa  crinière  hérissée  ,    ses    griffes  aiguisées  bat  ? 

comme  la  pointe  d'un  poignard,  ses  dents  3.  Eclairés  sur  ce  point,  veillons  avec  soin 

acérées  :  les  armes  du  juste,  c'est  la  sagesse,  sur  notre  conduite.  N'aimons  ni  les  richesses 

la  tempérance,  la  patience  et  le  mépris  des  qui  périssent,  ni  la  gloire  qui  s'éteint,  ni  le 

choses  de  la  terre.  Avec  de  telles  armes  on  corps  qui  vieillit,  ni  la  beauté  qui  se  fane, 

peut  méi)riser  les  efforts  des  méchants,  ceux  ni  les  délices  qui  s'écoulent  comme  un  torrent, 

mêmes  des  puissances  ennemies.  Appliquez-  Mais  réservons  tous  nos  soins  à  notre  âme,  et 

vous  donc,  ô  hommes,  à  vivre  selon  Dieu,  et  pour  la  guérir,  ne  négligeons  aucun  remède, 

nul  ne  pourra  triompher  de  votre  force.  Sem-  Les  maux  du  corps,  il  n'est  pas  toujours  facile 

bleriez-vous  plus  faibles  que  tous  vos  enne-  de  les  guérir  ;  mais  toujours  on  peut  aisément 

mis,  vous  pouvez  compter  sur  la  victoire.  Mais  remédier  aux  maladies  de  l'âme.  Pour  les  in- 

c'est  en  vain  que  vous  serez  le  plus  puissant  firmités  corporelles,  il  faut  des  remèdes  et  de 

des  hommes;  si  vous  ne  pratiquez  la  vertu,  l'argent;  mais  la  guérison  de  l'âme  n'exige  ni 

les  moindres  efforts  de  vos  ennemis  suffiront  démarches  ni  dépenses.  Que  de  fatigues  pour 

pour  vous  renverser.  Plusieurs  exemples  vous  fermer  les  plaies  cuisantes  de  la  chair;  n'est-on 

l'ont  déjà  fait  voir;  mais,  si  vous  le  désirez,  pas  souvent  obligé  de  recourir  au  fer,  à 

j'essaierai  de  vous  montrer  par  leurs  œuvres  d'amers  breuvages?  Pour  l'âme,  rien  de  tout 

mêmes  la  force  invincible  du  juste  aux  prises  cela;  il  suffît  de  vouloir,  de  désirer,  et  tout 

avec  ses  ennemis  et  la  faiblesse  du  pécheur,  rentre  dans  l'ordre.  C'estDieuqui  en  a  disposé 

Voici  les  comparaisons  dont  se  sert  le  Prophète  de  la  sorte.  Les  maux  du  corps  enellctup 
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sauraient  nous  être  bien  funestes.  Quand  même  avons  gémi  de  nous  voir  pris  comme  dans  un 
nous  en  serions  exempts,  la  mort  ne  viendra-  lacet  et  enchaînés  par  d'indissolubles  liens, 
t-elle  pas  corrompre  nos  membres  et  les  ré-  Le  démon  nous  connaît  bien.  Il  sait  bien  que 
duire  en  poudre  ?  Notre  bonheur  dépend  du  la  colère  est  un  feu  qui  s'éleint  facilement,  et 
bon  état  de  notre  âme.  Cette  portion  de  nous-  qu'elle  est  promptement  suivie  de  la  réconci- 
mêmes  la  plus  précieuse,  la  plus  nécessaire,  liation  et  de  l'amilié.  Voulant  donc  empêcher 
le  Seigneur  a  voulu  que  nous  pussions  la  ce  feu  de  s'éteindre,  il  nous  enchaîne  par  le 
guérir  aisément,  sans  dépenses,  sans  douleur,  serment,  afin  que,  si  la  colère  s'apaise,  le  ser- 
Quelle  excuse  alléguer  pour  obtenir  notre  ment  demeure  pour  entretenir  en  nous  la 
pardon  ?  Quand  il  s'agit  du  corps,  on  n'épar-  flamme,  et  qu'alors,  ou  bien  nous  devenions 
gne  rien  :  on  fait  de  la  dépense,  on  appelle  les  parjures  en  nous  réconciliant,  ou  bien  nous 
médecins,  on  supporte  les  plus  cruelles  souf-  encourions  les  peines  dues  au  ressentiment,  si 
frances,  et  cependant  ses  infirmités  n'ont  rien  nous  refusons  de  pardonner, 
de  fâcheux.  L'âme,  nous  la  méprisons,  et  cela  4.  Désormais  fuyons  donc  les  jurements,  et 
quand  il  n'est  pas  besoin  d'argent,  quand  nous  que  notre  bouche  s'étudie  à  ne  rien  dire  de 
n'avons  à  troubler  le  repos  de  personne,  ni  plus  que  ce  mot  ;  croyez:  et  ce  sera  pour  nous 
aucune  douleur  à  supporter  ;  quand  une  ré-  comme  le  fondement  de  toutes  les  vertus.  Si 
solution,  quand  un  acte  de  la  volonté  suffisent  votre  langue  en  effet  s'est  étudiée  à  se  conten- 
pour  lui  rendre  toute  sa  santé  ;  quand  nous  ter  de  ce  mot,  n'aura-t-elle  pas  honte  de  pro- 
savons en  outre  que  notre  négligence  nous  férer  des  paroles  déshonnêtes  ou  déplacées  ? 
vaudra  les  châtiments  les  plus  sévères,  des  Si  parfois  elle  manque  à  cette  habitude,  elle 
tourments,  des  supplices  éternels  ?  trouvera  mille  accusateurs  pour  l'en  repren- 
Dites-moi,  si  quelqu'un  vous  promettait  de  dre.  Que  Ton  entende  celui  qui  ne  jure  point, 
vous  initier  en  quelques  moments,  sans  dé-  tenir  de  mauvais  propos,  ne  l'insultera-t-on 
penses,  sans  peine  pour  vous,  à  l'art  de  la  nié-  pas,  ne  sourira-t-on  pas  de  lui,  ne  lui  dira-t-on 
decine,  ne  la  regarderiez-vous  pas  comme  un  pas  en  se  moquant:  toi  qui  te  contentes  de 
bienfaiteur  ?  Ne  consentiriez-vous  pas  à  faire  dire  :  o  Croyez  »,  et  qui  n'oses  faire  un  ser- 
et  à  souffrir  tout  ce  qu'il  voudrait  ?  Or,  voici  ment,  comment  peux-tu  souiller  ta  langue  par 
que  maintenant  vous  pouvez  apprendre  à  de  honteuses  paroles?  Et  ainsi,  même  malgré 
connaître  des  remèdes  qui,  sans  douleur  au-  nous,  les  reproches  des  autres  nous  ramène- 
cune,  peuvent  rendre  la  santé  non  pas  au  ront  à  la  vigilance.  Et  s'il  est  nécessaire  de 
corps,  mais  à  l'âme  ;  et  vous  montreriez  de  la  jurer,  dira-ton  ?  Là  où  la  loi  se  trouve  violée, 
négligence  ?  Quelle  douleur  y  a-t-il  en  effet  il  ne  saurait  y  avoir  de  nécessité.  Mais,  ajoute- 
à  calmer  sa  colère  après  une  offense  ?  Ah  1  t-on,  est-ce  qu'il  est  possible  de  ne  jamais  ju- 
n'y  a-t-il  pas  plutôt  douleur  à  garder  le  sou-  rer  ?  Qu'osez- vous  dire  ?  Dieu  commande,  et 
venir  d'une  injure  et  à  ne  pas  se  réconcilier  ?  -vous  demandez  s'il  est  possible  d'observer  son 
Quelle  peine  y  a-l-il  à  demander  à  Dieu  dans  commandement  ?  Il  est  impossible  au  cou- 
la prière  ces  hier  s  sans  nombre  qu'il  accorde  traire  de  ne  pas  l'observer,  et  ce  qui  se  passe 
si  volontiers  ?  Quelle  peine  y  a-t-il  à  ne  médire  maintenant  à  Antioche  va  me  servir  à  vous 
de  personne  ?  Quel  ennui  peut-on  trouver  à  persuader  qu'il  n'est  pas  impossible  de  ne  pas 
bannir  de  son  âmt  la  haine  ou  l'envie?  L'amour  jurer,  mais  qu'il  est  impossible  de  jurer.  Les 
du  prochain  peu'-il  être  à  charge?  Est-ce  un  habitants  d'Antioche  viennent  d'être  soumis  à 
grand  malheur  que  de  ne  point  proférer  des  un  tribut  qui  dépasse  les  ressources  d'un 
paroles  honteuses,  que  de  n'outrager  et  de  grand  nombre.  La  plupart  ont  déjà  payé  la 
n'injurier  personie  ?  Est-ce  une  fatigue  que  somme  exigée,  el  cependant  vous  entendez  les 
de  ne  point  jurer  ?  Car  je  veux  encore  vous  officiers  de  l'empereur  répéter  souvent  : 
répéter  les  mêmes  conseils.  Au  contraire,  c'est  «Pourquoi  ce  retard?  Pourquoi  remettre 
chose  très-pénible  que  le  serment.  Que  de  fois  ainsi  de  jour  en  jour  ?  Vous  ne  pouvez  échap- 
en  effet,  aveuglés  par  la  colère  et  la  fureur,  per.  C'est  une  loi  qui  ne  souffre  aucun  délai  », 
n'avons-nous  pas  juré  de  ne  jamais  faire  la  — Que  ditez-vous,  je  vous  prie?  L'empereur 
paix  avec  nos  cnn  misl  L'emportement  passé,  ordonne  la  levée  d'un  tribut,  et  vous  ne  pou- 
la  colère  éteinte,  nous  avons  songé  à  nous  ré-  vez  vous  y  soustraire  ;  Dieu  commande  d'évi- 
çoucilicr.  Mais  retenus  pa*"  nos  serments,  nous  ter  les  jurements,  et  vous  dites  :  Nous  ne  pou- 
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vons  nous  abstenir  de  jurer  ?  H  y  a  six  jours  bien,  si  vous  ne  vous  êtes  point  corrigés,  vous 

déjà  que  je  vous  donne  ces  conseils.  Désormais  devrez  subir  les  plus  affreux  châtiments.  Son- 

je  veux  faire  trêve  avec  vous  et  me  retirer,  gez-y  donc  sérieusement,  el  quand  vousaurez 

pour  vous  donner  le  temps  de  vous  mettre  sur  quitté  ce  lieu,  exhortez-vou  -  les  uns  les  autres 

vos  gardes.  Désormais  pour  vous  plus  d'ex-  avec  une  sainte  ardeur  à  gai  1er  précieusement 

cuse  ni  d'indulgence.  Ne  vous  eussions  nous  dans  vos  âmes  des  conseils  qui  tous  ont  été 

point  donné  de  conseils,  vous  auriez  dû  vous  tant  de  fois  répétés.  Et  a  issi  pendant  que 

corriger  par  vous-mêmes,  car  ici  tout  est  par-  nous  garderons  lesilence,  vous  vous  instruirez, 

faitement  clair,  et  il  n'est  pas  besoin  de  Ion-  vous  vous  édifierez,  vous  vous  exciterez  mu- 

gues  méditations.  Mais  après  tant  d'exhorta-  tuellement,  et  vos  progrès  seront  rapides, 

lions,  après  de  si  nombreux  conseils,  comment  Après  avoir  fidèlement  observé  toutes  les  lois, 

vous  excuser  à  ce  redoutable  tribunal  du  sou-  vous  irez  jouir  de  l'éternel  bonheur.  Puissions- 

verain  Juge,  quand  il  vous  faudra  rendre  nous  tous  en  jouir  un  jour,  par  la  grâce  et  la 

compte  de  l'observation  de  cette  loi.  Non,  rien  bonté  de  Notre- Seigneur  Jésus-Christ,  par  qui 

ne  pourra  vous  excuser  ;  mais,  ou  bien  vous  et  avec  qui  gloire  soit  au  Père  et  au  Saint-Es- 

en  sortirez  libres,  grâce  à  votre  conversion  ;  ou  prit  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 


HOMÉLIES    SUR    LES    STATUES 

AU  PEUPLE  D'ANTIOCHE. 


NEUVIÈME   HOMELIE. 


ANALYSE. 


Amonr  de  saînt  Chrysostome  pour  les  habitants  d'Antioche.  —  H  les  félicite  de  leurs  progrès  dans  le  bien.  «-  H  regrette  qii« 
plusieurs  négligent  la  parole  sainte.  —  Pourquoi  les  Ecritures  ont-elles  paru  si  tard  ?  —  Beauté  de  la  Création.  —  Les 
astres.  —  Le  jour  et  ta  nuit.  —  L'ordre  des  saisons,  la  terre  et  les  éléments,  le  soleil  manifestent  la  puissance  et  la  sagesse 
du  Créateur.  —  Il  faut  s'abstenir  de  jurer. 

4.  Il  n'y  a  pas  longtemps  que  je  m'entretenais  conseils;  nous  nous  sommes  fait  une  loi  de 

avec  vous,  et  voici  que  je  viens  encore  vous  ne  pas  jurer;  nous  avons  déterminé  certaines 

adresser  un  discours.  Que  ne  puis-je  être  sans  peines,  et  quiconque  enfreint  la  loi,  doit  les 

cesse  au  milieu  de  vous  1  ou  plutôt  ne  suis-je  subir.  N'est-ce  pas  répondre  pleinement  à  vos 

pas  toujours  présent  parmi  vous,  sinon  de  désirs,  et  n'est-ce  pas  aussi  la  meilleure  mar- 

corps,  au  moins  par  l'amour  que  je  vous  que  d'amour  que  nous  puissions  vous  donner?» 

porte?  Ma   vie   tout   entière,    n'est-ce  pas  Non,  certes,  je  n'ai  pas  honte  de  descendre  à  ces 

vous-mêmes  et  le  soin  de  votre  salut?  Le  labou-  détails;  ce  qui  me  fait  agir,  ce  n'est  pas  un 

reur  songe-t-il  à  autre  chose  qu'à  semer  et  à  empressement  puéril,  mais  bien  le  vif  intérêt 

moissonner;  le  pilote  a-t-il  d'autre  pensée  que  que  vous  m'inspirez.  Si  le  médecin  peut  sans 

celle  de  la  mer  et  des  ports?  Et  l'orateur,  lui  rougir  interroger  son  malade, qui  oseraitnous 

aussi,  n'a-t-il  pas  continuellement  en  vue  les  blâmer  de  nous  informer  sans  cesse  de  votre 

progrès  de  ses  auditeurs?  Oui,  c'est  votre  avan-  santé  spirituelle?  Renseigné  de  la  sorte  sur 

cément  spirituel  qui  me  préoccupe  en  ce  mo-  vos  progrès,  sachant  ce  qui  vous  reste  à  faire, 

ment.  Je  vous  porte  tous  dans  mon  cœur,  non-  nous  pourrons  en  toute  assurance  vous  donner 

seulement  ici,  mais  encore  lorsqueje  suis  chez  les  remèdes  dont  vous  aurez  encore  besoin, 

moi.  Sans  doute  ce  peuple  est  nombreux,  et  ce  C'est  à  force  de  soin  que  nous  nous  sommes 

cœur  a  peu  d'étendue;  mais  la  charité  est  spa-  rendu  de  tout  cela  un  compte  exact  ;  et  nous 

cieuse,et  «chez  nous  vousn'êtespasàl'étroit».  remercions  Dieu  de  ce  que  nous  n'avons  pas 

(11  Cor.,  VI,  12.)  Je  n'ajoute  pas  les  paroles  semé  sur  la  pierre,  ni  au  milieu  des  épines,  ni 

qui  suivent;  je  sais  bien  aussi  que  je  ne  attendu  longtemps  pour  faire  une  ample  mois- 

suis  pas  à  l'étroit  dans  vos  âmes,  et  en  voici  son.  Aussi  je  vous  ai   toujours  dans  mon 

la  preuve  évidente.  Beaucoup  d'entre  vous  cœur  ;  en  vous  instruisant,  je  ne  sens  point  la 

ne  iii'ont-ils  pas  dit  :  «  Nous  avons  suivi  vos  peine,  je  suis  assez  dédommagé  par  le  protit 
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que  vous  retirez  de  mes  discours.  C'est  là  une  toutes  nos  forces  ;  et  vous  ne  venez  pas  ;  et  vous 

récompense  bien  propre  à  nous  soutenir,  à  pourriez  vous  juslifîer  I  Savez-vous  quel  est  le 

nousanimor,  à  exciter  notre  zèle,  à  nous  faire  mauvais  auditeur  ?  ce  n'est  pas  celui  qui  a 

supporter  pour  vous  toutes  les  fatigues.  Nous  mangé  ou  bu,  mais  bien  celui  qui  ne  veut  pas 

avons  doncreçu  bien  des  témoignages  de  votre  être  attentif,  qui  baille,  qui  se  laisse  aller,  dont 

reconnaissance, etnousallonsmaintenanlnous  le  corps  est  ici  présent,  mais  dont  l'âme  erre 

acquitter  de  notre  dette,  quoique  nous  n'aper-  bien  loin  de  ce  lieu;  celui-là,  il  aurait  beau 

cevions  pas  ici  tous  ceux  qui  nous  ont  entendu  jeûner,  il  ne  retirerait  aucun  profit  de  nos 

faire  cette  promesse.  discours.  Mais  que  vous  ayez  mangé,  que  vous 

Pourquoidoncsont-ils  absents?  Quelle  cause  ayez  bu  ;  si  vous  tenez  votre  âme  éveillée,  at- 

les  éloigne  de  cette  table  mystique  ?  Peut-être  tentive,  vous  serez  d'excellents  auditeurs.  Chez 

ont-ils  pensé  qu'après  s'être  assis  à  une  table  les  infidèles,  l'usage  a  prévalu  de  ne  se  rendre 

matérielle,  qu'après  avoir  donné  à  leurs  corps  qu'à  jeun  au  tribunal  ou  au  conseil  ;  mais  les 

la  nourriture  qu'ils  réclament,  ils  ne  devaient  iu fidèles  ne  savent  point  être  sages  :  ils  ne  se 

point  venir  entendre  la  parole  sainte.  Ils  se  contentent  pas  de  manger  pour  se  nourrir  ;  ils 

trompent:  autrement,  pourquoi  après  le  festin  mangent  jusqu'à  se  rendre  malades  ;  ils  boivent 

mystique  Jésus-Christ  aurait-il  fait  un  long  jusqu'à  s'enivrer,  et  c'est  pourquoi  le  soir  et  à 

discours  à  ses  apôtres?  Autrement  encore,  midi  ils  s'abstiennent  de  juger  ou  de  délibérer  : 

pourquoi  après  avoir  nourri  plusieurs  fois  la  ils  sont  devenus  incapables  de  le  faire.  Mais  ici 

multitude  dans  le  désert,  lui  aurait-il  distribué  nous  ne  voyons  rien  de  semblable,  à  Dieu  ne 

ses  enseignements  ?  Je  le  dirai,  dût  ce  langage  plaise.  Après  avoir  mangé,  on  n'est  pas  moins 

paraître  étrange  à  plusieurs,  c'est  alors  surtout  sage  qu'avant  de  se  mettre  à  table:  on  ne 

qu'il  faut  prêter  l'oreilie  à  la  parole  de  Dieu,  mange  pas,  on  ne  boit  pas,  au  point  d'en 

Si  vous  vous  persuadez  en  efTet  qu'après  avoir  mourir  ou  d'obscurcir  sa  raison;  mais  on  ne 

mangéetbu,  vous  devez  vous  trouvera  l'église,  prend  de  nourriture  que  ce  qu'il  faut  pour 

vous  serez  sobres  malgré  vous,  jamais  vous  ne  réparer  ses  forces. 

vous  enivrerez,  jamais  vous  ne  mangerez  2.  C'est  assez  d'avertissements:  venons  main- 
avec  excès.  Cette  pensée  que  vous  devez  vous  tenant  à  notre  sujet,  malgré  la  répugnance  et 
asseoir  au  milieu  de  vos  frères,  vous  conseillera  l'ennui  que  nous  sentons  à  l'aborder,  en  Tab- 
la modération  dans  le  boire  et  dans  le  manger,  sence  de  nos  frères.  Quelle  peine,  quelle 
vous  craindrez  de  sentir  le  vin,  de  vous  trahir  douleur  n'éprouve  pas  une  mère  aimante  quand 
par  là  ou  par  quelqu'autre  indécence,  et  de  elle  ne  voit  pas  tous  ses  enfants  autour  de  la 
faire  rire  à  vos  dépens.  Ce  n'est  point  pour  table  quelle  a  servie  ?  Cette  douleur,  je  la 
vous  qui  êtes  ici  que  je  dis  ces  choses  ;  mais  ressens  moi-même  en  ce  moment,  et  quand  je 
pour  les  absents  auxquels  vous  les  répéterez,  songe  que  tous  ne  sont  pas  ici,  je  suis  tenté  de 
Ce  qui  empêche  d'entendre,  ce  n'est  pas  la  retirer  ma  promesse.  C'est  à  vous  de  faire 
nourriture  que  l'on  prend,  c'est  la  paresse,  cesser  cette  répugnance.  Promettez-moi  de  leur 
Vous  qui  faites  un  crime  de  ne  pas  jeûner,  vous  rapporter  fidèlement  mes  paroles,  et  moi  je 
êtes  bien  plus  coupables  encore  de  ne  point  m'acquitterai  pleinement  de  tout  ce  que  j'ai 
participer  à  cette  table  sacrée,  de  laisser  votre  promis.  En  vous  écoutant  ils  regretteront 
âme  mourir  de  faim  tout  en  soignant  bien  moins  de  n'être  pas  venus  aujourd'hui  ;  et  vous 
votre  corps.  Et  quelle  sera  votre  excuse?  Quand  serez  vous-mêmes  plus  attentifs  à  notre  dis- 
il  s'agit  de  jeûner,  vous  pouvez  prétexter  votre  cours,  puisque  vous  devez  h  redire  à  d'autres, 
faiblesse  ;  mais  quand  il  s'agit  d'entendre  la  Pour  être  plus  clair,  il  noiis  faut  reprendre 
parole  sainte,  quel  prétexte  metlrez-vous  en  ce  que  nous  avons  déjà  dit.  Tous  nous  sommes 
avant?  La  faiblesse  du  corps,  en  effet,  n'em-  demandé  pourquoi  les  sainte;  Ecritures  avaient 
pêche  point  de  recueillir  sa  part  des  divins  été  données  si  tard  aux  Hébreux.  Ce  ne  fut  ni 
oracles.  Ah  !  si  j'avais  dit  :  Que  personne  ne  à  l'époque  d'Adam,  ni  à  celli;  de  Noé,  ni  à  celle 
vienne  à  celte  assemblée  après  avoir  mangé,  d'Abraham,  mais  au  temps  c.e  Moïse  que  parut 
que  personne  ne  vieurse  nous  écouter,  après  le  livre  de  la  Genèse.  Si  ce  livre  était  utile, 
avoir  pris  de  la  nourriture,  vous  seritz  excu-  dit-on,  pourquoi  ne  parais^ait-il  pas  dès  le 
sables;  mais,  au  contraire,  nous  vous  attirons,  principe  ;et3'il  était  inutile,  aquoibonlemettre 
nous  vous  engageons,  nous  vous  appelons  de  au  jour  plus  tard  ?  C'est  mal  raisonner.  Si  une 
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chose  doit  être  avantageuse  dans  l'avenir,  il  ne  sance  qui  Ta  produite  ;  quand  vous  contem- 

s'ensuit  pas  qu'on  doive  l'accorder  dès  le  pria-  plez  la  beauté  des  créatures,  admirez  encore 

cipe  ;  et  ce  que  l'on  a  donné  dès  le  commence-  et  célébrez  l'auteur  d'un  ordre  si  parfait.  A 

ment  ne  doit  point  nécessairement  demeurer  la  vue  de  tant  de  sagesse  le  Prophète,  saisi 

toujours.  Le  lait  n'est-il  pas  fort  utile,  et  d'enthousiasme,  s'écriait  :  a  Les  cieux  racon- 

cependant  on  ne  le  donne  qu'aux  enfants;  une  «tent  la  gloire  de  Dieu  ».  (Ps.   xviii,   1.) 

nourriture  solide  est  aussi  chose  très-utile  ;  Comment,  je  vous  le  demande,  peuvent-ils 

mais  on  se  garde  bien  de  nous  l'offrir  d'abord  ;  raconter  celte  gloire  ?  La  voix  leur  manque, 

on  attend  que  nous  soyons  sortis  de  l'enfance,  ils  n'ont  point  de  bouche,  point  de  langue. 

L'été,  si  utile  pourtant,  ne  règne  pas  toujours;  Comment  peuvent-ils  donc  raconter?  Par  le 

l'hiver  a  ses  avantages,  et  à  son  tour  il  dispa-  spectacle  qu'ils  présentent.  Quand  \ou8  voyez 

raît.  Eh  quoi  !  direz-vous,  les  Ecritures  ne  les  astres  garder  si  longtemps  leur  beauté, 

sont-elles  pas  utiles?  Oui,  sans  doute,  elles  sont  leur  grandeur,  leur  élévation,  leur  forme  et 

très-utiles  et  même  nécessaires.  Eh  bien  1  la  place  qu'ils  occupent,  c'est  comme  si  vous 

ajoutez-vous,  puisqu'elles  sont  utiles,  pour-  entendiez  leur  voix  ;   ce  sublime  spectacle 

quoi  Dieu  ne  les  a-t-il  pas  données  dès  le  vous  instruit  et    vous   adorez   l'Auteur  de 

principe?  C'est  qu'il   voulait   instruire   les  cet  ensemble  si  beau,  si  admirable  I  Le  ciel  ne 

hommes  par  les  choses,  et  non  par  les  livres,  parle  point,  et  cependant  quand  vous  le  con- 

Qu'est-ce  à  dire,  par  les  choses  ?  C'est-à-dire,  templez,  c'est  comme  si  vous  entendiez  des  sons 

par  la  création  elle-même.  C'est  la  pensée  de  plus  éclatants  que  les  sons  de  la  trompette,  et 

l'apôtre  saint  Paul.  si,  pour  vous  instruire,  il  ne  s'adresse  pas  à  vos 

Les  Gentils  se  plaignaient  de  n'avoir  pas  eu  oreilles,  il  frappe  vivement  vos  regards.  Or,  le 

dès  le  principe  la  connaissance  de  Dieu  parles  sens  de  la  vue  est  à  la  fois  plus  fidèle  et  plus 

Ecritures.  Ecoutez  ce  qu'il  leur  répond.  Il  sûr  que  le  sens  de  l'ouïe.  Si  Dieu  se  fût  servi 

avait  dit  ;  «  La  colère  de  Dieu  éclatera  du  haut  des  livres  pour  nous  apprendre  à  le  connaître, 

0  du  ciel  sur  les  impiétés  et  les  injustices  de  ceux  qui  savent  lire  auraient  pu  les  étudier, 

«  ces  hommes  qui  retiennent  dans  l'iniquité  la  mais  les  autres  n'en  eussent  pas  retiré  le  moin- 

0  vérité  de  Dieu  ».  (Rom.,  i,  28.)  Prévoyant  dre  avantage  sans  le  secours  dej;  premiers.  Le 

qu'on  soulèverait  une  objection,  et  qu'on  lui  riche  aurait  pu  se  les  procurer  en  les  achetant, 

demanderait  comment  les  Gentils  avaient  pu  le  pauvre,  non.  Pour  les  comprendre,  il  eût 

connaître  le  vrai  Dieu,  il  ajouta  :  «  car  ce  que  fallu  savoir  la  signification  de  chaque  mot  :  et 

a  l'on  sait  de  Dieu  leur  a  été  manifesté  b.  Et  alors  comment  le  Scythe,  le  Barbare,  l'Indien, 

comment  cela  ?  comment  pouvaient-ils  con-  l'Egyptien  et  tous  ceux  qui  n'auraient  point 

naître  Dieu  ?  qui  le  leur  avait  manifesté  ?  connu  l'idiome  du  livre,  auraient-ils  pu  s'ins- 

«  C'est  Dieu  lui-même,  qui  s'était  manifesté  truire  ?  Mais  le  ciel,  tous  comprennent  son  lan- 

0  à  leurs  regards  »  (Ibid.,  19),  reprend-il.  De  gage,  et  le  Scythe  et  le  Barbare  et  l'Indien  et 

quelle  façon  ?  quel  prophète,  quelévangéliste,  l'Egyptien,  et  tous  les  habitants  de  la  terre  : 

quel  docteur   leur   avait-il   envoyé,    si   les  il  s'adresse  à  notre  intelligence,  non  par  le  sens 

Ecritures  n'existaient  pas  encore  ?  a  Les  per-  de  l'ouïe,  mais  par  celui  de  la  vue.  Il  n'en  est 

«  fections  invisibles  de  Dieu  »,  conlinue-t-il,  pas  des  choses  visibles  comme  des  langues: 

«  ont  été  manifestées  à  l'intelligence  depuis  tous  peuvent  également  les  comprendre.  C'est 

«  le  commencement  par  les  créatures  visibles;  un  livre  où  chacun  peutlire,  l'ignorant  comme 

o  c'est  ainsi  que  Dieu  a  révélé  son  éternelle  le  sage,  le  pauvre  comme  le  riche,  et  n'importe 

«  puissance  et  sa  divinité  ».  (Ibid.,  20.)  Voici  en  quel  lieu  de  la  terre,  il  suffira  de  regarder 

ce  que  veut  dire  l'Apôtre  :  il  a  exposé  la  créa-  le  ciel  pour  puiser  dans  ce  spectacle  une  doc- 

tion  aux  regards  de  tous  les  hommes,  pour  trine  abondante.  Aussi  le  Prophète,  voulant 

qu'ils  puissent  découvrir  le  Créateur  dans  ses  nous  montrer  que  la  création  parle  un  langage 

ouvrages.  intelligible  à  tous  les  hommes,  soit  Grecs,  soit 

C'est  la  même  pensée  qu'exprime  un  autre  Barbares,  disait  :  a  Ce  n'est  point  un  langage, 

docteur  dans  ces  paroles  :  a  La  grandeur  et  la  «  ce  ne  sont  point  des  paroles  dont  on  n'entende 

«  beauté  des  créatures  fait  connaître  leur  au-  o  point  le  son  ».  (Ps.  xvni.  A.)  Et  voici  sa 

«  teur  ».  (Sag.,  xui,  5.)  Quand  vous  considérez  pensée:  Il  n'est  point  de  nation  ni  de  langue 

\ix  ^'randeur  de  la  création,  admir<;z  la  puis-  qui  ne  puisse  comprendre  celte  voix  ;  eilQ 
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est  si  claire  qnc   tous   peuvent  rcntendre.  aussi,  et  il  devient  encore  plus  long,  quand 

Ef  il  ne  s'agit  pas  seulement  de  la  voix  des  le  fruit  possède  toute  sa  vigueur,  et  vient  en 

citnix,  mais  encore  de  la  voix  du  jour  et  de  maturifô. 

la  nuit.  C'est  là  un  avantage  non  seulement pourles 

Et  comment  cela?  Les  eicux  par  leur  beauté,  mois?ons,  mais  auFsi  pour  nos  corps.  N'est-ce 
par  leur  grandeur,  par  tant  d'autrespcrfections  pas  en  hiver  que  le  matelot,  que  le  pilote,  le 
saisissent  l'àme,  quand  on  les  con?idère,  et  la  voyageur,  le  soldat,  le  laboureur  restent  chez 
remplissent  d'admiration  pour  le  Créateur,  eux,  comme  enchaînés  par  le  froid?  L'hiver 
Mais  le  jour  et  lantiit,  que  nous  offrent-ils  de  n'est-il  pas  la  saison  du  repos?  Or,  si  Dieu  n'a- 
si  admirable?  Rien  de  semblable,  sans  doute,  vait  alors  donné  plus  de  longueur  aux  nuits, 
à  ce  que  nous  voyons  dans  le  firmament;  mais  la  durée  du  jour  aurait  paru  excessive  à  des 
quelque  chose  ccpcndtint  qui  n'est  pas  moins  hommes  que  l'hiver  empêche  de  travailler, 
merveilleux;  je  veux  parler  de  cette  conve-  Comment  assez  louer  cet  ordre  des  saisons  do 
nance,  de  cet  ordre  toujours  si  exactement  l'année?  N'est-ce  pas  comme  un  chœur  de 
suivi.  Voyez,  en  effet,  comment  ils  partagent  jeunes  filles  qui,  dans  l'espèce  de  danse  en 
l'année  tout  entière!  Ils  divisent  la  durée  rond  qu'elles  exécutent  perpétuellement,  se 
du  temps,  en  se  faisant  contre-poids  Tun  cà  succèdent  dans  le  plus  grand  ordre,  et  où  celles 
l'autre,  comme  les  p'ateaux  d'une  balance,  du  milieu  font  sans  cesse  passer  doucement 
Dites-moi,  n'admirez-vous  pas  l'auteur  d'un  si  et  sans  trouble  leurs  compagnes  d'une  extré- 
bel  ordre?  Ce  sont  comme  deux  sœurs  qui  mité  à  l'extrémité  contraire? 
se  partagent  les  biens  de  leur  père  avec  une  Au  sortir  do  l'été  nous  n'entrons  point  subi- 
mutuelle  affection,  sans  jamais  chercher  à  tement  en  hiver,  ni  au  sortir  de  l'hiver,  brus- 
se  nuire.  Avec  quel  soin,  en  effet,  avec  quelle  quement  en  été;  entre  l'hiver  et  l'été  se  trouve 
égalité  le  jour  et  la  nuit  partagent  l'année,  se  le  printemps  qui  doit  préparer  nos  corps  et  les 
tenant  toujours  dans  leurs  limites  et  ne  se  re-  conduire  à  l'été,  doucement,  peu  à  peu,  et  les  y 
poussant  jamais  l'un  l'autre!  Depuis  tant  de  introduire  sans  qu'ils  courent  de  périls.  Une 
siècles  que  le  monde  existe,  jamais  en  hiver  le  brusque  transition  pourrait  amener  des  mala- 
jour  ne  fut  long,  jamais  la  nuit  ne  fut  longue  dies  graves  et  dangereuses,  et  c'est  pourquoi 
en  été;  oui,  durant  un  laps  de  temps  si  consi-  Dieu  a  voulu  que  le  printemps  prît  la  place  de 
dérable,  ils  ne  se  sont  rien  dérobé  l'un  à  l'hiver  pour  nous  mener  à  Tété,  et  l'automne 
l'autre,  pas  même  une  demi-heure,  pas  même  celle  de  l'été  pour  nous  mener  à  l'hiver.  Et 
un  seul  instant.  ainsi  nous  passonsinsen8iblement,etsans  avoir 

3.  Aussi  le  Psalmiste,  ravi  d'admiration  de-  rien  àcraindre,  d'une  saison  à  la  saison  cou- 
vant un  partage  si  bienfait,  s'écriait:  «La  nuit  traire,  grâce  à  celle  qui  les  sépare.  Quand  on  a 
a  transmetàlanuitla connaissance».  (Ps.xviH,  contemplé  le  ciel,  quand  on  a  contemplé  la 
3.)  Si  vous  savez  comprendre  tout  cela,  n'admi-  mer  et  la  terre,  quand  on  a  considéré  cette 
rez-vous  pas,  dites-moi,  celui  qui  dès  le  prin-  harmonie  si  bien  réglée  des  diverses  saisons, 
cipe  a  posé  ces  bornes  immuables?  Qu'ils  celte  continuelle  succession  du  jour  et  de  la 
entendent,  les  avares  et  ceux  qui  convoitent  nuit,  il  faudrait  être  bien  malheureux,  bien  in- 
le  bien  d'autrui,  et  qu'ils  imitent  cette  égalité  sensé  pour  attribuer  tout  cela  au  hasard,  et  ne 
du  jouretdelanuit. Qu'ils  entendent,  ceux  que  pas  adorer  celui  dont  la  sagesse  asi  bien  dis- 
dévorent l'orgueil  et  l'ambition,  ceux  qui  posé  cet  univers.  Mais  j'ai  quelque  chose  de 
ne  veulent  jamais  céder  aux  autres  la  pre-  plus  grand  encore  à  vous  montrer  :  ce  n'est 
mière  place.  Le  jour  se  retire  devant  la  nuit,  pas  seulement  la  magnificence  et  la  beauté  do 
et  n'envahit  point  son  domaine;  et  vous,  vous  l'univers,  mais  le  mode  lui-même  de  la  créa- 
n'êtes  jamais  rassasiés  d'honneurs,  et  vous  ne  tion  qui  nous  révèle  le  Créateur.  Nous  n'étions 
voulez  jamais  les  partager  avec  vos  frères,  point  présents  quand  il  créait  et  construisait  le 
Considérez  encore  la  sagesse  du  législateur,  monde;  et,  eussions- nous  été  là,  nous  n'au- 
Il  a  voulu  que  la  nuit  fût  longue  en  hiver,  rions  pu  savoir  comment  s'accomplissait  ca 
parce  qu'alors  les  semences,  plus  tendres,  grand  ouvrage  :  une  invisible  puissance  dis- 
ont  besoin  de  fraîcheur,  et  ne  pourraient  posait  l'univers,  et  le  mode  lui-même  de  cetie 
supporter  une  forte  chaleur;  mais  quand  disposition  devait  être  pour  nous  le  meilleur  dts 
elles  se  sont  développées,  le  jour  augmente  maîtres;  tout  y  était  soumis  à  des  forces  sup«i' 
S.  J.  Cîi.  ■-  Tome  IU,  3 
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rieures  aux  lois  de  la  nature.  Ce  que  je  viens  de  a  qui  asuspendula  terre  sur  le  néant».  (Job, 
dire  estpeut-êtreobscur  :  jevais  le  rendre  plus  xxvi,  7.)  Et  ailleurs  :  «  Dans  ses  mains  sont  les 
clair  en  vous  l'expliquant.  11  est  naturel,  tout  «  bornes  de  la  terre*.  (Ps.  xciv,  4.)  Et  ailleurs 
le  monde  le  reconnaît,  que  l'eau  soit  supportée  encore  :  «lU'a  fondée  sur  les  mers».  (Ps.  xxiii, 
I)ar  la  terre,  et  la  terre  ne  peut  être  soutenue  2.)  Ces  textes  semblent  se  contredire,  et  ce- 
par  l'eau.  La  terre  est  dense,  elle  est  dure,  so-  pendant  ils  sont  parfaitement  d'accord.  En 
iide,  capable  de  résistance,  et  par  là  même  effet,  dire  :  «lll'a  fondée  sur  les  mers»,  n'est-ce 
elle  soutient  aisément  les  eaux.  Mais  l'eau  qui  pas  dire  aussi  :  «  11  a  suspendu  la  terre  sur  le 
est  liquide,  et  sansconsistance,  qui  se  divise  et  «néant?»  Quelle  différence  y  a-t-il,  je  vous  prie, 
s'écoule  dans  tous  les  sens,  qui  cède  aux  moin-  entre  se  tenir  sur  les  eaux  et  être  suspendu 
dres  efforts,  ne  pourrait  jamais  supporter  un  sur  rien?  A  quoi  donc  la  terre  est-elle  sus- 
corps,  même  le  plus  léger.  Un  petit  caillou  pendue,  et  sur  quoi  s'appuie-t-elle?  Le  Psal- 
jeté  dans  l'eau  la  fait  reculeret  fuir,  et ils'ouvre  miste  ne  vous  le  dit-il  pas?  «  Les  bornes  de  la 
un  chemin  vers  ses  profondeurs.  Si  donc  vous  «  terre  sont  dans  ses  mains  ».  Ce  n'est  pas  que 
voyez  non  pas  un  mince  caillou,  mais  la  terre  Dieu  ait  des  mains,  seulement  David  veut 
tout  entière  portée  sur  les  eaux  sans  enfon-  nous  faire  comprendre  que  cette  souveraine 
cer,  n'admirez-vous  pas  la  puissance surnatu-  Puissance  dont  la  Providence  s'étend  à  l'uni- 
relle  qui  opère  ce  prodige?  Et  où  voyons-nous  vers  entier,  soutient  aussi  et  porte  la  masse  de 
que  la  terre  soit  portée  sur  les  eaux?  C'est  le  la  terre.  Et  si  vous  ne  l'en  croyez  pas  sur  parole, 
Prophète  qui  ledit:  cdU'a  fondée  surles  mers,  ci  oyez-en  du  moins  vos  yeux.  Un  autre  élé- 
«  et  l'a  établie  sur  les  fleuves  ».  (Ps.xxui,  2.)  Et  ment  encore  peut  vous  offrir  de  semblables 
encore,  dans  un  autre  endroit  :  «A  celui  qui  a  merveilles.  Le  feu,  de  sa  nature,  s'élève  dans 
«  fondé  la  terre  sur  les  eaux  ».  (Ps.  cxxxv,  6.)  les  airs,  il  pétille  et  s'élance  ;  c'est  en  vain  que 
Que  dites-vous,  saint  Prophète?  L'eau  ne  peut  vous  chercherez  à  le  contraindre,  à  le  violenter; 
soutenir  à  sa  surface  le   moindre   caillou,  vous  ne  pourrez  le  forcer  à  descendre.  Allumez 
et  elle  porte  la  terre  avec  ses  montagnes,  un  flambeau,  inclinez-le,  vous  ne   pourrez 
ses  collines,  avec  les  villes,  les  plantes,  les  forcer  la  flamme  à  se  diriger  vers  le  sol  :  tou- 
hommes,  les  animaux,  et  cela  sans  être  sub-  jours  elle  remontera,  toujours  elle  sera  re- 
mergée?  Que  dis-je,  sans  être  submergée?  poussée  en  haut.  Or, Dieu  a  imposé  au  soleil 
comment  se  fait-il  qu'entourée parl'eau  dans  sa  des  lois  toutes  contraires.  Il  a  dirigé  ses  rayons 
partie  inférieure  pendant  un  si  long  espace  de  vers  la  terre,  il  a  voulu  que  sa  lumière  des- 
temps, elle  ne  se  soit  pas  dissoute  et  changée  cendîl  jusqu'à  nous,  lui  tenant  pour  ainsi  dire 
en  boue?  Que  le  bois  séjourne  quelque  peu  ce  langage  :  «  Regarde  en  bas,  et  luis  pour  les 
dansl'eau,  il  se  corrompt  et  se  dissout;  que  dis-  hommes  :  car  c'est  pour  eux  que  tu  as  été 
je,  le  bois?  Mais  le  fer  lui-même,  si  solide  pour-  créée».  La  flamme  d'une  lampe  ne  peut  s'y 
tant,laissécontinuellementdans  l'eau, finit  par  résigner,  et  cet  astre  si  magnifique  et  si  admi- 
perdre  sa  dureté;  et  ne  doit-il  pas  en  être  ainsi  rable  tourne  ses  rayons  vers  la  terre,  suivant 
puisqu'il  lire  sa  substance  de  la  terre?  Aussi  des  lois  toutes  contraires  à  celles  du  feu,  pour 
voit-on  des  esclaves  qui  se  sont  enfuis  chargés  obéira  la  puissance  de  son  auteur.  "Voulez- 
d'entraves  et  de  chaînes,  s'arrêter  au  bord  des  vous  contempler  encore  d'autres  merveilles? 
ruisseaux  pour  y  plonger  leurs  pieds;  et  quand  La  voûte  extérieure  de  ce  firmament  que  nous 
ils  ont  amolli  les  fers  qui  les  retiennent,  ils  apercevons  est  tout  entière  recouverte  par  des 
n'ont  pas  de  peine  à  les  rompre  avec  une  eaux,  qui  ni  ne  s'écoulent,  ni  ne  se  retirent, 
pierre.  Oui,  le  fer  s'amollit  dans  l'eau,  le  bois  Telles  ne  sont  pas  cependant  les  lois  auxquelles 
s'y  putréfie,  la  pierre  s'y  dissout  ;  et  cependant  d'ordinaire  obéit  cet  élément  1  Les  eaux  se  ras- 
la  masse  de  laterre,  élabhe  sur  les  eaux  depuis  semblent  aisément,  quand  la  surface  est  con- 
si  longtemps,  n'a  été  ni  submergée,  ni  dis-  cave;  mais  sur  une  surface  convexe  elles  s'é- 
soute,  ni  détruite.  coulent  de  tous  côtés,  et  on  n'en  voit  pas  rester 
4.  Et,  qui  ne  serait  saisi  d'étonnement  et  une  seule  goutte.  Et  ce  phénomène  étrange, 
d'admiration,  qui  ne  proclamerait  bien  haut  on  le  remarque  pourtant  dans  les  cieux.  C'est 
que  ce  n'est  point  là  l'ouvrage  de  la  nature,  ce  que  veut  encore  faire  entendre  le  Prophète, 
mais  celui  d'une  providence  supérieure  à  la  quand  il  dit:  a  Louez  le  Seigneur,  eauxqui  êtes 
nature  ?  Aussi  est-il  dit  dans  l'Ecriture  :  a  Celui  «  au-dessus  des  cieux  » .  (Daniel,  m,  60.)  Ces 
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eaux  n'ont  pu  éteindre  le  soleil,  ni  le  soleil  gles  mêmes  doivent  voir,  les  insensés  doivent 
les  dessécher,  depuis  si  longtemps  qu'il  pour-  comprendre  que  ces  divers  éléments  sont 
suit  sa  course  au-dessous  d'elles.  l'œuvre  de  la  divine  Providence,  et  que  c'est 
Voulez-vous  que  nous  revenions  sur  la  terre  elle  aussi  qui  les  contient  dans  leurs  limites, 
et  que  nous  vous  en  montrions  les  mer-  Qui  serait  assez  insensé,  assez  stupide  pour  ne 
veilles?  Ne  voyez-vous  pas  cette  mer  avec  ses  pas  se  dire  à  la  vue  d'un  tel  ensemble,  d'une 
flots  et  ses  tempêtes?  Et  cette  mer  si  vaste,  si  si  grande  beauté,  d'un  tel  arrangement,  de 
grande,  si  furieuse,  il  suffit  d'un  sable  sans  cette  lutte  entre  des  éléments  contraires  qui 
consistance  pour  la  contenir.  Admirez  la  sa-  continuent  cependant  à  subsister:  S'il  n'y  avait 
gesse  du  Seigneur  1  II  ne  lui  a  point  permis  de  une  Providence  pour  contenir  la  masse  de  ces 
rester  en  repos,  ni  de  s'apaiser  :  vous  auriez  corps,  pour  les  empêcher  de  tomber  en  disso- 
cru  qu'il  était  dans  sa  nature  de  demeurertran-  lution,  non,  ils  ne  pourraient  subsister,  ils  ne 
quille  :  mais  tout  en  restant  dans  ses  limites,  pourraient  durer  longtemps?  L'ordre  des  sai- 
elle  mugit,  elle  s'agite,  ses  flots  retentissent  et  sons,  cet  admirable  accord  du  jour  et  de  la 
s'élèvent  à  une  prodigieuse  hauteur;  puis,  nuit,  tant  d'espèces  d'animaux,  de  plantes,  de 
quand  ils  atteignent  les  sables  du  rivage,  ils  semences  et  d'herbes  continuent  de  suivre  les 
se  brisent  et  retombent  sur  eux-mêmes.  Parla  mêmes  lois,  et  jusqu'à  présent  rien  de  tout 
elle  vous  apprend  que  ce  n'est  point  en  vertu  cela  n'a  péri,  rien  n'a  disparu, 
de  sa  nature  qu'elle  se  tient  renfermée  dans  5.  Ce  n'est  pas  tout,  il  s'en  faut  bien.  Il  y 
ses  limites,  mais  bien  en  vertu  delà  Puissance  aurait  sur  la  création  bien  d'autres  choses  à 
divine  qui  la  contraint  d'y  demeurer.  Et  c'est  vous  dire,  plus  nombreuses,  plus  profondes 
pourquoi  le  Créateur  lui  a  donné  de  si  faibles  encore  que  celles-là.  Mais  nous  les  renvoyons  à 
barrières  :  il  n'a  mis  sur  ses  rivages  ni  bois,  demain  :  appliquez-vous  maintenantàbienre- 
ni  pierres,  ni  montagnes,  pour  que  vous  ne  tenir  nos  paroles  et  à  les  répéter  aux  absents.' 
puissiez  pas  attribuer  à  ces  remparts  les  effets  Je  sais  bien  que  vous  êtes  peu  habitués  aux 
dont  vous  êtes  les  témoins.  C'est  ce  qu'il  disait  pensées  profondes,  mais  avec  de  la  bonne  vo- 
autrefois  aux  Juifs  pour  leur  reprocher  leur  lonté  vous  pouvez  vous  y  accoutumer  et  tous 
insolence  :  c<  Ne  me  redouterez-vous  pas,  moi  rendre  même  capables  de  les  exposer  aux  au- 
«  qui  ai  donné  pour  barrière  aux  flots  de  l'O-  très.  En  attendant,  voici  ce  que  je  dois  dire  à 
«  céan,  un  sable  qu'il  ne  franchira  jamais  ?  p  votre  charité  :  De  même  que  Dieu  nous  a  glo- 
(Jérém.,  v,  22.)  Nous  contenterons-nous  d'ad-  rifiés  par  une  création  si  magnifique,  de  même 
mirer  ce  monde  si  grand  et  si  beau,  cet  ordre  nous  devons  le  glorifier  à  notre  tour  par  la 
merveilleux  qui  s'élève  au-dessus  des  lois  or-  sainteté  de  notre  vie.  «  Les  cieux  racontent  la 
dinaires  de  la  nature?  n'admirerons-nous  pas  a  gloire  de  Dieu  »  par  le  spectacle  qu'ils  nous 
encore  cette  puissance  qui  a  composé  le  monde  offrent  ;  racontons  aussi  la  gloire  du  Seigneur, 
d'éléments  contraires,  du  chaud  et  du  froid,  non-seulement  par  nos  paroles,  mais  encore 
du  sec  et  de  l'humide,  du  feu  et  de  l'eau,  de  par  notre  silence,  et  que  l'éclatante  lumière  do 
la  terre  et  de  l'air  ?  et  ces  éléments  contraires  notre  vie  excite  partout  l'admiration.  «Que 
qui  constituent  l'univers,  ces  éléments  qui  se  «  votre  lumière  »,  dit  le  Sauveur,  a  brille  aux 
combattent,  ne  se  détruisent  pourtant  point  «  regards  des  hommes,  pour  qu'ils  voient  vos 
les  uns  les  autres  I  Le  feu  ne  se  précipite  point  «  bonnes  œuvres,  et  qu'ils  glorifient  votre  Père 
pour  tout  embraser,  l'eau  n'accourt  point  pour  «  qui  est  dans  les  cieux  ».  (Matth.,v,  16.)  Sien 
tout  submerger.  Si  la  bile  vient  à  prédominer  effet  les  infidèles  vous  voient  toujours  mo- 
dans  nos  corps,  nous  avons  aussitôt  la  fièvre  destes,  toujours  sages,  toujours  purs,  ils  se- 
et  tous  nos  membres  sont  malades;  si  l'hu-  ront  dans  le  ravissement  et  diront: Oui,  il  est 
meur  est  trop  abondante,  elle  engendre  une  grand  le  Dieu  des  chrétiens!  Comme  il  trans- 
foule de  maladies  qui  nous  donnent  la  mort,  forme  les  hommes  I  Qu'étaient  ceux-ci? Que 
Dans  l'univers,  rien  de  semblable.  Mais  cba-  sont-ils  devenus?  C'étaient  des  hommes,  il  en 
que  élément  reste  à  sa  place,  retenu  comme  a  fait  des  anges  1  Si  on  les  outrage,  ils  ne  se 
par  un  frein,  enchaîné  par  la  volonté  du  Créa-  vengent  point  ;  si  on  les  frappe,  ils  ne  s'indi- 
teur  qui  le  force  à  garder  ses  limites,  et  c'est  gnent  point  ;  si  on  les  injurie,  ils  prient  pour 
ainsi  que  cette  opposition  entre  les  éléments  ceux  qui  les  ont  injuriés.  Ils  n'ont  point  d'en- 
procure  la  paix  à  tout  l'univers.  Oui,  les  aveu-  nemis,  ils  ne  connaissent  point  le  ressenti^ 
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ment,  ils  ne  tiennent  point  de  discours  fri-  alors  deux  ou  trois  fois  plus  joyeux  que  nous 
voles,  ils  ne  savent  ce  que  c'est  que  mentir,  ne  sommes  d'ordinaire  ce  jour-là!  Nous  nous 
ils  ne  se  rendent  point  coupables  de  parjure,  réjouirons  moins  d'être  sortis  des  fatigues 
ils  ne  consentent  pas  même  à  jurer,  et  on  leur  d'un  jeûne  pénible  que  de  participer  à  cette 
arracherait  plutôt  la  langue  que  de  les  con-  sainte  solennité,  pleins  de  mérite  et  le  front 
traindre  à  proférer  un  serment  »  .  Donnons-  ceint  d'une  couronne  brillante  et  qui  ne  doit 
leur  sujet  défaire  ainsi  notre  éloge.  Oui, chas-  jamais  se  flétrir.  Mais,  pour  arriver  plus  vite 
sons  loin  de  nous  cette  funeste  habitude  de  à  cet  heureux  résultat,  faites  ce  que  je  dis. 
jurer.  Ne  voulons-nous  pas  au  moins  rendre  Ecrivez  sur  les  murs  de  votre  maison,  gravez 
à  Dieu  l'honneur  que  nous  rendons  à  des  vê-  dans  votre  cœur  celte  faux  volante  dont  parle 
tementsde  prix?  Quand  nous  avons  quelque  Zacharie  (Zach.,  v,  i-3),  et  imaginez-vous  la 
habit  plus  riche  que  les  autres,  nous  nous  voir  apporter  la  malédiction.  Ne  la  perdez  ja- 
gardons  bien  d'en  faire  abus,  et  le  nom  du  mais  de  vue  ;  et  quiconque  jurera  en  votre 
Seigneui-  nous  l'employons  partout,  à  tout  présence,  arrêtez-le  ;  reprenez-le,  et  surveillez 
propos  et  au  hasard.  Je  vous  en  prie  donc,  je  de  près  vos  serviteurs.  Si  nous  prenons  à  tâche 
vous  en  conjure,  ne  méprisons  pas  ainsi  notre  non-seulement  de  bien  nous  conduire  nous- 
salut,  mais  après  avoir  montré  dès  le  principe  mêmes,  mais  encore  d'amener  les  autres  à 
tant  d'empressement  à  observer  ce  précepte,  s'amender  sur  ce  point,  nous  ne  tarderons  pas 
persévérons  jusqu'à  la  fin.  Si  je  vous  exhorte  à  atteindre  le  but.  Une  fois  que  nous  aurons 
sans  cesse  à  ne  pas  jurer,  ce  n'est  point  pour  entrepris  de  corriger  les  autres,  nous  rougi- 
vous  reprocher  quelque  négligence.  Je  vous  rons ,  nous  serons  honteux  de  ne  pas  faire 
vois  déjà  presque  tous  corrigés,  et  je  soupire  nous-mêmes  ce  que  nous  recommandons, 
après  le  moment  oii  vous  serez  tous  parvenus  C'est  assez  revenir  sur  ce  sujet.  Nous  vous 
au  terme  de  vos  efforts.  Les  spectateurs  n'ai-  avons  suffisamment  exhortés  les  jours  précé- 
ment-ils  pas  à  exciter  ceux  des  combattants  dents,  et  j'ai  voulu  seulement  vous  remettre 
qu'ils  voient  sur  le  point  de  triompher?  Ne  mes  conseils  en  mémoire.  Daigne  le  Seigneur 
nous  lassons  donc  point  non  plus  :  nous  voici  qui,  plus  que  nous-mêmes,  veut  notre  bon- 
presque  au  terme,  et  le  difficile  était  de  com-  heur,  nous  accorder  de  nous  conformer  sur 
mencer.  ce  point  comme  sur  tous  les  autres  à  la  règle 
L'habitude  est  à  peu  près  vaincue,  il  reste  de  la  perfection  chrétienne,  afin  qu'ayant 
peu  de  chose  à  faire  ;  il  n'est  plus  besoin  de  cueilli  tous  les  fruits  de  lajustice,  nous  soyons 
beaucoup  de  travail,  il  suffit  de  nous  observer  trouvés  dignes  du  royaume  des  cieux  par  la 
un  peu,  de  montrer  quelque  diligence,  pour  grâce  et  la  bonté  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
achever  de  nous  corriger  et  pour  être  à  notre  Christ,  par  qui  et  avec  qui  gloire  soit  au  Père 
tour  capables  d'exhorter  les  autres.  Avec  quelle  et  au  Saint-Esprit  dans  les  siècles  des  siècles, 
confiance  ensuite  nous  verrons  arriver  la  fête  Ainsi  soit-il, 
de  Pâques  1  Quel  bonheur  pour  nous  d'être 
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ANALYSE. 

D  est  très-avau'ageux  d'entendre  la  parole  de  Dieu,  —  Merveilles  de  la  créition.  —  Admirable  variété  qu'elle  préiente.  »• 
Letpaïeus  soat  iuexcusablei  d'avoir  adoré  l'uuivers.  —  Il  faut  s'absteoir  de  Juter. 

1.  Je  vous  félicite  de  votre  docilité,  et  je  me  vos  frères,  afin  de  prêter  l'oreille  aux  paroles 
réjouis  de  vous  voir  mettre  en  pratique  les  des  prophètes  ?  Ce  qui  est  honteux,  mes  chers 
conseils  que  je  vous  ai  donnés  au  sujet  de  auditeurs,  ce  n'est  pas  de  manger,  c'est  de 
ceux  qui  ne  jeûnent  pas,  et  qui  pour  cette  rester  chez  soi  après  avoir  mangé,  et  de  se 
raison  ne  viennent  pas  nous  entendre  :  au-  priver  ainsi  de  ces  pieuses  solennités.  Si  vous 
jouid'hui,  ce  me  semble,  bon  nombre,  après  restez  chez  vous,  vous  n'en  deviendrez  que 
avoir  dîné,  sont  venus  compléter  cette  belle  plus  paresseux  et  plus  lâches;  au  contraire, 
assemblée  ;  et  ce  qui  me  le  fait  supposer,  c'est  en  vous  rendant  parmi  nous,  vous  secouerez 
que  je  vois  un  auditoire  plus  brillant,  une  le  sommeil  et  la  torpeur,  et  vous  serez  plus 
affluence  plus  considérable.  Nous  n'avons  donc  résignés,  plus  courageux  dans  les  revers.  Mais 
point  perdu  notre  temps,  je  crois, en  insistant  pourquoi  tant  de  paroles?  si  vous  vous  tenez 
sur  ces  conseils,  en  vous  pressant  de  ramener  à  côté  de  celui  qui  jeûne,  ne  sentez-vous  point 
vos  frères  autour  de  votre  mère  commune,  et  comme  une  suave  odeur  répandue  autour  de 
de  leur  persuader  qu'après  la  réfection  corpo-  lui?  L'honnne  qui  jeûne,  n'est-ce  pas  comme 
relie,  il  n'est  pas  défendu  de  prendre  part  au  un  parfum  spirituel?  et  ses  yeux,  sa  langue, 
festin  spirituel.  Dites-moi,  bien-aimés  frères,  tout  en  lui  n'exhale-t-il  pas  la  sainteté  de  sa 
quand  est-ce  que  vous  avez  mieux  agi  qu'au-  vie?  Je  ne  prétends  point  blâmer  les  autres; 
jourd'hui  ?  Est-ce  lors  de  notre  dernière  réu-  je  veux  seulement  faire  voir  les  avantages 
nion,  quand,  au  sortir  de  la  table,  vous  alliez  qu'offre  le  jeûne  ;  et  le  jeûne  dont  je  veux 
dormir?  Ne  préférez-vous  pas,  maintenant  parler,  ce  n'est  pas  seulement  la  privation  de 
que  vous  avez  dîné,  vous  trouver  ici,  pour  nourriture,  mais  bien  plutôt  la  fuite  du  péché, 
nous  entendre  vous  expliquer  les  lois  du  Sei-  Car  celui  qui  a  pris  de  la  nourriture,  et  qui 
gneur?  Est-ce  quand  vous  vous  teniez  sur  la  apporte  ici  de  saintes  dispositions  ne  mérita 
place  publique,  occu[iés  à  de  futiles  conversa-  guère  moins  d'estime  que  s'il  jeûnait;  au  con- 
tions ?  N'aimez-vous  pas  mieux  être  ici,  avec  traire,  à  quoi  sert-il  déjeuner,  si  l'on  ne  s'em- 
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presse  de  prêter  à  nos  discours  une  oreille  les  hommes  qui  habitent  la  terre  :  livre  bien 
attentive.  Mangez,  et  venez  ensuite,  pleins  de  plus  vaste  que  la  multitude  de  ceux  qu'il  ins- 
zèle  et  d'ardeur  ;  ne  vaudrez-vous  pas  mieux,  truit.  Nous  avons  traité  longuement  de  la  nuit 
je  vous  le  demande,  que  celui  qui  jeûne  et  et  du  jour,  de  leur  succession,  de  cet  accord 
reste  chez  lui?  Il  nous  sera,  sans  aucun  doute,  si  beau  qui  règne  entre  eux;  et  ensuite  du 
moins  avantageux  de  jeûner  que  de  participer  nombre  des  saisons  et  de  leur  égale  durée. 
à  cette  doctrine  spirituelle.  Où  entendrez-vous  De  même  que  dans  toute  l'année  le  jour  n'a 
ailleurs  les  sages  pensées  que  l'on  vous  expose  pas  une  seule  demi-heure  de  plus  que  la  nuit, 
en  ce  lieu?  Allez  au  tribunal,  on  y  conteste,  de  même  aussi  les  saisons  se  la  distribuent 
on  y  dispute  sans  cesse;  allez  au  sénat,  on  y  avec  la  plus  parfaite  égalité.  Je  vous  le  disais 
traite  d'affaires  politiques  ;  chez  vous,  c'est  le  encore,  ce  n'est  pas  seulement  la  grandeur  et 
souci  de  vos  affaires  privées  qui  vous  accable;  la  beauté  de  la  création  qui  nous  révèlent  un 
aux  rendez-vous  de  la  place  publique,  il  n'est  si  puissant  Créateur,  mais  aussi  la  manière 
question  que  de  choses  terrestres  et  périssa-  dont  le  Seigneur  en  a  cimenté  entre  elles  les 
blés;  on  s'y  entretient  d'objets  à  vendre,  de  diverses  parties,  au  moyen  de  ces  lois  si  con- 
tributs,  de  tables  bien  servies,  de  marchés,  de  traires  aux  lois  ordinaires  de  la  nature.  C'est 
contrats  de  toute  sorte,  de  testaments,  d'héri-  une  loi  de  la  nature  que  l'eau  soit  soutenue 
tages,  et  de  mille  autres  choses  de  ce  genre,  par  la  terre  ;  et  dans  la  création,  c'est  la  terre 
Allez  au  palais  lui-même  ;  là  encore  n'enten-  qui  est  soutenue  sur  les  eaux.  C'est  encore 
drez-vous  point  parler  d'argent,  de  puissance,  une  loi  de  la  nature  que  le  feu  prenne  en  haut 
de  cette  gloire  que  l'on  y  prise  si  fort?  Mais  il  son  essor  ;  dans  la  création  nous  voyons  tout 
ne  s'y  dit  rien  qui  touche  aux  intérêts  spiri-  le  contraire,  puisque  les  rayons  du  soleil  se 
tuels.  Ici,  au  contraire,  de  quoi  nous  entrete-  dirigent  vers  la  terre.  Au-dessus  du  firmament 
nons-nous  ?  N'est-ce  point  de  notre  âme,  de  se  trouvent  des  eaux  qui  ne  s'écoulent  point  : 
notre  vie,  de  notre  destinée?  Ne  nousdeman-  elles  n'éteignent  point  le  soleil  qui  fournit  sa 
dons-nous  pas  pourquoi  nous  séjournons  si  course  au-dessous  d'elles,  et  le  soleil  à  son 
longtemps  ici-bas,  quel  sera  notre  partage  au  tour  ne  les  dissipe  point.  Nous  ajoutions  en- 
sortir  de  cette  vie,  quel  sort  nous  est  réservé,  core  :  Les  quatre  éléments  dont  se  compose 
pourquoi  notre  corps  est  pétri  de  boue,  quelle  l'univers  sont  en  lutte  les  uns  contre  les  au- 
est  la  nature  de  la  mort  ;  ne  considérons-nous  très;  ils  devraient,  d'après  leur  nature,  se 
pas  ce  qu'est  la  vie  présente  et  ce  que  sera  la  détruire  réciproquement,  et  toutefois  ils  con- 
vie future?  Rien  de  terrestre  dans  tous  ces  linuent  à  coexister.  Il  est  donc  bien  manifeste 
sujets  ;  rien  qui  ne  se  rapporte  aux  choses  spi-  qu'une  invisible  puissance  les  tient  enchaînés, 
rituelles.  Que  de  secours  pour  opérer  notre  et  cette  puissance,  c'est  la  volonté  du  Seigneur, 
salut!  et  quelle  espérance  remplit  nos  âmes  Je  veux  insister  aujourd'hui  sur  ce  sujet; 
quand  nous  retournons  dans  nos  demeures  1  prêtez-moi  donc  toute  votre  attention.  Ce  qui 
2.  Ce  n'est  donc  pas  en  vain  que  j'ai  répandu  se  passe  dans  notre  corps  peut  servir  à  vous 
la  bonne  semence  dans  vos  cœurs.  Vous  avez  rendre  plus  sensibles  les  merveilles  de  la 
répondu  à  mon  appel.  Tous  ceux  qui  s'étaient  création.  Le  corps  humain,  qui  a  si  peu  d'é- 
absentés,  vous  avez  réussi  à  les  ramener  dans  tendue,  qui  est  si  petit,  se  compose  néanmoins 
nos  réunions.  Nous  voulons  donc  vous  en  des  quatre  éléments,  du  chaud,  du  sec,  de 
témoigner  notre  reconnaissance,  et  après  vous  l'humide  et  du  froid:  c'est-à-dire,  de  sang, 
avoir  remis  en  mémoire  ce  que  nous  disions  de  bile  jaune,  d'humeur,  de  bile  noire.  Et  que 
l'autre  jour,  achever  de  vous  payer  notre  dette,  personne  ne  nous  reproche  de  nous  jeter  sur 
Que  disions-nous  donc?  Nous  nous  deman-  un  terrain  qui  n'est  pas  le  nôtre,  a  L'homme 
dions  comment,  avant  de  nous  avoir  donné  a  spirituel,  en  effet,  dit  saint  Paul,  porte  son 
les  Ecritures,  la  Providence  avait  pourvu  à  «jugementsur  toutes  choses,  et  il  n'est  jugé 
notre  instruction;  et  nous  disions  qu'elle  nous  «  par  personne  ».  {I  Cor.,  ii,  15.)  Est-ce  que 
avait  instruits  par  la  création,  qu'elle  avait  saint  Paul  ne  touche  pas  à  une  question  d'agri- 
étendu  le  ciel  au-dessus  de  nos  têtes,  comme  culture,  en  nous  parlant  de  la  résurrection  : 
un  livre  immense  où  peuvent  lire  les  igno-  «  Insensé,  dit-il,  la  semence  que  tu  jettes  en 
Tants  et  les  savants,  les  pauvres  et  les  riches,  a  terre  n'est  vivifiée  qu'après  avoir  passé  par 
les  Scythes  et  les  Barbares  j  en  un  mot,  tous  «  la  mort  1  »  (I  Cor.,  xv,  36.)  Si  donc  saint  Paul 
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a  pu  s'occuper  d'agriculture ,  qui  pourrait  nature,  c'est  la  volonté  qui  nous  stipare  les  uns 
nous  blâmer  de  vouloir  effleurer  certaines  des  autres;  cependant,  nous  rapprochons-nous 
questioiis  de  médecine?  Nous  devons  vous  tant  que  persistent  le  ressentiment  et  la  haine? 
entretenir  de  l'œuvre  de  Dieu  dans  la  créa-  Ne  faut-ii  pas  qu'on  nous  réconcilie,  qu'on  af- 
tion  de  l'univers,  et  pour  cela  il  nous  faut  re-  fermisse  celte  réconciliation,  qu'on  nous  per- 
courir  aux  données  de  celle  science.  Comme  suade  de  demeurer  en  paix,  de  ne  plus  nous 
je  vous  le  disais  donc,  noire  corps  est  com-  diviser?  Commeuldonc  ces  éléments,  qui  n'ont 
posé  de  quatre  éléments,  et  si  l'un  d'eux  en  partage  ni  la  raison  ni  le  sentiment,  qui  par 
vient  à  troubler  celle  union,  cela  suffit  pour  nature  sont  ennemis  l'un  de  l'autre,  se  se- 
causer  la  mort.  Ainsi,  une  surabondance  de  raient-ils  rassemblés  et  auraient-ils  pu  demeu- 
bile  donne  la  fièvre,  et  si  l'excès  est  par  trop  rer  unis,  sans  l'opération  de  cette  ineffable 
considérable,  la  mort  ne  tarde  pas  à  s'en  puissance,  qui  les  a  joints  ensemble  elles  tient 
suivre.  Que  le  froid  vienne  à  prédominer,  sans  cesse  enchaînés? 
on  voit  se  produire  la  paralysie,  les  tremble-  3.  Ne  voyez-vous  pas  comment  le  corps  se 
meuts,  les  apoplexies  et  bien  d'autres  mala-  dissout,  se  corrompt,  périt  en  un  mot,  dès  que 
dies  encore.  En  un  mot  la  surabondance  de  l'âme  s'est  éloignée  de  lui?  comment  chacun 
l'un  ou  de  l'autre  de  ces  éléments  amène  des  éléments  qui  le  constituent  se  sépare  des 
toute  sorte  d'infirmités;  c'est  assez  pour  cela  autres?  Et  n'est-ce  pas  ce  qui  se  produirait 
que  l'un  d'eux  sorte  de  ses  limites,  se  révolte  dans  l'univers,  si  la  Providence  qui  le  gou- 
pour  ainsi  dire  contre  les  autres,  et  rompe  verne  cessait  de  faire  sentir  sa  puissance  ?  Un 
l'harmonie  de  l'ensemble.  Oserait-on  mainte-  navire  sans  pilote  ne  pourrait  continuer  sa 
nant  prétendre  que  cet  univers  est  l'œuvre  du  course,  il  serait  bientôt  submergé  :  comment 
hasard  et  continue  à  subsister  par  lui-même?  donc  l'univers  pourrait  il  subsister,  sans  une 
Notre  corps  si  étroit  pourtant,  si  petit,  a  les  Providence  qui  le  dirige?  C'est  une  comparai- 
remèdes  et  la  médecine  à  sa  disposition  :  une  son  que  je  ne  veux  point  développer.  Suppo- 
âme  y  réside  et  le  dirige,  la  philosophie  lui  sez  seulement  que  le  monde  soit  un  navire, 
vient  en  aide,  il  a  mille  autres  ressources,  et  ayant  pour  carène  la  terre  que  nous  habitons, 
cependant  il  ne  peut  rester  toujours  dans  le  pour  voiles  le  ciel,  pour  matelots  les  hommes, 
même  état;  mais  il  meurt,  il  se  corrompt  à  la  etque  l'abîme  lui-même  soit  l'océan:  comment 
suite  des  secousses  qu'il  a  ressenties  au  de-  se  fait-il  que  depuis  si  longtemps  le  monde 
dans  de  lui-même,  et  le  monde,  si  vaste,  qui  n'ait  point  fait  naufrage?  Laissez  un  navire 
renferme  des  corps  si  vastes  aussi,  composé  une  seule  journée  sans  pilote  et  sans  matelots, 
des  mêmes  éléments  que  nos  corps,  aurait  ne  sera-t-il  pas  aussitôt  submergé  ?  Or,  il  y  a 
pu  demeurer  si  longtemps  inaltérable  sans  plus  de  cinq  mille  ans  que  le  monde  existe,  et 
qu'une  Providence  veillât  sur  lui  1  l'abîme  ne  l'a  pas  englouti.  Un  navire  !  que 
Qu'y  aurait-il  de  plus  contradictoire  ?  Notre  dis-je?  Mais  construisez  une  cabane  au  milieu 
corps,  soutenu  par  une  Providence  qui  le  pro-  des  vignes  ;  et  une  fois  la  récolte  achevée, 
tège  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur,  peut  à  peine  laissez-la  déserte  deux  ou  trois  jours  seule- 
suffire  à  sa  conservation  ;  et  le  monde,  sans  le  ment,  elle  se  détériore  peu  à  peu  et  finit  par 
secours  d'une  Providence  ,  n'aurait,  depuis  tomber.  Ainsi  donc,  une  cabane,  pour  subsis- 
tant d'années,  rien  éprouvé  de  ce  qu'éprouvent  ter,  a  besoin  qu'on  la  soutienne;  et  cet  uni- 
nos  corps  I  Comment  se  fait-il,  je  vous  le  de-  vers  si  vaste,  si  beau,  si  admirable,  ces  lois  du 
mande,  qu'aucun  de  ces  éléments  n'ait  franchi  jour  et  de  la  nuit,  ce  chœur  des  saisons  qui  se 
ses  limites  et  n'ait  absorbé  les  autres  ?  Qui  est-  succèdent  avec  tant  de  régularité,  cette  variété 
ce  qui  les  a  réunis  dès  le  principe?  Qui  est-ce  si  prodigieuse  qu'offre  la  nature  dans  la 
qui  les  a  enchaînés?  Qui  leur  a  mis  un  frein?  terre,  dans  les  eaux  de  l'océan,  dans  l'atmos- 
Qui  les  a  si  longtemps  contenus?  Si  le  monde  phère,  dans  le  ciel,  dans  les  plantes,  dans  les 
eût  été  simple  et  uniforme,  rien  de  tout  cela  oiseaux,  dans  les  poissons,  dans  les  quadru- 
n'eùt  été  impossible.  Mais  il  y  a  entre  ces  élé-  pèdes,  dans  les  reptiles,  dans  les  hommes  qui 
ments  une  telle  opposition,  qu'il  faudrait  être  sont  les  rois  de  la  création,  tout  cela  eût  pu  se 
bien  insensé  pour  croire  qu'ils  se  soient  ras-  soutenir  sans  le  secours  d'une  Providence  I 
semblés  d'eux-mêmes,  et  qu'ils  demeurent  unis  Représentez-vous  ensuite  les  prés,  les  jardins, 
sans  l'action  d'une  Providence.  Ce  n'est  pas  la  ces  fleurs  innombrables,  ces  plantes  si  utiles. 
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««u  parfum  si  suave,  aux  formes  si  variées,  qui  dèles?  Nous  procure-t-il  de  moindres  avan- 

iiaisscnt  dans  des  climats  si  différents,  qui  tages?  Avons-nous  une  âme,  un  corps  diffc- 

jiortent  tant  de  noms  divers,  représentez-vous  rents  des  leurs?  Ne  foulons-nous  point  la 

encore  les  arbres  fruitiers,  et  ceux  qui  ne  don-  même  terre?  Pourquoi  donc,  à  Taspect  de 

neiit  point  do  fruit,  les  métaux,  les  animaux  tant  de  grandeur  et  de  beauté,  avons-nous 

qui  vivent  sur  la  terre,  ceux  qui  vivent  dans  éprouvé  d'autres  sentiments?  Mais  voici  ce 

a  nier,  les  poissons,  les  oiseaux,  les  monta-  qui  achève  de  les  confondre.  Oui,  c'est  leur 
gués,  les  forêts  et  les  bois  ;  quelle  magnifique  folie  et  non  point  la  beauté  de  l'univers  qui 
prairie  ici-bas  1  quelle  magnifique  prairie  dans  les  a  rendus  impies  ;  autrement  qu'ils  me  di- 
les  cieux  1  Oui,  la  terre  est  comme  une  prairie  sent  pourquoi  ils  ont  adoré  le  singe,  le  croco- 
aux  aspects  les  plus  variés,  etleciellui-même,  dile,  le  chien,  en  un  mot,  ce  qu'il  y  a  de  plus 
tout  parsemé  d'étoiles,  ne  ressemble-t-il  pas  à  vil  parmi  les  animaux.  En  vérité  «  ils  se  sont 
une  prairie  tout  émaillée  de  fleurs?  La  terre  a  égarés  dans  leurs  pensées  ;  leurs  cœurs  ont 
produit  les  roses,  au  ciel  se  peint  l'iris  aux  «  été  plongés  dans  les  ténèbres  de  la  folie;  tout 
mille  nuances.  Et  l'oiseau  n'est-il  pas  fleuri  a  en  proclamant  bien  haut  leur  sagesse,  ils  sont 
comme  une  prairie?  Voyez  en  effet  le  paon  et  a  devenus  insensés  ».  (Rom.,  i,  21,  22.)  Toute- 
son  riche  plumage,  voyez  ces  oiseaux  dont  la  fois  nous  ne  nous  contenterons  point  de  celle 
pourpre  étincelante  éclipserait  les  teintures  réponse,  il  nous  faut  entrer  dans  de  plus  grands 
les  plus  belles  l  Songez  à  la  beauté  des  cieux,  développements. 

que  les  siècles  n'ont  pu  ternir,  que  l'on  dirait  4.  Dieu  prévoyait  tous  ces  vains  prétextes, 

créée  d'aujourd'hui,  tant  elle  conserve  d'éclat  et  dans  sa  sagesse  il  a  trouvé  moyen  de  les 

et  de  splendeur  1  Et  le  sein  de  la  terre  qui  ne  écarter.  En  même  temps  qu'il  faisait  le  monde 

cesse  d'enfanter  depuis  si  longtemps,  a-t-il  si  magnifique  et  si  admirable,  il  le  faisait 

rien  perdu  de  sa  fécondité  ?  Et  ces  fontaines  aussi  périssable  et  corruptible.  Il  y  imprima 

qui  jaillissent  du  sol,  qui  coulent  jour  elnuit,  de  nombreuses  marques  de  faiblesse;  et  ce 

les  a-t-on  vues  se  tarir  depuis  qu'elles  exis-  double  caractère,  nous  le  retrouvons  dans  le 

lent?  La  mer,  qui  reçoit  un  si  grand  nombre  monde  aussi  visible  que  dans  les  apôtres.  Or, 

de  fleuves,  a-t-elle  jamais  franchi  ses  bornes  ?  que  voyons-nous  dans  les  apôtres  ?  Ils  font 

Mais  pourquoi  passer  en  revue  tant  de  mer-  beaucoup  de  prodiges ,  opèrent  d'éclatantes 

Teilles  incompréhensibles?  Il  nous  suffit  d'en  merveilles,  de  nombreux  miracles;  et  Dieu 

contempler  une  seule,  pour  nous  écrier  :  «  Que  cependant  permet  qu'on  les  flagelle,  qu'on  les 

«  vos  œuvres  sont  magnifiques,  ô  Seigneur  l  chasse,  qu'on  les  jette  en  prison;  il  permet 

«  Vous  avez  créé  toute  chose  avec  une  admi-  qu'ils  tombent  malades,  qu'ils  vivent  sans 

o  rable  sagesse  ».  Mais  que  disent  les  infidèles  cesse  dans  la  tribulation,  pour  que  les  hommes, 

quand  nous  leur  rappelons  celte  magnificence  témoins  de  leurs  miracles,  ne  songent  pas  à 

de  l'univers,  sa  beauté,  ses  richesses,  sa  fécon-  les  prendre  pour  des  dieux.  Aussi,  tout  en 

dite?  Et  voilà  précisément,  disent-ils,  ce  que  leur  accordant  de  si  grandes  faveurs ,  il  les 

nous  reprochons  à  Dieu.  Nous  le  blâmons  laisse  sujets  à  la  mort,  sujets  même  à  de  fré- 

d'avoir  fait  cet  univers  si  grand  et  si  beau.  S'il  quentes  maladies,  il  ne  les  délivre  point  de 

lui  eût  donné  moins  de  grandeur  et  de  beauté,  leurs  infirmités,  pour  qu'on  ne  se  méprenne 

nous  n'aurions  pas  songé  à  en  faire  notre  point  sur  leur  nature.  Ce  n'est  pas  moi  qui  le 

Dieu.  Ce  qui  nous  a  trompés,  c'est  cette  magni-  dis,  c'est  l'apôtre  saint  Paul  dans  ce  passage  : 

licence  qui  nous  jetait  dans  l'étonnement,  «  Si  jevoulais  me  glorifier,  j'en  aurais  le  droit; 

c'est  celte  beauté  qui  nous  ravissait  d'admira-  «  je  ne  le  ferai  cependant  point,  de  peur  que 

lion.  Vaine  réplique.  Non,  ce  n'est  pas  la  «l'on  ne  m'estime  au-dessus  de  ce  que  l'on 

grandeur  et  l'ornement  du  monde  qui  a  élé  «  voit  en  moi,  ou  de  ce  que  l'on  entend  dire 

cause  de  leur  impiété,  mais  bien  leur  igno-  a  de  moi».  Et  encore  :  «  Ce  trésor,  nous  le 

rance  et  leur  déraison.  Ce  qui  le  prouve,  o  portons  dans  des  vases  bien  fragiles  »  (I  Cor., 

c'est  que  nous  n'avons  point  commis  la  même  xn,  6;  iv,  7)  ;  c'est-à-dire  dans  un  corps  mor- 

erreur.  tel  et  corruptible.  Pour  fabriquer  un  vase,  on 

Pourquoi  donc  ne  lui  avons-nous  pas,  nous  emploie  la  terre  et  le  feu  :  ne  peut-on  point 

aussi,  décerné  les  honneurs  divins?  Ne  leçon-  comparer  à  des  vases  les  corps  de  ces  saints 

itmiUoiisjiuus  pas  aussi  bien  que  Jes  infi-  persoûna^es?  Jls  sont  de  terre  aussi,  et  le  feu 
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divin  leur  a  fait  sentir  sa  puissante  efficacité.  «  et  vous  les  changerez  comme  on  change  un 

Et  pourquoi  donc  le  Seigneur  a-t-il  déposé  un  «  manteau,  et  ils  seront  clunngés  ».  (Ps.  xvnr, 

pareil  trésor,  de  si  abondantes  faveurs  dans  un  6.)  Et  David  ne  dil-il  pas  ailleurs  au  sujet 

corps  sujet  à  la  corruption?  «  C'est  »,  conli-  du  soleil  :  «  Il  s'avance  comme  un  époux  qui 

nue  l'Apôlre,  et  afin  de  bien  montrer  que  cette  «  sort  de  la  chambre  nuptiale  :  pour  fournir 

a  vertu  surabondante  vient  de  Dieu  et  non  a  sa  course  il  bondira  comme  un  géant  ».  Ne 

«  point  de  nous-mêmes».  (Ibid.)  Quand  vous  vous  met-il  pas  sous  les  yeux  la  grandeur  et 

voyez  les  apôtres  ressusciter  les  morts,  et  ce-  la  beauté  de  cet  astre  ?  C'est  un  époux  qui 

pendant  demeurer  infirmes  et  incapables  de  sort  de  la  chambre  nuptiale.  Aussitôt  après 

se  guérir,  vous  êtes  sûrs  qu'ils  n'ont  point  l'aurore,  il  lance  de  tous  côtés  ses  rayons,  il 

opéré  ce  miracle  en  vertu  de  leur  propre  puis-  orne  le  ciel  comme  d'un  voile  de  safran,  il 

sance,  mais  par  la  puissance  de  l'Esprit-Saint.  donne  aux  nuages  la  couleur  des  roses,  tout 

Que  les  envoyés  de  Dieu  soient  souvent  ma-  le  jour  il  poursuit  sa  course  sans  trouver 

ladcs  ,  n'est  ce  pas  ce  que  vous  dit  l'Apôtre  d'obstacles  qui  viennent  l'interrompre.  Vous 

dans  ce  conseil  h  Timothée  :  «  Buvez  un  peu  avez  vu  sa  beauté,  vous  avez  vu  sa  grandeur, 

a  de  vin»,  lui  dit-il,  «  à  cause  de  votre  estomac  Voici  maintenant  que  l'Ecriture  vous  parle  de 

a  et  de  vos  fréquentes  mdispositions  » .  (I  Tim.,  sa  faiblesse.  Qu'y  a-t-il  de  plus  brillant  que  le 

V,  23.)  Ne  dit-il  pas  encore  :  «  Quant  à  Tro-  soleil,  disait  un  écrivain  sacré?  et  cependant  il 

a  phime,  jel'ailaissé  malade  à  Milet?  »  (Il  Tim.,  s'éclipse.  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  éclipses 

IV,  20.)  Et  dans  son  épîlre  aux  Philippiens  :  qui  attestent  son  imperfection,  mais  encore 

«  Epaphrodite  a  été  malade  presque  au  point  les  nuages  qui  passent  au-dessous  de  lui.  En 

«  d'en  mourir  ».  (Philip.,  ii,  27.)  Malgré  tout  vain  lance-t-il  ses  rayons,  en  vains'efforce-t-il 

cela  ne  les  prenait-on  point  pour  des  dieux,  de  rompre  les  nuages,  il  reste  impuissant 

ne  voulait-on  pas  leur  offrir  des  sacrifices,  ne  contre  une  nuée  trop  dense  et  qui  refuse  de 

disait-on  pas  :  «  Des  dieux  caches  sous  une  céder.  C'est  lui,  dites-vous,  qui  fait  croître  les 

a  forme    humaine   sont   descendus    jusqu'à  semences  ;  oui,  mais  ce  n'estpas  lui  tout  seul, 

a  nous?  »  (Act.,  xiv,  40.)  S'ils  n'eussent  point  il  lui  faut  le  concours  de  la  terre  et  de  la  rosée, 

été  sujets  aux  maladies,  à  quelles  impiétés  de  la  pluie  et  du  vent,  et  aussi  des  différentes 

n'en  serait-on  point  venu,  à  la  vue  de  leurs  saisons  de  l'année.  Sans  ces  auxiliaires,  le  so- 

miracles?  Ici  donc,  pour  ne  pas  exposer  les  leil  ne  sert  de  rien  aux  plantes, 

hommes  à  les  prendre  pour  des  dieux  à  raison  Or  Dieu  peut-il  avoir  besoin  d'autrui  pour 

des  prodiges  qu'ils  opéraient,  le  Seigneur  a  faire  ce  qu'il  veut?  Le  propre  de  la  nature  di- 

permis  que  leur  corps  ne  fût  pas  exempt  d'in-  vine,  n'est-ce  pas  de  n'avoir  besoin  de  quoi  que 

iirmités,  et  que  souvent  ils  fussent  en  proie  ce  soit?  Ce  n'est  pas  de  la  sorte  que  Dieu  fit 

aux  tentations  :  c'est  ce  qu'il  a  fait  aussi  en  germer  les  semences  :  il  n'eut  qu'à  ordonner, 

créant  le  monde  :  il  lui  a  donné  de  la  beauté  et  toutes  aussitôt  sortirent  de  terre.  Et  pour 

et  de  la  grand(3ur,  mais  en  même  temps  il  Ta  vous  apprendre  que  ce  ne  sont  pas  les  élé- 

fait  périssable.  Les  Ecritures  nous  parlent  de  ments,  mais  son  commandement  qui  fait  tout 

ce  double  dessein  du  Tout-Puissant.  Ici  elles  et  qui  tire  du  néant  les  éléments  eux-mêmes, 

nous  redisent  la  beauté  des  cieux:  a  Lescieux  il  envoie  la  manne  aux  Hébreux  sans  le  con- 

«  racontent  la  gloire  de  Dieu  »,  s'écrie  lePsal-  cours  d'aucun  élément:  «Il  leur  donna  le  pain 

miste  (Ps.  xviii,  li)  ;  et  ailleurs  :  a  II  a  élevé  le  «  du  ciel  »,  dit  le  Psalmiste.  (Ps.  lxxvii,  24.)  Le 

a  ciel  comme  une  voûte,    et  il  l'a  étendu  soleil  a  besoin  de  la  nature  entière  pour  faire 

«  comme  un  pavillon  au-dessus  de  la  terre  ».  croître  les  plantes  et  les  fortifier;  que  dis-je? 

(Isaïe,  XL,  20.)  Et  encore  :  «  Celui  qui  soutient  n'est-il  pas  lui-même  composé  de  beaucoup 

a  la  voûte  des  cieux  »,  (Eccli.,  XLiu,  13.)  D'au-  d'éléments,  et  peut-il  se  suffire  à  lui-même? 

tre  part  elles  nous  le  montrent  périssable,  Poursemouvoir,  il  lui  faut  les  cieux,  qui  sont, 

malgré  tant  de  grandeur  et  de  beauté  ;  dans  pour  ainsi  parler,  le  sol  où  il  s'appuie  ;  pour 

ce  passage,  par  exemple  ;   a  Au  commence-  briller,  il  lui  faut  un  air  pur  et  transparent. 

0  ment.  Seigneur,  vous  avez  établi  la  terre  Que  l'air  devienne  trop  dense,  il  ne  peut mon- 

<  sur  ses  fondements,  et  les  cieux  sont  l'œuvre  Irer  son  éclat  ;  pour  qu'on  puisse  supporter  sa 

a  de  vos  mains.  Ils  périront,  et  vous  demeu-  chaleur,  pour  qu'il  ne  brûle  pas  notre  terre, 

«  rerez,  et  ils  vieilliront,  comme  un  vêtement  ;  il  faut  de  la  fraîcheur  et  de  la  rosée.  Voilà  donc 


42  TRADUCTION  FRANÇAISE  DE  SAINT  JEAN  CHRYSOSTOMÉ. 

lin  astre  dont  les  éléments  triomphent,  un  une  manière  d'être  différentes.  Tout  cela  ne 

astre  dont  ils  tempèrent  la  violence.  Un  nuage,  nous  prouve-t-il  pas  qu'ils  sont  périssables  et 

un  mur,  un  autre  corps  nous  en  dérobe  la  que  toutes  les  choses  visibles  sont  matérielles? 

lumière  ;  la  rosée,  les  fontaines,  la  fraîcheur  Mais  tout  cela  est  trop  au-dessus  de  nos  forces  : 

de  Tair  en  corrigent  les  ardeurs  ;  et  cet  astre  il  vaut  mieux  vous  conduire  à  la  source  si  déli- 

serait  Dieu?  Il  est  de  l'essence  de  Dieu  de  cieuse  des  saintes  Ecritures,  afin  de  reposer  un 

n'avoir  aucune  imperfection,  de  n'avoir  besoin  peu  vos  esprits. 

de  rien,  d'être  pour  toutes  les  créatures  l'au-  Là  il  ne  s'agit  plus  simplement  du  ciel  et  de 
teur  de  tous  les  biens,  de  n'être  gêné  dans  son  la  terre  ;  l'Apôtre  va  vous  révéler,  vous  mon- 
action  par  quoi  que  ce  soit.  N'est-ce  pas  l'idée  trer  jusqu'à  l'évidence  que  toute  la  création 
que  nous  en  donnent  tour  à  tour  saint  Paul  et  est  asservie  à  la  corruption  ;  pourquoi  elle  y  est 
le  prophète  Jérémie?  Voici  le  langage  que  ce  asservie,  quand  est-ce  qu'elle  sera  transfor- 
dernier  prête  au  Seigneur  :  a  Je  remplis  le  ciel  mée,  et  quelle  sera  ensuite  sa  condition.  Il 
«  et  la  terre,  dit  le  Seigneur  ».  (Jérém.,  xxur,  commence  par  dire  que  «  les  souffrances  du 
24);  et  encore  :  «Je  suis  le  Dieu  toujours  pro-  «  temps  présent  ne  sont  point  en  rapport  avec 
«  che  de  sa  créature  et  jamais  éloigné  d'elle».  «  la  gloire  future  qui  nous  sera  un  jourmani- 
(Ibid.,  23.)  Ecoutez  aussi  David  :  «  J'ai  dit  au  «  festée  »;  et  ensuite  il  ajoute  :  «  La  création 
«  Seigneur  :  Vous  êtes  mon  Dieu,  car  vous  «  tout  entière  attend  la  manifestation  des  en- 
ce  n'avez  pas  besoin  de  mes  biens  ».  (Ps.  xv,  2.)  «  fants  de  Dieu  ;  car  elle  est  assujétie  à  la  va- 
Saint  Paul  voulant  nous  montrerce  même  Dieu  «  nité,  non  de  plein  gré,  mais  à  cause  de  celui 
comme  ne  manquant  de  rien  et  nous  faire  com-  «  qui  l'a  constituée  dans  cet  état  en  lui  laissant 
prendre  qu'il  est  de  son  essence  de  ne  manquer  «  l'espérance».  (Rom.,  vin,  18, 19,  20.)  Quand 
de  rien  et  de  dispenser  tout  à  tous,  nous  dit  :  il  nous  dit  :  «  La  création  est  assujétie  à  la 
a  C'est  Dieu  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre  ;  il  n'a  «  vanité»,  n'est-ce  pas  pour  nous  faire  entendre 
«  besoin  de  quoi  que  ce  soit,  il  donne  à  tous  qu'elle  est  périssable  ?  C'est  Dieu  qui  l'a  voulu, 
a  la  vie,  la  respiration  et  toutes  choses».  (Act.,  et  il  l'a  voulu  à  cause  de  nous.  Elle  devait  ali- 
xv!i,  24,  25.)  monter  Tliomme  sujet  à  la  mort.  Ne  devait-elle 
5.  Nous  aurions  pu  passer  en  revue  les  point  périr  el!e  même?  Il  était  juste  que  des 
autres  éléments,  le  ciel,  l'air,  la  terre,  la  mer,  corps  périssables  vécussent  au  sein  d'un  monde 
en  faire  ressortir  les  imperfections,  faire  voir  périssable.  Mais,  dit  l'Apôtre,  elle  ne  restera 
comment  chacune  de  ces  créatures  ne  peut  se  pas  élernelleiuent  dans  le  même  état  :  «  Elle 
passerd'une  aulie,  sous  peine  de  périr  etde  se  «  sera  elle-même  un  jour  tirée  de  cet  escla- 
corrompre.  La  terre,  eneffet,sanslesfontaines,  «  vago  de  la  corruption  ».  Et  voulant  nous  in- 
saus  cette  humilité  que  la  mer  et  les  fleuves  y  diquer  ensuite  le  temps  et  le  but  de  celte  trans- 
répandent, ne  serait-elle  pas  bien  vite  consu-  formation,  il  ajoute  :  «  Ce  sera  pour  la  liberté 
mée?  L'air  n'a-t- il  pas  besoin  du  soleil,  comme  «  etlagloire  des  enfants  de  Dieu».  (Rom.,vn!, 
le  soleil  a  besoin  de  l'air?  Mais  ne  prolongeons  21.)  Quand  nous  serons  ressuscites,  dit-il,  et 
pas  trop  cet  entretien.  Nous  en  avons  dit  assez  que  nous  aurons  revêtu  des  corps  incor- 
pour  mettre  sur  a  voie  ceux  qui  voudront  cou-  ruptibles,  alors  le  ciel  et  la  terre,  le  monde 
tinuer  cette  étud<^..  Si  la  plus  belle  de  toutes  les  tout  entier  sera  lui-  même  incorruptible  et  im- 
créalures,  le  soleil,  vous  apparaît  cependant  si  mortel.  Si  donc  vous  voyez  le  soleil  se  lever, 
imparfaite  et  si  défectueuse,  que  sera-ce  des  admirez  la  puissance  du  Créateur  ;  si  vous  le 
autres  parties  de  l'univers  ?  Cette  conclusion,  voyez  se  cacher  et  disparaître,  reconnaissez 
je  laisse  aux  luimmes  studieux  le  soin  de  la  l'imperfection  de  sa  nature  et  gardez-vous  de 
développer;  et  maintenant,  avec  le  secours  des  l'adorer  comme  Dieu.  Et  ce  n'e^it  pas  seule- 
Ecritures,  je  vais  vous  démontrer  que  ce  n'est  ment  par  la  nature  des  éléments  que  le  Sei- 
pas  seulement  le  soleil,  mais  le  monde  tout  gneur  a  voulu  vous  en  montrer  la  faiblesse. 
entier  qui  est  périssable.  Les  éléments  se  dé-  N'a-t-il  pas  donné  à  certains  hommes,  ses 
truisentréciproquement;  une  trop  grande  fraî-  serviteurs,  la  puissance  de  leur  commander, 
cheurtempèrerardeurdusoleil,etunechaleur  en  sorte  que  si  l'aspect  des  éléments  ne  vous 
trop  forte  dissipe  à  son  tour  celte  humidité;  en  convainc  point  de  leur  servitude,  vous  ap- 
un  mot,  les  éléments,  par  une  influence  réci-  preniez  par  leur  soumission  aux  ordres  de 
proque,  se  donnent  ou  reçoivent  des  qualités  et  l'homme,  qu'ils  sont,  comme  vous,  de  simples 


HOiMÉUES  SUR  LES  STATUES.  -  DIXIÈME  HOMÉLIE.  43 

créatures?  C'est  pourquoi  Josiié,  fils  de  Nun,  que  je  vous  fatigue,  que  je  vous  ennuie  en 
dicta  cet  ordre  au  soleil  :  «  Que  le  soleil  s'arrête  revenant  sans  cesse  à  ces  conseils  ;  toutefois, 
a  en  face  de  Gabaon,  et  la  lune  en  face  de  la  je  ne  cesserai  de  vous  les  adresser,  afin  que, 
«  vallée  d'Elon  ».  (Jos.,  x,  12.)  Et  le  prophète  redoutant  mon  impudence,  vous  renonciez 
IsHÏe  ne  fit-il  pas  rétrograder  le  soleil,  sous  enfin  à  cette  funeste  habitude.  Si  ce  juge  im- 
le  règne  d'Ezéchias?  (Isaïe,  xxxviii,  8.)  Moïse  pitoyable  et  cruel  se  laissa  fléchir  par  crainte 
necommanda-t-il  pas  à  l'air,  à  la  mer,  à  la  des  iniportunités  d'une  veuve  (Luc,  xviii,  2), 
terre,  aux  rochers?  Elisée  ne  changea-t-il  pas  ne  changerez-vous  pas  aussi  de  conduite,  sur- 
la  nature  des  eaux?  les  trois  enfants  ne  tout  quand  je  vous  en  conjure,  non  dans  mon 
triomphèrent-ils  pas  des  flammes  de  la  four-  propre  intérêt,  mais  au  nom  de  votre  propre 
naise?  Voyez  quels  soins  la  Providence  a  pris  de  salut.  Que  dis-je?  mon  salut  n'y  est-il  pas 
nos  intérêts!  Par  la  beauté  des  éléments  elle  intéressé  ?  N'est-ce  pas  votre  bonne  conduite 
nous  révèle  sa  divine  puissance,  par  leur  qui  constitue  mes  propres  mérites?  Si  je  tra- 
imperfeclion  elle  nous  tient  en  garde  contre  vaille,  si  je  me  fatigue  en  vue  de  votre  salut, 
l'impiété  et  nous  empêche  de  leur  rendre  nos  ne  dois-je  pas  souhaiter  que  vous  preniez  soin 
hommages.  vous-mêmes  de  vos  âmes  ;  s'il  en  était  ainsi, 
6.  Empressons-nous  de  rendre  gloire  à  ce  vous  finiriez  par  vous  corriger  entièrement. 
Dieu  qui  veille  ainsi  sur  nous  ;  mais  ne  nous  Qu'est-il  besoin  de  vous  tenir  un  long  discours? 
bornons  pas  à  des  hymnes  de  louange,  glori-  Si  les  violateurs  de  la  loi  n'avaient  ni  enfer  ni 
flons-Ie  par  nos  œuvres ,  par  la  sainteté  de  aucun  supplice  à  redouter,  si  vous  n'aviez  au- 
nolre  vie,  et  surtout  abstenons-nous  de  jurer,  cune  récompense  à  attendre  pour  l'avoir  ob- 
Touteslesfautes,  en  effet,  ne  soint  point  punies  servée,  et  que  je  vous  eusse  demandé  cet 
de  la  même  manière;  Dieu  punit  plus  sévère-  amendement  dans  votre  conduite  comme  une 
ment  celles  qu'il  est  aisé  d'éviter.  C'est  ce  que  pure  faveur,  est-ce  que  vous  n'auriez  pas  dû 
voulait  faire  entendre  Salomon,  quand  il  di-  vous  mettre  à  l'œuvre  ?  Cette  grâce,  si  légère, 
sait  :  «  Il  n'y  a  rien  d'étonnant  que  Ton  sur-  n'auriez-vous  pas  dû  l'accorder  à  mes  inslan- 
«  prenne  un  homme  à  s'emparer  du  bien  ces?Or  c'est  Dieu  qui  vous  la  demande,  et  cela 
a  d'autrui  ;  il  vole  pour  apaiser  la  faim  qui  le  dans  votre  intérêt,  non  dans  le  sien.  Qui  donc 
a  dévore  ;  mais  l'adultère,  c'est  le  manque  de  serait  assez  ingrat,  assez  misérable,  assez  in- 
a  raison  qui  le  conduit  à  la  perte  de  son  âme  »♦  sensé  pour  refuser  à  Dieu  ce  bienfait,  quand 
(Prov.,  VI,  30,  32.)  Et  voici  ce  qu'il  veut  dire:  surtout  l'auteur  du  bienfait  doit  en  retirer 
sans  doute  le  vol  est  une  faute  grave,  mais  tout  l'avantage  ?  Réfléchissez  donc  à  tout 
cependant  moins  grave  que  l'adultère.  Si  le  cela;  rentrez  chez  vous,  répétez  tout  ce  que 
motif  qui  tait  agir  le  voleur  ne  peut  l'excuser,  vous  venez  d'entendre  ;  ceux  que  vous  verrez 
du  moins  la  pauvreté  est  une  circonstance  qui  n'être  pas  fidèles  à  observer  ce  précepte,  re- 
atténue sa  faute;  mais  l'adultère,  nulle  néces-  prenez-les  de  toute  manière,  et  alors  vous 
site  ne  peut  le  contraindre;  c'est  un  insensé  serez  récompensés  pour  vos  mérites  et  pour 
qui  se  précipite  dans  le  gouffre  du  péché,  ceux  d'autrui,  par  la  grâce  et  la  bonté  de  Notre- 
N'est-ce  pas  aussi  ce  que  Ton  peut  dire  au  sujet  Seigneur  Jésus-Christ,  par  qui  et  avec  qui 
de  ceux  qui  jurent?  Ils  ne  peuvent  mettre  en  gloire  soit  au  Père  et  au  Saint-Esprit  mainte- 
avant  le  moindre  prétexte,  il  y  a  chez  eux  nant  et  toujours  et  dans  les  siècles  des  siècles, 
mépris  formel  de  la  loi  de  Dieu.  Je  sais  bien  Ainsi  soit-il. 
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Action  de  grâces  pour  le  pardon  accordé  aux  habitants  d'Antioche,  —  Merveilles  de  la  création.  —  Le  corps  humain.  —  las 
yeux,  —  Les  sourcils.  —  Le  cerveau.  —  Le  cœur.  —  Supériorité  de  l'homme  sur  les  animaux.  —  Avantages  que  l'homme  re- 
lire des  diverses  espèces  d'animaux.  —  Il  faut  s'abstenir  de  jurer  et  se  préparer  à  célébrer  dignement  la  fêle  de  Pâques. 

^.  Quand  je  songe  à  la  tempête  que  nous  inquiétude  !  Béni  soit  Dieu  I  car  il  nous  a  dé- 
venons de  traverser  et  au  calme  qui  lui  suc-  livrés  des  périls  extérieurs  ;  nous  accourons 
cède,  je  ne  cesse  de  m'écrier  :  Béni  soit  Dieu  maintenant  avides  d'entendre  la  parole  sainte; 
qui  fait  toutes  choses,  et  qui  produit  tous  ces  nous  pouvons  nous  réunir ,  exempts  d'an- 
changements,  qui  fait  briller  la  lumière  après  goisses,  de  frayeurs  et  de  soucis.  Nous  avons 
les  ténèbres,  qui  nous  conduit  aux  portes  de  recouvré  la  paix,  secoué  cette  crainte  qui  nous 
l'enfer  et  qui  nous  en  retire,  qui  châtie  et  ne  rendait  plus  malheureux  que  les  matelots 
donne  point  la  mortl  (Amos,  v,  8;  Job,  xxxvii,  ballottés  sur  une  mer  orageuse  et  menacés  de 
15;  I  Rois,  IF,  6;  I  Cor.,  vi,  9.)  Et  c'est  là  ce  faire  naufrage.  Tout  le  jour  mille  rumeurs 
que  vous  devez  aussi  continuellement  répéter,  venaient  nous  troubler,  nous  effrayer,  nous 
ce  que  vous  ne  devez  point  vous  lasser  de  re-  agiter,  et  sans  cesse  inquiets,  nous  nous  de- 
dire.  Si  Dieu  nous  a  témoigne  sa  bienveillance  mandions  avec  empressement  :  «  Qui  est  venu 
par  de  si  importants  bienfaits,  pourrait-il  nous  du  camp  de  l'empereur?  Que  vient  nous  an- 
pardonner  de  ne  pas  faire  entendre  au  moins  noncer  ce  messager?  Ce  que  l'on  dit,  devons- 
des  paroles  de  reconnaissance?  Je  vous  exhorte  nous  y  croire  ou  n'y  pas  croire?  Et  les  nuits 
donc  à  ne  jamais  cesser  de  lui  rendre  grâces,  se  passaient  sans  sommeil,  et  nous  regardions 
Si  nous  nous  montrons  reconnaissants  pour  en  pleurant  cette  cité  qui  allait  périr.  Si  nous 
ces  premières  faveurs,  nous  en  obtiendrons  de  avons  nous-même  gardé  le  silence  ces  jours 
bien  plus  grandies  encore.  Aimons  donc  à  lui  derniers,  c'est  que  cette  ville  était,  pour  ainsi 
redire  :  Béni  soit  Dieu  qui  nous  a  donné  de  dire,  déserte  ;  tous  ses  habitants  avaient  pris 
pouvoir  vous  p-ésenler  avec  conûance  cette  la  fuite,  et  ceux  qui  restaient,  on  les  voyait 
nourriture  spirituelle,  et  qui  vous  permet  comme  enveloppés  d'un  nuage  de  tristesse, 
(l'entendre  nos  discours,  l'âme  libre  de  toute  L'âme  ainsi  plongée  dans  la  tristesse,  peut-elle 
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encore  se  rendre  atlenlive?  Quand  les  amis  de  les  résumant,  l'intelligence  de  ce  discouis. 

Job  se  furent  approches  de  lui,  qu'ils  eurent  Nous  traitions  de  la  créatioa  de  l'univers,  et 

contemplé  la  ruine  de  sa  maison,  qu'ils  l'eu-  nous  disions  que  Dieu,  tout  en  lui  donnant 

rent  contemplé  lui-même  assis  sur  son  fumier  une  grandeur  et  une  beauté  merveilleuses,  lui 

et  tout  couvert  d'ulcères,  ils  déchirèrent  leurs  a  laissé  cependant  de  nom[)reuscs  imperfec- 

vêtemenls,  ils  se  prirent  à  gémir,  ils  s'assirent  tiens,  et  Ta  assujéti  à  la  con  uption.  Ces  deux 

etdemeurèrent  silencieux  (Job,  II,  11-13),  mon-  caractères,  on  peut  aiséme.it  les  apercevoir 

trant  par  là  que  rien  ne  sied  mieux  d'abord  à  dans  la  nature,  et  c'est  dans  notre  intérêt  que 

la  douleur  que  le  repos  et  le  silence.  Quelles  le  Seigneur  en  a  agi  de  la  sorte.  Celte  beauté 

paroles  en  effet  eussent  été  capables  de  sou-  du  monde  nous  fait  admirer  la  [)uissance  du 

lager  une  pareille  affliction?  Les  Juifs,  esclaves  Créateur,  ses  défauts  nous  empêchent  d'adorer 

de  Pharaon,  contraints  par  ce  prince  à  pétrir  la  créature.  Et  ne  remarquons-nous  pas  aussi 

la  boue  pour  en  faire  des  briques,  virent  arriver  ces  mêmes  caractères  dans  notre  propre  corps? 

Moïse.aumilieud'eux,elilsne  pouvaient  prêter  Beaucoup  parmi  les  ennemis  de  la  vérité  et 

l'oreille  à  ses  paroles,  car  ils  étaient  en  proie  au  beaucoup  aussi  parmi  les  chrétiens  se  deman- 

découragementetàladouleur.  Et  devons-nous  dent  pourquoi  il  a  été  créé  ^ujet  à  la  corrup- 

êlre  surpris  que  des  hommes  pusillanimes  se  tion  et  à  la  mort.  Bon  nombre  de  gentils  et 

soient  ainsi  laissé  abattre  parlemalheur,  quand  d'hérétiques  vont  jusqu'à  prétendre  qu'il  n'est 

nous  voyons  succomber  les  disciples  mêmes  de  pas  l'ouvrage  de  Dieu.  N'est-il  pas  indigne  de 

Jésus-Christ?  Après  le  festin  mystique,  quand  Dieu,  disent-ils,  d'avoir  créé  ces  substances 

le  Sauveur  les  entretenait  loin  de  la  foule,  ne  grossières,  ces  sueurs,  ces  larmes,  ces  fatigues, 

lui  demandaient-ils  pas  sans  cesse  :  «Où  allez-  ces  maladies,  et  tant  d'autres  choses  encore? 

vous?  »                                                    ^  Puisque  nous  avons  entrepris  ce  sujet,  voici  ce 

H  leur  prédit  les  maux  qui  devaient  bientôt  que  je  pourrais  répondre  d'abord  :  Que  me 

fondre  sur  eux,  les  guerres,  les  persécutions  parlez-vous  de  l'homme  qui  a  péché,  qui  est 

qui  les  attendaient;  il  leur  annonça  que  le  dépouillé  de  sa  gloire,  qui  est  sous  le  poids 

monde  entier  les  haïrait,  qu'o»  les  flagellerait,  d'une  condamnation  ?  Si  vous  désirez  savoir 

qu'on  les  jetterait  en  prison,  qu'on  les  tradui-  quel  était  notre  corps  au  sortir  des  mains  de 

rait  devant  les  tribunaux,  qu'on  les  bannirait;  Dieu,  allons  dans  le  paradis,  et  voyons  cet 

ces  paroles  les  remplirent  de  crainte  et  de  tris-  homme  que  Dieu  venait  d'y  placer.  Son  corps 

tesse,  et  comme  accablés  sous  le  poids  de  si  n'était  sujet  ni  à  la  corruption  ni  à  la  mort; 

terribles  prédictions,  leurs  âmes  demeurèrent  semblable  à  une  statue  d'or  que  l'on  retire  de 

stupéfaites.  Témoin  de   cette  consternation,  la  fournaise  et  qui  brille  du  plus  vif  éclat,  il 

Jésus-Christ  la  leur  reprocha  en  leur  disant  :  n'éprouvait  aucune  de  ces  infirmités  que  nous 

0  Je  m'en  vais  à  mon  Père,  et  personne  de  vous  y  remarquons  aujourd'hui.  La  fatigue  ne  le 

«n'ose  désormais  me  demander  :  où  allez-  tourmentait  point,  la  sueur  ne  le  gênait  point, 

«  vous?  Mais  depuis  que  je  vous  ai  dit  ces  les  soucis  ne  venaient  point  l'assiéger,  la  tris- 

«  choses,  la  tristesse  a  rempli  votre  cœur»,  tesse  ne  pouvait  l'envahir,  en  un  mot,  il  était 

(Jean,  XVI,  5,  6.)  C'est  aussi  la  tristesse  qui  exempt  de  toute  espèce  d'incommodités.  Mais 

nous  a  imposé  silence  ces  jours  passés  :  nous  l'homme  ne  sut  pas  demeurer  sage  au  sein  du 

attendions  ce  moment  si  opportun.  Quelque  bonheur,  il  outragea  son  bienfaiteur,  il  aima 

raisonnable  que  puisse  être  une  demande,  mieux  se  fier  au  père  du  mensonge  qu'à  ce 

n'attendra-t-on  point,  pour  la  faire,  une  occa-  Dieu,  souverain  Seigneur  de  toutes  choses,  qui 

sion  favorable,  afin  de  trouver  bien  disposé  l'avait  comblé  de  gloire;  il  voulut  devenir 

celui  dont  on  espère  obtenir  une  faveur?  A  Dieu  lui-même,  et  conçut  des  prétentions  trop 

plus  forte  raison  l'orateur  doit-il  parler  à  au-dessusdesonmérite.  Alors  Dieu  l'instruisit 

propos,  c'est-à-dire  s'adresser  à  un  auditeur  en  le  châtiant;  il  le  condamna  à  la  corruption 

capable  d'attention,  libre  de  toute  inquiétude  et  à  la  mort;  il  l'enchaîna  dans  une  multitude 

et  de  toute  tristesse.  Et  c'est  ce  que  nous  nous  d'infirmités,  non  par  haine  ou  par  aversion, 

sommes  proposé  nous-même.  mais  dans  son  intérêt,  et  pour  réprimer  cet 

2.  Maintenant  donc  que  vous  avez  secoué  la  orgueil  si  funeste ,  si  pernicieux,  si  prompt  à 

tristesse,  je  veux  vous  remettre  en  mémoire  sefaire  jour,  dont  il  fallait  arrêter  les  progrès, 

nos  précédents  entretiens,  et  vous  faciliter,  eu  II  lui  ût  sentir  qu'il  était  morlel  et  corruptible. 
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et  lui  persuada  ainsi  de  ne  jamais  concevoir,  xxviii,  9.)  Ce  fut  donc  pour  nous  soustraire  dès 
de  ne  jamais  rêver  de  telles  destinées.  Car  le  le  principe  à  l'orgueil  et  à  l'idolâtrie,  que  Dieu 
démon  lui  avait  dit  :  a  Vous  serez  comme  des  opéra  ce  changement  dans  notre  corps, 
adieux».  (Gen.,  m,  5.)  Pour  arracher  de  sou  Et  qu'y  a-t-il  d'étonnant  dans  ce  change- 
âme  cette  folle  pensée,  il  le  rendit  sujet  dans  ment?  Ne  s'est-il  pas  produit  dans  nos  âmes 
son  corps  à  toute  sorte  de  maladies  et  de  dou-  quelque  chose  d'analogue?  Dieu  ne  les  a  pas 
leurs,  et  l'avertit  par  sa  nature  même  de  ne  créées  sujettes  à  la  mort,  il  a  permis  qu'elles 
jamais  concevoir  une  pareille  ambition.  Que  soient  immortelles;  mais  l'oubli,  l'ignorance, 
tel  ait  été  le  dessein  du  Créateur,  sa  conduite  la  tristesse,  les  soucis,  voilà  autant  de  maux 
à  l'égard  de  l'homme  nous  le  fait  bien  voir  :  qui  les  asservissent  ;  et  Dieu  Ta  voulu  pour  les 
c'est  après  avoir  songé  à  s'égaler  à  Dieu  que  empêcher  de  concevoir  à  la  vue  de  leur  gran- 
i'homme  subit  ce  rigoureux  châtiment.  Voyez  deur  des  sentiments  au-dessus  de  leur  propre 
encore  la  sagesse  du  Seigneur.  Ce  n'est  pas  mérite.  Si,  en  effet,  malgré  tant  de  défauts, 
Adam  qui  meurt  le  premier,  mais  son  fils  plusieurs  ont  osé  dire  que  l'âme  faisait  partie 
Abel,  afin  que  le  premier  homme  ayant  sous  de  la  substance  divine,  quelle  borne  auraient- 
lesyeux  ce  cadavre  livide  et  infect,  pût  puiser  ils  mis  à  leur  folie,  si  l'âme  eût  été  exempte  de 
dans  ce  spectacle  une  grande  leçon  de  sagesse,  ces  imperfections?  Ce  que  je  disais  de  la  créa- 
apprendre  ce  qu'il  était  devenu  par  son  péché,  tion  de  l'univers,  je  le  dis  aussi  de  notre  corps, 
et  renoncer  désormais  à  cet  orgueil  si  cou-  et  je  vois  ici  un  double  motif  d'admiration, 
pable.  Tout  cela  ne  vous  manifeste-t-il  pas  J'admire  la  Providence  qui  a  fait  le  corps  hu- 
l'intention  du  Seigneur?  Ce  que  je  vais  dire  main  sujet  à  la  corruption,  je  l'admire  en  se- 
ne  le  manifeste  pas  moins  clairement.  Notre  cond  lieu ,  parce  qu'au  sein  même  de  cette 
corps  est  comme  enchaîné  par  des  infirmités  c^ruption  elle  a  révélé  sa  puissance  et  son 
de  toute  sorte;  on  voit  tous  les  hommes  mou-  infinie  sagesse.  Ne  pouvait-elle  pas  le  com- 
rir,  se  corrompre,  tomber  en  putréfaction,  poser  d'une  plus  riche  matière?  sans  doute, 
devenir  poussière;  les  philosophes  païens  s'ac-  Voyez  le  firmament  et  le  soleil.  Cet  éclat  que 
cordent  tous  pour  définir  l'homme  un  animal  nous  admirons  dans  ces  créatures,  ne  pouvait- 
raisonnable  et  mortel;  si  donc  malgré  tant  de  elle  pas  en  revêtir  notre  corps?  Mais  nous  sa- 
témoignages,  plusieurs  ont  osé  se  proclamer  vous  la  cause  de  son  imperfection.  Et  cette 
immortels  et  accréditer  celte  prétention  dans  imperfection  ne  déprécie  en  rien  la  puissance 
beaucoup  d'esprits;  s'ils  n'ont  pas  craint  de  se  du  Créateur,  elle  ne  fait  que  la  manifester  da- 
faire  passer  pour  des  dieux  et  de  recevoir  les  vantage.  Le  peu  de  prix  de  la  matière  ne  fait-il 
honneurs  divins,  lorsque  cependant  tout  leur  pas  ressortir  la  prodigieuse  habileté  de  l'ar- 
dit  qu'ils  doivent  mourir;  à  quel  comble  d'im-  tJste  qui  avec  de  la  boue  et  de  la  cendre  a  su 
piété  n'en  seraient  point  venus  la  plupart  des  réaliser  une  si  belle  harmonie,  produire  des 
hommes,  si  la  mort  ne  s'était  chargée  de  leur  sens  si  variés  et  capables  d'inspirer  de  si  hautes 
apprendre  que  la  nature  humaine  est  péris-  pensées? 

sable  et  corruptible?  Ecoutez  ce  que  dit  TEcri-  3.  Oui,  plus  vous  critiquerez  le  peu  de  prix 

lure  d'un  roi  barbare,  en  proie  à  cette  dé-  de  la  substance,  plus  vous  devrez  admirer  la 

mence  :  «J'élèverai  mon  trône  au-dessus  des  beauté  de  l'art.  J'admire  le  sculpteur  qui  avec 

0  astres  du  ciel,  et  je  serai  semblable  au  Dieu  de  l'or  fait  une  belle  statue;  mais  j'admire 

a  très-haut».  Mais  le  Prophète  se  rit  d'un  pa-  bien  plus  encore  celui  qui  avec  une  boue  sans 

reil  langage,  et  lui  montre  la  fin  qui  l'attend  :  consistance ,  compose  à  force  d'habileté ,  une 

«  on  étendra  sous  toi  la  corruption,  et  les  vers  œuvre  d'art   d'une    beauté   surprenante  et 

a  seront  le  vêtement  qui  te  recouvrira  » .  (Isaïe,  inouïe.  C'est  un  grand  avantage  pour  l'artiste 

xiv,  13,  14.)  Et  voici  ce  que  veut  dire  le  Pro-  davoir  à  travailler  une  matière  aussi  précieuse 

phète  :  Tu  es  un  homme,  tu  dois  t'attendre  à  que  l'or;  mais  quand  il  façonne  de  la  boue,  il 

mourir,  et  lu  n'as  pas  craint  de  songer  à  une  n'a  d'autre  ressource  que  celle  de  son  talent, 

semblable  entreprise!  Le  roi  de  Tyr,  lui  aussi.  Voulez-vous  comprendre  tout  ce  qu'il  y  a  de 

rêvait  ces  projets  insensés  et  voulait  passer  sagesse  dans  ce  Dieu  qui  nous  a  créés  ?  deman- 

pour  un  dieu  :  a  Non,  tu  n'es  pas  un  dieu»,  dez-vous  quel  usage  on  fait  habituellement  de 

lui  dit  Ezéchiel,  a  tu  es  un  homme,  et  les  vers  l'argile.  On  s'en  sert  i)0ur  fabriquer  des  tuiles 

«  eu  le  rongeant  te  le  diront  assez».  (Ezéch.,  ou  des  vases.  Or  avec  celte  même  argile,  Dieu, 
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ce  merveilleux  artiste,  a  su  organiser  cet  œil  n*en  est-il  pas  de  même  des  sourcils  ?  Ce 

si  beau,  qui  ravit  d'od  mi  ration   quiconque  n'est  point  l'œuvre  du  hasarc^  ;  Dieu  l'a  voulu 

l'examine;  il  a  su  lui  donner  assez  d'énergie  ainsi,  pour  qu'ils  ne  puissent  pas,  en  se  déve- 

pour  pénétrer  les  profondeurs  de  l'atmt  s-  loppant,  mettre  comme  un  voile  devant  les 

phère,  pour  embrasser  dans  une  prunelle  si  yeux,  ce  qui  se  remarque  chez  les  hommes 

étroite  des  corps  si  nombreux,  des  monîagnes,  d'un  âge  très-avancé.  Qui  pourrait  dire  toutce 

des  forets,  des  collines,  des  mers,  le  firma-  qu'il  y  a  de  sagesse  dans  l'organisation  du 

ment.  Ne  m'objectez  point  ces  larmes,  ces  cerveau  ?  D'abord  Dieu   Ta  composé  d'une 

humeurs  qui  en  troublent  la  sérénité;  c'est  substance  molle,  parce  qu'il  er  lie  siège  de  toutes 

une  conséquence  de  ,1a  faute  originelle;  mais  les  sensations;  ensnite,  afin  ce  protéger  cette 

songez  à  la  beauté  de  cet  organe,  à  cette  substance  si  délicate,  ill'a  renfermée  dans  une 

énergie  qui  lui  permet  de  parcourir  de  si  boîte  osseuse  ;  mais  pour  qu'elle  ne  soit  point 

vastes  espaces  sans  se  fatiguer,  sans  éprouver  comme  broyée  par  ces  os  qui  l'entourent,  Dieu 

de  douleur.  Les  pieds,  pour  peu  qu'ils  aient  l'en  a  séparée  par  une  membrane,  et  même 

marché,  se  fatiguent  et  refusent  tout  service;  par  deux  membranes,  dont  l'une  est  tendue 

l'œil  qui  pénètre  à  de  si  grandes  profondeurs,  au-dessous  du  crâne,  et  l'autî  e  appliquée  sur 

qui  étend  si  loin  son  action,  ne  ressent  toute-  le  cerveau  lui-même:  la  première  est  plus 

fois  aucune  souffrance.  N'est-ce  pas  le  plus  dure  que  la  seconde.  Ce  n'est  point  là  cepen- 

ulile  de  tous  nos  organes?  Aussi  Dieu  a-t-il  dant  la  seule  propriété  de  ces  membranes; 

permis  qu'il  ne  se  fatiguât  point;  il  a  voulu  grâce  à  elles,  le  cerveau  ne  reçoit  pas  immé- 

qu'il  pût  nous  servir  toujours  sans  embarras,  diatemenl  les  coups  portés  sur  la  tête  j  ce  sont 

sans  aucune  gêne.  Et  qui  pourrait  redire  toute  les  membranes  qui  les  reçoivent  d'abord,  et 

la  puissance  de  cet  organe?  Que  fais-je  moi-  ainsi  elles  empêchent  le  cerveau  d'en  éprouver 

même  en  vous  parlant  de  celte  prunelle  où,  aucun  dommage.  Le  crâne  n'est  pas  d'une 

réside  la  faculté  de  voir?  Y  a-t-il  rien  de  plus  seule  pièce,  il  se  compose  de  plusieurs  os  qui 

vil  en  apparence  que  les  paupières,  et  cepen-  sont  comme  soudés  les  uns  avec  les  autres  ;  et 

dant  ne  suffit-il  pas  de  les  considérer  pour  c'est  encore  un  moyen  de  préserver  le  cerveau 

avoir  une  haute  idée  de  la  sagesse  du  Créateur?  de  certains  dangers. 

De  même  que  l'épi  de  blé  est  protégé  par  ces  Par  ces  jointures  en  effet  peuvent  s'échapper 
barbes,  qui,  comme  autant  de  traits  repoussent  les  vapeurs  qui  l'entourent,  et  qui,  sans  cela, 
les  oiseaux  et  les  empêchent  de  briser,  en  s'y  pourraient  le  suffoquer;  si  on  le  frappe  quelque 
reposant,  ce  chaume  si  fragile  ;  de  même  aussi  part,  il  n'est  point  lésé  dans  son  ensemble, 
pour  protéger  nos  yeux,  il  y  a  tout  autour  Que  cette  enveloppe  soit  d'une  seule  pièce,  elle 
comme  deux  rangs  de  barbes  et  de  pointes,  les  se  ressentira  tout  entière,  de  la  blessure  faite 
cils,  destinés  à  arrêter  la  poussière  et  tout  ce  en  un  point  quelconque.  Ce  qui  est  impossible 
qui  pourrait  faire  mal  à  l'organe  de  la  vue  et  du  moment  qu'elle  est  divisée  en  un  grand 
gêner  le  mouvement  des  paupières.  Et  les  nombre  de  parties.  L'os  situé  dans  la  partie  qui 
sourcils  ne  vous  révèlent-ils  pas  aussi  cette  a  reçu  le  coup  est  seul  endommagé,  le  reste 
admirable  sagesse?  Qui  ne  serait  frappé  de  la  demeure  intact  ;  giâce  à  celle  division,  le  mal 
place  qui  leur  est  assignée  ?  Ils  ne  s'avancent  ne  peut  point  s'étendre  à  la  partie  voisine.  Voilà 
pas  outre  mesure  pour  ne  pas  nuire  à  la  vue;  pourquoi  le  Seigneur  a  composé  le  crâne  de 
ils  ne  sont  pas  trop  retirés  non  plus;  mais  plusieurs  os.  Et  de  même  que  celui  qui  cons- 
comme  un  toit  en  saillie,  ils  dominent  les  pau-  truit  une  maison  la  recouvre  de  tuiles;  de 
pières  pour  recevoir  la  sueur  qui  tombe  de  la  même  le  Créateur  a  enveloppé  la  tête  d'une 
tête  et  qui  pourrait  blesser  les  yeux.  Aussi  boîte  osseuse,  il  y  a  fait  croître  des  cheveux, 
sont-ils  formés  eux-mêmes  de  poils  assez  nom-  et  c'est  pour  la  tête  comme  un  casque  qui  la 
breux  et  assez  serrés  pour  arrêter  la  sueur,  ils  protège.  Ne  remarquons-nous  pas  la  même 
recouvrent  exactement  l'orbite  des  yeux,  et  en  attention  en  ce  qui  concerne  le  cœur  ?  Le  cœur 
augmentent  la  beauté.  Tout  cela  est  certes  est  le  plus  important  de  tous  nos  organes;  c'est 
bien  digne  d'admiration,  et  voici  qui  ne  l'est  en  lui  que  réside  le  principe  même  de  la  vie, 
pas  moins.  ^t  p^ur  pgy  q^^'^j  g^jj  blessé,  la  mort  arrive  ; 
Les  cheveux  ne  cessent  de  croître,  à  ce  aussi  Dieu  l'a-t-il  entouré  d'os  épais  et  très- 
point  qu'on  est  obligé  de  les  couper.  Pourquoi  ^iyrg.  les  ç^tes  jç  pvotègent  par  d«jvant  et 
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les  épaules  par  derrière.  Autour  du  cœur  il  qu'il  a  reçue  de  Dieu,  il  contraint  chacun  d'eux 

y  a  des  membranes  comme  autour  du  cer-  à  le  servir  de  la  manière  la  plus  avantageuse. 

|Veau.   Quand  il  est  agité,  quand  il  palpite  Si  les  pieds  de  l'homme  eussent  été  aussi  robus- 

'sous  l'influence  de  la  colère  ou  d'autres  pas-  tes  que  ceux  du  cheval,  que  de  services  ils 

sions,  il  pourrait  se  briser  contre  les  parois  n'auraient  pu  lui  rendre  I  Auroient-ils   pu 

osseuses  qui  l'enveloppent,  et  éprouver  ainsi  de  vaincre  les  obstacles  qu'offrent  certains  lieux, 

vives  douleurs;  mais  Dieu  a  étendu  tout  au-  gravir  les  montagnes,  monter  sur  les  arbres? 

tour  de  lui  de  nombreuses  membranes;  un  peu  Le  sabot  dont  le  pied  du  cheval  est  armé 

au-dessous  il  a  mis  le  poumon,  sur  lequel  il  s'opposerait  à  de  pareilles   tentatives.  Ainsi 

s'agite  comme  sur  un  lit  de  duvet  ;  et  ainsi  donc,  bien  que  les  pieds  de  l'homme  soient 

quelque  violents  que  soient  ses  mouvements,  plus  tendres,  cependant  ils  sont  d'une  grande 

il  n'y  a  rien  à  craindre  pour  lui.  Mais  pourquoi  uUIité  ;  leur  peu  de  rapidilé  ne  nuit   pas  à 

vous  parler  du  cerveau  et  du  cœur  ?  N'y  a-t-il  l'homme,  puisque  ceux  du    cheval    sont  à 

pas  dans  les  ongles  eux-mêmes  de  quoi  mon-  son  service;  ils  se  distinguent  d'ailleurs  par 

trer  la  sagesse  divine,  soit  qu'on  en  examine  la  la  facilité  avec  laquelle  ils  parcourent  les  sites 

forme,  soit  qu'on  en  étudie  la  nature  et  la  les  plus  variés.  L'aigle,  il  est  vrai,  a  des  ailes 

place  ?  J'aurais  pu  vous  dire  aussi  pourquoi  légères;  mais  j'ai  pour  moi  la  raison  et  l'ha- 

nos  doigts  sont  d'inégale  longueur,  et  soulever  bileté  qui  me  permettent  d'abattre  tous  les 

bien  d'autres  questions  encore.  Mais  ce  que  oiseaux  et  de  m'en  saisir.  Et  si  vous  voulez 

j'ai  dit  est  bien  suffisant  pour  faire  briller  la  voir  mes  ailes,  j'en  ai  de  bien  plus  légères, 

sagesse  de  Dieu  aux  regards  d'une  âme  atten-  sur  lesquelles  je  m'élève  non  pas  à  dix  ou  à 

tive.  Laissons  donc  le  soin  de  traiter  ces  ques-  vingt  stades,  non  pas  jusqu'au  ciel  seulement, 

lions  aux  esprits  studieux  et  abordons  une  mais  au-dessus  du  ciel  même,  au-dessus  du 

autre  objection.  ciel  des  deux,  jusqu'au  trône  où  est  assis  le 

4.  Voici  donc  ce  que  l'on  nous  objecte  encore.  Christ  à  la  droite  de  Dieu.  Les  animaux  ont 

Si  l'homme  est  le  roi  des  animaux,  comment  dans  leurs  corps  des  armes  naturelles.  Le 

se  fait-il  que  les  animaux  l'emportent  sur  lui  bœuf  a  ses  cornes,  le  sanglier  ses  défenses,  le 

en  force,  en  agilité,  en  vitesse  ?  Le  cheval  ne  lion  ses  grifïes  ;  ce  n'est  point  dans  notre  corps 

va-t-il  point  plus  vite  que  l'homme,  le  bœuf  que  Dieu  a  placé  nos  armes,  mais  hors  de 

n'a-t-il  pas  plus  de  force  que  lui,  l'aigle  plus  de  notre  corps,  pour  montrer  que  l'homme  est 

légèreté,  le  lion  plus  de  vigueur  ?  Que  répon-  un  animal  pacifique  et  qu'il  ne  doit  pus  être 

dre  à  une  pareille  objection  ?  Maisc'esten  cela  toujours  armé  ;  tantôt,  en  elfet,';nous  déposons 

surtout  que  nous  apparaît  la  sagesse  de  Dieu  ;  nos  armes,  tantôt  nous  les  saisissons.  C'est 

c'est  par  là  aussi  que  nous  pouvons  apprécier  donc  pour  ne  point  me  gêner,  pour  ne  point 

la  gloire  dont  il  nous  a  revêtus.  Oui,  le  cheval  me  charger  inutilement,  pour  ne  pas  me  con- 

va  plus  vite  que  l'homme  ;  mais  quand  il  traindre  de  porter  sans  cesse  mes  armes,  que 

s'agit  de  voyager  rapidement,  l'homme  peut  ce  Dieu  ne  les  a  pas  jointes  à  ma  nature.  Ce  n'est 

que  ne  pourrait  pas  le  cheval.  Le  cheval  le  plus  pas  seulement  par  la  raison  que  nous  l'empor- 

vif,  le  plus  robuste,  peut  à  peine  fournir  deux  tons  sur  les  animaux  ;  mais  aussi  par  notre 

cents  stades  en  un  jour  ;  l'homme  attèlera  suc-  corps.  Dieu  l'a  proportionné  à  la  noblesse  de 

cessivement  plusieurs  chevaux  à  son  char  et  notre  âme,  et  la  rendu  apte  à  observer  ses 

pourra  parcourir  ainsi  jusqu'à   deux   mille  préceptes.  11  n'a  point  voulu  nous  donner  un 

stades.  corps  tel  quel  ;  mais  un  corps  qui  fût  capable 

Ces  avantages  que  le  cheval  tire  de  sa  rapi-  de  venir  en  aide  à  une  substance  raisonnable, 

dite,  l'homme  les  trouve,  et  plus  nombreux  S'il  en  eût  été  autrement,  il  eût  gêné  les  opé- 

encore,  dans  sa  raison  et  dans  son  industrie,  râlions  de  notre  âme,  et  ne  le  voit-on  pas  par 

Sans  doute  ses  pieds  sont  moins  rapides  que  les  maladies  qui  surviennent  ?  pour  peu  en 

ceux  du  cheval  ;  mais  les  pieds  du  cheval  sont  effet  qu'il  y  ait  de  changement  dans  la  consti- 

à  la  disposition  de  l'homme  aussi  bien  que  les  tution  du  corps,  l'âme  est  troublée  dans  un 

siens  propres.  Est-il  un  seul  animal  qui  puisse  grand  nombre  de  ses  fonctions  :  il  suffit  que 

en  mettre  un  autre  sous  le  joug  et  l'employer  le  cerveau  éprouve  un  peu  plus  de  chaleur  ou 

à  son  usage  ?  l'homme  au  contraire  triomphe  de  froid  que  d'habilude.  Le  corps  lui-même 

de  tous  les  animaux,  et  grâce  à  l'intelligenco  prouve  donc  bien  la  providence  de  Dieu  ;  nou- 
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genlemenl  Dieu  l'avait  créé  dès  l'origine  plus  5.  Ces  remarques,  on  les  peut  faire  non- 
beau  qu'il  n'est  aujourd'hui,  non-seulement  seulement  au  sujet  de  notre  corps,  des  diverses 
aujourd'hui  même  il  lui  conserve  encore  de  classes  de  la  société,  des  animaux  ;  on  peut 
nombreux  avantages,  mais  plus  fard  il  le  res-  observer  aussi  la  même  variété  parmi  les  ar- 
suscitera  plus  glorieux  qu'il  n'était  dès  le  bres.  Ne  voit-on  pas  en  effet  l'arbre  qui  a  le 
principe.  moins  d'apparence  l'emporter  par  une  qualité 
Si  vous  voulez  savoir  encore  tout  ce  que  spéciale  sur  un  autre  qui  a  bien  plus  d'éléva- 
Dieu  a  déployé  de  sagesse  dans  l'organisalion  tion?  Chacun  d'eux  a  son  utilité,  pour  que 
de  notre  corps,  je  vous  montrerai  un  spectacle  tous  nous  soient  nécessaires,  et  fassent  mieux 
que  saint  Paul  semble  ne  pouvoir  se  lasser  connaître  l'infinie  sagesse  de  Dieu.  Que  la 
d'admirer.  Si  un  membreremporlesurl'autre,  nature  corruptible  de  votre  corps  ne  soit  donc 
ce  n'est  point  d'une  manière  absolue  ;  les  uns  point  pour  vous  un  motif  d'accuser  le  Sei- 
ont  plus  de  beauté,  par  exemple,  mais  les  gneur  ;  au  contraire  n'en  mettez  que  plus 
autres  ont  plus  de  force.  Ainsi,  l'œil  est  d'empressement  à  l'adorer,  et  admirez  déplus 
beau,  mais  les  pieds  ont  la  force  en  par-  en  plus  sa  sagesse  et  sa  providence.  Oui,  ad- 
tage  ;  la  tète  est  un  membre  précieux,  mais  mirez  celte  sagesse  qui  dans  un  corps  péris- 
elle  ne  peut  dire  aux  pieds  :  je  n'ai  pas  besoin  sable  a  su  établir  une  si  belle  harmonie ,  ad- 
de  vous.  Tout  cela  peut  se  remarquer  aussi  mirez  sa  providence,  qui  en  le  faisant  sujet  à 
dans  les  animaux,  et  les  différents  ordres  qui  la  mort,  a  voulu  réprimer  l'orgueil  de  l'âmo 
composent  la  société.  Le  roi  a  besoin  de  ses  et  la  punir  de  sa  folie, 
sujets,  et  les  sujets,  du  roi,  comme  la  tê!e  Mais  pourquoi  Dieu  ne  Ta-t-il  pas  créé  ainsi 
a  besoin  des  pieds.  Parmi  les  animaux  les  uns  dès  le  principe,  dira-t-on?  Dieu  vous  répondra 
ont  plus  de  vigueur,  les  autres  plus  de  beauté  ;  en  vous  rappelant  ce  qui  est  arrivé,  et  il  vous 
les  uns  servent  à  charmer  nos  yeux,  d'autres  à  tiendra  pour  ainsi  dire  ce  langage:  Je  vous 
nourrir  nos  corps,  d'autres  à  les  vèlir.  Ainsi  le  réservais  une  plus  grande  gloire,  mais  vous 
paon  réjouit  notre  vue,  les  poules  et  les  porcs  vous  êtes  rendus  indignes  de  mes  présents, 
nous  fournissent  des  aliments  ;  les  brebis  et  en  me  forçant  à  vous  chasser  du  paradis;  ce- 
lés chèvres  nous  donnent  des  vctemenis,  le  pendant  je  ne  veux  point  vous  abandonner,  et 
bœuf  et  ràne  nous  aident  dans  nos  travaux.  Il  si  vous  sortez  de  votre  péché,  je  vous  ramène- 
en  est  d'autres,  qui,  sans  nous  offrir  ces  avan-  rai  dans  le  ciel.  Si  je  vous  ai  laissés  si  long- 
tages,  exercent  nos  forces.  Les  bêtes  sauvages  temps  vous  corrompre  et  tomber  en  poussière, 
n'accroissent-elies  pas  11  force  des  chasseurs,  c'est  afin  que  ces  longues  années  puissent  afler- 
ne  nous  instruisent-elies  pas  en  nous  ins-  mir  en  vous  la  doctrine  de  l'humilité,  et  que 
pirant  de  la  crainte,  ne  nous  rendent-elles  vous  ne  retourniez  jamais  à  votre  première 
pas  plus  circonspects,  et  leurs  membres  ne  erreur.  Rendons  grâces  à  ce  Dieu  si  bon  pour 
sont-ils  pas  d'une  très- grande  ressource  pour  de  si  nombreux  bienfaits  ;  oui,  remercions-le 
la  médecine  ?  si  donc  on  vient  vous  dire:  pour  tant  de  soins  qu'il  nous  a  prodigués,  mais 
comment  pouvez-vous  être  roi  des  animaux,  que  l'expression  de  notre  reconnaissance  nous 
vous  qui  craignez  un  lion  ?  Répondez:  cette  soit  utile  à  nous-mêmes.  Mettons  tout  notre 
crainte  n'avait  pas  lieu  quand  l'homme  était  en  zèle  à  observer  ce  commandement  que  je  vous 
honneur  auprès  de  Dieu,  quand  il  avait  le  para-  ai  si  souvent  rappelé.  Non,  je  ne  cesserai  de 
dis  pour  séjour  ;  mais  depuis  que  j'ai  offensé  vous  le  redire  tant  que  vous  ne  vous  serez 
le  Seigneur,  je  suis  devenu  le  sujet  de  mes  point  corrigés.  On  ne  nous  demandera  pas  de 
esclaves  ;  non  complètement  toutefois,  car  il  vous  adresser  peu  ou  beaucoup  d'avcrlisse- 
me  reste  une  cerîaine  habileté  au  moyen  de  ments,  mais  de  vous  avertir  jusqu'à  ce  que 
laquelle  je  puis  en  triompher.  Ne  voit-on  pas  nous  vous  ayons  persuadés.  Dieu  disait  aux 
dans  les  riches  maisons  des  fils  qui,  tout  Juifs  par  son  prophète  :  a  Si  vous  jeûnez  pour 
nobles  qu'ils  sont,  tremblent  devant  des  «ensuite  vous  livrer  aux  procès  et  aux  dis- 
serviteurs  ?  et  s'ils  viennent  à  faire  une  faute,  a  putes,  pourquoi  donc  jeûnez-vous  ?  »  (  Isaïe, 
leur  anxiété  ne  redouble-t-elle  point  ?  Voilà  lvmi,  4,5.)  Et  ne  vous  dit-il  pas  aussi  par 
ce  que  l'on  peut  répondre  encore  au  sujet  notre  organe  :  Si  vous  jeûnez  pour  jurer,  et 
du  serpent,  des  scorpions,  et  des  vipères:  c'est  pour  être  parjures,  pourquoi  jeûnez-vous? 
le  péché  qui  nous  les  a  rendus  si  terribles.  Comment  pourrons-nous  célébrer  te  pâque? 

S.  J.  Ca.  —  ToMii  m.  à 
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Comment  recevrons-nous  la  victime  sainte  ?  plusieurs  ensemble  et  chacun  paie  son  écot. 

Comment  participerons-nous  aux  redoutables  Eh  bien  !  c'est  ce  qu'il  nous  faut  faire  aussi, 

mystères  avec  une  langue  sans  cesse  occupée  Laissés    à  nous-mêmes,   nous  languissons; 

à  violer  la  loi  du  Seigneur  ;  avec  une  langue  associons  nos  efforts,  apportons  le  tribut  de  nos 

sans  cesse  occupée  à  blesser  notre  âme?  On  conseils,  de  nos  avertissements,  de  nosexhor- 

n'oseraii  toucher  la  pourpre  royale  avec  des  tations,  de  nos  reproches,  de  nos  menaces,  et 

mains  souillées,  et  nous  oserons  recevoir  le  l'empressement  de  chacun   nous  réformera 

corps  du  Seigneur  sur  une  langue  souillée  tous.  Puisque  nous  voyons  mieux  les  défauts 

par  le  péché  1  Le  serment  est  l'œuvre  du  malin  du  prochain  que  les  nôtres,  chargeons-nous 

esprit  ;  le  sacrifice  appartient  au  Seigneur,  de  surveiller  les  autres,  et  confions-leur  aussi 

«  Qu'y  a-t-il  de  commun  entre  la  lumière  et  le  soin  de  nous  surveiller  nous-mêmes  :  qu'il 

«  les  ténèbres,  et  quel  accord  peut  exister  entre  y  ait  une  généreuse  émulation  pour  terrasser 

«Jésus-Christ  et  Déliai?»  (II  Cor.,  vi,  14,  15.)  enfin  cette  honteuse  habitude,  pour  arriver 

Vous  avez  fait  des  efforts,  je  le  sais  bien,  pour  pleins  de  confiance  à  cette  grande  solennité 

sortir  de  cette  coupable  habitude.  Mais  il  n'est  et  participer  à  la  sainte  victime  avec  une  bonne 

pas  facile  de  s'en  corriger,  si  l'en  est  seul  à  conscience  et  le  cœur  rempli  d'espérance,  par 

combattre  ;  réunissons-nous  donc,  formons  la  grâce  et  la  bonté  de  Notre-Seigneur  Jésus- 

des  associations.  Vous  savez  ce  que  font  les  Christ,  par  qui  et  avec  qui  gloire  soit  au  Père 

pauvres  pour  se  procurer  des  festins  :  un  seul  et  au  Saint-Esprit,  dans  les  siècles  des  siècles, 

ne  pourrait  en  faire  les  frais,  ils  se  metteat  Ainsi  soit-iU 
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AU  PEUPLE  D'ANTIOCHE. 
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ANAUSE. 

Action  de  grâces  pour  le  pardon  des  injures  faites  à  l'Empereur.  —  Que  Dieu  se  montre  dans  la  création.—  Que  Dieu,  en  cvkrA 
l'iioniuie,  a  grave  dans  son  cœur  les  préceptes  de  la  loi  naturelle. —  Qu'il  faut  éviter  le  jurement  avec  beaucoup  de  soins. 

I.   Je   commencerai   encore    aujourd'hui  C'est  l'exemple  que  vous  donne  saint  Paul 

comme  tiier,  et  je  m'écrierai  ;  béni  soit  Dieu  I  qui,  après  avoir  dit  :  «  Jésus«Christ  m'a  jugé 

Si  le  péril  est  passé,  que  la  mémoire  nous  en  «  fidèle  en  m'établissant  dans  son  ministère  », 

reste  pour  faire  éclater  non  pas  notre  douleur  se  hâte  d'ajouter  :  o  moi  qui  étais  auparavant 

mais  notre  reconnaissance.  Le  souvenir  de  nos  a  un  blasphémateur,  un  persécuteur  et  un 

maux  soigneusementconservé  nous  préservera  a  ennemi  acharné».  (I  Tim.,  i,  12,  13.)  Ex- 

de  la  douloureuse  expérience    de  calamités  posons  au  grand  jour,  semble-t-il  dire ,  la 

nouvelles.  A  quoi  bon  l'épreuve,  si,  pour  vie  du  serviteur,  pour  faire  mieux  paraîtra 

nous  rendre  sages,  un  simple  souvenir  suffit?  la  miséricorde  du  Maître  ;  j'ai  reçu  la  remis 

Dieu  ne  nous  a  pas  laissés  sombrer  au  fort  de  sion  de  mes  péchés,  mais  je  ne  bannis  pas 

la  tempête  ;  à  nous  maintenant,  que  le  dan-  néanmoins  le  souvenir  de  mes  péchés.  Oui, 

ger  n'existe  plus,  à  nous  de  ne  pas  laisser  dé-  cet  aveu  fait  déjà  ressortir  la  bonté  du  Sei- 

générer  nos  bons  sentiments.  Il  nous  a  con-  gneur,  et  de  plus  il  honore  l'apôtre  ;  en  effet, 

soles  dans  notre  angoisse,  rendons-lui  grâces  la  vue  de  ce  qu'était  auparavant  saint  Paul, 

dans  notre  joie  ;  il  nous  a  soulagés  dans  notre  augmente  votre  admiration  pour  ce  qu'il  est 

détresse,  il  ne  nous  a   pas  abandonnés,  ne  devenu  :  et  fussiez-vous  un  grand  pécheur,  une 

nous  abandonnons  pas  nous-mêmes  dans  la  si  prodigieuse  conversion  vous  fait  concevoir 

prospérité,  en  tombant  dans  la  négligence,  pour  vous-même  les  meilleures  espérances, 

a  Souviens-toi  de  la  disette,  est-il  écrit,  au  Quel  désespoir  ne  s'évanouirait  devant  un 

a  jour  de  l'abondance  » .  (Eccli.,  xvni,  25.)  Sou-  exemple  si  éclatant  l 

venons-nous  de  l'épreuve  au  temps  de  la  paix.  Notre  ville  va  donner  au  monde  un  exemple 

Faisons  de  même  pour  nos  péchés.  Vous  avez  semblable.  Les  événements  que  nous  venons 

péché  :  Dieu  vous  a  pardonné  ;  recevez  le  de  traverser  ont  fait  briller  votre  vertu,  vous 

pardon   avec   reconnaissance    et   action    de  qui  avez  su,  à  force  de  repentir,  conjurer  une 

grâces,  mais  toutefois  sans  oublier  votre  pé-  si  terrible  colère;  ils  proclament  en  outre  la 

ché,  non  pour  vous  consumer  vous-mêmes  bonté  de  Dieu  qui,  apaisé  par  votre  prompte 

inutilement  dans  cette  pensée,  mais  afin  que  conversion,  a  dissipé  ce  gros  nuage  un  instant 

votre  âme,  toujours  en  garde  contre  un  laisser-  suspendu  sur  vos  têtes  ;  ils  sont  aussi  de  na- 

aller  trompeur,  ne  retombe  plus  dans  les  ture,  ces  mêmes  événements,  à  relever  les 

inêmes  fautes.  courages  abattus  par  le  désespoir,  puisqu'ils 
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offrent  la  preuve  qu'il  n'y  a  pas  de  tempête  nouveau  à  la  fâcheuse  extrémité  d'où  nous 

assez  forte  pour  faire  périr  l'homme  qui  sait  sortons. 

élever  son  regard  vers  le  ciel  et  implorer  le        2.  Dans  les  trois  instructions  précédentes, 

secours  de  Dieu.  Vit-on  jamais  une  situation  nous  avons  traité  de  la  connaissance  de  Dieu 

pareille  à  celle  où  nous  nous  sommes  trouvés  ?  suivant  un  seul  mode  et  une  même  voie,  nous 

Nous  allions  voir  notre  ville  détruite  de  fond  sommes  parvenu  à  la  conclusion  finale  à  la- 

en  comble,  et  ses  habitants  ensevelis  sous  les  quelle   nous  tendions  en  montrant  comme 

ruines;  nous  nous  y  attendions  tous  les  jours.  «  les  cieux  racontent  la  gloire  de  Dieu  o  (Ps. 

Au  moment  même  où  le  démon  comptaitsub-  xviu,  2),  et  en  interprétant  cetleparole  de  saint 

merger  notre  navire,  c'est  alors  que  Dieu  ré-  Paul  :   a  Les  perfections  invisibles  de  Dieu 

tablit  le  calme  le  plus  parfait.  N'oublions  donc  a  sont  devenues  visibles  depuis  la  création  du 

pas,  je  le  répète,  ce  grand  péril,  afin  que  nous  «  monde  par  tout  ce  qui  a  été  fait  »  (Rom.,  i, 

ne  perdions  pas  la  mémoire  des  grands  bien-  20)  ;  et  nous  avons  démontré  comment,  depuis 

faits  de  Dieu  à  notre  égard.  Qui  ne  connaît  la  création  du  monde,  le  ciel,  la  terre  et  la 

pas  la  nature  de  la  maladie,  n'appréciera  ja-  mer  glorifient  le  Dieu  créateur.  Aujourd'hui, 

mais  bien  l'art  du  médecin.  Racontons  ces  après  quelques  réflexions  sur  la  même  matière, 

choses  à  nos  enfants,  afin  que  la  mémoire  nous  passerons  à  un  autre  sujet  :  il  a  fait  plus 

s'en  perpétue  d'âge  en  âge  jusqu'à  la  postérité  que  de  donner  l'existence  à  cette  grande  ma- 

la  plus  reculée  ;  il  faut  que  tous  sachent  les  chine  du  monde,  il  en  a  réglé  le  travail  et  la 

etïorls  qu'a  faits  le  démon  pour  effacer  celte  fonction.  L'immobilité  y  règne  et  aussi  le 

ville  de  dessus  la  terre,  et  comment  Dieu  a  mouvement  ;  d'une  part  le  ciel  demeure  im- 

daigné,  lorsqu'elle  était  déjà  pour  ainsi  dire  mobile  selon  cette  parole  du  Prophète:  alla 

tombée  et  expirante,  la  relever  et  la  rappeler  «  établi  le  ciel  comme  une  voûte  solide,  il  l'a 

à  la  vie,  sans   permettre  qu'elle  souffrît  le  «  étendu  comme  un  pavillon  sur  la  terre  ». 

moindre  mal,  et  en  dissipant  même  toutes  nos  {Isaïe,  xl,  22.)  D'autre  part  le  soleil  se  meut 

alarmes,  par  un  prompt  éloigneraient  du  dan-  constamment  ainsi  que  tous  les  astres  :  puis  la 

ger.  La  semaine  passée  nous  nous  attendions  terre  est  fixe  et  stable,  tandis  qu'au  contraire 

à  la  confiscation  de  nos  biens,  nous  ne  rê-  les  eaux  sont  toujours  en  mouvement,  ainsi 

vions  que  pillages  et  soldats  déchaînés  ;  mais  que  les  nuages  et  les  pluies  plus  ou  moins 

tout  s'est  évanoui  comme  un  nuage,  comme  fréquentes,  selon  les  saisons.  La  nature  des 

une  ombre  qui  passe  :  l'appréhension  du  dan-  pluies  est  une,  mais  les  productions  qu'elles 

ger  a  été  notre  seul  châtiment,  ou  pour  mieux  alimentent  sont  très-variées.  Dans  la  vigne,  la 

dire  notre  seule  leçon  ;  car  de  châtiment,  il  pluie  se  change  en  vin,  et  en  huile,  dans  l'o- 

n'y  en  a  pas  eu,  il  n'y  a  eu  qu'une  leçon  quia  livier,  et  ainsi  des  autres  plantes.  Pareillement 

servi  à  nous  rendre  meilleurs:  nous  le  devons  le  sein  de  la  terre  est  un,  et  les  fruits  qu'il 

à  Dieu  qui  a  apaisé  le  courroux  du  prince,  porte  sont  très-divers  ;  la  chaleur  qui  émane 

Répétons  donc  sans  cesse,  et  tout  le  jour  :  du  soleil  est  une  ;  néanmoins  elle  agit  diver- 

béni  soit  Dieu  !  ayons  plus  de  zèle  pour  pren-  sèment  sur  la  maturité  qu'elle  amène  ici  plus 

dre  part  à  l'assemblée,  accourons  à  l'église  vite,  là  plus  lentement.  Qui  resterait  insensible 

d'où  nous  est  venu  notre  salut.  Attachons-  devant  ces  merveilles?  C'est  moins  encore  cette 

nous  à  l'ancre  sacrée  ;  l'Eglise  ne  nous  a  pas  prodigieuse  variété  dans  l'unité  du  monde  qui 

délaissés  dans  le  moment  du  danger,  ne  l'a-  doit  nous  inspirer  de  l'admiration  que  la  libé- 

bandonnons  pas  non  plus,  nous,  maintenant^  ralité  avec  laquelle  le  Dieu  bon  distribue  ses 

pendant  que  règne  la  tranquillité  et  la  paix  -,  biens  à  tous,  aux  riches  et  aux  pauvres,  aux 

demeurons-lui  fidèlement  attachés  ;  fréquen-  pécheurs  et  aux  justes.  Aussi  Jésus-Christ 

tons  les  réunions  des  fidèles,  les  prières,  la  nous  dit-il  a  qu'il  fait  lever  son  soleil  sur  les 

prédication  chaque  jour  :  et  ce  zèle  que  nous  «  méchants  comme  sur  les  bons,  et  qu'il  fait 

dépensons  d'habitude  poursatisfaire  une  vaine  «pleuvoir  sur  les  justes  et  les  injustes». 

curiosité,  entourantles  soldats  qui  reviennent  (Malth.,  v,  45.) 

de  l'armée,  et  nous  inquiétant  du  danger  de         II  a  encore  rempli  la  création  de  milliers 

l'Etat,  consacrons-le  tout  entier  à  l'audition  d'animaux ,  et  assigné  à  chaque  espèce  ses 

des  lois  de  Dieu,  et  non  à  des  occupations  fri-  mœurs  et  ses  instincts,  nous  ordonnant  d'imi' 

voles  et  stériles,  pour  ne  pas  nous  réduire  de-  ter  les  uns  et  d'éviter  de  ressembler  aux 
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autres.  Par  exemple  :  Il  fourmi  aime  le  Ira-  voyez-vous  pas? c'est  moins  parce  qu'elle  tra- 
vail, elle  est  sans  cesse  occupée  et  aetive;  vous  vaille  (jue  parce  qu'elle  travaille  pour  les 
n'avez  i|u'à  la  regarder  pour  recevoir  d'une  autres.  L'araignée  aussi  travaille,  et  flle  dé- 
pelile  bêle  la  plus  utile  leçon.  Son  exemple  licatemenl,  et  les  toiles  dont  elle  tapisse  nos 
vous  dit  :  fuyez  la  mollesse,  ne  craignez  pas  nuiraillcs  surpassent  l'art  de  la  femme  la 
les  travaux  et  les  fatigues.  C'est  poun[uoi  la  plus  adroile  ;  néanmoins,  c'est  un  insecte  peu 
sainte  Eciilure  renvoie  l'indoltut  à  cet  in-  noble,  parce  (juc  son  ouvrage  n'est  d'aucune 
secte  :  a  Va  voir  la  fourmi^  paresseux»,  dit-  ulililé  pour  nous.  Tels  sont  tous  ceux  qui  ne 
elle,  a  imite  son  aclivilé,  et  sois  plus  sage  trauiillent  que  pour  eux-mêmes.  Imitez  la 
«  (lu'clle  B.  (Prov.,  VI,  G.)  C'est  comme  si  elle  simplicité  de  la  colombe,  imitez  l'attachement 
disait  :  Tu  ne  veux  pas  en  croire  les  Ecritures  de  l'àne  et  du  bœuf  pour  leur  maître,  imitez 
qui  l'enseignent  qu'il  est  bon  de  travailler,  la  sécurité  et  la  confiance  des  oiseaux.  Oui,  il 
et  (|ue  celui  (|ui  ne  travaille  pas,  ne  doit  pas  y  a  beaucoup  à  gagner  aux  exemples  des  ani- 
non  plus  manger.  Tu  restes  sourd  à  la  voix  maux  pour  la  correction  des  mœurs.  Jésus- 
des  docteurs,  va  t'inslruire  à  l'école  desbctcs.  Christ  s'en  sert  pour  nous  instruire  :  a  Soyez 
C'est  une  manière  d'in?lruiie  dont  nous  usons  «  prudents  »,  nous  dit-il,  a  comme  le  serpent, 
familièrement  tous  les  jours.  En  effet,  lorsque  a  et  simples  comme  la  colombe».  (Matt.  x,16.) 
dans  nos  maicons  nous  voyons  (luelqu'un  des  Et  encore  :  a  Regardez  les  oiseaux  du  ciel,  ils 
nôtres  tenir  une  conduite  peu  enrapi)Oita\ec  «  ne  sèment  ni  ne  moissonnent;  et  votre  Père 
son  âge  ou  la  considération  dont  il  jouit,  nous  a  céleste  les  nourrit  ».  (lVIalth.,yi,  2G.)  El  le 
l'exhortons  à  jeter  les  yeux  sur  de  plus  jeunes  Prophète,  pour  couvrir  de  honte  les  Israélites 
que  lui  qui  agi; sent  mieux  :  Regarde,  lui  ingrats,  leur  dit:  et  Le  bœuf  a  reconnu  son 
disons-nous,  un  tel  qui  est  plus  petit  que  toi,  «  possesseur,  et  l'âne  l'étable  de  son  maître; 
comme  il  est  intelligent  et  laborieux!  Qu'il  «  et  Israël  ne  m'a  pas  reconnu  ».  (Isaïe,  i,  3.) 
en  soit  ainsi  de  vous,  que  la  vue  do  cet  insecte  Et  Jérémie  s'exprime  presque  dans  les  mêmes 
excite  votre  zèle  pour  le  travail;  admirez  votre  termes  :  a  La  tourterelle  et  l'hirondelle,  elles 
Dieu  et  louez-le  non-seulement  d'avoir  créé  le  «petits  oiseaux  connaissent  le  temps  du  re- 
soleil, mais  encore  d'avoir  fait  la  fourrai.  «  tour;  et  mon  peuple  n'a  pas  connûtes  juge- 
Si  petit  que  soit  cet  animal,  il  démontre  a  ments  du  Seigneur  son  Dieu  ».  (Jérém., 
néanmoins   amplement   la   grandeur   et  la  vnr,  7.) 

sagesse  de  Dieu.  Songez  combien  la  fourmi  Apprenez  de  ces  animaux  à  pratiquer  la 
est  prudente  ,  et  demandez- vous  avec  ad-  vertu,  apprenez  de  certains  autres  à  fuir  le 
miration  comment  Dieu  a  su  mettre  dans  vice.  Autant  l'abeille  est  bienfaisante,  autant 
un  si  petit  corps  un  si  grand  amour  du  tra-  l'aspic  est  nuisible.  Détournez-vous  donc  de 
vail.  la  malice,  si  vous  ne  voulez  pas  que  ces  paroles 
L'abeille  vous  enseignera  également  l'amour  s'adressent  à  vous  :  «le  venin  des  aspics  est 
du  travail,  plus  l'amour  du  beau  et  de  l'hon-  a  sous  leurs  lèvres  ».  (Ps.  cxxxix,  4.)  L'impu- 
nête,  et  l'amour  du  prochain.  Oui,  l'abeille  tra-  dence  caractérise  le  chien;  haïssez  aussi  ce 
vaille  et  se  donne  de  la  peine,  et  c'est  moins  vice.  Le  renard  est  fourbe  et  trompeur;  gar- 
pour  elle  que  pour  nous  :  or,  c'est  surtout  le  dez-vous  de  ce  défaut.  Lorsque  l'abeille  par- 
propre  du  chrétien  de  rechercher  l'intérêt  des  court  les  prairies,  elle  ne  suce  pas  le  suc  de 
autres  plutôt  que  le  sien.  L'abeille  parcourt  les  toutes  les  fleurs;  ce  qu'elle  voit  d'utile,  elle 
prés,  voltige  tout  le  jour  sur  les  fleurs  pour  s'en  empare,  et  laisse  de  côté  tout  le  reste  ; 
composer  un  aliment  qui  n'est  pas  pour  elle  ;  faites  de  même  en  parcourant  les  différentes 
fais  de  même,  ô  homme  !  Si  tu  amasses  de  l'ar-  espèces  d'animaux  ;  tout  ce  que  vous  apercevez 
gent,  que  ce  soit  pour  en  faire  part  à  ton  pro-  de  bon  en  eux,  appropriez-le-vous  :  toutes  les 
chain  ;  si  tu  possèdes  les  trésors  de  la  doctrine,  honnes  qualités  qu'ils  tiennent  de  la  nature, 
n'enfouis  pas  tes  talents,  mais  fais- en  profiler  ac(iuérez-les  par  le  choix  libre  de  la  volonté, 
les  indigents  ;  en  un  mot,  mes  frères,  quelque  C'est  encore  un  honneur  que  Dieu  vous  a  oc- 
avantage  que  vous  possédiez  en  propre,  faites-  troyé,  de  faire  dépendre  de  votre  libre  arbitre 
en  profiter  ceux  ([ui  en  sont  privés  par  eux-  ce  qui  chez  les  bêtes  est  soumis  à  la  nature  et 
mêmes.  Pourquoi  l'abeille  jouit-elle  d'une  es-  à  la  fatalité;  il  l'a  fait  pour  avoir  le  droit  de 
time  plus  grande  que  d'autres  animaux  ?  ne  le  vous  récompenser.  Dans  les  bêtes,  les  bonnes 
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qualités  n'émanent  pas  de  la  source  du  libre  que  le  génie  du  mal,  le  démon,  causa  la  chute 
arbitre  et  de  la  raison,  mais  de  celle  de  lana-  du  premier  homme;  en  faisant  luire  à  ses  yeux 
ture  uniquement.  Par  exemple  l'abeille  com-  l'espérance  d'une  science  plus  haute,  il  le  flt 
pose  son  miel;  ce  n'est  pas  la  raison  et  la  déchoir  de  celle  qu'il  possédait.  Voilà  pour- 
réflexion  qui  dirigent  ses  opérations,  elle  n'o-  quoi  le  Sage  nous  donne  le  conseil  «  de  ne  pas 
béit  qu'à  l'instinct  de  la  nature.  En  effet,  si  a  rechercher  ce  qui  est  plus  fort  que  nous,  de 
son  art  n'était  pas  instinctif  et  inné  à  son  «  ne  pas  scruter  des  profondeurs  auxquelles 
espèce,  on  verrait  nécessairement  des  abeilles  one  peut  atteindre  notre  intelligence  trop 
ne  sachant  pas  travailler  ;  mais  au  contraire  «  courte  ;  et  d'exercer  notre  esprit  sur  ce  qui 
depuis  que  le  monde  existe,  jusqu'aujourd'hui  a  est  à  notre  portée»  (Eccl.,  m,  21,22);  car 
nul  n'a  vu  d'abeilles  ne  rien  faire ,  ne  pas  la  plupart  des  œuvres  de  Dieu  restent  pour 
composer  de  miel.  C'est  un  travail  naturel  et  nous  des  mystères  ;  puis  l'écrivain  sacré 
commun  à  toute  l'espèce.  Mais  ce  qui  dépend  ajoute  :  «  Sache  que  des  choses  qui  surpassent 
de  la  volonté  libre  est  nécessairement  indivi-  a  la  sagesse  humaine  t'ont  été  révélées  à  toi  ». 
duel;  on  n'y  arrive  que  par  l'effort  et  l'atten-  (Ibid.  23.)  Parole  bien  propre  à  consoler  qui- 
tion.  conque  s'indigne  et  se  désole  de  ne  pas  tout 

3.  Ainsi  donc,  ô  homme  1  prends  dans  toute  savoir.  N'oubliez  pas,  nous  dit  par  là  l'Ecri- 

la  création  ce  qu'elle  renferme  de  plus  beau  ture,  que  ce  qu'il  vous  a  été  donné  de  con- 

pour  en  composer  la  parure  de  vertus  qui  doit  naître  surpasse  de  beaucoup  votre  intelligence, 

orner  ton  âme  ;  car  tu  es  le  roi  des  animaux  ;  que  c'est  non  de  votre  fond  que  vous  l'avez 

or  tout  ce  qui  est  réputé  bon  et  beau  chez  les  tiré,  mais  de  Dieu  que  vous  l'avez  appris, 

sujets,  tel  que  l'or,  l'argent,  les  pierres  pré-  Contents  de  la  richesse  qui  vous  a  été  donnée, 

cieuses,  les  riches  étoffes,  les  rois  tiennent  à  n*en  cherchez  pas  davantage  ;  rendez  grâce, 

honneur  d'en  être  abondamment  pourvus.  pour  ce  que  vous  avez  reçu;  ne  vous  indi- 

Servez-vous,  mes  frères,  de  la  création  pour  gnezpasau  sujet  de  ce  que  vous  n'avez  pas 

vous  élever  à  l'admiration  que  mérite  votre  reçu;  rendez  gloire  pour  ce  que  vous  savez,  et 

souverain  Seigneur.  Que  s'il  se  rencontre,  dans  ne  vous  scandalisez  pas  de  ce  que  vous  igno- 

cet  univers  visible,  quelque  chose  qui  surpasse  rez.  Ignorance  et  savoir  ont  leur  raison  d'être 

votre  entendement,  et  dont  vous  ne  puissiez  et  leur  utilité  dans  les  desseins  de  Dieu;  dans 

découvrir  la  raison,  glorifiez-en  le  Créateur  ce  qu'il  vous  cache,  comme  dans  ce  qu'il  vous 

dont  la  sagesse  a  fait  des  œuvres  que  votre  in-  révèle,  c'est  toujours  votre  salut  qu'il  a  en 

telligence  est  incapable  de  comprendre.  Ne  vue. 

dites  pas  :  Pourquoi  ceci?  à  quoi  bon  cela?  Comme  je  l'ai  déjà  dit,  ce  modedeconnais- 

Tout  ce  que  Dieu  fait  est  utile,  bien  que  cette  sance  de  Dieu  par  la  création  suffirait  seul 

utilité  nous  échappe  à  nous,  parfois.  Lorsque  pour  nous  occuper  plusieurs  jours.  Pour  n'ex- 

vous  entrez  dans  le  laboratoire  d'un  chirur-  poser  que  la  conformation  de  l'homme  d'une 

gien,  la  vue  de  la  multitude  d'instruments  de  manière  exacte,  j'entends  d'une  exactitude 

toute  forme  qui  sont  étalés  vous  frappe  d'é-  relative  à  la  faiblesse  humaine,  mais  non  com- 

tonnement,  et  cependant  l'usage  auquel  la  plète  et  absolue  (car  si  nous  avons,  dans  les 

plupart  sont  employés  vous  est  inconnu  :  faites  précédents  entretiens,  expliqué  les  causes  de 

de  même  à  l'égard  de  la  création,  et  en  voyant  beaucoup  de  phénomènes,  il  en  reste  d'autres 

ces  animaux,  ces  végétaux  et  ces  autres  objets  en  beaucoup  plus  grand  nombre,  dont  le  Dieu 

si  nombreux  dont  vous  ne  saisissez  pas  l'uti-  créateur  possède  seul  les  mystérieuses  raisons); 

lité  et  la  raison  d'être,  admirez-en  l'infinie  pour  n'exposer,  dis-je,  que  la  conformation 

variété,  soyez  en  extase  devant  Dieu,  l'Artiste  du  corps  humain,  dans  la  mesure  restreinte 

suprême,  et  rendez-lui  grâces  de  ce  qu'il  ne  de  perfection  accessible  à  l'homme,  pour  dé- 

vous  a  pas  tout  montré  ni  tout  caché.  couvrir  tout  ce  qu'il  y  a  d'art  et  de  sagesse 

Il  ne  vous  a  pas  tout  caché,  afin  que  vous  ne  dans  chacun  de  nos  membres,  la  distribution 

disiez  pas  que  rien  de  ce  qui  existe  ne  porte  et  l'économie  des  nerfs,  des  veines,  des  artères, 

l'empreinte  d'une  Providence;  il  ne  vous  a  la  place,  la  forme  et  lejeu  de  tous  les  organes, 

pas  non  plus  révélé  tous  les  secrets  de  la  créa-  une  année  tout  entière  ne  suffirait  pas.  Arrê- 

tion,  de  peur  qu'une  si  grande  science  ne  vous  tons  donc  ici  le  développement  de  ce  sujet  ; 

précipitât  dans  le  péché  d'orgueil.  C'est  ainsi  qu'il  nous  suffise  d'avoir  indiqué  la  voie  ;  les 
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esprits  laborieux  et  avides  de  s'instruire  pour-  humaine,  les  voici  :  «  Tu  ne  tueras  point,  tu 

ront  facilement  parcourir  seuls  toutes  les  par-  «  ne  voleras  point,  tu  ne  commettras  pas  d'a- 

ties  de  la  création;  passons  à  une  autre  matière  adultère  ».  C'est  pourquoi  le  législateur  les 

pour  y  trouver  une  nouvelle  démonstration  énonce,  sans  addition  de  motif  ni  d'instruction, 

de  la  Providence  divine.  en  se  bornant  à  une  défense  pure  et  simple. 

En  deux  mots  voici  mon  second  sujet  :  Dieu  4.  Que  la  science  du  bien  soit  innée  en  nous  : 
en  créant  l'homme  au  commencement,  a  dé-  je  vais  essayer  de  vous  le  démontrer  d'une 
p*»é  ia  loi  naturelle  au  fond  de  son  cœur.  Et  autre  manière  encore.  A  peine  Adam  eut-il 
qu'est-ce  que  la  loi  naturelle?  C'est  une  loi  qui  commis  le  premier  péché,  que,  se  sentant  cou- 
trouve  son  expression  dans  la  conscience,  cette  pable,  il  se  cacha  aussitôt  ;  s'il  n'avait  pas  eu 
voix  mystérieuse,  mais  claire  et  distincte,  qui,  conscience  du  mal  qu'il  avait  fait,  pourquoi  se 
des  profondeurs  de  notre  nature  où  Dieu  l'a  serait-il  caché?  H  n'avait  ni  les  Ecritures,  ni  la 
mise,  s'élève  d'elle-même  comme  un  maître  loi,  ni  Moïse  pour  l'avertir.  D'où  lui  vient  donc 
domestique,  pour  nous  enseigner  le  bien  et  le  la  connaissance  de  son  péché  pour  qu'il  se 
mal.  Pour  savoir  que  la  luxure  est  un  mal,  et  cache?  Et  non-seulement  il  se  cache,  mais, 
la  chasteté  un  bien,  nous  n'avons  pas  besoin  lorsqu'on  l'accuse,  il  essaye  de  rejeter  la  faute 
qu'on  nous  l'apprenne,  nouslesavonspar  nous-  sur  un  autre,  et  il  dit  :  «  La  femme  que  vous 
mêmes,  c'est  une  connaissance  originelle.  En  a  m'avez  donnée  m'a  présenté  elle-même  du 
voulez-vous  une  preuve?  Quand  le  législateur  «  fruit  de  l'arbre,  et  j'en  ai  mangé  »  (Gen.,  m, 
voulut  plus  tard  donner  ses  lois  par  écrit,  il  i2);  et  la  femme  à  son  tour  fait  retomber  l'ac- 
s'énonça  simplement  en  disant:  «  Tu  ne  tueras  cusation  sur  le  serpent.  Et  remarquez  la  sa- 
f  point  »  ;  il  n'ajouta  point  sons  forme  de  gesse  de  Dieu  :  Adam  ayant  dit:  «l'ai  entendu 
motif  :  car  le  meurtre  est  mal  :  non,  il  défend  0  votre  voix  et  j'ai  eu  peur,  et  je  me  suis  ca- 
le péché,  il  n'enseigne  pas  qu'il  est  péché  ;  il  <  ché,  parce  que  je  suis  nu  »  (Gen.,  m,  iO)  ; 
dit  simplement  :  «  Tu  ne  tueras  point  »,  Dieu  ne  le  réprimande  pas  brusquement  ;  il 
(Exod.,  XX,  13.)  Pourquoi  donc,  après  avoir  ne  lui  dit  pas  :  pourquoi  as-tu  mangé  du  fruit 
dit  :  «  tu  ne  tueras  point  »,  n'a-t  il  pas  ajouté  :  défendu  ?  Comment  procède-t-il  ?  «  Qui  t'a 
car  le  meurtre  est  mal,  parce  que  la  conscience  «fait  voir  que  tu  étais  nu,  si  tu  n'as  pas 
nous  l'a  enseigné  d'avance  ;  Dieu  sous-entend  s  mangé  du  fruit  que  je  t'avais  défendu  de 
ce  motif  parce  que  ceux  à  qui  il  parle  le  savent  t  manger?  »  Il  ne  garde  pas  un  silence  absolu 
et  le  connais.sent.  Lorsqu'il  promulgue  quel-  sur  ce  qui  s'est  passé,  il  n'accuse  pas  non  plus 
qu'autre  commandement  dont  le  principe  ouvertement.il  ne  se  taitpas,  afin  de  provoquer 
échappe  à  la  conscience,  il  ne  se  contente  pas  Adam  à  la  confession  de  son  péché;  il  n'ac- 
de  défendre,  il  donne  encore  la  raison  de  la  cuse  pas  non  plus  hautement,  afin  de  lui  lais- 
défense.  Par  exemple  lorsqu'il  établit  la  loi  ser  quelque  chose  à  faire,  afm  de  ne  pas  lui 
du  sabbat,  après  avoir  dit  :  «  Le  septième  jour  ôter  l'occasion  et  le  mérite  de  la  confession,  et 
«tu  ne  feras  aucune  œuvre  »,  il  a  soin  de  le  pardon  qui  en  a  été  le  fruit  pour  tout  le 
motiver  le  repos  qu'il  commande,  et  d'ajou-  genre  humain.  Voilà  pourquoi  Dieu  ne  dé- 
ter  :  «  Parce  que  le  septième  jour  Dieu  s'est  clare  pas  ouvertement  la  cause  qui  a  ouvert 
«  reposé  de  toutes  les  œuvres  qu'il  avait  en-  les  yeux  à  Adam  sur  sa  nudité,  et  pourquoi  sa 
a  treprises  »  (Exod.,  xx,  10)  ;  il  donne  même  parole  prend  la  forme  de  l'interrogation,  c'est 
un  second  motif  :  «  parce  que  tu  as  été  esclave  un  aveu  qu'il  provoque,  une  ouverture  qu'il 
a  dans  la  terre  d'Egypte  ».  Pourquoi  donc  offre  à  la  confession. 

donner  un  motif  quand  il  s'agit  du  sabbat,  et  L'histoire  de  Caïn  et  d'Abel  donne  lieu  à  la 

n'en  pas  donner  quand  il  est  question  de  l'ho-  même  remarque.  Ils  offraient  à  Dieu  les  pré- 

micide?  Parce  que  le  commandement  concer-  mices  de  leurs  travaux  dès  le  commencement: 

nant  le  jour  du  sabbat  n'était  pas  un  comman-  Je  tiens  à  démontrer  par  des  exemples  de 

dément  de  premier  ordre,  ayant  sa  racine  dans  vertu  comme  par  des  exemples  de  péché  que 

la  conscience  et  réclamé  par  elle,  mais  seule-  la  connaissance  du  bien  et  du  mal  est  innée 

ment  secondaire,  d'un  caractère  particulier  et  en  nous.  L'homme  a  toujours  su  que  le  péché 

temporaire  ;  c'est  même  pour  cette  raison  qu'il  est  un  mal  ;  Adam  nous  l'a  montré.  Abel  nous 

a  été  changé.  Les  commandements  nécessaires,  apprend  à  son  tour  que  l'homme  n'ignore  pa3 

ceux  qui  servent  de  fondement  à  toute  la  vie  que  la  vertu  est  un  bien.  Il  n'avait  reçu  les 
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leçons  d'aucun  maître;  il  ne  connaissait  pas  la  d'autres,  à  quelle  source  vos  législateurs  les 

loi  des  prémices;  et  cependant,  de  son  propre  ont-ils  donc  puisées?  Je  vous  entends,  ceux 

m»'uvement  ci  par  la  seule  inspiration  de  sa  d'à-présent  les  ont  reçues  des  premiers,  ceux-ci 

conscience,  il  faisait  l'offrande  des  prémices,  de  leurs  devanciers,  et  ceux-ci  de  leurs  prc- 

h  ne  porte  pas  mes  recherches  sur  les  généra-  décesseurs  ;  mais  enfin  nous  voilà  arrivés  aux 

tiOiis  postérieures  ;  je  n)'allache  aux  premiers  premiers  législateurs,  et  je  vous  renouvelle 

hommes,  à  ceux  qui  vivaient  antérieurement  ma  question  :  à  quelle  école  ont  ils  appris  ? 

à  toute  Ecriture,  à  toute  loi,  à  tous  juges  ou  N'est-il  pas  évident  que  c'est  à  celle  de  la  con- 

pn^hèles,  à  Adam  et  à  ses  enfants,  afin  de  science?  Ils  ne  diront  pas  qu'ils  ont  eu  des 

\i  '^s  mieux  convaincre  que  la  connaissance  relations  avec  Moïse,  qu'ils  ont  écouté  les  pro- 

dii  bien  etdu  mal  estunatlrihutinhérentàla  phètes  ;  comment   l'auraient-ils  fait,  étant 

jiature  humaine.  Où  Abel  a-t-il  appris  qu'il  païens?  Non,  il  est  clair  que  c'est  de  la  loi 

est  bon  d'offrir  à  Dieu,  bon  de  l'honorer,  de  que  Dieu,  en  faisant  l'homme  dès  le  commen- 

lui  rendre  des  actions  de  grâces?  Et  Caïn,  di-  cément,  a  déposée  dans  son  cœur;  il  estclair, 

rez-vous,  est-ce  qu'il  faisait  des  offrandes?  11  dis-je,  que  c'est  de  cette  loi  qu'ils  ont  emprunte 

en  faisait  lui-même,  mais  autrement  que  son  leurs  lois,  et  tiré  tous  leurs  arts  :  tout  découle 

Irère.  Ici  encore  se  montre  le  discernement  de  cette  source  primordiale.  Oui,  lesarls  eux- 

de  la  conscience.  Lorsque  l'honneur  accordé  mêmes  ont  commencé  d'exister  par  l'action 

à  son  frère,  le  remplissant  de  jalousie,  lui  eut  spontanée  de  la  raison  humaine  instruite  na- 

lait  prendre  la  résolution  de  le  tuer,  il  cacha  turellement.  C'est  de  la  même  manière  que 

son  noir  dessein.  «  Sortons»,  lui  dit-il,  «dans  les  jugements  et  les  châlimenls  ont  élé  établis. 

«  la  campagne  ».  (Gen.,  iv,  8.)  Parole  bienveil-  C'est  le  sentiment  de  saint  Paul,  allant  au- 

lante  destinée  à  déguiser  une  pensée  fratri-  devant  de  l'objection  qui  ne  manquerait  pas 

cide.  S'il  ne  comprenait  pas  la  i)erversilédesa  d'être  faite  par  les  gentils,  savoir  :  Comment 

résolution,  pourquoi  la  voilait-il?  Apres  le  Dieu  jugera  les   hommes  qui  furent  avant 

meurtre  exécuté,  Dieu  l'interroge  et  lui  de-  Moïse?  Avant  ce  temps-là  il  n'avait  pas  envoyé 

mande  :  «  Où  est  ton  frère  Abel  ?»  et  il  ré-  de  législateur,  point  porté  de  loi,  point  fait 

pond  :  «  Je  ne  sais;  suis-je  le  gardien  de  mon  parler  de  prophète,  ni  d'apôtre,  ni  d'évangé- 

«  frère?  »  (Gen.,  iv,  9.)  Pourquoi  nie-t-il  ?  liste?  De  quoi  pourra  t-il  demander  compte 

n'est-ce  point  parce  qu'il  ne  peut  avouersans  aux  hommes  de  ces  premiers  âges?  Ecoutez 

se  condamner  lui-même.  La  même  raison  qui  comment  s'exprime  saint  Paul  pour  leur  mon- 

avail  porté  le  père  à  se  cacher  porte  le  fils  à  trer  qu'ils  avaient  la  loi  naturelle  pour  les 

nier;  et  quand  Dieu  lui  a  reproché  son  crime:  instruire,  et  qu'ils  savaient  parfaitement  ce 

«  Ma  faute  »,  dit-il,  «  est  trop  grave  pour  que  qu'il  fallait  faire  :  a  Lorsque  les  gentils,  qui 

«  j'en  obtienne  le  pardon  ».  a  n'ont  point  la  loi,  font  naturellement  les 

Mais  ces  preuves  n'atteignent  pas  les  païens.  «  choses  que  la  loi  commande,  n'ayant  point 

Naguère  quand  nous  traitions  de  la  création,  «  la  loi,  ils  sont  à  eux-mêmes  la  loi  ;  et  ils  font 

pour  vaincre  la  résistance  que  ces  infidèles  «  voir  que  ce  que  la  loi  ordonne  est  écrit  dans 

opposent  à  nos  dogmes,  nous  ne  nous  sommes  a  leurs  cœurs  ».  Et  comment  cela,  s'ils  ne 

pas  contenté  des  armes  que  nous  fournissait  possèdent  aucune  écriture?  «  Par  le  lémoi- 

la  sainte  Ecriture,  et  nous  en  avons  emprunté  «  gnage  que  leur  rend  leur  propre  conscience, 

aussi  à  la  raison  ;  c'est  encore  ce  qu'il  faut  «  et  par  les  dilfé rentes  pensées  qui  tantôt  les 

que  nous  fassions  dans  celte  question  delà  «  accusent  et  tantôt  les  défendent  au  jour  où 

conscience.  Aussi  bien  saint  Paul  les  a-t-il  a  Dieu,  selon  l'Evangile  que  je  prêche,  jugera 

combattus  de  la  même  manière.  Que  disent-  a  par  Jésus-Christ  ce  qui  est  caché  dans  le 

ils?  Ils  nient  ce  que  nous  soutenons,  cette  loi  a  cœur  des  hommes».  (Rom.,  u,  44,16.)  Ajou- 

qui  enseigne  à  chacun  de  nous  le  bien  et  le  tons  encore  ce  passage  :  «  Ainsi  tous  ceux  qui 

mal,  et  que  nous  portons  écrite  dans  notre  «  ont  péché  sans  la  loi  périront  sans  la  loi,  et 

conscience,  ils  nient  qu'elle  existe,  ils  nient  «tous  ceux  qui  ont  péché  dans  laïciseront 

que  Dieu  l'ait  gravée  au  fond  de  notre  âme.  «  jugés  par  la  loi  ».  (Rom.,  ii,  12.)  Qu'est-ce  à 

Mais  répondez-moi  :  ces  lois  sur  le  mariage,  dire,  «  périront  sans  la  loi  ?»  Sans  que  la  loi 

sur  l'homicide,  sur  les  testaments,  sur  les  dé-  les  accusent  ils  succomberont  sous  l'accusa- 

pôts,  sur  le  respect  des  droits  d'autrui  et  tant  lion  de  leur  couscieucc  et  de  leurs  pensées. 
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S'ils  n'a\aicnt  pas  eu  la  loi  île  la  coiiscicnco,  qui  en  est  accusé.  Si,  lorsqu'il  s'agit  du  mal 
ib  n'auraient  pas  péri,  queUjues  péchés  qu'ils  commis  par  les  autres,  vous  êtes  si  bon  légis- 
eusscnl  connnis;  mais,  ciirez-vous,  ils  ont  pé-  lateur,  si  excellent  juge  et  si  exact  à  punir, 
elle  sans  lu  loi,  selon  l'expresiion  de  saint  comment,  lorsqu'il  sera  question  de  vos  pro- 
Paul? Oui,  mais  cette  expression  de  saint  Paul  près  faules,  vicndrez-vous  arguer  de  votre 
a  sans  la  loi  1),  ne  veut  i)as  dire  qu'ils  n'avaient  ignorance  du  devoir?  Cet  homme  et  vous, 
aucune  loi,  elle  signifie  qu'ils  n'avaient  au-  vous  avez  commis  l'adullère  l'un  et  l'autre; 
cune  loi  écrite,  mais  seulement  la  loi  natu-  pouvez-vous  lui  infliger  un  châtiment  et  ré- 
relle.  Saint  Paul  dit  encore  sur  le  même  sujet:  clamer  pour  vous  l'indulgence?  Si  vous  ne 
a  Gloire  et  honneur,  et  paix  à  tout  homme  saviez  pas  que  c'est  un  mal  de  commettre  l'a- 
0  qui  fait  le  bien,  au  juif  premièrement,  puis  dultère,  il  ne  fallait  pas  punir  cet  homme  :  si 
t  au  gentil  ».  (Ibid.  10.)  vous  le  punissez,  et  que  vous  ayez  la  préten- 
5.  Toutes  ces  paroles  de  l'Apôtre  concernent  tion  d'échapper  au  châtiment,  comment  nous 
les  temps  antérieurs  à  la  venue  de  Jésus-  expliquerez-vous  que  les  mêmes  fautes  ne 
Christ.  Et  ce  grec  ou  gentil  dont  il  parle  ici,  soient  pas  suivies  des  mêmes  peines, 
ce  n'est  pas  l'idolâtre,  c'est  celui  qui  adore  C'est  là  une  inconséquence  que  saint  Paul 
le  seul  vrai  Dieu,  sans  néanmoins  être  assu-  attaquait  en  disant  :  a  Vous  donc,  qui  con- 
jcti  aux  observances  judaïques,  telles  que  les  «  damnez  ceux  qui  commettent  de  tels  crimes, 
sabbats,  la  circoncision,  et  les  diverses  puri-  «  et  qui  les  commettez  vous-mêmes,  pensez- 
ficalions,  c'est  l'homme  sage  et  pieux  dans  «vous  éviter  la  condamnation  de  Dieu?» 
toute  sa  conduite.  Le  même  Apôtre  dit  encore  (Rom.,  ii,  3.)  Non,  il  n'en  sera  pas  ainsi  ;  Dieu 
toujours  sur  le  même  sujet  :  «  Colère  et  indi-  portera  contre  vous  la  même  sentence  de  con- 
t  gnation,  tnbulalion  et  angoisse  pour  l'âme  damnation  que  vous  aurez  portée  contre  un 
a  de  tout  homme  qui  fait  le  n.al,  du  juif  pre-  autre  :  si  vous  êtes  juste,  Dieu  ne  l'est  pas 
a  mièrement,  puis  du  gentil  ».  (Ibid.,  9.)  En-  moins.  Si  vous  n'êtes  pas  indifférent  à  l'injure 
core  ici  le  terme  de  «  gentil  »  veut  dire  un  faite  à  un  homme,  comment  Dieu  le  sera- 
homme  étranger  aux  observances  judaïques,  t-il?  Si  vous  corrigez  les  fautes  des  autres. 
S'il  n'a  pas  entendu  la  loi,  s'il  n'a  jamais  eu  comment  Dieu  ne  corrigerait-il  pas  les  vôtres? 
de  commerce  avec  les  juifs,  pourquoi  !a  colère  Que  s'il  ne  vous  punit  pas  sur-le-champ,  n'en 
et  l'indignation  tomberont-elles  sur  sa  tête,  soyez  pas  plus  confiant,  mais  plus  craintif, 
même  lorsqu'il  aura  fait  le  mal?  Parce  qu'il  C'est  le  conseil  que  vous  donne  saint  Paul, 
avait  sa  conscience  qui  lui  parlait  intérieure-  lorsqu'il  dit  :  «  Est-ce  que  vous  méprisez  les 
ment,  qui  l'iiistruisait  et  lui  enseignait  toutes  «  richesses  de  sa  bonté,  de  sa  patience  et  de 
choses.  Et  qu'est-ce  qui  prouve,  dira-t-on,  «  sa  longanimité?  Ignorez-vous  que  la  bonté 
l'existence  de  la  conscience  chez  le  gentil  ?  Je  «  de  Dieu  vous  invite  à  la  pénitence?»  (Rom., 
l'ai  déjà  dit,  les  peines  qu'il  inflige  aux  mal-  ih  ^^■)  H  vous  tolère,  non  pour  que  vous  deve- 
faiteurs,  les  lois  qu'il  porte,  les  tribunaux  niez  pire,  mais  afin  que  vous  fassiez  péni- 
qu'il  établit.  C'est  ce  que  dit  positivement  tence  ;  si  vous  ne  répondez  pas  à  ses  inten- 
saint  Paul,  parlant  des  gentils  qui  vivaient  tiens,  la  longue  tolérance  de  Dieu  ne  servira 
dans  le  crime:  a  Ayant  connu  la  justice  de  qu'à  rendre  votre  châtiment  plus  sévère.  Saint 
a  Dieu,  dit-il,  et  comprenant  que  ceux  qui  Paul  le  déclare  encore  :  o  Par  votre  dureté,  et 
«  font  ces  choses  sont  dignes  de  mort,  non-  «  par  l'impénitence  de  votre  cœur,  vous  vous 
a  seulement  ils  les  font,  mais  encore  ils  ap-  «amassez  un  trésor  de  colère  pour  le  jour  de 
0  prouvent  eeux  qui  les  commettent  ».  (Rom.,  a  la  colère  et  de  la  manifestation  du  juste  ju- 
I,  32.)  Et  d'où  ont-ils  su  que  la  volonté  de  Dieu  «  gement  de  Dieu  qui  rendra  à  chacun  selon 
est  que  ceux  qui  vivent  dans  la  dépravation  «  ses  œuvres».  (Rom.,  ii,5,  6.)  Ainsi  Dieu  rend 
soient  punis?  A  quelle  source  ont  ils  puisé  à  chacun  selon  ses  œuvres;  il  a  mis  en  nous 
cette  connaissance  ?  à  la  même  où  ils  ont  la  loi  naturelle,  et  plus  tard  il  nous  a  donné 
appris  à  juger  ceux  qui  font  mal.  Si  vous  ne  la  loi  écrite,  afin  de  punir  les  pécheurs  et  de 
saviez  que  l'homicide  est  un  mal,  vous  ne  couronner  les  justes;  réglons  donc  avec  grand 
condamneriez  pas  celui  qui  le  commet.  Si  soin  notre  conduite  comme  devant  compan.î- 
vous  n'avez  pas  même  l'idée  que  l'adultère  tre  devant  un  tribunal  redoutable,  sachant  que 
soit  un  mal,  alors  renvoyez  absous  l'homme  nous  ne  devons  compter  sur  aucune  indu!-. 
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gence,  si,  après  l'enseignement  si  complet  de  faire  fructifier,  afin  de  le  rendre  en  ce  jour 

la  loi  naturelle  et  de  la  loi  écrite,  après  les  suprême  avec  de  gros  intérêts. 

continuels  avertissements  qui  nous  viennent  Si  vous  n'engagez  pas  les  autres  à  s'acquitter 

de  ces  deux  sources,  nous  négligeons  néan-  de  ce  devoir,  vous  entendrez  la  même  parole 

moins  l'affaire  si  importante  de  notre  salut.  qu'entend  celui  qui  avait  enfoui  son  talent. 

6.  Je  veux  vous  parler  encore  des  jurements;  Mais  non,  puissiez-vous  ne  jamais  entendre 

cependant  je  ne  le  fais  pas  sans  éprouver  quel-  celle-là,   mais   bien   celle  que   Jésus-Christ 

que  honte.  Ce  n'est  pas  que  je  me  fatigue  de  adressa  à  celui  qui  avait  fait  d'heureuses  opé- 

vous  dire  jour  et  nuit  les  mêmes  choses,  mais  rations  :  «  Bien,  bon  et  fidèle  serviteur,  puis- 

jc  crains,  en  insistant  si  tort  et  durant  tant  de  9  que  tu  as  été  fidèle  en  chose  peu  importante, 

jours  sur  le  même  sujet,  défaire  trop  paraître  et  je  te  confierai  beaucoup  ».  (Matth.,  xxv,21.) 

votre  négligence  dans  une  affaire  cependant  Cette  parole,  nous  entendrons  le  Seigneur 

si  facile.  Je  fais  plus  que  rougir,  j'appréhende  nous  l'adresser,  si  nous  montrons  le  même 

même  pour  vous.  Utile  et  salutaire  aux  âmes  zèle;  vous  montrerez  le  même  zèle,  si  vous 

attentives,  une  instruction  assidue  est  nuisible  faites  ce  que  je  vais  dire.  Au  sortir  d'ici,  l'im- 

et  dangereuse  à  celles  qui  croupissent  dans  pression  de  la  parole  de  Dieu  étant  encore 

une  lâche  torpeur.  Plus  l'exhortation  se  réi-  toute  récente  et  toute  vive  dans  vos  âmes, 

tère,  plus  on  devient  coupable  en  ne  la  met-  exhortez-vous  les  uns  les  autres,  et  lorsque 

tant  pas  à  profit.  Dieu  le  disait  avec  reproche  vous  vous  saluerez  réciproquement  au  mo- 

aux  Israélites  :  «  J'ai  envoyé  mes  prophètes,  ment  de  vous  séparer  pour  rentrer  chacun 

ome  levant  dès  le  point  du  jour,  et  j'ai  eu  chez  vous,  que  chaque  fidèle  dise  à  son  frère: 

a  beau  les  envoyer,  vous  n'avez  pas  voulu  prenez  bien  garde  d'observer  fidèlement  le 

«  écouter».  Et  moi  aussi,  je  ne  cesse  de  vous  précepte,  notre  salut  commun  est  à  ce  prix.  Si 

avertir,  et  l'intéiôt  que  ie  vous  porte  ne  me  chacun  congédie  son  ami  par  cet  avis;  si,  ar- 

permet  pas  d'agir  autrement;  cependant  je  rivé  à  la  maison,  chacun  entend  sa  femme  lui 

tremble  que  mes  exhortations  et  mes  conseils  rappeler  le  même  conseil  ;  si  le  souvenir  de 

si  souvent  répétés  ne  vous  nuisent  en  ce  ter-  mes  paroles  peut  vous  garder  quand  vous  serez 

rible  jour  des  justices.  Dès  lors  que  la  bonne  seuls,  nous  aurons  bientôt  secoué  le  joug  de 

action  que  je  vous  conseille  est  facile,  et  que  celte  habitude  funeste.  Vous  vous  étonnez,  je 

je  ne  me  lasse  pas  de  vous  la  conseiller,  quelle  le  sais,  de  me  voir  attacher  tant  d'importance 

excuse    vous    restera?   quelle    raison  vous  à  l'observation  de  ce  commandement;  mais 

exemptera  du  châtiment?  Dites-moi,  lorsque  accomplissez  ce  qui  vous  est  prescrit,  et  après 

vous  avez  prêté  de  l'argent,  est-ce  que  vous  je  vous  dirai  mes  raisons.  En  attendant  je 

oubliez,  chaque  fois  que  vous  rencontrez  voire  vous  avertis  que  ce  commandement  est  une 

débiteur,  de  lui  rappeler  sa  dette?  Eh  bien!  loi  de  Dieu,  et  qu'il  est  dangereux  de  la 

faites  de  même,  persuadez-vous  que  votre  transgresser;  lorsque  je  vous  aurai  vu  l'ob- 

prochain  a  contracté  envers  vous  l'i^bligation  server,  il  y  a  une  autre  raison  non  moins 

d'accomplir  ce  précepte  qui  défend  de  jurer  ;  forte  que  je  vous  exposerai  pour  que  vous  sa- 

quand  vous  le  rencontrez,  faites-le  souvenir  chiez  que  c'est  à  bon  droit  que  je  tiens  tant  à 

de  s'acquitter,  parce  que  sa  négligence  en-  l'observation  de  cette  loi.  Il  est  temps  de  con- 

traînerait  pour  ses  frères  les  plus  graves  con-  dure  cet  entrelien  par  une  prière.  Disons  donc 

séquences.  C'est  pour  cette  rai^on  que  je  ne  tous  unanimement:  0  Dieu  qui  ne  voulez  pas 

cesse  pas  de  vous  avertir;  d'ailleurs  je  crains  la  mort  du  pécheur,  mais  qu'il  se  convertisse 

d'entendre  le  Seigneur  me  dire  à  ce  dernier  et  qu'il  vive,  faites  qu'après  avoir  pratiqué  et 

jour  :  «  Méchant  et  paresseux  serviteur,  il  te  ce  commandement  et  tous  les  autres,  nous 

«  fallait  confier  mon  argent  aux  banquiers  ».  nous  présentions  devant  le  tribunal  de  Jésus- 

(Matth.,  XXV,  26;  27.)  Eh  bien  !  je  l'ai  confié  Christ  avec  une  grande  confiance,  et  que  nous 

non  une  fois,  ni  deux,  mais  fréquemment  :  à  parvenions  au  royaume  des  cieux  pour  votre 

vous  maintenant  de  le  faire  rapporter  ;  or  le  gloire,  parce  que  la  gloire  vous  appartient  en 

fruit  de  l'auditlcn,  c'est  la  prali(jue;le  prêt  propre,  ainsi  qu'à  votre  Fils  unique  et  au 

qui  vous  est  fait  est  le  bien  du  Seigneur.  Ne  Saint-Esprit,  maintenant  et  toujours,  et  dans 

recevez  pas   avec   insouciance   ce   précieux  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

dépôt,  mais  occupez-vous  avec  activité  de  le 
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L'orateur  félicite  le  peuple  d'être  enfin  sorti  de  ses  alarmes,  et  de  voir  succéder  le  calme  à  l'orage.  —  Après  une  description 
très-éleudue  et  fort  pathétique  de?  informations  rigoureuses  faites  au  nom  et  en  prcsencc  des  commissaires,  il  reprend  un  sujet 
qu'il  avait  commencé  à  Iraiter  dans  l'iioraélie  précédente  ;  il  parle  de  la  loi  naturelle,  de  la  conscience,  et  des  divers  moyens 
que  la  bonté  divine  emploie  pour  nous  ramener  à  la  vertu,  ou  pour  nous  y  conformer.  —  Il  régnait  un  abus  parmi  les 
hal'itanls  d'Antioche  ;  ils  se  pcrmetlaieut  un  usage  indiscret  des  serments  dans  les  circonstances  publiques  et  particulières.  — 
Saint  Jean  Chrysostome  voulait  déraciner  cet  abus;  il  y  revient  sans  cesse  dans  presque  toutes  les  homélies  qui  précèdent-  il 
reconnaît  dans  celle-ci  que  la  plupart  des  habitants  se  sont  corrigés  ;  mais  il  désirerait  que  l'on  vît  dans  tous  une  réforme 
entière.  —  Il  les  exhorte,  en  finissant,  à  joindre  une  ardeur  eflicace  au  zèle  qui  l'anime  pour  leur  salut,  parce  qu'en  vaia 
s'intéressera-t-il  vivement  à  leur  perfection,  s'ils  n'y  travaillent  eux-mêmes  avec  toute  l'ardeur  dont  ils  sont  capables. 

4.  Je  commencerai  parles  mêmes  paroles  -vré  la  santé,  de  faire  aux  autres  le  détail  des 

dont  je  me  servis  hier  et  les  jours  d'aupara-  maladies  qui  les  ont  conduits  aux  portes  de  la 

vant,etje  dirai  encore:  Dieu  soit  béni  î  quelle  mort.  Oui,  sans  doute,  quand  les  maux  ont 

différence  entre  les  jours  passés  et  les  jours  disparu,  nous  avons  d'autant  plus  de  satisfac- 

présents  1  quel  orage  alors  grondait  sur  nos  tion  à  en  parler,  que  l'âme  n'est  plus  oppressée 

têtes!  de  quel  calme  jouissons-nous  aujour-  par  la  craitite,  et  que  le  souvenir  des  maux  qui 

d'buil  Le  tribunal  redoutable  établi  dans  la  ont  précédé  nous  fait  mieux  sentir  la  douceur 

ville  jetait  le  trouble  dans  l'âme  de  tous  les  de  noire  bien-être  actuel, 

citoyens,  et  rendait  le  jour  aussi  triste  que  la  Effrayés  par  les  supplices  dont  on  les  mena- 

nuitmême.  Non  que  les  rayons  du  soleil  eussent  çait,  laplusgrande  partie  des  citoyens  s'étaient 

perdu  de  leur  éclat,  mais  nos  yeux  étaient  obs-  retirés  dans  les  déserts,  dans  le  fond  des  val- 

curcis  par  la  crainte  et  par  la  tristesse.  Afin  lées,  dans  les  lieux  les  plus  obscurs  et  les  plus 

donc  de  rendre  notre  joie  encore  plus  vive,  je  inconnus;  chassées  de  tout  côté  par  l'épou- 

vais  rapporter  une  partie  des  alarmes  que  nous  vante,  les  femmes  fuyaient  les  maisons,  les 

avons  éprouvées  :  ce  récit  pourra  nous  être  hommes  la  place  publique,  et  l'on  voyait  à 

utile  à  nous  et  à  ceux  qui  viendront  après  peine  une  ou  deux  personnes  marcher  en- 

nous.  Il  est  agréable,  lorsqu'on  est  sauvé  du  semble,  la  mort  peinte  sur  le  visage.  Nous 

naufiage,  lorsqu'on  est  arrivé  au  port,  de  se  nous  transportâmes  donc  au  prétoire  '  pour 

rappeler  l'agitation  des  flots,  la  violence  des  voir  les  suites  de  cette  malheureuse  affaire;  et 

vents  et  de  la  tempête.  C'est  un  plaisir  pour  là,  à  lavue  des  restes  de  la  ville  rassemblés, ce 

ceux  qui  ont  été  malades,  quand  ils  ont  reCOU-  •  Prétoire,  Heu  où  sassemblalent  lei  juges  pour  rendre  la  ju»tic«. 
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qui  nous  élonnaitdavantage,c'estqu'au  milieu  heur  laissait  de  place  à  ce  sentiment  dans 
de  celle  multitude  qui  assiégeait  les  portes,  il  leurs  âmes.  Sans  être  accompagnées  de  per- 
rcgnaitunmorneelprofondsilencecommedans  sonne,  sans  amie  ni  suivanle,  seules  au  mi- 
une  solitude  parfaite  :  tous  se  regardaient  les  lieu  detant  de  soldais,  dans  l'extérieur  le  plus 
uns  les  autres,  et  chacun,  sans  oser  interroger  simple  et  le  plus  négligé,  elles  se  traînaient 
sonvoiïin,  ni  répondreàsesquestions,  se  tenait  aux  portes  du  tribunal  plus  affligées  et  plus 
en  garde  et  dans  la  défiance,  parce  qu'il  en  souffrantes  que  ceux  mêmes  qui  subissaient  le 
avait  déjà  vu  plusieurs  enlevés  tout  à  coup  de  jugement,  entendant  les  paroles  des  bourreaux, 
la  place  publique,  et  traînés  dans  les  prisons,  les  coups  de  verges,  les  gémissements  des  mi- 
Ainsi  tous  en  commun  nous  portions  nos  re-  sérablessur  lesquels  ils  tombaient,  et  ressen- 
gards  au  ciel,  nous  élevions  nos  mains  en  tant  à  chaque  coup  de  plus  cruelles  douleurs 
silence,  allenrlant  notre  secours  d'en-haut,  in-  que  ceux  mômes  qui  étaient  frappés.  En  effet, 
voquanl  le  Seigneur,  le  conjurant  d'assister  les  comme  la  preuve  des  charges  dépendait  de  la 
malheureux  qui  allaient  subir  un  jugement,  déposition  des  esclaves  mis  à  la  torture,  lors- 
d'adoucir  le  cœur  des  juges,  de  les  porter  à  qu'elles  entendaient  les  coups  de  verges  dont 
rendre  une  sentence  favorable.  Et  comme  ceux  on  frappait  quelque  malheureux  pour  lui  faire 
qui  des  bords  de  la  mer  aperçoivent  des  infor-  déclarer  les  coupables,  lorsqu'elles  entendaient 
tunésqui  font  naufrage,  séparés  d'eux  par  un  ses  gémissements,  elles  levaient  les  yeux  au 
vaste  océan,  hors  d'état  de  les  joindre,  de  leur  ciel,  elles  conjuraient  le  Très-Haut  de  lui  don- 
présenler  une  main  secoiirable,  deles  arracher  ner  le  courage  et  la  patience,  elles  tremblaient 
au  péril  qui  les  menace,  leur  tendent  les  bras  que,  n'ayant  pas  la  force  de  supporter  les  tour- 
de  dessus  le  rivage,  versent  des  larmes,  sup-  ments,  il  ne  se  trouvât  comme  dans  la  néces- 
plient  Dieu  deles  assister  au  milieu  de  la  tem-  site  de  dénoncer  leurs  parentset  de  les  perdre; 
pête  :  de  même,  nous,  sans  pouvoir  proférer  enfin  elles  étaient  dans  l'état  de  navigateurs 
une  parole,  nous  invoquions  en  esprit  le  Très-  battus  parles  flots.  Lorsque  ceux-ci  aperçoivent 
Haut,  nous  le  conjurions  de  présenter  la  main  de  loin  une  vague  qui  s'élève,  qui  s'enfle  par 
aux  malheureux  qui  allaient  paraître  au  tribu-  degrés,  et  qui  menace  d'engloutir  leur  navire, 
nal,  comme  s'ils  eussent  été  jetés  au  milieu  des  ils  sont  morts  d'épouvante  avant  qu'elle  ne  soit 
flots,  de  ne  pas  permettre  qu'ils  fussent  en-  venue  crever  sur  eux  :  de  même  ces  malheu- 
gloutis  et  que  la  sentence  des  juges  leur  fît  reuses  femmes,  à  chaque  parole,  à  chaque 
essuyer  un  triste  nc.ufrage.  gémissement  qu'elles  entendaient,  tremblant 
Voilà  ce  qui  se  passait  devant  les  portes  du  que  les  esclaves,  vaincus  par  les  douleurs  de  la 
prétoire.  Pénétrant  plus  avant  dans  les  cours,  torture  ne  fussent  forcés  de  déclarer  un  de 
nous  apercevions  un  spectacle  plus  effrayant  leurs  proches,  s'alarmaientet  se  représentaient 
encore;  deslroupesde  soldatsarmés  de  piques  mille  morts.  Il  y  avait  tourmentsau  dedansdu 
et  d'épées  étaient  placés  en  cet  endroit  pour  tribunal,  et  tourments  au  dehors.  D'une  part 
donner  toute  sûreté  aux  juges  renfermés  dans  c'étaient  les  bourreaux  qui  torturaient,  de 
les  salles.  Tous  les  parents  des  accusés,  leurs  l'autre  c'était  le  sentiment  impérieux  de  la  na- 
femmes,  leurs  mères,  leurs  fllles,  leurs  ture  et  sa  sympathie  puissante  qui  mettait  à  la 
pères,  se  tenaient  a -x  portes  du  tribunal  :  or,  gêne  le  cœur  d'une  mère  et  d'une  sœur.  Les 
dans  la  crainte  que  si  les  accusés  étaient  traî-  lamentations  des  accusés  et  celles  de  leurs 
nés  au  supplice,  l-'urs  parents  hors  d'eux-  proches  se  faisaient  entendre  également.  Les 
mêmes  et  ne  pouvant  tenir  contre  un  pareil  juges  eux-mêmes  gémissaient  au  fond  de  leur 
spectacle,  n'excitassent  quelque  trouble  et  âme,  affligés  de  se  voir  contraints  de  présider 
quelque  tumulte,  les  soldats  les  intimidaient  à  cette  scène  douloureuse, 
pour  les  écarter,  et  jetaient  d'avance  la  frayeur  2.  Moi,  qui  étais  présent,  qui  voyais  des 
dans  leur  âme.  Mais  ce  qu'il  y  avait  de  plus  mères  et  leurs  filles,  auxquelles  leur  sexe  et 
touchant,  on  voyait  la  mère  et  la  sœur  d'un  leur  condition  imposaient  une  retraite  sévère, 
des  infortunés  qui  attendaient  leur  sentence,  paraître  alors  aux  yeux  des  hommes  ;  qui 
couchées  aux  portes  de  la  salle  où  étaient  voyais  étendues  sur  la  poussière  des  personnes 
les  juges,  se  rouler  par  terre  à  la  vue  de  tous  accoutumées  à  reposer  sur  le  duvet;  qui  enfin 
les  assistants,  le  visage  voilé,  et  pénétrées  de  voyais  des  femmes  environnées  dans  leurs 
honte,  autant  du  moins  que  l'excès  du  mal-  maisons  d'esclaves  et  de  suivantes  attentives  à 
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le8  servir,  entourées  du  faste  de  l'opulence,  pût  être  différée,  ils  le  priaient  d'inspirer  aux 
dépouillées  niaintenanl  de  tout  cet  appareil,  se  juges  la  volonté  de  remet're  tout  à  la  décision 
traîner  aux  pieds  des  assistants,  implorer  leur  du  prince,  persuadés  que  ce  délai  pourrait 
compassion,  sup|)lier  chacun  d'eux  de  proie-  opérer  quelque  heureux  changement.  Tout  le 
ger  pour  sa  part  et  de  défendre  leurs  parents  |)euple  adressait  donc  en  commun  des  prières 
qu'on  allait  juger  :  témoin  de  ce  spectacle  à  un  Dieu  plein  de  misér-corde,  il  le  conjurait 
lugubre,  je  m'écriais  avec  i'Ecclésiaste  :  «  Va-  de  sauver  les  restes  de  la  ville,  de  ne  pas  per- 
«  uilé  des  vanités,  et  tout  n'est  que  vanité  ».  mettre  qu'elle  fût  ruinée  le  fond  en  comble. 
(Eccl.  x[i,  8.)  Je  sentais  que  cette  autre  parole  Tous  invoquaient  le  ciel  et  faisaient  ces  de- 
n'était  que  lro[)  conlhinée  parce  qui  se  passait  mandes  les  larmes  aux  y  mx.  Mais  aucune  de 
sous  nos  yeux  :  a  Toute  la  gloire  de  l'homme  ces  représentations  ne  f  it  alors  fléchir  les 
c  est  comme  la  fleur  des  champs;  l'herhe  juges,  qui  n'étaient  occupés  qu'à  informer 
«  sèche,  et  la  fleur  tombe  ».  (Is.,  xl,  C  et  17.)  scrupuleusement  de  l'attentat  commis  envers 
Alors  sans  doute  les  richesses,  la  naissance,  rem()ereur.  Ils  finirent  par  faire  charger  de 
les  titres,  les  amis,  tous  les  autres  avantages  chaînes  les  accusés;  et  l'on  vit  passer  au  milieu 
s'évanouissaient,  devenaient  inutiles  par  l'at-  de  la  place  publique,  pour  être  jetés  en  prison, 
tentât  dont  on  poursuivait  la  punition.  Et  des  hommes  riches,  qui  entretenaient  des 
comme  un  oiseau  dont  on  a  enlevé  les  petits,  coursiers  superbes,  qui  av;iient  donné  des  jeux 
lorsqu'il  ne  retrouve  plus  à  son  retour  la  publics,  et  qui  pouvaient  citer  mille  occasions 
tendre  famille  à  laquelle  il  apportait  la  nour-  où  ils  avaient  prodigué  leurs  richesses  pour  le 
riture  accoutumée,  encore  qu'il  ne  puisse  l'ar-  plaisir  ou  pour  l'utilité  du  i)euple.  On  confisqua 
racher  des  mains  d'un  chasseur  cruel,  vole  tous  leurs  biens,  et  on  scella  leurs  portes  du 
cependant  autour  de  lui,  et  témoigne  parla  sceau  public.  Les  femmes  chassées  des  maisons 
toute  sa  douleur  :  de  même  les  femmes  dont  de  leurs  époux  se  voyaient  réduites  à  l'état  dé- 
les  fils  enlevés  de  leursbrasdansleurs maisons,  plorable  de  la  femme  de  Job.  Elles  allaient  de 
étaient  tenus  renfermés,  comme  pris  dans  un  maison  en  maison,  et  passaient  d'un  lieu  à  un 
filet  et  dans  un  piège,  ces  malheureuses  mères  autre  pour  chercher  un  asile.  Il  leur  était  d'au- 
séparées  de  leurs  entants  qu'elles  ne  pouvaient  tant  plus  difficile  d'en  trouver,  que  chacun  ap- 
joindre,  qu'elles  ne  pouvaient  arracher  des  préhendait  qu'on  ne  lui  fît  un  crime  d'avoir 
mains  des  satellites,  montraient  du  moins  reçu  un  parent  des  coupables,  et  de  lui  avoir 
toute  leur  affliction  en  s'efforçant  d'appro-  rendu  quelque  bon  office.  Ceux  que  l'on  pu- 
cher,  en  se  roulant  aux  portes  du  tribunal,  nissait  avec  tant  de  sévérité,  se  trouvaient 
en  gémissant  et  en  se  lamentant.  Frappé  de  trop  heureux,  au  milieu  de  tant  d'afflictions, 
ce  spectacle,  je  pensais  au  jugement  dernier,  de  pouvoir  au  moins  conserver  leurs  jours  : 
à  ce  jugement  terrible,  et  je  me  disais  à  moi-  ni  la  perte  des  biens,  ni  celle  de  l'honneur,  ni 
même  :  Si  une  mère,  une  sœur,  un  père,  si  l'alTront  d'être  traînés  en  prison  à  la  vue  de 
un  autre,  quelque  innocent  qu'il  puisse  être,  tout  le  peuple,  rien  en  un  mot  ne  les  touchait, 
ne  peut  soustraire  des  accusés  à  leurs  juges  qui  L'excès  de  leurs  disgrâces  et  la  crainte  d'un 
ne  sont  que  des  hommes,  qui  pourra  nous  se-  plus  grand  mal  encore,  avaient  préparé  leur 
courir  dans  le  jugement  redoutable  de  Jésus-  âme,  et  l'avaient  affermie  contre  leurs  maux 
Christ?  qui  osera  dire  un  mot  en  notre  faveur?  actuels.  Ils  sentaient  alors  combien  la  pratique 
qui  entreprendra  de  dérober  des  coupables  aux  de  la  vertu  est  facile,  et  que  c'est  uniquement 
supplices  éternels  auxquels  ils  seront  condani-  faute  de  réflexion  et  de  vigilance  qu'il  nous  en 
nés?  Toutefois  c'étaient  les  premiers  de  Ja  coûte  tant  pour  prendre  de  l'empire  sur  nous- 
ville,  les  principaux  de  la  noblesse  qui  étaient  mômes.  Ces  hommes,  pour  qui  naguère  les 
alors  jugés;  et  ils  se  seraient  trouvés  trop  heu-  moindres  pertes  étaient  sensibles,  saisis  d'une 
reux  si,  dépouillés  de  leur  fortune  et  de  la  li-  frayeur  violente,  se  voyaient  alors  tranquil- 
berté  même,  on  leur  eût  permis  seulement  de  lement  dépouiller  de  tous  leurs  biens,  menacés 
vivre.  qu'ils  étaient  d'un  danger  plus  grand,  et  re- 
Les  approches  de  la  nuit  augmentaient  en-  gardaient  comme  un  bonheur  insigne  qu'on 
core  les  inquiétudes  de  tous  les  citoyens  ;  ils  ne  leur  ôtât  pas  la  vie.  Si  donc  nous  étions  bien 
attendaient  avec  impatience  l'issue  du  juge-  pénétrés  de  la  crainte  de  l'enfer  et  des  tour- 
ment; ils  demandaient  à  Dieu  que  la  sentence  ments  horribles  qui  attendent  les  pécheurs, 
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nous  ferions  sans  regret  à  la  loi  de  Dieu  le  sa-  guez  vous-même  les  autres ,  soyez  à  vous- 

crifice  de  nos  fortunes  et  de  nos  personnes,  même  votre  juge  et  votre  législateur.  Crai- 

convaincus  que  nous  y  gagnerions  infiniment,  gnez  aussi  de  faire  aux  autres  ce  que  vous 

que  nous  en  retirerions  l'inestimable  avantage  ne  voudriez  pas  qu'ils  vous  fissent.  Par  ce 

d'être  délivrés  des  maux  à  venir.  second  précepte.  Dieu  nous  détourne  du  mal, 

Le  récit  lamentable  que  je  viens  de  vous  comme  par  le  premier  il  nous  porte  à  la 

faire  a  pu  attrister  vos  âmes  et  consterner  vos  pratique  du  bien.  Vous  ne  voudriez  pas  être 

cœurs;  mais  qu'aucun  de  vous  ne  m'ensache  outragé,  n'outragez  pas  votre  frère  ;  vous  ne 

mauvais  gré  !  Comme  je  dois  vous  entretenir  voudriez  pas  qu'on  vous  portât  envie,  ne  por- 

d'idées  un  peu  abstraites,  et  que  j'ai  besoin  de  tez  envie  à  personne;  vous  ne  voudriez  pas 

votre  part  d'une  attention  plus  recueillie,  j'ai  être  trompé,  ne  trompez  jamais.  En  un  mot, 

voulu,  en  vous  offrant  le  tableau  de  vosinfor-  si  dans  toutes  nos  démarches,  nous  nous  en 

tunes,  remplir  vos  âmes  d'une  tristesse  salu-  tenons  à  ces  deux  principes,  nous  n'aurons  pas 

taire,  qui,  vous  élevant  au-dessus  des  soins  de  besoin  d'autres  préceptes.  Dieu  a  mis  dans 

cette  vie,  vous  rendît  plus  attentifs,  et  dispo-  notre  esprit  la  connaissance  de  la  vertu,  et  il 

ses  à  recevoir  mes  paroles.  en  a  laissé  à  notre  volonté  l'exercice  et  la  pra- 

3.  J'ai  assez  prouvé  dans  le  discours  précédent  tique, 
qu'il  existe  une  loi  naturelle,  une  loi  qui  nous  Je  vais  tâcher  de  rendre  cette  vérité  encore 
enseigne  ce  qui  est  honnête  et  ce  qui  ne  l'est  plus  claire,  supposé  qu'elle  ait  encore  besoin 
pas  ;  mais  pour  vous  convaincre  de  plus  en  d'être  éclaircie.  Pour  savoir  si  la  sagesse  est 
plus  de  cette  même  vérité,  je  vais  la  reprendre  une  vertu,  nous  n'avons  besoin  ni  de  préceptes 
aujourd'hui  et  la  traiter  de  nouveau.  Nous  ni  de  discours.  Cette  connaissance  est  gravée 
sommes  tous  une  preuve  que  Dieu  en  formant  au  dedans  de  nous-mêmes,  et  il  n'est  pas  né- 
l'homme  lui  a  donné  la  connaissance  du  vice  cessaire  de  nous  fatiguer,  de  prendre  beau- 
et  de  la  vertu.  Nous  avons  honte  de  commet-  coup  de  peine,  de  faire  de  grandes  recherches 
tre  une  faute  devant  ceux  mêmes  qui  dépen-  pour  nous  convaincre  que  la  sagesse  est  une 
dent  de  nous  :  et  souvent  un  maître  qui  allait  chose  bonne  et  utile  ;  nous  sommes  tous  d'ac- 
visiter  une  courtisane,  venant  à  rencontrer  un  cord  sur  cet  article,  et  personne  ne  dispute  sur 
de  ses  esclaves  un  peu  vertueux,  a  rougi,  et  ce  qui  est  du  ressort  de  la  vertu.  Ainsi  nous 
est  rentré  dans  sa  maison.  Nous  accuse-t-on  croyonsque  l'adultère  estune  action  mauvaise, 
d'un  trait  de  méchanceté,  nous  prenons  1ère-  et  nous  n'avons  besoin  ni  de  leçon  ni  d'étude 
proche  pour  une  injure  ;  éprouvons-nous  quel-  pour  nous  assurer  que  c'est  un  mal  ;  mais  dans 
que  dommage,  nous  traînons  en  justice  celui  ces  sortes  de  jugements  nous  trouvons  tous 
qui  nous  le  cause  :  tant  il  est  vrai  que  nous  en  nous-mêmes  les  instructions  convenables, 
savons  distinguer  le  vice  de  la  vertu  1  Aussi  Nous  louons  la  vertu  que  nous  ne  pratiquons 
Jésus-Christ,  pour  nous  apprendre  qu'il  ne  pas,  comme  nous  haïssons  le  vice  auquel  nous 
nous  commande  rien  d'extraordinaire,  rien  nous  abandonnons;  et  c'est  un  des  plus  grands 
qui  passe  les  forces  de  notre  nature,  mais  que  bienfaitsdeDieud'avoir rendu notreconscience 
ses  préceptes  étaient  déjà  gravés  au  fond  de  et  notre  volonté,  antérieurement  à  toute  prati- 
notre  âme,  Jésus-Christ,  après  le  récit  de  plu-  que,  amies  de  la  vertu  et  ennemies  du  vice, 
sieurs  béatitudes,  disait  :  a  Faites  aux  autres  Ainsi,  je  le  répète,  la  connaissance  de  l'une  et 
a  hommes  ce  que  vous  voulez  qu'ils  vous  de  l'autre  est  gravée  dans  l'âme  de  tous  les 
«  fassent  ».  (Matth.,  vu,  12.)  Il  n'est  pas  besoin  hommes,  et  nous  n'avons  pas  besoin  de  maître 
de  longs  discours,  de  lois  fort  étendues,  d'un  pour  savoir  les  distinguer.  Quant  à  la  pra- 
grand  nombre  de  préceptes  :  votre  volonté  tique,  elle  est  remise  entre  les  mains  de  la 
doit  vous  servir  de  loi.  Voulez-vous  qu'on  volonté,  et  elle  exige  de  notre  part  des  efforts 
vous  fasse  du  bien,  faites  du  bien  aux  autres  ;  et  du  travail.  Pourquoi  ?  c'est  que  si  Dieu  eût 
voulez-vous  qu'on  soit  touché  de  vos  maux,  tout  abandonné  à  la  nature,  nous  n'aurions 
soyez  touché  des  maux  de  votre  prochain:  mérité  dès  lors  ni  prix  ni  couronne.  Et  comme 
voulez-vous  qu'on  ne  vous  épargne  pas  les  la  brute  ne  pourrait  recevoir  ni  éloge  ni  ré- 
louanges,  n'en  soyez  pas  avare  pour  autrui;  compense  pour  les  qualités  qu'elle  doit  à  un 
voulez-vous  être  aimé,  aimez;  voulez-vous  instinct  naturel,  de  même  nous  ne  recevrions 
qu'on  vous  accorde  des  distinctions,  distin-  aucun  salaire  de  nos  vertus,  parce  que  les 
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qualilés  naturelles  sont  moins  l'ouvrage  et  le  ment  utile,  la  nuiltilude  de;-  motifs  qui  jious 
mérite  de  celui  qui  les  possède  que  de  celui  y  portent  ne  nous  pcrmettani  pas  de  le  perdre 
qui  les  donne.  Voilà  donc  pourquoi  Dieu  n'a  de  vue.  Si  nous  méprisons  nos  parents,  les 
pas  tout  abandonné  à  la  nature.  Il  n'a  pas  per-  magistrats  nous  feront  rent-er  dans  le  de- 
mis non  plus  que  la  volonté  portât  seule  tout  voir.  Nous  mettons-nous  au-dessus  des  ma- 
ie fardeau,  qu'elle  fût  chargée  seule  de  la  con-  gistrats,  nous  ne  pourrons  jamais  échapper 
naissance  et  de  la  pratique,  de  peur  que  le  aux  reproches  de  la  conscience.  Fermons-nous 
travail  de  la  vertu  ne  la  rebutât;  mais  la  cons-  l'oreille  à  cette  voix  intérieure  et  dédaignons- 
cience  nous  fait  connaître  ce  qui  est  bien,  et  nous  ses  avertissements,  l'opinion  publique 
la  volonté  donne  pour  sa  part  le  travail  né-  opérera  notre  réforme.  Si  nous  bravons  cette 
cessaire  pour  le  pratiquer.  Il  ne  nous  en  coûte  opinion,  la  crainte  des  lois  pourra  nous  rendre 
aucune  peine  pour  connaître  que  la  sagesse  plus  sages.  Jeunes,  nous  sommes  réglés  par 
est  une  vertu,  parce  que  cette  connaissance  nos  pères  et  par  nos  instituteurs  ;  les  législa- 
est  naturelle;  mais  pour  pratiquer  cette  même  teurs  et  les  juges  prennent  leurs  places,  et 
sagesse,  il  faut  réprimer  nos  affections  déré-  nous  contiennent  lorsque  nous  sommes  plus 
glées,  n'épargner  aucune  peine  ni  aucun  tra-  avancés  en  âge.  Les  esclaves  négligents  sont 
vail,  parce  que  la  pratique  de  la  vertu,  ne  ramenés  au  devoir  sans  parler  des  autres 
venant  pas  de  la  nature,  ainsi  que  la  connais-  moyens,  par  l'autorité  de  leurs  maîtres  et  les 
sance  de  cette  môme  vertu,  demande  toute  femmes  par  celles  de  leurs  maris.  En  un  mot, 
notre  attention  et  toute  notre  vigilance.  Mais  nous  trouvons  de  toute  part  des  digues  qui 
un  autre  moyen  par  lequel  Dieu  nous  allège  nous  arrêtent  et  qui  nous  empêchent  de  nous 
encore  le  fardeau  des  devoirs,  c'est  de  nous  laisser  entraîner  dans  le  vice.  A  tout  ce  que 
faire  produire  sans  aucun  effort  plusieurs  nous  venons  de  dire,  ajoutez  les  maladies  et 
bons  mouvements.  Par  exemple,  il  nous  est  les  divers  contre-temps,  qui  sont  pour  nous  de 
naturel  à  tous  de  nous  indigner  en  voyant  des  rudes,  mais  d'utiles  leçons.  La  pauvreté  nous 
malheureux  qu'on  opprime,  au  point  que  nous  contient,  les  dangers  nous  arrêtent,  les  puni- 
devenons  sur-le-champ  ennemis  des  hommes  tions  nous  corrigent,  sans  parler  de  mille 
injustes,  quoique  nous  n'ayons  pas  souffert  de  autres  freins  semblables.  Un  père,  un  institu- 
leur  injustice,  il  nous  est  naturel  de  nous  ré-  teur,  un  magistrat,  un  juge,  un  législateur  ne 
jouir  pour  ceux  qui  sont  secourus  et  défendus  vous  imposent  pas;  vous  n'êtes  sensible  ni 
dans  l'oppression,  de  nous  attendrir  sur  les  aux  réprimandes  d'un  ami,  ni  aux  reproches 
malheurs  d'autrui,  et  de  nous  chérir  mutuel-  d'un  ennemi  :  vous  n'êtes  contenu  et  corrigé 
lement,  amour  fraternel  que  nous  trouvons  ni  par  un  mari  ni  par  un  maître,  ni  par  la 
toujours  au  dedans  de  nous-mêmes,  quoique  conscience  ;  mais  les  infirmités  corporelles 
dans  certaines  circonstances  il  cède  à  de  font  souvent  cesser  le  désordre,  mais  les  pu- 
méprisables  passions  et  à  un  vil  intérêt.  Con-  nitions  judiciaires  répriment  les  plus  auda- 
vaincu  de  cette  bienveillance  réciproque,  le  cieux.  Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable, 
Sage  a  dit  :  «  Tout  animal  aime  son  sem-  c'est  que  les  malheurs  d'autrui  nous  sont  fort 
«blable,  et  l'homme  aime  son  prochain»,  utiles  à  nous-mêmes,  et  que  les  peines  infli- 
{Eccl.  xui,  19.)  gées  à  d'autres  nous  instruisent  comme  si 
4.  Dieu  nous  fournit,  outre  la  conscience,  elles  tombaient  sur  nous.  La  même  chose  a 
plusieurs  maîtres  pour  nous  instruire,  il  donne  lieu  dans  les  bonnes  actions;  et  comme  on 
les  pères  aux  enfants,  les  maîtres  aux  esclaves,  devient  meilleur  en  voyant  les  méchants  punis, 
les  maris  aux  épouses,  les  instituteurs  aux  ainsi  on  est  quelquefois  excité  à  bien  faire  en 
jeunes  gens,  les  législateurs  et  les  juges  aux  voyant  les  bons  se  bien  conduire, 
citoyens,  enfin  les  amis  à  leurs  amis.  Souvent  C'est  ce  qui  est  arrivé  par  rapport  à  l'usage 
nos  ennemis  ne  nous  sont  pas  moins  utiles  indiscret  des  serments.  Plusieurs  qui  ont  vu 
que  nos  amis  mêmes  ;  et  lorsqu'ils  nous  d'autres  renoncer  à  cette  habitude  criminelle, 
reprochent  nos  fautes ,  ils  nous  réveillent  frappés  de  cet  exemple,  y  ont  renoncé  eux- 
malgré  nous,  et  nous  engagent  à  nous  corriger,  mêmes.  Qu'on  ne  me  dise  pas  que  le  plus 
Or,  Dieu  nous  ouvre  toutes  ces  sources  d'ins-  grand  nombre  s'est  corrigé  ;  cela  ne  suffit 
tructions,  afin  qu'il  nous  soit  plus  facile  de  point,  je  veux  que  tous  se  corrigent  ;  et  tant 
connaître  çt  de  pratiquer  ce  qui  nous  est  vrai-  que  je  verrai  des  coupables,  je  ne  puis  me 
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taire.  Le  bon  Pasteur  avait  cent  brebis,  et  tout  renconirez  dans  le  monde,  au  sortir  de  nos 

occupé  d'une  seule  qui  était  égarée,  il  ne  son-  instructions,  mille  écueiis  qui  détruisent  notre 

geait  pas  aux  quatre-vingt-dix-neuf  qui  lui  ouvrage,  et  qui  nous  préparent  de  nouvelles 

restaient,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  trouvé  celle  qui  difficultés  encore  plus  grandes.  Je  vous  con- 

était  perdue  et  qu'il  l'eût  rendue  au  troupeau,  jure  donc  de  seconder  nos  travaux,  et  devons 

(Matlh.,  xviu,  42.)  Ne  voyez-vous  pas  qu'il  en  montrer,  après  nous  avoir  entendu,  aussi  ja- 

esl  de  même  du  corps  ?  Un  seul  ongle  nous  loux  de  voire  salut  éternel,  que  nous  nous 

est-il  enlevé  par  un  accident,  tout  le  corps  montrons,  dans  nos  discours,  zélé  pour  votre 

s'afflige  pour  la  partie  malade.  Ne  me  dites  réforme.  Que  ne  puis-je  mériter  pour  vous  I 

donc  point  qu'il  en  reste  fort  peu  qui  ne  se  que  nepuis-je  vous  assurer  la  récompense  de 

soient  point  corrigés  ;  mais  considérez  que  le  ce  que  je  pourrais  faire  de  bien  !  je  ne  vous 

peu  qui  reste  pourra  corrompre  les  autres.  Il  aurais  pas  fatigués  et  importunés.  Mais  non, 

n'y  avait  à  Gorintbe  qu'un  seul  fornicateur,  et  cela  n'est  pas  possible,  et  Dieu  rendra  à  cba- 

saint  Paul  gémissait  comme  si  toute  la  ville  cun  selon  ses  œuvres.  De  même  qu'une  tendre 

eûtété  souillée.  (II  Cor.,  ii.)  L'Apôtre  avait  rai-  mère,  qui  voit  son  fils  tourmenté  par  la  fièvre, 

son,  sans  doute  ;  il  savait  que  si  le  coupable  assise  près  de  ce  fils  malade  que  consume  une 

n'était  pas  corrigé,  le  vice  ne  tarderait  pas  à  ardeur  brûlante,  lui  dit  en  soupirant  :  0  mcn 

faire  des  progrès,  et  infecterait  bientôt  toute  la  cher  enfant  1  que  ne  puis-je  souffrir  pour  toi  ! 

ville.    J'ai    vu   dernièrement  les  principaux  que  ne  puis-je  faire  passer  dans  mes  veines  le 

d'Antioche  chargés  de  chaînes  par  le  tribunal  feu  qui  te  dévore  !  Ainsi  moi  je  vous  dis  :  Que 

et  traînés  au  milieu  de  la  place  publique.  Quel  ne  puis-je  travailler  et  mériter  pour  vous  tous! 

traitement  pour  de  tels  personnages  I   s'é-  Mais,  je  le  répète,  cela  n'est  pas  possible,  il 

criaientlesuns.Ilnefautpass'étonijer,  disaient  faut  absolument  que  chacun  rende  compte  de 

les  autres  :  dans  les  crimes  qui  attaquent  les  ses  actions,  et  l'on  ne  verra  personne,  au  sor- 

princes  on  ne  considère  pas  le  rang  des  sujets;  tir  de  ce  monde,  puni  ou  récompensé  pour  un 

mais  dans  les  crimes  qui  attaquent  Dieu  ,  autre.  Je  gémis  donc  et  je  m'afflige  quand  je 

doit-on  considérer  le  rang  des  hommes  ?  songe  que  je  ne  pourrai  au  jour  du  jugement 

S.  Pleins  de  ces  réflexions,  travaillez,  mes  vous  défendre  et  vous  justifier,  moi  surtout 

frères,  à  vous  exciter  vous-mêmes  ;  car  tout  qui  n'aurai  pas  assez  de  crédit  auprès  du  Sci- 

notre  zèle  est  inutile  si  vos  efforts  ne  le  secon-  gneur,  et  quand  j'aurais  ce  crédit,  je  ne  suis 

dent.  Pourquoi  ?  c'est  qu'il  n'en  est  pas  de  ni  plus  saint  que  Moïse,  ni  plus  juste  que  Sa- 

l'instruction  comme  des  autres  arts  :  l'artiste  muel.  Quoiqu'il  fussent  arrivés  au  comble  de 

qui  a  commencé  un  vase  en  or  ou  en  argent,  la  vertu.  Dieu  ne  permit  pas  que  leur  zèle  pût 

le  retrouve  le  lendemain  dans  l'état  où  il  l'a-  suppléer  à  la  froideur  et  à  l'indifférence  des 

vait  laissé  la  veille.  Tous  les  ouvriers,  de  (juel-  hommes  de  leur  nation.  Puis  donc  que  nous 

que  profession  qu'ils  soient,  lorsqu'ils  retour-  sommes  punis    et  sauvés  par   nos    propres 

nent  à  leurs  ouvrages,  les  retrouvent  i)areille-  œuvres,  je  vous  exhorte,  entre  autres  choïes, 

menttelsqu'ils  les  avaient  quittés.  C'est  tout  le  à  remplir  avec  zèle  le  précepte  sur  les  ser- 

contraire  pour  nous,  parce  que  nous  ne  fabri-  nients,  afin  qu'emportant  d'ici  d'heureuses 

quons  pas  des  vases  inanimés,  mais  (lue  nous  espérances,  vous  puissiez  obtenir  les  biens  (jui 

formons  des  âmes  raisonnables  ;  aussi  nous  vous  sont  promis,  par  la  grâce  et  la  bonté  de 

arrive-t-il  de  ne  pas  vous  trouver  tels  que  nous  Jésus  Christ  Notre-Seigneur,  par  qui  et  avec 

vous  laissons,  et  après  que  nous  avons  pris  qui  la  gloire  soit  au  Père  et  à  l'Esprit-Saint, 

beaucoup  de  peine  pour  vous  redresser  et  vous  maintenant  et  toujours,  dans  tous  les  siècles 

corriger,  pour  vous  rendre  plus  fervents,  vous  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 
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ANALYSE. 


le  penple  d'Antioche  était  i  peîne  rassuré  contre  la  vengeance  de  Théoflose  qu'un  faux  fcraft  renonveh  ta  frayeur.  —  On  disait 
que  les  dispositions  de  l'empereur  étaient  toutes  changées.  —Mais  ce  trouble  s'apaisa  dès  le  soir  même  par  de  meilleures  nou- 
telles,  et  le  lendemain  saint  Chrysostome  put  commencer  son  discours  en  remerciant  Dieu  d'avoir  dissipé  cet  orage.  —  Il  con- 
tinua ensuite  le  sujet  des  préiéiientcs  homélies,  et  cita  l'exemple  d'Ilérode  qui,  pour  accomplir  un  serment  sacrilège,  Btpéiir 
le  prérur^eur.  —  Le  serment  d'nn  pariiculier  l'expose  personnellement  à  mille  inconvénients,  mais  celui  d'un  prince  peut 
devenir,  pour  tout  un  peuple,  l'occasion  des  plus  grands  malheurs,  témoins  les  serments  indiscrets  de  Saùl  et  de  Jephté.  — 
L'oralei-''  mentionne  éjialemcnl  les  maux  que  le  roi  Sédécias  attira  sur  les  Juifs,  en  violant  le  serment  de  fidélité  qu'il  avait 
prêté  à  Nabuchodonosor.  —  Et  comme  chacun  s'abstenait  ùes  bains,  parce  que  Théodose  les  avait  interdits,  il  demande  à  ses 
auditeurs  de  n'être  pas  moins  fidèles  au  commandement  in  Se'gncur  qui  défend  le  serment  et  le  parjure.  —  C'est  dans  An- 
tioche  que,  pour  la  première  fois,  les  disciples  de  Jésus-Cbrist  reçurent  le  nom  de  chrétiens  ;  qu'elle  soit  donc  aussi  la  pre- 
mière Tille  qui  bannisse  le  blasphème  de  sou  enceinte. 

1.  Hier  le  démon  a  excité  dans  la  cité  un  duite  à  notre  égard,  puisque  l'Apôtre  assigne 

trouble  violent,  mais  le  Seigneur  n'a  pas  moins  la  même  cause  à  ses  propres  tribulations,  et  à 

abondamment  daigné  nous  consoler,  en  sorte  celles  de  ses  disciples.  C'est  ainsi  qu'il  dit  dans 

que  chacun  de  nous  peut  bien  dire  avec  le  sasecondeEpître  aux  Corinthiens  :  a  Je  désire, 

Psalmiste  :  o  Selon  la  multitude  des  douleurs  a  mes  frères,  que  vous  n'ignoriez  pas  l'afflic- 

•  de  mon  âme,  vos  consolations  ont  réjoui  mon  o  tion  qui  nous  est  survenue  en  Asie;  parce 

«  cœur» .  (Ps.  xciii,  19.)  D'ailleurs  la  Providence  «  qu'elle  a  été  au-dessus  de  nos  forces,  jusqu'à 

ne  s'est  pas  moins  montrée  en  permettant  ce  a  nous  donner  le  dégoût  de  la  vie  ;  en  sorte 

trouble  qu'en  l'apaisant,  car  je  ne  cesse  de  le  o  que  nous  avons  reçu  en  nous-mêmes  une 

dire,  etje  le  répète  aujourd'hui,  la  miséricorde  «réponse  de  mort».  (II  Cor.,  i,  8,  9.)  C'est- 

divine  éclate  dans  la  cessation  de  nos  maux,  à-dire  que  les  périls  auxquels  j'ai  été  exposé 

tout  comme  elle  est  visible  dans  leur  origine,  ont  été  si  fâcheux,  que  j'avais  pris  la  vie  en  un 

Quand  le  Seigneur  voit  que  nous  inclinons  au  profond  dégoût,  et  que  je  n'attendais  que  de  la 

relâchement,  et  que  nous  nous  éloignons  de  mort  quelque  heureux  changement,  car  tel 

sa  sainte  familiarité,  il  se  retire  lui-même,  est  le  sens  de  celte  parole  :  a  Nous  avons  reçu 

afin  que,  rendus  plus  sages  par  le  châtiment,  a  en  nous-mêmes  une  réponse  de  mort».  Mais 

nous  revenions  à  lui  avec  un  nouvel  empres-  le  Seigneur,  continue-t-il,a  dissipé  cette  tem- 

sement.  Ati  reste  ne  nous  étonnons  pas  que  pète  et  ce  désespoir,  il  a  écarté  ces  nuées  ora- 

pour  ranimer  notre  ferveur  il  tienne  celle  con-  geuses,  et  il  m'a  comme  arraché  du  tombeau.  ^ 

S.  J.  Cn.  —  Tome  ÎII.  î> 


ce  TRADUCTION  FRANÇAISE  DE  SAINT  JEAN  CHRYSOSTOME. 

Pour  prouver  ensuite  que  la  Providence  ne  vue  de  cette  tête  et  ces  regards  terribles  qui  se 
permet  ces  épreuves  que  par  une  profonde  fixentsurlepécheur,  et  qui  le  menacent,  nous 
sagesse,  il  en  signale  l'heureux  résultat.  Or  ce  rempliront  d'une  crainte  salutaire.  Ils  seront 
résultat  a  été  que  sans  cesse  il  a  tenu  son  re-  ainsi  comme  un  frein  puissant  qui  retiendra 
gard  élevé  vers  Dieu,  et  qu'il  ne  s'est  arrêté  en  la  précipitation  de  notre  langue  accoutumée 
lui-même  à  aucun  sentiment  de  vaine  com-  au  jurement.  Le  premier  mal  du  serment  est 
plaisance,  ni  d'orgueil.  Aussi,  après  avoir  dit  :  de  rendre  coupable  celui  qui  le  prononce, 
«Nous  avons  reçu  en  nous-mêmes  une  réponse  qu'il  l'accomplisse  ou  non.  Or  cela  ne  se 
«de  mort»,  il  en  rend  cette  raison  :  «Afin  que  rencontre  dans  aucun  autre  péché.  Mais  il 
a  nous  nemettionspointnotre  complaisance  en  renferme  un  second  mal,  non  moins  grave, 
«nous-mêmes,  mais  dans  le  Dieu  qui  ressuscite  Ehl  quel  est-il?  c'est  que  malgré  tout  notre 
«les  morts».  (II  Cor.,  i,  9.)  Le  propre  de  l'af-  zèle  et  toute  notre  bonne  volonté,  il  est  bien 
fliclion  est  de  réveiller  les  âmes  assoupies,  de  difficile  de  jurer  sans  péché  ;  et  d'abord,  don- 
relever  celles  qui  sont  tombées,  et  de  nous  nez-moi  un  homme  qui  jure  à  tout  instant, 
rendre  plus  religieux.  C'est  pourquoi,  mon  tantôt  de  plein  gré,  et  tantôt  sans  le  vouloir, 
cher  frère,  bien  que  nos  frayeurs  anciennes  tantôt  avec  préméditation,  et  tantôt  par  inad- 
seniblent  se  renouveler,  ne  perdez  ni  le  cou-  vertance,  tantôt  sérieusement,  et  tantôt  par 
rage  ni  la  confiance.  Affermissez -vous  au  con-  plaisanterie,  tantôt  sous  la  pression  de  la  colère 
traire  dans  vos  bonnes  espérances,  par  celte  et  tantôt  sous  l'excitation  d'une  autre  passion  ; 
solide  pensée  que  ce  n'est  point  par  haine  ou  n'est-il  pas  évident  que  cet  homme  se  parju- 
par  aversion  que  Dieu  vous  livre  aux  mains  de  rera  souvent,  et  ici  personne  ne  soutiendra  le 
vos  ennemis,  et  qu'il  se  propose  seulement  de  contraire,  tant  il  est  vrai  et  évident  que  Thabi- 
ranimer  votre  zèle  à  son  service.  Gardons-nous  tude  du  serment  expose  au  parjure.  Mais  quand 
donc  de  perdre  courage,  et  ayons  confiance  même  cet  homme  jurerait  en  toute  liberté, 
dans  un  heureuxchangement  à  notre  situation,  volontairement  et  avec  connaissance  de  cause, 
Oui,  espérons  que  bientôt  la  cité  reprendra  sa  la  force  même  des  choses  l'entraînera  à  se 
première  tranquillité,  et  que  le  Seigneur  met-  parjurer  avec  non  moins  de  volonté  et  de  con- 
tra fin  à  ces  troubles  qui  nous  agitent.  Aussi  naissance.  C'est  ainsi  que  souvent  j'en  ai  été 
viens-je  aujourd'hui  poursuivre  le  cours  de  témoin  dans  des  festins  :  la  maîtresse  de  la 
mes  instructions,  et  continuer  le  même  sujet,  maison  fait  serment  de  châtier  un  serviteur 
Je  veux  donc  vous  parler  encore  du  jurement,  qui  a  commis  quelque  faute,  et  de  son  côté 
afin  de  déraciner  entièrement  en  vous  cette  le  mari  s'y  oppose,  et  jure  qu'il  ne  le  per- 
criminelle  habitude.  mettra  pas.  Mais  alors,  quoi  qu'ils  fassent,  il 

Je  vous  renouvelle  aujourd'hui  mes  pre-  y  aura  nécessairement  parjure,  car  malgré 

mières  instances,  etdenouveauje  vous  adresse  toute  leur  bonne  volonté  et  leurs  désirs,  ils 

celte  prière,  que  chacun  de  vous  rentre  dans  ne  peuvent  l'un  et  l'autre  garder  leur  ser- 

sa  maison  portant  comme  à  la  main  la  tête  du  ment  ;  et  quelque  chose  qui  arrive,  l'un  sera 

saint  précurseur,  encore  toute  dégouttante  de  parjure,  ou  plutôt  ils  le  seront  tous  deux.  Et 

sang,  et  qu'il  entende  cette  bouche  livide  lui  comment?  Je  vais  l'expliquer,  car  c'est  un  vrai 

dire  :  Haïssez  le  serment  qui  a  été  mon  meur-  paradoxe. 

trier  ;  ce  que  n'avait  point  fait  la  liberté  de  mes  Celui  qui  a  fait  serment  de  châtier  un  servi- 
paroles,  il  l'a  accompli  ;  et  la  crainte  d'un  par-  teur  ou  une  servante,  et  qui  en  est  empêché, 
jure  m'a  ôlé  celte  vie  qu'avait  respectée  la  devientréellement  parjure,  puisqu'il  n'accom- 
colère  d'un  tyran  :  quand  je  lui  reprochais  pu-  plit  pas  son  serment  :  mais  celui  qui  s'oppose 
bliquement  ses  crimes,  il  supportait  généreu-  à  ce  que  ce  serment  soit  accompli,  se  rend 
sèment  mes  reproches,  mais  il  crut  que  son  également  coupable  de  parjure.  Car  ce  péché 
serment  exigeait  ma  mort.  se  commet  non  moins  par  celui  qui  trahit  son 

Je  vous  demande  donc  aujourd'hui,  et  je  ne  serment  que  par  celui  qui  le  force  à  le  trahir, 
cesserai  de  vous  demander  de  porter  en  tous  Et  ce  n'est  point  seulement  dans  l'intérieur 
lieux  cette  tête  sanglante,  et  de  la  montrer  à  des  maisons  que  règne  ce  désordre,  mais  en- 
tous,  poursuivant  de  ses  anathèmes  le  jure-  coresur  les  places  publiques,  et  surtout  dans 
ment  elle  blasphème.  Sans  doute  nous  sommes  les  disputes,  où  les  deux  antagonistes  s'épui- 
bien  lâcheset  bien  négligents,  et  néanmoins  la  sent  en  serments  contraires  et  opposés.  L'un 
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jnro  qu'il  fnppera,  et  l'autre  (|u'il  n'osera  le  ncmi.  Et  voilà  qu'il  devient  à  leur  égard  plus 
faire  ;  celui-ci  jure  qu'il  emportera  le  manleau  cruel  que  les  Philistins  eux-mêmes,  puis|ue 
de  son  adversaire,  et  celui-là  qu'il  ne  le  per-  son  serment  les  livre  nécessairement  au  tour- 
mettra  point  ;  un  créancier  jure  qu'il  va  cxi-  ment  de  la  faim.  Il  est  toujours  dangereux  de 
ger  son  remhotnsement,  et  le  débiteur  qu'il  s'engager  personnellement  par  serment,  car 
ne  rendra  rien.  A  combien  de  serments  ne  souvent  on  n'est  pas  maître  des  circonstances; 
donnent  pas  lieu  de  semblables  disputes!  mais  il  est  bien  i)lus  téméraire  de  comprendre 
Cette  détestable  coutume  s'introduit  môme  les  autres  dans  son  serment,  surtout  quand  il 
dans  les  ateliers  et  les  écoles.  Le  maître  fait  intéresse  non  un  seul  individu,  non  deux  ou 
serment  que  son  apprenti  ne  boira,  ni  ne  trois,  mais  une  multitude,  comme  dans  le  cas 
mangera,  qu'il  n'ait  achevé  l'ouvrage  com-  présent.  Et,  en  effet,  Saûl  se  conduisit  bien 
mandé;  le  pédagogue  en  agit  ainsi  envers  inconsidérément.  Il  ne  réfléchit  point  que 
son  disciple,  et  la  maîtresse  envers  sa  ser-  d'une  si  nombreuse  armée,  au  moins  un  trans- 
vante. Or  la  nuit  arrive,  la  tâche  n'est  pas  gresserait  son  serment,  et  il  ne  considéra  point 
remplie,  et  il  faut  que  les  uns  éprouvent  le  que  des  soldats  et  surtout  des  soldats  sur  un 
besoin  de  la  faim,  ou  que  les  autres  se  par-  champ  de  bataille,  sont  trop  étrangers  à  la 
jurent.  tempérance  pour  résister  aux  besoins  de  l'es- 

Et,  en  effet,  le  démon,  cet  esprit  mauvais,  tomac  ;  d'autant  plus  que  cette  vertu  exige 
qui  ne  cesse  de  tendre  dos  embûches  à  nos  de  pénibles  efforts.  Mais  sans  faire  aucune  de 
vertus,  écoute  ces  téméraires  serments  ,  et  ces  réflexions,  il  astreignit  toute  l'armée  à  son 
puis  il  fait  que  ceux  qui  les  ont  prononcés  ne  serment,  comme  s'il  se  fût  agi  d'un  serviteur 
les  accomplissent  point,  soit  par  négligence  ,  que  l'on  contient  à  sa  volonté.  Il  ne  réussit 
goit  par  toute  autre  cause  imprévue.  Mais  alors  donc  qu'à  ouvrir  une  porte  au  démon,  qui  s'en 
il  en  résulte  que  l'ouvrage  ne  se  fait  pas  ,  et  servit  pour  faire  naître  soudain  d'un  seul  ser- 
que  de  là  naissent  les  coups  et  les  injures,  le  ment  non  pas  deux,  trois  ou  quatre  parjures  , 
parjure  et  mille  autres  péchés.  Et  de  même  mais  un  nombre  infini, 
que  des  enfants  qui  tirent  une  corde  en  sens  Lorsque  nous  nous  abstenons  de  jurer  , 
contraire,  tombent  à  la  renverse,  si  la  corde  se  nous  lui  fermons  toute  entrée  dans  notre 
rompt,  et  se  blessent  les  uns  à  la  tête  et  les  âme,  et  dès  que  nous  émettons  un  serment , 
autres  en  diverses  parties  du  corps;  ceux  qui  nous  lui  donnons  une  grande  facilité  de  nous 
fout  entre  eux  comme  assaut  de  serments  ne  pousser  au  parjure.  L'ouvrier  qui  façonne  une 
peuvent  évidemment  les  tenir.  C'est  pourquoi  chaîne  a  besoin  qu'on  lui  aide  à  former  lapre- 
ils  tombent  tous  dans  l'abîme  du  parjure,  les  raière  maille,  et  puis  il  entrelace  aisément 
uns  parce  qu'ils  violent  leur  serment,  et  les  tous  les  autres  nœuds.  C'est  ainsi  que  le  dé- 
autres parce  qu'ils  les  forcent  à  le  violer.  mon  qui  cherche  à  nous  retenir  dans  les  liens 

2.  Mais  pour  confirmer  par  l'autorité  des  du  péché,  ne  peut  y  réussir,  si  notre  bouche 

saintes  Ecritures  ce  qui  arrive  chaque  jour  ne  lui  en  livre  le  premier  anneau.  Mais  une 

dans  l'intérieur   de  nos  maisons  et  sur  nos  parole  indiscrète  le  lui  remet  comme  entre  les 

places  publiques,  je  choisis  dansl'Ancien  Tes-  mains,  et  parce  que  nous  n'observons  point  un 

tament  un  trait  qui  convientbienàmon  sujet,  serment  téméraire,  cet  esprit  mauvais  donne 

Les  Philistins  étaient  en  guerre  avec  les  Israé-  un  libre  cours  à  sa  noire  malice.  Aussi  fait-il 

lites,  et  Jonathas,  fils  de  Saûl,  les  ayant  sur-  qu'un  seul  serment  aboutit  à  mille  parjures, 

pris,  en  avait  tué  une  partie,  et  mis  les  autres  Nous  le  remarquons  en  la  personne  de  Saûl,  et 

en  fuite.  Alors  Saûl  voulut  animer  son  armée  voyez  combien  de  pièges  recelait  son  serment, 

à  la  poursuitedes  fuyards,  et  ne  point  s'arrêter  L'armée  traversait  une  forêt  peuplée  d'essaims 

qu'il  ne  les  eût  tous  exterminés.  Mais  il  agit  sauvages.  Ils  étaient  au  bord  de  la  route,  et 

contrairement  à  ses  vues  ;  caril  fit  serment  que  les  soldats  qui  les  voyaient  en  passant  murmu- 

nul  ne  prendrait  de  nourriture  jusqu'au  soir,  raient.  Quelle  tentation  1  Les  mets  sont  tout  pré- 

afin  qu'il  [»ût  achever  l'entière  défaite  de  ses  parés,  et  il  est  facile  de  s'en  nourrir.  Leur  dou- 

rnnemis.  Eh  !  quel  serment  plus  inconsidéré  1  ceur  est  exquise,  et  l'espérance  de  cacher  son 

il  devait  tout  d'abord  accorder  quelque  repos  à  parjure  excite  à  les  prendre.  Ainsi  la  faim,  la  fa- 

ses  troupes  déjà  fatiguées  et  presque  épuisées,  tigue  et  l'occasion,  car  «la  terre»,  dit  l'Ecriture, 

«t  puis  les  lancer  toutes  fraîches  contre  l'en-  actait  couverte  de  miel»,  tout  engageait  au  pé-. 
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ché.  (I  Rois,  xlv,  25.)  Ajoutez  encore  que  la  fait  éclater  sa  sagesse  et  sa  bonté,  et  qu'il  ne 
vue  seule  des  rayons  était  bien  capable  d'amol-  s'est  pas  opposé  à  ce  meurtre  par  intérêt  pour 
lir  la  résistance,  et  d'exciter  à  violer  la  défense,  l'homme,  et  en  effet,  s'il  eût  défendu  à  Jephté 
Et,  en  effet,  la  suavité  du  mets,  la  facilité  des'en  d'accomplir  son  vœu  et  sa  promesse,  combien 
nourrir  et  la  difficulté  d'être  reconnu  coupable  d'autres,  dans  l'espoir  d'une  semblable  défense, 
parlaient  plus  haut  que  tout  raisonnement,  auraient  renouvelé  un  semblable  serment. 
Des  VMndes  qu'il  eût  fallu  préparer  et  faire  Ainsi  peu  à  peu  les  pères  seraient  devenus  les 
cuire,  eussent  été  une  tentation  moins  forte  ;  meurtriers  de  leurs  enfants.  Mais  en  permet- 
car,  outre  que  leur  apprêt  eût  exigé  du  temps,  tant  qu'un  seul  accomplît  son  horrible  ser- 
on  pouvait  craindre  d'être  découvert.  Mais  ici  ment,  le  Seigneur  a  fait  que  depuis  sonexem- 
ce  sont  des  rayons  de  miel,  qu'il  est  facile  de  pie  n'a  point  été  imité.  Aussi  voyons-nous 
s'approprier  ;  il  suffit  même  de  les  toucher  en  qu'après  la  mort  de  la  fille  de  Jephté,  une  loi 
passant,  du  bout  des  doigts.  Cependant  toute  intervint  pour  conserver  le  souvenir  de  ce 
l'armée  se  retint,  et  nul  ne  dit  en  lui-même  :  forfait  et  empêcher  que  ce  crime  ne  s'effaçât 
Que  m'importe  1  Est-ce  moi  qui  ai  fait  le  ser-  de  la  mémoire  des  hommes.  Chaque  année 
ment  ?  C'est  au  roi  à  porter  la  peine  de  mon  les  filles  d'Israël  se  réunissaient,  et  pendant 
parjure,  car  pourquoi  jurait-il  inconsidéré-  quarante  jours  pleuraient  cette  mort  cruelle, 
ment  ?  Mais  telles  ne  furent  pas  leurs  pensées  ;  C'est  ainsi  que  ce  deuil  public,  en  rappelant  un 
tous  passaient  avec  crainte,  et  malgré  ces  de-  triste  anniversaire,  recommandait  à  tous  la  ré- 
hors  séduisants,  tous  observaient  la  défense  :  serve  et  la  prudence.  Que  les  infidèles  appren- 
tEt  le  peuple  »,  dit  l'Ecriture,  a  passait  en  nentdonc  que  Dieu  n'inspira  ni  le  serment, 
«  parlant  ».  Qu'est-ce  à  dire,  sinon  qu'il  se  ni  l'action  de  Jephté,  autrement  il  n'eût  point 
permettait  quelque  murmure  comme  apaise-  permis  ce  deuil  et  ces  larmes.  Et  ici  ce  n'est 
ment  de  sa  faim  ?  (1  Rois,  xiv,  26.)  point  une  simple  conjecture,  mais  un  fait  réel, 

3.  Mais  n'arriva-t-il  rien  ensuite  ?  et  cette  car  depuis  cet  horrible  sacrifice  un  pareil  ser- 

tempérance  de  toute  l'armée  e  m  pécha -t- elle  la  ment  n'a  pas  été  prononcé  :  et  voilà  pourquoi 

violation  du  serment  ?  Nullement  :  il  fut  violé.  Dieu  n'empêcha  pas  l'action  de  Jephlé,  tandis 

Comment,  et  par  qui  ?  je  vais  vous  le  dire  ,  qu'il  retint  le  bras  d'Abraham,  parce  qu'il  lui 

afin  que  vous  connaissiez  toutes  les  ruses  du  avait  ordonné  d'immoler  Isaac.  Il  montrait 

démon.  «  Or  Jonalhas  qui  n'avait  point  en-  ainsi  combien  les  sacrifices  humains  lui  sont 

«  tendu  le  serment  de  son  père,  étendit  le  bâton  en  horreur. 

c  qu'il  avait  à  la  main,  et  il  en  trempa  l'extré-  Cependant  l'esprit  mauvais  qui  méditait  de 
«  mile  dans  un  rayon  de  miel,  et  il  l'approcha  renouveler  ce  drame  sanglant,  poussa  Jonathas 
t  de  sa  bouche  avec  la  main,  et  ses  yeux  repri-  à  violer  le  serment  de  son  père  ;  il  ne  suffisait 
a  rent  un  nouvel  éclat  B.  (I  Rois,  XIV,  27.)  Voyez  pas  à  sa  malice  que  le  parjure  fût  un  sol- 
donc  quel  est  celui  que  le  démon  exciteà  violer  dat  inconnu;  et  parce  qu'il  est  insatiable  de 
le  serment  solennel.  Ce  n'est  point  un  soldat  nous  faire  du  mal,  et  qu'il  n'est  jamais  rassa- 
inconnu,  mais  le  fils  même  du  roi  :  et  recon-  sié  de  nous  voir  malheureux,  il  considérait  la 
naissez  ici  qu'outre  le  péché  de  parjure,  il  se  mort  d'un  simple  particulier  comme  une 
proposait  la  mortde  ce  jeune  prince  :  il  la  pré-  œuvre  trop  vulgaire,  il  croyait  doue  ne  rien 
parait  donc  de  loin,  et  il  se  hâtait  d'armer  la  faire  de  grand  si  un  roi  ne  trempait  ses 
nature  contre  elle-même  :  il  espérait  ainsi  mains  dans  le  sang  de  son  fils.  Mais  que  dis- 
renouveler l'action  de  Jephté.  (  Jug.,  xi,  39.)  je  :  une  mort  ordinaire  ne  pouvait  le  satisfaire, 
Ce  juge  d'Israël  avait  fait  serment  d'immoler  et  dans  sa  noire  scélératesse,  il  méditait  de  la 
le  premier  objet  qui  s'offrirait  à  ses  yeux  au  rendre  horrible  et  exécrable.  Si,  en  effet,  Jona- 
retour  du  combat,  et  il  immola  sa  fille.  Car  thas  eût  péché  avec  connaissance  de  cause  , 
celle-ci  accourut  la  première  au  devant  de  Saûl  n'immolait  qu'un  fils  coupable;  mais  ce 
son  père,  et  le  Seigneur  ne  s'opposa  point  à  ce  jeune  prince  n'avait  violé  que  par  ignorance  le 
sacrifice.  serment  de  son  père,  car  il  ne  l'avait  pas  en- 

Je  sais  bien  que  plusieurs  parmi  les  infidèles  tendu.  Aussi  sa  mort  devenait-elle  pour  Saùl 

nous  accusent  à  celle  occasion  de  cruauté  et  doublementdouloureuse,  puisqu'il faisaitpérir 

d'inhumanité ,  mais  j'espère   leur   prouver  un  fils,  et  un  fils  innocent;  mais  poursuivons 

qu'en  permettant  ce  sacrifice  le  Seigneur  a  la  suite  du  récit. 
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Après  que  Jonathas  eut  mangé,  a  ses  yeux,  mains  de  leurs  ennemis.  Aussi  le  Sage  nous 

dit  i'Eciilure,  «  reprirent  un  nouvel  éclat  o.  dit-il  :  «  Ne  considérez  point  la  beauté  de  l'é- 

Celle  expression  nous  montre  toute  l'impru-  a  Irangère,  et  ne  vous  approchez  point  de  la 

dcnce  du  roi;  car  elle  nous  révèle  que  la  faim  a  courtisane.  Si!S  lèvres  dislillent  un  miel  qui 

avait  comme  éteint  dans  toute  l'armée  la  vi-  a  d'abord  est  doux  au   palais,  mais  bientôt 

gueur  du  regard,  et  couvert  tous  les  yeux  o  vous  le  trouverez  plus  amer  que  ie.  fiel,  et 

d'un  voile  épais.  Cependant  un  soldat  qui  avait  o  plus  aigu  que  l'épée  à  double  tranchant», 

\u  l'action  de  ce  jeune  prince,  lui  dit:  «Votre  (Eccli.,  xi,  8,  3...  Prov.,  v,  3,  4.) 

«  père  a  lié  par  serment  tout  le  peuple,  et  il  a  Et  en  effet,  la  courtisane  n'aime  point,  et  ne 

«  dit  :  Maudit  soit  celui  qui  mangera  aujour-  sait  que  dresser  des  embîiches.  Son  baiser  est 

0  d'hui  !  Or  tout  le  peuple  était  défaillant;  et  perfide,  et  de  ses  lèvres  découle  un  funeste 

«  Jonathas  répondit  :  Mon  père  a  troublé  le  poison.  Si  le  danger  ne  se  montre  tout  d'a- 

a  peuple».  (1  Rois,  xiv,  28,  29.)  Qu'est  ce  à  bord,  c'est  pour  vous  une  raison  pressante  de 

dire  :  «  a  troublé?  a  il  a  perdu,  il  a  réduit  à  l'éviter  avec  plus  de  soin,  car  elle  sait  voiler 

une  dure  exlréuiité  tout  le  peuple,  et  en  effet  ses  pièges,  cacher  la  mort  sous  des  fleurs,  et  en 

tous  se  taisaient  sur  ce  parjure,  et  n'osaient  dérober  la  vue  à  nos  premiers  regards.  Vou- 

découvrir  le  coupable  :  mais  c'était  un  second  lez-vous  donc  vous  créer  une  existence  douce, 

péché  non  moins  grave,  puisque  celui  qui  calme  et  joyeuse,  fuyez  le  commerce  des cour- 

Tiole  un  serment  et  ceux  qui  le  favorisent  par  tisanes.  Elles  ne  savent  que  semer  la  guerre 

leur  silence  sont  également  criminels.  et  le  trouble  parmi  leurs  amants,  et  leurs  pa- 

4.  Mais  poursuivons  :  «  Et  Saûl  dit  ;  préci-  rôles  comme  leurs  actions  ne  tendent  qu'àfo- 
apitons-nous  sur  les  Philistins  pour  les  acca-  menter  les  disputes  et  l'esprit  de  contention. 
«  hier;  et  le  prêtre  dit  :  approchons-nous  ici  Ce  sont  de  cruels  ennemis  qui  cherchent  et 
«  de  Dieu  ».  (I  Rois,  xiv,  36.)  Car  autrefois  le  qui  travaillent  par  tous  les  moyens  à  nous  pré- 
Seigneur  était  le  conducteur  des  guerres  cipiler  dans  la  honte,  la  pauvreté  et  le  mal- 
d'Israël,  et  sans  son  a|)probalion  il  n'eût  point  heur.  Le  chasseur  qui  a  tendu  ses  filets  s'ef- 
osé  engager  le  combat,  en  sorte  que  pour  lui,  force  d'y  pousser  les  animaux  dont  il  veut 
la  guerre  elle-même  devenait  un  acte  de  reli-  faire  sa  proie.  Ainsi  les  courtisanes  déploient 
gion.  Israël  était-il  donc  vaincu,  il  altril)uait  autour  d'elles,  comme  des  rets  perfides,  les 
sa  défaite  bien  plus  à  ses  péchés  qu'à  sa  fai-  regards,  les  discours  et  le  luxe  des  vêtements; 
blesse  ;  et  quand  il  était  vainqueur,  il  en  rap-  et  lorsqu'elles  ont  fait  tomber  leurs  amants 
portait  la  gloire  moins  à  sa  puissance  et  à  sa  dans  leurs  pièges,  elles  les  sucent  jusqu'à  la 
valeur  qu'à  la  protection  divine.  C'est  ainsi  dernière  goutte  de  sang,  et  puis  les  outragCLt, 
que  la  victoire  et  la  défaite  l'instruisaient  à  la  se  moquent  de  leur  crédulité  et  rient  de  leur 
vertu,  et  que  ses  ennemis  eux-mêmes  y  trou-  infortune.  Qui  pourrait  en  effet  plaindre  ces 
raient  d'utiles  enseignements.  Ils  savaient  en  hommes?  ils  ne  méritent  qu'un  blâme  sévère 
effet  que  dans  leurs  guerres  contre  les  Juifs,  et  une  amère  dérision  parce  qu'ils  se  mon- 
le  succès  des  batailles  ne  dépendait  point  de  trent  moins  avisés  qu'une  femme  et  une  cour- 
la  valeur  des  combattants,  mais  de  leur  vertu  tisane.  Aussi  le  Sage  nous  dit-il  :  «  Puisez 
et  de  leur  piété.  L'expérience  l'avait  appris  aux  a  l'eau  à  votre  citerne,  et  dans  le  courant  de 
Madianites  :  ils  savaient  bien  qu'Israël  était  «  votre  fontaine»  ;  il  dit  encore,  en  parlant  de 
inexpugnable  à  leurs  armes  et  à  leurs  machi-  l'épouse  légitime  qui  habite  avec  nous, 
nés  de  guerre,  et  qu'il  ne  pouvait  être  facile-  a  qu'elle  vous  soit  comme  une  biche  très- 
ment  vaincu  que  par  l'attrait  du  plaisir  et  du  «  chère,  et  comme  un  faon  très-agréable  ». 
péché.  C'est  pourquoi  ils  parèrent  leurs  plus  (Prov.,  v,  15,  19.)  Pourquoi  donc,  ô  homme, 
belles  filles  et  les  placèrent  à  l'entrée  du  camp,  abandonner  celle  qui  vous  vient  en  aide,  et 
afin  qu'elles  pussent  provoquer  l'armée  à  la  courir  après  celle  qui  ne  veut  que  vous  per- 
■volupté,  et  par  le  péché  lui  ôter  le  secours  du  dre  ?  pourquoi  dédaigner  la  compagne  de  votre 
Seigneur.  Celte  ruse  leur  réussit,  et  Israël  de-  vie,  et  suivre  l'étrangère  qui  veut  attenter  à 
venu  pécheur  ne  leur  résista  f»as.  Ceux  donc  votre  bonheur?  L'une  est  un  membre  de  votre 
que  ni  lesarmes,nileschevaux,ni  les  hommes,  corps  et  ne  fait  qu'une  même  chair  avec  vous, 
ni  les  machines  de  guerre  ne  pouvaient  vain-  et  l'autre  ne  vous  est  qu'un  glaive  tranchant, 
cre,  le  péché  les  livra  faibles  et  désarmés  aux  Fuyez  donc  l'incontinence,  mes  bien- aimés, 
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el  à  cause  des  maux  qu'elle  produit  dès  celte  vie,  5.  Cependant  le  peuple  fut  saisi  de  crainte 

et  de  ceux  qu'elle  nous  prépare  après  la  mort,  en  entendant  ces  paroles  de  Saiii,  et  tous 

Il  vous  paraît  peut-être  que  je  m'éloigne  de  étaient  dans  l'attente  et  l'anxiété.  Le  démon 

mon  sujet.  Mais  nullement,  car  mon  but  est  seul  se  réjouissait  d'avoir  ainsi  porté  le  trouble 

bien  moins  de  vous  raconter  un  trait  d'his-  dans  tous  les  esprits  :  «  Et  nul  d'entre  le  peu- 

loire,  que  de  corriger  les  vices  qui  vous  infes-  a  pie  »,  dit  l'Ecriture,  «n'osa  contredire  le 

lent.  C'est  pourquoi  je  vous  reprends  fré-  «  roi  » .  Et  Saûl  dit:   a  Vous  serez  assujétis  à 

qucmment,  et  je  varie  mes  instructions  selon  «  vos  ennemis,  et  mon  fils  Jonathas  et  moi 

Ja  diversité  des  maux  qui  peuvent  se  rencon-  «  nous  deviendrons  esclaves  ».  (l  Rois,  xxxix, 

i.fr  parmi  un  peuple  si  nombreux.  Et  comme  40.)  C'est  comme  s'il  leur  eût  dit  :  Vous  ne 

jt  me  propose  de  guérir  toutes  les  plaies,  et  tendez  qu'à  tomber  entre  les  mains  de  vos 

non  une  seule,  je  dois  appliquer  à  chacune  ennemis,  et  à  perdre  votre  liberté,  puisque 

un  traitement   différent  et  une  instruction  vous  vous  obstinez  à  irriter  le  Seigneur  en  ne 

toute  spéciale.  découvrant  pas  le  coupable.  Mais  voyez  encore 

Mais  revenons  au  point  d'où  cette  digres-  quelles  difflcultés  soulève  ce  second  serment  : 
sion  nous  a  éloignés.  Et  le  prêtre  dit  :  a  Ap-  Si  Saûl  voulait  découvrir  le  parjure,  il  ne  fal- 
«  prochons-nous  ici  de  Dieu,  et  Saûl  consulta  lait  émettre  aucunes  menaces,  et  ne  point  s'o- 
«  le  Seigneur:  Poursuivrai-je  les  Philistins  ?  bliger  par  serment  à  punir.  Alors  tous  eussent 
a  et  les  livrerez-vous  entre  mes  mains?  Et  le  mieux  osé  le  découvrir  et  le  lui  amener.  Mais 
«  Seigneur  ne  lui  répondit  pointen  ce  jour-là»,  ce  prince,  dominé  par  la  fureur  et  la  colère, 
(I  Rois,  xiv,  36,  37.)  Admirez  ici  la  bonté  et  la  renouvelle  sa  première  imprudence,  et  il  agit 
douceur  du  Dieu  de  toute  clémence.  Il  ne  tout  contrairement  à  ses  desseins, 
lance  point  son  tonnerre,  et  il  n'ébranle  point  Enfin,  pour  abréger,  il  s'en  remet  à  la  dé- 
la  terre.  Mais  il  agit  à  l'égard  de  son  servi-  cision  du  sort  ;  et  le  sort  est  jeté  entre  Saûl  et 
leur,  comme  un  ami  envers  un  ami  qui  l'a  Jonathas  :  «  Et  Saûl  dit  :  Jetez  le  sort  sur  moi 
blessé;  il  se  tait,  et  ce  silence  est  une  voix  qui  «  et  sur  Jonathas.  Et  le  sort  tomba  sur  Jona- 
révèle  toute  son  indignation.  Saûl  le  comprit  «  thas,  et  Saûl  dit  à  Jonathas:  découvre-moi 
bien,  et  il  dit  :  «  Qu'on  rassemble  toute  la  mul-  o  ce  que  tu  as  fait,  et  Jonathas  avoua  et  dit  : 
«  titude  du  peuple,  et  voyez  quel  est  celui  qui  «  J'ai  goûté  de  l'extrémité  du  bâton  qui  était 
«  a  péché  aujourd'hui.  Car,  vive  le  Seigneur  o  en  ma  main,  un  peu  de  miel,  et  voici  que 
«  qui  a  sauvé  Israël,  si  le  sort  désigne  Jona-  «je  meurs  ».  (I  Rois,  xiv,  42,  43.)  Quel  cœur 
«  thas,  mon  fils,  il  sera  puni  de  mort».  (IRois,  ne  se  serait  attendri  à  ces  paroles,  et  quelles 
XIV,  38.)  Quelle  parole  imprudente!  il  voit  entrailles  ne  se  seraient  émues?  Saûl  était 
que  son  premier  serment  a  été  violé,  et  au  donc  violemment  agité,  car  ses  entrailles  de 
lieu  de  devenir  plus  circonspect,  il  en  pro-  père  étaient  déchirées,  et  de  quelque  côté  qu'il 
nonce  un  second.  Et  connaissez  la  malice  du  se  tournât,  il  n'apercevait  qu'un  effroyable 
liemon  1  11  savait  qu'un  fils  amené  sous  les  abîme  ;  et  néanmoins  il  n'en  devient  ni  plus 
yeux  de  son  père,  en  obtient  facilement  le  sage,  ni  plus  circonspect.  Mais  il  s'écrie  :  t  Que 
purdon,   même   de   fautes  nombreuses,   et  «  Dieu  m'envoie  tous  les  maux,  si  tu  ne  meurs 
qu'ainsi  la  présence  seule  de  Jonathas  suffirait  «  aujourd'hui  !  »  Voilà  donc  un  troisième  ser- 
pour  apaiser  la  colère  du  roi.  Aussi  s'em-  ment,  et  un  serment  circonscrit  dans  le  court 
presse-t-il  d'étouffer  en  lui  le  sentiment  pa-  intervalle  de  quelques  heures;  car  il  a  dit; 
ternel  sous  la  pression  d'un  second  serment.  «Tu  mourras  aujourd'hui»,  et  non  simple- 
11  le  lie  donc  comme  d'une  double  chaîne,  et  ment,  «  tu  mourras  ».  C'est  qu'il  tardait  au 
il  ne  lui  permet  plus  d'être  le  maître  de  ses  démon  de  l'entraîner  à  cet  horrible  forfait, 
résolutions.  L'infortuné  prince  est  entraîné  de  Aussi  ne  souffrit-il  point  qu'il  différât  même 
tous  côtés  à  ce  meurtre  impie  ;  il  agit  déjà  d'un  jour  l'exécution  de  sa  sentence,  de  peur 
comme  juge,  et  il  n'a  pas  encore  découvert  le  que  la  réflexion  ne  la  lui  fît  révoquer.  Mais 
coupable;  il  prononce  la  sentence,  et  il  ne  voici  que  le  peuple  dit  à  Saûl:  «Que  Dieu  nous 
connaît  pas  celui  qu'elle  doit  atteindre.  Ainsi  a  envoie  tous  les  maux,  si  Jonathas  meurt,  lui 
un  père  devient  le  bourreau  de  son  fils,  et  un  «  qui  a  sauvé  Israël.  Vive  le  Seigneur  1  il  ne 
roi  condamne  à  mort  sans  examen.  Peut-on  «  tombera  pas  un  cheveu  de  sa  tête,  parce 
rien  imaginer  de  plus  inique  î  <»  qu'aujourd'hui  la  miséricorde  divine  s'est 
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f  manifestée  par  lui  ».  (I  Rois,  xiv,  45.)  Ainsi  G.  J'avais  promis,  en  commençant  celte  ins- 
le  peuple  prononce,  lui  aussi,  un  second  ser-  truclion,  de  montrer  que  des  serments  contrai- 
ment  ;  et  ce  serment  est  toutopposé  à  celui  du  res  amenaient  nécessairement  un  parjure.  Mais 
roi.  Rappelez-vous  donc  la  parabole  des  en-  l'exemple  de  Saûl  en  est  une  preuve  péremp- 
fants  qui  tirent  une  corde  en  sens  contraire  :  toire.  Car  nous  y  voyons  non  un  seul  homme, 
la  corde  casse,  et  ils  tombent  tous  par  terre,  ni  deux,  ni  trois,  mais  tout  un  peuple  s'en- 
Combien  de  serments  a  faits  Saiil  I  mais  le  gager  par  des  serments  contraires  en  sorte 
peuple  a  fait  un  serment  contraire,  et  il  y  per-  qu'ils  deviennent  parjures,  non  une  seule  fois 
sisle.  Il  est  donc  de  toute  nécessité  qu'il  y  ait  ni  deux,  ni  trois,  mais  une  infinité  de  fois.  Je 
un  parjure,  car  on  ne  peut  tenir  deux  ser-  puis  même  vous  montrer  par  un  autre  trait 
ments  contraires.  historique,  qu'un  serment  violé  a  été  la  cause 
Ne  m'objectez  point  l'issue  de  cette  lutte,  de  malheurs  plus  grands  encore.  Et,  en  effet, 
et  pensez  seulement  aux  maux  qui  pouvaient  n'est-ce  pas  le  parjure  de  Sédécias  qui  attira 
en  résulter  ;  il  est  vrai  de  dire  que  le  démon  sur  la  Judée  tant  d'affreuses  calamités,  lacap- 
disposait  déjà  toutes  clioses  pour  une  révolte  tivité  des  hommes,  des  femmes  et  des  enfants, 
et  une  rébellion  semblable  à  celle  qu'Absalon  l'invasion  des  barbares,  l'incendie  de  la  cité 
devait  plus  tard  exciter;  et  en  effet  supposez  sainte  et  la  profanation  du  temple?  Mais  ce 
que  Saûl  eût  voulu  être  obéi,  et  qu'il   eût  serait  trop  prolonger  ce  discours  ;  c'est  pour- 
tenté  d'accomplir  son  serment,  toute  l'armée  quoi  je  me  contente  d'indiquer  ce  fait,  et  je 
se  soulevait,  et  une  sanglante  discorde  écla-  vous  laisse  en  présence  de  la  tête  de  Jean- 
tait  entre  le  peuple  et  le  roi.  D'un  autre  côté,  Baptiste,  du  meurtre  deJonathasetde  la  ruine 
si  Jonathas,  pour  sauver  sa  vie,  se  rangeait  du  de  tout  un  peuple.  Sans  doute  ces  deux  der- 
parti  de  l'armée,  il  devenait  parricide.  Voyez  niers  faits  ne  se  sont  pas  accomplis,  mais  ils 
donc  quels  maux  pouvait  enfanter  ce  témé-  étaient  comme  un  germe  dans  un  serment  té- 
raire  serment.  Un  roi  devenait  un  tyran,  et  un  méraire.  Voilà  donc  le  sujet  d'un  utile  entre- 
père le  meurtrier  de  son  fils.  Ce  fils  lui-même  tien  dans  l'intérieur  de  vos  maisons  et  sur  les 
devenait  parricide,  et  allumait  une  guerre  ci-  places  publiques,  auprès  de  vos  épouses  et  de 
vile.  Le  combat  se  fût  engagé,  le  sang  eût  vos  amis,  de  vos  voisins,  et,  en  général,  de 
coulé  par  torrents,  et  les  morts  se  fussent  tous  ceux  avec  lesquels  vous  serez  en  rapport, 
comptés  par  milliers  ;  et  en  effet,  si  la  guerre  Ne  négligez  rien,  je  vous  en  conjure,  pourex- 
eût  éclaté,  Saûl  et  Jonathas  pouvaient  être  tirper  l'horrible   coutume  du  jurement,  et 
tués  et  le  carnage  eût  été  horrible.  Ainsi  le  n'alléguez  pas  comme  excuse  que  c'est  une  ha- 
serment  serait  devenu  funeste  aux  deux  partis,  bitude.  Car  cette  excuse  n'est  qu'un  prétexte. 
C'est  pourquoi  au  lieu  de  dire  qu'aucun  de  et  le  mal  vient  bien  plutôt  de  notre  négli- 
ces  malheurs  n'est  arrivé,  considérons  que  par  gence  que  d'une  longue  habitude.  Je  vais  vous 
la  force   même  des  choses  ils  pouvaient  se  le  prouver  par  ce  qui  se  passe  sous  nos  yeux, 
produire.  Sans  doute   le  peuple  l'emporta.  L'empereur  a  fait  fermer  les  bains  publics, 
Mais  comptons,  s'il  vous  plaît,  le  nombre   de  et  nul  n'y  est  admis.  Cependant  personne 
parjures,  et  d'abord  Jonathas  fut  cause  que  le  n'ose  transgresser  cette  défense,  ni  blâmer 
premier  serment  de  Saûl  ne  fut  pas  observé  ;  celle  rigueur,  ni  alléguer  la  coutume.  Mais 
et  puis  le  second  et  le  troisième  qui  avaient  tous,  malades  ou  bien  portants,  hommes,  fem- 
trait  à  sa  mort  ne  purent  être  accomplis.  En  mes,  enfants  et  vieillards,  femmes  récemment 
second  lieu  tout  le  peuple  paraît  s'être  engagé  accouchées,  et  généralement  tous  ceux  dont 
par  un  véritable  serment.  Aussi  en  examinant  l'état  réclamerait  l'usage  des  bains,  se  confor- 
les  faits  avec  attention,  trouve-t-on  que  tous  ment  à  cet  ordre  de  gré  ou  de  force.  Us  ne 
se  rendirent  coupables  de  parjure,  car  en  ne  prétextent  ni  la  maladie,  ni  la  tyrannie  de  l'ha- 
livrant  pas  Jonathas  à  son  père,  ils  le  forcé-  bitude,  ni  leur  innocence  personnelle,  ni  toute 
rent  de  manquer  à  son  serment.  Voyez-vous  autre  raison  ;  et  ils  se  soumettent  même  avec 
combien  d'hommes,  soit  par  ignorance,  soit  joie  à  cette  prohibition,  parce  qu'ils  s'attendent 
avec  connaissance  de  cause,  sont  devenus  par-  à  un  plus  rigoureux  châtiment.  Aussi  souhai- 
jures  à  la  suite  d'un  seul  serment  !  que  de  tent-ils  que  la  colère  du  prince  se  borne  à 
maux  pouvaient  en  naître  l  et  quels  crimes  il  cette  défense.  Avouez  donc  que  la  crainte  cor- 
faillit  enfunler  1  rige  facilement  toute  habitude,  et  même  celle 
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dont  le  temps  a  fait  comme  une  nécessité.  Or  péché  la  couvre,  vous  n'auriez  plus  besoin  de 

la  privation  du  bain  nous  est  pénible,  et  mal-  mes  avis,  ni  de  mes  pressantes  exhortations, 

gré  tous  nos  raisonnements,  le  corps  souffre,  Car  la  vue  de  ces  plaies  parlerait  plus  haut 

car  la  philosophie  ne  peut  rien  pour  la  santé,  que  tous  mes  discours,  et  elle  suffirait  seule 

Nous  abstenir  au  contraire  de  tout  serment  pour  arracher  à  cette  funeste  habitude  ceux 

est  une  chose  facile  qui,  loin  de  nuire  au  corps  mêmes  qu'elle  y  enchaîne  le  plus  étroitement, 

et  à  l'âme,  ne  peut  que  nous  être  utile,  profi-  Mais  si  vous  ne  pouvez  voir  cette  âme  des 

table  et  avantageuse.  Quel  est  donc  notre  yeux  du  corps,  du  moins  il  vous  est  facile  de 

aveuglement  1  nous  obéissons  aux  ordres  durs  tous  en  représenter  par  la  pensée  la  honte,  les 

et  pénibles  du  prince  ;  et  quand  Dieu  nous  in-  souillures  et  la  corruption,  a  L'esclave  qui  est 

tiine  une  défense  légère  et  aisée,  facile  et  «  souvent  frappé  de  verges  »,  dit  le  Sage,  a  en 

utile,  nous  la  méprisons,  nous  dédaignons  de  a  conserve  les  cicatrices  ;  ainsi  tout  homme 

nous  y  soumettre,  et  nous  prétextons  la  force  a  qui  jure  sans  cesse  par  le  nom  de  Dieu,  ne 

de  rhabitude.  Mais,  je  vous  en  supplie,  esti-  o  peut  être  exempt  de  péché  ».  (Eccli.,  xxni, 

mons  notre  salut  à  un  plus  haut  prix,  et  crai-  H.)  Car  il  est  impossible,  oui,  il  est  impossible 

gnons  le  Seigneur  comme  nous  craignons  un  que  la  bouche  qui  s'habitue  au  serment,  ne  se 

prince  mortel.  Vous  frissonnez  à  ces  paroles  :  parjure  souvent.  Je  vous  conjure  donc  tous 

eh  !  ce  qui  doit  nous  inspirer  une  véritable  d'extirper  de  vos  âmes  cette  criminelle  habi- 

horreur,  c'est  de  moins  respecter  Dieu  qu'un  tude,  et  de  mériter  cette  autre  couronne  que 

homme  ;  c'est  d'observer  avec  soin  la  défense  je  vous  propose.  Vous  savez  que  selon  la  tra- 

de  l'empereur,  et  de  fouler  aux  pieds,  comme  dilion  les  disciples  de  Jésus-Christ  reçurent 

indignes  de  la  moindre  attention,  les  lois  di-  dans  Antioche  le  nom  de  chrétiens  ;  eh  bien  I 

vines  et  célestes.  Désormais  quelle  sera  donc  faites  aussi  que  tous  proclament  que  cette 

notre  excuse!  et  comment  mériter  notre  par-  même  Antioche  a  voulu  la  première  bannir  de 

don,  puisqu'après  tant  d'avertissements  nous  son  enceinte  l'habitude  du  jurement.  Par  là 

persistons  dans  notre  criminelle  habitude?  notre  cité  s'illustrera  elle-même,  et  elle  ré- 

J'ai  commencé  à  parler  contre  les  jurements  veillera  en  toutes  les  autres  une  louable  ému- 

à  la  naissance  de  nos  calamités  ;  et  voici  que  lalion,  et  de  même  que  le  nom  de  chrétien 

j'en  entrevois  le  terme,  tandis  que  je  n'ai  pu  qui  a  pris  naissance  parmi  nous,  s'est  répandu 

encore  vous  amener  à  l'observation  de  ce  seul  dans  tout  l'univers  ;  de  même,  en  extirpant  les 

commandement.  Comment  donc  demander  à  premiers  du  milieu  de  vous,  la  coutume  du 

Dieu  la  délivrance  de  nos  maux,  lorsque  nous  parjure,  vous  aurez  pour  disciples  tous  les 

ne  pouvons  nous  astreindre  même  à  un  seul  peuples  de  la  terre  ;  mais  alors  votre  récom- 

de  ses  préceptes?  Comment  nourrir  l'espé-  pense  s'accroîtra  comme  à  l'infini  par  vos 

rance  d'un  heureux  changement?  Comment  propres  mérites  et  par  la  fidélité  de  ceux  que 

prier,  et  quel  langage  tenir  au  Seigneur?  Une  vous  aurez  instruits.  Jamais  notre  cité  ne  se 

exacte  fidélité  à  ses  commandements  nous  couronnera  d'un  diadème  plus  glorieux,  et 

rendra  plus  douce  la  joie  de  voir  l'empereur  jamais  elle  ne  méritera  mieux  de  conserver 

se  réconcilier  avec  notre  cité.  Mais  si  nous  dans  les  cieux  ce  nom  de  métropole  qu'elle 

persévérions  dans  notre  criminelle  habitude,  possède  sur  la  terre.  Enfin  ce  sera  pour  nous 

quelle  honte  et  quelle  confusion  rejaillirait  un  appui  au  jour  du  jugement,  et  un  titre  à 

sur  nous,  puisque,  délivrés  par  le  Seigneur  la  couronne  de  justice.  Puissions-nous  tous 

d'un  immense  péril,  nous  serions  encore  aussi  l'obtenir,  par  la  grâce  et  la  miséricorde  de 

lâches  à  son  service  1  Plût  au  ciel  qu'il  me  fût  N.-S.  J.-C,  avec  qui  gloire  soit  au  Père  et  au 

possible  de  vous  montrer  l'âme  d'un  parjure!  Saint-Esprit,  maintenant  et  toujours,  dans 

En  voyant  les  plaies  et  les  blessures  dont  ce  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-U. 
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ANALYSE. 

La  craiute  est  utile,  plus  utile  qne  le  rire.  —  développement  de  ce  texte  :  Avprfnes  que  vou$  marche»  au  milieu  des  pièges. 
(Eccli.,  IX,  30.)  —  Des  moyens  de  nous  garantirdesdaugersduoioiide.  — Jurer  est  pire  que  de  tuer.  —  Exhortation  éloquent* 
pour  empêcher  les  lidèlesde  recourir  aux  sermeuts. 

4.  Je  devrais  aujourd'hui,  mes  frères,  et  sible,  lorsque  la  ville  est  Tlolemment  agitée 
j'aurais  dû  samedi  dernier  parler  du  jeûne,  par  la  crainte,  et  menacée  d'un  triste  nau- 
A  quoi  bon,  me  direz-vous?  dans  les  jours  frage,  pour  n'être  pas  sobre  et  attentif,  pour 
d'abstinence,  il  n'est  pas  besoin  d'exhortation  n'être  pas  corrigé  par  le  malheur  des  con- 
pour  exciier  à  ce  pieux  exercice,  la  circons-  jonctures  plus  efficacement  que  par  tous  les 
tance  du  temps  y  excite  assez  d'elle-même  les  conseils  et  tous  les  discours?  Non,  la  parole 
plusindiCfcrents.  Oui,  mais  puisque  plusieurs,  n'est  jamais  aussi  puissante  que  la  crainte,  et 
avant  d'entrer  dans  le  jeûne,  le  préviennent  nous  n'en  chercherons  pas  d'autres  preuves 
et  s'en  dédommagent  d'avance  par  les  excès  que  ce  qui  arrive  présentement  sous  nos 
de  la  bouche,  comme  s'ils  étaient  à  la  veille  yeux.  Combien  ne  nous  sommes -nous  pas 
d'éprouver  les  rigueurs  d'un  long  siége,  et  épuisés  en  paroles,  pour  échauffer  les  âmes 
que,  lorsqu'ils  sortent  du  jeûne,  comme  s'ils  les  plus  froides,  pour  engager  les  chrétiens  de 
étaient  délivrés  d'une  famine  cruelle  et  d'une  celte  métropole  à  s'éloigner  des  théâtres,  et  à 
triste  prison,  ils  courent  à  la  table  avec  une  renoncer  aux  excès  qui  s'y  commettent  1  Ils 
ardeur  indécente,  se  hâtant  en  quelque  sorte  ne  s'en  sont  pourtant  pas  abstenus,  et  jusqu'à 
de  détruire  par  la  débauche  les  fruits  qu'ils  ce  jour  nous  les  avons  vus  courir  aux  specta- 
ont  pu  recueillir  de  la  tempérance,  j'aurais  clés  illicites  des  danseurs,  préférer  les  assera- 
dù  alors  et  je  devrais  à  présent  parler  de  cette  blées  du  démon  aux  nombreux  concours  de 
vertu.  Cependant  je  n'en  ai  point  parlé  der-  l'église  de  Dieu,  et  interrompre  la  gravité  de 
nièrement,  et  je  n'en  parlerai  point  mainte-  nos  chants  par  des  clameurs  insensées  qui 
nant  encore,  parce  que  sans  doute  la  crainte  retentissent  dans  les  jeux  profanes.  Mais  au- 
du  malheur  qui  nous  menace  est  suffisante  jourd'hui,  sans  qu'il  ait  été  besoin  de  nos 
pour  vous  instruire,  et  vaut  mieux  que  toutes  avis  et  de  nos  plaintes,  les  théâtres  se  sont 
nos  paroles  et  toutes  nos  exhortations.  Eh!  fermés  d'eux-mêmes,  le  cirque  est  devenu  dé- 
quel est  rhomme  assez  misérable  pour  s'a-  sert,  et  tandis  qu'auparavant  plusieurs  de  nos 
bandonner  à  l'ivresse  au  milieu  d'une  pa-  fidèles  y  couraient  malgré  nous,  tous  mainte- 
reille  tempête  7  Quel  est  le  coeur  assez  insen-  nant  les  abandonnent  et  se  réfugient  dans  nos 
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églises,  tous  viennent  y  implorer  le  Dieu  que  démon  ont  produit  le  contraire  de  ce  que 

nous  adorons.  voulait  cet  esprit  de  malice.  Notre  ville  se 

Vous  voyez  donc  de  quelle  utilité  est  la  purifle  de  jour  en  jour,  les  carrefours,  les  rues 

crainte.  Si  la  crainte  n'était  pas  un  bien,  les  et  les  places  n'offrent  plus  de  femmes  débau- 

pères  ne  donneraient  pas  de  gouverneurs  à  chées,  ne  retentissent  plus  de  chansons  ob- 

leurs  enfants,  les  législateurs  ne  donneraient  scènes.  De  quelque  côté  que  l'on  porte  ses 

pas  des  magistrats  aux  villes.  Rien  de  plus  af-  regards,  on  ne  voit  partout  que  des  larmes 

freux  que  l'enfer,  mais  rien  de  plus  utile  que  salutaires  au  lieu  de  ris  immodérés,  on  n'en- 

la  crainte  de  l'enfer,  puisqu'elle  nous  obtient  tend  que  des  paroles  de  bénédiction  et  de 

la  couronne  du  royaume  céleste.  Oij  est  la  sagesse  au  lieu  de  paroles  libres  et  déshon- 

crainte,  là  ne  se  trouve  pas  l'envie  ;  où  est  la  nêtes.  Toute  la  ville  semble  être  devenue  une 

crainte,  l'amour  des  richesses  ne  vient  pas  église.    Les  boutiques  sont  fermées  comme 

troubler  l'âme  ;  où  est  la  crainte,  la  colère  dans  un  jour  de  fête,  on  accourt  à  l'envi 

s'apaise,  les  mauvais  désirs  sont  réprimés,  dans  nos  temples,  on  y  passe  les  journées  en- 

les  passions  déréglées  sont  bannies;  et  de  tières  à  prier,  et  tous  les  habitants,  d'une 

même  que ,   lorsqu'une  maison  est  gardée  commune  voix,  invoquent  le  Très-Haut  avec 

sans  cesse  par  une  troupe  de  soldats,  ni  bri-  la  plus  grande  ferveur.  Quel  discours,  quelle 

gand,  ni  assassin,  ni  aucun  autre  malfaiteur  exhortation  eût  pu  produire  cet  effet?  Quel 

n'ose  en  approcher  :  ainsi,  lorsque  la  crainte  espace  de  temps  eût  pu  amener  ce  change- 

s'empare  de  nos  âmes,  aucune  passion  dés-  ment  heureux?  Ainsi,  rendons  grâces  au  ciel 

honnête  n'y  entre  facilement,   toutes  s'en-  de  l'événement  qui  nous  fait  gémir;  ne  nous 

fuient  et  se  retirent,  chassées  de  tous  côtés  par  affligeons  pas,  ne  nous  désolons  pas.  Il  est 

la  force  impérieuse  d'une  frayeur  salutaire;  donc  prouvé  parce  que  je  viens  de  dire  que  la 

et  ce  n'est  pas  le  seul  avantage  qu'elle  nous  crainte  est  un  bien. 

procure,  nous  en   recueillons  un  bien  plus  2.  Ecoutez  Salomon    raisonner  sur   celte 

grand  fruit  encore.  Non-seulement  elle  chasse  même  vérité,  Salomon  nourri  dans  les  délices 

de  notre  cœur  les  passions  criminelles,  elle  y  et  revêtu  du  souverain  pouvoir.  Et  que  dit  ce 

introduit  même  toutes  les  vertus  avec  une  monarque?  «  11  vaut  mieux  aller  dans  une 

extrême  facilité.  Où  est  la  crainte,  là  se  trou-  «  maison  de  deuil  que  dans  une  maison  de 

vent  l'empressement  à  faire  l'aumône,  la  fer-  «festin».   (Ecclés.,  vu,  3.)  Comment?  que 

veur  delà  prière,  les  larmes  sincères  et  abon-  dites-vous?  Il  vaut  mieux  aller  dans  un  lieu 

dantes,  les  gémissements  pleins  de  componc-  qui  n'offre  que  des  larmes,  des  gémissements 

tion.  Nonj  rien  ne  consume  davantage  les  et  des  lamentations,  des  images  de  tristesse 

péchés,  rien  ne  fait  plus  accroître  et  fleurir  et  de  désespoir,  que  dans  un  lieu  qui  présente 

la  vertu  que  le  sentiment  d'une  crainte  conti-  la  joie  des  danses,  le  son  des  instruments, 

nuelle  :  aussi  est-on  également  éloigné,  et  de  l'éclat  des  ris,  tous  les  genres  de  délices,  et 

faire  le  bien  lorsqu'on  n'éprouve  pas  ce  sen-  tous  les  plaisirs  de  la  table!  Oui,  sans  doute, 

liment,  et  de  faire  le  mal  lorsqu'on    l'é-  —  Pourquoi  cela?  —  Pourquoi?  C'est  que 

prouve.  l'un  engendre  dés  idées  licencieuses,  et  que 

Ne  nous  attristons  donc  pas  aujourd'hui,  l'autre  fait  naître  de  sages  réflexions.  Quicon- 

ne  nous  laissons  pas  abattre  par  l'affliction  que  se  rend  au  festin  des  riches,  ne  reverra 

présente,  mais  admirons  les  conseils  de  la  sa-  plus  sa  maison  avec  le  même  plaisir.  Ce  n'est 

gesse  divine,  de  cette  sagesse  qui  a  relevé  et  qu'avec  peine  qu'il  retournera  vers  sa  femme, 

rétabli  notre  ville  par  les  moyens  mêmes  dont  qu'il  s'assiéra  à  une  table  simple,  montrant 

le  démon  s'était  servi  pour  la  renverser.  Le  un  air  chagrin  à  ses  serviteurs,  à  ses  enfants, 

démon  avait  inspiré  à  quelques  hommes  per-  à  toute  sa  maison,  et  sentant  plus  vivement 

vers  le  projet  d  outrager  les  statues  de  nos  sa  pauvreté,  parce  qu'il  la  compare  à  l'opu- 

princes,  afin  que  notre  ville  fût  ruinée  de  lence  d'autrui.  Ajoutez  qu'il  porte  envie  au 

fond  en  comble.  Dieu  a  fait  servir  cet  événe-  riche  qui  l'invite  à  ses  repas  :  en  un  mol,  une 

ment  même  à  no^re  avancement  dans  le  bien,  pareille  fréquentation  ne  produit  rien  de  bon. 

il  en  a  usé  pour  iious  tirer  de  notre  assoupis-  Il  n'en  est  pas  de  même  lorsqu'on  visite  ceux 

sèment  par  la  criinte  de  la  peine  dont  nous  qui  sont  dans  la  douleur  et  dans  le  deuil.  Là 

sommes  menacés;  et  les  artifices  mêmes  du  on  trouve  matière  à  une  foule  de  réflexions 
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lililcs  et  chrétiennes.  Dès  qu'on  entre  dans  la  funeste  ;  de  celle-là,  une  salutaire  anxi('îté  ; 

maison  d'un    mort,    la    vue    d'un    honnne  Tune  produit  l'indilTûrence  coupable,  l'autre, 

étendu  sans  vie  et  sans  mouvement,  la  vue  la  crainte,  principe  de  toute  vertu.    Si    la 

d'une  femme  qui  se  trappe  la  poitrine,  s'ar-  crainte  n'était  pas  un   bien,  le  Fils  de  Dieu 

raclie  les  cheveux,  se  déchire  les  joues  et  s'a-  ne  parlerait  |)as  si  souvent  des    peines    et 

bandonne  à  tout  l'excès  du  désespoir;  celte  des  supplices  d'une  autre  vie.  La  crainte  est 

vue  resserre  l'àme,  la  rend  triste  et  sérieuse,  pour  nous  un  rempart  assuré,  et  une  tour 

Les  parents  et  les  amis  du  mort,  assis  l'un  inexpugnable. 

près  de  l'autre,  gardent  un  morne  silence,  et  Nous  avons  d'autant  plus  besoin  de  sûroté 
tout  ce  que  chacun  peut  dire  à  son  voisin,  et  de  défense,  que  nous  sommes  environnés 
t'est  que  nous  ne  sommes  que  néant  et  cor-  d'un  plus  grand  nombre  d'embûches.  «  Appre- 
ruption.  Or,  quoi  de  plus  sage  que  ces  paroles?  a  nez»,dillemême  S ilomon dans  ses  préceptes 
quoi  de  plus  raisonnable  que  de  reconnaître  de  morale,  o  apprenez  que  vous  marchez  au 
la  fragilité  de  notre  existence,  la  perversité  de  «  milieu  des  pièges,  et  sur  le  bord  des  préci- 
notre  nature,  et  la  frivolité  des  biens  de  ce  «  pices  ».  (Ecclés.,  ix,  20.)  Que  de  grandes 
monde,  que  de  faire  entendre,  sinon  dans  les  leçons  n'offrent  pas  ces  paroles  !  elles  ne  sont 
mêmes  termes,  du  moins  dans  le  même  sens,  pas  moins  instructives  que  les  premières  ; 
celte  parole  admirable  et  profonde  de  Salo-  gravons-les  donc  chacun  dans  notre  esprit, 
mon  :  «  Vanité  des  vanités,  et  tout  n'est  que  gardons-les  dans  notre  mémoire;  et  elles  nous 
«  vanité  ».  (Ecclés.,  i,  2.)  Celui  qui  entre  dans  garantiront  du  péché,  mais  étudions-en  d'a- 
une maison  de  deuil,  pleure  aussitôt  le  mal-  bord  le  sens  profond.  Le  sage  ne  dit  pas: 
heureux  qui  n'est  plus,  quand  même  il  serait  Considérez  que  vous  marchez  au  milieu  des 
son  ennemi.  Combien  donc  n'est-elle  pas  pré-  pièges,  mais  :  a  apprenez  ».  Et  pourquoi  se 
férable  à  une  maison  où  la  joie  éclate  ?  Dans  sert-il  de  ce  mot  ?  C'est  comme  s'il  disait  : 
lune  l'ami  même  éprouve  l'envie,  dans  l'autre  Les  pièges  sont  cachés  ;  car  nous  disons  qu'on 
lennemi  même  verse  des  larmes.  Mais  n'est-ce  nous  tend  un  piège  lorsqu'on  ne  cherche  pas 
pas  une  disposition  infiniment  agréable  à  Dieu  ouvertement  à  nous  perdre,  mais  que  l'on  ca- 
de  ne  pas  nous  réjouir  du  malheur  des  per-  che  de  toute  part,  sous  des  apparences  perfides, 
sonnes  qui  nous  ont  fait  du  mal  ?  Nous  tirons  la  mort  qu'on  veut  nous  donner  ou  quelque 
encore  du  spectacle  que  nous  offre  une  telle  tort  qu'on  veut  nous  causer  :  voilà  pourquoi 
maison  d'autres  avantages  qui  ne  sont  pas  Salomon  dit:  a  Apprenez  ».  Vous  avez  besoin 
inférieurs.  On  se  rappelle  ses  fautes,  on  songe  de  beaucoup  de  prudence  et  de  circonspection, 
au  tribunal  redoutable  devant  lequel  tous  les  Les  enfants  couvrent  de  terre  les  pièges  qu'ils 
hommes  doivent  paraître,  et  au  compte  qu'ils  tendent;  c'est  des  plaisirs  de  la  vie  que  le 
doivent  y  rendre  :  eût  on  essuyé  de  la  part  démon  couvre  les  péchés;  mais  étudiez  ses 
des  hommes  une  infinité  de  maux,  eût  on  ruses,  et  apprenez  à  les  connaître.  Se  présente- 
dans  sa  maison  mille  chagrins,  on  en  apporte  t-il  un  gain  à  faire,  ne  regardez  pas  seulement 
chez  soi  le  remède  ;  on  pense  que  soi-même  le  gain,  mais  voyez  s'il  ne  cache  pas  le  péché 
on  sera  bientôt  dans  le  même  état,  que  les  et  la  mort;  et  s'il  les  cache,  fuyez.  S'offre-t-il 
plus  superbes  y  seront  aussi,  que  toutes  les  une  volupté  et  un  plaisir,  ne  vous  contentez 
choses  présentes,  agréables  ou  fâcheuses,  sont  pas  de  regarder  le  plaisir,  mais  examinez  avec 
passagères  :  on  dépose  donc  tout  sentiment  de  attention  si  cette  amorce  agréable  ne  recèle 
tristesse,  d'envie,  de  haine;  et,  déchargé  de  pas  l'iniquité  ;  et  si  elle  la  recèle,  retirez-vous, 
ce  fardeau,  on  revient  chez  soi  plus  libre  et  Quelqu'un  veut-il  nous  donner  un  conseil, 
plus  léger.  Dès  lors  on  devient  plus  doux,  nous  flatter,  nous  ménager,  nous  promettre 
d'une  humeur  plus  facile,  on  se  montre  plus  des  honneurs  ou  quclqu'autre  bien,  exami- 
honnête  et  plus  sage,  parce  que  la  crainte  des  nous  attentivement  les  choses,  considérons 
peines  futures  est  cntréo  dans  notre  âme,  et  si  par  hasard  il  ne  résultera  pas  pour  nous 
quelle  y  a  consumé  toutes  les  épines.  Pénétré  quelque  dommage  ou  quelque  péril,  des  con- 
de  cette  vérité,  Salomon  disait  qu'il  vaut  mieux  seils  que  l'on  nous  donne,  des  honneurs  qu'on 
aller  dans  une  maison  de  deuil  que  dans  la  nous  promet,  ou  des  paroles  flatteuses  qu'on 
maison  du  riche  qui  célèbre  un  festin.  De  nous  adresse,  et  ne  nous  jetons  point  dans 
celle-ci  l'on  emporte   un  engourdissement  l'embarras  par  une  précipitation  indiscrète. 
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Si  l'on   n'avait  qu'un   ou  deux  pièges  à  o  Le  monde  est  crucifié  pour  moi  »  (Gal.,?i, 

craindre,  il  serait  aisé  de  s'en  garantir  ;  mais  44)  ;  c'est  ce  qui  lui  faisait  donner  cet  avis  aux 

écoutez  comment  Salomon  s'exprime  pour  fidèles  :  «  Tournez  vos  pensées  vers  les  choses 

montrer  combien  ils  sont  multipliés.  «  Ap-  a  d'en-haut  ».  [Colos.,  m,  i.)  Que  voulez-vous 

a  prenez  »,  dit-il,  c  que  vous  marchez  au  mi-  dire,  grand  apôtre,  par  «  les  choses  d'en- 

«  lieu  des  pièges  ».  Il  ne  dit  pas  que  vous  «haut?»  où  sont-elles,  ces  choses  ?  sont-elles 

marchez  à  côté  des  pièges,  mais  «  au  milieu  dans  la  région  où  brille  le  seleil  ?  Où  se  meut 

0  des  pièges  ».  Nous  rencontrons  partout  des  la  lune  ?  Non.  —  Où  donc  ?  Où  sont  les  anges, 

embûches  et  des  précipices.  On  se  rend  dans  les  archanges,  les  chérubins  et  les  séraphins  ? 

la  place  publique,  on  y  voit  un  ennemi,  sa  —  Non,  pas  encore,  mais  «où  Jésus-Christ  est 

seule  vue  irrite  :  on  voit  un  ami  comblé  de  a  assis  à  la  droite  de  Dieu  son  Père  ».  (Coloss., 

gloire,  on  est  jaloux;  on  voit  un  pauvre,  m,  i.)  Suivez  le  précepte  de  l'Apôtre,  et  n'ou- 

on  le  méprise  et  on  le  dédaigne  ;  un  riche,  on  bliez  jamais  que,  comme  les  ailes  ne  servent 

lui  porte  envie  ;  on  voit  quelqu'un  insulté,  on  de  rien  à  l'oiseau  s'il  est  pris  dans  le  filet, 

se  révolte  ;  on  se  sent  insulté  soi-même,  on  mais  qu'alors  il  s'agite  inutilement  ;  de  même, 

s'emporte  ;  on  aperçoit  une  belle  femme,  ses  la  raison  ne  vous  sert  de  rien  si  vous  êtes 

attraits  captivent.  Vous  voyez  quelle  foule  de  asservis  à  des  désirs  criminels,  mais  vous  êtes 

pièges  1  voilà  pourquoi  le  sage  vous  dit:  «Ap-  toujours  pris,  quelles  que  soient  vos  vaines 

M  prenez  que  vous  marchez  au  milieu  des  agitations.  Les  ailes  sont  données  à  l'oiseau 

a  pièges  »  ;  pièges  dans  votre  maison,  pièges  pour  éviter  de  tomber  dans  le  filet  ;  la  rai- 

à  votre  table,  pièges  dans  vos  sociétés.  Souvent  son  est  donnée  à  l'homme  pour  se  garantir  des 

nous  avons  cru  pouvoir  hasarder  parmi  nos  péchés. 

amis  une  parole  imprudente  qui  a  failli  ruiner  Quelle  excuse,  quelle  défense  nous  restera- 

toute  notre  fortune.  Examinons  donc  les  choses  t-il  donc  si  nous  sommes  moins  sages  que  des 

avec  l'attention  la  plus  scrupuleuse.  Souvent,  animaux  sans  raison  ?  Un  oiseau  qui  est  tom- 

faute  d'être  assez  attentifs,  notre  épouse,  nos  bé  dans  le  filet  et  qui  s'en  est  échappé,  un 

enfants,  nos  amis,  nos  voisins,  sont  devenus  cerf  qui  s'est  engagé  dans  la  toile  et  qui  s'en 

pour  nous  des  pièges.  est  arraché,  ne  se  laisseront  plus  prendre  facile- 

3.  Et  pourquoi tousces pièges,  dira-t-on?  c'est  ment  par  les  mêmes  artifices.  L'expérience  est 
afin  que  nous  ne  nous  arrêtions  pas  sur  la  un  maître  qui  les  instruit,  et  leur  apprend  à 
terre,  mais  que  nous  prenions  notre  essor  vers  se  tenir  sur  leurs  gardes.  Pour  nous,  souvent 
le  ciel.  Tant  que  l'oiseau  plane  dans  les  régions  pris  dans  les  mêmes  pièges,  nous  y  retombons 
supérieures,  il  n'est  pas  facile  de  le  prendre  ;  toujours,  et  nous  nous  montrons  moins  pru- 
de même  vous,  tuit  que  vous  portez  en  haut  dents,  moins  attentifs  que  des  animaux  dépour- 
vos  regards,  vous  ne  serez  pas  pris  facilement  vus  de  raison,  nous  qui  avons  reçu  la  raison 
dans  un  piège  ou  dans  une  embûche.   Le  en  partage.  Combien  de  fois  la  vue  d'une 
démon  estun  oise  eur  habile,  placez-vous  donc  femme  ne  nous  a-t-elle  pas  fait  éprouver  mille 
au-dessus  de  ses  t-aits.  Celui  qui  se  place  dans  peines,  n'a  t-elle  pas  allumé  chez  nous  une 
un  lieu  élevé,  n'admirera  aucun  des  biens  de  passion  qui  nous  a  cruellement  tourmentés 
ce  siècle,  et  comme  sur  le  sommet  d'une  haute  pendant  plusieurs  jours  ?  Toutefois  nous  n'en 
montagne  les  cité  s  et  les  places  fortes  nous  sommes  pas  plus  sages;  avant  qu'une  pre- 
semblent  d'une  e..trême  petitesse,  et  que  les  mière  blessure  soit  guérie,  nous  nous  jetons 
hommes  qui  marchent  ne  nous  paraissent  que  dans  le  même  danger,  nous  nous  laissons 
des  fourmis  qui  s  agitent  ;  de  môme  si  vous  prendre  par  les  mêmes  attraits,  le   plaisir 
vous  élevez  aux  -dèes  sublimes  d'une  philo-  passager  d'un  simple  regard  nous  livre  à  de 
Sophie  sainte,  rien  ne  pourra  vous  frapper  sur  longs  et  continuels  tourments.  Ne  perdons 
la  terre  ;  les  richesses,  la  gloire,  la  puissance,  pas  de  vue  les  paroles  de  Salomon  ;  et  nous 
les  honneurs,  tous  les  avantages  de  ce  monde,  pourrons  nous  garantir  de  tous  les  périls, 
vous  paraîtront  petits  et  méprisables.  C'est  La  beauté  de  la  femme  est  un  piège  dange- 
ainsi  que  toutes  les  splendeurs  de  la  vie  pré-  reux  ;  ou  plutôt  ce  n'est  pas  la  beauté  de  la 
senteparaissaientbien  peu  de  chose  à  saint  Paul,  femme,  mais  plutôt  la  liberté  des  regards.  En 
etqu'elïesétaient  à  ses  yeux  plus  inutiles  que  effet,  ce  ne  sont  pas  les  choses  que  nous 
des  çtres  morts.  C'est  ce  qui  le  faisait  s'écrier:  devons  accuser,  mais  nous  mômes,  et  notre 
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défaut  de  vigilance.  Ne  disons  pas  qu'il  n'y  ait  de  nous  en  éloigner  ;  reconnaissons  les  préci- 

poinl  de  femmes,  mais  qu'il  n'y  ail  point  d'à-  pices  qui  nous  environnent,  et  n'en  appro« 

dultères.  Ne  disons  pas  qu'il  n'y  ait  point  de  cbons  pas. 

beauté,  mais  qu'il  n'y  ait  point  de  fornication.  La  plus  grande  sûreté  p  mr  nous  est  de  ne 
Ne  disons  pas  qu'il  n'y  ait  point  de  table,  mais  pas  fuire  seulement  le  pécbé,  mais  ces  actions 
qu'il  n'y  ait  point  d'intempérance  ;  car  ce  qui  nous  jettent  dans  le  [  éché,  quoiqu'elles 
n'est  pas  la  table,  mais  notre  indiscrétion,  qui  paraissent  indifférentes.  Je  n'explique.  Les  ris 
fait  l'intempérance.  Ne  disons  pas:  Tous  les  et  les  plaisanteries,  sans  piraître  des  péchés 
maux  viennent  de  la  nécessité  de  boire  et  de  en  eux-mêmes,  conduisent  au  péché.  Souvent 
manger.  Non,  ce  n'est  point  de  là  qu'ils  les  ris  produisent  des  paroles  déshonnêtes,  et 
viennent,  mais  de  notre  imprudence  et  de  les  paroles  déshonnêtes  des  actions  plus  dés- 
notre  gourmandise.  Le  démon  ne  buvait  ni  honnêtes  encore;  souvent,  des  ris  et  des 
ne  mangeait,  et  l'orgueil  l'a  précipité  du  haut  paroles,  on  en  vient  aux  injures;  des  inju- 
des  cieux  :  saint  Paul  buvait  et  mangeait,  et  res,  aux  coups  ;  et  des  coups,  aux  meur- 
son  humilité  l'a  transporté  dans  le  ciel.  Par  très.  Voulez-vous  donc  vous  garantir  des 
combien  de  personnes  n'entends-je  pas  dire  :  grandes  chutes,  n'évitez  pas  seulement  les  pa- 
Qu'il  n'y  ait  point  de  pauvreté  ?  Fermons  la  rôles  et  les  actions  déshonnêtes,  les  coups  et 
bouche  à  ceux  qui  se  permettent  de  pareilles  les  meurtres,  mais  les  ris  immodérés  et  les  pro- 
plaintes, ou  plutôt  de  pareils  blasphèmes,  pos  qui  les  font  naître,  puisqu'ils  sont  le  prin- 
Disons-leur  qu'il  n'y  ait  point  de  faiblesse  cipe  et  l'origine  de  tous  ces  maux.  Voilà  pour- 
d'dme  ;  car  la  pauvreté  a  procuré  au  monde  quoi  saint  Paul  dit  aux  fldèles  :  «  Ne  tous  per- 
une  infinité  de  biens,  et  sans  elle  les  richesses  «  mettez  jamais  des  propos  insensés  et  bouf- 
seraient  inutiles.  N'accusons  donc  ni  la  pau-  o  fons»  (Ephés.,  v,  4);  car  si  ces  propos  parais- 
vreté  ni  les  richesses,  qui  peuvent  devenir  sent  des  bagatelles,  ils  sont  la  source  des  plus 
entre  nos  mains,  si  nous  le  voulons,  des  ins-  tristes  désordres.  De  même,  quoique  lasomp- 
trunients  de  vertu.  Un  soldat  courageux  tuosité  de  la  table  ne  paraisse  point  un  crime, 
signale  sa  bravoure  de  quelque  arme  qu'il  se  elle  engendre  cependant  l'ivresse,  la  fureur, 
serve  ;  de  bonnes  et  de  mauvaises  armes  embar-  les  inj  ustices,  les  rapines.  Pour  fournir  au  luxe 
rassent  également  le  soldat  lâche  et  timide,  des  repas  et  au  plaisir  de  la  bonne  chère,  on 
Pour  vous  convaincre  de  cette  vérité,  rappelez-  n'épargne  ni  vols  ni  brigandages,  on  se  livre  à 
vous  Job  qui  a  été  successivement  riche  et  mille  excès  et  à  mille  violences.  Si  donc  vous 
pauvre,  et  qui,  se  servant  de  la  richesse  et  fuyez  le  luxe  et  la  bonne  chère,  en  retranchant 
de  la  pauvreté  comme  d'une  arme,  a  triom-  de  loin  le  principe  d'iniquité,  vous  avez  sup- 
phé  par  l'une  et  par  l'autre.  Dans  l'opulence,  primé  la  cause  des  injustices,  des  rapines,  de 
il  disait:  a  Ma  maison  a  toujours  été  ouverte  Tivresse, detouslesmauxquiensont  les  effets, 
«au  voyageur»  (Job,  xxxi,  32);  tombé  dans  VoilàpourquoisainlPauldisaitencore  oqu'une 
l'indigence,  il  disait:  a  Dieu  me  l'adonné,  «  veuvequivitdanslesdélicesétaitmorte  toute 
a  Dieu  me  Ta  ôté  ».  (Job,  i,  21.)  Dans  le  pre-  a  vivante  ».  (1  Tim.,  v,  6.)  Les  spectacles,  les 
mier  état,  il  signalait  sa  charité;  dans  le  second,  combats  de  chevaux,  le  jeu,  ne  semblent  pasà 
il  montra  toute  sa  magnanimité.  Vous,  de  plusieurs  des  péchés  réels  ;  et  ils  introduisent 
même,  êtes-vous  riche,  distinguez-vous  par  dans  le  monde  une  foule  de  maux.  La  fré- 
l'aumône  ;  êtes-vous  devenu  pauvre,  montrez  quentation  des  spectacles  engendre  la  fornica- 
de  la  patience  et  du  courage.  Ni  la  pauvreté  tion,  la  débauche,  tous  les  excès  delà  hcence  et 
ni  les  richesses  ne  sont  un  mal;  elles  ne  le  du  désordre.  Le  plaisir  à  regarder  les  combats 
deviennent  que  par  la  disposition  de  celui  qui  de  chevaux  enfante  les  querelles,  les  injures, 
est  pauvre  ou  riche.  les  coups,  les  outrages,  de  mortelles  inimi- 
A.  Apprenons  donc  aux  chrétiens  à  mieux  tiés.  L'amour  du  jeu  produit  souvent  les  blas- 
juger  des  choses,  et  à  ne  pas  calomnier  les  œu-  phèmes,  les  pertes  de  biens,  les  emportements, 
vres  de  Dieu,  mais  à  condamner  la  volonté  les  invectives,  et  mille  autres  effets  plus  tristes 
perverse  de  l'homme.  Les  richesses  ne  peuvent  encore.  Ne  fuyons  donc  pas  seulement  les  pé- 
servir  à  un  cœur  faible.  La  pauvreté  ne  nuira  chés,  mais  ces  actions  qui,  quoiqu'elles  parais- 
jamaisà  une  grande  âme.  Heconn.iissonsdouc  sent  innocentes,  conduisent  insensiblement  au 
les  pleines  qui  nous  sont  tendus,  et  ayons  soin  péché.  Celui  qui  marchele  longd'un  précipice, 
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quoiqu'il  n'y  tombe  pas  encore,  tremble,  et  «  les  bois  et  les  pierres  ».  (Zach.,  v,  1,  2  et  4.) 

souvent  la  frayeur  le  trouble  et  l'y  fait  tomber.  Que  veulent  dire  ces  paroles,  et  pourquoi  la 

De  même  celui  qui  ne  fuit  pas  le  péché  de  loin,  peine  qui  suit  les  serments  est-elle  représentée 

mais  qui  marche  près  du  péché,  vivra  dans  la  sous  la  figure  d'une  faux,  et  d'une  faux  vo- 

crainte,  et  souvent  tombera  dans  le  péché,  lante  ?  C'est  afin  de  vous  faire  sentir  que  la 

Celui  qui  regarde  avec  trop  d'attention  la  punition  est  certaine  et  inévitable.  On  pourrait 

femme  de  son  prochain,  quoiqu'il  ne  la  dés-  se  soustraire  à  une  épée  volante  ;  mais  qui 

honore  pas,  la  convoite,  et  devient  réellement  pourrait  échapper  à  une  faux  qui,  comme  une 

adultère,  suivant  la  parole  de  Jésus-Christ  corde  funeste,  enveloppe  le  cou  de  l'homme? 

(Mallli.,  v,  28)  :  on  ne  passe  que  trop  souvent  Et  si  cette  faux  a  des  ailes,  peut-il  rester  quel- 

du  désir  à  l'action,  et  l'on  consomme  le  crime,  que  espoir  de  salut?  Mais  pourquoi  détruit-elle 

Ainsi  éloignons-nous  du  péché  le  plus  qu'il  les  bois  et  les  pierres  de  la  maison  du  parjure? 

nous  est  possible.  Voulez-vous  vivre  avec  sa-  C'est  afin  que  son  châtiment  instruise  les  au- 

gesse,  ne  fuyez  pas  seulement  l'adultère,  mais  très.  Comme  la  terre,  lorsqu'il  ne  sera  plus, 

les  regards  trop  libres;  voulez-vous  être  loin  doit  couvrir  son  corps,  sa  maison  détruite  et 

des  paroles  déshonnêles,  ne  fuyez  pas  seule-  les  ruines  de  sa  demeure  avertiront  les  passants 

mentles  paroles  déshonnêtes,  mais  les  ris  excès-  qui  les  verront  de  ne  pas  se  permettre  le  même 

sifs  et  les  moindres  désirs;  voulez-vous  être  éloi-  crime,  s'ils  craignent  de  subir  la  même  peine: 

gné  du  meurtre,  fuyez  les  injures  ;  voulez-vous  elles  resteront  toujours  pour  s'élever  sans  cesse 

éviter  l'ivresse,  fuyez  le  luxe  et  les  dépenses  contre  le  mort  et  pour  l'accuser.  L'épée  n'est 

de  la  table,  coupez  le  vice  dans  sa  racine.  L'in-  pas  aussi  perçante  que  le  parjure  ;  le  coup  que 

tempérance  de  la  langue  est  un  grand  piège,  porte  le  parjure  est  plus  mortel  que  celui  du 

a  Les  lèvres  de  l'homme  »,  dit  le  Sage,  «  sont  glaive.   L'homme  qui   ne  craint  pas  de  se 

a  pour  lui  un  piège  dangereux,  et  ses  propres  parjurer  est   déjà  mort;   quoiqu'il  paraisse 

a  paroles  causent  sa  perte  ».  (Prov.,  vi,  2.)  vivant,  il  a  déjà  reçu  le  coup  fatal.  Et  comme 

5.  Réprimonsdonc  principalement  notre  lan-  le  criminel  à  qui  on  a  lu  sa  sentence,  et  mis 

gue,  interdisons-nous  les  invectives,  les  médi-  la  corde  au  cou,  avant  de  sortir  de  la  ville, 

sances,  les  propos  insolents  et  obscènes,  et  l'u-  d'arriver  au  lieu  de  son  supplice,  et  de  voir 

sage  criminel  des  serments;  car  le  fil  démon  le  bourreau  s'emparer  de  lui,  est  déjà  mort 

discours  me  conduitencore  à  vousdonner  cette  au  sortir  du  tribunal:  il  en  est  de  même  de 

instruction.  Cependant  je  vous  annonçai  hier  celui  qui  se  parjure. 

que  je  ne  vous  parlerais  plus  de  ce  précepte.  Pénétrés  de  cette  réflexion,  n'exigeons  pas 

parce  que  je  vous  en  avais  déjà  entretenus  suf-  de  nos  frères  le  serment.  Eh  quoi  !  vous  faites 

fisamment  à  plusieurs  reprises.  Mais  que  vou-  jurer  votre  frère  sur  la  table  sainte  !  vous 

lez- vous?  jusqu'à  ce  que  je  vous  voie  corrigés,  l'immolez  sur  l'autel  même  où  Jésus-Christ 

je  ne  puis  renoncer  à  vous  donner  des  conseils,  s'immole  pour  luil  Les  brigands  assassinent 

Quoique  saint  Paul  eût  dit  aux  Calâtes  :   «  Je  dans  les  chemins  ;  vous,  vous  égorgez  un  fils 

«  ne  veux  plus  m'occuper  d'aucun  de  vous  »  sous  les  yeux  de  sa  mère,  en  cela  bien  plus 

(Gai.,  VI,  17),  on  le  voit  néanmoins  reparaître  coupable  que  le  meurtrier  d'Abel  !  Caïn  a  tué 

au  milieu  d'eux  et  les  entretenir  encore.  Telles  son  frère  dans  un  désert  et  ne  lui  a  enlevé 

sont  les  entrailles  d'un  père  ;  il  annonce  qu'il  qu'une  vie  périssable:  vous,  c'est  dans  l'église 

va  abandonner  ses  enfants,  et  il  ne  les  aban-  même  que  vous  tuez  votre  frère,  que  vous  lui 

donne  pas  jusqu'à  ce  qu'il  les  voie  changer  de  portez  le  coup  d'une  mort  éternelle  !  L'église 

conduite.  est-elle  faite  pour  nos  serments,  et  non  pour 

Vous  avez  entendu  aujourd'hui  le  Prophète  nos  prières?  La  table  sainte  est-elle  dressée 

parler  des  serments.  «  J'ai  regardé»,  dit-il,  pour  que  nous  y  fassions  jurer  nos  frères?  elle 

«  et  mes  yeux  ont  aperçu  une  faux  volante,  est  dressée  pour  expier  nos  crimes,  et  non  pour 

«  longue  de  vingt  coudées  et  large  de  dix.  Le  les  sceller  et  les  ratifier.  Si  vous  ne  respectez 

«  Seigneur  m'a  dit  :  Que  vois-tu?  Je  vois,  lui  rien,  respectez  au  moins  le  livre  que  vous  pré- 

«  ai-je  dit,  une  faux  volante,  longue  de  vingt  sentez  à  celui  dont  vous  exigez  le  serment.  Ou- 

«  coudées  et  large  de  dix.  Elle  entrera,  dit  le  vrez  cet  Evangile  que  vous  avez  entre  les 

«  Seigneur,  dans  la  maison  de  celui  qui  jure  mains,  sur  lequel  vous  voulez  qu'il  jure,  voyez 

«  par  mon  nom,  elle  s'y  arrêtera,  et  détruira  ce  qu'y  dit  Jésus-Christ  du  serment,  treuïble/, 
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et  retirez-vons.  Que  dit  donc  Jésus-Clirist  du  faire  jurer,  mais  Dieu  me  léfcnd  d'exiger  le 
serment  dans  l'Evangile?  «  Je  vous  dis  de  ne  serment;  c'est  lui  qui  me  -etient.  Cela  suffit 
«jurer  pour  aucune  raison  ».  (Matth,,  V,  31.)  pour  la  gloire  du  législateur,  pour  voire 
El  vous,  ô  folie  !  ô  fureur  I  vous  jirencz  à  té-  propre  sûreté,  et  pour  l'etTi-oi  de  celui  qui  a 
nioin  du  serment  la  loi  même  qui  défend  le  accepté  le  serment.  Oui,  lorsqu'il  verra  que 
serment!  C'est  conmie  si  on  voulait  prendre  nous  craignons  de  faire  jurer  les  autres,  il 
pour  com|)lice  d'un  meurtre  le  législateur  redoutera  bien  plus  lui-même  de  se  porter  à 
même  quidéfend  le  meurtre.  Je  ne  gémiSjjene  jurer.  Pour  vous,  si  vous  lui  adressez  les  pa- 
pleure  pas  autant,  lorsque  j'apprends  que  des  rôles  que  je  vous  dicte,  vous  vous  en  retour- 
hommes  ont  été  égorgés  dans  les  chemins,  que  nerez  dans  votre  maison  avec  une  pleine  assu- 
je  gémis,  que  je  pleure,  que  je  frissonne,  lors-  rance.  Ecoutez  donc  les  préceptes  de  Dieu, 
que  je  vois  un  fidèle  approcher  de  la  table  afin  que  lui-même  écoute  vos  prières.  Vos 
sainte,  poser  la  main  sur  l'Evangile,  et  jurer  paroles  seront  écrites  dans  le  ciel,  elles  se  pré- 
sur  ce  livre  vénérable.  Quoi  donc  1  vousdispu-  senteront  au  jour  du  jugement,  elles  plaide- 
tez  une  somme  douteuse,  et  vous  faites  périr  ront  pour  vous,  et  couvriront  la  multitude  de 
une  âme  1  Le  gain  que  vous  espérez  équivau-  vos  péchés. 

dra-t-il  jamais  au  dommage  que  vous  causez  Mais  ce  n'est  pas  seulement  dans  cette  cir- 
à  votre  âme  et  à  celle  de  votre  frère?  Si  vous  constance  que  nous  devons  agir  d'après  ce 
le  croyez  sincère  et  véridique,  n'exigez  pas  de  principe  :  nous  devons  l'appliquer  à  toutes  les 
lui  le  serment.  Si  vous  êtes  convaincu  que  c'est  autres;  et  lorsque  nous  voulons  faire  pour 
un  fourbe  et  un  homme  sans  foi,  ne  le  forcez  Dii^u  un  bien  qui  doit  nous  porter  quelque 
pas  de  se  parjurer.  Je  veux,  direz-vous,  me  préjudice,  ne  regardons  pas  seulement  le  pré- 
donner une  pleine  assurance.  Mais  c'est  en  judice  qui  en  résultera,  mais  l'utilité  que  nous 
n'exigeant  pas  le  serment  que  vous  vous  don-  retirerons  de  ce  que  nous  aurons  fait  pour 
nerez  cette  assurance  ;  car  après  l'avoir  exigé,  Dieu.  Par  exemple,  on  vous  a  fait  un  outrage, 
vous  rentrerez  dans  votre  maison,  poursuivi  supportez-le  patiemment;  et  vous  le  suppor- 
par  le  remords,  et  par  celte  réflexion  pénible  :  terez  patiemment  et  avec  douceur,  si  vous 
N'ai-je  pas  exigé  en  vain  de  mon  frère  le  ser-  pensez  non  pas  à  l'outrage,  mais  à  la  Majesté 
ment?  ne  s'est-il  pas  parjuré?  ne  suis-je  pas  de  celui  qui  vous  ordonne  de  le  souffrir  avec 
la  cause  de  son  parjure?  Au  lieu  que  si  vous  patience.  Vous  avez  fait  l'aumône,  songez 
n'exigez  pas  le  serment,  vous  emporterez  avec  moins  à  l'argent  que  vous  avez  sacrifié  pour 
vous  une  grande  consolation,  vous  rendrez  une  bonne  œuvre,  qu'aux  fruits  que  vous  re- 
gràces  au  Seigneur,  et  vous  direz  :  Dieu  soit  cueillerez  de  ce  sacrifice.  On  vous  a  fait  t<^rt 
béni  I  je  me  suis  contenu  moi-même,  je  n'ai  dans  votre  fortune,  rendez  grâces  à  Dieu,  et 
pas  exigé  le  serment  en  vain  et  au  hasard  ;  considérez,  non  la  peine  causée  par  le  dom- 
périsse  tout  l'or,  périssent  toutes  les  richesses  mage  que  vous  avez  essuyé,  mais  l'avantage 
de  la  terre,  pourvu  que  je  sois  assuré  que  je  qui  vous  revient  d'en  rendre  grâces  à  Dieu, 
n'ai  pas  enfreint  la  loi  et  que  je  ne  l'ai  pas  Si  nous  réglons  ainsi  notre  âme,  aucun  des 
fait  enfreindre  à  un  autre  !  maux  de  cette  vie  ne  nous  affligera,  et  les  ac- 
Pensez  à  celui  pour  l'amour  duquel  vous  cidents  les  plus  fâcheux  nous  deviendront 
n'avez  pas  exigé  le  serment,  et  cela  suffira  pour  profi  ables  :  les  perles,  les  afflictions,  les  in- 
vous  procurer  satisfaction  et  consolations.  Sou-  suites,  nous  seront  plus  douces  et  plus  pré- 
vent dans  une  querelle  violente  nous  suppor-  cieuses  que  les  richesses,  les  plaisirs  et  les 
tons  patiemment  les  plus  grands  outrages,  et  honneurs.  Les  événements  les  plus  contraires 
nous  disons  à  celui  qui  nous  insulte  et  qui  tourneront  à  notre  avantage ,  nous  jouirons 
nous  frappe  :  Tu  es  un  malheureux;  je  pour-  dans  ce  monde  d'une  paix  parfaite,  et  nous 
rais  me  venger  de  tes  injures,  repousser  tes  obtiendrons  dans  l'autre  le  royaume  des  cieux. 
violences,  mais  ton  protecteur  me  retient,  lui  Puissions-nous  y  parvenir,  par  la  grâce  et  la 
seul  arrête  ma  main;  et  cela  suffit  pour  noire  bonté  de  noire-Seigneur  Jésus-Christ,  par  qui 
satisfaction.  Ainsi,  lorsque  vous  êtes  dans  le  et  avec  qui  la  gloire,  l'honneur  et  l'empire 
dessein  d'exiger  le  serment,  contenez-vous  soient  au  Pèreet  à  l'Esprit-Saint,  maintenant 
vous-même,  empêchez  de  jurer  celui  qui  était  et  toujours,  dans  tous  les  siècles  des  siècles  l 
prêt  à  le  faire;  dites-lui  :  Je  pourrais  vous  Ainsi  soit-il. 
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Sur  le  brnit  que  des  «oldats  étalent  arrivés,  le  peuple  avait  été  saisi  d'effroi,  et  le  gouverneur  de  la  ville,  accourant  i  l'église, 
s'était  hâté  de  rassurer  les  esprits.  —  Saint  Chrysostome  en  prit  occasion  de  reprocher  à  ses  auditeurs  celte  faiblesse  qui  avait 
eu  bftsoi:i  des  encouragements  d'un  païen,  et  il  leur  déclare  que  sans  les  ordres  de  ses  supérieurs,  il  n'eût  pu  se  décider  à  con- 
tinuer ses  instructions,  tant  il  se  sentait  profondément  humilié  de  leur  conduite.— Il  s'élève  ensuite  contre  l'habitude  du  jurement, 
et  dit  qu'il  vaut  mieux  perdre  quelque  chose  de  ses  droits  que  violer  cet  auguste  et  divin  commandement:  tu  ne  jureras  pas.^ 
Puis,  comme  on  avait  lu  l'épllre  de  saint  Paul  à  Philémon,  il  relève  le  litre  d'encliainé  que  s'y  donne  l'apôtre,  et  montre  toul 
ce  que  des  fers  portés  pour  Jésus-Christ  renferment  d'honorable  et  de  glorieux.  --  S'objectant  à  lui-même  que  saint  Paul,  par- 
lant à  Festus,  semble  rougir  de  ses  chaînes,  il  répond  qu'il  ne  parlait  ainsi  que  par  condescendance  pour  ce  gouverneur,  qui, 
peu  instruit  de  nos  mystères,  se  serait  effrayé,  si  on  lui  eût  proposé  le  christianisme  avec  toutes  ses  rigueurs.—  Le  chrétien 
doit,  k  l'exemple  de  l'Apôtre,  aimer  les  souffrances  qui  seront  son  titre  à  la  gloire  éternelle.  —  Et  comme  l'on  était  déjà  à  la 
troisième  semaine  du  carême,  il  souhaite  que  ses  auditeurs  fassent  moins  alteution  au  temps  écoulé,  qu'aux  progrès  qu'ils  ont 
faits  dans  la  verto  et  principalement  dans  la  criminelle  habitude  des  jurements. 

1.  Je  loue  la  prudence  du  gouverneur  qui  et  des  \agabonds  ont  troublé  toute  la  cité,  et 

voyant  la  ville  pleine  de  trouble,  et  apprenant  en  ont  précipité  les  habitants  dans  une  fuite 

que  tous  les  habitants  voulaient  s'enfuir,  est  honteuse.  Mais  de  quel  œil  désormais  regar- 

accouru  ici,  a  dissipé  vos  craintes  et  ranimé  derons-nous  les  infidèles,  nous  si  lâches  et  si 

vos  bonnes  espérances.  Mais  je  suis  honteux  timides?  que  leur  dire,  et  comment  les  rassu- 

ct  confus  pour  vous  de  ce  qu'après  nos  longs  rer  au  milieu  de  nos  maux,  quand  nous  nous 

et  fréquents  discours,  il  a  été  nécessaire  que  sommes  montrés  dans  celte  circonstance  plus 

la  parole  d'un  étranger  vous  rassurât.  Oui,  timides  que  des  lièvres?  Ehl  que  faire?  me 

j'aurais  souhaité  que  la  terre  m'engloutît  dans  direz-vous  ;  car  nous  sommes  hommes.  Et 

tes  abîmes,  lorsque  je  l'entendais  tour  à  tour  c'est  parce  que  vous  êtes  des  hommes  et  non 

rassurer  et  blâmer  votre  folle  panique.  Fal-  de  vils  animaux  que  vous  ne  deviez  pas  vous 

lait-il  donc  que  vous  reçussiez  celle  leçon  d'un  effrayer.  L'animal  s'épouvante  au  moindre 

infidèle,  vous  qui  devriez  être  son  maître?  bruit,  parce  qu'en  lui  la  raison  ne  saurait 

Car  l'Apôtre  ne  permet  pas  qu'un  chrétien  ap-  combattre  la  crainte;  mais  vous,  ô  homme 

pelle  son  frère  en  jugement  devant  les  infl-  orné  de  raison  et  de  prudence,  comment  vous 

dèles  (I  Cor.,  i,  6);  et  vous  qui  avez  si  souvent  laissez-vous  aller  à  cette  même  timidité? 

recueilli  les  instructions  de  vos  pères,  vous  On  vous  dit  que  des  soldats  armés  marchent 

avez  eu  besoin  qu'un  étranger  vint  calmer  vos  contre  la  ville  :  loin  de  vous  troubler  à  cotte 

frayeurs.  Voilà  donc  pourquoi  des  méchants  nouvelle,  fléchissez  le  genou  devant  le  Sei- 
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gneur,  répandez  devant  lui  vos  prières,  vos  et  combien  je  rougis  de  votre  faiblesse  ;  covn- 
gémissemenls  et  vos  craintes,  et  il  vous  ga-  prenez  combien  je  me  sens  humilié  et  couvert 
rantira  du  péril.  C'est  ainsi  que  le  saint  de  confusion.  Oui,  si  mes  supérieurs  ne  m'a- 
Lomme  Job,  sous  la  pression  successive  des  vaient  comme  fait  violence,  je  n'eusse  osé  ni 
plus  affreux  malheurs,  et  sous  le  coup  de  la  paraître  dans  celte  chair,  ni  vous  adresser  la 
.mort  de  tous  ses  enfants,  ne  fit  point  entendre  parole,  parce  que  je  suis  tout  honteux  de  votre 
iles  cris  ni  les  murnmres  du  désespoir.  Mais  il  pusillanimité.  En  ce  moment  même  je  n'ai  pas 
80  tourna  vers  la  prière,  et  sut  encore  bénir  le  encore  recouvré  toute  la  liberté  de  mon  esprit. 
Seigneur.  Imitez  ce  grand  exemple,  et  si  l'on  tant  la  confusion  et  la  douleur  oppressent  mon 
vous  dit  que  des  soldats  armés  entourent  la  âme  !  Et  qui  ne  se  sentirait  entlammé  d'une 
,ville,  et  s'apprêtent  à  la  piller,  que  Dieu  soit  juste  indignation,  en  voyant  qu'en  dépit  do 
votre  refuge,  et  dites  :o  Le  Seigneur  a  donné,  toutes  mes  exhortations  il  a  été  nécessaire 
a  le  Seigneur  a  retiré  ;  comme  il  a  plu  au  Sei-  qu'un  infidèle  vînt  relever  votre  courage,  et 
!«  gneur,  ainsi  il  a  été  fait.  Que  le  nom  du  vous  apprendre  à  mépriser  ces  vaines  alarmes? 
«  Seigneur  soit  à  jamais  béni  I  »  (Job,  i,  21.)  Priez  donc  le  Seigneur  qu'il  daigne  délier  lui- 
L'épreuve  du  malheur  n'ébranla  point  la  con-  même  ma  langue  pour  que  je  vous  annonce 
stance  de  Job,  et  son  appréhension  seule  vous  sa  parole  ;  puissé-je  aussi  dissiper  une  pro- 
renverse. Quelle  estime  peut-on  donc  faire  de  fonde  tristesse,  et  reprendre  quelque  énergie  ! 
notre  courage?  un  chrétien  doit  braver  la  car  la  honte  dont  me  couvre  votre  lâcheté 
mort,  et  un  faux  bruit  nous  épouvante,  un  m'a  presqu'entièrement  abattu, 
esprit  effrayé  accueille  les  craintes  les  plus  2.  Je  vous  ai  parlé,  mes  chers  frères,  dans 
chimériques,  et  les  alarmes  les  moins  fondées,  notre  dernier  entretien,  des  pièges  qui  nous 
Mais  un  esprit  calme  et  paisible  conjure  même  environnent,  de  la  crainte  et  de  la  tristesse,  do 
les  maux  réels.  Considérez  le  pilote  au  milieu  la  douleur  et  de  la  joie,  et  de  cette  faux  qui 
de  la  tempête,  la  mer  mugit,  lec  nuées  s'amon-  vole  dans  les  airs,  et  vient  frapper  la  maison 
cèlent,  la  foudre  éclate,  et  sur  le  navire  régnent  du  parjure  (Zach.,  v,  1);  de  tout  ce  discours 
le  trouble  et  la  confusion.  Cependant  il  se  retenez  principalement  cette  image  d'une 
lient  tranquillement  assis  au  gouvernail,  et  faux  qui  vole  dans  les  airs,  qui  frappe  la  mai- 
d'une  main  assurée  dirige  son  navire  qu'il  son  du  parjure,  qui  en  disperse  les  pierres  et 
arrache  aux  flots  et  à  l'orage.  Imitez  celte  con-  les  bois,  et  qui  la  détruit  entièrement;  n'ou- 
duite;  et  si  vous  jetez  en  Dieu  l'ancre  de  la  bliez  pas  aussi  qu'il  est  contraire  au  bon  sens 
sainte  espérance,  elle  vous  rendra  fermes  et  de  jurer  par  l'Evangile,  puisque  l'Evangiie 
inébranlables.  défend  le  serment.  Il  vaut  donc  mieux  perdre 
a  Tout  homme  »,  dit  Jésus-Christ,  a  qui  quelque  chose  de  ses  droits  pécuniaires  que 
c  entend  mes  paroles,  et  ne  les  accomplit  pas,  d'exposer  le  prochain  à  un  faux  serment.  D'ail- 
«  sera  semblable  à  l'insensé  qui  a  bâti  sa  mai-  leurs  ce  désintéressement  tournera  à  la  gloire 
Œ  son  sur  le  sable.  La  pluie  est  descendue,  et  de  Dieu  ;  et  parce  que  vous  pourrez  lui  dire  : 
c  les  fleuves  sont  venus,  les  vents  ont  soufflé  Seigneur,  je  n'ai  point,  à  cause  de  votre  saint 
«  et  se  sont  précipités  sur  celte  maison,  et  elle  nom,  déféré  le  serment  au  méchant  qui  me 
«est  tombée,  et  sa  ruine  a  été  grande  ï>.(Matlh.,  fait  tort,  il  reconnaîtra  cet  hommage  par 
VII,  26,  27.)  Vous  voyez  donc  que  le  désastre  d'abondantes  bénédictions  sur  la  terre  et  dans 
et  le  malheur  de  cet  homme  sont  attribués  à  le  ciel. 

sa  folie;  et  peu  contents  de  lui  ressembler  Rapportez  ces  avis  à  ceux  qui  ne  les  auraient 

à  cet  égard,  nous  devenons  plus  insensés  en-  pas  entendus,  et  observez-les  vous-mêmes;  je 

core,  car  sa  maison  ne  s'est  écroulée  que  sous  sais  bien  qu'ici  vous  êtes  très-réservés,  et  que 

l'effort  des  fleuves,  des  pluies  et  des  vents;  vous  laissezvotre  criminelle  habitude  à  la  porte 

nous,  au  contraire,  sans  attendre  ni  l'impé-  de  ce  saint  lieu.  Mais  je  ne  me  contente  point 

tuosité  des  pluies,  ni  l'inondation  des  fleuves,  de  vous  voir  ici  modestes  et  retenus.  Je  veux 

ni  le  choc  des  vents,  et  avant  même  d'avoir  que  vous  conserviez  au  dehors  les  impression? 

ressenti  le  moindre  mal,  nous  tombons  effrayés  de  piété  reçues  dans  cette  enceinte,  car  c'est 

et  renversés  par  une  seule  paro'e  ;  et  soudain  surtout  au  dehors  qu'elles  vous  sont  néces- 

loute  notre  philosophie  s'évanouit.  Comprenez  saires.  Ceux  qui  viennent  puiser  aux  fontaines 

donc  quels  sont  aujourd'hu».  mes  sentiments,  publiques,  se  gardent  bien  de  vider  leuri 
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seaux  en  revenant  à  la  maison  ;  mais  ils  les  biens  à  notre  gré  ;  mais  il  faut  se  contormer 
y  rapportent  avec  précaution,  de  peur  que  à  la  loi,  et  tout  ce  qui  se  fait  en  dehors  de  ses 
toute  leur  fatigue  ne  devienne  inutile.  A  leur  dispositions  est  nul,  et  de  nul  effet.  Eh  quoi  t 
exemple,  conservez  dans  l'enceinte  de  vos  de-  si  nous  avons  donc  tant  de  respect  pour  les  lois 
meures  un  fidèle  souvenir  de  nos  instructions,  d'un  homme,  foulerons-nous  aux  pieds  celles 
Car  si,  rassasiés  ici  du  pain  de  la  parole  sainte,  de  Dieu?  Et  un  tel  mépris  serait-il  digne  de 
vous  rentrez  dans  vos  maisons  vides  et  affa-  grâce  et  de  pardon  ?  Dieu  nous  a  dit  :  o  Vous 
mes,  votre  âme  est  comme  un  vase  qui  laisse  «  ne  jurerez  point  ».  Ah  1  ne  détruisez  pas  sa 
perdre  l'eau,  et  l'abondance  du  festin  spirituel  loi  par  des  œuvres  toutes  contraires,  et  votre 
vous  devient  inutile.  L'athlète  se  reconnaît  vie  s'écoulera  dans  une  paisible  tranquillité, 
dans  les  combats  du  cirque  et  non  dans  les  3.  Mais  c'est  assez  parler  sur  ce  sujet,  et  je 
exercices  du  gymnase  :  et  vous  aussi,  montrez  veux  terminer  notre  entretien  par  quelques 
au  dehors  votre  piété  par  vos  œuvres  bien  réflexions  sur  un  passage  de  TEpître  de  saint 
plus  que  par  votre  religieuse  attention  dans  Paul  à  Philémon,  épître  qu'on  vient  de  nous 
celte  enceinte.  Aujourd'hui  vous  applaudissez  lire.  Or,  voici  ce  passage  :  a  Paul  enchaîné  pour 
à  mes  paroles,  mais  c'est  lorsque  vous  serez  a  Jésus-Christ  et  Timothée  son  frère  ».  (Philé,, 
tentésde  jurer,  qu'il  faudra  vous  les  rappeler,  i,  1.)  Les  titres  d'honneur  de  Paul  ne  sont 
Et  quand  vous  serez  fidèles  à  observer  en  ce  point  sa  dignité  d'apôtre,  mais  ses  liens  et  ses 
point  la  loi  divine,  je  vous  formerai  à  la  pra-  fers.  Oui,  ils  sont  véritablement  pour  lui  des 
tique  de  vertus  plus  excellentes.  titres  d'honneur.  Sans  doute  il  pouvait  en  pré* 
Au  reste,  voilà  deux  ans  que  je  vous  adresse  senter  d'autres  qui  ne  sont  pas  sans  gloire,  son 
la  parole,  et  je  n'ai  pu  encore  vous  expliquer  ravissement  jusqu'au  troisième  ciel,  son  entrée 
cent  lignes  des  saintes  Ecritures.  La  cause  en  dans  les  parvis  célestes,  et  les  paroles  ineffables 
est  que  vous  avez  besoin  que  je  vous  explique  qu'il  lui  fut  donné  d'entendre.  Et  néanmoins 
vos  devoirs  particuliers,  et  vos  obligations  do-  il  leur  préfère  ses  chaînes,  car  au-dessus  de 
mesliques,  en  sorte  que  la  plus  grande  partie  toutes  ces  faveurs,  elles  le  rendaient  illustre 
de  nos  entretiens  est  consacrée  à  corriger  vos  et  glorieux.  Et  comment?  parce  que  ces  faveurs 
mœurs.  Il  ne  devrait  pas  en  être  ainsi  ;  à  vous  sont  de  la  part  du  Seigneur  des  dons  gratuits, 
le  soin  de  vous  avancer  dans  la  vertu,  et  à  moi  et  que  les  fers  et  les  chaînes  sont  dans  le  ser- 
celui  de  vous  expliquer  le  sens  de  l'Ecriture,  viteur  de  Dieu  une  preuve  de  son  zèle  et  de 
Mais  tout  au  plus  aurais-je  dû  y  donner  un  seul  ses  souffrances.  C'est  ainsi  que  le  véritable 
jour,  car  le  sujet  est  toujours  le  même,  et  il  ami  préfère  donner  des  témoignages  d'amitié 
n'exige  point,  pour  être  convenablement  déve-  plutôt  que  d'en  recevoir.  Non,  un  roi  s'enor- 
loppé,  une  longue  et  difficile  préparation,  gueillit  moins  de  son  diadème  que  Paul  ne  se 
Quand  Dieu  parle,  la  raison  humaine  doit  se  réjouissait  de  ses  chaînes,  et  certes  c'était  avec 
taire.  Or  Dieuadit  :  «Vous  ne  jurerez  point»,  raison.  Car  le  diadème  n'est  qu'un  simple  or- 
(Matth.,  V,  34.)  Ne  venez  donc  point  me  deman-  nement  de  tête,  tandis  que  les  chaînes  portées 
der  les  motifs  de  ce  commandement.  C'est  un  pour  Jésus-Christ  sont  une  brillante  parure 
édit  royal  ;  et  celui  qui  l'a  porté  en  connaît  les  et  une  grande  sûreté.  Le  diadème  est  souvent 
graves  raisons.  Si  le  serment  nous  eût  été  fatal  à  ceux  qui  le  portent  ;  il  leur  attire  des 
utile,  le  Seigneur  ne  l'eût  ni  défendu  ni  pro-  envieux  ;  et  c'est  lui  qui  excite  l'ambition  des 
hibé.  Les  princes  promulguentdes  lois;  et  toutes  usurpateurs.   Ajoutez  encore  que  dans  les 
ne  sont  pas  également  utiles,  parce  qu'ils  sont  combats  il  expose  à  un  danger  si  imminent 
hommes,  et  qu'ils  ne  peuvent  comme  Dieu,  ne  que  les  rois  le  déposent  et  le  quittent.  L'his» 
rien  ordonner  qui  ne  soit  parfaitement  juste,  toire  nous  raconte  en  effet  qu'il  n'est  pas  rare 
El  cependant  nous  nous  y  soumettons  pour  de  voir  des  rois  ne  s'élancer  dans  la  mêlée 
tout  ce  qui  concerne  les  mariages,  les  testa-  qu'après  s'être  dépouillés  des  insignes  de  la 
ments,  et  les  ventes  et  achats  d'esclaves,  de  royauté,  tant  il  est  périlleux  de  porter  une 
maisons  et  de  propriétés.  En  un  mot,  dans  couronne  1  Mais  les  chaînes  n'offrent  aucun 
toutes  les  transactions  nous  ne  suivons  pas  danger  semblable,  et  n'amènent  qu'un  résul- 
notre  propre  volonté ,    et   nous  l'abaissons  tat  tout  contraire.  Elles  sont  un  bouclier  et 
devant  les  prescriptions  de  la  loi.  Ainsi  nous  une  défense  contre  les  démons  et  les  puissan- 
ce somme»  point  maîtrç*  de  disposer  de  nos  ces  enncmiçsi  et  elles  n'enlacent  celui  qui  icj 
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porte  que  pour  le  nicKre  à  l'abri  de  leurs  alla-  Agrippa,  sejuslifiadcsdiversesaccusalionsque 

ques.  les  Juifs  portnicnl  contre  lui.  11  raconta  donc 

Nous  voyons  que  les  niagi  trais  portent  les  comment  Jésus  Christ  lui  était  apparu;  com- 
nonis  deleursoli.irgr?,rt  même  qu'ils  les  cou-  nient  il  avait  cntondu  sa  voix  auguste,  com- 
servent  qiiand  ils  en  sont  sortis.  Ainsi  ils  s'ap-  mont  l'éclat  de  la  Inmicre  qui  l'avait  frappé  de 
pellent  l'un  ancien  consul,  et  l'autre  ancien  cécité,  av.-îit  dissipé  l'aveuglement  de  son  es- 
préfet.  C'est  à  leur  cxenii)le(iue  l'Apôire  prend  prit,  comment  il  était  tombé  et  s'était  relevé, 
le  Mrcd'enchaîi  é.  El  certes  il  le  fait  avec  juste  et  comment  il  entra  dans  la  ville  de  Damas, 
r.iison,  caries  charges  ne  sont  pas  toujours  étant  tout  ensemble  libreetprisonnier.il  passa 
une  preuve  de  mérite  personnel  ;  et  souvent  ensuite  à  la  loi  et  aux  prophètes,  et  prouva  la 
on  les  obtienl  par  la  puissance  de  l'argent,  ou  vérité  de  leurs  prédictions.  Aussi  le  roi  Agrippa 
par  les  brigues  de  ses  amis.  Mais  les  fers  que  fut-il  fortement  ébranlé,  et  peu  s'en  fallut  que 
porte  l'Apôtre  proclament  l'excellence  de  sa  l'Apôtre  ne  l'attirât  au  christianisme, 
vertu,  et  dénotent  son  ardent  amour  pour  4.  Car  tels  sont  les  saints  :  ils  songent  peu 
Jésus-Christ.  Bien  plus,  les  magistratures  de  la  à  se  délivrer  eux-mêmes,  et  ils  n'omettent  rien 
t»Tre  passent  rapidement,  tandis  que  la  gloire  pour  gagner  leurs  persécuteurs.  C'est  ce  qu'on 
de  ces  nobles  chaînes  sera  éternelle.  Nous  vit  alors.  Paul  est  admis  à  se  justifier,  et  son 
comptons  plusieurs  siècles  depuis  la  captivité  juge  devient  presque  son  disciple.  Au  reste  le 
de  Paul,  et  le  laps  des  années  n'a  fait  que  la  roi  en  convint  lui-même,  puisqu'il  lui  dit  : 
rendre  plus  illustre.  Au  contraire,  le  silence  de  «  Peu  s'en  faut  que  vous  ne  me  persuadiez  de 
l'oubli  a  couvert  les  divers  consuls  qui  se  sont  a  me  faire  chrétien  ».  (Act.,  xxvi,  28.)  Voilà 
succédés,  et  leurs  noms  mêmes  sont  ignorés.  l'exemple  que  vous  deviez  donner  aujourd'hui 
Mais  celui  de  Paul ,  enchaîné  pour  Jésus-  au  gouverneur  de  cette  ville.  Vous  deviez  lui 
Christ,  vit  encore  au  milieu  de  nous.  Que  dis-  faire  admirer  votre  grandeur  d'âme,  votre  ré- 
je  ?  il  est  connu  des  peuples  les  plus  barbares,  signation  et  votre  calme.  De  son  côté  il  eût  été 
des  Scythes  et  des  Indiens  ;  il  résonne  sur  les  édiûé  du  bon  ordre  de  nos  assemblées  ;  il  eût 
plages  les  plus  éloignées  du  continent,  et  il  goûté  la  parole  sainte,  et  tout  lui  eût  appris 
n'est  pas  une  contrée  du  monde  où  le  voyageur  quelle  différence  sépare  les  chrétiens  des  infl- 
ue l'entende  prononcer,  et  ne  le  retrouve  sur  dèles.  Mais  revenons  à  notre  sujet.  Lorsqu'aprèa 
toutes  les  lèvres.  Et  faut-il  s'étonner  qu'à  avoir  entendu  l'Apôtre,  le  roi  Agrippa  se  fût 
l'envi  la  terre  et  les  mers  redisent  ce  nom,  écrié:  o  Peu  s'en  faut  que  vous  ne  me  persua- 
puisque  dans  les  cieux  Dieu  lui-même  l'ho-  a  diez  de  me  faire  chrétien»,  Paul  reprit: 
nore,  et  que  les  anges,  les  archanges  et  les  «  Plût  à  Dieu  que  non-seulement  il  ne  s  en 
vertus  célestes  lui  applaudissent  ?  «  fallût  guère,  mais  qu'il  ne  s'en  fallût  rien  du 

Et  quelles  étaient  donc  ces  chaînes  qui  en-  «  tout  que  vous  et  tous  ceux  qui  m'écoutent 

tourent  de  tant  de  gloire  celui  (lui  les  porta?  o  présentement,  devinssiez  tels  que  je  suis,  à 

Elles  étaient  de  fer  ;  mais  la  grâce  de  l'Esprit-  a  la  réserve  de  ces  chaînes  ».  (Act.,  xxvi,  29.) 

Saint  en  faisait  comme  une  guirlande  de  fleurs.  Que  dites-vous,  ôPaul?  Un  jour  vous  écri- 

parce  qu'il  en  était  lié  pour  le  nom  du  Christ,  vez  aux  Ephésiens  :  a  Je  vous  conjure,  moi 

0  prodige!  les  serviteurs  sont  enchaînés,  le  o  qui  suis  dans  les  chaînes  pour  le  Seigneur, 

Maître  est  attaché  à  une  croix  et  la  prédication  a  de  marcher  dignement  dans  l'état  où  vous 

de  l'Evangile  s'accroît  de  jour  en  jour.  Ainsi  a  avez  été  appelés  ».  (Ephés.,  iv,  1.)  Parlant  à 

les  obstacles  se  sont  changés  en  moyens  de  dif-  Timothée  vous  lui  dites:  «  Je  souffre  pour 

fusion  ;  et  la  croix  et  les  fers  qui  naguère  en-  «  Jésus-Christ  jusqu'à  être  dans  les  chaînes 

core  étaient  maudits  et  rejetés,  sont  devenus  «  comme  un  criminel»  :  et  écrivant  à  Philé- 

des  signes  de  salut.  En  sorte  qu'à  nos  yeux  l'or  mon,  vous  prenez  le  titre  de  a  prisonnier  du 

est  moins  précieux  qu'une  chaîne  de  fer,  non  «  Christ».  (lITim.,  n,9;  Philém.,  i,  1.)  Quand 

sans  doute  en  elle-même,  mais  par  la  cause  et  vous  disputez  contre  les  Juifs  vous  dites  :  a  C'est 

le  motif  de  la  captiviié.  Cependant  je  prévois  a  pour  l'espérance  d'Israël  que  je  porte  ces 

une  objection  que  je  vais  vous  exposer,  et  pour  a  chaînes  »;  et  dans  l'épître  aux  Philippiens, 

la  solution  de  laquelle  je  réclame  votre  atten-  vous  reconnaissi  z  que  a  plusieurs  parmi  les 

tion.  Voici  d'abord  l'objection  :  Paul  compa-  a  frères,  encouragés  par  vos  liens,  sont  deve» 

laissant  devant  le  proconsul  Festus  et  le  roi  a  nus  plus  hardis  à  annoncer  la  parole  de  Diçij 
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osanscrainte».(Act.,xxvni,20;Philip.,  1, 44.)  Mais  il  ne  s'exprimait  ainsi  que  par  condescen- 

Ainsi  vous  portez  toujours  et  partout  vos  chaî-  dance  pour  la  faiblesse  de  Festus.  Quant  àlui- 

nes,  vous  montrez  complaisamment  vos  fers,  même,  il  estimait  ses  chaînes,  et  il  les  aimait 

et  vous  vous  en  glorifiez.  Mais  lorsque  vous  plus  que  jamais  une  femme  n'aima  une  bril-. 

comparaissez  devant  vos  juges,  vous  oubliez  lante  parure. 

cette  divine  sagesse,  et  au  lieu  d'une  parole  Et  la  preuve,  c'est  qu'il  écrit  aux  Colos- 
libre  et  généreuse,  vous  dites  :  «  Je  souhaite-  siens  :  «  Je  me  réjouis  dans  les  maux  que  je 
«  rais  que  vous  devinssiez  chrétiens,  à  la  ré-  «  souffre,  et  j'accomplis  dans  ma  chair  ce  qui 
a  serve  de  ces  chaînes  !  »  Eh  quoi  !  ces  chaînes  «  manque  à  la  passion  de  Jésus-Christ»;  et  aux 
vous  sont  un  titre  de  gloire  et  si  elles  inspirent  Philippiens  :  «  Il  vous  a  été  donné  par  Jésus- 
une  sainte  hardiesse  pour  annoncer  l'Evangile,  a  Christ  non-seulement  de  croire  en  lui,  mais 
comme  vous  le  reconnaisFez  à  l'égard  de  plu-  «  encore  de  souffrir  pour  lui  »;  et  encore  aux 
sieurs  d'entre  les  frères,  pourquoi,  loin  de  Romains  :  «Je  meglorifiedansmesafflictions». 
vous  en  glorifier  devant  vos  juges,  semblez-  (Col. ,i, 24;  Philip,, i,29;Rom.,v,3.)SirApôtre 
vous  les  trouver  dures  et  déshonorantes?  se  réjouit  donc  ainsi  de  ses  souffrances,  et  s'il 
Voilà  l'objection,  et  je  me  hâte  d'y  répondre,  s'en  fait  un  titre  de  gloire,  il  n'a  pu  avoir 
Ce  langage  n'accusait  point  en  l'Apôlre  un  es-  d'autre  motif,  en  parlant  à  Festus,  que  celui  de 
prit  inquiet,  ni  un  cœur  timide;  il  révélait  condescendre  à  sa  faiblesse.  Et  d'ailleurs,  dans 
au  contraire  une  profonde  sagesse,  et  une  ad-  toutes  les  autres  circonstances  où  il  a  été  forcé 
mirable  prudence.  Comment  ?  Je  vais  le  dire,  de  se  louer,  il  ne  parle  que  de  ses  tribulations  ; 
Festus,  auquel  il  s'adressait,  ainsi  qu'au  roi  a  Je  me  glorifierai  volontiers  de  mes  faibles- 
Agrippa,  était  païen  et  infidèle,  et  par  consé-  a  ses  »,  écrit-il  aux  Corinthiens,  a  et  je  me 
quent  peu  instruit  de  nos  mystères.  Il  ne  vou-  «  complairai  dans  les  outrages  et  les  nécessi- 
lait  donc  point  l'effrayer  tout  d'abord.  Mais  il  «tés,  dans  les  persécutions  elles  angoisses, 
se  conformait  dès  lors  à  cette  règle  qu'il  devait  a  afin  que  la  force  de  Jésus-Christ  habite  en 
poser  plus  tard  :  o  J'étais  avec  ceux  qui  n'a-  «  moi  ».  Et  encore  :  «  S'il  faut  se  glorifier,  je 
a  valent  pas  la  loi,  comme  si  je  ne  l'avais  pas  «  me  glorifierai  de  mes  faiblesses  ».  (11  Cor., 
«  eue  moi-même  ».(!  Cor.,  IX,  21.)  Si  Festus,  se  xu,  9, 10,  41,  30.)  Est-il  contraint  une  autre 
disait-il  à  lui-même,  entend  parler  déchaînes  fois  de  se  comparer  à  quelques  docteurs  de 
et  de  persécutions,  il  se  rebutera  soudain,  l'Eglise  de  Corinlhe,  et  de  prouver  sa  supério- 
parce  qu'il  n'en  connaît  ni  la  force,  ni  la  dou-  rite  personnelle,  il  dit  :  «Sont-ils  ministres  de 
ceur.  Qu'il  devienne  d'abord  chrétien  ;  et  dès  «  Jésus-Christ  ?  quand  je  devrais  passer  pour 
qu'il  aura  goûté  la  parole  sainte,  il  courralui-  «  imprudent,  je  le  suis  encore  plus  ».  Mais 
même  au  devant  des  fers.  Jésus  Christ  a  dit  :  quelles  preuves  en  allègue-t-il?  Est-ce  qu'il  a 
0  Personne  ne  joint  un  morceau  de  drap  neuf  opéré  plusieurs  résurrections,  qu'il  a  délivré 
0  à  un  vieux  vêtement,  car  le  neuf  emporte-  des  possédés,  qu'il  a  guéri  des  lépreux  et  ac- 
«rait  une  partie  du  vêtement,  et  le  déchirerait  compli  d'autres  miracles?  Nullement,  il  n'é- 
a  davantage.  Et  l'on  ne  met  point  du  vin  nou-  tablit  sa  supériorité  que  sur  le  nombre  et  la 
e  veau  dans  des  outres  vieilles,  parce  qu'elles  grandeur  de  ses  souffrances  :  «  J'ai  essuyé, 
0  se  rompent  ».  (Matth.,  ix,  46,  47;  Marc,  ii,  dit-il,  «  plus  de  travaux,  reçu  plus  de  coups, 
24,  22  ;  Luc,  v,  36,  37.)  Or  ce  gouverneur  est  «  enduré  plus  de  prisons.  J'ai  reçu  des  Juifs, 
ce  vieux  vêtement  et  cette  outre  vieille  ;  la  foi  «jusqu'à  cinq  fois,  trente-neuf  coups  de  fouet, 
et  la  grâce  de  l'Esprit-Saint  ne  l'ont  point  en-  «  j'ai  été  battu  de  verges  par  trois  fois,  j'ai  été 
core  renouvelé.  Il  est  donc  encore  faible  et  «  lapidé  une  fois,  j'ai  fait  naufrage  trois  fois, 
terrestre;  il  aime  le  monde,  il  en  recherche  «j'ai  passé  un  jour  et  une  nuit  au  fond  de  la 
les  vanités,  et  n'ambitionne  que  la  gloire  delà  «mer»,  etlasuite  que  vous  connaissez.  (Il  Cor., 
vie  présente.  C'est  pourquoi  si  dès  l'abord  il  xi,  23,  23.) 

entend  dire  que  la  profession  du  christianisme  Ainsi  l'Apôlre  se  glorifie  toujours  de  ses 
lui  réserve  la  prison  et  les  fers,  il  rougira  de  tribulations,  et  il  s'en  pare  comme  d'un  pré- 
devenir  chrétien,  et  rejettera  ma  prédication,  cieux  ornement.  El  certes,  il  avait  bien  raison. 
Telles  furent  les  pensées  de  l'Apôlre,  et  de  là  Car  ce  qui  démontre  éminemment  la  puis- 
cette  parole  :  GAl'exception  de  mes  chaî  nés»,  sauce  divine  de  Jésus-Christ,  c'est  que  les 
Non  certes  qu'il  en  rougit,  à  Dieu  ne  plaise  l  Apôtres  n'ont  vaincu  le  monde  que  par  les 
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chaînes,  les  souffrances,  les  verges  et  les  per-  économe  et  simple  dans  ses  goûts,  administre 

sécutions.  Oui,  Jésus-Christ  ne  nous  propose  sagement  la  fortune  doses  pères,  et  accroît 

que  CCS  Jeux  choses  :  la  douleur  et  le  repos,  ainsi  la  t^loire  et  l'éclat  de  sa  maison.  Telle 

le  comhat  et  la  couronne,  le  travail  et  la  ré-  est  envers  nous  la  conduite  du  Seigneur. 

com[)ense,  la  tristesse  et  la  joie.  Seulement  il  Lorsque  nous  aurons  accjuis  la  science  des 

a  voulu  que  les  maux  fussent  le  partage  de  la  choses  spinluelles,  et  ijue  nous  serons  parve- 

\ie  [)résenle,  et  il  a  réservé  les  biens  pour  la  nus,  par  les  divers  degrés  de  l'âge,  à  la  plé- 

vie  future.  Mais  en  cela  même  il  nous  prouve  uitudo  de  l'homme  parfait,  il  nous  mettra 

combien  ses  promesses  sont  assurées,  et  il  en  possession  de  tous  les  biens  qu'il  nous 

allège  le  poids  de  l'advenilé  par  la  certitude  a  promis.    Mais   aujourd'hui  il  nous  traite 

du  bonheur  (jui  doit  lui  succéder.  Qui  cherche  eu  enfants,  et  nous  prodigue  ses  avis  et  ses 

au  contraire  à  tromper,  {)romet  d'abord  le  carisses. 

plaiïir,  et  puis  ne  donne  que  la  douleur.  C'est  Celte  disposition  de  la  Providence,  qui  nous 
ainsi  que  les  plagiaires  agissent  envers  les  en-  envoie  ainsi  la  douleur  avant  le  plaisir,  ren- 
fanls  en  qui  ils  reconnaissent  l'habitude  du  ferme  un  autre  avantage  non  moins  précieux, 
vol  et  de  la  maraude.  Ils  se  gardent  bien  de  Et,  en  effet,  nous  ne  saurions  réellement  jouir 
les  menacer  de  la  verge  et  du  fouet,  et  ils  ne  du  bonheur,  quand  nous  savons  que  l'adver- 
kur  montrent  que  des  gâteaux,  des  joujoux  et  site  doit  le  suivre,  parce  que  l'attente  d'un 
autres  amusements  de  leur  âge,  aliu  de  les  at-  avenir  malheureux  empoisonne  nos  joies  pré- 
tirer dans  leurs  pièges,  et  de  les  vendre  ensuite  sentes.  Au  contraire,  l'espérance  certaine  des 
comme  esclaves.  Ue  Uièmc  encore  l'oiseleur  biens  qui  succéderont  à  nos  afflictions,  nous 
et  le  pécheur  cachent  le  lilet  et  l'hameçon  sous  les  rend  plus  douces  et  moins  amères.  Ce  n'est 
un  a[)pât  trompeur.  La  méthode  de  l'homme  donc  point  comme  mesure  de  sûreté,  mais  en- 
fourbe  et  perfide  est  donc  de  proposer  d'abord  core  comme  source  de  joie  et  de  consolation 
le  plaisir  et  d'y  faire  succéder  la  douleur;  que  le  Seigneur  nous  dispense  d'abord  la  souf- 
mais  celle  de  l'homme  sage  et  bienveillant  est  franco  ;  il  veut  que  l'attente  des  biens  futurs 
toute  contiaire.  Ainsi  les  pères  se  conduisent  fortifie  notre  faiblesse,  et  allège  le  sentiment 
tout  autrement  que  les  plagiaires.  Quand  ils  de  nos  maux.  L'Apôtre  l'avait  bien  compris  ; 
envoient  leurs  enfants  à  l'école,  ils  les  mettent  aussi  disait-il  que  «les  afflictions  si  courtes  et 
sous  la  surveillance  d'un  maître  sévère,  ils  les  «  si  légères  de  la  vie  présente  produisent  en 
menacent  de  la  verge  et  leur  inspirent  une  «  nous  le  poids  éternel  d'une  gloire  sublime, 
crainte  salutaire.  Mais  dès  que  ces  mêmes  en-  «  si  nous  ne  considérons  point  les  choses  vi- 
fanls sont  [arvenus  à  l'âge  viril,  ils  les  avan-  a  sibles,  mais  les  invisibles  ».  (Il  Cor.,  iv,  17.) 
cent  dans  les  charges  et  les  honneurs,  et  par-  Il  appelle  donc  ces  afflictions  légères,  non 
tagent  avec  eux  leur  bieu-ctrc  et  leurs  ri-  qu'elles  le  soient  en  elles-mêmes,  mais  parce 
chesses.  qu'elles  le  deviennent  par  l'attente  des  biens 
5.  Or  le  Seigneur  n'est  pas  à  notre  égard  un  éternels.  L'espérance  du  gain  allège  pour  le 
cruel  plagiaire,  mais  un  bon  et  tendre  père.  U  marchand  les  fatigues  de  la  navigation,  et  la 
nous  remet  donc  par  les  tribulations  présentes,  perspective  de  la  couronne  rend  l'athlète 
par  la  douleur  et  l'affliction,  comme  entre  les  comme  insensible  aux  coups  et  aux  blessures, 
mains  de  maîtres  sévères  ;  nous  devons  nous  C'est  ainsi  qu'en  tournant  nos  regards  vers 
y  exercer  à  la  patience,  et  nous  y  former  à  la  le  ciel,  et  ses  biens  ineffables,  nous  acquô- 
verlu,  en  sorte  que  nous  parvenions  à  cette  rons  une  force  nouvelle  pour  supporter  gé- 
plénitude  de  Tâgc  qui  nous  donnera  droit  à  néreusement  les  peines  et  les  douleurs  de  la 
l'héritage  des  cieux.  Mais  c'est  de  sa  part  une  vie. 

sage  disposition  que  de  nous  rendre  d'abord  Retirons-nous  donc  tout  remplis  de  cette 

dignes  de  prétendre  à  ses  trésors  célestes,  et  pieuse  maxime.  Elle  est  bien  simple  et  bien 

puis  de  nous  les  abandonner.  Autrement,  ce  courte,  mais  elle  renferme  une  profonde  sa- 

serait  plutôt  punition  que  récompense.  L'en-  gesse,  elle  offre  à  l'homme   malheureux  et 

faut  imprudent  et  prodigue  qui  devient  maître  éprouvé  une  grande  consolation,  et  à  l'homme 

d'un  riehe  patrimoine,  court  rapidement  à  sa  heureux  et  voluptueux,  une  haute  leçon  da 

ruine,  parccqu'ilusefollementdesesricbcsses.  modération.  Lorsquo  vous  serez  assis  à  une 

Celui  au  contraire  qui  est  prudent,  probe,  table  somptueuse,  le  souvenir  de  cette  maxim(â 
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réprimera  en  vous  tout  excès  dans  les  viandes  quel  avantage  vous  en  revient-il,  si  le  jeûne 
el  les  vins,  parce  qu'elle  vous  rappellera  que  n'a  été  accompagné  de  bonnes  œuvres?  L'on 
le  chrétien  doit  toujours  vivre  dans  la  crainte  vous  dit  :  J'ai  jeûné  tout  le  carême  ;  eh  bien  ! 
et  l'anxiété  :  et  vous  vous  direz  à  vous  même:  répondez  :  J'avais  un  ennemi,  et  je  me  suis 
Paul  a  été  dans  les  fers  et  les  prisons,  et  moi,  réconcilié  ;  j'avais  l'habitude  de  médire,  et  je 
je  m'abandonne  aux  plaisirs  des  festins  et  de  me  suis  corrigé  ;  j'avais  la  coutume  de  jurer,  et 
l'inlempérance.  Comment  obtenir  mon  par-  je  me  retiens.  Il  ne  sert  de  rien  au  marchand 
don?  je  dirai  aussi  aux  femmes  qui  veulent  se  d'avoir  fourni  une  longue  traversée,  si  son 
faire  admirer,  qui  aiment  le  luxe,  et  qui  se  navire  ne   revient  chargé  d'une   riche  car- 
parent  de  chaînes  d'or,  que  le  souvenir  des  gaison.  Et  de  môme  le  jeûne  ne  nous  est  d'au- 
fers  du  grand  Apôlre  les  excitera  à  mépriser  cune  utilité,  si  nous  n'employons  fructueuse- 
leurs  vains  ornements,  et  à  rechercher  avec  ment  ce  temps  de  pénitence, 
un  vifempressementleschaînesque  saint  Paul  Lorsque  l'on  se  contente  du  simple  jeûne, 
a  portées.  Les  bijoux  des  femmes  ont  souvent  le  carême  passe  et  le  jeûne  aussi.  Mais  ce  même 
causé  de  grands  maux  dans  l'intérieur  des  fa-  jeûne  est-il  accompagné  de  la  correction  des 
milles  :  ils  y  ont  fait  naître  la  discorde,  laja-  mœurs,  celte  correction  survit  au  jeûne,  et 
lousie.  l'envie  et  la  haine  ;  mais  les  chaînes  de  nous  continue  ses  heureux  avantages.  Nous  y 
l'Apôlreontcxpiélespéchésdu  monde,  effrayé  puisons  en  effet  comme   un  avant- goût  des 
le  démon,  et  mis  en  fuite  les  légions  infernales,  biens  célestes,  car  si  le  méchant  trouve  dans 
C'est  par  la  vertu  de  ses  fers  que  Paul  con-  les  remords  de  sa  conscience  comme  le  pré- 
verlit  le  geôlier  de  sa  prison,  qu'il  émut  le  roi  lude  des  tourments  de  l'enfer,  le  juste  ren- 
Agrippa,  et  qu'il  gagna  un  grand  nombre  de  contre  dans  la  paix  de  son  âme,  el  dans  l'allé- 
disciples.  Aussi  dit-il  :  a  Je  souffre  pour  Jésus-  gresse  de  ses  espérances,  les  joies  anticipées 
«  Christ  jusqu'à  être  dans  les  chaînes  comme  du  royaume  des  cieux.  Aussi  Jésus-Christ  nous 
«un  criminel;  mais  la  parole  de  Dieu  n'est  a-t-il  dit  :«  Je  vous  reverrai,  et  vous  vous  ré- 
«point  enchaînée».  (H  Tim-,  ii,  9.)  Eten  effet,  «jouirez,  et  personne  ne  vous  ôtera  votre  joie», 
il  est  aussi  impossible  de  captiver  et  d'empri-  (Jean,  xvi,  22.)  Celle  parole  est  bien  courte; 
sonneries  rayons  du  soleil,  qu'il  l'était  d'en-  mais  qu'elle  est  consolante  !  puisqu'elle  nous 
chaîner  la  prédication  de  l'Apôtre  ;  bien  plus,  assure  que  personne  ne  nous  ôtera  notre  joie, 
le  docteur  des  nations  était  prisonnier,  et  sa  Vous  êtes  riche  ;  mais  par  combien  d'accidents 
parole  se  répandait  librement  :  il  était  retenu  pouvez-vous  perdre  vos  richesses  !  Un  voleur 
au  fond  d'une  obscure  prison,  et  sa  parole,  s'introduit  dans  votre  maison,  et  vons  les  en- 
portée  comme  sur  l'aile  des  vents,  parcourait  lève  ;  un  serviteur  infidèle  vous  les  dérobe,  le 
l'univers.  prince  les  confisque,  et  vous  en  dépouille  sur 
G.  Instruits  de  ces  vérités,  ne  réfléchissons  une  fausse  accusation.  Vous  êtes  puissant  en 
point  sous  l'adversité,  et  sachons  même  y  pui-  charges  et  en  dignités.  Eh  !  combien  de  causes 
ser  un  courage  nouveau,  et  des  forces  nou-  contribuent  à  empoisonner  votre  bonheur: 
velles,  car  «  raffliction  produit  la  patience  ».  d'abord  ces  charges  ont  un  terme,  et  le  plai- 
(Rom.,  V,  3.)  Ainsi,  au  lieu  d'éclater  en  plaintes  sir  de  les  posséder  s'évanouira  avec  leur  pos- 
ât en  murmures  parmi  nos  épreuves,  nous  session  ;  mais  durant  cette  possession  même, 
rendrons  en  toutes  choses  grâces  à  Dieu.  Nous  que  de  contrariétés,  de  peines  et  de  difficultés 
achevons  aussi  la  seconde  semaine  du  carême,  en  diminuent  les  douceurs  !  vous  vous  corn- 
et en  soi,  c'est  peu  important;  car  l'essentiel  plaisez  en  voire  force  musculaire;  une  mala- 
ii'ost  point  d'avoir  parcouru  ces  deux  semaines,  die  survient  et  vous  l'enlève.  Vous  vous  glori- 
mais  de  les  avoir  utilement  employées.  Exami-  fiez  des  grâces  et  de  la  beauté  de  vos  traits; 
nous  donc  si  nous  y  avons  déployé  quelque  la  vieillesse  arrive,  elle  les  flétrit,  et  votre 
zèle  pour  la  vertu,  si  nous  nous  sommes  cor-  gloire  aussi.  Vous  goûtez  les  délices  d'une 
rigés  do  quelque  défaut,  et  si  nous  avons  expié  table  somptueuse  ;  le  soir  vient,  et  il  termine 
nos  péchés.  Un  usage  assez  général  est  des'iii-  la  joie  avec  le  festin.  En  un  mot,  les  plaisirs 
former  combien  chacun  a  jeûné  de  semaines,  que  peuvent  nous  donner  les  biens  et  les  avan- 
L'u!?  dit  :  J'iu  jeûné  deux  semaines;  et  moi,  tages  de  la  terre  ne  sont  jamais  purs  ni  dura- 
t;  '«vend  un  autre,  trois  semaines;  et  moi,  blés.  C'est  tout  le  contraire  de  la  piété  et  de  la 
ajoute  un  troisième,  le  carême  entier.  Eh  1  vertu. 
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Et  en  effet ,  si  vous  faites  raumône,  qui  bien  supérieur  à  tous  ceux  de  ce  monde.  Que 

pourra  vous  en  ôler  le  mérite?  en  vain  les  ar-  dis-je?  il  y  ajoute  un  autre  prix  non  moins 

niées  et  les  rois,  les  jaloux  et  les  envieux  se  précieux.  Qutl  est-il  donc?  «  Celui  »,  dit-il, 

répandraient  autour  de  vous,  ils  ne  sauraient  «  qui  sait  distinguer  ce  qui  est  précieux  de  ce 

\ous  enlever  un  trésor  que  le  ciel   possède  a  qui  est  vil,  sera  comme  la  bouche  de  Dieu», 

oéjà;  et  votre  joie  elle  même  demeurera  éter-  (Jér.,  xv,  19.)  Quel  honneur  plus  praiid  pou- 

ncllement.  a  Le  juste  »,  dit  le  Psalmiste,   «  a  vait-il  nous  proposer,  et  quelle  sécurité  plus 

«  répandu  ses  biens  sur  le  pauvre,  et  sa  justice  parfaite  de  nolresalut?Mais  aussi  quelle  excuse 

a  subsistera  dans  tous  les  siècles  ».  (Ps.  m,  0.)  aliéguer  après  une  telle  promesse,  pour  nous 

El  certes,  cela  est  bien  vrai,  car  son  aumône  faire  pardonner  notre  indifférence  à  l'égard  de 

repose  dans  ces  celliers  célcsles   o  oii  ni  la  nos  frères?  Vous  voyez  un  aveugle  qui  tombe 

«  rouille  ni  les  vers  ne  dévorent,  et  oià  les  vo-  dans  un  précipice,  et  vous  lui  tendez  la  main, 

CI  leurs  ne  fouillent  ni  ne  dérobent  ».  (Matlh.,  car  il  vous  semblerait  trop  inhumain  de  le  lais- 

VI,   "lO.)  Si  vous  avez  soin  de  rendre  votre  ser  périr.  Mais  vous  voyez  chaque  jour  -vos 

prière  pieuse  et  fervente,  qui  peut  vous  en  frères  se  précipiter  dans  la  criminelle  habi- 

ravir  le  fruit?  Le  ciel  qui  l'a  reçu,  le  met  à  tude  du  jurement,  et  vous  n'osez  leur  dire  une 

l'abri  de  tout  larcin  et  le  conserve  sain  et  in-  seule  parole.  J'ai  parlé,  me  répondrez-vous, 

tact.  Si  vous  rendez  le  bien  pour  le  mal,  si  et  je  n'ai  pas  été  écouté.  Eh  bieni  parlez  de 

vous  n'opposez  que  la  patience  aux  injures,  et  nouveau,  et  parlez  encore,  jusqu'à  ce  que  vous 

la  bienveillance  aux  outrages,  ces  mérites  vous  ayez  gagné  votre  frère.  Chaque  jour  Dieu  nous 

sont  acquis  pour  toujours,  personne  ne  vous  parle,  et  quoique  nous  ne  l'écoutions  pas  lou- 

ôtera  le  sentiment  délicieux  qu'ils  apportent  jours,  il  ne  cesse  point  de  nous  faire  entendre 

avec  eux;  et  toutes  les  fuis  que  le  souvenir  s'en  sa  voix.  Imitez  donc  à  l'égard  de  vos  frères 

représentera  à  votre  esprit,  vous  goûterez  cette  paternelle  Providence.  Et  pourquoi  ces 

une  joie  nouvelle  et  un  plai.~ir  nouveau.  C'est  liens  que  forment  entre  nous  l'habitation  de 

ainsi  encore  que  le  mérite  de  s'interdire  tout  la  même  cité,  et  la  réunion  dans  la  même 

jurement,  et  le  soin  d'éloigner  de  nos  lèvres  église,  si  ce  n'est  pour  que  nous  sachions  sup- 

la  criminelle  habitude  du  serment,  n'exigeront  porter  mutuellement  nos  défauts,  et  nous  cor- 

que  quelques  efforts  momentanés,  tandis  que  riger  de  nos  vices?  Dans  un  grand  commerce, 

la  joie  du  succès  sera  éternelle.  chacun  a  son  emploi,  mais  il  n'y  a  qu'une 

Au  reste,  vous  devez  ê're  les  uns  envers  les  caisse  commune.  De  même  parmi  nous  cha- 

autres  maîtres  et  instituteurs  :  en  sorte  que  cun  doit  travailler  avec  zèle  et  activité  au  sa- 

l'ami  éclaire  et  dirige  son  ami,  le  serviteur  son  lut  de  ses  frères,  et  puis  mettre  en  commaa 

comjiagnon,  et  le  jeune  homme  son  condis-  le  gain  de  ce  commerce  spirituel.  C'est  ainsi 

ciple.  Supposez  que  l'on  vous  eût  promis  une  que  tous  nous  amasserons  de  grandes  richesses 

pièce  d'or  pour  chaque  conversion,  quels  ne  et  de  précieux  trésors,  parce  que  tous  nous 

seraient  pas  votre  zèle  et  votre  assiduité,  vos  obtiendrons  le  royaume  des  cieux,  par  la 

instances  et  votre  éloquence  !  et  aujourd'hui  grâce  et  la  miséricorde  de  Notre-Seigneur  Jé- 

ce  n'est  ni  une  pièce  d'or,  ni  dix,  ni  vingt,  ni  sus-Christ,  par  qui  et  avec  qui  gloire  soit  au 

cent,  ni  mille  que  Dieu   vous   promet,  ce  Père  et  au  Saint-Esprit,  maintenant  et  tou- 

ne  sont  môme  point  tous  les  trésors  de  la  terre  jours,  et  dans  tous  les  siècles  des  siècles.  Ainsi 

qu'il  vous  offre  en  récompense  de  votre  tra-  soit-il. 
vail;  mais  le  royaume  des  cieux,  royaume 
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AU  PEUPLE  D'ANTIOCUS. 
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ANALYSE. 


Saint  Chrysostomc  commence  ce  discours  par  remercier  Dieu  d'avoir  8USpcnclu  les  châliments  dont  Anlioche  était  menacée,  et 
il  loue  le  zèle  que  1*5  moines  et  les  solitaires  déployèrent  en  cette  circonstance.  —  Mais  parce  que  les  pliilosopbes  païens 
restèrent  indifférents  aux  calamités  publiques ,  il  n'oublie  pas  de  faire  ressortir  ce  contraste,  et  eu  prend  occasion  d'exalter 
la  cbarité  chrétienne.  —  Cependant,  comme  Anlioche  perdait  plusieurs  de  ses  privilèges,  et  entre  autres  le  titre  de  métro- 
pole, l'orateur  montre  que  la  véritable  gloire  d'une  ville  réside  bien  moins  dans  des  tiircs  honorifiques  que  dans  le  mérite  et 
les  vertus  de  ses  habitants.  —  Sous  ce  rapport,  Anti^cbe  peut  se  glorifier  d'avoir  la  pie:iiière  do.mé  aux  disciples  de  Jésus- 
Christ  le  nom  de  chrétiens,  d'avoir  largement  secouru  l'Eglise  de  Jérusalem  dans  une  granJe  famine,  et  d'avoir  repoussé  les 
doctrines  erronées  que  des  juifs  voulaient  y  répandre.  —  Ce  sont  là  des  titres  de  gloire  dont  on  ne  peut  la  dépouiller;  et  il 
exhorte  ses  auditeurs  i  les  maintenir  par  leur  piété  et  leur  religion. 

1.  Nous  avons  tous  aujourd'hui  un  Icgilime  (I  Thess.,  v,  18),  comprennent  non-seulement 
motif  de  dire  avec  le  Psaliiiisle  :  «  Béni  soit  le  la  délivrance  de  raffliclion,  mais  encore  l'en- 
t  Seigneur  Dieu  d'Israël,  qui  seul  opère  les  voi  même  de  cette  afîliction,  a  puisque  tout 
«merveilles!  »  (Ps.  lxxi,  18.)  Car  ce  que  nous  «  coopère  au  bien  de  ceux  qui  aiment  Dieu», 
voyons  est  véritablement  miraculeux,  et  au-  (Rom.,  viii,  28.)  Aussi  devons-nous,  entémoi- 
dessus  de  toute  prévision  humaine.  Anlioche  gnagc  de  reconnaissance  pour  la  cessation  de 
et  toute  sa  population  allait  être  submergée;  ces  maux  que  nous  n'oublierons  jamais,  nous 
déjà  même  l'abîme  semblait  l'engloutir,  lors-  adonner  davantage  à  la  prière,  aux  supplica- 
qu'en  un  clin  d'œil  le  Seigneur  l'a  sauvée  du  tiens  et  aux  nombreuses  pratiques  de  la  piété, 
naufrage.  Grâces  lui  soient  donc  rendues,  et  Lorsqu'éclata  l'incendie  de  nos  malheurs,  je 
de  ce  qu'il  a  daigné  apaiser  la  tem|»ête,  et  de  pensais  moins  à  vous  instruire  qu'à  vous  per- 
ce qu'il  a  voulu  la  permettre  1  Oui,  que  nos  ter  à  la  prière;  et  aujourd'hui  que  cet  incendie 
lèvres  bénissent  la  main  qui  nous  a  arrachés  est  éteint,  je  dis  qu'il  faut  redoubler  nos 
à  la  mort,  et  qui  d'abord  nous  avait  conduits  prières,  répandre  des  larmes  plus  abondan- 
à  celle  extrémité,  et  exposés  à  ce  danger.  C'est  tes,  et  exciter  en  nos  cœurs  une  componction 
ainsi  que  saint  Paul  nous  ordonne  de  rendre  plus  vive,  et  travailler  à  notre  salut  avec  un 
grâces  en  toutes  choses.  Car  sous  sa  plu  me  ces  zèle  plus  ardent  et  une  vigilance  plus  iu- 
mols  :  «  Rendez  grâces  àDieu  en  toutes  choses»  quiète. 
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Et  en  effet,  tel  était  l'excès  de  ces  maux,  ciue  montagnes  voisines  montrèrent  quelle  est  la 

par  eux-mêmes  ils  nous  retenaient  malgré  charit6ehrélienne.Uès(|u'ilsaperçurent l'orage 

nous  dans  la  vertu,  et  nous  rendaient  plus  al-  qui  de  tous  côtés  enveloppait  cette  ville,  d'eux- 

tentifs  à  nos  devoirs.  Mais  aujourd'hui  que  ce  mêmes,  et  sans  être  appelés,  ils  s'empressèrent 

frein  salutaire  s'est  éloigné  avec  l'orage  qui  de  quitter  ces  grottes  et  ces  cavernes  où  depuis 

menaçait  nos  têtes,  il  est  à  craindre  que  nous  tant  d'années  ils  vivaient  morts  au  monde  :  ils 

ne  retombions  dans  notre  ancienne  tiédeur,  parurent  donc  parmi  nous  comme  des  anges 

et  que  nous  ne  devenions  lâches  parce  que  descendus  du  ciel,  et  l'on  eût  dit  qu'Anlioche 

nous  sommes  moins  effrayés.  L'on  pourrait  était  devenue  un  véritable  paradis  parcequ'on 

doncnousappliquercelleparoleduPsalmisle:  rencontraitpartoul  ces  pieux  anachorètes;  leur 

a  Quand  le  Seigneur  les  frappait,  ils  le  cher-  présence  seule  était  pour  nous  tous,  au  milieu 

tchaient;  ils  revenaient  à  lui,  et  l'imploraient  delà  douleur  etde  l'effroi  général,  un  puissant 

o  avec  ardeur  »,  (Ps.  lxxxii,  38.)  Aussi  Moîse  motif  de  consolation  et  de  résignation  chré- 

donne-t-ilcetavisauxenfantsd'Israël:«Lors-  tienne;  et  en  elîet ,  qui  eût  craint  encore 

0  que  vous  vous  serez  nourris  et  rassasiés  du  la  mort  en  les  voyant,  et  qui  n'eût  méprisé  la 

a  fruit  de  vos  champs  et  de  vos  vignes,  sou-  vie? 

«venez-vous  du  Seigneur  votre  Dieu».  (Deut.,  Mais  la  pieuse  hardiesse  de  leurs  paroles 

VI,  42, 13.)  Aujourd'hui  donc  vos  dispositions  n'était  pas  moins  admirable;  ils  abordaient  les 

paraîtront  sincères,  si  votre  piétése maintient  :  commissaires  avec  une  généreuse  intrépidité, 

car  vous  savez  que  plusieurs  ne  voulaient  y  et  sollicitaient  la  grâce  des  coupables.  Tous 

voir  qu'un  effet  de  la  crainte  et  de  l'appréhen-  étaient  prêts  àrépandre  leur  sang,  et  à  donner 

sion  du  châtiment.  Mais  le  meilleur  moyen  de  leur  vie  plutôt  que  dcne  pas  arracher  aux  sup- 

vous  en  faire  un  mérite  réel,  est  d'y  persévérer,  plices  ceux  qui  étaient  déjà  emprisonnés;  ils 

L'enfant  auquel  on  impose  un  maître  sévère,  protestaient  donc  qu'ils  ne  se  retireraient  point 

est  humble,  modeste  et  retenu.  Quoi  d'éton-  qu'ils  n'eussent  obtenu  le  pardon  descoupa- 

nant  !  il  redoute  l'œil  du  maître,  ettousaltri-  blés,  ou  du  moins  la  iiermission  de  les  accom- 

buent  sa  sagesse  à  celte  crainte.  Mais  s'il  conti-  pagner  à  la  cour.  Notre  empereur,  disaient-ils, 

nue  à  se  montrer  tel,  lorsqu'il  est  affranchi  de  est  chrétien,  pieux  et  compatissant,  et  nous 

toute  surveillance,  on  lui  fait  honneur  même  sommescertains  de  le  réconcilier  aveclacrimi- 

des  vertus  de  sa  jeunesse.  Imitons  cet  exemple,  nelle  Antioche,  c'est  pourquoi  nous  ne  vous 

et  persévérons  dans  nos  pieuses  dispositions,  permettons  ni  de  tremper  votre  glaive  dans  le 

afin  que  le  Seigneur  puisse  louer  le  zèle  de  sang  de  ses  habitants,  ni  de  faire  tomber  une 

notre  première  conversion.  Nous  avons  craint  seule  tête.  Voulez-vous  rejeter  nos  prières?  eh 

les  derniers  malheurs,  le  pillage  de  nos  biens  bien  !  nous  mourronsavec  nos  frères.  Le  crime 

et  l'incendie  de  nos  maisons.  Antioche  allait  d'Antioche  est  grand,  nous  l'avouons,  mais  il 

disparaître  de  la  face  de  la  terre,  ses  monu-  n'est  pas  au-dessus  de  la  clémence  impériale, 

ments  devaient  être  détruits,  et  l'on  s'apprêtait  Tel  était  leur  langage,  et  l'un  d'eux  ajouta 

à  promener  la  charrue  sur  leurs  débris.  Mais  cette  parole  pleine  de  sens  et  de  sagesse  :  Les 

voici  que  tout  s'est  borné  à  une  terrible  attente,  statues  renversées  sont  déjà  relevées  et  re- 

et  que  ces  menaces  ne  se  sont  pas  réalisées,  mises  dans  leur  premier  état,  et  la  sédition  a 

Bien  plus,  le  Seigneur  ne  s'est  point  contenté  été  promptement  réprimée;  mais  si  vous  faites 

de  nous  sauver  miraculeusement  de  cet  immi-  périr  l'homme  créé  à  l'image  de  Dieu,  com- 

neut  péril,  il  a  voulu  y  ajouter  un  nouveau  ment  pourrez-vous  rétablir  cette  image  ?  ReS' 

bienfait,  et  répandre  sur  cette  ville  une  gloire  susciterez-vous  les  morts,  et  rendrez-vous  la 

nouvelle  :  c'est  ainsi  que  l'appréhension  seule  vie  à  des  cadavres  ? 

du  malheur  nous  a  rendus  meilleurs.  Com-  2.  C'est  ainsi  qu'ils  s'exprimaient  avec  une 

ment  ?  je  vais  le  dire.  généreuse  liberté  ;  mais  qui  ne  s'en  étonnerait. 

Les  commissaires  de  l'empereur  envoyés  etqui  n'admirerait  ce  noble  dévouement?  nous 

pour  informer  contre  les  séditieux  avaient  avons  vu  la  mère  d'un  condamné  s'élancer,  la 

dressé  leur  redoutable  tribunal,  et  ils  se  pré-  tète  nue  et  lus  cheveux  épars,  au-devant  d'un 

paraient  à  punir  sévèrement  les  coupables,  des  juges,  saisir  son  cheval  à  la  bride,  traver- 

Tous,  nous  n'attendions  que  les  supplices  et  là  ser  la  place  publique  et  entrer  avec  lui  dans 

mort,  lorsque  les  solitaires  qui  peuplent  les  la  salle  du  tribunal.  Tous,  nous  en  avons  été 
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comme  stupéfaits,  et  tous,  nous  avons  admiré  Eh  I  qui  n'eût  reculé  devant  les  difficultés 
c{3t  héroïsme  de  l'amour  maternel.  Mais  com-  de  notre  situation  ?  Les  citoyens  les  plus  puis- 
bien  plus  admirable  encore  est  celui  de  ces  sants  et  les  plus  riches,  et  ceux  même  qui 
pieux  solitaires.  Et  en  effet,  quandcette  femme  étaient  le  plus  en  faveur  auprès  du  prince, 
eût  péri  pour  sauver  son  fils,  quoi  d'étonnant?  abandonnaient  leurs  maisons,  et  ne  songeaient 
nous  savons  quelle  est  l'énergie  de  la  nature,  qu'à  sauver  leur  vie.  Toute  relation  d'amitié 
et  quelle  est  la  force  invincible  du  cœur  d'une  ou  de  parenté  avait  cessé,  en  sorte  que  sous  la 
mère.  Mais  nous  ne  sommes  point  les  enfants  pression  des  malheurs  présents  on  ne  connais- 
de  ces  généreux  solitaires,  et  ils  ne  nous  ont  sait  plus  personne,  et  que  l'on  cherchait  à 
point  élevés;  ils  no  nous  connaissaient  même  n'être  connu  de  personne.  Mais  nos  pieux  soli- 
pas  de  nom,  et  ils  n'avaient  eu  avec  nous  au-  taires,  hommes  pauvres  et  qui  ne  possédaient 
cun  rapport  social.  Seulement  ils  ont  appris  qu'une  méchante  tunique,  hommes  rustiques 
que  nous  étions  malheureux,  et  aussitôt  ils  et  qui  ne  présentaient  qu'un  grossier  extérieur, 
nous  ont  aimésjusqu'àdonner  pournous  mille  homaies  étrangers  à  la  société  et  qui  n'habi- 
vies,  s'ils  les  eussent  possédées.  Ne  m'objectez  talent  que  les  montagnes  et  les  forêts,  surent 
point  qu'ils  n'ont  pas  été  mis  à  mort,  et  alors  allier  le  courage  du  lion  à  la  sagesse  et  à  la 
qu'ainsi  ils  n'ont  poinl  répandu  leur  sang,  car  prudence  du  philosophe  ;  ils  parurent  donc  au 
ils  se  sont  exprimés  devant  les  juges  avec  cette  sein  d'Anlioche  tremblante  et  épouvantée,  et 
hardiesse  qui  suppose  des  hommes  résolus  à  quelques  jours,  que  dis-je  ?  quelques  instants 
mourir.  Oui,  ils  sont  descendus  deleurs  mon-  leursuffirent  pour  dissiper  la  frayeur  générale, 
tagnes  pleins  de  ces  généreuses  dispositions  ;  On  cite  de  vaillants  guerriers  qui  ont  mis  en 
et  s'ils  ne  se  fussent  préparés  à  la  mort,  eus-  fuite  leurs  ennemis  par  leur  seule  présence  et 
sent-ils  jamais  parlé  avec  une  telle  intrépidité,  le  son  de  leur  voix,  sans  même  en  venir  aux 
et  eussent-ils  montré  un  tel  courage  I  ils  ne  mains  :  et  c'est  ainsi  que  le  même  jour  a  vu 
cessaient  chaque  jour  d'assiéger  la  porte  du  ces  pieux  anachorètes  descendre  de  leurs  mon- 
prétoire  pour  arracher  les  condamnés  aux  tagnes,  intercéder  en  notre  faveur,  dissiper 
mains  des  bourreaux.  nos  craintes  et  regagner  leurs  solitudes.Tel  est 
Mais  où  se  cachaient  alors  ces  philosophes  le  triomphe  de  la  philosophie  que  Jésus-Christ 
païens,  à  la  longue  barbe  et  au  long  manteau  ?  est  venu  enseigner  aux  hommes, 
ces  philosophes  qui  marchent,  gravement  ap-  Et  pourquoi  parler  ici  des  riches  et  des 
puyés  sur  un  bâton,  impudents  cyniques,  infé-  puissants,  puisque  les  commissaires  impériaux, 
rieurs  même  aux  petits  chiens  qui  sous  nos  quoique  investis  de  pleins  pouvoirs,  avouaient 
fables  mangent  les  miettes  du  festin,  et  vils  es-  à  ces  pieux  solitaires  qu'il  ne  leur  était  pas 
clavesde  leur  ventre  ?  ils  avaient  tous  quitté  la  libre  d'accorder  à  leurs  prières  le  pardon  des 
ville;  ils  s'étaient  tous  retirés,  et  se  tenaient  coupables? Il  est  également  criminel  etdange- 
blottis  dans  le  creux  des  cavernes.  Cependant  reux,  disaient-ils,  d'outrager  l'empereur  et  de 
nos  pieux  solitaires,euxqui  prouvent  par  leurs  laisser  impunis  ceux  qui  l'ont  outragé,  mais  la 
actions  quelle  est  l'excellence  de  leur  philoso-  puissance  de  ces  hommes  divins  surmonta  tous 
phie,  n'ont  pas  craint  de  se  montrer  sur  nos  les  obstacles;  et  ils  supjlièrent  avec  tant  de 
places  publiques  comme  s'il  n'y  eût  eu  aucun  magnanimité  et  de  persévérance  qu'ils  obtin- 
danger  à  paraître  dans  l'infortunée  Antioche.  rent  des  juges  une  faveur  qui  excédait  leur 
Les  citoyens  fuyaient  vers  les  montagnes  et  les  pouvoir.  Déjà  plusieurs  coupables  étaient  sai- 
déserls,  et  les  habitants  du  désert  accouraient  sis  :  eh  bien  1  ils  amenèrent  les  magistrats  à 
vers  la  ville.  Leur  conduite  confirmait  ainsi  suspendre  toute  sentence  capitale,  et  à  ren- 
cette  vérité,  que  je  n'ai  cessé  de  vous  répéter  voyer  toute  l'affaire  à  la  décision  de  l'empe- 
depuis  quelques  jours,  savoir,  que  ni  le  fer,  ni  reur,  car  ils  assuraient  que  celui-ci  ne  pour- 
le  feu  ne  sauraient  effrayer  l'homme  réelle-  rait  leur  refuser  la  grâce  des  séditieux  ;  et  déjà 
ment  vertueux.  Car  sa  sagesse  l'élève  au-dessus  ils  se  préparaient  à  partir  pour  se  présenter  à 
de  tous  les  événements  heureux  ou  malheu-  la  cour.  Mais  les  commissaires,  par  considéra- 
reux,  la  prospérité  ne  Tamollit  point,  et  l'ad-  tion  pour  leurs  vertus,  et  par  admiration  de 
versité  ne  peut  ni  le  décourager,  ni  l'abattre  ;  leur  généreux  dévouement,  ont  voulu  leur 
mais  toujours  égal  à  lui-même,  il  déploie  épargner  les  fatigues  d'un  aussi  long  voyage; 
toujours  la  même  énergie  et  le  même  courage.  Us  se  sont  donc  chargés  de  déposer  eux-mêmes 
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au  itii'il  du  trône  leur  humble  snpplicjuc,  ci  i's  fables  du  paj^anismc  et  montrer  toute  la  stéri- 

8ont  partis,  nous  faisant  espérer  de  la  pari  de  lité  de  sapliilosophie.  Ce  ([ue  nous  voyons  au- 

l'cmpereur  une  amnistie  générale  :  c'est  la  jourd'hui,  et  qu'on  raconte  des  temps  anciens 

grâce  que  nous  attendons  tous.  prouve  évidemment  que  dans  ces  prétendus 

D'ailleurs,  ces  pieux  solitaires,  qui  pendant  sages  tout  a  été  mensonge,  mise  en  scène  et 

la  première  instruction  de  celte  affaire  avaient  hypocrisie. 

fait  entendre  des  paroles  si  pleines  de  sagesse,  Mais  il  est  juste  de  dire  que  nos  prêtres  n'ont 
n'ont  pas  écrit  des  lettres  moins  touchantes  ;  pas  déployé  moins  d'intrépidité  que  les  soli- 
ils  ont  supplié  l'empereur  de  nous  pardonner,  taires,  et  qu'à  leur  exemple  ils  se  sont  dévoués 
ils  ont  offert  leurs  têtes,  s'il  voulait  absolu-  à  notre  salut.  L'un  d'eux  se  rendait  au  camp 
ment  frapper  quelques  victimes.  Tel  est  le  des  prétoriens,  résolu  d'y  mourir  martyr  de 
sens  des  lettres  qu'emportent  les  commis-  sa  charité  envers  vous,  s'il  ne  pouvait  fléchir 
saircs,  et  elles  feront  plus  d'honneur  à  notre  l'empereur.  Les  autres  demeurant  ici,  se  joi- 
ville  que  mille  couronnes.  Le  récit  de  celle  gnaient  à  nos  pieux  anachorètes  et  s'effor- 
héroïque  conduite  parviendra  jusqu'à  l'empe-  çaient  avec  eux  de  retenir  les  juges.  Ils  ne 
reur,  la  capitale  l'apprendra,  et  bientôt  l'uni-  leur  permettaient  point  d'entrer  dans  le  pré- 
vers  entier  saura  qu'Antioche  compte  parmi  toire  qu'ils  n'eussent  promis  de  surseoir  à 
ses  habitants  de  pieux  solitaires  qui  rappellent  toute  condamnation  ;  et  lorsqu'ils  se  refusaient 
la  généreuse  intrépidité  des  apôtres.  La  lec-  à  faire  cette  promesse,  ils  insistaient  de  nou- 
ture  de  cts  lettres  révélera  à  toute  la  cour  la  veau  avec  une  sainte  hardiesse.  Mais  quand 
magnanimité  de  leurs  sentiments:  tous  les  les  juges  y  consentaient,  ils  se  jetaient  à  leurs 
admireront,  et  tous  vanteront  le  bonheur  de  genoux,  et  leur  baisaient  les  pieds  et  les  mains, 
cette  ville.  Ainsi  se  dissiperont  à  notre  égard  C'est  ainsi  que  tour  à  tour  ils  se  montraient 
les  soupçons  et  la  malveillance,  et  l'on  saura  pleins  de  hardiesse  et  d'humilité.  Et  en  effet 
que  la  sédition  est  bien  moins  le  fait  des  dans  eux  la  hardiesse  n'était  pas  orgueil  :  on 
habitants  d'Antioehe  que  celui  de  quel-  le  vit  bien  quand  ils  ne  rougirent  point  de  se 
qucs  étrangers  et  vagabonds.  Oui,  le  témoi-  jeter  aux  genoux  des  juges  et  de  baiser  leurs 
gnage  de  ces  pieux  solitaires  attestera  haute-  pieds.Maisaussileurspremiersactesdehardiesse 
ment  le  calme  et  la  retenue  de  nos  mœurs.  prouvaientquecettehumilitén'étaitpointeneux 

Ne  nous  livrons  donc  point,  mes  chers  une  vile  flatterie,  et  qu'elle  ne  partait  ni  d'une 
frères,  à  une  sombre  tristesse,  et  tout  au  con-  basse  servilité,  ni  d'un  oubli  de  dignité.  Aces 
traire  affermissons-nous  dans  une  bonne  espé-  premiers  avantages  de  nos  malheurs,  se  joi- 
rance.  Car  si  déjà  la  sainte  hardiesse  de  quel-  gnent  encore  ces  exemples  de  modestie  et  de 
qucs  hommes  a  pu  détourner  ce  premier  charité  qui  semblent  avoir  transformé  An- 
orage,  que  ne  pourra  achever  une  pieuse  con-  tioche  en  un  monastère.  Des  statues  d'or  éri- 
fiance  en  Dieu  !  Au  reste,  l'événement  de  ce  gées  sur  ses  places  publiques  lui  seraient  un 
jour  sera  notre  réponse  aux  païens  quand  ils  ornement  moins  brillant;  et  aujourd'hui  je  la 
voudront  nous  vanter  leurs  philosophes;  et  contemple  toute  rayonnante  de  gloire,  parce 
en  effet,  la  conduite  de  ceux  qui  parmi  eux  se  qu'elle  a  su  déployer  ses  propres  richesses,  et 
pareirt  de  ce  nom,  montre  bien  que  toute  la  parla  pratique  des  vertus  chrétiennes,  se  dres- 
vertu  de  leurs  anciens  sages  n'a  été  qu'une  ser  à  elle-même  des  statues, 
fable  et  un  mensonge,  mais  la  fermeté  de  nos  Mais  déjà  l'empereur  a  prescrit  contre  nous 
pieux  solitaires  confirme  tout  ce  qu'on  nous  des  mesures  rigoureuses  et  sévères  I  et  d'abord, 
raconte  de  Pierre  et  de  Jean,  de  Paul  et  des  elles  le  sont  peu  en  elles-mêmes,  et  puis  elles 
autres  apôtres.  Parce  qu'ils  ont  succédé  à  leur  ont  aussi  leur  côté  avantageux.  Car,  dites-moi, 
piété,  ils  ont  déployé  le  même  courage;  et  en  quoi  consiste  cette  rigueur? on  a  fermé  le 
parce  qu'ils  ont  été  instruits  ^  la  même  école,  théâtre,  on  a  interdit  l'entrée  du  cirque,  c'est- 
ils  ont  imité  leurs  vertus  ;  ainsi  il  n'est  plus  à-dire  qu'on  a  inomentanément  tari  les  sour- 
besoin  de  recourir  à  l'histoire  pour  démontrer  ces  du  vice  et  de  la  dépravation.  Ah  !  plût  au 
l'héroïsme  des  apôtres;  les  faits  eux-mêmes  cielque  jamais  il  ne  fût  permis  de  les  rouvrir! 
parlent  assez  haut,  et  les  disciples  attestent  la  Et,  en  effet,  c'est  de  ces  sources  que  le  mal 
vertu  de  leurs  maîtres.  De  même  aussi  il  est  s'infiltre  dans  Antioehe,et  c'est  à  ces  eaux  em- 
inutile  de  ^eaucoup  parler  pour  réfuter  les  poiôonnécs  que  s'abreuvent  tous  ceuj qui softt 
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la  honte  de  nos  mœurs,  et  qui  vendant  leurs  est  la  gloire  de  notre  -ville?  «  C'estque  ce  futà 

applaudissements  à  de  vils  histrions,  risquent  «  Antioche  que  les  disciples  reçurent  le  nom 

Icursiôtes  pour  tri  isoboles,  cl  répandent  parmi  «de  chrétiens  ».  (Act.,  ii,  26.)  Elle  ne  partage 

nous  le  trouble  eî  la  confusion.  Tel  est  donc  cette  gloire  avec  nulle  autre  ville,  pas  même 

le  sujet  de  votre  tristesse,  mon  cher  frère  :  avec  Rome  ;  sous  ce  rapport  elle  peut  déOer 

mais  vous  devriez  vous  en  réjouir  et  en  re-  l'univers  entier,  parce  que  la  première  elle 

mercier  l'empereur.  Car  sa  vengeance  corrige  s'est  distinguée  par  l'ardeur  de  son  amour 

nos  vices,  sa  sévérité  réforme  nos  mœurs,  et  pour  Jésus-Christ,  par  son  empressement  à 

su  colère  relève  nos  vertus.  embrasser  l'Evangile,  et  sa  constance  à  con- 

Yous  vous  plaignez  encore  de  ce  qu'on  vous  fesser  la  foi. 
interdit  les  bains  publics.  Mais  en  vérité,  est-il  Voulez-vous  connaître  une  autre  gloire  d'An- 
si  dur  qu'une  douce  violence  vous  arrache  à  tioche,  et  un  autre  de  ses  litres  d'honneur? 
une  vie  de  luxe  et  de  délices  pour  vous  rame-  La  Judée  était  menacée  d'une  cruelle  famine, 
ner  à  une  conduite  réglée  et  chrétienne.  Enfin  et  les  chrétiens  d'Anlioche  résolurent,  chacun 
vous  vous  attristez  de  ce  qu'Antioche  a  perdu  selon  ses  moyens,  d'envoyer  une  abondante 
sa  dignité  première,  et  de  ce  que  désormais  aumône  à  leurs  frères  de  Jérusalem.  (Act.,  ir, 
elle  ne  sera  plus  nommée  la  métropole  de  28,  29.)  Voilà  donc  une  seconde  gloire,  celle 
l'Asie.  Mais  que  devait  donc  faire  l'empereur?  delà  charité  dans  un  temps  de  famine.  La 
approuver  la  sédition,  et  remercier  les  sédi-  rigueur  des  temps  ne  resserra  point  leurs 
tieux?  Eh  !  qui  ne  l'eût  blâmé  de  ne  pas  té-  cœurs,  et  la  crainte  d'un  malheur  semblable 
moigner  son  indignation  par  quelque  châli-  ne  refroidit  point  leur  empressement.  Ils  pro- 
ment public?  N'avez-vous  pas  observé  que  les  diguèrent  leur  propre  bien  quand  tous  les 
pères  usent  d'une  pareille  sévérité  à  l'égard  de  autres  devenaient  avides  et  avares,  et  ils 
leurs  enfants?  ils  les  éloignent  de  leur  pré-  soulagèrent  les  indigents  autour  d'eux,  et 
sence  et  ils  leur  interdisent  leur  table.  C'est  même  au  loin.  Combien  éclatèrent  alors  leur 
ainsi  qu'a  agi  l'empereur  :  il  nous  a  imposé  foi  en  Dieu,  et  leur  charité  à  l'égard  du  pro- 
une  punition  qui,  sans  nous  causer  un  grand  chain  !  Voulez-vous  connaître  encore  une  troi- 
mal,  ne  laisse  point  que  d'être  une  utile  cor-  sième  gloire  d'Anlioche  ?  Quelques  juifs  venus 
reclion.  Au  reste,  rappelez-vous  ce  que  nous  ici  y  apportèrent  le  trouble  en  y  introduisant 
pouvions  craindre;  comparez  ensuite  le  chàti-  les  observances  de  la  loi  mosaïque.  (Act.,  xv, 
ment  à  l'offense,  et  vous  comprendrez  quelle  1.)  Mais  nos  pères  ne  purent  supporter  cette 
a  été  envers  nous  la  bonté  du  Seigneur.  docli-ine  mauvaise  ;  ils  la  rejetèrent,  et  s'étant 

Vous  vous  plaignez  donc  de  ce  qu'Antioche  réunis,  ils  dé[)utèrent  à  Jérusalem  Paul  et 

a  perdu  de  sa  gloire.  Mais  apprenez  en  quoi  Barnarbé;  c'est  à  ce  sujet  que  les  apôtres 

consiste  la  véritable  gloire  d'une  ville,  et  vous  décrétèrent  que  désormais  les  prescriptions 

saurez  que  les  vices  de  ses  habitants  peuvent  légales  devaient  cesser  dans  tout  l'univers, 

seuls  la  lui  ravir;  pensez-vous  donc  que  la  Telle  est  la  gloire  véritable  d'Anlioche,  et 

gloire  d'une  cité  dépende  de  son  titre  de  mé-  tels  les  titres  d'honneur  qui  lui  assurent  la 

tropole,  de  la  grandeur  et  de  la  beauté  de  ses  dignité  de  métropole,  non  sur  la  terre,  mais 

monuments,  du  nombre  des  colonnes  qui  sou-  dans  le  ciel;  tous  les  autres  privilèges  sont 

tiennent  ses  vastes  portiques,  de  ses  places  et  fragiles  et  incertains,  car  ils  se  bornent  tous  à 

promenades  publiques,  et  du   rang   élevé  la  vie  présente,  et  souvent  même  ils  disparais- 

qu'elle  tient  parmi  les  autres  villes?  Non,  sans  sent  avant  elle,  comme  nous  le  voyons  au- 

doute,  car  la  vertu  et  la  piété  de  ses  habitants  jourd'hui.  Ainsi  une  cité  dont  les  habitants 

constituent  seuls  sa  véritable  grandeur,  son  ne  se  distinguent  point  par  leur  piété,  est  à 

éclat  et  sa  sûreté  :  en  sorte  que  si  ce  double  mes  yeux  un  ignoble  village,  et  même  une 

avantage  lui  manque,  elle  ne  mérite  plus  au-  caverne  de  voleurs.  Et  pourquoi  parler  d'une 

cune  considération,  quels  que  soient  les  pri-  cité  ?  Je  veux  vous  prouver  que  la  vertu  seule 

viléges  dont  le  prince  puisse  la  gratifier.  Vou-  fait  la  gloire  de  l'homme,  et  je  vous  cite  non 

lez-vous  donc  connaître  la  gloire  d'Anlioche  et  l'exemple  d'une  \ille  quelconque,  mais  celui 

ses  titres  d'honneur?  je  vais  vous  les  détail-  du  temple  de  Jérusalem  qui  était  le  lieu  le 

1er,  afin  de  vous  instruire  et  de  vous  exciter  à  plus  saint  de  la  terre;  c'est  dans  ce  tem|>le 

une  généreuse  émulation.  Eh  bienl  quelle  que  s'accomplissaient  les  cérémonies  du  cuite. 
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lo  Mcrifice  cl  la  priiTC  ;    il    roiiforniait    le  incpriscnt  les  grandes  choses  et  eslirncnl  les 

saint  des  sainls,  l'arehe  du    testament,    les  petites. 

chérubins  et  l'urne  d'or,  ténioif^nagcs  écla-  La  vertu  fait  donc  la  gloire  ella  force  d'une 
tants  de  l'amour  tout  spécial  du  Seigneur  ville  hien  plus  que  son  étendue  et  sa  popu- 
envers  le  peuple  juif.  Là  Dieu  faisait  entendre  lalion  ;  mais  si  vous  appiéciez  beaucoup  ce 
ses  oracles,  et  inspirait  ses  proplièles.  Ce  dernier  avantage,  considérez  combien  de  gens 
temjde  était  bien  moins  le  chef-d'œuvre  impics,  débauchés  et  scélérats  y  participent, 
d'im  art  humain  qu'un  type  émané  de  la  et  dès  lors  vous  l'estimerez  peu.  Mais  il  n'en 
sagesse  éternelle;  les  murs  brillaient  de  est  pas  ainsi  de  la  vertu;  pnir  y  prendre  part, 
l'éclat  de  l'or,  et  la  perfection  de  l'art,  qui  il  faut  être  vertueux;  ainsi  soyons  raisonna- 
relevait  le  prix  de  la  matière,  se  joignait  blés  et  ne  nous  attristons  que  d'avoir  perdu  la 
à  elle  pour  en  faire  le  temple  unique  de  dignité  de  notre  âme,  et  d'avoir  par  le  péché 
l'univers.  Mais  que  parlé-je  d'art,  puisque  olîensé  le  Seigneur,  notre  commun  Maître, 
la  divine  sagesse  elle-même  avait  été  l'ar-  Quant  à  l'état  présent  d'Anlioche ,  loin  de 
chitecte  et  le  décorateur  de  cet  incomparable  nous  nuire,  il  peut,  si  nous  savons  en  profiter, 
édifice.  Car  Salomon  en  avait  tracé  le  plan,  et  nous  devenir  très-utile;  et  en  effet,  Antioche 
dirigé  l'exécution,  non  d'après  ses  propres  ressemble  aujourd'hui  à  une  vierge  belle, 
idées,  mais  selon  la  révélation  dont  le  Seigneur  libre  et  modesle.  La  crainte  l'a  rendue  plus 
l'avait  favorisé.  (111  Rois,  vi.)  Cependant  dès  douce  et  plus  soumise,  et  elle  l'a  délivrée  de 
que  ce  temple  si  auguste,  si  admirable  et  si  ces  méchants  qui  sont  les  auteurs  de  tous  nos 
saint,  fut  déshonoré  p^r  les  vices  du  peuple  maux.  Séchez  donc  ces  pleurs  de  femmes  ; 
juif,  il  perdit  toute  sa  gloire,  et  devint  un  car  sur  la  place  [lublique  on  n'entend  que 
lieu  d'ignominie  et  de  profanation;  aussi  ces  plaintes  :  Malheur  à  toi,  ô  Antioche!  qu'est 
un  prophète  l'appelait-il,  même  avant  la  devenue  ton  ancienne  gloire?  Eh  bien  !  je  ris 
captivité,  une  caverne  de  voleurs  et  un  repaire  de  ces  plaintes  puériles,  et  je  dis  qu'elles  n'ont 
de  bêles  féroces;  enfin  il  ne  tarda  pas  à  être  ni  sujet,  ni  raison.  Ce  n'est  pas  aujourd'hui, 
livré  à  des  mains  barbares,  immondes  et  c'est  quand  vous  voyez  des  danseurs  et  des 
étrangères.  ivrognes ,  des  blasphémateurs,  des  parjures 
Voulez-vous  demander  ces  mômes  leçons  à  et  des  menteurs,  c'est  alors  que  vous  devez 
une  cité  opulente  ?  Que  n'étaient  pas  Sodome  vous  écrier  :  Malheur  à  toi,  ô  Antioche  1  qu'est 
et  les  villes  voisines?  Les  maisons  privées  et  devenue  ton  ancienne  gloire? 
les  édifices  publics  resplendissaient  de  beauté  Ainsi,  lors  même  que  le  forum  ne  réunirait 
et  de  magnificence  ;  et  toute  la  contrée  était  si  qu'un  petit  nombre  d'habilants,  pourvu  qu'ib 
riche  et  si  fertile,  qu'on  la  comparait  au  pa-  soient  doux,  sages  et  modérés,  publiez  haute- 
radis  terrestre.  Les  tentes  d'Abraham  étaient  ment  le  bonheur  de  cette  ville,  ce  petit  nombre 
au  contraire  petites,  humbles  et  sans  défense,  de  citoyens  vertueux  lui  fera  honneur;  et  au 
Eh  bien  !  quand  la  guerre  éclata,  les  rois  bar-  contraire  une  multitude  vicieuse  est  toujours 
bares  prirent  les  villes  munies  d'épaisses  mu-  nuisible,  c  Quand  le  nombre  des  enfants  d'Is- 
railles,  en  pillèrent  les  richesses,  et  en  emme-  a  racl,  dit  Isaïe  ,  serait  égal  à  celui  des  grains 
nèrent  les  habitants  prisonniers.  Mais  ces  «de  sable  de  la  mer,  les  restes  seulement 
mêmes  rois  ne  [)urent  soutenir  l'attaque  d'A-  <r  seront  sauvés  ».  (Is.,  x,  22.)  Car  le  Seigneur 
braham,  qui  habitait  le  désert;  et  certes,  ne  n'a  point  égard  à  la  multitude  des  coupables; 
nous  en  étonnons  point,  car  ce  patriarche  c'est  ainsi  encore  que  Jésus-Christ  lui-même 
avait  une  défense  plus  forte  que  la  multitude  nomme  malheureuse  une  ville  ,  non  parce 
des  soldats  et  que  l'épaisseur  des  murailles  :  qu'elle  est  peu  peuplée,  ou  privée  du  titre  de 
la  piété.  Et  vous  aussi,  si  vous  êtes  chrétiens,  métropole,  mais  parce  qu'elle  est  corrompue 
vous  avez  une  cité  qui  n'est  pas  sur  la  terre,  et  vicieuse.  Malheur  à  toi,  «  Jérusalem,  dit-il, 
et  dont  le  Seigneur  est  lui-même  l'ouvrier  a  Jérusalem  qui  tues  les  prophètes,  et  qui 
et  l'architecte  ;  en  vain  posséderions -nous  «  lapides  ceux  qui  te  sont  envoyés  I  »  (Malth., 
l'univers  entier,  nous  ne  sommes  ici-bas  que  xxui,  37.)  Eh  !  de  quelle  ul.lité  peut  être  une 
des  étrangers  et  des  pèlerins.  Destinés  à  nombreuse  population,  si  le  vice  règne  parmi 
habiter  le  ciel,  nous  devons  y  tourner  toutes  elle?  au  contraire  de  que  s  maux  n'est-elle 
nos  pensées,  et  ne  pas  imiter  les  enfants  qui  point  la  source?  et  en  effet,  quelles  causes  ont 
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produit  nos  malheurs  ?  noire  mépris  de  la  lence,  d'une  taille  élevée  et  d'une  haute  sla- 
vertu,  notre  relâchement  dans  la  piélé,  et  nos  ture  ,  ne  vous  pressez  i)oint  de  l'admirer  ; 
vices  nombreux.  A  quoi  ont  servi  à  celte  ville  attendez  de  connaître  ses  qualités  intérieures, 
sa  gloire,  la  magnificence  de  ses  édifices,  et  et  jugez  de  la  beauté  du  corps  par  les  vertus 
son  titre  de  métropole  ?  Si  en  présence  de  son  de  l'âme.  David  était  petit,  faible  et  sans 
crime  un  prince  de  la  terre  n'a  point  eu  égard  armes  (I  Rois,  xvii),  et  toutefois  cet  homme, 
à  ces  divers  avantages,  et  si  même  il  l'en  a  si  peu  avantagé  à  l'extérieur,  vainquit  la  nom* 
dépouillée,  combien  seront-ils  moindres  en-  breuse  armée  des  Philistins,  et  d'un  seul  coup 
core  aux  yeux  du  Dieu  souverain  des  anges  et  renversa  ce  géant  qui  se  mouvait  comme  uno 
des  hommes!  Oui,  au  jour  du  jugement,  il  ne  tour  menaçante;  il  le  renversa  non  avec  la 
nous  sera  d'aucun  secours  d'avoir  habité  cette  lance,  l'arc  ou  l'épée,  mais  avec  la  fronde. 
Antioche,  métropole  de  l'Asie,  et  si  célèbre  Aussi  le  Sage  nous  dit-il  :  «  Ne  louez  point 
par  ses  vastes  portiques  et  ses  nombreux  pri-  a  l'homme  de  sa  beauté,  et  ne  le  méprisez 
viléges.  a  pas  à  son  aspect  :  car  l'abeille  est  petite 

Mais  sans  attendre  ce  jour,  que  vous  sert     «  entre  tout  ce  qui  vole,  et  son  miel  est  supé- 
aujourd'hui  même  d'habiter  une  métropole?     «  rieur  aux  fruits  les  plus  doux  ».  (Ecclé.,  xi, 

Votre  vie  intérieure  en  est-elle  plus  douce,  et  2,  3.) 

ce  titre  d'honneur  a-t-il  augmenté  votre  ai-        Voilà  quel  jugement  nous  devons  porter  sur 
sance?  Y  trouvez-vous  la  consolation  de  vos  les  villes  et  sur  les  hommes.  Du  reste,  exci- 
chagrins,  la  guérison  de  vos  maladies  et  la  tons-nous  sagement  les  uns  les  autres  à  re- 
correction de  vos  mœurs?  Il  est  temps,  mis  mercier  le  Seigneur  de  nos  maux  passés,  et  de 
chers  frères,  d'agir  sérieusement,  et  de  ne  pas  notre  tranquillité  présente,  mais  n'oublions 
nous  régler  sur  l'opinion  du  vulgaire  :  appre-  pointde  lui  demander  instamment  qu'il  délivre 
nons  donc  en  quoi  consiste  la  véritable  gloire  les  prisonniers,  et  qu'il  ramène  les  exilés  :  ce 
d'une  ville,  et  comment  elle  peut  mériter  le  sont  des  fières  qui  ont  couru  les  mêmes  dan- 
titre  de  métropole.  Sans  doute  j'espère  bien  gers  que  nous,  et  qui  ont  soutenu  les  mêmes 
qu'Antioche  n'a  point  à  jamais  perdu  ce  titre,  tempêtes.  Supplions  donc  la  miséricorde  divine 
et  qu'il  lui  sera  rendu,  car  notre  empereur  est  de  permettre  qu'ils  trouvent  également  avec 
bon  et  miséricordieux.  Mais  je  veux  qu'alors  nous  le  calme  et  le  port.  Qu'on  ne  dise  point  : 
même  vous  n'en  paraissiez  ni  plus  fiers,  ni  peu  m'importe  I  je  suis  hors  de  tout  danger  ; 
plus  orgueilleux,  et  que  vous  n'en  preniez  que  me  fait  la  perte  de  celui-ci,  ou  la  mort  de 
point  occasion  d'en  estimer  davantage  cette  celui-là?  Une  telle  dureté  irriterait  le  Seigneur 
ville.  Voulez-vous  donc  faire  l'éloge  d'An-  contre  nous.  Mais  bien  plutôt  affligeons-nous 
tioche?  ne  me  vantez  point  les  bosquets  de  comme  si  nous  étions  nous-mêmes  dans  le 
Daphné,  ni  le  nombre  et  la  hauteur  de  leurs  malheur,  et  prions  avec  le  même  soin  que 
cyprès  ;  le  jaillissement  des  eaux,  la  multitude  nous  le  ferions  alors,  ce  sera  suivre  ce  conseil 
des  habitants,  la  liberté  de  se  promener  sur  de  l'Apôtre  :  «  Souvenez-vous  de  ceux  qui 
les  places  publiques  jusqu'à  une  heure  avan-  a  sont  dans  les  chaînes,  comme  les  partageant, 
cée  de  la  nuit,  ni  l'abondance  des  marchés,  «  et  de  ceux  qui  souffrent,  comme  étant  vous- 
car  tous  ces  avantages  se  rapportent  à  la  satis-  «  mêmes  dans  un  corps  mortel  ;  pleurez  a\ec 
faction  des  sens,  et  se  bornent  à  la  vie  présente,  o  ceux  qui  pleurent,  et  compatissez  à  ceux 
Mais  c'est  glorifier  Antioche  que  de  publier  «qui  sont  humiliés  ».  (Héb.,  xiii,  3;  Rom., 
les  vertus  de  ses  habitants,  la  douceur  de  xii,  15,  46.)  Cette  sympathie  nous  sera  utile  à 
leurs  mœurs,  leurs  aumônes,  leurs  veilles  nous-mêmes,  car  rien  ne  plaît  autant  à  Dieu 
saintes,  leur  modestie  et  leur  sagesse.  Un  dé-  que  la  charité  qui  nous  fait  embrasser  avec 
sert  dont  les  habitants  possèdent  celte  réunion  une  pieuse  ardeur  les  intérêts  de  nos  frères, 
de  vertus  brille  au-dessus  des  cités  les  plus        Enfin  demandons  au  Seigneur  qu'il  fasse 
fameuses  ;  et  toute  ville  dont  les  citoyens  en  cesser  les  maux  présents,  et  qu'il  nous  épargne 
sont  dépourvus,  descend  au  rang  d'un  ignoble  ceux  de  l'avenir;  les  peines  de  la  vie  présente, 
village.  quelque  grandes  qu'elles  soient,  sont  suppor- 
Et  maintenant,  appliquons  ces  règles  non  tables,  ne  serait-ce  que  parce  qu'elles  doivent 
plus  aux  cités,  mais  aux  hommes.  Voyez-vous  finir;  au  contraire  les  supplices  de  l'enfer  sont 
un  homme  d'une  Imliti  et  flg|;i§santf  «jorpu-  inévitables  et  éternels;  mais  à  ce  niolif  de  pa- 
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tience  joignons  la  résolution  de  ne  plus  rc-  m,  27.)  Si  nos  péchés  s'élèvent  contre  nous, 

tomber  dans  les  mên)es  péchés,  de  peur  qu'un  faites-nous  grâce  à  cause  de  votre  nom,  et  ne 

nouveau  pardon  nous  soit  refusé.  C'est  pour-  permettez  pas  que  nous  retombions  dans  nos 

quoi  ici,  et  dans  l'intérieur  de  nos  maisons,  anciens  malheurs.   «  Ne  nous  laissez  donc 

aimons  à  nous  prosterner  en  la  présence  du  «  point  succomber  à  la  tentation,  mais  déli- 

Seigneur,  et  écrions  nous  :  «  Vous  êtes  juste-  o  vrez-nous  du  mal».  (Matth.,  vi,  13.)  Car  c'est 

a  dans  toute  votre  conduite  à  notre  égard,  et  à  vous  qu'appartiennent  la  puissance  et  la 

€  toutes  vos  œuvres  sont  véritables  ».  [Dan.,  gloire,  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  8oit-il. 
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fitlALVSE. 


I>aos  ce  discours,  saint  Chrysostotne  blârae  d'abord  la  joie  trop  brnyanU  que  plnsîenrs  faisaionl  éclater  parre  qtfc  la  moilié  da 
carême  était  passée,  et  il  dit  qu'on  ne  doit  s'en  réjouir  qu'en  proportion  du  pro3t  spirituel  qu'on  en  a  retiré.  —  Il  explique 
ensuite  ces  paroles  de  saint  Paul  :  «  Réjouissez-vous  toujours  »;  et  il  prouve  que  ni  les  richesses ,  ni  les  honneurs ,  ni  U 
saule,  ni  toutes  les  prospérités  temporelles  ne  peuvent  donner  une  joie  pure  et  véritable.  —  Celle  joie  n'appartient  qu'au 
chrétien  fidèle  à  la  loi  du  Seigneur,  —  Sans  doute  l'Apôtre  nous  dit  «  qu'il  est  dans  une  grande  tristesse  »  ;  mais  cette  tris- 
tesse sainte  est  bien  supérieure  à  tous  les  plaisirs  du  monde,  parce  qu'elle  trouve  une  consolalion  inépuisable  dans  l'espé- 
rance des  biens  éternels.  —  Cette  tristesse  de  l'Apôlre  se  rapporte  aussi  à  ce  sentimonl  du  cœur  qui  fait  que  nous  nous  affli- 
geons des  fautes  et  des  malheurs  de  nos  frères.  —  L'orateur  prend  de  là  occasion  de  se  plaindre  de  ce  que,  tandis  que  les 
magistrats  étaient  encore  retenu*  en  prison  et  peut-être  à  la  Teille  d'une  condamnation  capitale,  on  voyait  le  peuple  se  livrer 
aux  jeux  et  «ux  plaisiri. 

i.  On  ne  voit  que  des  gens  qui  se  réjouissent  C'est  ainsi  que  l'utilité  de  l'hiver  ne  se  recon- 
et  qui  s'écrient  :  Victoire  I  tout  est  gagné,  la  naît  que  lorsqu'il  a  cessé.  Alors  seulement  les 
moitié  du  carême  est  passée.  Or  je  les  exhorte  moissons  verdoyantes  et  les  arbres  chargés  de 
moins  à  se  féliciter  de  ce  qu'ils  ont  atteint  la  feuilles  et  de  fruits  proclament  à  tous  les 
mi-carême,  qu'à  considérer  s'ils  ont  diminué  yeux  ses  grands  avantages.  Il  doit  en  être  de 
de  moitié  le  nombre  de  leurs  péchés.  Alors  même  dans  l'ordre  spirituel.  Durant  ces  jours 
leur  joie  sera  légitime,  puisqu'ils  auront  un  de  jeûne  les  phiies  abondantes  de  la  grâce 
juste  motif  de  se  réjouir.  Car  ce  que  l'Eglise  ont  inondé  nos  âmes,  comme  les  pluies  de 
cherche,  et  ce  qu'elle  se  propose  dans  Finsti-  l'hiver  inondent  la  terre  ;  nous  avons  reçu  les 
tution  du  carême,  c'est  de  détruire  nos  vices,  enseignements  répétés  de  la  doctrine  et  la  se- 
Nous  ne  devons  donc  point  achever  le  jeûne  menée  des  vertus  ;  nous  avons  même  arraché 
tels  que  nous  l'avons  commencé,  mais  nous  de-  les  épines  d'une  vie  molle  et  efféminée.  Cou- 
vons nous  présenter  aux  solennités  saintes,  tinuons  donc  de  si  heureux  commencements, 
purifiés  de  nos  fautes,  et  corrigés  de  nos  mau-  afm  que  les  bons  résultats  du  jeûne  survivent 
vaises  habitudes.  S'il  en  est  autrement,  le  jeûne  à  la  cessation  du  carême.  L'avantage  que  nous 
nous  est  plus  nuisible  qu'utile.  Ainsi  réjouis-  en  aurons  retiré  nous  empêchera  de  l'oublier, 
sons-nous  non  d'avoir  achevé  la  première  Ce  sera  aussi  le  moyen  d'en  prévoir  le  retour 
moilié  du  carême,  car  c'est  peu  de  chose,  mais  avec  plaisir.  Car  j'en  connais  plusieurs  qui  par 
de  l'avoir  sanctifiée  par  la  pratique  des  bonnes  lâcheté  redoutent  déjà  le  carême  prochain,  et 
oeuvres.  Quand  les  jours  du  jeûne  seront  pas-  d'autres  qui  disent  que  cette  crainte  les  em- 
sés,  les  fruits  de  celles-ci  subsistsront  encore,  pochera  de  goûter  aux  fêtes  de  Pâques  les  joie» 
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d'iino  piouse  alléi^^rcssc.  Y  a-t-il  une  i)lus  qu'il  c?pèrc  y  trouver  une  double  jouissance, 
grande  faihiosso  ?  cl  (juel  eu  est  le  principe  ?  En  un  mol  c'est  l'uninue  but  ([ue  cliacun  se 
C'est  i|ue  nous  faisons  consister  le  jeûne  bien  propose,  et  au(|ucl  cliacun  lend  par  des  roules 
plus  dans  l'abslinence  dt's  viandes  (lue  dans  la  diverses.  Ainsi  tous  les  bonnnes  recherchent 
réforrnalion  de  nos  mœurs.  Mais  si  durant  ces  la  joie  et  le  plaisir,  mais  tous  ne  peuvent  y 
jours  nous  réalisions  (juebiues  progrès  dans  la  parvenir  ;  car  la  plupart  ignorent  le  chcmi.i 
vertu,  nous  en  désirerions  la  conlinualion  :  qui  nous  y  conduit.  Plusieurs  s'imaginent 
et  parce  que  le  jeune  serait  pour  nous  un  qu'on  les  rencontre  dans  les  richesses  et  l'opu- 
temps  fertile  en  bonnes  œuvres,  nous  le  lence.  Mais  si  elles  donnaient  le  bonheur,  le 
trouverions  toujout  trop  court;  aussi  son  riche  ne  connaîtrait  jamais  la  douleur,  ni  l'af- 
retard  ne  nous  causerait-il  ni  tristesse,  ni  diction.  Et  cependant,  combien  de  riches  qui 
inquiétude.  El,  en  effet,  rien  ne  saurait  trouvent  la  vie  insupportable,  qui  désirent  la 
conlrister  le  chrétien  dont  la  conscience  mort  à  la  moindre  adversité,  et  qui,  profondé- 
est  bien  disposée,  et  qui  veille  au  salut  de  son  ment  abattus,  souffrent  leurs  maux  avec  plus 
âme.  Il  jouit  même  d'une  joie  pure  et  inal-  d'im|)atience  que  les  autres  hommes, 
térable.  Ne  me  vantez  point  leurs  festins,  leurs  flat- 

C'est  une  vérité  que  saint  Paul  nous  apprend  teurs,   leurs    parasites,   mais  considérez   hs 

aujourd'hui  quand  il  nous  dit:  «  Réjouissez-  maux  in.-éparables  des  richesses,  les  haines  et 

«  vous  dans  le  Seigneur  ;  je  vous  le  dis  de  les  calomnies,  les  périls  et  les  dangers.  Ajoutez 

«  nouveau,  réjouissez-vous  ».  (Philip.,  IV,  4.)  encore  que    pour    comble    d'infortune,    les 

Plusieurs,  je  le  sais,  ne  comprennent  point  ce  riches,  qui  ne  prévoient  jamais  l'adversité, 

langage;  et  ils  demandent  comment  l'homme  ne  savent  la  supporter,  ni  en  sages  philoso- 

peut  toujours  se  réjouir.  Il  est  facile,  me  dira-  phes,  ni  en  généreux  chrétiens.  Aussi  combien 

t-on,  d'éprouver  quelques  joies  passagères;  de  disgrâces,   légères  en  elles-mêmes,  leur 

mais  une  joie  inaltérable,  c'est  impossible,  deviennentdures  et  insupportables!  Le  pauvre, 

car  la  douleur  est  le  triste  apanage  de  l'huma-  au  contraire,   trouve  que  les  maux  les  plus 

nilé.  Un  père  pleure  son  fils,  un  époux,  son  rudes  lui  sont  doux,  parce  qu'il  en  a  l'expé- 

épouse,  un  ami,  le  plus  sincère  des  amis,  et  rience  et  l'habitude.  Car  nos  souffrances  sont 

celui  qu'il  aimait  plus  qu'un  frère.  L'un  perd  grandes  ou  petites,  moins  en   elles-mêmes 

8a  fortune,  et  un  autre  tombe  malade.  Celui-  que  par  suite  de  nos  dispositions.  En  voulez- 

ci  est  lésé  dans  ses  biens,  ou  blessé  dans  son  vous  une  preuve  ?  elle  est  sous  vos  yeux  ;  et 

honneur.  Enfin  la  famine,  la  peste,  les  taxes  il  suffit  de  considérer  l'état  d'Antioche.  Tous 

excessives,  les  embarras  des  affaires  dômes-  les  pauvres  n'ont  rien  à  craindre;   le  simple 

tiques  et  mille  autres  maux  qu'il  serait  impos-  peuple  est  en  sûreté  et  jouit  d'une  heureuse 

sible    d'énumérer    nous    pressent    et   nous  tranquillité.  Mais  les  magistrats  et  les  riches 

assiègent  au  dehors  et  au  dedans.  Comment  qui  nourrissaient  des  chevaux,  qui  disputaient 

donc  se  réjouir  toujours?  Oui,  il  est  possible  le  prix  des  courses,  et  qui  étaient  à  la  tête  des 

de  le  faire,  ô  homme  1  autrement  l'Aftôtre  si  affaires,  sont  aujourd'hui  prisonniers  et  redou- 

éclairé  dans  les  choses  spirituelles,  ne  l'eût  tent  une  condamnation  capitale.  On  les  rend 

jamais  ni  proposé,  ni  conseillé.  responsables  de  la  sédition:   aussi   vivent  ili 

Afiprenez  donc  aujourd'hui,  comme  je  vous  dans  une  crainte  continuelle  ;  et  leur  malheur 

l'ai  dit  souvent,  et  comme  je  vous  le  redirai,  est  extrême,  moins  encore  par  la  grandeur 

apprenez  une  vérité  que  le  christianisme  seul  même  du  danger  que  par  le  sentiment  d'uno 

peut  nous  enseigner.  Tous  les  hommes  désirent  prospérité  qui  n'est  plus.   Ils  l'avouent  eux- 

la  joie  et  le  plaisir;  et  tous  ils  rapportent  à  ce  mêmes,  car  lorsqu'on  les  exhorte  à  supporter 

but  leurs  discours  et  leurs  actions.  Le  mar-  leur  sort  avec  courage  et  fermeté,  ils  répon- 

chand  affronte  les  périls  de  la  mer  pour  s'en-  dent  que  jamais  ils  n'avaient  prévu  une  telle 

richir,  l'avare  entasse  l'or  pour  jouir  de  ses  infortune,  et  qu'ils  ont  d'autant  plus  besoin  de 

trésors,  le  soldat  combat,  le  laboureur  sème  consolation  qu'ils  ne   sauraient  la  supporter 

et  l'ouvrier  travaille  pour  arriver  à  la  joie  et  même  en  sages  philosophes. 

au  plaisir.  L'ambitieux  lui-même  ne  reeher-  2.  D'autres  établissent  le  souverain  plaisir 

che  la  gloire  et  les  dignités  que  pour  s'y  corn-  dans  la  santé  ;  mais  ils  se  trompent  également, 

plaire,  et  il  ne  veut  s'y  complaire  que  parce  Or,  n'en  voit-on  pas  qui  se  portent  très-bien, 
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et  qui  se  souhaitent  mille  fois  la  mort,  parce  lieu  de  mille  sujets  de  tristesse.  S'il  n'éprou- 
qu'ils  ne  peuvent  endurer  une  injure.  D'autres  vait  aucune  contrariété,  il  aurait  peu  de  mé- 
font  reposer  le  véritable  bonheur  dans  la  rite  à  se  réjouir  ;  mais  nous  l'admirons  parce 
gloire,  les  dignités,  les  charges  et  les  adula-  qu'il  se  montre  supérieur  aux  plus  fâcheux 
lions  delà  multitude.  Mais  ils  s'abusent  étran-  accidents,  et  qu'il  est  jaloux  au  sein  même 
genient;et  en  effet,  sans  nous  arrêter  aux  de  l'adversité.  Qui  regarderait  comme  mira- 
pouvoirs  subalternes,  remontons  par  la  pensée  culeuse  la  conservation  des  trois  jeunes  Hé- 
jusqu'au  pouvoir  suprême.  Hélas  I  le  trône  breux,  s'ils  n'eussent  été  jetés  dans  la  four- 
lui-môme  est  entouré  de  mille  chagrins,  et  le  naise  ?  mais  ce  qui  nous  surprend,  c'est  qu'a- 
prince  qui  s'y  asseoit  voit  ses  douleurs  se  près  être  restés  longtemps  au  milieu  des 
multiplier  en  raison  même  de  l'éclat  de  sa  flammes,  ils  en  sortirent  sains  et  saufs  comme 
couronne.  Faut-il  signaler  au  dehors  la  guerre,  s'ils  n'y  eussent  point  été  exposés.  Nous  devons 
le  sort  des  combats  et  les  insultes  des  barbares,  juger  les  saints  d'après  ces  mêmes  principes, 
et  au  dedans  les  embûches  et  les  périls  de  la  Supposons  qu'ils  ne  soient  jamais  éprouvés,  et 
cour  ?  Combien  de  princes  qui  ont  évité  les  leur  joie  n'aura  pour  nous  rien  d'étonnant, 
traits  de  l'ennemi,  et  qui  n'ont  pu  échapper  Mais  un  prodige  véritablement  au-dessus  des 
au  poignard  de  leurs  propres  gardes  1  Enfin  forces  de  la  nature  humaine,  est  de  trouver  le 
l'océan  a  moins  de  flots  et  de  vagues  que  les  calme  et  la  tranquillité  du  port  au  milieu  des 
souverains  n'ont  d'inquiétudes.  écueils  et  des  flots. 

Mais  puisque  la  royauté  ne  saurait  nous  Jusqu'ici  je  vous  ai  prouvé  qu'en  dehors  de 
mettre  à  l'abri  des  chagrins,  quel  autre  con-  la  vie  chrétienne  on  ne  saurait  rencontrer  le 
dilion  pourrait  le  faire  ?  les  hommes  y  sont  vrai  bonheur  ;  et  maintenant  je  veux  vous  dé- 
impuissants, et  la  pratique  seule  de  cette  montrer  que  cette  vie  ne  peut  être  que  néces- 
courte  et  simple  parole  de  l'Apôtre  peut  nous  sairement  heureuse.  Puissé-je,  en  vous  révé- 
ouvrir  ce  riche  trésor.  Aussi,  sans  nous  égarer  lant  ses  avantages,  vous  exciter  à  la  retracer 
en  de  longs  discours,  ni  en  des  sentiers  détour-  dans  votre  conduite  1  Donnez-moi  un  chrétien 
nés,  méditons  directement  sa  pensée;  elle  vertueux  et  qui  a  pour  lui  le  témoignage  d'une 
nous  indiquera  la  route  droite  et  facile  du  bonne  conscience  ;  qui  aspire  à  la  possession 
vrai  bonheur;  car  l'Apôtre  ne  dit  pas  simple-  des  biens  du  ciel,  et  qui  se  repose  en  cette 
ment:  Réjouissez-vous  toujours;  mais  il  heureuse  espérance:  quel  accident,  je  vous  le 
exprime  la  cause  et  le  motif  de  cette  joie,  en  demande ,  pourrait  l'attrister  ?  La  mort  est 
ajoutant:  «Réjouissez-vousdansleSeigneur».  sans  doute  le  plus  intolérable  de  tous  les 
C'est  qu'en  effet  aucun  accident  fâcheux  ne  maux.  Mais  son  attente  le  réjouit,  loin  de 
peut  contrisler  celui  qui  se  réjouit  dans  le  l'affliger  ;  car  il  sait  que  la  mort  est  le  terme 
Seigneur.  Toutes  nos  autres  joies  sont  passa-  de  ses  peines,  et  la  voie  qui  conduit  à  la 
gèr' s,  incertaines  et  inconstantes  ;  et  leur  couronne  et  à  la  récompense  les  généreux 
possession  elle-même  ne  peut  nous  donner  athlètes  de  la  vertu  et  de  la  piété.  Pleurera- 
assez  de  bonheur  pour  éloigner  et  dissiper  t-il  immodérément  la  perte  prématurée  de 
les  tristesses  qui  naissent  de  toutes  parts,  ses  enfants  ?  Non,  il  saura  la  supporter  avec 
Mais  la  crainte  de  Dieu  nous  offre  le  double  cette  grandeur  d'âme  qui  dira,  comme  Job  : 
avantage  d'être  stables  et  immuables,  et  de  a  Le  Seigneur  me  les  avait  donnés,  le  Sei- 
réunir  en  nous  tant  de  joies,  que  nous  en  per-  o  gneur  me  les  a  ôlés  ;  il  est  arrivé  ce  qui  a 
dons  même  le  sentiment  de  nos  maux;  et  en  «  plu  au  Seigneur  ;  que  le  nom  du  Seigneur 
effet,  le  chrétien  qui  a  la  véritable  crainte  de  a  soit  béni  I  »  (Job,  i,  21.)  Mais  si  ni  la  mort 
Dieu,  et  qui  se  confie  en  lui,  possède  le  prin-  elle-même,  ni  la  perte  de  ses  enfants  ne  sau- 
cipe  de  tout  bonheur,  et  la  source  de  toute  raient  profondément  attrister  ce  chrétien, 
joie.  Une  faible  étincelle  qui  tombe  dans  la  combien  moins  encore  la  ruine  de  sa  fortune, 
mer  s'éteint  immédiatement;  et  de  même  les  outrages,  les  calomnies  et  les  maladies 
pour  l'homme  qui  craint  Dieu,  toute  tris-  pourraient-elles  blesser  ce  grand  cœur  et  ce 
tesse  s'abîme  et  disparaît  dans  un  océan  de  noble  esprit  1 
joie.  C'est  ainsi  que  les  apôtres  se  montraient 

Certes,  c'est  un  étonnant  spectacle  que  de  comme  insensibles  au  supplice  des  verges  ;  et 

voir  cet  homme  persister  dans  la  joie  au  mi-  celte  insensibilité  qui  nous  étonne  est  cepcn- 
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dant  moins  admirable  que  la  joie  dont  ce  sup-  mère  de  pleurer  la  mort  d'un  fils  chéri,  et  do 
plice  kii-mènie  devenait  pour  eux  la  cause  et  se  répandre  en  larmes  et  eu  gémissements, 
l'occasion  ;  car  ils  s'en  allèrent  pleins  de  joie  vous  la  jetteriez  dans  le  désespoir  et  la  mort? 
hors  du  conseil,  parce  qu'ils  avaient  été  jugés  Permettez-lui  au  contraire  de  donner  un  libro 
dignes  de  soufTrir  cet  outrage  pour  le  nom  de  cours  à  sa  douleur,  et  elle  en  recevra  un  véri- 
Jésus.  (Art,  T,  41.)  Quel  traitement  et  quelles  tablesoulagement.  Maisnenousétonnonspnint 
injures  peuvent  donc  contrister  un  chrétien  qu'il  en  soit  ainsi  d'une  mère,  puisrpie  le  pro- 
qui  a  appris  à  l'école  de  Jésns-Clirist,  à  se  ré-  phctelsaïe  nous  présente  le  même  phénomène: 
jouir  des  outrages  I  «Réjouissez-vous,  dit-il,  «Laissez-moi  »,  s'écrie-t-il  souvent,  a  et  je 
«  et  tressaillez  d'allégresse  lorsque  les  hommes  «  pleurerai  amèrement.  Ne  cherchez  pas  à  me 
a  diront  faussement  de  vous  toute  sorte  de  «  consoler,  car  je  pleure  les  malheurs  de  la 
«  mal  à  cause  de  moi,  parce  que  votre  récom-  «  fille  de  mon  peuple  ».  (Isa.,xxii,  4.)  La  tris- 
€  pense  est  grande  dans  les  cieux  » .  (Matth.,  v,  tasse  soulage  donc  fréquemment  une  vive  dou- 
H,  42.)  Est-il  affligé  par  la  maladie?  il  entend  leur,  et  si  l'infidèle  l'éprouve,  à  plus  forte  rai- 
cette  voix  et  ces  avis  du  sage  :  «  Au  jour  de  la  son  le  chrétien  en  fait-il  l'heureuse  expérience. 
0  maladie  et  de  la  pauvreté,  confiez-vous  au  C'est  pourquoi  l'Apôtre  nous  dit  «  que  la  tris- 
a  Seigneur,  car  l'or  s'épure  par  la  flamme,  «tesse  selon  Dieu  produit  pour  le  salut  une 
a  et  les  hommes  que  Dieu  accepte  passent  «  pénitence  stable  ».  (Il  Cor.,  vu,  10.)  Ces  pa- 
«  par  le  feu  de  la  tribulation  ».  (Eccli.,  ii,  4,  5.)  rôles  peuvent  sembler  obscures.  En  voici  donc 
Mais  puisque  la  mort,  la  perte  des  biens,  les  le  sens  :  Si  vous  vous  attristez  de  la  perte  de 
douleurs  du  corps,  l'ignominie,  l'injure,  et  vos  richesses,  cette  tristesse  ne  remédie  à  rien; 
toute  autre  adversité  réjouissent  ce  chrétien,  et  si  vous  vous  affligez  de  la  maladie,  cette  af- 
loin  de  le  contrister,  où  trouverait-il  un  sujet  fliction  l'augmente  au  lieu  de  la  diminuer, 
de  peine  et  de  chagrin  ?  3.  C'est  ainsi  que  j'en  ai  entendu  plusieurs 

Eh  quoi!  me  direz-vous,  est-ce  que  les  saints  convenir  de  ce  fait,  et  s'accuser  eux-mêmes 
ne  connaissent  pas  l'affliction,  et  l'Apôtre  lui-  par  cet  aveu  :  De  quoi  m'ont  servi  mes  cha- 
même  ne  dit-il  pas  :  «  Une  profonde  tristesse  grins?  je  n'ai  recouvré  ni  mon  bien  ni  ma 
a  est  en  moi,  et  une  douleur  continuelle  dans  santé.  Mais  la  tristesse,  qui  a  le  péché  pour 
a  mon  cœur?»  (Rom.,  ix,  2.)  Mais  c'est  en  cela  sujet,  expie  ce  péché,  et  par  là  nous  procure 
qu'éclatent  les  merveilles  de  la  grâce;  car  la  une  grande  joie.  Et  de  même  celle  qui  se  rap- 
tristesse  de  l'Apôtre  lui  était  une  source  de  porte  aux  fautes  de  nos  frères,  nous  console  et 
mérite  et  de  joie.  Les  verges  l'affligeaient  bien  nous  excite  à  la  vertu.  Souvent  aussi  elle  sert 
moins  qu'elles  ne  le  réjouissaient,  et  de  même  à  les  retirer  du  vice.  Mais  quand  môme  ils  ne 
sa  tristesse  embellissait  sa  couronne.  Dans  le  se  corrigeraient  point,  notre  charité  ne  serait 
monde,  qui  le  croirait  ?  la  tristesse  et  la  joie  pas  sans  récompense.  Faut-il  vous  prouver  en- 
sont  également  dangereuses;  et  dans  le  Chris-  core  que  cette  tristesse  du  malheur  de  nos 
tianisme,  au  contraire,  la  joie  et  môme  la  tris-  frères  nous  est  toujours  utile  et  salutaire, 
tesse  sont  des  trésors  de  bonheur.  En  voulez-  quoiqu'elle  ne  les  convertisse  point  ?  Eh  bien  ! 
vous  un  exemple?  dans  le  monde  souvent  on  écoutez  le  prophète  Ezéchiel,  ou  plutôt  Dieu 
se  réjouit  du  malheur  de  son  ennemi,  et  cette  lui-même  qui  parle  par  sa  bouche.  Le  Seigneur 
joie  cause  notre  perte.  Mais  le  vrai  chrétien  avait  envoyé  une  armée  pour  ruiner  Jérusa- 
s'afflige  de  la  chute  de  son  frère,  et  cette  tris-  lem,  incendier  ses  édifices,  et  passer  ses  habi- 
tasse lui  concilie  les  grâces  et  l'amitié  du  tants  au  fil  de  l'épée  ;  et  voici  qu'il  parle  ainsi 
Seigneur.  à  l'exécuteur  de  ses  vengeances  :  a  Marquez 

Vous  voyez  donc  que  la  tristesse  selon  Dieu  a  d'un  signe  sur  le  front  les  hommes  qui  pieu- 
est  meilleure  et  plus  utile  que  la  tristesse  «  rent  et  qui  gémissent  ».  11  ordonne  ensuite: 
salon  le  siècle.  L'Apôtre  s'affligeait  de  ce  que  a  Que  le  massacre  commence  par  le  sanc- 
les  hommes  péchaient  et  ne  croyaient  pas  en  a  tuaire  »;  mais  il  ajoute  aussitôt  :  «  Ne  frap- 
Dieu  ;  aussi  son  affliction  lui  devenait-elle  a  pez  aucun  de  ceux  qui  seront  marqués  de 
grandement  méritoire,  et  pour  achever  devons  «  ce  signe  » .  (Ezéch.,  ix,  4-6.)  Pourquoi  donc 
convaincre  de  ce  paradoxe  que  la  douleur  sou-  sont-ils  épargnés,  si  ce  n'est  parce  qu'ils  pieu- 
lage  l'âme  affligée,  et  relève  l'esprit  abattu,  rent  et  qu'ils  gémissent  sur  des  crimes  qu'ilg 
n'est-il  pas  vrai  que  si  vous  empêchiez  une  ne  peuvent  faire  cesser? 
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Dans  un  autre  prophète,  le  Seigneur  reprend  vertu.  Nous  devons  donc  prendre  la  crainte 
plusieurs  d'entre  les  Israélites  de  ce  qu'ils  s'a-  de  Dieu  pour  règle  de  nos  actions  et  de  nos 
bandonnent  aux  délices  de  la  table  et  des  plai-  souffrances  :  et  si  ce  principe  s'enracine  pro- 
sirs, etde  ce  qu'ils  jouissent  tranquillement  du  fondement  dans  notre  âme,  non-seulement 
repos  et  de  la  liberté,  sans  gémir  sur  ceux  de  le reposetles  honneurs, la gloireetlesdignités, 
leurs  frères  qu'ils  voient  traîner  en  captivité,  mais  les  persécutions  même  et  les  calomnies, 
et  sans  partager  leur  affliction.  «  Ils  sont  in-  l'injure  et  l'outrage,  les  supplices  et  générale- 
0  sensibles  »,  dit-il  amèrement,  «à  la  ruine  ment  tous  lesmaux,  nous  produiront  les  fruits 
«  de  Joseph».  (Amos,  vi,  6.)  Sous  le  nom  de  abondants  de  la  joie.  Ne  voyons-nous  pas  des 
Joseph,  il  désigne  ici  tout  le  peuple  juif.  Nous  arbres  dont  la  racine  est  amère,  nous  donner 
lisons  également  dans  Michée  celte  parole  de  les  fruits  les  plus  doux  ?  et  de  même  la  tristesse 
reproche  :  «  L'habitant  d'Enam  n'est  point  selon  Dieu  n'enfante  que  plaisir  et  allégresse. 
0  sorti  pour  pleurer  la  ruine  de  la  maison  de  Elles  le  savent  bien,  ces  âmes  qui  prient  avec 
a  son  voisin  ».  (Mich.,  i.  M.)  Car,  encore  que  douleur,  et  qui  répandent  les  larmes  de  la  pè- 
les méchants  soient  punis  avec  justice,  Dieu  nitence.  De  quelles  joies  n'y  sont-elles  pas  inon- 
veut  que  nous  compatissions  à  leur  malheur;  dées!  Quelle  pureté  de  conscience  elles  y  trou- 
et  il  nous  défend  de  nous  en  faire  un  sujet  de  vent!  Et  avec  quelles  bonnes  espérances  elles 
joie  ou  de  raillerie.  Lui-même  nous  dit  en  s'en  retirent!  c'est  qu'en  effet,  et  je  ne  puis 
effet  qu'il  ne  les  punit  qu'à  regret,  et  qu'il  ne  trop  le  répéter,  nos  joies  et  nos  tristesses  vien- 
se  réjouit  point  de  leurs  maux,  par  ce  «  qu'il  nent  moins  de  la  nature  même  des  choses  que 
a  ne  veutpointla  mortdu  pécheur».  (Ezéch.,  de  nos  propres  dispositions.  Si  celles-ci  sont 
xvni,  23.)  Nous  devons  imiter  cette  conduite  sagement  réglées,  nous  aurons  toujours  dans 
du  Seigneur,  et  gémir  de  ce  que  les  pécheurs  le  cœur  un  grand  fonds  de  contentement.  Les 
le  contraignent  à  les  punir  justement.  maladies  du  corps  ont  pour  cause  plutôt  quel- 

Comprenez-vousniaintenanllesgrandsavan-  que  désordre  intérieur  que  l'intempérie  de 

tages  de  la  tristesse  selon  Dieu  ?  et  puisque  nos  l'air,  ou  toute  autre  influence  extérieure.  Mais 

martyrs  sont  plus  heureux  que  leurs  bour-  à  plus  forte  raison  il  en  est  ainsi  des  maladies 

reaux,  et  le  chrétien  persécuté  et  affligé  que  de  l'âme.  Carsi  celles  du  corps  sont  un  apanage 

l'infidèle  honoré  et  joyeux,  quel  motif  aurions-  de  notre  nature,  les  autres  ne  dépendent  que 

nous  de  nous  attrister?  C'est  pourquoi  n'appe-  de  notre  volonté.  Aussi,  quoique  l'Apôtre  eût 

Ions  heureux  que  ceux  qui  vivent  selon  le  Sei-  souffert  cette  infinité  de  maux  qu'on  ne  sau- 

gneur.  Et  ce  sont  aussi  les  seuls  auxquels  raiténumérer,  lesnaufragesetlespersécutions, 

l'Ecriture  donne  ce  nom  :  «  Heureux  »,  dit  le  les  violences  et  les  embûches,  les  attaques  des 

Psalmiste,  «  l'homme  qui  n'est  point  entré  voleurs,  et  chaque  jour  mille  périls  de  mort,  il 

«  dans  le  conseil  de  l'impie!»  (Ps.  i,  1.)  «Heu-  n'exprimait  ni  plaintes,  ni  murmures.  Bien 

«  reux  l'homme  que  vous  avez  instruit,  ô  mon  plus,  il  en  tirait  un  sujet  de  gloire  et  un  motif 

«  Dieu,  ctauquel  vous  avez  enseigné  votre  loi  I  de  joie  :  «  Maintenant»,  disait-il,  «je  me  ré- 

a  Heureux  l'homme  dont  les  voies  sont  pures:  a  jouis  dans  les  maux  que  je  souffre,  et  j'ac- 

«  Heureux  tous  ceux  qui  se  confient  dans  le  «  complis  dans  ma  chair  ce  qui  manque  à  la 

«  Seigneur  1  Heureux  le  peuple  dont  le  Sei-  a  passion  de  Jésus-Christ».  Et  encore:  «je 

«  gneur  est  le  Dieu  !  »  (Ps.  xciii,  12  ;  cxviii,  1  ;  «  me  glorifie  dans  mes  tribulations  ».  (Colos., 

II,  13;xxxn,12.)  «Heureux»,  dit  aussile  Sage,  i,  24;  Rom.,  v,  3.)  Or,  l'on  ne  se  glorifie  point 

a  celui  qui  ne  condamne  point  sa  conscience  1  »  d'une  chose,  si  l'on  ne  s'y  complaît, 

et  le  Psalmiste  ajoute  1  «  Heureux  l'homme  4.  Voulez-vous  donc  posséder  la  joie  vé.'ita- 

a  qui  craint  le  Seigneur  ».  (Eccli.,  xiv  ,   2;  ble?  ne  recherchez  ni  les  richesses  ou  la  santé, 

Ps.iii,i.)EnfinJésus-Christlui-mêmenousdit:  ni  la  gloire  ou  la  puissance,  ni  les  délices  de 

a  Heureux  ceux  qui  pleurent,  ceux  qui  sont  la  vie  ou  la  soni|)tuosilé  des  festins,  ni  un  vêle- 

«  humbles,  ceux  qui  sont  doux,  ceux  qui  sont  ment  de  soie,  ou  le  luxe  des  habits,  ni  de  vas- 

«  pacifiques,  et  ceux  qui  souffrent  persécution  tes  domaines  ou  de  magnifiques  palais,  ni 

«  pour  la  justice  !  »  (Matth.,  v,  3-10.)  en  un  mot  aucune  jouissance  terrestre.  Mais 

Ainsi  nulle  part  l'Ecriture  ne  fait  consister  attachez-vous  à  la  sagesse  qui  est  selon  Dieu, 

le  bonheur  dans  les  richesses,  les  honneurs  et  exercez-vous  dans  la  pratique  de  la  vertu,  et 

la  gloire,  et  elle  le  place  uniquement  dans  la  quel  que  soit  le  malheur  qui  vous  frappe  au- 
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jourd'hui  ou  demain,  il  ne  pourra  vonsaltris-  EUouti  foisce  délachenicnlde  toutes  les  choses 

ter.  Queilis-je,  vous  allristor  ?  Les  divers  acci-  de  la  terre,  et  ce  mépris  de  la  mort  u'étoud'ent 

deut.>quiaflligenlla  plupart  de;  lionunes  vous  point  en  eux  une  douloureuse  sympathie  pour 

seront  une  cause  de  joie.  Caries  supplices  et  la  nos  maux.  C'est  en  quoi  leur  cliarilc  devient 

mort,  les  amendes  et  les  calomnies,  les  cha-  plus  méritoire.  A  leur  exemple,  concentrons 

grins  et  tous  les  maux,  quand  nous  les  sont-  tout  notre  zèle  sur  le  salut  de  notre  âme,  et  nul 

frons  pour  Dieu,  et  par  princii>e  d'amour,  ré-  événement  imprévu  ne  pourra  nous  troubler, 

jouisienl  surabondamment  notre  âme.  Mais  n'oublions  pas  nos  prisonniers,  et  prions 

Certainement  personne  ne  peut  nous  rendre  le  Seigneur  qu'il  les  délivre  de  tout  péril  de 
malheureux,  si  nous  n'y  travaillons  nous-  moi  t.  Il  pouvait,  il  est  vrai,  dissiper  entière- 
mêmes,  non  plus  que  personne  ne  sauraitnous  ment  le  danger,  et  en  effacer  jusqu'aux  moin- 
rendre  heureux  si  uous  n'y  coopérons  nous-  dres  traces,  mais  de  crainte  que  nous  ne  retom- 
nièmcs  avec  le  secours  de  la  grâce.  Et  s'il  faut  bions  dans  nos  anciens  dérèglements,  il  ne  veut 
vous  prouverqueriiouimeheureuxestunique-  que  dessécher  peu  à  peu  le  torrent  de  nos 
ment  celui  qui  craint  le  Seigneur,  je  n'interro-  maux,  afin  de  mieux  nous  affermir  dans  les 
gérai  point  l'histoire,  mais  les  faits  dont  nous  voies  de  la  piété.  Car  il  n'est  que  troj)  vrai 
avons  été  témoins.  Nous  avons  pu  craindre  qu'on  verrait  renaître  nos  premiers  désordres 
quelque  temps  la  ruine  entière  d'Anlioche.  si  l'orage  se  calmait  soudain.  Et  en  effet,  nos 
Eh  bien  !  les  plus  ricbes  et  les  plus  puissants  malheurs  ne  sont  point  finis,  la  résolution  de 
de  nos  conciloyensosèrent  ils  alors  se  montrer?  l'empereur  nous  est  inconnue,'nos  magistrats 
ils  avaient  fui  et  avaient  abandonné  celte  ville  sont  dans  les  fers,  et  une  foule  de  gens  courent 
malheureuse.  Mais  les  solitaires  et  les  moines  au  fleuve  pour  s'y  baigner.  Ce  ne  sont  sur  ses 
qui  csaignaient  Dieu  sont  accourus  avec  un  bords  que  propos  calomnieux,  que  danses  las- 
pieux  empressement,  et  ils  ont  dissipé  l'orage,  cives  et  que  rendez-vous  de  courtisanes. 
Nus  maux  présents  et  la  menace  d'une  terrible  Mais  ces  gens-là  ne  sont- ils  pas  indignes 
vengeance  ne  purent  ni  arrêîer  leur  dévoue-  d'excuse  et  de  pardon?  ou  plutôt  quelle  peine 
ment,  ni  effrayer  leur  courage.  Et  quoiiju'ils  et  quel  châtiment  ne  méritent-ils  pas?  une 
fussent  étrangers  à  la  faute,  et  ainsi  à  l'abri  de  partie  de  nos  magistrats  est  en  prison,  les 
tout  péril,  ils  se  sont  précipités  d'eux-mêmes  autres  sont  en  exil,  on  ignore  quelle  sera  la 
au  milieu  des  flammes  pour  nous  en  retirer,  décision  de  l'empereur,  et  vous  vous  livrez 
Bien  plus,  ils  ont  couru  à  la  mort,  quelque  aux  jeux,  aux  ris  et  aux  dansées.  Mais,  direz- 
terrible  et  quelque  affreuse  qu'elle  soit  pour  vous,  nous  ne  pouvons  nous  abstenir  du  bain, 
tous,  avec  plus  de  joie  que  les  bommes  ne  re-  0  réponse  impudente  !  et  parole  mauvaise  et 
cherchent  les  honneurs  et  les  dignités.  C'est  insensée  I  combien  y  a-t-il  d'années  ou  de  mois 
qu'ils  savaient  que  ce  grand  acte  de  charité  que  celte  privation  vous  est  imposée?  les  bains 
leur  était  éminemment  glorieux:  et  ils  ont  publics  ne  sont  fermés  que  depuis  vingt  jours, 
prouvé  par  leurs  œuvres  que  celui-là  seul  est  et  vous  murmurez  de  dépit  comme  si  cette  dé- 
heureux qui  observe  la  loi  divine.  Car  il  ne  fense  remontait  à  une  année.  Mais  pensiez-vous 
redoute  point  l'inconstance  de  la  fortune,  et  à  vous  plaindre,  je  vous  le  demande,  lorsque 
l'adversité  ne  saurait  l'atteindre.  Mais  il  jouit  vous  trembliez  de  voir  arriver  les  soldats,  et 
d'un  calme  inaltérable,  et  il  se  rit  de  tous  ces  que,  craignant  cbaque  jour  les  supplices  et 
accidents  qui  épouvantent  les  autres  hommes,  la  mort,  vous  fuyiez  dans  les  déserts,  et  vous 

Aujourd'hui  nos  premiers  magistrats  sont  cachiez  sur  le  sommet  des  montagnes.  Si 
plongés  dans  la  consternation,  et  chargés  de  quelqu'un  vous  eût  alors  proposé  de  vous 
fers  au  fond  d'un  noir  cachot,  ils  redoutent  à  soustraire  à  tout  danger,  pourvu  que  durant 
chaque  instant  une  condamnation  capitale,  une  année  entière  vous  promissiez  de  vous 
MaiS  nos  pieux  solitaires  jouissent  d'une  joie  abstenir  du  bain,  avec  quelle  promptitude 
pure  et  sereine,  quel  que  soit  le  sort  qui  puisse  vous  eussiez  accepté  celte  condition.  Et  ail- 
les atteindre.  Ils  désirent  même  les  supplices  jourd'hui  qu'il  convient  de  remercier  le  Sei- 
et  la  mort  qui  nous  paraisstnt  si  terribles,  gncur  qui  a  dissipé  cet  orage,  vous  l'outragez 
parce  qu'ils  connaissent  le  but  qu'ils  se  propo-  de  nouveau  par  vos  excès  et  vos  désordres.  Vos 
sent  d'atteindre,  et  parce  qu'ils  n'ignorent  frayeurs  sont  calmées,  et  vous  en  prenez  occa- 
point  quel  bonheur  les  attend  après  cette  vie.  sion  de  reprendre  vos  criminelles  habitudes. 
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\^  ><n  !  clos  vous  si  insensibles  aux  sentiments  de  cet  homme,  et  son  (dernier  ét.it  devient  pire 

,!:•  nos  m;iux,  que  VOUS  ne  songiez  qu'aux  plai-  quelepremier.  (Luc,ii,24  26.)Craignonsdonc, 

Sirs  du  bain?  quand  ce  plaisir  vous  serait  per-  nous  aussi,  que  notre  négligence  et  notre  iner- 

n.is,   la  mort,  qui   menace  tant  d'illustres  lie  ne  nous  ramènent  des  maux  plus  grands 

citoyens  devrait  détourner  de  ces  frivoles  [)en-  que  ceux  dont  nous  sommes  délivrés.  Je  sais 

sées  ceux  même  qui  n'appréhenderaient  pas  bien  que  vous  ne  commettrez  point  une  telle 

ie  même  sort.  Il  s'agit  ici  d'une  sentence  de  imprudence,  mais  arrêtez,  punissez  et  châtiez 

vie  ou  de  mort,  et  vous  ne  songez  qu'au  plaisir  ceux  qui  se  livrent  à  ces  honteux  désordres, 

du  bain  et  aux  délices  de  la  vie  !  afin  que  toujours  vous  soyez  dans  la  joie, 

Vous  méprisez  le  danger  parce  que  vous  y  comme  FApôtre  vous  le  recommande,  et  que 

avez  échappé  ;  mais  craignez  de  vous  en  atli-  sur  la  terre,  comme  aussi  un  jour  dans  le  ciel, 

rer  un  autre  plus  grave  encore,  et  de  retomber  vous  receviez  la  récompense  de  vos  vertus  et 

sous  le  coup  de  menaces  plus  terribles;  votre  de  votre  charité,  par  la  grâce  et  la  bonté  de 

état  serait  alors  celui  de  cet  homme  dont  parle  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  par  lequel  et  avec 

l'Evangile.  Lorsque  l'esprit  impur  est  sorti  lequel  soient  au  Père  et  à  l'Esprit  Saint  la 

d'un  homme,  il  revient,  et  trouvant  la  maison  gloire,  l'honneur  et  l'adoration,  maintenant  et 

purifiée  «lornée,  il  prend  avec  lui  sept  autres  dans  tous  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soil-il, 
esprits  plus  méchants,  et  ils  entrent  dansTârae 
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ANALYSE. 


Ce  discours  fol  prononcé  le  cinquième  dimanche  de  carême,  et  à  la  suite  d'une  fêle  des  martyrs  et  de  la  translation  de  leurs 
reliques.  —  Comme  celle  fè  e  allirait  encore  un  grand  concours  de  gens  des  campagnes  enviioniianles,  saint  Chrysostome  fait 
rélo;:e  de  leur  foi  et  de  leur  simplicité,  et  il  montre  que  ces  vertus  rendent  leur  ignorance  bien  supérieure  à  toute  la  science 
des  anciens  philosophes.  —  Il  attaque  ensuite  le  blasphème  et  le  jurement  ;  il  en  développe  les  suites  funestes,  et  décrit  tous 
les  malheurs  que  le  parjure  du  roi  Sedécias  adira  sur  le  royaume  de  Juda.  —  Il  oppose  aussi  le  peu  de  violence  que  l'on 
l'impose  pour  se  corrii,'er  aux  efforts  persévérants  des  comédiens,  bateleurs  et  danseurs  de  cordes  pour  réussir  dans  leurs 
exercices;  et  il  termine  en  exprimant  le  vœu  qu'Autioche  obtienne  la  gloire  d'avoir  entièrement  détruit  la  criminelle  babituae 
da  serment  et  du  parjure. 

i.  Vous  avez  célébré,  ces  jours  derniers,  la  plée  à  l'absence  par  la  communication  de  la 
fêle  des  saints  martyrs,  vous  avez  goûté  une  joie,  etqu'elle  nous  rend  propres  les  plaisirs  de 
joie  toute  spirituelle,  et  vous  avez  fait  éclater  nos  fières.  C'est  ainsi  que  du  fond  de  ma  de- 
une  pieuse  allégresse.  On  a  exposé  à  vos  yeux  meure  je  me  réjouissais  avec  vous  ;  etaujour- 
des  corps  percés  de  coups  :  vous  avez  vu  des  d'hui,  à  peine  convalescent,  j'accours  ici  tout 
poitrines  ouvertes  parle  fer,  dont  lesaiigsem-  empressé  de  contempler  vos  riants  visages,  et 
biait  encore  découler,  et  vous  avez  pu  juger  de  de  participer  à  la  solennité  de  ce  jour,  car  je 
la  variété  comme  de  la  rigueur  des  tourments,  ne  puis  nommer  autrement  cet  immense  con- 
Vous  avez  admiré  en  ces  martyrs  un  courage  cours  de  nos  frères  qui  par  leur  présence  ajou- 
surdumain,  vous  avez  baisé  leurs  couronnes  lent  à  la  gloire  de  cette  ville,  et  honorent 
teintes  de  sang,  et  vous  avez  triomphalement  notre  assemblée. 

promené  ces  saintes  reliques  par  toutes  les  rues  Sans  doute  ce  peuple  n'entend  point  notre 
delà  cité.  Malade,  et  obligé  de  rester  renfeimé,  langage,  mais  il  n'est  pas  étranger  à  notre  foi, 
je  n'ai  pu,  à  mon  grand  regret,  assister  à  cette  il  vit  dans  une  paisible  tranquillité,  et  ses 
fête,  mais  je  n'ai  point  laissé  que  de  prendre  mœurs  sont  aussi  modestes  que  sages  et  ré- 
parte votre  joie  :  je  n'ai  pu  me  mêler  a  vos  glces.  Il  ignore  le  théâtre  et  ses  scandales,  les 
rangs,  mais  je  me  suis  uni  à  votre  allégresse,  courses  de  chevaux,  les  rendez-vous  des  cour- 
Car,  telle  est  la  force  de  la  charité,  qu'elle  sup-  tisanes,  et  le  tumulte  des  grandes  villes.  La 
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luxe  et  la  volupté  sont  inconnus  parmi  ce  Car  le  Sage  leur  a  appris  que  «  tout  est  va- 

pcMiple,  et  la  sagesse  s'y  épanouit  en  tout  son  anité,  et  vanilédes  vanités».  (Eccli.,  i,  2.)  Aussi 

éclat.  La  ci< use  en  est  que  sa  vie  est  laborieuse  ne    cherchent-ils    aucune   des    pompes    du 

et  (ju'à  ses  yeux  l'agriculture  est  une  véritable  monde. 

école  de  vertus.  11  s'applique  donc  àla culture  IlssaventégalementcequeDieunousarévélé 
du  la  terre,  ce  premier  de  tous  les  arts  que  de  sa  nature  et  de  ses  attributs.  Prenez  donc  un 
Dieu  nous  a  révélés.  Car  Adam,  avant  même  philosophe  païen,  s'il  vous  est  possible  d'en 
son  péché,  et  quand  il  jouissait  d'une  entière  rencontrer  aujourd'hui,  et  parcourez  avec  lui, 
liberté,  devait  cultiver  la  terre.  Ce  n'était  point,  sur  ces  questions,  les  plus  célèbres  ouvrages 
il  est  vrai,  un  travail  pénible  et  fatigant,  mais  de  l'antiquité.  Rapprochez  ensuite  de  ces  Ion- 
une  occupation  douce  et  agréable.  «  Le  Sei-  gués  dissertations  les  réponses  précises  de  nos 
«  gneur  »,  dit  l'Ecrilure,  «  plaçi  l'homme  laboureurs,  et  vous  verrez  combien  ceux-ci 
0  dans  le  paradis  pour  le  cultiver  et  le  garder»,  sont  sages,  et  ceux-là  insensés.  Parmi  ces  der- 
(Gen.,  II,  d5.)  niers,  les  uns  soutiennent  que  Dieu  est  étran- 
C'est  ainsi  que  nous  voyons  ces  bons  labou-  ger  au  gouvernement  du  monde,  et  qu'il  ne 
reurs  tantôt  diriger  la  charrue  et  creuser  de  l'a  point  créé;  et  les  autres  affirment  que  la 
profonds  sillons,  et  tantôt  expliquer  à  leurs  vertu  ne  se  suffit  point  a  elle-môine,  et  que  tout 
serviteurs  la  doctrine  sainte  ;  tantôt  arracher  le  bonheur  consiste  dans  l'or,  l'éclat  et  la  no- 
soigneusement  de  leurs  champs  les  ronces  et  blesse.  Mais  à  ces  extravagances,  et  à  mille 
les  épines,  et  tantôt  déraciner  dans  les  âmes  autres  filus  ridicules  encore,  nos  laboureurs, 
ksgermesdu  péché,  car  ils  ne  rougissent  point  si  ignorants  d'ailleurs,  en  toutes  autres  choses, 
des  travaux  de  l'agriculture,  comme  nos  cita-  opposent  le  dogme  d'un  Dieu  qui  a  tiré  le 
dins  ;  et  ils  n'ont  honte  que  de  l'oisiveté,  parce  monde  du  néant,  qui  le  gouverne,  et  qui  doit 
qu'ils  savent  qu'elle  enseigne  le  mal,  et  que  juger  tous  les  hommes.  Eh!  qui  n'admirerait 
dès  l'origine  elle  a  perverti  tous  ceux  qui  s'y  ici  la  puissance  du  Christ?  il  fait  que  des  gens 
abandonnent.  Voilà  donc  de  véritables  philo-  ignorants  et  grossiers  surpassent  autant  en 
sophes  qui  le  sont,  non  par  l'habit,  mais  par  le  sagesse  ces  présomptueux  philoso[ihes  que  des 
sentiment  et  la  vertu.  Quant  aux  philosophes  vieillards  consommés  en  prudence  surpassent 
païens,  ils  ne  sont  que  des  acteurs  et  des  corné-  de  jeunes  étourdis. 

diens,  puisque  toute  leur  philosophie  consiste        Peu  importe  donc  que  leur  langage  soit  im- 

à  porter  un  manteau,  une  longue  barbe  et  une  poli,  puisiiue  leur  esprit  est  doué  de  sagesse  I 

robe  flottante.  Nos  laboureurs  au  contraire  et  de  quelle  utilité  est  à  un  philosophe  païen 

méprisent  tout  ce  vain  extérieur  :  ils  rejettent  la  grâce  et  l'urbanité  de  sa  parole  si,  dans  le 

le  bâton  et  la  barbe,  et  ne  s'attachent  qu'à  or-  fond  de  l'âme,  il  n'est  qu'un  insensé  ?  Que  di- 

ner  leur  âme  des  préceptes  de  la  vraie  philo-  rions-nous  d'un  soldat  qui  porterait  une  épce 

Sophie,  et  qu'à  les  réaliser  par  la  pratique  des  dont  la  garde  serait  d'argent,  et  la  lame  de 

vertus.  Oui,  prenez  au  hasard  un  de  ces  hom-  plomb?  C'est  ainsi  que  la  parole  des  philoso- 

nies  qui  vivent  dans  les  champs,  et  qui  sem-  phes  est  parée  de  science  et  d'éloquence,  et 

blent  ne  devoir  connaître  que  la  bêche  et  la  que  leur  peniée  est  tellement  vide  de  sens  et 

charrue,  et  interrogez-le  sur  ces  grandes  véri-  de  sagesse,  qu'ils  ne  disent  rien  de  bon  ni 

tés,  au  sujet  desquelles  les  philosophes  |)aïens  d'utile.  Chez  nos  laboureurs,  au  contraire,  l'es- 

ne  peuvent  malgré  toutes  leurs  recherches  prit  est  tout  rempli  d'une  sublime  philosophie, 

et  leurs  longs  discours,  nous  donner  une  ré-  et  leur  vie  est  conforme  à  leur  croyance.  On 

l)onse  satisfaisante,  et  il  vous  répondra  avec  ne  trouve  point  parmi  eux  ces  femmes  qui  ne 

une  rare  précision  et  une  grande  sagesse,  songent  qu'à  la  toilette  et  au  luxe  des  vête- 

Ajoutons  encore  à  leur  gloirequ'ilsconforment  ments,  et  qui  emploient  le  fard  et  les  couleurs, 

leur  vie  à  leur  croyance.  Ils  savent  donc  que  Car  ils  ont  banni  de  leurs  campagnes  toute 

nous  avons  une  âme  immortelle,  et  que  nous  cette  corruption  des  mœurs.  C'est  pourquoi  ils 

devons  comparaître  au  jugement  redoutable  retiennent  facilement  la  femme  dans  cette 

du  Seigneur  pour  y  rendre  compte  de  toutes  humble  soumission  que  l'Apôtre  lui  recom- 

nos  actions.  C'est  pourquoi  ils  dirigent  toutes  mande;  et  ils  gouvernent  aisément  une  famille 

leurs  œuvres  vers  cette  fin  suprême,  et  se  mon-  qui  borne  son  ambition  à  se  procurer  la  nour- 

treiit  supérieurs  aux  frivolités  de  notre  luxe,  riture  et  le  vêlement. 


HOMÉLIES  SUR  LES  STAUIES.  —  DL\  NEUVIÈME  HOMÉLIE,  iOr) 

Sans  doute  ces  bons  laboureurs  no  connais-  a  dans  la  demeure  du  parjure  pour  la  ruiner  et 
sent  point  la  dc'-licatesse  de  nos  |)arriims.  Mais  a  en  détruire  les  bois  elles  pierres  ».  (Zacii.,  v, 
les  champs  émaiUcs  de  mille  fleurs  odorantes  1-4.)  La  citation  de  celte  prophétie  m'amena  à 
leur  en  foiunissenl  de  plus  exijuis.  Chez  eux  rechercher  pourquoi  le  Seii,'neu  rajoute  au  châ- 
le corps  est  aussi  robuste  que  l'âme  est  pure,  timenl  personnel  du  parjure,  la  ruine  de  sa 
Ne  nousen  étonnons  point  ;  ils  ignorent  les  raf-  maison;  et  je  vous  dis  qu'il  veut  donner  cet 
fincmenls  de  nos  tables,  non  moins  que  les  éclat  à  la  punition  d'un  grand  crime,  afin 
transports  de  l'ivresse,  et  ils  ne  mangent  qu'au-  qu'elle  nous  soit  un  salutaire  avertissement.  A 
tant  qu'il  est  nécessaire  i)our  vivre.  Ne  mépri-  la  mort  du  parjure,  son  cadavre  est  enseveli 
sons  donc  point  la  simplicité  de  leurs  vête-  et  confié  à  la  terre,  mais  le  souvenir  de  son 
mcnts,  et  admirons  plutôt  la  sagesse  de  leurs  iniquité  survit  à  la  destr«iclion  du  corps;  car 
mœurs.  Eh  !  qu'importe  un  riche  habit,  si  tous  ceux  qui  voient  les  ruines  de  sa  maison, 
rame  est  nue  et  indigente  !  Nous  devons  louer  et  qui  en  apprennent  la  cause  s'instruisent  à 
etestimerrhomme,nond'aprcs  ses  vêtements,  éviter  les  mêmes  péchés:  c'est  ce  que  nous 
mais  d'après  les  qualités  de  son  âme;  pénétrez  prouve  l'exemple  de  Sodome.  Pour  punir  les 
donc  dans  le  secret  de  cette  âme,  et  vous  ver-  mœurs  infâmes  de  ses  habitants.  Dieu  fit  des- 
rez  en  sa  source  cette  beauté  et  celte  richesse  cendre  du  ciel  une  pluie  de  feu  qui  dévora  la 
qui  s'épanchent  au  dehors  par  les  paroles,  la  terre  elle-même  ;  en  sorte  qu'aujourd'hui 
croyance  et  les  mœurs.  encore  le  sol  atteste  ce  terrible  châtiment. 

2.  Que  toute  la  philosophie  païenne  se  cache  (Gen,,  xix.) 
et  qu'elle  rougisse  de  sa  prétendue  sagesse        El  observez  ici  la  bonté  du  Seigneur.  On  ne 

qui  n'est  qu'une  véritable  folie  !  Ses  docteurs  voit  plus  ces  pécheurs  se  consumer  au  milieu 

n'ont  gagné  pendant  leur  vie  qu'un  nombre  des  flammes  ;  car  la  terre  recouvre  leurs  cen- 

bien  restreint  de  disciples;  et  encore  les  ont-ils  dres,  mais  celte  même  terre  conserve  les 

perdus  au  moindre  danger.  Mais  les  apôtres  marques  d'une  violente  ignition,  et  son  aspect 

de  Jésus-Christ,  ces  hommes  qui  n'étaient  que  seul  estune  voix  éloquente  qui  se  fait  entendre 

des  pêcheurs,  des  publicains  et  des  faiseurs  de  aux  yeux,  et  qui  crie  à  toutes  les  générations  ; 

tentes,  ont  en  peu  d'années  amené  l'univers  à  n'imitez  pas  les  crimes  de  Sodome,  si  vous  ne 

la  vérité  de  l'Evangile.  Les  persécutions  elles-  voulez  en  partager  les  châtiments.  C'est  qu'en 

mêmes,  quoique  sans  cesse  renaissantes,  n'ont  effet  toute  parole  s'efface  en  présence  de  ces 

pu  arrêter  les  progrès  de  leur  prédication  ;  et  traces  toujours  visibles  de  la  vengeance  divine, 

aujourd'hui  les  lumières  de  la  foi  se  répandent  Je  pourrais  en  appeler  au  témoignage  de  nom- 

avec  tant  d'éclat  qu'elles  éclairent  et  rendent  breux  voyageurs  sur  lesquels  le  récit  de  l'Ecri- 

savants  de  grossiers  laboureurs  et  des  pâtres  ture  n'avait  d'abord  produit  qu'une  légère 

ignorants.  Louons  aussi  l'ardente  charité  qui  impression.  Mais  quand  ils  ont  eu  visité  ces 

est  en  eux  le  principe  de  tout  bien,  et  qui  leur  contrées,  etqu'ilsont  vu  cette  terre  stérile,  ces 

a  fait  entreprendre  un  si  long  voyage  pour  vi-  vestiges  d'un  terrible  incendie,  et  ce  sol  qui 

siter  et  embrasser  des  frères.  n'est  qu'une  couche  de  cendre  et  de  poussière,' 

Eh  bien  !  en  reconnaissance  de  ces  témoi-  ils  sont  revenus  saisis  d'effroi,  et  profondément' 

gnages  d'amitié  eld'affection,  je  vousdemande  touchés  de  celte  grande  leçon.  Caria  nature  du 

de  pourvoir  à  leurs  besoins,  afin  qu'ils  s'en  re-  châtiment  est  en  rapport  avec  la  nature  du 

tournent  heureusement.  Pour  moi,  j'aborde  de  crime,  et  de  môme  que  les  Sodomites  empê-' 

nouveau  la  question  du  jurement,  et  puissé-je  chaient  la  sainte  fécondité  du  mariage.  Dieu 

en  détruire  entièrement  la  criminelle  habi-  pour  les  punir  a  rendu  celte  contrée  stérile  et 

tude  !  mais  il  faut  ^uparavant  vous  rappeler  inféconde.  H  menace  donc  de  renverser  la 

ce  que  j'ai  déjà  dit  sur  ce  sujet.  Lorsque  les  maison  du  parjure,  afin  que  son  exemple  nous 

Juifs   revinrent   dans  la    Palestine  après  la  corrige. 

captivité  de  Bahylone,  le  prophète  Zacharie        3.  Je  poursuis  aujoiird'hui  ce  sujet,  et  ce 

leur  rapporta  la  vision  suivante  :  o  Je  voyais  ne  sont  plus  deux  ou  trois  maisons  dont  je 

€  une  faux  qui  volait  dans  les  airs:  sa  Ion-  veux  vous  citer  la  ruine,  mais  c'est  la  destruc- 

c  gueur  était  de  vingt  coudées,  et  sa  largeur  tion  entière  d'une  cité  célèbre,  d'un  peuple 

c  de  dix  ;  et  il  me  fut  dit  :  c'est  la  malédiction  religieux,  d'une  nation  spécialement  chérie  de 

«qui  sort  sur  toute  la  terre;  elle  viendra  Dieu,  et  d'une  tribu  échappée  à  mille  périls. 
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Jérusalem  étaitlavillebien-aiméedu  Seigneur; 
elle  possédait  l'arche  sainte,  le  temple  et  l'en- 
semble du  culte  divin.  Là  avaient  paru  les 
prophètes,  et  l'Esprit-Saint  y  avait  répandu 
ses  dons  ;  là  reposaient  l'arche,  les  tables  de 
la  loi  et  l'urne  d'or  ;  et  là  se  montraient  sou- 
vent les  esprits  célestes.  Jérusalem,  au  milieu 
de  guerres  fréquentes  et  de  mille  incursions 
des  barbares,  paraissait  comme  environnée 
d'une  enceinte  plus  dure  que  le  diamant,  en 
sorte  que  toujours  elle  s'était  ri  de  ses  enne- 
mis, et  que  même  parmi  les  ravages  de  toute 
la  Palestine,  elle  ne  subit  aucun  grave  désas- 
tre. Bien  plus,  elle  faisait  souvent  éprouver  à 
ses  ennemis  des  pertes  considérables,  et  elle 
était  l'objet  d'une  providence  si  particulière 
que  le  Seigneur  disait  lui-même  :  «  J'avais 
a  trouvé  Israël  comme  une  grappe  de  raisin 
a  dans  le  désert,  et  j'avais  choisi  leurs  pères 
«  comme  ces  premiers  fruits  qui  paraissent  au 
a  sommet  du  figuier  ».  (Osée,  ix,  10.)  Il  ajou- 
tait encore  en  parlant  de  Jérusalem  .  «  Quand 
0  on  trouve  une  olive  au  sommet  de  l'arbre, 
«  on  dit  :  ne  la  perdons  pas  ».  (Isaïe,  lxv,  8.) 
Cependant  cette  cité  chérie  de  Dieu,  après  avoir 
échappé  à  mille  dangers,  obtenu  le  pardon  de 
bien  des  fautes,  et  évité  seule  les  maux  de  sa 
captivité,  fut  ruinée  une  première  fois,  et  en- 
suite plusieurs  autres  fois  par  suite  d'un  par- 
jure. Comment  cela  arriva-t-il  1  je  vais  vous  le 
dire. 

Sédécias,  roi  de  Jérusalem,  s'était  engagé 
par  serment  envers  Nabuchodonosor,  roi  de  Ba- 
bylone,  à  lui  demeurer  soumis  et  fidèle  ;  il 
trahit  ensuite  son  serment,  et  s'étant  allié  par 
un  parjure,  au  roi  d'Egypte,  il  éprouva  les  ter- 
ribles châtiments  que  je  vais  raconter.  Mais  il 
est  d'abord  nécessaire  de  rapporter  la  parabole 
qui  dans  Ezéchiel  annonce  ces  événements. 
0  Le  Seigneur  me  parla  »,  dit  le  Prophète,  «et 
a  il  me  dit  :  Fils  de  l'homme,  propose  cette 
0  énigme,  et  raconte  cette  parabole.  Voici  les 
0  paroles  du  Seigneur  Dieu  :  un  aigle  énorme, 
«  avec  de  grandes  ailes,  un  corps  immense  et 
c  des  serres  nombreuses  dirigea  son  vol  vers 
«  leLiban».  (Ezéch.,  xvii,  1-3.)  Ici  l'aigle  signi- 
fie le  roi  de  Babylone  ;  et  le  prophète  lui  donne 
de  grandes  ailes,  un  corps  immense  et  des  ser- 
res nombreuses  pour  marquer  la  multitude 
de  ses  soldats,  la  grandeur  de  sa  puissance 
et  la  rapidité  de  son  attaque,  car  ce  que 
sont  à  un  aigle  les  ailes  et  les  serres,  les 
soldats  et  les  chevaux  le  sont  à  un  roi.  Or, 


«  l'aigle  dirige  son  vol  vers  le  Liban  ».  Cette 
expression  «  dirige  son  vol  »  marque  dans  le 
roi  de  Babylone  un  dessein  fixe  et  arrêté  ;  et  le 
Liban  désigne  la  Judée  parce  qu'elle  s'étend 
au  pied  de  cette  montagne.  Le  prophète  con- 
tinue ensuite  à  symboliser  ainsi  le  traité  et  le 
le  serment  du  roi  Sédécias.  a  Et  cet  aigle  prit 
0  de  la  racine,  et  il  la  confia  à  la  terre  comme 
a  une  semence,  afin  qu'elle  prît  racine  sur  les 
grandes  eaux,  et  il  la  planta  sur  la  surface  de 
«  la  terre.  Lorsque  cette  semence  eut  germé, 
a  elle  forma  une  vigne  étendue,  mais  basse, 
«  dont  les  branches  regardaient  cet  aigle,  et 
a  dont  les  racines  étaient  sous  lui  ».  (Ezéch., 
XVII,  S.)  Ici  Jérusalem  est  la  vigne  ;  et  parce 
que  ses  branches  regardent  l'aigle,  et  que  ses 
racines  sont  sous  lui,  Jérusalem  a  fait  alliance 
avec  le  roi  de  Babylone,  et  lui  est  devenue  tri- 
butaire. 

Cependant  le  prophète  nous  révèle  l'iniquité 
de  cette  vigne.  «  Et  il  parut»,  dit-il,  a  un  autre 
«aigle  »,  le  roi  d'Egypte;  «  cet  aigle  était 
«  énorme,  et  avait  de  grandes  ailes  et  des  ser- 
«  les  nombreuses  ;  et  voilà  que  la  vigne  porta 
«  ses  racines  et  étendit  ses  branches  vers  cet 
«  aigle,  afin  qu'il  l'arrosât  de  ses  eaux  fécon- 
«  des.  C'est  pourquoi  le  Seigneur  dit  :  cette 
«vigne  prospérera-t-elle?  pourra-t-elle  sub- 
a  sister,  vivre  et  ne  pas  périr?»  (Ezéch.,  xvii, 
7,  9.)  Le  prophète  pouvait-il  marquer  plus 
expressément  le  parjure  de  Sédécias?  et  pour 
montrer  que  ce  parjure  est  la  cause  unique  et 
réelle  de  sa  ruine,  il  ajoute  :  «  Le  premier  ai- 
«  gle  arrachera  les  racines  encore  tendres  de 
«  celte  vigne,  il  enlèvera  ses  fruits,  et  dessé- 
«  chera  ses  rejetons.  Bien  plus,  Jérusalem  doit 
périr  moins  sous  les  coups  de  l'homme  que 
sous  ceux  de  la  vengeance  divine.  Aussi  ob- 
serve-t-il  que  «  pour  la  détruire  entièrement, 
a  cet  aigle  n'aura  besoin  ni  de  la  force  de  son 
«  bras,  ni  de  la  multitude  de  son  peuple  ». 
(Ezéch.,  XVII,  9.) 

Telle  est  la  parabole  contre  Jérusalem,  et  le 
prophète  en  donne  lui-même   l'explication. 

«Voilà»,  dit-il,  «que  le  roi  de  Babylone 
«  vient  à  Jérusalem  »;  et  après  quelques  autres 
détails,  il  poursuit  ainsi  :  «  et  il  fera  alliance 
«  avec  son  roi,  maiscelui-cideviendra  parjure, 
«  et  enverra  des  ambassadeurs  au  roi  d'Egypte 
«  pour  en  obtenir  des  chevaux  et  une  grande 
0  armée  ».  Enfin  la  prophétie  se  termine  par 
ces  paroles  qui  prouvent  que  tous  les  malheurs 
de  Sédécias  doivent  être  imputés  à  son  parjure. 
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a  II  mourra  au  milieu  de  Babylone,  au  séjour  «  des  juifs  qui  ont  fui  vers  les  Clialdéens  ;  je 

0  ilu  roi   qui  l'avait  établi  roi,  parce  qu'il  a  «  crains  qu'ils  ne  m'abandonnent  entre  k'urs 

a  méprisé  mes  menaces,  dit  le  Seigneur,  et  a  mains,  et  qu'ils  ne  se  jouent  de  moi.  Or  Jé- 

0  transgressé  mes  lois.  Il  périra  donc,  et  ce  ne  a  rémie  répondit  :  Ils  ne  vous  livreront  point; 

«  sera  point  au  milieu  d'une  grande  armée,  ni  œ  mais  écoutez  la  parole  du  Seigneur  que  je 

0  d'un  peuple  nombreux,  parce  qu'il  a  violé  o  vous  annonce,  et  vous  vous  en  trouverez 

0  son  serment,  et  qu'il  a  brisé  le  pacte  de  l'aï-  a  bien,  et  votre  âme  vivra.  Si  vous  ne  voulez 

a  liauce.  Le  serment  qu'il  a  méprisé,  et  l'ai-  a  point  sortir,  voici  ce  que  le  Seigneur  m'a 

a  liane  qu'il  a  rompue,  pèseronl  sur  sa  tête;  «  montré.  Toutes  les  femmes  resléw;  tans  la 

a  et  j'étendrai  mon  rets  sur  lui».  (Ezéch.,  xvn,  a  maison  du  roi  de  Juda  seront  conduites  aux 

16-20.)  Voyez- vous  comme  le  prophète  répète  «  princes  du  roi  de  Babylone,  et  elles  diront  : 

plusieurs  fois  que  Sédécias  s'est  attiré  tous  ses  «  Ces  hommes  qui  parlaient  de  paix,  vous  ont 

malheurs  par  son  parjure,  car  le  Seigneur  est  «  séduit;  ils  ont  prévalu  contre  vous,  et  ils 

implacable  pour  un  tel  crime.  «  ont  engagé  vos  pas  sur  un  terrain  glissant; 

Mais  s'il  punit  le  parjure,  comme  nous  le  «  ils  se  sont  éloignés  devons;  et  voici  qu'ils 

voyons  par  les  désastres  de  Jérusalem,  il  châ-  a  livreront  toutes  vos  femmes  et  vos  enfants 

tie  aussi  le  retard  affecté  qu'on  met  à  remplir  «  aux  Chaldéens  ;  et  vous  n'éviterez  pas  leurs 

un  serment,  tant  il  est  zélé  pour  en  faire  ob-  a  mains,  mais  vous  serez  pris  par  le  roi  de 

server  les   saints   engagements.   «  Il  arriva  «Babylone,  et  il  brûlera  celte  ville  ».  (Jéré., 

0  donc  »,  dit  l'Ecriture,  «  qu'en  la  neuvième  xxx vu i,  47-23.) 

a  année  du  règne  de  Sédécias,  le  dixième  jour  Cependant  Sédécias  ne  voulut  point  croire  le 
c  du  dixième  mois,  Nabuchodonosor,  roi  de  prophète  et  il  persista  dans  son  péché  et  son 
«  Babylone,  vint  avec  toute  son  armée  contre  iniquité.  C'est  pourquoi  Jérusalem  fut  prise 
a  Jérusalem,  et  mit  le  siège  devant  la  ville,  et  après  un  siège  de  trois  ans  :  et  ce  délai  prou- 
«  il  éleva  des  retranchements  tout  autour,  et  vait  assez  toute  la  patience  du  Seigneur,  et 
a  la  ville  fut  enfermée  et  investie  jusqu'à  la  toute  l'ingratitude  de  Sédécias.  Les  Chaldéens 
«  onzième  année  du  roi  Sédécias,  et  jusqu'au  entrèrentdoncdansJérusalem  avec  une  grande 
0  neuvième  jour  du  mois,  et  la  famine  s'éta-  facilité,  et  ils  en  incendièrent  le  temple,  ie  pa- 
«  blit  dans  la  ville,  et  le  peuple  de  la  terre  lais  et  les  maisons.  Le  chef  de  l'armée  détrui- 
«  n'avait  pas  de  pain,  et  la  ville  fut  ouverte  ».  sit  par  le  feu  toutes  les  plus  belles  maisons  de 
(IV  Rois,  XXV,  1-4.)  Sans  doute  le  Seigneur  Jérusalem,  et  il  en  abattit  les  murailles.  On 
pouvait  dès  le  premier  jour  livrer  Jérusalem  eût  dit  que  cet  incendie  allumé  par  des  mains 
à  ses  ennemis,  et  en  soumettre  les  habitants  barbares  agissait  selon  les  ordres  et  la  direction 
à  Nabuchodonosor  ;  mais  il  différa  ce  châti-  du  serment  qui  avait  été  violé.  Le  général  de 
ment  pendant  trois  ans,  et  leur  fit  éprouver  l'armée  transporta  à  Babylone  tout  le  peuple 
toutes  les  duretés  d'un  long  siège,  afin  que  qui  était  demeuré  dans  la  ville,  et  les  trans- 
pressés au  dehors  par  la  terreur  des  armes,  et  fuges  qui  s'étaient  rendus  au  roi  de  Babylone. 
au  dedans  par  les  rigueurs  de  la  famine,  ils  a  Et  les  Chaldéens»,  dit  encore  l'Ecriture, 
contraignissent  Sédécias  à  se  rendre  aux  Assy-  a  brisèrent  les  colonnes  d'airain  qui  étaient 
riens,  et  à  expier  ainsi  son  parjure.  Au  reste  a  dans  le  temple  du  Seigneur,  et  les  soubasse- 
ce  n'est  point  ici  de  ma  part  une  simple  con-  a  ments,  et  la  mer  d'airain  qui  étaient  dans  la 
jecture;  c'est  la  vérité  même,  et  pour  s'en  a  maison  du  Seigneur;  et  ils  transportèrent  à 
convaincre,  il  suffit  de  citer  les  paroles  sui-  a  Babylone  les  cuves  d'airain,  les  fourchettes, 
vantes  du  prophète  Jérémie  :  o  Si  vous  sortez,  oies  coupes,  les  mortiers  et  tous  les  vases 
«  dit-il  à  Sédécias,  pour  aller  vers  les  princes  a  d'airain  qui  servaient  au  temple.  Ils  prirent 
«  du  roi  de  Babylone,  votre  âme  vivra,  et  cette  <  aussi  les  encensoirs  et  les  coupes  d'or  et  d'ar- 
a  ville  ne  sera  point  brûlée,  et  vous  voussau-  «  gent.  Et  Nabuzardan,  chef  de  l'armée,  em- 
«  verez,  vous  et  votre  maison  ;  mais  si  vous  «  porta  les  deux  colonnes,  la  mer  et  les  vases 
a  n'allez  pas  vers  les  princes  du  roi  de  Baby-  «  que  Salomon  avait  faits  pour  le  temple  du 
a  lone,  cette  ville  sera  livrée  aux  mains  des  «  Seigneur.  11  emmena  aussi  Saraïas,  grand 
a  Chaldéens,  et  ils  la  brûleront,  et  vous  n'é-  a  prêtre,  et  Sophonie  qui  était  le  premier  au- 
«  chapperez  pas  à  leurs  mains.  Et  le  roi  Sédé-  a  dessous  de  lui,  et  les  trois  portiers,  et  l'eu- 
a  cias  dit  à  Jérémie  :  je  sui»  troublé  à  cause  «  nuque  de  la  ville  qui  commandait  l'armée^ 
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«  et  cinq  de  ceux  qui  étaient  toujours  devant  (Jérém.,  xxxii,  5.)  Mais  ces  deux  prophéties  ne 

«  le  roi,  etSaphau,  chef  de  l'armée,  et  le  secré-  se  contredisent  point,  et  toutes  deux  sontvéri- 

«  laire  du  roi,  et  soixante  des  principaux  ci-  tables.  Car  Sédécias  ne  vit  point  Babylone,  et 

«  toyens.  Il  les  ce  nduisit  au  roi  de  Babylone  néanmoins  il  y  fut  amené.  11  ne  vit  point  cette 

«  qui  les  condamna  et  les  fit  mourir».  (IV  Rois,  ville,  parce  qu'il  fut  privé  de  la  vue  dans  la  Ju- 

XXV,  13  21.)  dée.  Il  convenait  en  effet  que  là  où  il  avait 

Rappelez-vous  maintenant  cette  faux  qui  violé  son  serment  il  reçût  le  châtiment  de  son 
vole  dans  les  airs,,  qui  pénètre  dans  la  maison  parjure  :  et  il  fut  amené  à  Babylone,  parce 
du  parjure,  et  qui  eu  détruit  les  murs,  les  qu'il  fut  fait  prisonnier.  Or,  comme  Sédécias 
bois  et  les  pierres  :  et  voyez  comme  le  crime  éprouva  un  double  châtiment,  la  perte  de  la 
de  la  foi  violée  entre  dans  Jérusalem,  ren-  vue  et  la  perte  de  la  liberté,  chaque  prophète 
verse  son  temple  et  ses  maisons,  ses  superbes  en  a  parlé  séparément.  L'un  a  signalé  le  pre- 
édifices  et  ses  murailles,  en  sorte  que  cette  mier  par  ces  mots  :  «  Il  ne  verra  pas  Baby- 
ville  n'est  plus  qu'un  amas  démines.  Ajoutons  «  lone  »,  et  l'autre,  le  second,  par  ceux-ci  :  ail 
encore  que  ni  le  '  aint  des  saints,  ni  les  vases  «  sera  conduit  à  Babylone  ». 
sacrés,  ni  nulle  aatre  considération  ne  purent  4.  Instruits  par  cet  exemple,  et  rapprochant 
arrêter  la  vengeance  divine,  parce  qu'un  par-  l'entretien  de  ce  jour  de  nos  précédents  dis- 
jure avait  été  commis.  Tel  fut  le  terrible  châ-  cours,  faites  donc,  mes  frères,  je  vous  en  sup- 
timent  de  Jérusalem  ;  mais  celui  de  Sédécias  plie,  faites  entièrement  cesser  parmi  vous  la 
fut  plus  triste  encore  et  plus  affreux.  Cette  criminelle  habitude  du  serment.  Dans  ces 
même  faux  volante  qui  avait  rasé  les  édifices  temps  anciens,  où  Dieu  était  indulgent  envers 
de  sa  capitale  l'atteignit  dans  sa  fuite.  «  Sédé-  les  Juifs,  et  n'en  exigeait  pas  une  haute  sain- 
acias»,  dit  l'Ecriture,  «  sortit  de  la  ville  pen-  teté,  il  punit  néanmoins  un  parjure  par  la 
o  dant  la  nuit,  par  une  porte  dérobée,  parce  ruine  de  Jérusalem  et  l'esclavage  de  son  roi. 
«  que  les  Chaldéens  environnaient  l'tnceinte  Quels  châtiments  réserve-t-il  donc  aux  chré- 
0  des  murailles,  et  l'armée  des  Chaldéens  tiens  qui  se  parjurent  malgré  les  défenses  ex- 
«  poursuivit  le  roi  et  le  prit.  Et  après  l'avoir  presses  de  sa  loi,  et  au  mépris  de  la  perfection 
«pris,  les  Chaldéens  l'amenèrent  au  roi  de  évangélique?  Car  ne  croyez  pas  qu'il  vous  suf- 
«  Babylone  qui  entra  en  jugement  avec  lui.  Il  fisc  de  venir  ici,  et  d'écouter  ma  parole.  Ce 
0  fit  mourir  les  fils  de  Sédécias  sous  les  yeux  ne  serait  pour  vous  qu'un  titre  à  un  jugement 
«  de  leur  père,  et  il  lui  creva  les  yeux,  l'en-  plus  sévère,  et  à  un  châtiment  inévitable,  si 
a  chaîna  et  l'emmena  à  Babylone  ».  (IV  Rois,  toujours  avertis,  vous  ne  vous  corrigez  jamais. 
XXV,  4-7).  Quelle  excuse  alléguer,  et  quel  pardon  espérer? 

Mais  que  signifie  cette  parole  :  «  il  entra  en  Dès  notre  première  enfance  jusqu'à  notre  ex- 

«  jugement  avec  lui  ».  Elle  marque  que  Nabu-  trême  vieillesse,  nous  fréquentons  l'église,  et 

chodonosor  demanda  à  Sédécias  les  raisons  de  nous  sommes  instruits  de  nos  devoirs.  Et  ce- 

sa  perfidie,  et  qu'il  en  discuta  avec  lui  le  châ-  pendant  nous  demeurons  toujours  les  mêmes, 

timent.  C'est  pourquoi  il  fit  mourir  ses  enfants  et  nous  n'avons  aucun  zèle  pour  nous  corri- 

en  sa  présence  pour  le  rendre  témoin  de  leur  ger.  En  vain  voudrait-on  s'excuser  sur  Thabi- 

supplice,  et  puis  il  lui  creva  les  yeux.  Et  main-  tude.  Ce  qui  m'irrite  et  m'indigne,  c'est  que 

tenant,  voulez-vous  savoir  les  raisons  de  ce  l'on  ne  puisse  vaincre  une  habitude  mauvaise, 

barbare  traitement?  C'était  pour  que  ce  prince  Mais  si  nous  ne  surmontons  point  l'habitude, 

servît  d'exemple  aux  peuples  étrangers  et  aux  comment  triompher  de  la  concupiscence,  dont 

juifs  qui  habitaient  parmi  eux.  L'aspect  de  ce  le  principe  est  en  nous-mêmes?  La  volonté 

prince  privé  de  la  vue  devait  leur  faire  com-  seule  constitue  la  malice  des  mouvements  de 

prendre  combien  est  énorme  le  péché  du  par-  la  nature  ;  et  ici  je  dois  accuser  de  cette  cri- 

jure.  Ajoutons  encore  que  sur  la  route  tous  minelle  habitude  votre  néghgence  bien  plus 

ceux  qui  le  voyaient  passer  enchaîné  et  aveu-  que  votre  volonté. 

gle  pouvaient  apprécier  la  grièveté  de  la  faute        Vous  doutez  peut-être  que  les  progrès  d'un 

par  la  sévérité  du  supplice.  Il  est  vrai  qu'un  si  grand  mal  viennent  moins  de  la  difficulté 

prophète  dit  que  «  Sédécias  ne  verrait  point  la  de  se  corriger  que  de  notre  lâcheté  à  l'enlre- 

«  ville  de  Babylone  »  (Ezéch.,  xu ,  15) ,  et  prendre  ;  mais  il  suffit  de  penser  que  souvent, 

qu'un  autre  a  affirme  qu'il  y  serait  conduit»,  et  sans  espoir  d'aucune  récompense,  on  exé- 
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ciite  dos  choses  bien  plus  difliciles.  Combien  l'Iiisloire  do  Saûl,  et  les  malheurs  de  la  capli- 
les  œuvres  que  commande  le  démon  sont-elles  vile  ;  je  vous  ai  rappelé  le  trécepte  de  Jésus- 
pénibles  »'t  liiborii'uses,  el  lonttti)is  on  ne  lui  Christ,  qui  nous  dclcnd  le  parjure,  et  même 
oppose  jiunais  la  diflieullé  de  l'exécution.  A  tout  serment,  comme  uneiiivention  du  démon 
quel  supplice,  je  vous  le  (U'mande,  ne  se  sou-  et  une  habitude  criminelle.  Enlin  je  vous  ai 
met  pas  le  jeune  homme  (jui  se  livre  aux  mains  prouvé  que  pres(|ue  toujours  le  parjure  sui- 
de bateleurs  et  d'histrions.  Ils  mettent  ses  vait  le  serment.  Eh  bien  1  gravez  cesenseigne- 
membrcs  à  la  torture,  et  les  plient  en  tous  sens,  menls  dans  votre  cœur.  Ne  voyez-vous  pas  ipie 
Ils  lui  apprennent  à  se  former  en  cercle,  à  les  femmes  et  les  enfants  portent  l'Evangile  au 
rouler  comme  une  roue  sur  le  sol,  à  détour-  cou,  comme  un  sûr  préservatif?  Hésileriez- 
ner  les  yeux  et  à  faire  de  telles  contorsions  vous  donc  à  imprimer  en  votre  mémoire;  les 
qu'il  semble  changer  de  sexe.  Et  cependant  ni  préceptes  et  les  lois  de  ce  même  Evangile  ?il  ne 
le  travail  ni  la  honte  d'un  si  infâme  métier  ne  faut  point  pour  cela  en  acheter  un  exemplaiie 
le  rebutent  point.  On  eu  voit  d'autres  qui  sur  à  prix  d'or  et  d'argent;  il  suffit  d'avoir  une  vo- 
des  tréteaux  semblent  voler  avec  leurs  bras,  ou  lonté  bonne  et  sincère,  et  un  peu  de  zèle  et  de 
qui  lancent  en  l'air  des  poignards  et  les  reçoi-  vigilance.  Ce  livre  sacré,  en  se  gravant  ainsi 
vent  parle  manche.  Combien  doivent-ils  faire  dans  le  plus  intime  de  votre  âme,  vous  sera 
rougir  ces  chrétiens  que  rebute  le  moindre  une  défense  plus  assurée  que  si  vous  le  por- 
effort  pour  prati(]uer  la  vertu  !  Que  dire  de  tiezextérieurement.Ainsichaquematin,quand 
ceux  qui  portent  sur  le  front  un  arbre  aussi  vous  sortirez  de  votre  lit  ou  de  votre  demeure, 
fixe  et  solide  que  si  ses  racines  pénétraient  souvenez-vous  de  cette  parole  de  Jésus-Christ: 
dans  la  terre?  Ce  n'est  pas  tout  :  déjeunes  en-  «Je  vous  dis  de  ne  point  jurer».  (Matth.,v,  34.) 
fants  prennent  leurs  ébats  sur  les  branches  de  Et  cette  parole  seule  vous  sera  un  utile  avertis- 
cet  arbre,  et  sans  l'aide  des  mains,  ou  de  tout  sèment.  Vous  voyez  donc  que  la  chose  n'est 
autre  membre,  notre  hercule  le  mamtient  pas  bien  difficile,  et  qu'il  suffît  d'une  légère 
sur  son  front  ferme  et  immobile.  Un  autre  attention. 

enfin  marche  sur  une  faible  corde  avec  autant  En  voulez-vous  une  preuve  évidente  ?  la 

de  sécurité  que  s'il  courait  sur  un  terrain  voici.  Appelez  votre  fils,  et  effrayez-le  par  la 

solide.  menace  d'un  rigoureux  châliment  s'il  se  per- 

L'art  a  rendu  faciles  toutes  ces  choses  qui  met  encore  de  jurer,  et  vous  verrez  que  bien- 
effrayent  d'abord  l'imagination,  mais  rien  de  tôt  il  se  corrigera  de  cette  l-.abitude.  Mais  ne 
semblable  ne  se  rencontre  ici  ;  est-il  donc  si  serait-il  pas  étrange  que  de  jiunes  enfant?;,  par 
difficile  de  s'abstenir  de  jurer  ?  est-ce  un  tra-  crainte  de  leurs  parents,  s'a!  stinssent  de  faire 
vail  si  pénible,  et  une  science  si  élevée  ?  ou  des  serments,  et  que  nous-n  êmes  nous  ayons 
s'expose-t-on  à  quelque  danger  ?  Appliquez-  pour  Dieu  moins  de  respect  et  de  révérence  ? 
vous-y  avec  un  peu  de  soin,  et  bientôt  vous  en  Je  répète  donc  ce  précédent  avis  :  imposons- 
viendrez  à  bout.  Mais  ne  me  dites  pas  :  j'ai  nous  l'obligation  de  ne  traiier  aucune  affaire 
déjà  fait  beaucoup.  Car  si  vous  n'achevez  en-  publique  ou  particulière  que  nous  ne  nous 
tièrement  ,  vos  premiers  essais  deviendront  soyons  corrigés.  Alors  la  nécessité  viendi a  en 
inutiles,  et  votre  œuvre  tout  entière  périra  par  aide  à  la  vertu,  et  nous  surmonterons  facile- 
lecôlé  même  que  vous  aurez  négligé;  souvent  ment  notre  mauvaise  habi'ude.  Mais  quelle 
une  maison  s'écroule,  i)arce  qu'on  néglige  de  gloire  en  rejaillira  sur  nous  ot  sur  cette  ville I 
remplacer  une  tuile  cassée,  il  en  est  de  même  Oui,  quel  honneur,  si  on  publie  par  toute  la 
d'un  habit;  une  déchirure  qui  n'est  point  re-  terre  que  dans  Antioche on  ejt  vraiment  chré- 
prise  emporte  tout  le  vêtement.  Faites  encore  tien,  et  que  pour  n'importe  quelles  raisons  on 
la  moindre  ouverture  à  une  levée,  et  le  fleuve  n'y  prononce  aucun  blasphème  !  Tout  d'abord 
entier  s'y  précipitera.  C'est  ainsi  qu'en  vain  les  villes  voisines  l'apprendront,  et  bientôt  les 
vous  vous  fortifiez  de  toutes  paris,  si  par  un  contrées  les  plus  éloignées  ne  l'ignoreront 
seul  endroit  vous  laissez  au  déiiion  une  libre  point.  Car  les  nombreux  marchands  qui  nous 
avenue.  Fermez  donc  celte  avenue,  afin  que  viennent  ici  ne  manqueront  point,  à  leur  rê- 
vons assuriez  votre  repos.  tour,  d'en  instruire  leurs  concitoyens.  Quand 

Je  vous  ai   montré  la  faux  volante,  et  la  on  veut  louer  les  autres  cités,  on  vant-  Imrs 

tête  du  saint  précurseur;  je  vous  ai  raconté  ports,  leursplaces  publiqueset  l'abondance dq 
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leurs  nmrcliés  ;  mais  faites  qu'on  loue  Antioche  dèle  à  toutes  les  nations  ?  N'épargnez  donc  ni 

d'une  singularité  tout  exceptionnelle,  en  di-  soins,  ni  efforts,  ni  travail  pour  accomplir  une 

sant  que  tous  ses  habitants  préféreraient  qu'on  œuvre  si  importante,  et  sachez  que  vos  vertus, 

leur  coupât  la  langue  plutôt  que  de  proférer  et  même  celles  de  vos  frères  seront  pour  vous 

un  jurement.  Cette  louange  ne  vous  sera  pas  auprès  du  Seigneur,  un  riche  trésor  de  mé- 

moins  glorieuse  et  utile  que  grandement  mé-  rites  et  un  titre  à  ses  divines  libéralités.  Puis- 

ritoire,  et  en  effet  les  autres  villes  envieront  sions-nous  en  jouir  à  jamais  dans  le  ciel  en 

votre  gloire  et  se  formeront  sur  votre  exemple.  Jésus-Christ  Notre-Seigneur,  à  qui  soient,  avec 

Or,si  le  Seigneur  récompense  magnifiquement  le  Père  et  l'Esprit-Saint,  la  gloire  et  l'empire 

la  conversion  d'un  ou  de  deux  pécheurs,  que  maintenant,  toujours,  et  dans  tous  les  siècles 

réservera-t-il  à  ceux  qui  auront  servi  de  mo-  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 
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ANALYSE. 


Qae  le  jeûne  qnadragésimal  ne  sufBt  pas  pour  une  bonne  préparation  à  la  communion  pascale.  —  Que  la  verta  est  avant  tout 
nécessaire.  —  Des  précautions  à  prendre  pour  l'oubli  des  injures.  —  Que  le  ressentiment  des  injures  tourmente  les  hommes 
avant  le  feu  de  l'eufer.  —  Qu'il  est  nécessaire  de  ne  point  jurer.  —  De  ceux  qui  ne  se  sont  pas  corrigés  encore  d«  cetto 
mauvaise  habitude. 


1.  Nous  touchons  à  la  fin  de  la  carrière  du  s'il  trouve  que  le  jeûne  lui  a  fourni  de  plus 
jeûne;  efforçons-nous  donc  de  croître  en  grandes  ressources  pour  s'enrichir  dans  un 
vertu,  puisque  nous  avançons  vers  le  terme,  traflc  spirituel,  s'il  a  la  conscience  d'avoir 
En  effet,  comme  il  serait  inutile  de  s'être  fati-  donné  les  soins  qu'il  devait  à  la  guérison  des 
gué  dans  une  course  de  plusieurs  stades  si  blessures  de  son  âme,  qu'il  approche  de  la 
l'on  manquait  le  prix,  de  même  ce  serait  inu-  table  sacrée  ;  mais  si,  ne  pouvant  faire  valoir 
tilement  que  nous  aurions  dompté  notre  corps  que  le  jeûne,  il  s'est  négligé  dans  tout  le  reste, 
par  un  jeûne  rigoureux,  si  nous  ne  pouvions  s'il  n'a  fait  aucun  pas  vers  la  perfection,  qu'il 
approcher  de  la  table  sainte  avec  une  cons-  reste  à  la  porte  du  sanctuaire,  qu'il  n'y  entra 
cience  pure.  Un  jeûne  de  quarante  jours,  les  que  quand  il  se  sera  purifié  de  toutes  ses  fautes, 
assemblées  chrétiennes,  les  prières  et  les  ins-  Le  jeûne  seul  ne  suffit  pas,  il  y  faut  joindre  la 
tructions  qui  remplissent  ce  temps,  ont  pour  correction  des  vices.  Celui  qui  ne  jeûne  pas 
but  de  nous  fournir  tous  les  moyens  d'effacer,  peut  avoir  une  excuse,  il  peut  se  rejeter  sur 
par  une  plus  grande  ardeur  à  pratiquer  les  la  délicatesse  du  tempérament;  mais  quel 
divins  préceptes,  les  souillures  que  nous  avons  moyen  de  se  défendre  aura  celui  qui  ne  s'est 
contractées  pendant  toute  une  année,  et  de  pas  corrigé  de  ses  défauts  ?  Vous  n'avez  pas 
nous  mettre  ainsi  en  état  de  participer  avec  jeûné  à  cause  de  la  faiblesse  de  votre  santé; 
une  sainte  confiance  à  la  victime  non  saa-  à  la  bonne  heure  ;  mais  pourquoi  ne  vous  êtes 
glante  ;  autrement,  ce  serait  en  vain  et  sans  vous  pas  réconcilié  avec  vos  ennemis  ?  pour- 
fruit  que  nous  aurions,  durant  tant  de  jours,  riez-vous  ici  prétexter  la  délicatesse  du  tem- 
supporté  un  fardeau  pénible.  Que  chacun  exa-  pérament  ?  Si  vous  nourrissiez  au-dedans  de 
mine  donc  en  lui-même  quel  défaut  il  a  cor-  vous  des  sentiments  d'envie  et  de  jalousie, 
riîTô,  quelle  vertu  il  a  acquise,  quel  péché  jj  ^  quelle  défense  vous  restero-t-il,  jp  vous  le 
effacé,  quel  progrès  ail  fait  dans  le  bien;  et  demande  ?  vous  ne  pouvez  pour  ces  défauts 
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recourir  à  la  faiblesse  de  votre  constitution. 
Et  c'est  un  efCet  de  la  bonté  du  Sauveur  de 
n'avoir  point  fait  dépendre  de  cette  faiblesseles 
préceptes  les  plus  essentiels,  les  plus  néces- 
saires pour  régler  notre  conduite.  Puis  donc 
que  nous  avons  également  besoin  de  tous  les 
préceptes  de  l'Evangile,  et  surtout  de  celui 
qui  nous  ordonne  de  ne  pas  avoir  d'ennemi, 
de  ne  garder  aucun  ressentiment  du  mal 
qu'on  nous  a  fait,  je  vais  vous  entretenir 
aujourd'hui  du  pardon  des  injures. 

Celui  qui  a  un  ennemi  et  qui  garde  contre 
lui  de  la  haine,  n'est  pas  plus  en  état  de  par- 
ticiper à  la  table  sacrée  que  le  fornicateur  et 
l'adultère;  et  cela  doit  être,  sans  doute.  Dès 
que  l'impudique  a  satisfait  sa  pnssion,  il  a  con- 
sommé son  crime,  et  si,  touché  de  sa  faute,  il 
veut  revenir  sur  ses  pas,  s'il  en  témoigne  un 
sincère  repentir,  il  peut  trouver  un  remède  à 
son  mal;  au  lieu  que  l'ennemi  implacable 
pèche  tous  les  jours  sans  jamais  se  délivrer  de 
son  péché.  Dans  l'un,  la  faute  est  consommée 
dès  qu'elle  est  commise  ;  dans  l'autre,  elle  se 
renouvelle  à  chaque  instant.  Quelle  excuse 
aurons-nous  donc  si  nous  nous  livrons  nous- 
mêmes  à  un  monstre  aussi  féroce  ?  Comment 
voulez-vous  que  le  Seigneur  soit  doux  et  clé- 
ment à  votre  égard,  si  vous  êtes  dur  et  inexo- 
rable à  l'égard  de  votre  frère  ?  Votre  frère 
vous  a  outragé  ;  mais  combien  de  fois  n'ou- 
tragez-vous pas  Dieu  ?  et  quelle  proportion 
entre  le  serviteur  et  le  Maître  ?  Votre  frère 
vous  a  outragé  parce  que  lui-même  peut-être 
a  reçu  de  vous  quelque  injure,  et  cependant 
vous  êtes  animé  contre  lui  ;  vous,  vous  outra- 
gez le  Seigneur  qui,  loin  de  vous  avoir  fait 
aucun  mal,  de  vous  avoir  causé  aucun  tort, 
vous  comble  tous  les  jours  de  biens.  Songez 
^ue  si  Dieu  voulait  examiner  à  la  rigueur 
DOS  offenses  envers  lui,  nous  ne  vivrions  pas 
nn  seul  jour,  a  Seigneur»,  dit  le  Prophète, 
a  qui  pourra  tenir  devant  vous,  si  vous  exa- 
«  minez  rigoureusement  nos  fautes  ?  »  (Ps. 
cxxix,  3.) 

Sans  parler  de  ces  iniquités  secrètes  qui 
sont  connues  du  pécheur,  que  sa  conscience 
lui  reproche,  et  dont  Dieu  seul  est  le  témoin, 
si  ce  Dieu  nous  demandait  compte  des  fautes 
que  nous  commettons  sous  les  yeux  de  nos 
frères,  et  dont  ils  sont  instruits,  pourrions- 
nous  en  obtenir  le  pardon  ?  S'il  examinait 
noire  négligence  et  notre  inattention  dans  la 
|)nère,  cette  irrévérence  ^ui  fait  que  nous 


nous  tenons  devant  Dieu  et  que  nous  l'invo- 
quons avec  moins  d'égard  et  de  respect  que 
n'en  montre  un  esclave  en  portant  à  son 
maître,  un  soldat  à  son  chef,  un  ami  à  son 
ami  :  oui,  sans  doute,  si  vous  entretenez  un 
ami,  vous  le  faites  avec  attention  ;  au  lieu  que 
quand  vous  parlez  au  Seigneur  de  vos  offenses, 
quand  vous  lui  demandez  qu'il  vous  pardonne 
vos  fautes  et  vos  iniquités,  vous  êtes  souvent 
inattentif;  et  tandis  que  vos  genoux  sont  en 
terre,  vous  laissez  souvent  votre  imagination 
s'égarer  dans  la  place  publique  ou  dans  votre 
maison  ;  votre  bouche  prononce  de  vaines 
paroles, auxquelles  l'esprit  n'a  aucune  part;  et 
cela  ne  nous  arrive  pas  une  fois  ou  deux, 
mais  tous  les  jours  :  si  donc  le  Seigneur  voulait 
examiner  une  partie  de  notre  vie,  aurions- 
nous  quelque  excuse  à  apporter,  quelque  par- 
don à  espérer  ?  Je  ne  le  pense  pas. 

2.  Et  s'il  rappelait  les  paroles  injurieuses 
que  nous  nous  permettons  les  uns  contre  les 
autres,  les  jugements  désavantageux  que  nous 
hasardons  contre  notre  prochain,  jugements 
téméraires  formés  uniquement  par  un  esprit 
de  médisance  et  de  critique,  que  pourrions- 
nous  dire  pour  notre  défense  ?  Et  s'il  examinait 
cette  imprudence  qui  nous  fait  promener  nos 
regards  sur  tous  les  objets,  les  pensées  hon- 
teuses et  les  sentiments  criminels  que  celte 
indiscrétion  de  nos  yeux  fait  naître  dans  notre 
esprit  et  dans  notre  cœur,  quelle  peine  ne  mé- 
riterions-nous pas  de  subir  ?  S'il  nous  deman- 
dait compte  des  invectives  par  lesquelles  nous 
outrageons  nos  frères,  «Celui  »,  dit  l'Evangile, 
«  qui  dira  à  son  frère  :  Vous  êtes  un  fou, 
«  méritera  d'être  condamné  aux  flammes 
«éternelles  ».  (Matth.,  v,  22),  pourrions-nous 
ouvrir  la  bouche,  prononcer  une  seule  parole 
pour  nous  justifier  ?  Si  nous  examinions  (car 
je  ne  parle  pas  de  Dieu,  mais  de  nous-mêmes 
pécheurs),  si  nous  examinions  ce  vain  orgueil 
qui  nous  fait  tirer  gloire  de  nos  jeûnes,  de 
nos  aumônes,  de  nos  prières,  pourrions-nous 
lever  les  yeux  au  ciel  ?  Si  nous  examinions  cet 
esprit  de  fausseté  par  lequel  nous  nous  trom- 
pons mutuellement,  louant  notre  frère  en  sa 
présence,  lui  parlant  comme  à  un  ami,  et 
le  déchirant  en  son  absence,  soutiendrions- 
nous  la  punition  d'une  pareille  perfidie  ?  Que 
dirai  je  des  serments,  des  mensonges,  des  par- 
jures, des  emportements  injustes,  de  cet 
esprit  jaloux  qui  nous  fait  porter  envie  à  la 
^mQ  de  nos  amis  ménies,  qui    nous   fait 
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réjniiir  du    mal   qui  arrive  aux  autres,    et  les  hommes  sur  le  tlu'âlrc  du  monde,  pressé 
regarder  les  malheurs  d'aulrui  connue  une  et  lournicnté  par  votre  conscience,  celle  hu- 
consolalion  dans  nos  infortunes  personnelles?  miliation  vous  paraît  plus  insupportable  (juc 
Mais  si  Dieu  nous  demandait  compte  de  la  le  supplicemène.  Mais  tous  ces  péchés  secrets, 
négligence  avec  laquelle  nous  venons  entendre  vous  pouvez  les  efTacer,  celle  punition  etc(  tte 
la  parole  sainte  (vous  savez,  sans  doute,  que  h^^nte,  vous  pouvez  vous  en  garantir,  en  par- 
lorsqu'il  nous  parle  à  tous  par  son  pro[iliète,  do  liant  à  votre  prochain.  Non,  il  n'est  point 
nous  sommes  occujiés  à  nous  entretenir  Ion-  de  vertu  qui  égale  le  pardon  des  injures, 
guement  avec  notre  voisin  sur  des  objets  qui  Voulez-vous  apprendre  combien  son  pouvoir 
ne  nous  regardent  pas),  si  donc  laissant  tout  est  merveilleux?  «  Quand  Moïse^et  Samuel  », 
le  reste,  il  voulait  nous  punir  de  cette  unique  dit  Dieu  dans  Jérémie,  «  se  présenteraient  dé- 
faite, quel  espoir  de  salut  nous  resterait-il  ?  «  vaut  moi  pour  me  prier,  mon  cœur  ne  so 
Et  ne  regardez  pas  cette  faute  comme  légère;  «  tournerait  pas  vers  ce  peuple  ».  (Jér.,  xv,  1.) 
pour  coniprenilre  ce  qu'elle  est,  examinez-la  Cependant  ceux  que  Moïseet  Samuel  n'auraient 
par  rapport  aux  hommes,  et  alors  vous  verrez  pu  soustraire  au  courroux  du  Seigneur,  l'ob- 
combien  elle  est  grave.  Lorsqu'un  des  prin-  servation  du  précepte  dont  nous  parlons  les  y 
cipaux  magistrats  vous  parle,  ou  même  un  a  soustraits.  Aussi  Dieu,  que  nous  venons  de 
ami  d'un  certain  rang,  manquez   pour    lui  voir  si  animé  contre  son  peuple,  Texhortait-il 
d'égard  jusqu'à  parler  à  votre  esclave,  sans  sans  cesse  en  lui  disant  :  a  Pardonnez  à  votre 
daigner  l'écouler,  et  vous  verrez  alors  combien  a  frère  ses  fautes,  ne  conservez  pas  dans  votre 
la  même   irrévérence    vous   rend    coupable  a  cœur  le  souvenir  de  ses  injures  :  que  nul  de 
envers  Dieu.  La  personne  de  marque  à  laquelle  «vous  ne  songe  aux  offenses  de  son  prochain» 
vous  auriez  manqué  chercherait  sans  doute  {Zach.,  vu,  iOjvni,  17.)  Le  prophète  ne  dit  pas 
à  se  venger  d'une  pareille  insulte;  tandis  que  seulement,  pardonnez  l'offense,  mais  ne  la 
Dieu  outragé  tous  les  jours,  non  par  un  seul  conservez  pas  dans  le  cœur,  n'y  songez  pas, 
homme,  ni  par  deux,  ni  par  trois,  mais  par  oubliez  tout  ressentiment,  bannissez  toute  ai- 
presque  tous  les  hommes,  nous  supporte  avec  greurde  votre  âme.  Vous  croyez  vous  venger 
patience,  quoiqu'il  reçoive  de  nous  de  bien  de  votre  ennemi,  et  vous  vous  tourmentez  plu 
plus  grands  outrages  que  ceux  dont  nous  par-  tôt  vous-même;   votre  ressentiment  est  un 
Ions.  Ceux  ci  sont  manifestes,  connus  de  tout  le  bourreau  que  vous  portez  en  tout  lieu  au  de- 
monde,  et  communs  à  presque  tous  les  hom-  dans  de  vous,  c'est  un  vautour  qui  déchire  vos 
mes  ;  il  en  est  d'autres  beaucoup  plus  graves,  entrailles.  Qu'y  aurait-il  de  plus  à  plaindre 
qui  ne  sont  connus  que  de  chaque  pécheur,  qu'un  homme    qui    serait    continuellement 
Pesez  sur  toutes  ces  considérations^  et  quelque  agité  par  la  colère?  Un  furieux  ne  peut  jouir 
durs,  quelijue  cruels  que  vous  soyez,  lorsque  de  la  paix;  celui  qui  a  un  ennemi  et  qui  cou- 
vons en\i?cgerez  la  multitude  de  vos  fautes,  serve  contre  lui  de  la  haine,  n'en  jouira  pas 
la  crainte  et  l'effroi  ne  vous  permettront  pas  davantage.  Continuellement  enflammé,  en- 
même  de  vous  ressouvenir  des  offenses  que  fonçant  de  plus  en  plus  par  ses  réflexions  le 
vous  avez  reçues  de  vos  frères.  Rappelez-vous  trait  de  feu  qui  le  dévore,  il  se  rappelle  les 
cet  étang  de  feu,  ce  ver  rongeur,  ce  jugement  actions  et  les  paroles  de  l'ennemi  qui  l'a  of- 
redoutable  oii  tous   les  crimes  des    mortels  fensé,  il  ne  peut  môme  entendre  prononcer 
seront  exposés  au  grand  jour.  Songez  que  ce  son  nom,  et  si  on  le  prononce,  il  s'emporte, 
qui  est  caché  maintenant  sera  alors  dévoilé,  et  souffre  les  plus  grandes  douleurs.  Il  appré- 
Si  donc  vous  pardonnez  à  votre   prochain,  liende  de  le  voir;  il  tremble  en  le  voyant 
vos  péchés,  qui  doivent  être  dévoilés,  alors,  comme  s'il  éprouvait  des  maux  extrêmes, 
seront  tous  effacés  dès  cette  vie,  et  vous  paraî-  Aperçoit-il  quelqu'un  de  ses  proches,  son  vêle- 
trez  devant  le  tribunal  du  souverain   Juge  ment,  sa  maison,  la  rue  où  il  a  établi  sa 
sans  y  traîner  aucune  de  vos  fautes  ;  de  sorte  demeure,  la  vue  de  tous  ces  objets  le  tour- 
que  vous  recevrez  beaucoup  plus  que  vous  ne  mente.  En  effet,  comme  la  figure,  le  domicile, 
donnez.  Oui,  je  le  répèle,  vous  avez  commis  les  vêtements  de  ceux  que    nous    aimons, 
des  péchés  qui  ne  sont  connus  que  devons;  réveillent  en  nous  l'amour  que  nous  avons 
et  lorsque  vous  pensez  que  dans  le  dernier  poureux,  de  même  si  nous  voyons  l'esclave  ilu 
jugement  ils  seront  exposés  aux  yeux  de  toua  notre  ennemi,  son  ami,  sa  maison,  la  rue  qu'il 
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habite,  l'aspect  de  tous  ces  objets  est  pour  nous  prodiguer  l'or,  recourir  à  d'autres?  Non  :  il 

un  supplice,  et  ils  nous  font  des  blessures  suffit  de  vouloir,  et  la  chose  a  son  i)arfait  ac- 

continuelles  à  mesure  que  chacun  se  présente  complissement.  Quelle  peine  ne  mériterions- 

à  nos  regards.  nous  donc  pas,  si  nous,  qui,  dans  les  affaires 

3,  Qu'avons-nous  besoin  de  ces  tourments,  du  siècle,  nous  abaissons  à  dps  fonctions  ser- 

de  ces  inquiétudes  et  de  ces  peines?  Quand  les  viles  et  aux  plus  indignes  flatteries,  si  nous, 

vindicatifs  ne  seraient  pas  menacés  des  feux  de  qui,  à  prix  d'argent,  achetons  d'un  portier  le 

l'enfer,  ils  devraient  pour  leur  propre  tranquil-  misérable  avantage  de  ramper  devant   des 

Ijlé  pardonner  les  olîenses  qui  leur  sont  faites;  hommes  pervers,  si  nous  enfin  qui  faisons  et 

mais  si  des  flammes  éternelles  les  attendent,  disons  tout  pour  réussir  dans  nos  projets,  nous 

qu'y  a-t-il  de  plus  insensé  que  de  se  punir  soi-  ne  pouvons  nous  résoudre  pour  la  loi  de  Dieu 

même  dans  cette  vie  et  dans  l'autre,  en  croyant  à  faire  une  démarche  auprès  de  notre  frère  qui 

se  venger  de  son  ennemi?  Si  nous  le  voyons  nous  a  fait  quelque  peine,  nous  rougissons 

heureux,  son  bonheur  nous  afflige  et  nous  d'aller  à  lui  les  premiers?  Vous  rougissez, 

désole  ;  s'il  est  dans  la  disgrâce,  nous  craignons  dites-moi,  de  chercher  le  premier  ce  qui  vous 

qu'un  changement  favorable  ne  le  ramène  à  est  avantageux?  vous  devriez  rougir,  au  con- 

un  état  de  prospérité  ;  or,  cette  double  dispo-  traire,  de  persister  dans  ce  sentiment,  etd'at- 

tion  nous  attire  les  châtiments  les  plus  rigou-  tendre  que  celui  qui  vous  a  offensé  vienne 

reux.  0  Ne  vous  réjouissez  pas  quand  votre  vousdemander  une  réconciliation;  car  c'est  là 

«  ennemisera  tombé  »,  dit  l'Ecriture.  (Prov.,  pour  vous  une  honte,  un  déshonneur,  un  dom- 

XXIV,  47.)  Et  ne  m'alléguez  point  la  gravité  des  mage  insigne.  C'est  celui  qui  cherche  le  pre- 

offenses  qui  vous  ont  été  faites;  car  ce  n'est  mier  à  se  rapprocher  qui  recueilletout  le  fruit 

point  à  cause  de  cela  que  vous  conservez  du  de  cette  démarche.  Si  vous  pardonnez  une 

ressentiment,  mais  parce  que  vous  ne  vous  injure  parce  que  vous  êtes  sollicité  par  un 

rappelez  pas  vos  propres  fautes,  parce  que  autre,  c'est  à  cet  autre  qu'il  faut  attribuer  ce 

vous  n'avez  pas  devant  les  yeux  les  flammes  mérite  du  pardon,  puisque  c'est  pour  lui  plaire 

de  l'enfer  et  la  crainte  du  Seigneur.  et  non  pour  obéir  à  Dieu,  que  vous  avez  accom- 

Et  afin  que  vous  sachiez  que  c'est  là  la  vraie  pli  le  précepte.  Mais  si,  sans  que  personne  vous 
cause,  je  vais  tâcher  de  vous  en  convaincre  par  sollicite,  sans  que  celui  dont  vous  avez  à  vous 
lesalarmesqu'a  éprouvées  dernièrement  notre  plaindre  vienne  vous  prier,  vous  allez  de  vous- 
ville.  Lorsque  ceux  qui  étaient  accusés  des  même  au-devant  de  lui  sans  consulter  une 
excèsénormes  dont  nous  avons  été  les  témoins,  mauvaise  honte,  sans  employer  de  délai,  si 
étaient  traînés  devant  le  tribunal,  lorsqu'ils  vous  faites  volontiers  le  sacrifice  de  votre  res- 
voyaient  les  feux  allumés,  qu'ils  se  trouvaient  sentiment,  vous  aurez  tout  le  mérite  de  cette 
au  milieu  des  bourreaux  et  des  tortures,  si  action,  vous  en  recevrez  toute  la  récompense, 
quelqu'un  se  fût  avancé  et  leur  eût  dit  tout  Si  je  vous  dis  :  jeûnez,  vous  me  prétextez  tou- 
bas  :  Si  vous  avez  des  ennemis,  faites  le  sacri-  jours  la  délicatesse  du  tempérament;  si  je 
flce  de  votre  ressentiment,  et  nous  pourrons  vous  dis  :  donnez  aux  pauvres,  vous  m'objec- 
vous  délivrer  deces  souffrances  ;  n'auraient-ils  tez  le  nombre  de  vos  enfants  et  la  modicité  de 
pas  baisé  les  pieds  de  leurs  ennemis?  Que  votre  fortune;  si  je  vous  dis  :  fréquentez 
dis-je,  baisé  leurs  pieds?  si  on  eût  exigé  d'eux  l'église,  vous  vous  rejetez  sur  les  affaires  du 
qu'ils  se  fissent  leurs  esclaves,  n'y  auraient-  siècle  ;  si  je  vous  dis  :  écoutez  nos  discours, 
ils  pas  consenti  ?  Mais  s'il  est  vrai  que  des  puni-  tâchez  de  comprendre  la  force  de  nos  instruc- 
tions humaines,  qui  ont  des  bornes,  auraient  lions,  vous  m'exagérez  votre  ignorance  ;  si  je 
triomphé  du  ressentiment  le  plus  implacable,  vous  dis  :  corrigez  votre  frère,  vous  me  dites 
à  combien  plus  forte  raison,  si  nous  étions  qu'il  ne  veut  pas  vous  écouter,  et  que  souvent 
continuellement  pénétrés  de  la  crainte  des  il  a  méprisé  vos  avis  quand  vous  avez  voulu  le 
supplices  éternels,  ne  banniraient-ils  pas  la  reprendre.  Toutes  ces  raisons  sont  de  vains 
haine  de  notre  âme,  n'en  chasseraient- ils  pas  prétextes  ;  mais  enfin  vous  pouvez  en  faire 
même  toute  pensée  mauvaise?  usage.  Si  je  vous  dis  :  pardonnez  une  injure. 

Est-il  rien  de  plus  facile,  dites-moi,  que  de  lequel  de  ces  prétextes  pourrez-vousalléguer? 

pardonnera  celui  dont  vous  avez  reçu  une  vous  ne  pouvez  m'objecter  ni  la  délicatesse  du 

offense?  Faut-il  pour  cela  faire  un  long  voyage,  tempérament,  ni  la  pauvreté,  ni  l'ignorance, 
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ni  les  occupations,  rien  en  un  mot;  mnis  c'est  donne  des  louanges  et  applaudit  à  votre  sa- 

dc  toutes  les  fautes  la  plus  impardonnable,  gesse  ;  mais  il  poursuit  votre  ennemi,  alin  que 

Comment  pourrez  vous  lever  les  mains  au  votre  modération  ne  le  rende  pas  pire.  Ainsi, 

ciel,  ouvrir  la  bouche,  demandera  Dieu  qu'il  rien  de  plus  frivole  que  celte  raison  qu'allè- 

vous  pardonne?  Quand  il  voudrait  vous  par-  gucnt  la  plupart  des  hommes.  Lorsque  nous 

donner,  vous  vous  y  0|)posez  vous-même  en  leur  faisons  des  reproches,  lorsque  nous  les 

refusait  do  pardonner  à  votre  frère.  excitons  à  se  réconcilier  avec  leurs  cnremis  , 

Mais  c'est  un  homme  dur,  cruel,  féroce,  qui  ils  nous  disent  pour  excuser  leur  indocilité  et 

ue  songe  qu'à  faire  du  mal,  qui  ne  respire  que  pour  couvrir  leur  esprit  vindicatif  :  Je  neveux 

lavengeance.—C'estpourcela  surtout  qtievous  pas  me  réconcilier  avec  mon  ennemi  afin  de 

devez  pardonner.  Vous  en  avez  reçu  beaucoup  ne  point  le  rendre  pire,  de  ne  point  lui  inspi- 

d'injures,  il  vous  a  fait  tort  dans  vos  biens  ,  rer  plus  de  férocité,  et  du  mépris  pour  moi. 

dans  votre  réputation,  dans  les  objets  qui  vous  On  croira,  ajoutent-ils,  que  c'est  par  faiblesse 

sont  les  plus  chers,  c'est  un  ennemi  mortel  que  que  j'ai  été  le  trouver  et  que  je  l'ai  engagé  à 

vous  voudriez  voir  puni;  eh  bien  !  c'est  pour  se  réconcilier.  Vains  prétextes  que  tout  cela, 

cela  même  qu'il  vous  est  encore  utile  de  par-  Cet  œil  toujours  ouvert  sur  les  actions  des 

donner;  car  si  vous  poursuivez  votre  offense,  hommes,  lit  au  fond  de  votre  cœur.  Vous  ne 

si  vous  la  vengez  vous-même,  soit  par  des  devez  donc  pas  vous  embarrasser  de  ce  qu'on 

faits,  soit  par  des  discours,  soit  par  des  impré-  dira  dans  le  monde,  pourvu  que  vous  vous 

cations.  Dieu  ne  la  poursuivra  pas,  puisque  rendiez  favorable  le  souverain  Juge  qui  doit 

vous  en  tirez  raison  vous-même.  Et  non-seule-  prononcer  entre  votre  ennemi  et  vous.  Si  vous 

ment  il  ne  la  poursuivra  pas,  mais  il  vous  de-  craignezdelerendrepire,cetennemi,parvotre 

mandera  compte  comme  étant  outragé.  modération,  apprenez  que  ce  n'est  pas  en  vous 

A.  En  effet,  si  parmi  les  hommes,  lorsque  réconciliant  que  vous  le  rendrez  pire,  mais  en 
nous  frappons  l'esclave  d'autrui,  le  maître  se  ne  vous  réconciliant  pas.  Quand  il  serait  le 
fâche  et  regarde  les  coups  donnés  à  son  es-  plus  pervers  des  hommes,  il  aura  beau  affec- 
clave  comme  une  insulte  personnelle  ;  si  lors-  ter  de  se  taire  sur  votre  sagesse  et  de  ne  pas  la 
que  nous  sommes  offensés  par  des  esclaves  ou  publier,  ill'approuvera  au  dedansde  lui-même, 
par  des  hommes  libres,  nous  devons  attendre  il  respectera  votre  douceur  au  fond  de  sa  cou- 
la décision  des  maîtres  ou  des  magistrats;  si,  science.  Mais  je  suppose  que,  malgré  tous  vos 
dis-je,  parmi  les  hommes  il  n'est  pas  sûr  de  se  soins  et  toutes  vos  démarches  pour  l'adoucir, 
venger  soi-même,  à  plus  forte  raison  lorsque  il  persiste  dans  ses  méchantes  dispositions,  il 
Dieu  est  constitué  juge.  Mais  votre  frère  vous  a  trouvera  dans  Dieu  le  vengeur  le  plus  sévère, 
offensé,  il  vous  a  causé  mille  peines  et  mille  Et  afin  que  vous  sachiez  que  quand  nous  prie- 
maux.  Ce  n'est  pas  encore  une  raison  de  le  rions  le  Seigneur  pour  nos  ennemis  et  pour 
poursuivre  vous-même,  si  vous  craignezd'ou-  ceux  qui  nous  ont  offensés,  le  Seigneur  ne 
trager  votre  maître.  Abandonnez  tout  au  Sei-  leur  pardonnera  pas  si  notre  patience  doit 
gneur  ,  et  il  arrangera  les  choses  beaucoup  les  rendre  pires  ;  écoutez  le  récit  d'une  an- 
mieux  que  vous  ne  le  désirez.  Il  vous  ordonne  cienne  histoire  :  Marie  avait  parlé  contre  son 
de  prier  pour  celui  qui  vous  a  fait  de  la  frère  Moïse;  que  fit  Dieu  ?  il  la  frappa  de  lèpre 
peine  ;  quant  à  la  manière  de  le  punir,  il  s'en  et  la  rendit  impure,  sans  l'épargner  à  cause  de 
charge.  Vous  ne  vous  vengerez  jamais  au-  sa  sagesse  et  de  sa  vertu.  Ensuite  Moïse,  qui 
tant  vous-même  qu'il  se  dispose  à  vous  ven-  était  l'offensé,  invoquant  Dieu  et  le  priant  de 
ger,  pourvu  que  vous  lui  abandonniez  le  soin  pardonner  à  sa  sœur.  Dieu  n'écouta  pas  sa 
de  votre  vengeance.  Ne  faites  pas  d'impréca-  prière  ;  maisquelui  répondit-il?  aSi  mon  pèro 
tion  contre  ceux  qui  vous  ont  offensé,  mais  a  lui  avait  craché  au  visage,  elle  aurait  été 
laissez  Dieu  maître  de  prononcer  sur  leur  sort.  «  cacher  sa  honte  ;  qu'elle  demeure  donc  sept 
Quand  nous  leur  pardonnerions,  quand  nous  «  jours  hors  du  camp  ».  (Nomb.,  xii,  14.)  C'est 
nous  réconcilierionsaveceux,  quand  nous  prie-  comme  s'il  eûtdit  :Si  son  père  l'avait  chassée 
rions  pour  eux  ,  Dieu  ne  leur  pardonnera  de  sa  présence,  n'aurait-elle  pas  soulfert  cet 
qu'autant  qu'ils  changeront  eux-mêmes  et  affront  ?  J'approuve  la  douceur  de  votre  carac- 
qu'ils  deviendront  meilleurs.  Etc'est  pour  leur  tère,  et  votre  tendresse  pour  votre  sœur,  mai3 
avantage  qu'il  ne  leur  pardonne  point.  11  vous  je  sais  le  moment  où  je  dois  lui  faire  grâce, 
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Ainsi  montrez-vous  doux  et  humain  à  l'égard  a  vous  ».  (Matlb.,v,  23.)  11  ne  dit  pas  :  Attendez 

de  votre  frère,  et  pardonnez-lui  ses  fautes,  non  qu'il  vienne  vous  trouver,  ni  :  Adressez-vous 

par  le  désir  d'en  tirer  une  plus  grande  ven-  à  un  médiateur,  ayez  recours  à  un  autre  ; 

geance,  mais  par  tendresse  et  par  bonté  d'âme,  mais  :  Allez  le  trouver  vous-même,  a  Allez  », 

Sachez  que  plus  il  dédaignera  vos  démarches  dit  l'Evangile,  a  allez  auparavant  vous  récon- 

pour  l'apaiser,  plus  il  s'attirera  une  punition  «cilieravec  votre  frère».0  folie  étrange  I  Dieu 

rigoureuse.  Vos  soins  et  vos  égards,  dites- vous,  ne  regarde  pas  comme  une  insulte  qu'on  laisse 

le  rendent  plus  méchant.  Eh  bien  I  ce  qui  fait  le  don  qu'on  va  lui  offrir  ;  et  vous  regardez 

votre  éloge,  c'est  que  vous,  qui  le  connaissez  comme  un  affront  de  faire  la  première  dô- 

tel,  vous  ne  cessez  pas  de  le  ménager  pour  marche  pour  vous  réconcilier  I  Une  telle  con- 

plaire  à  Dieu  ;  et  ce  qui  le  condamne,  c'est  que  duiteest-elle  pardonnable  ?Lorsque  vous  voyez 

votre  douceur  et  votre  patience  ne  l'ont  pas  une  partie  de  votre  corps  coupée  et  prête  à  se 

rendu  meilleur.  11  vaut  mieux,  dit  saint  Paul,  séparer  du  reste,  que  ne  faites-vous  pas  pour 

que  les  autres  soient  blâmés  à  cause  de  nous  l'y  rejoindre?  Faites  la  même  chose  pour  vos 

que  nous  à  cause  des  autres.  N'employez  pas  frères.  Lorsque  vous  les  voyez  séparés  de  votre 

ces  froides  raisons:  11  croira  que  c'est  par  amitié,  courez  au  plus  vite  les  embrasser  étroi- 

crainte  que  j'ai  été  le  trouver,  et  il  m'en  mé-  tement,  n'attendez  pas  qu'ils  viennent  les  pre- 

prisera  davantage.  Ce  sont  là  les  frayeurs  d'une  miers,  empressez-vous  d'obtenir  le  premier  la 

âme  puérile  et  déraisonnable,  d'une  âme  es-  récompense.  Le  démon  est  le  seul  qu'on  vous 

clave  des  discours  du  monde.  Eh  bien  1  qu'il  ordonne  d'avoir  pour  ennemi,  c'est  avec  lui 

croie  que  c'est  par  crainte  que  vous  avez  été  le  seul  que  vous  ne  devez  jamais  vous  réconci- 

trouver,  votre  récompense  n'en  sera  que  plus  lier  ;  mais  ne  conservez  jamais  d'inimitié  dans 

abondante,  si  ayant  prévu  que  l'on  prendrait  le  cœur  contre  votre  frère  :  si  vous  avez  contre 

ainsi  votre  démarche,  vous  l'avez  toujours  faite  lui  quelque  léger  ressentiment,  que  ce  ressen- 

pour  l'amour  du  Seigneur.  Celui  qui  se  récon-  timent  ne  dure  pas  plus  d'un  jour,  qu'il  ne  se 

cilié  pour  plaire  aux  hommes,  perd  la  récom-  prolonge  pas  au-delà  d'une  journée.  «  Que  le  so- 

pense  céleste  ;  au  lieu  que  celui  qui,  bien  per-  a  leil  »,  dit  saint  Paul,  «  ne  se  couche  point  sur 

suadé  que  plusieurs  condamneront  sa  facilité  a  votre  colère  ».  (Ephés.,  iv,  26.) Si  vous  vous 

et  y  insulteront,  se  réconcilie  toujours,  rece-  réconcihez  avant  que  lejour  finisse.  Dieu  vous 

vra  une  double  et  triple  couronne.  Et  tel  est  excuse  en  quelque  sorte  et  vous  pardonne  ;  si 

surtout  le  chrétien  qui  pardonne  pour  l'amour  vous  persistez  plus  longtemps  dans  votre  ini- 

de  Dieu.  Ne  me  dites  pas,  il  m'a  fait  telle  et  mitié,  ce  n'est  plus  un  premier  mouvement  de 

telle  offense  ;  quand  il  aurait  épuisé  sur  vous  colère  qui  vous  emporte,  c'est  la  méchanceté 

tous  les  traits  de  la  malice  humaine.  Dieu  réfléchie  d'unespritvindicatifqui  vous  anime; 
vous  ordonne  de  lui  pardonner  tout.  Ce  qu'il  y  a  de  terrible,  c'est  que  non-seule- 

5.  Pour  moi,  voici  ce  que  j'annonce  de  sa  ment  vous  vous  privez  vous-même  de  tout 

part,  voici  ce  que  je  déclare,  ce  que  je  publie  pardon,  mais  qu'il  vous  devient  de  plus  en 

à  haute  voix  :  Qu'aucun  de  ceux  qui  ont  un  plus  difGcile  de  vous  réconcilier.  Avez-vous 

ennemi  n'approche  de  la  table  sainte,  et  ne  laissé  passer  un  jour,  vous  avez  dès  lors  plus 

reçoive  le  corps  du  Seigneur.  Vous  avez  un  de  honte  à  le  faire.  La  honte  augmente  au  se- 

ennemi,  n'approchez  pas  ;  vous  voulez  appro-  cond  ;  du  troisième  et  du  quatrième  elle  vous 

cher,  réconciHez-vous,etalors  venez  participer  porte  au  cinquième.  De  cinq  jours  elle  vous  fait 

au  banquet  sacré.  Ou  plutôt,  ce  n'est  pas  moi  bientôt  passer  à  dix;  de  dix  à  vingt,  de  vingt  à 

qui  vous  parle,  c'est  votre  Maître,  qui  a  été  cent,  jusqu'à  ce  qu'enfin  la  blessure  devienne 

crucifié  pour  nous.  Il  a  consenti  à  être  immolé,  incurable,  et  le  retour  impossible;  car  plus 

a  répandre  son  sang  pour  vous  réconcilier  nous  laissons  écouler  le  temps,  plus  nous  nous 

avec  son  Père  ;  et  vous,  vous  refusez  de  pro-  éloignons.  0  mon  frère  1  ne  vous  laissez  pas 

noncerune  parole,  de  faire  une  première  dé-  dominer  par  des  affections  déraisonnables, 

marche,  pour  vous  réconcilier  avec  votre  sem-  n'ayez  pas  de  honte,  ne  rougissez  pds,  ne  vous 

blable  I  Ecoutez  ce  qu'il  dit  de  ceux  qui  sont  dites  pas  à  vous-même  :  Quoi  1  il  n'y  a  qu'un 

disposés  comme  vous  l'êtes  :  o  Si  vous  offrez  instant  que  nous  nous  sommes  accablés  mu- 

ft  votre  don  à  l'autel,  et  que  là  vous  vous  rappe-  tuellement  d'injures,  et  je  courrais  aussitôt  à 

<  liez  cjue  votre  frère  a  quelque  chose  contre  la  réconciliation  I  qui  ne  blâmerait  pas  mon 
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excfs«îve*facililé?  Non,  aucun  homme  sage  no  concilier  avec  nos  ennemis,  sans  nous  pro- 

blàmera  votre  facilité;  mais  vous  «crez  moquô  mctirc  une  récompense?  Qui  est-ce  qui  aurait 

gi'néralement  si  vous  vous  opiniàtrez  dans  contredit  et  reformé  ses  ordres?  Mais  par  un 

votre  haine,  et  vous  donnerez  un  grand  avan-  effet  de  son  infinie  bonté,  il  nous  a  promis  une 

loge  sur  vous  au  déiuoii,  parce  que  ce  n'est  grande  et  ineffable  récompense,  celle  que  nous 

plus  alors  simplement  le  temp-^  qui  rend  l'ini-  pouvons  désirer  de  |)lus,  le  pardon  de  nos 

niilié  implacable,  mais  une  foule  de  circons-  fautes;  et  par  là  il  nous  rend  plus  facile  l'cxé- 

tances  arrivées  dans  l'intervalle.  En  effet,  o  si  cution  du  précepte. 

a  la  charité  couvre  une  mullitude  de  péchés  »  6.  Quelle  excuse  nous  restera-t-il  donc,  si, 
(I  Pierre,  iv,  8),  la  haine  imagine  et  forge  une  lorsqu'une  telle  récompense  nous  est  promise, 
infinité  de  fautes  chimériques.  Ces  hommes  nous  refusons  d'obéir  au  Législateur  suprême, 
qui  se  réjouissent  des  maux  d'aulrui,  qui  se  nous  persistons  à  le  mépriser?  Car  notre  déso- 
plaisenl  à  révéler  les  ridicules  et  les  faiblesses  béissance  est  un  vrai  mépris;  en  voici  la 
des  autres,  nous  paraissent  croyables  dans  preuve  :  Si  le  prince  ordonnait  par  une  loi  à 
tous  leurs  rapports  contre  ceux  que  nous  haïs-  tous  les  ennemis  de  se  réconcilier  ensemble, 
sons.  Pénétré  de  ces  vérités,  prévenez  votre  sous  peine  de  perdre  la  tête,  ne  nous  empres- 
frère,  saisissez-vous  de  lui  avant  qu'il  vous  serions-nous  point  tous  de  nous  réconcilier  les 
échappe  entièrement,  quand  il  faudrait  par-  uns  avec  les  autres?  Je  n'en  doute  pas.  Quelle 
courir  toute  la  ville  le  jour  même,  quand  il  excuse  aurons-nous  donc  si  nous  n'avons  point 
faudraitsortir  des  murs,  quand  il  faudrait  tra-  pour  le  souverain  Maître  les  mêmes  égards 
verser  de  vastes  campagnes  :  interrompez  tout  que  pour  nos  semblables?  C'est  pour  cela 
le  reste,  et  ne  soyez  occupé  que  de  vousrécon-  qu'on  nous  ordonnede  dire:  «  Pardonnez-nous 
cilicT  avec  votre  frère.  Si  la  démarche  vous  «  nos  offenses,  comme  nous  pardonnons  à  ceux 
paraît  pénible  et  difficile,  songez  ()ue  c'est  pour  «qui  nous  ont  offensés».  (Matth.,  vi,  12.)Quoi 
Dieu  que  vous  la  faites,  et  que  vous  en  rece-  de  plus  doux  et  de  plus  agréable  que  ce  pré- 
vrez  une  grande  consolation.  Vous  balancez,  cepte?  Dieu  vous  fait  l'arbitre  du  pardon  de 
vous  ditTérez ,  vous  rougissez  ;  excitez-vous  vos  fautes.  Si  vous  pardonnez  peu,  on  vous 
vous-même  à  déposer  toute  mauvaise  honte,  pardonnera  peu;  si  vous  pardonnez  beaucoup, 
adressez-vous  sans  cesse  ces  paroles:  Pourquoi  on  vous  pardonnera  beaucoup;  si  vous  par- 
différer  ?  pourquoi  balancer  ?  il  ne  s'agit  pas  donnez  sincèrement  et  du  fond  du  cœur,  Dieu 
pour  moi  d'une  somme  d'argent,  ni  d'aucun  vous  pardonnera  de  même;  si  vous  devenez 
autre  objet  périssable;  il  est  question  de  mon  l'ami  de  celui  à  qui  vous  pardonnerez.  Dieu 
salut.  C'est  Dieu  qui  nous  ordonne  de  nous  sera  disposé  de  même  à  votre  égard  :  ainsi  plus 
réconcilier,  préférons  ses  ordres  à  tout.  notre  frère  sera  coupable  envers  nous,  plus 
La  réconciliation  qu'il  nous  commande  est  nous  devons  être  empressés  de  nous  réconci- 
un  trafic  spirituel  ;  ne  négligeons  pas  de  nous  lier  avec  lui,  parce  qu'il  nous  vaut  le  pardon 
enrichir  parce  trafic,  n'usons  pas  de  remise  :  d'un  plus  grand  nombre  de  fautes, 
que  notre  ennemi  apprenne  que  c'est  pour  Voulez-vous  apprendre  que  nous  serions 
plaire  à  Dieu  que  nous  avons  montré  un  tel  inexcusables  de  garder  du  ressentiment,  je 
empressement.  Quand  il  devrait  nous  outrager  vais  vous  en  convaincre  par  un  exemple  sen- 
de  nouveau,  nous  frapper,  nous  maltraiter  de  sible.  En  quoi  votre  frère  vous  a-t-il  offensé? 
la  manière  la  plusatroce;,  souffrons  tout  avec  II  a  pillé  vos  biens,  il  les  a  fait  confisquer  et 
courage  moins  pour  son  intérêt  que  pour  le  les  a  envahis  ;  ne  nous  arrêtons  pas  là,  ajou- 
nôlre,  parce  que  le  pardon  des  injures  est  de  tons  beaucoup  d'autres  injures,  et  les  plus 
toutes  les  vertus  celle  qui  nous  sera  le  plus  atroces  que  vous  voudrez:  il  a  cherché  à  vous 
utile  dans  le  jour  des  vengeances.  Nous  avons  porter  le  coup  de  la  mort,  il  vous  a  jeté  dans 
commis  une  infinité  de  péchés,  et  de  péchés  mille  périls,  il  a  voulu  se  venger  de  toutes  les 
graves  ;  nous  avons  irrité  notre  Maître  par  manières,  il  a  épuisé  sur  vous  tous  les  traits 
mille  offenses  ;  sa  bonté  divine  nous  a  ouvert  delà  malice  humaine;  car,  pour  ne  point  par- 
cette  voie  de  réconciliation.  N'abandonnons  courir  les  détails,  je  suppose  qu'il  vous  a  fait 
donc  pas  le  trésor  précieux  que  nous  avons  tout  le  mal  qu'un  homme  peut  faire  à  un 
entre  les  mains.  Le  Seigneur  ne  pouvait-il  autre  ;  même  dans  ce  cas  vous  serez  inexcu^ 
point  nous  ordonner  simplement  de  nous  ré-  sable  de  garder  du  ressentiment.  Je  m'ex- 
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nlique.  Si  votre  serviteur  vous  devait  cent  nez  contre  vous  la  prière  que  vous  adressez  à 
pièces  d'or,  et  que  quelqu'un  lui  devant  une  Dieu  ?  En  effet,  lorsque  vous  dites  :  «  Pardon- 
somme  médiocre,  vînt  vous  trouver,  et  vous  «  nez-nous  comme  nous  pardonnons»,  et  que 
suppliât  d'obtenir  de  votre  esclave  la  remise  de  vous  ne  pardonnez  pas,  c'est  comme  si  vous 
la  dette;  si,  faisant  venir  celui-ci,  vous  lui  demandiez  à  Dieu  de  vous  ôler  tout  moyen  de 
ordonniez  de  remettre  la  dette  à  son  débi-  défense  et  de  pardon.  Mais,  direz-vous,  je 
teur  à  condition  que  vous  lui  remet-  n'ose  pas  dire  :  Pardonnez-moi  comme  je  par- 
tiez vous-même  tout  ce  qu'il  vous  doit;  donne,  mais  seulement:  Pardonnez-moi.  Eh I 
si  malgré  cet  ordre  et  ces  offres  de  votre  qu'importe  que  vous  prononciez  les  mots  si 
part,  il  était  assez  méchant,  assez  opiniâtre  Dieu  agit  en  conséquence  de  ce  que  vous  fai- 
pour  prendre  son  débiteur  à  la  gorge,  qui  tes,  et  s'il  vous  pardonne  comme  vous  pardon- 
est-ce  qui  pourrait  le  tirer  de  vos  mains?  nez?  C'est  ce  qu'on  voit  par  la  suite  du  pas- 
quelle  sorte  de  châtiment  ne  lui  infligeriez-  sage  :  a  Si  vous  ne  pardonnez  pas  aux  hum- 
vous  pas,  comme  ayant  reçu  de  lui  le  plus  san-  «  mes,  votre  Père  céleste  ne  vous  pardonnera 
glant  outrage?  Et  ce  serait  avec  raison  que  «  pas  non  plus  ».  (Maith.,  vi,  45.)  Ne  regardez 
vous  agiriez  de  la  sorte.  C'est  ainsi  que  Dieu  donc  point  comme  un  trait  de  prudence  de  ne 
agira  lui-même;  il  vous  dira  au  jour  du  prononcer  qu'une  moitié  delà  prière,  mais 
jugement  :  Méchant  serviteur,  pourquoi  n'a-  priez  comme  il  vous  est  ordonné  de  prier,  afin 
vez-vous  point  remis  ce  qui  vous  était  dû?  Je  qu'effrayé  chaque  jour  par  l'obligation  que 
vous  ordonnais  de  remettre  sur  ce  que  vous  vous  impose  la  formule  même  de  la  prière, 
nie  deviez.  Pardonnez,  vous  disais-je,  et  je  vous  soyez  porté  à  pardonner  à  votre  ennemi, 
vous  pardonnerai  aussi,  ftuand  je  n'aurais  pas  Ne  me  dites  pas  :  Je  l'ai  sollicité,  prié,  supplié, 
ajouté  cette  dernière  parole,  vous  deviez  tou-  et  il  s'est  refusé  à  toute  réconciliation  ;  ne  le 
jours  pardonner  pour  obéir  à  votre  maître  ;  quittez  point  que  cette  réconciliation  ne  soit 
mais  sans  vous  ordonner  en  maître,  je  vous  ai  faite.  L'Evangile  ne  dit  pas  :  «  Laissez  votre 
demandé  une  grâce  comme  à  un  ami,  je  vous  «  don  »,  et  allez  supplier  votre  frère  ;  mais  : 
ai  demandé  de  remettre  sur  ce  que  vous  me  a  Allez  vous  réconcilier  avec  lui  ».  Ainsi  ne 
deviez,  je  vous  ai  promis  de  vous  rendre  au  vous  lassez  pas  de  le  supplier,  ne  le  quittez  pas 
centuple  ;  et  vous  n'en  êtes  pas  devenu  plus  que  vous  ne  l'ayez  déterminé.  Dieu  nous  solli- 
Joux  et  plus  facile  I  Lorsque  les  hommes  re-  cite  cnaque  jour,  et  quoique  nous  fermions  l'o- 
mettent une  dette  à  leurs  serviteurs,  ils  remet-  reille  à  ses  sollicitations,  il  ne  cesse  point  de 
tuut  jusqu'à  la  concurrence  de  ce  qui  est  dû  nous  solliciter  ;  et  vous  dédaigneriez  de  solli- 
par  d'aulrts  à  ces  serviteurs.  Par  exemple,  un  citer  votre  frère  !  Comment  pourrez-vous  obte- 
serviteur  doit  à  son  maître  cent  pièces  d'or,  nir  qu'on  vous  fasse  grâce?  Mais  je  l'ai  solli- 
jl  en  est  dû  dix  à  ce  serviteur  ;  si  le  maître  lui  cité  souvent,  et  il  m'a  souvent  rebuté.  C'est 
fait  une  remise,  il  ne  lui  remet  pas  les  cent  pour  cela  que  vous  recevrez  une  plus  grande 
pièces  d'or,  mais  dix  seulement,  et  il  lui  re-  récompense  :  plus  vous  serez  opiniâtre,  lui  à 
demande  tout  le  surplus.  Il  n'en  est  pas  de  résister,  et  vous  à  solliciter,  plus  vous  mérite- 
même  de  Dieu.  Si  vous  remettez  à  votre  com-  rez  d'être  récompensé  ;  plus  le  pardon  et  la  ré- 
pagnon  une  dette  médiocre,  il  vous  remet  conciliation  vous  coûteront  de  soins  et  de 
lui-même  tout  ce  que  vous  lui  devez.  Qu'est-  peines,  plus  il  subira  un  jugement  rigoureux, 
ce  qui  le  prouve?  La  prière  même  de  l'Evan-  et  plus  votre  patience  vous  vaudra  de  cou- 
gile  :  0  Si  vous  remettez  aux  hommes  ce  qu'ils  ronnes  brillantes.  Ne  nous  contentons  pas  de 
a  vous  doivent,  votre  Père  céleste  vous  remettra  louer  ces  principes  de  modération,  mettons-les 
«  ce  que  vous  lui  devez  ».  (Matth.,  vi,  U.)  Or  il  en  pratique,  et  ne  nous  retirons  pas  que  nous 
y  a  aussi  peu  de  proportion  entre  ce  que  les  n'ayons  renoué  avec  notre  ennemi  une  an- 
hommes  vous  doivent  et  ce  que  vous  devez  à  cienne  amitié.  Non,  il  nesufflt  point  de  ne  pas 
Dieu,  qu'entre  cent  deniers  et  dix  mille  ta-  lui  faire  de  peine  et  de  mal,  de  ne  pas  conser- 
lents.  ver  contre  lui  de  ressentiment  :  il  faut  l'ame- 
De  quelle  punition  ne  serez- vous  donc  pas  ner  lui-même  à  être  bien  disposé  pour  nous, 
digne,  si,  devant  recevoir  dix  mille  talents  7.  J'entends  dire  à  plusieurs  :  Je  n'ai  pas  le 
pour  cent  deniers,  vous  refusez,  même  à  ce  cœur  ulcéré,  je  ne  lui  en  veux  pas,  je  n'ai  rien 
iirix,  de  remctlie  une  dette  légère,  vous  tour:  de  commun  avec  lui.  Mais  ce  n'est  point  là 
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ce  que  Dion  vous  ordonne,  de  n'avoir  rien  de  quelque  raison  que  ce  pûl  ôlre,  toucher  à  la 

commun  avec  lui;  il  vous  ordonne  au  contraire  victime  sacrée  avec  des  mains  impures-  n'eu 

d  avoir aveclulbeaucoupdecliosescommunes;  approchez  donc  pas  avec  une  âme  impure, 

car  c'est  là  |)Ourquoi  il  est  votre  frère,  c'est  là  puisque  l'un  est  bien  plus  criminel,  bien  plus 

pourquoi  Dieu  ne  vous  dit  pas  :  Pardonnez  à  punissable  que  l'autre.  Non,  rien  ne  souille 

voire  frère  ce  que  vous  avez  contre  lui.  Mais  autant  la  conscience  que  de  nourrir  au  dedans 

que  dit-il?  Allez  auparavant  vous  réconcilier  de  soi  des  sentiments  de  haine.  L'esprit  de 

avec  lui,  et  s'il  a  quelque  chose  contre  vous,  douceur  ne  peut  venir  dans  une  âme  dominée 

ne  le  quittez  pas  que  vous  n'ayez  rejoint  au  par  le  ressentiment  et  par  l'esprit  de   ven- 

corps  ce  membre  séparé.  Vous  n'épargnez  geance  :  or,  quel  espoir  de  salut  peut  rester  à 

point  l'argent  pour  acquérir  un  bon  esclave,  celui  qui  est  abandonné  de  l'Esprit  Saint? 

vous  voyez  beaucoup  de  marchands,  et  souvent  comment  peut-il  marcher  dans  la  voie  droite  ? 

même  vous  faites  de  longs  voyages;  et  afin  de  Ne  vous  précipitez  donc  pas  vous-même,  mon 

vous  faire  un  ami  de  votre  ennemi,  vous  ne  cher  frère,  ne  vous  privez  pas  de  la  protection 

mettez  pas  tout  en  œuvre,  vous  ne  faites  pas  de  Dieu,  pour  vous  venger  de  votre  ennemi, 

tout  ce  qui  est  en  vous  !  Pourrez-vousdoncin-  Quand  même  le  précepte  serait  très-difficile, 

voquer  Dieu  lorsque  vous  faites  un  si  grand  la  grandeur  du  supplice  réservé  à  ceux  qui 

iné(»ris  de  sa  loi?  Cependant  l'acquisition  d'un  refusent  de  le  remplir  suffirait  pour  réveiller 

esclave  ne  peut  pas  nous  être  d'un  grand  avan-  le  plus  lâche  et  le  plus  négligent,  pour  l'en- 

tage;  au  lieu  qu'un  ennemi  devenu  notre  ami  gager  à  y  être  fidèle,  quelque  peine  qu'il  dût 

nous  rendra  Dieu  propice  et  favorable,  nous  lui  en  coûter;  mais  nous  avons  prouvé  que 

facilitera  le  pardon  de  nos  fautes,  nous  obtien-  rien  n'était  plus  facile,  si  nous  le  voulions, 

dra  les  louanges  des  hommes,  et  nous  fera  vi-  que  de  pardonner  les  injures.  Ne  négligeons 

vre  dans  une  plus  grande  sûreté,   puisqu'il  donc  pas  notre  propre  salut,   portons-nous 

n'est  rien  de  plusdangereux  que  d'avoir  même  avec  ardeur  à  faire  tout  ce  qui  est  en  nous 

un  seul  ennemi.  Notre  réputation  en  reçoit  pour  approcher  de  la  table  sainte  sans  avoir 

mille  atteintes  par  tout  le  mal  qu'il  dit  de  nous  d'ennemis. 

à  tout  le  monde  ;  notre  cœur  est  troublé,  notre  Aucun  des  préceptes  aivins,  non,  aucun  des 

âme  est  agitée,  et  une  foule  de  pensées  di-  préceptes  divins  n'est  difficile,  pourvu  que 

verses  excitent  en  nous  de  continuels  orages,  nous  soyons  attentifs;  et  c'est  ce  que  prouvent 

Convaincus  de  toutes  ces  vérités,  mettons-  ceux  d'entre  nous  qui  se  sont  déjà  corrigés  de 

nous  à  l'abri  de  la  punition  et  du  supplice,  leurs  défauts.  Combien,  entraînés  malgré  eux 

pratiquons  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  par  l'habitude  des  jurements,  s'imaginaienl 

par  respect  pour  la  fête  prochaine;  et  la  grâce  qu'il  leur  était  impossible  de  se  réformer  sur 

que  nous  voulons  obtenir  du  prince  à  cause  de  ce  point!  Cependant,  par  la  grâce  de  Dieu, 

cette  fête ,  faisons-en  jouir  iiOus-mêmes  les  avec  un  peu  d'attention  de  votre  part,  vous 

aulres.J'entends  dire  à  plusieurs  que  le  prince,  avez  détruit  la  plus  grande  partie  de  cet  abus, 

par  respect  pour  la  solennité  de  Pâques,  doit  Je  vous  exhorte  à  en  détruire  les  restes,  et  à 

se  réconcilier  avec  la  ville,  et  lui  pardonner  instruire  vous-mêmes  les  autres.  Quant  à  ceux 

toutes  ses  fautes.  Or  serait-il  raisonnable  que  qui  ne  se  sont  pas  corrigés  encore ,  qui  se 

nous  qui,  pour  l'intérêt  de  notre  conservation,  rejettent  sur  la  longueur  du  temps  depuis 

faisons  valoir  la  dignité  de  la  fête  pascale,  on  lequel  ils  se  sont  permis  de  jurer,  qui  préten- 

nous  vît  mépriser  cette  même  fête  et  n'en  te-  dent  qu'il  est  impossible  de  déraciner  une 

Tiir  aucun  compte,  lorsqu'on  nous  ordonne  de  habitude  de  plusieurs  années  dans  l'espace  de 

nous  réconcilier  avec  nos  frères.  Non,  sans  quehjues  jours,  )e  leur  dirai  que,  pour  accom- 

doute,  personne  ne  déshonore  autant  celte  so-  plir  les  préceptes  de  Dieu,  il  n'est  pas  besoin 

lennité  sainte  que  celui  qui  la  célèbre  avec  le  de  la  longueur  du  temps  et  du  nombre  des 

ressentiment  dans  le  cœur;  ou  plutôt  un  tel  années,  qu'avec  la  crainte  du  Seigneur  etl'at- 

homme  ne  peut  la  célébrer,  quand  il  étendrait  tention  de  notre  esprit,  nous  triompherons 

le  )(  une  jusqu'à  rester  dix  jours  de  suite  sans  sans  peine  et  en  peu  de  temps  de  tous  les  obs- 

prendre  de  nourriture,  parce  qu'oîi  régnent  tacles. 

l'inimitié  et  la  haine,  il  ne  peut  y  avoir  de  8.  Et  afin  que  vous  ne  pensiez  pas  que  je 

jeûne  ni  de  fête.  Vous  n'oseriez  pas,  pour  parle  au  hasard,  donnez  moi  seulement  pour 
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dix  Jours  rhomme  le   plus  accoutumé   aux  si  on  les  jette  dans  le  creuset,  ils  deviendront 

jurements  ;  et  si  dans  ce  court- intervalle  je  ne  en  un  moment  plus  brillants  et  plus  clairs  que 

réussis  pas  à  le  guérir  de  celte  mauvaise  ha-  des  vases  nouvellement  forgés.  Il  en  est  de 

bitude,  faites-moi  subir  les  traitements  les  même  de  notre  âme  lorsqu'elle  est  infectée  de 

plus  durs.  la  rouille  du  péclié  :  si  nous  voulons  la  puri- 

Je  vais  prouver  par  une  ancienne  histoire,  fier  de  ses  taches  par  des  moyens  communs  et 

que  je  n'emploie  pas  ici  de  vaines  paroles.  Qu'y  ordinaires,  par  des  retours  passagers  à  la  vertu, 

avait-il  de  plus  insensé,  de  plus  déraisonnable  notre  travail  sera  inutile  ;  mais  si  nous  la 

que  les  Ninivites?  Cependant  ces  hommes  stu-  jetons,  pour  ainsi  dire,  dans  la  crainte  de 

pides  et  barbares,  qui  n'avaient  jamais  en-  Dieu,  comme  dans  un  creuset,  elle  sera  [)urgée 

tendu  la  voix  d'aucun  sage,  qui  n'avaient  en  peu  de  temps  de  toutes  ses  souillures.  Ne 

jamais  reçu  les  instructions  qu'on  nous  donne,  remettons  donc  pas  au  lendemain,  puisque 

ayant  entendu  la  voix  d'un  prophète  qui  leur  «  nous  ignorons  ce  que  produira  le  jour  sui- 

disait  :  a  Encore  trois  jours,  et  Ninive  sera  «vaut  ».  (Prov.,  xxvu,  1.)  Ne  disons  pas  :  Je 

0  détruite  »  {Jonas,  m,  4),  renoncèrent  en  triompherai  peu  à  peu  de  cette  habitude;  car 

trois  jours  à  toutes  leurs  mauvaises  habitudes  :  ce  peu  à  peu  ne  finira  jamais.  Ainsi,  sans  user 

le  foruicateur   devint   chaste;   l'audacieux,  de  remise,  disons-nous  à  nous-mêmes  :  Je 

doux  et  tranquille  ;  le  ravisseur  du  bien  d'au-  veux  dès  aujourd'hui  me  corriger  de  l'habi- 

Irui,  humain  et  désintéressé  ;  le  lâche  devint  tude  de  jurer  ;  la  multitude  et  l'embarras  des 

actif  et  laborieux  ;  car  ils  ne  se  corrigèrent  pas  affaires,  la  crainte  de  perdre  tous  mes  biens, 

seulement  de  quelques  vices,  mais  leur  con-  de  subir  le  supplice  et  même  la  mort,  ne  me 

version  fui  générale  et  entière.  Qu'est-ce  qui  feront  pas  désister  de  mon  entreprise.  Avec 

le  prouve?  Les  paroles  mêmes  du  prophète,  cette  résolution  ferme,  nous  ne  donnerons  pas 

Après  s'être  élevé  contre  eux,  et  leur  avoir  dit  au  démon  sujet  de  nous  perdre  par  les  lenteurs 

que  «  la  voix  de  leur  malice  était  montée  jus-  de  notre  paresse  et  par  les  prétextes  du  délai. 

«  qu'au  ciel  »  (Jonas,  i,  2),  il  leur  rend  ensuite  Lorsque  Dieu  vous  verra  enflammés  d'un  désir 

un  témoignage  contraire  en  leur  disant  que  sincère  et  remplis  d'une  noble  ardeur,  il  vous 

«  Dieu  avait  vu  qu'ils  tétaient  éloignés  chacun  aidera  lui-même  à  vous  corriger.  Je  vous  prie 

«de  leurs  mauvaises  voies».  (Jonas,  m,  10.)  donc,  mes  frères,  et  je  vous  conjure  d'être 

Il  ne  leur  dit  pas  qu'ils  s'étaient  éloignés  de  la  attentifs  à  mes  paroles,  de  peur  qu'on  ne  nous 

fornication  ou  de  l'esprit  de  rapine,  mais  «de  adresse  cette  menace  :  «  Les  Ninivites  s'élève- 

«  leurs  mauvaises  voies  ».  Et  comment  s'en  «  ront  au  jour  du  jugement,  et  condamneront 

étaient-ils   éloignés?    d'après   le  jugement  a  ce  peuple  ».  (Luc,  xi,  32.)  Ils  se  sont  corrigés 

même  de  Dieu,  et  non  d'après  le  sentiment  sur  une  seule  prédication  ;  et  nous  ne  nous 

des  hommes.  Et  lorsque  des  barbares  se  sont  corrigeons   pas  après   des  exhortations  fré- 

corrigés  en  trois  jours  de  tous  leurs  vices,  quentesl  ils  ont  acquis  toutes  les  vertus;  et 

nous  ne  rougissons  pas,  nous  qui  depuis  tant  nous  ne  pouvons  en  acquérir  une  seule  !  ils 

de  jours  entendons  la  parole  divine  retentir  à  ont  été  effrayés  par  la  menace  d'une  ruine 

nos  oreilles,  nous  ne  rougissons  pas  de  ne  temporelle;  et  les  flammes  éternelles  de  l'enfer 

pouvoir  triompher  d'une  seule  mauvaise  ha-  qu'on  nous  met  sous  les  yeux  ne  nous  effrayent 

bitude  1  Cependant  les  Ninivites  étaient  parve-  pas  1  ils  n'avaient  pas  entendu  la  voix  des 

nus  au  comble  de  la  corruption  ;  et  par  ces  prophètes  ;  et  nous  recevons  tous  les  jours 

mots  :  «  La  voix  de  leur  malice  est  montée  des  instructions  utiles  et  une  grâce  abon- 

«  jusqu'à  moi  »,  on  ne  saurait  entendre  autre  daute  I 

chose  sinon  l'excès  de  leur  perversité.  Ils  ont  Au  reste,  c'est  moins  ici  vos  propres  fautes 

pu  néanmoins  en  trois  jours  passer  de  tous  les  que  je  vous  reproche  que  les  fautes  d'autrui. 

vices  à  une  vertu  parfaite.  Oui,  avec  la  crainte  Je  sais,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  que  vous 

de  Dieu,  il  n'est  pas  besoin  du  nombre  des  avez  été  fidèles  à  la  loi  qui  défend  de  jurer; 

jours  et  des  années;  sans  celte  crainte,  la  mais  cela  ne  suffit  pas  pour  notre  salut,  si  nous 

longueur  du  temps  ne  sert  de  rien.  Si  on  ne  ne  travaillons  encore  à  corriger  les  autres, 

veut  laver  qu'avec  de  l'eau  des  vases  fort  rouil-  Celui  qui  avait  reçu  un  talent  et  qui  rappor- 

lés,  quelque  temps  qu'on  emploie,  on  ne  leur  tait  son  dépôt  tout  entier,  fut  puni  pour  n'a- 

rendra  jamais  leur  premier  éclat  ;  au  lieu  que  voir  pas  fait  valoir  son  talent.  Ne  nous  bornons 
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donc  pasàèlrecxemptsnoiisniêmcsdefautcs;  jour  des  vengeances,  ces  ris  se  convertiront  en 
n'ayons  point  de  repos  que  nous  n'ayons  aussi  t,M  incemenls  de  dents,  en  pleurs  et  en  gémis- 
corrigé  nos  frères  ;  et  que  cliacun  ramène  à  senienls  lamentables  ;  songez  qu'ils  se  rappel- 
Dieu  des  disciples  ou  des  esclaves  qu'il  aura  leront  alors  avec  douleur,  et  que  vous  vous 
réformés.  Vous  n'avez  ni  esclaves  ni  disciples,  rappellerez  vous-même  leurs  ris  insensés, 
mais  vous  avez  des  amis;  corrigez-les.  Et  ne  Combien  le  riche  ne  s'était-il  pas  moqué  de 
me  dites  pas  :  Nous  nous  sommes  défaits  en  Lazare?  Mais  lorsqu'ensuite  il  le  vit  reposer 
grande  partie  de  l'habitude  de  jurer,  nous  ne  dans  le  sein  d'Abraham,  il  gémit  alors  et 
jurons  plus  que  fort  peu.  C'est  ce  peu  qu'il  pleura  sur  lui-même, 
faut  faire  disparaître.  Si  vous  aviez  perdu  une  9.  N'oubliez  aucune  de  ces  réflexions,  et  ex- 
seule pièce  d'or,  ne  la  chercheriez-vous  point  citez  vos  frères  à  se  conformer  sans  délai  au 
partout,  ne  la  demanderiez-vous  point  à  tout  précepte.  Ne  me  dites  pas  :  Je  me  corrigerai 
le  monde  jusqu'à  ce  que  vous  l'eussiez  trou-  peu  à  peu;  ne  remettez  pas  au  lendemain,  cap 
vée?  Faites  de  même  pour  les  jurements.  Si  ce  lendemain  ne  viendra  jamais.  Voilà  déjà 
vous  vous  surprenez  une  seule  fois  en  faute,  quarante  jours  de  passés  ;  si  la  solennité  où 
pleurez  et  gémissez  comme  si  vous  aviez  perdu  nous  touchons  passe  aussi,  je  ne  pardonne- 
toule  votre  fortune.  Je  vous  l'ai  déjà  dit,  et  je  rai  plus  à  personne,  je  ne  me  contenterai  plus 
le  répète,  renfermez-vous  dans  voire  maison,  desimplesexhortations,j'emploieraides  ordres 
exercez-vous  à  la  vertu  avec  votre  femme,  vos  rigoureux,  j'imposerai  des  peines  sévères.  En 
enfants  et  vos  serviteurs.  Dites-vous  à  vous-  vain  se  défendra-t-on  par  l'habitude  ;  cette 
même  avant  de  rentrer  dans  le  monde  :  Je  ne  excuse  n'est  nullement  sohde.  Pourquoi  le 
m'occuperai  d'aucune  affaire  particulière  ou  voleur  ne  se  rejette -t-il  pas  sur  l'habitude  pour 
publique,  que  je  ne  me  sois  corrigé.  Si  vous  se  soustraire  à  la  punition?  pourquoi  le  meur- 
élevez  ainsi  vos  enfants,  si  vos  enfants  ins-  trier  et  le  fornicateur  ne  se  défendent-ils  pas 
truisent  ainsi  les  leurs,  et  que  de  père  en  fils  de  même?  Je  vous  l'annonce  donc  à  tous  et  je 
ces  leçons  se  transineltent  jusqu'à  la  consom-  vous  le  déclare  :  si,  lorsque  je  me  trouverai  en 
mation  des  siècles  et  jusqu'au  dernier  avéne-  votre  compagnie,  j'en  surprends  quelques-uns 
ment  du  Seigneur  Jésus ,  tout  le  mérite  et  (  et  j'en  surprendrai  )  qui  ne  se  soient  pas  cor- 
toute  la  récompense  en  seront  pour  vous,  qui  rigés  des  jurements,  je  leur  imposerai  une 
en  aurez  été  le  principe.  Que  votre  fils  apprenne  peine,  je  les  obligerai  à  s'exclure  des  sacrés 
à  se  contenter  de  ces  deux  mots  :  Croyez-moi;  mystères;  non  pour  qu'ils  en  soient  tout  à 
et  il  ne  pourra  paraître  dans  les  spectacles,  ni  fait  exclus,  mais  pour  qu'ils  n'y  participent 
entrer  dans  les  maisons  de  plaisir  et  do  jeu.  qu'après  s'être  corrigés  eux-mêmes,  et  qu'ils 
Cette  parole  sera  comme  un  frein  imposé  à  sa  ne  s'asseyent  à  la  table  sainte  qu'avec  une  con- 
bouche,  elle  le  fera  rougir  ma'gré  lui;  et  s'il  science  pure,  puisque  c'est  alors  seulement 
se  montre  par  hasard  dans  les  assemblées  dé-  qu'on  peut  avoir  part  aux  sacrés  mystères, 
fendues,  elle  le  forcera  de  se  retirer  aussitôt.  Aidés  des  prières  de  nos  chefs  et  de  tous  les 
Mais  les  mondains  riront  de  votre  délicatesse;  saints,  puissions-nous,  après  nous  être  corri- 
mais  vous ,  pleurez  sur  leurs  crimes.  Que  gés  de  tous  nos  vices,  obtenir  le  royaume  des 
d'hommes  se  moquaient  de  Noé  lorsqu'il  cons-  cieux,  parla  grâce  et  la  bonté  de  Notre-Sei- 
truisait  l'arche  1  mais  lorsque  le  déluge  fut  gneur  Jésus-Christ,  à  qui  soient,  avec  le  Père 
venu,  Noé  se  moqua  d'eux  :  ou  plulôtThomme  et  l'Esprit-Saint,  la  gloire,  l'honneur  et  l'ado- 
juste  ne  se  moqua  point  des  pécheurs,  il  ration,  maintenant  et  toujours,  dans  tous  les 
pleura  et  gémit  sur  leur  sort.  Lors  donc  que  siècles  des  siècles  1  Ainsi  soit-iU 
vous  voyez  les  mondains  rire,  songez  qu'au 
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AU  PEUPLE  D'ANTIOCHE. 


(Vol»  toma  !•',  chapitre  xn,  page  144.) 


VINGT-UNIÊWIE  HOMÉLIE. 


ANALYSE. 

Sot  le  retour  de  l'évoque  Flavîen  et  snrla  rêconc'Jiation  de  l'empereur  avec  la  ville  d'Antioclie.  —  Harangue  de  révoque 
Flavien;  réponse  de  l'empereur.  —  Apostrophe  à  ceux  qui  avaient  renversé  les  statues, 

1.  La  parole,  mes  frères,  que  j'ai  toujours  pour  revenir  avant  la  sainte  Pâque,  et  pouvoir 
mise  à  la  tête  de  mes  instructions  depuis  le  célébrer  cette  fête  avec  nous.  Ce  que  nous  n'a- 
danger  qui  nous  menace,  je  l'emploierai  en-  vions  pas  lieu  d'attendre  est  donc  arrivé  : 
core  maintenant  dans  le  discours  que  je  vous  nous  revoyons  notre  père,  et  nous  ressentons 
adresse,  et  je  ccmmencerai  par  vous  dire  :  une  joie  d'autant  plus  vive,  que  son  retour  a 
Béni  soit  Dieu  1  qui  daigne  aujourd'hui  nous  prévenu  nos  vœux  et  surpassé  nos  désirs.  Ainsi 
faire  célébrer  cette  sainte  fête  dans  la  joie  et  rendons  grâces  à  un  Dieu  si  bon  pour  toutes 
dans  l'allégresse,  qui  a  rendu  le  chef  à  ses  les  faveurs  qu'il  nous  prodigue.  Admirons  sa 
membres,  le  pasteur  à  ses  ouailles,  le  maître  à  puissance,  sa  bonté,  sa  sagesse,  et  ses  vues  de 
ses  disciples,  le  général  à  ses  soldats,  le  pontife  miséricorde  sur  notre  ville.  Le  démon  voulait 
à  ses  prêtres  1  Béni  soit  Dieu,  qui  nous  accorde  la  perdre  sans  ressource  en  lui  faisant  com- 
bien au-delà  de  ta  que  nous  lui  demandions,  mettre  un  crime  énorme  ;  et  Dieu ,  par  ce 
Nous  nous  serioLS  contentés,  sans  doute,  de  même  crime,  a  illustré  davantage  et  la  ville, 
nous  voir  enfin  affranchis  de  nos  maux,  etc'é-  et  le  pontife,  et  le  prince  ;  il  a  rendu  par  là 
tait  là  l'objet  de  toutes  les  prières  que  nous  même  leur  nom  à  jamais  célèbre, 
adressions  au  ciel.  Mais  un  Dieu  plein  de  Antioche  s'est  couverte  de  gloire,  parce  que 
bonté,  un  Dieu  qui  surpasse  toujours  infini-  dans  le  péril  qui  la  pressait,  sans  implorer  la 
ment  nos  demandes  par  la  grandeur  de  ses  protection  des  hommes  les  plus  puissants,  les 
bienfaits,  nous  a  rendu  notre  père  beaucoup  plusriches,lesplusaccréditésauprèsduprince, 
plus  tôt  que  nous  ne  l'attendions.  Eh  1  qui  ja-  elle  a  eu  recours  à  l'Eglise  et  au  prêtre  de 
mais  eût  espéré  que  dans  un  intervalle  de  si  Dieu,  et  qu'elle  a  mis  toute  sa  confiance,  tout 
peu  de  jours,  il  se  mettrait  en  chemin,  il  par-  son  espoir,  dans  le  secours  d'en-haut.  Ai)rès  le 
lerait  au  prince,  il  dissiperait  l'orage  suspendu  départ  du  père  cojnmun,  lorsqu'on  cherchait 
sur  nos  têtes,  il  repartirait  assez  promptement  de  tout  côté  à  effrayer  les  prisonniers,  lors- 
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qu'on  leur  disait  que  l'empereur,  loin  de  s'a-  tance  douloureuse,  plus  cruelle  que  toutes  les 
paiser,  s'irrilail  de  plus  en  plus,  qu'il  songeait  morts  ensemble!  Si  j'étais  éloigné,  ne  devrais- 
à  détruire  entièrement  la  \ille,  lorsqu'on  leur  je  pas,  quoi  qu'il  m'en  coûtât,  accourir  pour 
débitait  beaucoup  d'aulres  nouvelles  encore  lui  rendre  ce  triste  et  dernier  office?  et  lorsque 
plus  alarmantes,  ils  ne  se  sont  pas  laissé  abat-  je  suis  près  d'elle,  parlirai-je?  l'abindonncrai- 
tre;  et  sur  ce  que  nous  leur  disions  que  les  je?  comment  supporlera-l-elle  les  jours  de 
nouvelles  étaient  fausses,  que  c'était  un  arti-  mon  absence?...  Il  ne  s'est  permis  aucune  de 
flce  du  démon  qui  voulailjetcr  le  trouble  dans  ces  réflexions;  mais  sacrifiant  à  la  crainte  de 
leur  âme  :  Nous  n'avons  pas  besoin  de  conso-  Dieu  tous  les  liens  du  sang,  il  a  senti  que  les 
lalion,  nous  répondaient-ils;  nous  savons  à  qui  calamités  publiques  font  connaître  le  pontife, 
nousavonseu  recours  d'abord,  et  en  qui  nous  comme  les  tempêtes  font  connaître  le  pilote, 
avons  mis  toute  notre  espérance.  C'est  sur  une  et  les  combats  le  général.  Tous  les  Juifs,  tous 
ancre  sacrée  que  nous  avons  fondé  notre  salut;  les  Grecs,  s'est-il  dit_,  ont  les  yeux  ouverts  sur 
ce  n'est  pas  à  un  homme  que  nous  l'avons  nos  actions;  ne  trompons  pas  les  espérances 
confié,  mais  à  un  Dieu  tout-puissant.  Nous  qu'ils  ont  conçues  de  nous;  n'abandonnons 
sommes  donc  assurés  que  les  choses  se  termi-  pas  la  ville  dans  le  naufrage  dont  elle  est  mè- 
neront heureusement  pour  nous  ;  car  nous  ne  nacée  ;  mais  jetant  tous  nos  intérêts  dans  le 
pouvons  croire,  et  il  n'est  pas  possible  qu'un  sein  de  Dieu,  donnons,  s'il  le  faut,  notre  vie 
semblable  espoir  soit  jamais  confondu.  Quelles  pour  nos  frères.  Et  voyez  quelles  ont  été  ea 
couronnes,  quels  éloges,  de  pareilles  disposi-  même  temps  et  la  grandeur  d'âme  du  pontife, 
lions  ne  mériteront-elles  point  à  notre  ville  1  et  la  bonté  infinie  du  Seigneur.  Tous  lesavan- 
quelle  bienveillance  ne  lui  attireront-elles  tages  qu'il  avait  sacrifiés,  il  les  a  obtenus 
point  désormais  de  la  part  du  Seigneur  1 II  n'est  comme  la  récompense  de  son  zèle,  il  les  a  ob- 
pas,  sans  doute,  non,  il  n'est  pas  d'une  âme  tenus  contre  son  attente  pour  mettre  le  comble 
commune  d'être  aussi  tranquille  dans  les  plus  à  sa  satisfaction.  H  avait  consenti,  pour  le  salut 
violentes  épreuves,  de  tourner  ses  regards  vers  de  la  ville,  à  célébrer  une  grande  fête  dans  un 
Dieu,  et,  dédaignant  toutes  les  ressources  hu-  pays  étranger,  loin  de  ses  enfants,  et  Dieu  nous 
niaines,  de  ne  soupirer  qu'après  ce  secours  l'a  rendu  avant  la  sainte  Pâque,  pour  que,  ce- 
divin.  îébrant  avec  nous  cette  fête,  recevant  ce  prix 
Telle  est  la  gloire  dont  s'est  couverte  la  ville  de  sa  générosité,  son  âme  en  ressentît  une  joie 
d'Antioche.  Son  vénérable  pontife  ne  s'est  pas  plus  vive.  Il  avait  affronté  la  rigueur  de  lasai- 
moins  signalé.  11  a  exposé  sa  vie  pour  le  salut  son,  et  pendant  tout  le  cours  de  son  voyage,  il 
de  son  peuple;  et  lorsque  tout  semblait  s'op-  a  joui  du  temps  le  plus  doux.  Il  n'avait  pas 
poser  à  son  départ,  son  grand  âge,  la  rigueur  considéré  son  grand  âge,  et  il  a  terminé  une 
de  la  saison,  la  proximité  de  la  fête,  une  sœur  longue  roule  aussi  facilement  que  s'il  eût  eu 
près  de  rendre  les  derniers  soupirs,  il  s'est  mis  toute  la  vigueur  de  sa  jeunesse.  Il  avait  aban- 
au-dessus  de  tous  ces  obstacles,  il  ne  s'est  pas  donné  une  sœur  mourante,  les  sentiments  na- 
dit  à  lui-même  :  Quoi  doncl  la  sœur  unique  turels  n'avaient  pu  affaiblir  son  courage,  et  il 
qui  me  reste,  une  sœur  qui  a  porté  avec  moi  l'a  retrouvée  vivante  à  son  retour.  Enfin,  je  le 
le  joug  de  Jésus-Clirist,  qui  a  demeuré  si  long-  répète,  il  a  obtenu  tous  les  avantages  dont  il 
temps  avec  moi,  est  près  de  rendre  les  derniers  avait  fait  géncroiL>ement  le  sacrifice.  Telle  est 
soupirs,  et  je  pai  lirais!  je  l'abandonne-  la  gloire  que  le  pontife  s'est  acquise  auprès  de 
rais!  je  ne  la  verrais  pas  dans  ses  derniers  Dieu  et  des  hommes, 
moments!  je  ne  recueillerais  pas  ses  der-  2.  Quant  au  prince,  l'événement  adonné  plus 
nièi  es  paroks  !  Tout  ce  qu'elle  demandait  cha-  de  lustre  à  sa  personne  que  l'éclat  du  diadème, 
que  jour,  c'est  que  je  pusse  lui  fermer  D'abord  il  s'est  annoncé  comme  devant  accor- 
les  yeux,  lui  rendre  tous  les  autres  devoirs  que  der  aux  prêtres  de  Dieu  cequ'il  aurait  refusé  à 
les  mourants  attendent  de  la  tendresse  de  ceux  tous  les  autres;  ensuite,  étouffant  toutressen- 
qui  leur  survivent;  et  comme  si  elle  était  dé-  tinient,  il  nous  a  accordé  sans  aucun  délai  la 
pourvue  de  parents  et  d'amis,  elle  n'obtiendra  pardon  et  la  grâce  après  lesquels  nous  soupi: 
rien  de  ce  qu'elle  espérait  obtenir,  surtout  d'un  rions. 

frère  1  elle  rendra  le  dernier  soupir  sans  voir  Mais  afin  de  vous  faire  mieux  connaître  la 

celui  qui  est  le  plus  cher  à  son  cœurl  circons-  magnanimité  du  prince,  la  sagesse  du  pputi^ç, 
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et,  plus  que  tout  le  reste,  l'immense  bonté  du  l'empereur,  se  tient  éloigné  de  sa  personne, 
Seigneurje  vais  vous  rapporter  quelques  par-  muet,  immobile,  les  yeux  baissés  on  terre, 
ties  du  discours  ci'un  père  tendre  a  prononcé  bonteux  et  rougissant  comme  s'il  eût  commis 
pour  nous.  Je  di-  ai  ce  que  j'ai  appris  d'un  des  lui-même  les  attentats  pour  lesquels  il  venait 
assistants,  car  po  ir  lui  il  a  gardé  sur  tout  cela  demander  grâce.  Il  voulait,  par  cet  extérieur 
leplus  profond  silence.  Non  moins  magnanime  abattu  et  humilié,  tourner  l'esprit  du  prince 
que  Paul,  il  cache  soigneusement  ses  propres  vers  la  compassion  avant  de  lui  parler  pour 
mérites;  et  lorsqu'on  lui  demande  de  toutes  nous.  Car  la  seule  ressource  qui  reste  à  des 
parts  ce  qu'il  a  dit  au  prince,  par  quels  moyens  coupables  est  de  garder  le  silence,  sans  cher- 
il  l'a  touché  et  entièrement  apiisé,  il  se  con-  cher  à  défendre  leur  faute.  Il  voulait  donc 
tente  de  répondre  que  ce  grand  succès  n'est  toucher  d'abord  le  prince,  bannir  de  son  âme 
point  son  ouvrage,  que  le  prince  lui-même,  les  sentiments  d'indignation  et  y  introduire 
avant  toute  exhortation,  docile  aux  inspirations  ceux  de  la  pitié,  afin  de  préparer  les  voies  à 
de  Dieu  qui  fléchissait  son  cœur,  a  étouffé  tout  ses  discours.  Ce  fut  ainsi  que  Moïse,  lorsque  le 
ressenlimenl  et  déposé  son  courroux;  qu'il  a  peuple  fut  tombé  dans  une  faute  énorme,  se 
parlé  du  soulèvement  de  notre  ville,  et  des  ou-  transporta  sur  la  montagne,  se  tint  muet  et 
trages  faits  à  la  majesté  impériale  aussi  tran-  immobilejusqu'à  ce  que  le  Seigneur  l'eût  ap* 
quillementquesi  l'injure  ne  le  regardait  pas.  pelé  et  lui  eût  dit  ;  «  Laisse-moi  anéantir  ce 
Mais  ce  que  nous  cache  l'humilité  d'un  saint  «  peuple  ».  (Exod.,  xxxii,  10.) 
évéque, Dieu l'amisaugrand jour. Etcomment  Dès  que  l'empereur  vit  le  pontife  versant 
les  choses  se  sont-elles  passées?  Je  vais  les  re-  des  larmes,  les  yeux  baissés  en  terre,  il  s'ap- 
prendre d'un  peu  haut,  et  les  exposer  dans  procha  de  lui  le  premier,  etfit  voir  parle  dis- 
quelque détail.  cours  qu'il  lui  adressa,  l'impression  que  les 
Notre  saint  pontife  étant  sorti  de  la  ville,  larmes  d'un  pieux  évêque  avaient  faite  sur  son 
plus  affligé,  plus  consterné  que  nous-mêmes  cœur.  Il  ne  lui  parla  pas  en  homme  courroucé, 
qui  avions  à  redouter  la  colère  du  prince,  irrité,  indigné,  mais  en  homme  touché,  at- 
rencontre  en  chemin  les  commissaires  de  l'em-  tendri,  vivement  ému  par  la  commisération, 
pereur,  qui  se  rendaient  à  Antioche  pour  in-  Ses  paroles  mêmes  vont  vous  en  convaincre.  Il 
former  de  la  sédition,  et  qui  lui  apprennent  la  ne  lui  dit  pas  :  De  quelle  commission  vous 
rigueur  des  ordres  dont  ils  étaient  chargés.  Il  êtes-vous  chargé?  Quoi!  vous  venez  demander 
se  représente  alors  les  maux  qui  allaient acca-  grâce  pour  des  scélérats,  pour  des  criminels 
bler  son  peuple,  les  troubles,  le  tumulte,  les  indignes  de  vivre,  pour  des  révoltés,  pour  des 
inquiétudes,  les  alarmes,  la  fuite,  les  périls;  séditieux,  qui  méritent  les  derniers  supplices! 
un  torrent  de  larmes  coule  de  ses  yeux,  et  ses  Sans  employer  de  pareilsdiscours,  il  prit  un  ton 
entrailles  se  troublent,  car  c'est  la  coutume  de  douceur,  justifiant  avec  dignité  les  mesures 
des  pères  de  s'affliger  encore  davantage  lors-  qu'il  avait  ordonnées  ;  il  fit  l'énumération  des 
qu'ils  ne  peuvent  être  près  de  leurs  enfants  bienfaits  dont  il  avait  comblé  notre  ville  dans 
qui  souffrent.  C'était  le  sentiment  qu'éprouvait  toutes  les  occasions  depuis  qu'il  était  assis  sur  le 
ce  cœur  tendre  et  sensible.  Il  ne  gémissait  pas  trône  impérial,  et  à  chacun  des  bienfaits  ilajou- 
seulement  sur  les  maux  dont  nous  étions  me-  tait  :  «  Etait-ce  donc  là  la  reconnaissance  que 
nacés,  il  ressentait  une  peine  cruelle  d'être  «je  devais  en  attendre?»  De  quelle  faute  ont- 
éloignéde  nous  lorsque  ces  maux  viendraient  ils  voulu  me  punir?  avaient-ils  rien  à  repre- 
nons assaillir;  peine  qui  ne  pouvait  être  adou-  cher,  je  ne  dis  pas  seulement  à  moi,  mais  aux 
cie  que  par  l'idée  qu'il  s'éloignait  pour  notre  morts  *  qu'ils  n'ont  pas  respectés  dans  leurs 
salut.  Lorsdonc  qu'il  eut  entendu  les  commis-  outrages?  Ce  n'était  point  assez  pour  eux  de 
saires    de   l'empereur,   il    pleurait   amère-  s'emporter  contre  les  vivants  ;  ils  n'auraient 
ment,  il  recourait  à  Dieu,  lui  adressait  de  plus  pas  cru,  sans  doute,  signaler  assez  leur  fureur 
fréquentes  prières,  et  passait  les  nuits  à  l'in-  s'ils  n'eussent  outragé  encore  ceux  qui  ne  sont 
voquer.  Il  le  conjurait  de  permettre  qu'il  fût  plus.  Nous  étions  coupable  à  leur  égard,  ils  le 
présent  pour  consoler  son  peuple  dans  l'afflic-  pensent  ainsi;  mais  ils  devaient  au  moins 
tion,  de  fléchir  Iri-même  le  cœur  du  prince,  épargner  les  morts  qui  ne  leur  ont  fait  aucun 
de  l'amener  à  des  sentiments  plus  doux.  Arrivé 

1          1        •■■             -ii-i        1         1           .           ...  '  Aux  morfa,  à  l'impératrice  Flaccile  et  au  pèro  da  TbéodoMk 

dans  la  ville  capitale,  il  entre  dans  le  palais  de  dont  i»  téd.iieux  avaient  outragé  i«a  statu». 
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mal,  auxquels  ils  ne  pouvaient  faire  aucun  des  élat  habituel.  Tout  occupés  de  la  grandeur  des 
reproches  qu'ils  nous  font.  Ne  préférai-je  pas  maux  qui  les  accablent,  ils  considèrent  l'alten- 
toujours  leur  ville  à  toutes  les  autres  ?  n'élait-  tat  qu'ils  ont  commis  ;  ils  l'ont  sans  cesse  dé- 
cile pas  plus  chère  à  mon  cœur  que  ma  pairie  vaut  les  yeux,  et  croient  voir  toute  la  terre 
même?  ne  me  prometlais-je  pas  sans  cesse,  s'élever  contre  leur  crime  ;.vec  plus  de  forco 
n'avais-je  pas  fait  vœu  et  même  serment  d'y  que  celui  même  qu'ils  ont  outragé, 
faire  un  voyage?  c  Mais  si  vous  le  voulez,  Prince,  vous  pou- 
3.  Alors  le  saint  évêque  donnant  un  libre  vez  guérir  ces  blessures,  vous  pouvez  remé- 
cours  à  ses  gémissements  et  redoublant  ses  dier  à  ces  maux.  Souvent,  entre  particuliers, 
larmes,  ne  garda  plus  le  silence  ;  car  il  voyait  les  plus  violentes  querelles  ont  été  le  principe 
qu'eu  se  défendant  lui-même  l'empereur  ag-  d'une  amitié  sincère  et  solide.  La  conduite  que 
gravait  notre  faute  :  a  Oui,  prince,  dit-il,  en  Dieu  a  tenue  àl'égarddu  genre  humain,  vous 
soupirant  du  fond  du  cœur  et  pleurant  amèrc-  indique  celle  que  vous  devez  tenirenvers  nous, 
ment,  oui,  prince,  nous  l'avouons,  et  nous  au-  Lorsque  le  Seigneur  eut  créé  l'homme,  qu'il 
rions  mauvaise  grâce  de  le  nier,  vous  avez  l'eut  placé  dans  le  paradis  terrestre,  et  comblé 
toujours  témoigné  à  notre  patrie  une  rare  af-  des  plus  beaux  privilèges;  affligé  et  jaloux  de 
fection  ;  aussi  notre  regret  le  plus  amer,  c'est  son  bonheur,  le  démon  parvint  à  le  faire  dc- 
d'èlre  devenus,  par  l'envie  du  démon,  ingrats  choir  de  sa  dignité.  Mais  loin  d'abandonner 
envers  noire  bienfaiteur,  etd'avoirirritécontre  l'homme.  Dieu  trouva  dans  sa  chute  même 
nous  celui  qui  nousaimait  tant.  Détruisez,  brû-  une  raison  pour  lui  donner  de  nouvelles  mar- 
iez, massacrezAntioche;  quelque  sort  que  vous  ques  de  son  amour,  et  pour  mortifier  davan- 
nous  fassiez  subir,  nous  ne  serons  pas  assez  tage  notre  ennemi  irréconciliable,  au  lieu  du 
punis.  Nous  avons  prévenu  votre  rigueur,  et  paradis  il  nous  ouvrit  le  ciel.  Agissez,  Prince, 
nous  nous  sommes  imposé  à  nous-mêmes  un  d'après  cet  exemple.  Les  démons  ont  fait  tout 
supplice  plus  cruel  que  mille  morts.  Eh  !  que  ce  qu'ils  ont  pu  pour  enlever  votre  bienveil- 
pourrait-il  y  avoir  pour  nous  de  plus  acca-  lance  à  une  ville  que  vous  chérissiez  par-dessus 
blant  que  de  sentir  que  nous  avons  irrité  sans  toutes  les  autres.  Instruit  de  leurs  mauvais 
raison  un  prince  qui  nous  a  comblés  de  bien-  desseins,  imposez-nous  la  peine  que  vous  ju- 
faits,  et  dont  nous  sommes  si  tendrement  ai-  gérez  à  propos,  mais  ne  nous  ôtez  pas  vos 
mes,  de  sentir  que  toute  la  terre  apprendra  et  bonnes  grâces,  et  même  je  le  dirai,  quelque 
condamnera  l'excès  de  notre  ingratitude?  Si  surprenant  qu'on  le  trouve,  témoignez-nous 
les  barbares  étaient  venus  fondre  sur  notre  encore  plus  d'amourque  par  le  passé,  remettez 
ville,  s'ils  avaient  renversé  les  murs,  brûlé  les  Antioche  au  nombre  des  villes  qui  vous  sont 
maisons,  emmené  les  citoyens  captifs,  ce  se-  les  plus  chères,  si  vous  voulez  mortifier  les 
rait  une  moindre  disgrâce.  Pourquoi?  C'est  anges  de  malice,  vrais  auteurs  de  tous  ces  dé- 
que  tant  que  vous  seriez  à  la  tête  de  l'empire  sordres.  Songez  que  si  vous  détruisez  notre 
et  rem|)li  pour  nous  de  bienveillance,  nous  ville,  si  vous  la  ruinez  de  fond  en  comble, 
aurions  l'espoir  d'être  bientôt  affranchis  de  nos  vous  agirez  au  gré  de  ces  esprits  impurs  ;  au 
maux,  de  recouvrer  noire  liberté,  d'être  réta-  lieu  que  si,  apaisant  votre  courroux,  vous  nous 
blis  dans  notre  première  splendeur  ;  au  lieu  faites  grâce,  si  vous  déclarez  que  vous  conti- 
qu'étant  privés  de  votre  affection,  ayant  perdu  nuez  à  nous  aimer  comme  auparavant,  vous 
vos  bonnes  grâces,  qui  étaient  pour  nous  le  plus  leur  porterez  le  coup  le  plus  sensible,  vous  ti- 
sûr  rempart,  à  qui  pourrions-nous  désormais  rerez  d'eux  la  plus  éclatante  vengeance  en 
avoir  recours?  qui  pourrions-nous  implorer  leur  faisant  voir  que  leurs  projets  perfides, 
après  avoir  irrité  un  maître  si  doux  et  un  père  loin  de  réussir,  ont  opéré  1(>  contraire  de  ce 
si  indulgent?  Si  donc  l'attentat  de  nos  ci-  qu'ils  désiraient.  Ainsi,  Prince,  vous  nous  de- 
toyensest  vraiment  horrible,  ils  en  subissent  vez  le  pardon  que  je  sollicito;  vous  ne  pouvez 
dija  la  punition,  et  une  punition  bien  cruelle  :  refuser  votre  compassion  à  u  le  ville  à  laquelle 
ils  n'osent  regarder  personne,  ni  jouir  de  i'éclat  les  ennemis  de  noire  salut  .l'ont  porté  envie 
du  jour,  tant  la  honti  lient  leurs  paupières  que  parce  que  vous  la  cher  ssiez.  Non,  ils  nQ 
baissées  et  les  contraint  a  fermer  les  yeux.  Plus  lui  auraient  pas  fait  sentir  i  cruellement  les 
mi-érables  quedescapàfs,  toute  liberté  leurest  cflelsde  leurjalousie,  si  vou  ne  l'aviez  si  teri' 
ravie  ;  rhumiiiatjun  la  plus  profonde  est  leur  drement  aimée.  C'est  donc  vous-môme  (je  puis 


125                  TRADUCTION  FRANÇAISE  DE  SAINT  JEAN  CHRYSOSTOME. 

le  dire  avec  vérité),  oui,  c'est  vous  qui,  par  en  souriant  qu'il  ne  se  sentait  point  bîessé,  que 

votre  affection  pour  notre  ville,  avez  causé  les  son  front  et  sa  tête  n'avaient  reçu  aucune  at- 

maux  que  nous  souffrons.  teinte.  On  ajoute  que  cette  réponse  fit  rougir 

«  L'embrasement,  la  destruction  totale  d'An-  ces  hommes  cruels,  et  leur  ferma  absolument 
tioclie,  seraient  chose  moins  amère  que  les  la  bouche.  Toute  la  terre  célèbre  encore  aujour- 
plaintesdontvousavezaccompagnévotreapolo-  d'hui  cette  parole,  et  l'éloigncment  des  temps 
gie.  Vous  avezété,  dites-vous,  plus  insulté,  plus  n'a  rien  diminué  de  la  gloire  qu'a  value  au 
outragé  que  ne  le  fut  jamais  aucu  n  des  princes  prince  une  telle  sagesse,  plus  honorable  pour 
vos  prédécesseurs  ;  mais  si  vous  le  voulez,  ô  le  lui  que  tous  les  trophées.  11  a  fondé  plusieurs 
plus  clément,  le  plus  sage,  le  plus  pieux  des  villes,  subjugué  un  grand  nombre  de  bar- 
hommes,  cet  outrage  même  sera  pour  vous  une  bares,  il  s'est  signalé  par  d'autres  actions  dont 
couronne  plus  noble  et  plusbrillante  que  votre  on  a  perdu  le  souvenir  :  mais  cette  parole  a 
diadème.  Votre  diadème  est  en  même  temps  été  célébrée  jusqu'à  ce  jour  ;  nos  enfants  après 
la  preuve  de  votre  vertu,  et  le  témoignage  de  nous,  tous  nos  descendants  l'apprendront.  Que 
l'affection  du  prince  qui  vous  associa  à  l'em-  dis-je  :  ils  l'apprendront?  ceux  qui  la  rappor- 
pire;  mais  la  couronne  que  vous  obtiendra  tent,  ceux  à  qui  on  en  parle,  se  récrient  tous 
votre  clémence  sera  votre  unique  ouvrage,  ensemble,  ils  comblent  à  l'envi  d'éloges  et  de 
le  seul  mérite  de  votre  sagesse,  et  l'on  ne  sera  bénédictions  l'illustre  mort  qui  l'a  prononcée, 
pas  aussi  frappé  de  l'éclat  dont  brille  votre  Et  si  cette  parole  lui  a  obtenu  une  telle  célé- 
f  ront  que  touché  de  la  victoire  que  vous  aurez  brité  parmi  les  hommes,  quelles  couronnes  ne 
remportée  sur  vous-même.  On  a  renversé  vos  lui  a-t-elle  pas  méritées  auprès  d'un  Dieu  plein 
statues  ;  vous  pouvez  vous  en  érij^er  de  plus  de  miséricorde? 

précieuses.  Pardonnez  aux  coupables,  ne  leur  «  Mais  pourquoi  vous  parler  de  Constantin? 

faites  subir  aucun  châtiment,  et  votre  image  pourquoi  vous  citer  des  exemples  étrangers, 

sera  érigée,  non  dans  la  place  publique,  en  lorsqu'il  suffit  de  vous  rappeler  vous-même  à 

bronze  et  en  or,  décorée  de  pierres  d'un  vous-même,  et  de  vous  animer  par  des  traits 

grand  prix,  mais  dans  tous  les  cœurs,  parée  qui  vous  soient  personnels?  Souvenez-vous  de 

de  ce  qu'il  y  a  de  plus  précieux  au  monde,  de  la  lettre  que  vous  écrivîtes  par  toute  la  terre, 

la  bonté  et  de  la  miséricorde,  et  vous  aurez  il  y  a  quelques  années,  aux  approches  de  la 

•autant  de  statues  qu'il  y  a  et  qu'il  y  aura  ja-  solennité  de  Pâques.  Vous  vouliez  qu'on  ouvrît 

mais  d'hommes  sur  la  terre  ;  car  non-seule-  les  prisons,  qu'on  élargît  les  prisonniers,  et, 

;ment  nous ,  mais  nos  enfants  et  tous  nos  comme  si  cela  ne  suffisait  pas  pour  montrer 

descendants,  apprendront  ce  trait  de  votre  clé-  votre  clémence,  vous  ajoutiez  encore  :  «  Plût  à 

ïucnce,  et  tous  vous  admireront ,  tous  vous  «  Dieu  que  je  puisse  faire  sortir  les  morts  du 

chériront,  comme  s'ils  en  eussent  eux-mêmes  «  tombeau  et  les  rendre  à  la  vie  !  »  Souvenez- 

ressenti  les  effets.  vousmaintenant.  Prince,  decegénéreuxsoupir; 

a  Et  pour  vous  prouver  que  ce  n'est  point  voici  le  temps  de  faire  sortir  les  morts  du  tom- 

ici  une  fl:itterie,  mais  que  vous  jouirez  vérita-  beau  et  de  les  rendre  à  la  vie.  Les  habitants 

blement  dans  la  postérité  de  la  gloire  que  je  d'Antioche  sont  déjà  morts,  et  avant  que  vous 

vous  annonce,  je  vais  vous  rappeler  une  an-  ayez  prononcé  votre  sentence,  la  ville  entière 

cienne  parole  qui  vous  apprendra  que  la  force  est  placée  sur  les  bords  de  l'abîme.  Arrachez- 

des  armées,  l'éclat  des  richesses,  la  multitude  la  donc  à  cette  situation  affreuse,  il  ne  faut  ni 

des  sujets,  et  d'autres  avantages  de  cette  na-  argent,  ni  dépenses,  ni  temps,  ni  travail.  Dire 

ture,  illustrent  moins  les  princes  que  la  mode-  un  mot  vous  suffit  pour  faire  sortir  une  cité 

rationetlabonlé.Unetroupedeséditieuxayant  des  ombres  du  trépas.  Faites  que  désormais 

accablé  de  pierres  la  statue  d'un  de  vos  prédé-  elle  prenne  son  nom  de  votre  clémence.  Non, 

cesseurs,  de  l'illustre  Constantin,  plusieurs  des  elle  ne  sera  pas  aussi  redevable  à  son  pre- 

courtisans  de  ce  prince  l'excitaient  à  poursui-  niier  fondateur  qu'à  votre  pardon.  Son  fonda- 

vre  les  coupables,  à  punir  sévèrement  une  pa-  teur  lui  a  donné  un  faible  commencement  ; 

reille  insulte  ;  ils  lui  disaientqu'on  avait  meur-  vous.  Prince,  vous  la  relèverez  de  sa  chute, 

tri  tout  son  visage  à  coups  de  pierre.  On  rap-  lorsqu'elle  était  tombée  d'un  état  de  splendeur 

porte  que  ce  généreux  empereur  ne  fit  que  et  de  prospérité.  Si  vous  l'aviez  arrachée  des 

passer  la  main  sur  son  visage,  et  leur  répondit  mains  de  l'ennemi,  ou  délivrée  des  incuriions 
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des  Barbares,  ce  scr;iil  une  action  que  vous  le  meilleur  des  princes.  Livrés  à  des  frayeurs 

partatj;eri('z  avec  plusieurs  princes,  qui  ont  déjà  continuelles,  ils  ne  s'attend  înt  pas,  quand  le 

sauvé  de  cette  manière  plusieurs  autres  villes  :  soir  est  venu,  de  revoir  le  lendemain,  et  n'es- 

vous  serez  le  premier  et  le  seul  qui  sauverez  pèrent  pas,  quand  le  joui   paraît,  d'arriver 

une  ville  aussi  coupable,  et  qui  la  sauverez  jusqu'au  soir.  Plusieurs  qui  voulaient  se  sau- 

contre  toute  attente.  Défendre  et  protéger  ses  ver  dans  les  lieux  abandonnés  et  inaccessibles 

sujets  n'a  rien  que  de  naturel,  c'est  un  acte  ont  été  déchirés  par  les  bêtes  féroces.  Non-seu- 

ordinaire  de  la  souveraine  puissance  ;  au  lieu  lement  les  hommes,  mais  même  de  tendres 

que  déposer  tout  courroux  après  avoir  essuyé  enfants,  des  femmes  libres  'ît  d'une  condition 

les  plus  cruels  outrages,  c'est  un  effort  qui  distinguée,  passent  piusieurijours  et  plusieurs 

surpasse  la  nature  humaine.  nuits,  retirés  dans  les  cavernes,  cachés  dans 

0  Songez,  Prince,  qu'il  ne  s'agit  pas  seule-  les  creux  des  vallées  et  d£ns  l'enfoncement 
ment  aujourd'hui  de  la  ville d'Antioche,  mais  des  déserts.  Toute  la  ville  éprouve  une  nou- 
de  votre  gloire,  ou  plutôt  de  celle  de  tout  le  velle  espèce  de  captivité;  et  quoique  ses  mai- 
christianisme.  A  cette  heure  tous  les  peuples,  sons  et  ses  murs  subsistent  encore,  elle  est 
les  Juifs,  les  Grecs,  et  même  les  Barbares  (car  plus  malheureuse  que  les  villes  qui  ont  été 
ils  sont  instruits  de  notre  faute),  ont  les  yeux  réduites  en  cendres.  Sans  qu'aucun  barbare  se 
tournés  vers  vous,  et  attendent  ce  que  vous  présente,  sans  qu'aucun  ennemi  paraisse,  les 
allez  prononcer  sur  notre  sort.  Si  vous  vous  habitants  sont  plus  misérables  ques'ils  étaient 
montrez  doux  et  humain,  tous  à  l'envi  vous  faits  prisonniers  ;  et  le  simple  mouvement 
combleront  de  louanges,  ils  glorifieront  Dieu,  d'une  feuille  les  faittous  trembler  chaque  jour, 
et  se  diront  les  uns  aux  autres  :  Ciel  1  qu'elle  Tous  les  peuples  savent  quel  est  l'excès  de  nos 
est  grande  la  puissance  de  la  religion  chré-  maux  ;  et  notre  destruction  entière  ne  serait 
tienne  !  Un  prince  qui  n'a  point  d'égal  dans  le  pas  pour  eux  une  meilleure  leçon  que  le  triste 
monde,  maître  de  tout  perdre  et  de  tout  dé-  état  où  ils  apprennent  que  nous  sommes  ré- 
truire,  elle  l'a  contenu,  elle  l'a  réprimé,  elle  duits.  Ne  craignez  donc  pas  que  les  autres 
lui  a  inspiré  une  modération  dont  un  simple  villes  vous  soient  moins  soumises.  Leur  ruine 
particulier  serait  à  peine  capable  !  Qu'il  est  totale  ne  les  instruirait  pas  mieux  que  ne  le 
vraiment  grand  le  Dieu  des  chrétiens,  qui  sont  maintenant  les  coupables  par  l'attente  de 
change  les  hommes  en  anges,  et  les  élève  au-  la  punition,  et  par  une  incerUtude  pluscruelle 
dessus  de  tous  les  sentiments  de  la  nature  î  que  tous  les  supplices. 

a  Ne  vous  faites  pas  de  vaines  terreurs  ;  ne  «  Ne  prolongez  pas  davantage  les  angoisses 

vous  imaginez  pas  que  les  autres  villes  seront  d'Antioche,  et  permettez-lui  enfin  de  respi- 

moins  soumises,  qu'elles  mépriseront  votre  rer.  Châtier  ceux  qui  nous  sont  assujétis,  les 

autorité,  si  la  faute  d'Antioche  reste  impunie,  punir  de  leurs  fautes,  c'est  une  action  facile 

Sans  doute,  si  vous  étiez  hors  d'état  d'en  tirer  et  commune;  épargner  ceux  dont  nous  avons 

satisfaction,  si  nos  citoyens,  opposant  la  force  reçu  des  outrages,  leur  pardonner  des  excès 

à  la  force,  eussent  triomphé  de  votre  puis-  qui  ne  semblaient  mériter  aucun  pardon,  c'est 

sance,  vous  seriez  fondé  à  prendre  ces  alar-  un  effort  dont  un  ou  deux  hommes  à  peine 

mes  ;  mais  s'ils  sont  pénétrés  de  frayeur,  s'ils  sont  capables,  surtout  si  c'est  un  empereur 

sont  déjà  morts  de  crainte,  s'ils  sont  proster-  qui  a  été  outragé.  Il  est  aisé  de  contenir  une 

nés  à  vos  pieds  dans  ma  personne,  s'ils  atten-  ville  par  la  crainte;  mais  vous  concilier  l'a- 

dent  chaque  jour  le  dernier  supplice,  si,  les  mour  de  tous  les  peuples,  les  rendre  tous 

yeux  tournés  vers  le  ciel,  ils  adressent  leurs  affectionnés  à  votre  empire,  les  amener  tous 

prières  en  commun,  si,  invoquant  Dieu,  ils  le  à  former  des  vœux  non-seulement  en  com- 

conjurent  de  se  joindre  à  moi,  et  d'appuyer  mun,  mais  en  particulier,  pour  la  prospérité 

mes  sollicitations,  si  enfin,  comme  s'ils  étaient  de  votre  règne  ;  en  un  mot,  gagner  l'affection 

prè^  de  rendre  les  derniers  soupirs,  ils  font  d'une  multitude  d'hommes,  c'est  ce  qu'on  ne 

leurs  recommandations  suprêmes,  vos  craintes  ferait  pas  aisément  avec   des  sommes  im- 

ne  seraient-elles  pas  superflues?  Non,  si  vous  menses,  avec  des  troupes  innombrables,  et 

aviez  donné  l'ordre  de  les  faire  égorger  tous,  c'est  ce  qui  ne  vous  coûtera  aujourd'hui  au- 

ils  ne  seraient  pas  dans  une  situation  plus  dé-  cune  dépense  ni  aucun  travail.  Les  coupables 

plorable  qu'ils  ne  sont  depuis  qu'ils  ont  offensé  à  qui  vous  ferez  grâce,  et  les  autres  qui  apprea- 


428  TRADUCTION  FRANÇAISE  DE  '3AINT  JEAN  CHRYSOSTOME. 

dront  ce  trait  de  votre  clémence,  seront  éga-  bassade.  C'est  donner  de  vous  la  plus  magnî- 

lement  pénétrés  d'affection  et  d'admiration  fique  idée,  et  annoncer  à  l'univers  que  dans 

pour  vous.  A  quel  prix  n'achèteriez-vous  pas  tout  votre  empire  vous  savez  distinguer  les 

l'avantage  de  vous  acquérir  en  un  instant  prêtres  de  Dieu,  quelque  faibles  qu'ils  soient 

toute  la  terre,  de  persuader  à  tous  les  hommes  par  eux-mêmes. 

présents  et  avenir  de  faire  pour  votre  personne  «  Mais  ce  ne  sont  pas  seulement  les  habitants 

les  mêmes  vœux  qu'ils  font  pour  leurs  enfants?  d'Antioche  qui  me  députent  aujourd'hui  vers 

«  Mais,  si  les  hommes  doivent  récompenser  un  empereur  qu'ils  ont  offensé ,  c'est  surtout 

ainsi  votre  douceur,  quelle  récompense  ne  re-  le  Maître  des  anges  qui  m'envoie  dire  au  plus 

cevrez-vous  pas  de  Dieu,  non-seulement  pour  clément,  au  plus  doux  des  souverains,  que  s'il 

l'action  généreuse  que  vous  ferez,  mais  pour  remet  leurs  dettes  aux  autres  hommes,  le  Père 

toutes  les  actions  pareilles  qu'on  fera  par  la  céleste  lui  remettra  ses  fautes.  Rappelez-vous, 

suite?  car  si  jamais,  ce  qui  à  Dieu  ne  plaise,  Prince,  ce  jour  où  nous  rendrons  tous  compte 

des  peuples  se  portaient  aux  mêmesexcès  que  de  nos  œuvres,  et  songez  que  par  la  sentence 

celui  d'Antioche,  et  que  les  princes  outragés  que  vous  allez  prononcer  sur  nous,  vous  pour- 

voulussent  poursuivre  l'injure,  votre  modéra-  rez  effacer  tous  vos  péchés  sans  peine  et  sans 

tion  et  votre  sagesse  seraient  pour  eux  une  effort.  Les  ambassadeurs  ordinairement  vous 

grande  leçon  qu'ils  rougiraient  de  ne  pas  sui-  apportent  des  ouvrages  en  or  et  en  airain, 

vre,  et  un  excellent  modèle  auquel  ils  auraient  et  d'autres  présents  magnifiques;  moi,  c'est 

honte  de  ne  pas  se  conformer.  Ainsi  vous  serez  avec  la  loi   sainte   que  je  suis  venu   dans 

l'exemple  et  la  règle  de  tous  les  princes  qui  votre  palais,  et  c'est  le  seul  présent  que  j'offre 

viendront  après  vous,  et  à  quelque  haut  degré  à  votre  majesté  impériale.  Je  vous  exhorte  à 

qu'ils  portent  la  vertu,  vous  aurez  toujours  sur  imiter  votre  Maître,  qui,  outragé  par  nous 

eux  un  insigne  avantage.  Non,  ce  n'est  pas  la  chaque  jour,  ne  cesse  de  nous  combler  de  ses 

même  chose  de  donner  soi-même  le  premier  faveurs. 

l'exemple  d'une  pareille  douceur,  ou  d'imiter  «  Ne  confondez  pas  mes  espérances,  ne  trom- 

simplement  les  actions  dont  les  autres  nous  pez  pas  les  promesses  que  j'ai  faites  à  mon 

fournissent  le  modèle.  Personne  ne  pourra  peuple;  et  s'il  faut  vous  instruire  delà  résolu- 

partager  avec  vous  le  prix  d'une  clémence  qui  tion  que  j'ai  prise,  sachez.  Prince,  que  si  vous 

n'apparliendraqu'à  vous  seul,  et  vous  pourrez  vous  laissez  fléchir,  si  vous  rendez  à  la  ville 

partager  les  plus  beaux  traits,  dans  le  même  d'Antioche  votre  affection  première,  si  vous 

genre,  de  tous  ceux  qui  vous  suivront;  vous  lui  faites  grâce  d'un  juste  courroux,  j'y  retour- 

pourrez  avoir  la  même  part  à  leur  gloire  que  nerai  avec  joie  ;  mais  si  vous  lui  enlevez  votre 

des  maîtres  ont  à  celle  de  leurs  disciples.  ancienne  bienveillance,  non-seulement  je  ne 

«  Mais  quand  même  aucun  prince  à  l'avenir  rentrerai  plus  dans  la  ville,  je  ne  reverrai  plus 

ne  vous  imiterait,  vous  serez  toujours  assuré  son  territoire,  mais  y  renonçant  pour  toujours, 

des  éloges  de  toutes  les  générations  futures,  j'irai  porter  ailleurs  ma  douleur  et  mes  peines; 

Considérez,  en  effet,  quel  honneur  ce  sera  pour  car  à  Dieu  ne  plaise  que  je  revoie  jamais  une 

vous  dans  la  postérité,  que  l'on  puisse  dire  :  patrie  à  laquelle  le  plus  doux,  le  plus  humain 

une  aussi  giande  ville  avait  mérité  d'être  des  princes  aura  refusé  de  rendre  ses  bonnes 

châtiée  et  punie,  tous  les  généraux,  tous  les  grâces  !  » 

gouverneurs,  tous  les  magistrats  et  tous  les  4.  Ce  fut  par  ces  discours  et  par  d'autres  en- 
juges  étaient  tremblants,  effrayés,  n'osaient  core,  que  notre  saint  pontife  fit  sur  l'empe- 
ouvrir  la  bouche,  intercéder  pour  un  peuple  reur  une  telle  impression  qu'il  éprouva  le 
malheureux,  un  vieillard  s'est  avancé  portant  même  embarras  qu'avait  éprouvé  ancienne- 
le  sacerdoce  de  Jésus-Christ ,  et  son  seul  ment  Joseph.  Ce  patriarche,  ému  à  la  vue  de 
aspect,  quelques  paroles  de  sa  bouche  ont  ses  frères,  et  disposé  à  verser  des  larmes,  ca- 
fléchi  un  prince  tout-puissant ,  et  ce  qu'un  chait  les  sentiments  de  son  cœur,  parce  qu'il 
grand  empereur  aurait  refusé  à  tous  ses  su-  ne  voulait  pas  encore  se  découvrir  :  ainsi  le 
jets,  il  l'a  accordé  à  un  pontife  par  respect  prince  pleurait  au  dedans  de  lui-même , 
pour  les  lois  divines;  oui.  Prince,  la  ville  mais,  à  cause  des  assistants,  il  cachait  son 
d'Antioche  n'a  pas  peu  honoré  votre  personne  émotion,  qu'il  ne  put  cependant  dissimuler 
iiUj^'usle,  en  me  chargeant  d'une  pareille  am-  jusqu'à  la  fin,  et  qui  le  trahissait  malgré  lui. 
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Sans  hésiter  un  moment,  il  prononça  ces  pressa  pas  comme  étant  jaloux  d'apporter  lui- 
seules  paroles,  qui  relèvent  la  dignité  de  son  même  la  lettre  qui  devait  dissiper  notre 
rang  plus  que  l'éclat  du  diadème  :  aQu'y  a-t-il  affliction  ;  mais  comme  il  marchait  trop  len- 
«  d'étonnant,  dit-il  en  propres  termes,  que  de  toment,  il  dépêcha  un  des  courriers  du 
c  simples  hommes  pardonnent  à  des  hommes  prince,  pour  porter  à  la  ville  l'heureuse  nou- 
•  qui  les  ont  outragés,  lorsque  le  Maître  du  velle  dont  il  était  chargé,  de  peur  que  les  dé- 
t  monde,  descendu  sur  la  terre,  fait  homme  lais  de  son  retour  ne  prolongeassent  nos  tris- 
€  pour  nous,  et  crucifié  par  ceux  mêmes  qu'il  tes  inquiétudes;  car  s'il  se  hâtait,  ce  n'était 
<  avait  comhlés  de  bienfaits,  a  prié  son  Père  pas  seulement  pour  porter  lui  -  même  des 
«  pour  ses  bourreaux,  en  disant  :  «  Pardonnez-  paroles  de  joie  et  de  consolation,  mais  afin  que 
«  leur,  car  ils  ne  savent  pas  ce  qu'il  font?»  notre  patrie  fût  délivrée  de  ses  craintes  le  plus 
a  (Luc,  xxiii,  3i.)  Qu'y  a-t-il  donc  d'étonnant  tôt  qu'il  serait  possible. 
«  que  nous  pardonnions  à  des  hommes,  nos  Pour  célébrer  votre  contentement,  tous 
«  semblables?  »  Ses  paroles  étaient  sincères,  avez,  mes  frères,  orné  les  places  de  guirlandes 
comme  le  prouve  toute  sa  conduite  dans  cette  de  fleurs,  allumé  des  flambeaux  dans  toute 
circonstance,  et  principalement  ce  que  je  vais  la  ville,  dressé  devant  les  maisons  des  lits  de 
dire.  Le  saint  évêque  voulait  rester  pour  celé-  feuilles  et  de  gazon,  enfin  tous  à  Tenvi  vous 
brer  avec  lui  la  Pâque;  il  l'obligea  de  partir,  avez  fait  éclater  votre  allégresse,  comme  si 
de  hâter  son  voyage,  et  de  se  montrer  à  ses  Antioche  était  nouvellement  fondée.  Conli- 
enfants.  o  Je  sais,  dit-il,  qu'ils  éprouvent  main-  nuez  toujours  la  même  fête,  mais  d'une  autre 
«  tenant  de  cruelles  inquiétudes,  et  qu'ils  ne  manière ,  couronnés  de  vertus  et  non  de 
t  sont  pas  encore  délivrés  de  toutes  leurs  fleurs,  faisant  briller  vos  bonnes  œuvres  et 
f  craintes  ;  allez  les  consoler.  S'ils  voient  leur  non  des  flambeaux,  et  vous  livrant  à  tous  les 
«pilote,  ils  ne  se  souviendront  pas  même  de  mouvements  d'une  joie  spirituelle.  Rendons 
«  la  tempête  dont  ils  ont  été  battus,  et  perdront  à  Dieu  de  continuelles  actions  de  grâces,  non- 
«  jusqu'à  la  mémoire  de  leurs  maux.»  Le  seulement  pournous  avoir  délivrés  de  notre 
pontife  insistait,  et  demandait  à  Théodose  affliction,  mais  pour  avoir  permis  que  nous 
qu'il  envoyât  son  fils  ;  l'empereur  voulant  le  fussions  affligés,  et  pour  avoir  illustré  notre 
convaincre  qu'il  ne  gardait  aucun  ressenti-  ville  par  ce  double  moyen.  Annoncez,  selon 
ment,  lui  dit  avec  bonté  :  a  Priez  Dieu  que  le  langage  du  Prophète,  annoncez  les  prodl- 
«  tous  les  obstacles  disparaissent,  que  je  ter-  ges  de  sa  bonté  à  vos  enfants,  que  vos  enfants 
«  mine  heureusement  les  guerres  qui  m'oc-  les  annoncent  à  leurs  enfants,  et  ceux-ci  à  la 
«cupent,  et  j'irai  les  consoler  moi-même»,  race  future  (Joël,  i, 3);  que  tous,  jusqu'à  la 
Peut-on  rien  imaginer  de  plus  doux  qu'un  tel  consommation  des  siècles,  apprenant  les  mi- 
prince?  Que  les  gentils  soient  confondus,  ou  séricordes  du  Seigneur  sur  notre  ville,  nous 
plutôt  qu'ils  ne  soient  pas  confondus,  mais  trouvent  heureux  d'en  avoir  éprouvé  les 
qu'ils  soient  instruits,  et  que  renonçant  à  leurs  grands  effets  ;  qu'ils  admirent  la  clémence  du 
erreurs,  ils  embrassent  le  christianisme  dont  prince  qui  a  relevé  Antioche  de  sa  chute ,  et 
ils  reconnaîtront  toute  la  vertu,  et  qu'ils  ap-  que,  portés  à  la  piété  par  ce  grand  exemple, 
prennentdu  souverain  etdu  pontife  quelleest  ils  profitent  eux-mêmes  de  nos  joies  comme 
la  sagesse  de  notre  sainte  loi.  Le  très-pieux  de  nos  peines  :  car  les  événements  présents 
empereur  ne  s'en  tint  pas  là,  mais  lorsque  l'é-  pourront  être  utiles  non-seulement  à  nous, 
vêque  fut  parti  et  qu'il  eut  passé  la  mer,  plein  si  nous  n'en  perdons  jamais  le  souvenir,  mais 
d'une  tendre  sollicitude,  il  lui  envoya  des  à  ceux  qui  viendront  après  nous.  Pénétrés  de 
courriers,  de  crainte  qu'il  ne  tardât  trop  dans  toutes  ces  réfiexions,  rendons,  je  le  répète, 
sa  route,  et  que  célébrant  la  Pâque  hors  de  la  rendons  de  continuelles  actions  de  grâces  à  un 
ville,  la  satisfaction  des  habitants  ne  fût  pas  Dieu  plein  de  miséricorde,  à  un  Dieu  qui  ne 
complète.  Quel  père  affectueux  eût  jamais  pris  nous  a  éprouvés  par  des  maux  que  pour  nous 
de  tels  soins  pour  des  enfants  qui  l'auraient  en  délivrer.  Que  les  saintes  Ecritures  et  notre 
outragé  ?  propre  expérience  nous  apprennent  qu'il  règle 
Je  vais  encore  rapporter  un  trait  à  la  louange  tout  pour  notre  bien  avec  cette  bonté  qui  lui 
de  notre  saint  pontife.  Après  avoir  obtenu  est  propre.  Puissions-nous  recevoir  toujours 
pour  son  peuple  une  grâce  entière,  il  ne  se  d«5  marques  de  cette  bonté  infinie,  et  obtenir; 

S.  J.  Cu.  -  Tome  m-  A 
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le  royaume  des  deux  par  Jésus-Christ  No-     pire  dans  tous  les  siècles  des  siècles.  Ainsi 
tre  Seigneur,  à  qui  soient  la  gloire  et  l'em-    goit-iU 


te»  vtngt'Une  nomélies  sur  tes  Statues ,  dont  les  quatre  premières  sont  contenues  dans  le  deuxième  volume ,  ont  itê 
traduites  :  les  troisième,  quatrième,  cinquième,  sixième,  septième,  huitième,  neuvième,  dixième,  onzième,  par 
M.  JOLY;  la  douzième  par  M,  JEANNIN;  les  treizième,  quatorzième,  seizième,  dix-sepiième ,  dix-huitième,  dix- 
neuvième,  par  M.  DVCHASS4ING;  pour  Us  autres  mus  avons  adopté  êc  if-^ittction  de  F  abbé  AUGER,  revue  tt 
rnnçie  par  M.  JEANNIN. 


CATECHESES 

OU 

INSTRUCTIONS    AUX    CATÉCHUMÈNES 


PREMIÈRE   CATÉCHÈSE 


Alrtaée  à  ceci  qui  se  disposent  à  recevoir  le  taptJme.  —  Pourquoi  le  baptême  est  appelé  le  lain  de  la  régénération  et  non  le  sîcrçmenl 
delà  rémission  des  péchés, et  aussi  qu'il  est  -^aDgercui.  non-seulement  de  se  parjurer,  mais  encore  de  jurer,  quand  même  onjuieriù 
lelon  la  vintè. 


RVERTISSEMENT  (  ANALYSf 


Ob  Tolt  par  ta  première  catéchèse  qu'elle  fut  faite  trente  jours  avant  Piques  ;  et  par  ce  qui  y  est  dK  sur  le  jurement,  on  toft 

que  ce  fut  pendant  le  carême  de  l'an  387,  durant  lequel  saint  Chrysostorae  ne  cessa  de  prêcher  sur  celte  matière.  —  Ce  qui 
pent  faire  difticuilé,  c'est  qu'il  parait,  par  la  onzième  Homélie  au  peuple  d'Antioche ,  que  saint  Cbrysostome  demeura  dans  la 
silence  pendant  le  temps  auquel  on  doit  rapporter  cette  Homélie  aux  catéchumènes;  mais  on  peut,  ce  semble,  la  lever,  en 
ne  considérant  pas  comme  un  discours  pul)lic  une  instruction  faite  en  particulier  aux  catéchumènes,  l'obligation  où  il  s'était 
trouvé  de  parier  au  peuple,  les  autres  jours  ne  lui  ayant  pas  laissé  le  loisir  de  former  ces  jeunes  plantes.  —  Il  est  vrai  que 
dam  cette  catéchèse  le  saint  ne  dit  pas  un  mot  de  l'élat  où  la  sédition  avait  réduit  la  ville  d'Antioche ,  ce  qui  pourrait  faire 
douter  qu'il  l'eût  prêchée  peudant  le  carême  de  l'an  387.  —  Mais  U  faut  remarquer  qu'il  parlait  à  des  jeunes  gens  unique- 
ment assen.blés  pour  recevoir  des  instructions  sur  le  sacrement  de  baptême  ,  et  que  les  motifs  de  consolation  et  d'espérance 
dont  ses  discours  au  peuple  d'Antioche  sont  remplis,  auraient  été  déplacés  dans  cette  Homélie.  —  Saint  Cbrysostome  s'insinue 
dans  l'esprit  des  catéchumènes  par  des  termes  d'humilité  et  de  charité ,  n'hésitant  point  i  les  traiter  de  frères  à  cause  de 
U  grice  qu'ils  allaieul  bientôt  recevoir.  —  Il  les  prie  de  se  souvenir  de  lui  lorsqu'ils  l'auront  reçue ,  et  qu'on  les  aura  revê- 
tus de  ITiabit  royal  et  de  la  pourpre  teinte  du  sang  du  Seigneur,  —  Il  les  loue  de  leur  ardeur  à  recevoir  le  baptême,  et  de 
ce  qu'ils  n'attendaient  pas  à  la  mort  pour  le  recevoir,  comme  faisaient  plusieurs ,  dont  quelques-uns  même  avaient  perdu 
connaissance  lorsqu'ils  le  demandaient.  —  11  croit  que  ceux  qui  en  usaient  ainsi  ne  recevaient  point  la  grâce  du  baptême. 
—  Il  marque  les  dillérenls  noms  que  l'Eglise  donnait  au  baptême,  qui  sont  ceux  de  bain,  de  régénération ,  d'illumination, 
de  sépulture,  de  circoncision  et  de  croix  ;  la  différence  du  baptême  avec  les  ablutions  de  la  loi  ancienne,  qu'il  fait  consister 
CD  ce  que  le  baptême  puriQe  l'âme ,  au  lieu  que  ces  ablutions  ne  purifiaient  que  le  corps  ;  enfin  la  vertu  de  ce  sacrement 
pour  remettre  les  péchés  et  nous  rendre  saints  et  justes ,  eussions-nous  auparavant  été  coupables  de  tous  les  crimes  que 
l'homme  peut  commettre.  —  Il  dit  un  mot  de  la  pénitence  après  le  baptême ,  mais  uniquement  pour  exhorter  les  catéchu- 
mènes à  si  bien  vivre,  qu'ils  n'en  aient  jamais  besoin  ,  et  à  employer  les  trente  jours  qui  leur  restaient  a  combattre  telle- 
ment contre  le  démon  qu'ils  ne  puissent  en  être  vaincus  ;  il  les  exhorte  particulièrement  à  éviter  les  péchés  de  la  langue , 
surtout  le  jurement,  et  veut  qu'ils  s'en  éloignent  d'autant  plus  qu'on  ne  le  regarde  pas  comme  un  pécbé.  (OoK  Reut  Cbil- 

LIEB.) 


4.  Combien  est  délicieuse  et  attrayante  pour  portante,  et  cela  même  avant  qu'ils  soient  enr 

nous  cette  réunion  de  jeunes  frères  1  je  vous  très  en  fonction,  afin  de  s'attirer,  par  cette 

donne  le  nom  de  frères  avant  votre  naissance  marque  de  déférence,  leur  bienveillance  pour 

à  la  grâce,  je  vous  salue  comme  des  parents,  l'avenir,  et  les  avantages  qui  en  découlent, 

vous  qui  n'êtes  pas  encore  membres  de  la  fa-  C'est  ce  que  je  fais  ;  car  vous  allez  être  élevés 

mille  chrétienne.  C'est  que  je  sais,  oui,  je  sais  non  à  une  charge  ordinaire,  mais  à  la  dignité 

parfaitement  à  quelle  haute  dignité,  à  quel  de  rois,  non  d'un  royaume  vulgaire,  mais  du 

honneur  vous  êtes  sur  le  point  d'être  élevés,  royaume  des  cieux.  Aussi,  je  vous  conjure  et 

Or,  on  a  coutume  de  rendre  ses  hommages  à  vous  supplie  de  vous  souvenir  de  moilorsquQ 

ceui  qui  vont  être  investis  d'une  charge  im-  vous  y  serez  parvenus.  Ce  que  Joseph  diBait au 
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grand  échanson  ;  «  Souvenez-vous  de  moi  l'appareil  des  saintes  cérémonies,  ils  ne  l'ont 
«  quand  vous  serez  heureux  »,  (Gen.,  xl,  44)  pas.  Ils  reçoivent  le  baptême  sur  leur  lit,  et 
je  vous  le  dis  maintenant  :  Oui,  souvenez-  vous,  c'est  dans  le  sein  de  l'Eglise  noire  mère 
vous  de  moi  quand  vous  serez  heureux.  Je  ne  commune  ;  ils  le  reçoivent  au   milieu  des 
demande  pas  comme  Joseph  une  récompense  larmes,  et  vous  dans  la  joie  et  l'allégresse  ; 
pour   l'interprétation    d'un    songe  ;    je    ne  ils  le  reçoivent  en  gémissant,  et  vous  avec 
suis  pas  venu  vers  vous  pour  interpréter  des  mille  actions  de  grâces  ;  eux,  ils  sont  dévorés 
songes,  mais  pour  vous  parler  des  choses  du  par  la  fièvre,  vous,  remplis  de  l'abondance 
ciel,  pour  vous  annoncer  ces  biens   «  que  d'une  joie  toute  spirituelle.  Voilà  pourquoi  ici 
«  l'œil  n'a  point  vus,  que  l'oreille  n'a  point  tout  est  en  rapport  avec  la  grâce  que  vous  re- 
«  entendus,  que  le    cœur  de  l'homme  n'a  cevez  ;  là,  quel  contraste  étrange  !  ceux  qui 
«point  compris  ».  {I  Cor.,  ir,  9.)  Car  tels  reçoivent  le  baptême  pleurent  et  gémissent; 
sont  les  biens  que  Dieu  a  préparés  à  ceux  qu'il  autour  d'eux  sont  des  enfants  en  larmes,  une 
aime.  épouse  désolée,  des  amis  attristés,  des  servi- 
Joseph  disait  au  grand  échanson  :  et  Encore  teurs  abattus  ;  tout  l'aspect  de  la  maison  est 
0  trois  jours,  et  Pharaon  vous  rétablira  dans  sombre  comme  un  jour  d'hiver  enveloppé  de 
a  votre  charge». (Gen.,  XL,  i2,  13.)  Pour  moi,  brouillards.  Et  le  malade!  si  vous  pénétrez 
je  ne  vous  dis  pas  :  Encore  trois  jours  et,  vous  dans  le  fond  de  son  cœur,  il  est  plus  triste  en- 
deviendrez  les  officiers  d'un  grand  roi  ;  mais  core  que  tout  ce  que  je  viens  de  dire  ;  de 
je  vous  dis:  Encore  trente  jours,  et  vous  serez  même  que  les  vents  soufflant  avec  impétuo- 
introduits  non  par  Pharaon,  mais  par  le  Roi  site  dans  des  directions  contraires  soulèvent 
des  cieux  dans  cette  patrie  qui  est  en  haut,  et  bouleversent  la  mer;  ainsi  les  dangers  sus- 
dans  cette  cité  du  ciel,  dans  cette  Jérusalem  pendus  sur  la  tête  du  malade  troublent  son 
où  l'on  jouit  de  la  vraie  liberté.  Joseph  disait  :  âme  de  mille  pensées  terribles,  de  mille  sou- 
«  Vous  présenterez  la   coupe   à  Pharaon  »  cis  contraires  qui  le  tiraillent  en  tous  sens. 
(Ibid.);maismoi  je  vous  dis:  Le  roi  lui-même  S'il  jette  les  yeux  sur  ses  enfants,  il  pense 
vous  présentera  ce  calice  redoutable,  rempli  qu'ils  vont  être  orphelins;  il  voit  son  épouse 
d'une  vertu  divine,  et  l'emportant  infiniment  et  d'avance  il  pleure  son  veuvage;  la  vue  de 
sur  tout  objet  créé.  Ceux  qui  sont  initiés  con-  ses  serviteurs  lui  montre  le  vide  affreux  qui 
naissent  la  vertu  de  ce  calice;  vous,  vousla  con-  va  se  faire  dans  sa  maison;  il  jette  les  yeux  sur 
naîtrez  bientôt.  Souvenez-vous  donc  de  moi  lui-même;  alors  il  se  rappelle  sa  vie,  cette  vie 
quand  vous  serez  dans  ce  royaume,  quand  qui  lui  échappe,  et,  sous  le  coup  de  lasépara- 
vous  aurez  reçu  le  manteau  royal,   revêtu  la  •  tion,  une  grande  tristesse  descend  dans  son 
robe  empourprée  du  sang  du  Seigneur ,  et  âme  comme  un  nuage  épais.  Tel  est  l'état  de 
ceint  le  diadème  dont  le  splendide  rayonne-  celui  qui  va  recevoir  le  baptême.  Au  milieu 
ment  efface  la  lumière  du  soleil.  Cartels  sont  de  ce  trouble,  de  cette  agitation,   entre  le 
les  dons  du  céleste  Epoux,  supérieurs  aux  mé-  prêtre,  plus  terrible  pour  le  malade  que  la 
rites  des  hommes  ,  mais  proportionnés  à  sa  fièvre  même,  plus  redouté  que  la  mort  par  les 
royale  munificence.  parents  du  moribond.  Oui,  la  voix  du  méde- 
C'est  pourquoi  je  vous  félicite  avant  même  cin  déclarant  que  tout  espoir  de  guérison  est 
que  vous  soyez  introduits  dans  cette  demeure  perdu,  cause  moins  d'effroi  que  la  venue  du 
sacrée,  je  vous  félicite  et  tout  ensemble  j'ap-  prêtre,  et  l'on  reçoit  comme  un  messager  de 
plaudis  à  votre  généreuse  ardeur,  car  vous  ne  mort  celui  qui  apporte  la  vie  éternelle.  Mais 
venez  pas,  comme  certains  négligents,  recevoir  je  n'ai  pas  encore  parlé  du  plus  grand  de  tous 
le  baptême  à  la  dernière  extrémité  ;  au  con-  les  malheurs  :  souvent  au  milieu  du  trouble 
traire,  semblables  à  des  serviteurs  zélés,  qui  causé  i)ar  une  alarme  subite,  pendant  que  les 
se  sentent  pressés  d'obéir  à  leurs  maîtres,  vous  parents,  ne  sachant  quel  parti  prendre,  s'agi- 
placez  votre  vie  sous  la  discipline  du  Christ  tent  beaucoup  sans  rien  faire,  l'âme  rompant 
avec  une  pieuse  impatience,  vous  prenez  ce  ses  derniers  liens  quitte  le  corps  qui  n'est  plus 
joug  si  doux,  ce  fardeau  si  léger.  A  la  vérité,  qu'un  cadavre.  Quelquefois  même,  l'âme  est 
ceux  qui  sont  baptisés  à  la  fin  de  leurs  jours  encore  présente  dans  le  corps  ;  mais  à  quoi 
reçoivent  la  même  grâce  que  vous,  mais  le  gé-  bon?  le  moribond    ne  reconnaît  plus  per- 
néreux  empressement  de  la  bonne  volonté,  sonue,  il  n'entend  plus  rien,  et  ces  paroles  par 
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lesqiieHes  l'homme   conlracle    son   alliance  a  ce  premier  temps,  où  après  avoir  été  iHu- 

avec  son  Seii.'nenr,  il  ne  peut  |)lus  les  articu-  «  minés  par  le  baptême,  vous  avec  soutenu  le 

1er;  celui  (|ue  l'on  >(Mil  rendre  participant  de  «grand  combat  des  souffrances»  (Héb,  x, 

la  lumière  divine  est  là  comme  un  morceau  32);  et  ailleurs  :«  Car  il  est  impossible  quo 

de  bois,  ou  comme  une  pierre,  il  ne  diffère  a  ceux  qui  ont  été  une  fois  illuminés,  qui 

pas  d'un  mort  :  de  quoi  lui  servira  l'initiation  a  ont  goûté  le  don  du  ciel,  et  qui  après  cela 

baptismale?  «sont  tombés,  se  renouvellent  par  la  péni- 

2.  Celui   qui  va  s'ajiproclier  des  mystères  «tcnce».  (Ibid.  vi, -i.) 

sacrés  et  redoutables,  doit  veiller  sur  lui-  Elle   est  aussi  nommée  baptême  :  «  Car 

même,  être  exempt  de  tout  souci  moij<lain,  «  vous  tous  qui  avez  été  baptisés  en  Jésus- 

tempérant,  pkin  d'un  saint  empressement,  «  Clirist,  vous    avez    été  revêtus  de   Jésus- 

chasser  de  son  esprit  toute  pensée  étrangère  a  Christ  ».  (Gai.  m,  27.)  Elle  est  aussi  appelée 

et  tenir  la  maison  de  son  âme  parfaitement  sépulture.  «Car»,  dit  l'Apôtre,  «nous  avons 

nette  et  pure,  comme  s'il  devait  recevoir  le  «  été  ensevelis  avec  lui  par  le  baptême  pour 

Roi.  Telle  est  votre  préparation,  telles  sont  «  mourir  au  péché  »  (Rom.  vi,  4)  ;  également 

vos  pensées,  telle  est  la  disposition  de  votre  circoncision  :  a  C'est  en  lui  que  vous  avez  été 

cœur.  Aussi  attendez-vous  à  recevoir  de  Dieu  «  circoncis  d'une  circoncision  qui  n'est  pas 

une  récompense  digne  de  cette  excellente  dis-  «  faite  de  main  d'homme,  mais  qui  consiste 

position,  de  Dieu  dont  les  bienfaits  surpassent  «  dans  le  dépouillement  des  vices  ».  (Col.  ii, 

toujours  le  mérite  de  notre  obéissance.  11.)  Elle  est  appelée  croix  :  o  Car  notre  vieil 

Mais  il  faut  donner  du  sien  à  ses  frères;  je  «  homme  a  été  cruciflé  afin  que  le  corps  du 

vais  donc  vous  faire  part  de  ce  qui  est  à  moi,  «  péché  soit  détruit  ».  (Rom.  vi,  6.)  On  pour- 

ou  plutôt  ce  que  je  vais  vous  communiquer  rait  encore  citer  beaucoup  d'autres  noms, 

n'est  pas  à  moi,  mais  au  Seigneur  :  «  Car  que  mais  pour  ne  pas  perdre  tout  notre  temps  sur 

«possédez-vous  que  vous  ne  l'ayez  reçu  ?  Or,  ce  sujet,  revenons  à  la  première  dénomina- 

c  si  vous  l'avez  reçu,  pourquoi  vous  glorifier  lion,  et  son  explication  terminera  ce  discours; 

0  comme  si  vous  ne  l'aviez  pas  reçu?  »  (1  Cor.  en  attendant  reprenons  l'instruclion  d'un  peu 

IV,  7.)  Avant  tout,  je  voulais  vous  expliquer  plus  haut, 

pourquoi  nos  pères  ont  choisi  ce  temps  de  II  y  a  une  espèce  de  purification  qui  est 
l'année  de  préférence  à  tout  autre  pour  don-  commune  à  tous  les  hommes,  elle  s'opère  par 
ner  des  enfants  à  l'Eglise  par  la  vertu  du  sa-  le  bain  qui  enlève  les  souillures  du  corps;  les 
crement  de  baptême;  pourquoi  l'instruction  Juifs  ont  aussi  une  sorte  de  purification  plus 
qui  précède,  pourquoi  l'on  ôteses  chaussures,  auguste  que  le  bain  dont  je  viens  de  parler, 
pourquoi  l'on  ne  garde  qu'une  tunique  seule-  mais  bien  inférieure  à  notre  bain  spirituel 
meut,  pourquoi  les  prières  des  exorcismes?  qui  confère  la  grâce;  lui  aussi  enlève  les 
car  ce  n'est  pas  en  vain  et  sans  réflexion  que  souillures  du  corps,  et  non-seulement  celles- 
l'Eglise  a  fixé  ce  temps  et  déterminé  ce  cos-  là,  mais  encore  celles  de  l'âme.  Car  il  y  a 
tume  :  tout  cela  a  une  raison  mystérieuse,  un  bien  des  choses  qui  par  elles-mêmes  ne  sont 
sens  caché,  et  je  voulais  vous  en  instruire;  pas  impures,  mais  qui  le  deviennent  par  suite 
mais  je  vois  que  d'autres  choses  plus  néces-  de  la  faiblesse  delà  conscience.  Ainsi  un  mas- 
sai res  nous  appellent;  il  est  en  effet  nécessaire  que,  si  diflbrme  qu'il  soit,  n'est  pas  réellement 
de  dire  ce  que  c'est  que  le  baptême,  pourquoi  terrible;  cependant  il  paraît  tel  aux  enfants  à 
il  a  été  institué,  et  quels  grands  biens  il  nous  cause  de  la  faiblesse  de  cet  âge  ;  il  en  est  de 
procure.  même  de  certaines  actions  ;  par  exemple,  tou- 

Cependant,  si  vous  le  voulez,  parlons  d'à-  cheràun  cadavre,  ce  n'est  pas  en  soiunechosô 

bord  de  la  dénomination  de  cette  purification  impure,  mais  si  on  le  fait  croyant  commettra 

spirituelle;  elle  ne  porte  pas  rien  qu'un  nom,  une  faute,  cet   attouchement    devient  une 

mais  plusieurs.  Elle  est  appelée  le  bain  de  la  souillure.  Que  cet  acte  ne  soit  pas  impur  par 

régénération  :  «H  nous  a  sauvés»,  dit  l'Apô-  lui-même,  Moïse  qui  a  promulgué  la  loi  le 

tre,  «  par  l'eau  delà  régénération  et  de  la  montre  bien,  lui  qui  emporta  le  corps  de 

f  rénovation  du  Saint-Esprit  ».   (Tite,  m,  5.)  Joseph,  et  néanmoins  ne  fut  pas  souillé. 

Elle  est  encore  appelée  illumination;  écoulez  Et  c'est  pourquoi  saint  Paul,  parlant  d'une 

saint  Paul  :   o  Rappelez  en  votre  mémoire  souillure  de  ce  genre  qui  provient  non  de  1^ 
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nature  des  choses,  mais  de  la  faiblesse  de  la  sans  le  secours  des  bonnes  œuvres  î  car  telle 
conscience,  s'exprime  ainsi  :  o  Rien  n'est  im-  est  la  grandeur  de  ce  don  divin  que  sans  au- 
«  pur  de  soi-même,  et  une  chose  n'est  impure  cunc  peine  il  nous  rend  justes  devant  Dieu, 
a  qu'à  celui  qui  la  croit  telle».  (Rom.  XIV,  14.)  Si  une  simple  lettre  très-courte  signée  par 
Vous  le  voyez,  la  souillure  vient  non  de  la  l'empereur  peut  rendre  à  la  liberté  des  hom- 
chose  elle-même,  mais  de  la  conscience  qui  mes  chargés  de  toutes  sortes  de  crimes  et 
est  mal  formée  ;  et  encore  :  «  Toutes  les  vian-  élever  quelques  -  uns  de  ses  sujets  aux  plus 
a  des  sont  pures,  mais  un  homme  fait  mal  hautes  dignités,  combien  plus  l'Esprit-Saint, 
«  d'en  manger,  lorsqu'en  le  faisant  il  scanda-  qui  est  tout-puissant,  nous  délivrera-t-il  de 
«  lise  les  autres  ».  (Ibid.  20.)  Remarquez  en-  toute  iniquité,  établissant  en  nous  le  règne  de 
core  que  la  souillure  est  contractée  non  par  la  justice  et  nous  remplissant  d'une  confiance 
l'action  de  manger,   mais  par  le  scandale  inébranlable.  Voyez  cette  étincelle  tombant 
qu'elle  cause.  dans  le  gouffre  de  la  mer,  aussitôt  elle  s'é- 
3.  Or,  cette  souillure,  la  purification  des  teint,  elle  disparaît  engloutie  sous  les  flots  ; 
Juifs  l'effaçait;  mais  le   bain  qui  donne  la  ainsi  toutes  les  iniquités  des  hommes,  quand 
grâce  fait  disparaître  non  cette  tache  corpo-  elies  tombent  dans  la  piscine  du  bain  sacré, 
relie,  mais  celle  qui,  étant  une   véritable  sont  anéanties  ;  elles  disparaisent  plus  vite  et 
souillure,  atteint  le  corps  et  l'âme;  il  purifie  plus  facilement  que  cette  étincelle.  Et  pour- 
non  ceux  qui  touchent  des  cadavres,  mais  quoi,  direz-vous,  si  ce  bain  remet  tous  nos 
ceux  qui  font  des  œuvres  de  mort.  péchés,   pourquoi   l'appelle-t-on   bain  de  la 
Seriez-vous  impudique,  seriez-vous  fornica-  régénération  et  non  pas  bain  de  la  rémission 
leur,  idolâtre,  auriez-vous  commis  n'importe  des  péchés,  bain  de  la  purification  ?  c'est  parce 
quel  crime,  seriez-vous  couvert  de  toutes  les  que  non-seulement  il  nous  remet  nos  péchés 
mouillures  qui  peuvent   flétrir  un  homme,  et  nous  purifie  de  nos  souillures,  mais  que  par 
plongez-vous  dans  la  piscine  de  ces  eaux  sain-  lui  nous   recevons  une  seconde  naissance, 
tes,  et  vous  en   sortez  plus  pur    que    les  Oui,  il  nous  crée  de  nouveau,  il  nous  forme 
rayons  du  soleil.  Ne  croyez  pas  que  j'exagère;  non  en  nous  façonnant  une  seconde  fois  avec 
écoutez  saint  Paul  parlant  de  l'efficacité  de  ce  de  la  terre,  mais  en  nous  faisant  sortir  d'un 
bain  spirituel  :  o  Ne  vous  y  trompez  pas,  ni  autre  élément  qui  est  l'eau^;  il  ne  nettoie  pas 
0  les  idolâtres,  ni  les  fornicateurs,  ni  les  adul-  seulement  le  vase,  mais  il  le  refait  de  nou- 
«  tères,  ni  les  impudiques,  ni  ceux  dont  les  veau  tout  entier.  Les  vases  que  l'on  purifie 
«  débauches  outragent  la  nature,  ni  les  ava-  gardent  toujours,  quelques  précautions  que 
«  res,  ni  les  intempérants,  ni  les  médisants,  Ton  prenne,  des  marques  de  la  tache  qui  a 
«  ni  les  ravisseurs  du  bien  d'autrui  ne  possé-  été  enlevée  ;  mais  ceux  que  l'on  jette  dans  le 
a  deront  le  royaume  de  Dieu  ».  (1  Cor.  vi,  9,  fourneau  pour  les  refondre,  renouvelés  par  la 
40.)  Et  en  quoi,    direz-vous  ,  ces   paroles  flamme,  déposent  toute  scorie  et  sortent  delà 
touchent-elles  à  la  question  ?  Montrez  ce  dont  aussi  brillants  que  s'ils  étaient  entièrement 
il  s'agit,  c'est-à-dire  que  la  vertu  du  baptême  neufs.  Si  quelqu'un  prenait  pour  la  refondre 
efface  ces  souillures.  Ecoutez  donc  ce  qui  une  statue  d'or,  toute  noircie  par  le  temps,  la 
suit  :  «Vous  avez  été  tout  cela,  mais  vous  avez  fumée,  la  poussière,  détériorée  par  la  rouille, 
«  été  lavés,  sanctifiés ,  justifiés  au  nom   de  il  la  rendrait  très-pure  et  très-brillante  ;  ainsi 
a  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  et  dans  l'Esprit  notre  nature  dégradée  par  la  rouille  du  pé- 
a  de  notre  Dieu».  (Ibid.  11.)  Nous  nous  pro-  ché,  obscurcie  par  nos  crimes,  comme  par 
posions  de  vous  dire  que  ceux  qui  s'appro-  une  fumée  qui  en  ternit  l'éclat,  privée  de  sa 
chaient  de  ce  bain  spirituel  étaient  purifiés  de  beauté  première  ,  Dieu  la  refait  pour  ainsi 
toute  souillure,  et  voilà  que  nos  paroles  vous  dire,  la  plonge  dans  l'eau  comme  dans  le 
prouvent  qu'ils  sont  non-seulement  purifiés,  creuset,  la  pénètre  comme  d'un  feu ,  de  la 
mais  encore  sanctifiés  et  justifiés.  Car  l'Apôtre  grâce  du  Saint-Esprit,  et  de  là  elle  sort  toute 
ne  dit  pas  seulement  :  a  Vous  avez  été  puri-  renouvelée,  jetant  un  éclat  qui  surpasse  la 
fiés»,  mais  il  ajoute;  «Vous  avez  été  sanctifiés  splendeur  des  rayons  du  soleil,  car  le  vieil 
«et  vous  avez  été  justifiés».  homme  est  brisé,  et  de  ses  débris  sort  un 

Quoi  de  plus  admirable  que  de  voir  la  jus-  homme  nouveau  et  plus  brillant, 

^iiication  produite  sans  travail,  sans  peine  et  4.  Or,  c'est  à  ce  brisement  mystique,  à  cette 
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purification  que  le  Prophète  faisait  allusion  pénitence.  Ali  1  fasse  le  ciel  que  jam.ii)»  vous 
quand  il  dis.tit  :  «Vous  les  briserez  comme  un  n'ayez  besoin  de  ces  remèdes;  puisiez-vous 
f  vase  de  potier».  (Psal.  ii,  9.)  Que  ces  parc-  plutôt  conserver  intacte  celte  beauté,  rester 
les  s'entendent  des  fidèles,  c'est  ce  qui  est  toujours  avec  cet  éclat  qui  vous  ap[)ailiendra 
évident  parcelles  qui  précèdent  ;  les  voici  :  bientôt  1  Or,  pour  qu'il  en  soit  ainsi,  disons 
«  Tu  es  mon  fils;  aujourd'hui  je  l'ai  engen-  un  mot  de  la  manière  dont  vous  devez  régler 
«  dré  :  demande-moi,  et  je  te  donnerai  les  votre  vie.  Dans  la  carrière  que  vous  parcourez 
«nations  pour  héritage,  et  ton  empire  s'éten-  actuellement,  jeunes  athlètes,  vos  chutes  ne 
«  dra  jusqu'aux  extrémités  delà  terre».  (Ibid.  sont  pas  dangereuses;  vous  vous  exercez  pour 
7,  8.)  Vous  l'entendez;  il  parle  de  l'Eglise,  ainsi  dire  dans  la  maison,  et  les  coups  re- 
assemblée de  toutes  les  nations,  du  royaume  tombent  sur  ceux  qui  vous  instruisent.  Mais 
de  Jésus-Christ  établi  partout.  Puis  il  ajoute  :  voici  bientôt  venir  le  temps  des  vrais  combats  : 
«  Vous  les  conduirez  avec  une  verge  de  for  ».  le  stade  est  ouvert,  Aoilà  les  spectateurs  sur  les 
Il  ne  s'agit  pas  d'une  autorité  insupportable,  gradins  de  l'amphithéâtre,  à  leur  tête  est  le 
mais  forte  :  «  Vous  les  briserez  comme  un  président  des  jeux  ;  alors  point  de  milieu  : 
«  vase  de  potier  ».  (Ibid.  0.)  ou  tomber  lâchement  et  se  retirer  couvert  de 

Ici  le  bain  est  pris  dans  un  sens  plus  mys-  honte,  ou  se  comporter  en  brave  et  obtenir  la 
tique  ;  le  Psalmiste  ne  dit  pas  des  vases  d'ar-  couronne  et  le  prix  ;  ainsi  ces  trente  jours  sont 
gile  cuite,  mais  «des  vases  de  potier  ».  Ici  pour  vous  des  jours  de  lutte,  d'apprentissage, 
faites  attention.  Vous  brisez  un  vase  d'argile  d'exercice.  Dèsce  moment  apprenons  à  vaincre 
cuite,  ou  ne  peut  le  refaire,  parce  qu'il  acquiert  le  malin  esprit,  car  une  fois  baptisés,  il  faudra 
sous  l'action  du  feu  une  dureté  que  rien  ne  descendre  dans  l'arène,  lutter  avec  lui,  le 
saurait  plus  dissoudre.  Mais  les  vases  de  potier,  combattre  à  outrance.  Dès  maintenant  appre- 
c'est-à-dire  qui  sont  encore  dans  la  main  de  nonsàconnaîtreses  stratagèmes,  ce  qui  le  rend 
l'ouvrier,  et  qui  n'ont  pas  encore  subi  l'action  si  méchant,  d'où  vient  que  ses  coups  nous  at- 
du  feu  ;  ces  sortes  de  vases,  un  ouvrier  habile  teignent  si  facilement,  afin  que,  le  temps  de  la 
peut  les  broyer  et  leur  redonner  leur  première  lutte  arrivé,  la  nouveauté  du  combat  ne  dé- 
forme. Aussi  Dieu  parlant  d'un  malheur  irré-  concerte  pas  notre  courage,  mais  que  prépa- 
parable,  tire  sa  comparaison  non  d'un  vase  de  rés,  exercés,  instruits  des  ruses  de  l'adver- 
polier,  mais  d'un  vase  d'argile  cuite.  Voulant  saire,  nous  l'abordions  avec  une  entière  con- 
montrer  au  prophète  et  aux  Juifs  qu'il  allait  fiance. 

livrer  la  ville  à  une  ruine  dont  elle  ne  se  relé-  De  tous  côtés  le  démon  nous  tend  des  pièges, 

verait  pas,  il  ordonna  au  prophète  de  prendre  il  arme  principalement  contre  nous  notre  lan- 

un  vase  d'argile  cuite  et  de  le  briser  en  pré-  gue  et  notre  bouche.  Une  langue  toujours  eu 

sence  de  tout  le  peuple  en  disant  :  a  Ainsi,  la  mouvement,  une  bouche  qui  n'est  jamais  fer- 

«  ville  sera  anéantie,  brisée».  (Jérém.  xix,  11.)  mée,  c'est  là  l'organe  dont  le  démon  se  sert  le 

Veut-il  au  contraire  lui  laisser  la  douceur  de  plus  souvent  pournous  tromper  etnous  perdre, 

l'espérance,  c'est  sur  le  potier  qu'il  attire  l'at-  De  là  pour  nous  la  source  de  beaucoup  defautes 

tenlion  du  profiliète  ;  il  lui  met  sous  les  yeux  et  l'occasion  de  péchés  graves.  Qu'il  est  facile 

non  un  vase  d'argile  cuite,  mais  un  vase  de  de  pécher  par  la  langue  1  écoutez  cette  sen- 

terre  échappant  à  la  main  de  l'ouvrier,  et  il  tence  :  «  Le  glaive  fait  beaucoup  de  victimes, 

dit  :  «  Si  le  potier  redonne  sa  première  forme  «  la  langue  davantage  encore  ».  (Eccli.  xxviii, 

«  à  ce  vase  qui  vient  de  tomber,  à  plus  forte  22.)  La  sentence  suivante,  qui  est  du  même 

c  raison  puis-je,  moi,  vous  relever  et  vous  auteur,  nous  montre  combien  cette  chute  est 

c  guérir  de  votre  chute».  (Je  éra.  xviu,  6.)  grave  :  a  II  vaut  mieux  tomber  sur  le  pavé 

Oui,  Dieu  peut,  par  le  bain  de  la  régénéra-  a  que  de  pécher  par  la  langue».  (Eccli.  xx,  20.) 

tion,  nous  corriger,  nous  hommes  de  boue;  Ce  qui  veut  dire  :  il  vaut  mieux  tomber  et  se 

bien  plus,  quand  nous  avons  subi  l'acliôn  du  bris.r  les  membres  que  de  proférer  une  parole 

Saint-Esprit,  et  qu'ensuite  nous  sommes  re-  qui  [misse  perdre  notre  âme.  Non-seulement 

tombés,  il  peut,  par  une  sévère  pénitence,  l'auteur  parle  des  fautes  que  l'on  peut  faire, 

nous  rendre  tels  que  nous  étioi. s  avant  liolrc  mais  il  nous  exhorte  à  veiller  avec  le  plus 

chute.  grand  soin  pour  ne  pas  nous  laisser  surprea- 

Mais  ce  n'est  pas  le  moment  de  parler  de  dre  :  «  Placez  »,  dit-il,  «  à  votre  bouche  une 
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«  porte  et  des  verrous  »•  (Eccli.  xxviii,  28.) 
Ces  paroles  ne  se  doivent  pas  prendre  dans  le 
sens  littéral,  elles  signifient  que  nous  devons 
avec  le  plus  grand  soin  interdire  à  notre  langue 
les  paroles  inconvenantes.  Avec  notre  effort 
personnel,  et  même  avant  notre  effort  person- 
nel, nous  avons  besoin  du  secours  d'en-haut 
pour  pouvoir  dompter  la  bête  féroce  que  cha- 
cun de  nous  porte  au  dedans  de  soi  ;  c'est  ce 
que  le  prophète  nous  enseigne  en  disant  : 
«  J'élève  les  mains  pour  offrir  le  sacrifice  du 
osoir;  placez,  Seigneur,  une  garde  à  ma 
«  bouche  et  à  mes  lèvres  une  porte  qui  s'ouvre 
0  à  propos  ».  (Psal.  cxl,  2,  3.)  Et  celui  que  je 
citais  tout  à  l'heure  dit  encore  :  a  Qui  placera 
«  une  garde  à  ma  bouche  et  sur  mes  lèvres  le 
«  sceau  de  la  prudence?  »  (Eccli.  xxii,  33.) 

Tous,  ne  le  voyez-vous  pas,  craignent  les 
fautes  que  la  langue  fait  commettre,  les  pleu- 
rent, donnent  des  conseils  et  recommandent  de 
prendre  beaucoup  de  précautions.  Et  pourquoi, 
direz-vous,  si  la  langue  nous  expose  à  de  si 
grands  dangers,  pourquoi  Dieu  nous  l'a-t-il 
donnée  en  nous  créant?  parce  qu'elle  nous 
procure  aussi  de  grands  avantages  et  que  si 
nous  voulons  veiller  sur  nous,  elle  nous  est 
utile  et  nullement  préjudiciable.  Ecoutez  en- 
core le  même  auteur  :  a  En  la  puissance  de  la 
«  langue  sont  la  vie  et  la  mort  ».  (Prov.  xvni, 
21.)  Le  Christ  dit  la  même  chose  :  «  Vous  serez 
0  condamné  par  vos  paroles ,  et  vous  serez 
«  justifié  par  vos  paroles».  (Matth.  xii,  37.)  Ici 
le  mal ,  là  le  bien  ,  la  langue  est  comme  au 
milieu  :  vous  êtes  le  maître. 

Ainsi,  voilà  un  glaive  :  servez- vous- en  pour 
percer  l'ennemi,  il  devient  entre  vos  mains 
un  instrument  de  salut  ;  si  vous  vous  blessez, 
ce  n'est  pas  le  fer  lui-même,  mais  le  mauvais 
usage  que  vous  en  faites  qu'il  faut  accuser.  II 
en  est  de  même  de  la  langue  :  c'est  un  glaive 
dont  vous  pouvez  disposer  selon  votre  gré  : 
servez-vous-en  pour  accuser  vos  péchés  et  non 
pour  blesser  votre  frère.  Aussi  Dieu  l'a-t-il  en- 
tourée d'une  double  barrière,  les  dents  et  les 
lèvres,  de  peur  qu'agissant  à  la  légère  vous  ne 
soyez  portés  trop  facilement  à  dire  ce  qui  ne 
convient  pas.  Mettez  donc  un  frein  à  votre  lan- 
gue. Veut-elle  s'en  débarrasser?  Servez-vous 
de  vos  dents  pour  la  châtier,  qu'elles  remplis- 
sent par  leurs  morsures  l'office  de  bourreau.  II 
vaut  mieux  que  la  langue  soit  déchirée  sur  la 
terre  par  les  morsures,  en  punition  de  ses  fautes, 
que  desséchée  dans  l'autre  vie,  réclamant  pour 


se  rafraîchir  une  goutte  d'eau  qui  ne  lui  sera 
pas  accordée.  De  combien  de  péchés  n'est- 
elle  pas  l'instrument  ?  Paroles  injurieuses, 
blasphèmes,  propos  impudiques,  flatteries,  ju- 
rements, parjures  I 

5.  Mais  pour  ne  pas  accabler  vos  esprits  sous 
l'abondance  excessive  des  matières,  ne  parlons 
aujourd'hui  que  de  l'obUgation  d'éviter  les 
jurements.  Je  vous  préviens  que  jusqu'à  ce  que 
vous  évitiez,  je  ne  dis  pas  seulement  les  par- 
jures, mais  même  les  serments  faits  pour  une 
cause  juste,  je  ne  traiterai  pas  d'autre  question; 
il  serait  absurde,  quand  vous  n'avez  pas  en- 
core bien  appris  les  premiers  éléments,  de 
vouloir  vous  pousser  plus  avant  ;  ce  serait 
puiser  de  l'eau  avec  un  tonneau  percé  :  ainsi 
les  maîtres  ne  transmettent  à  leurs  élèves  des 
enseignements  nouveaux  que  quand  ils  voient 
les  premiers  bien  gravés  dans  leur  mémoire. 

Prenez  donc  bien  la  chose  à  cœur  si  vous  ne 
voulez  pas  arrêter  le  cours  de  nos  instructions. 
Faire  serment,  c'est  un  péché  grave  et  très- 
grave  ;  et  cela  précisément  parce  qu'il  ne  paraît 
pas  tel  ;  je  le  crains,  d'autant  pins  qu'on  le 
craint  moins;  mal  incurable  parce  qu'on  ne 
croit  pas  que  ce  soit  un  mal.  Parce  qu'une 
simple  parole  n'est  pas  un  crime,  on  se  figure 
que  le  serment  n'en  est  pas  un,  et  sans  mé- 
fiance on  tombe  dans  cette  faute  ;  si  quelqu'un 
en  fait  l'observation,  alors  on  se  moque,  on 
rit  aux  éclats,  non  de  ceux  qui  sont  répriman- 
dés, mais  de  ceux  qui  prétendent  guérir  cette 
maladie. 

Aussi  je  veux  m'étendre  sur  ce  sujet;  le  mal 
est  très-enraciné,  je  veux  l'arracher,  le  faire 
disparaître,  et  je  ne  parle  pas  spulement  des 
parjures,  mais  des  serments  faits  pour  une 
cause  juste. 

Je  prévois  votre  objection  :  un  tel,  qui  est 
un  homme  vertueux,  réservé,  pieux,  un  prêtre, 
ne  laisse  pas  pourtant  de  jurer. 

De  grâce  1  ne  me  parlez  pas  de  cet  homme 
modeste,  réservé,  pieux,  honoré  du  sacerdoce; 
mais  supposez  même  Pierre,  Paul,  ou  un  ange 
descendu  du  ciel  ;  oui,  supposez  cela,  tant  il 
s'agit  peu  ici  d'une  question  de  personne.  Je 
lis  la  loi  sur  le  serment,  elle  émane  non  des 
serviteurs,  mais  du  Seigneur  lui-même  :  or, 
quand  c'est  le  souverain  qui  parle,  on  laisse  de 
côté  l'autorité  du  serviteur.  Si  vous  osez  me 
dire  que  le  Christ  a  ordonné  le  serment  ou 
qu'il  Ta  laissé  sans  punition,  montrez-le-moi 
et  je  me  soumets. 
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MaissMl  rinterdit  formellement  it  s'il  attache  hasard  en  défaut.  Oui,  c'est  une  grande  chose 

à  celte  défiMisi'  une  tellf  importance  i|u'il  coni-  que  l'hahilude,  c'est  une  seconde  nature:  pour 

pare  celui  qui  fait  des  serments  au  démon  lui-  ne  pas  cire  obligés  de  luttertoiijours,  prenons 

inème  :  a  Or  ce  qui  va  au  delà  de  ces  paroles,  une  autre  habitude.  Priez  en  grâce  ceux  avec 

«  oui  et  non,  est  du  démon  »  (Matth.  v,  37),  lesquels  vous  vivez  de  vous  engager  à  éviter 

pourquoi  venez-vous  me  parler  de  l'autorité  le  serment,  qu'ils   vous  y  habituent,  qu'ils 

de  celui-ci  ou  de  celui-là?  Dieu  rendra  sa  sen-  vous  reprennent  quand  vous  vous   oubliez, 

tence  non  d'après  la  désobéissance  de  quel-  Cette  vij^ilance  qu'ils  exerceront  sur  vous  leur 

ques-uns  de  ses  serviteurs,  mais  d'après  les  profitera  à  eux-mêmes  de  conseil  et  d'exhor- 

injonctions  de  ses  lois.  J'ai  ordonné,  dira-til,  talion  pour  bien  faire  ;  car  celui  qui  avertit 

il  fallait  obéir,  ne  pas  mettre  en  avant  l'auto-  son  prochain  ne  tombera  pas  aussi  facilement 

rite  de  celui-ci  ou  de  celui-là,  ni  s'enquérir  lui-même  dans  le  précipice  qu'il  veut  faire 

trop  minutieusement  des  fautes  des  autres,  éviter.  Et  c'est  vraiment   un  précipice  que 

David,  cet  homme  si  grand,  est  tombé  dans  l'habitude  de  prêter  serment,  non-seulement 

une  faute  grave;  s'ensuit  il,  dites-moi,  que  quand  il  s'agit  de  choses  de  peu  d'importance, 

nous  puissions  pécher  sans  danger?  Il  faut  mais  même  quand  il  s'agit  de  choses  graves, 

donc  se  mettre  sur  ses  gardes  et  n'imiter  dans  Pour  nous,  nous  ne  saurions,  par  exemple, 

les  saints  que  les  bons  exemples  qu'ils  nous  acheter  des  légumes,  soutenir  une  contestation 

ont  laissés.  Mais  si  nous  rencontrons  dans  leur  pour  deux  oboles,  quereller  et  menacer  nos 

vie  quelque  négligence  ou  quelque  désobéis-  serviteurs  sans  prendre  Dieu  à  témoin.  Pour 

sance  à  la  loi,  nous  devons  les  éviter  avec  le  de  pareilles  futilités  vous  n'oseriez  pas  appeler 

plus  grand  soin.  Car  ce  n'est  pas  aux  saints  en  témoignage  devant  un  tribunal  un  homme 

qui  sont  comme  nous  d'humbles  serviteurs,  de  grande  naissance  ou  revêtu  de  quelque  di- 

mais  au  souverain  Maître  que  nous  avons  gnité  si  peu  considérable  qu'elle  soit  ;  et  si 

affaire,  et  c'est  à  lui-môme  que  nous  ren-  vous  aviez  cette  audace,  vous  subiriez  le  chà- 

drons  compte  de  toutes  les  actions  de  notre  timent  qu'elle  mérite  :  et  le  Roi  des  cieux,  le 

vie.   Préparons-nous  donc  à  paraître  devant  Seigneur  des  anges,  vous  ne  craignez  pas  de 

ce  tribunal  ;   quelque  admirable  ,    quelque  le  prendre  à  témoin  quand  il  est  question  de 

grand  que  soit  celui  qui  a  transgressé  cette  marchandises,  d'argent,  ou  d'autres  misères 

loi,  le  châtiment  est  là  pour  punir  son  crime,  de  ce  genre  I  Est-ce  supportable?  Comment 

il  le  subira  :  Dieu  ne  fait  acception  de  per-  donc  pourrons-nous  rompre  avec  cette  mau- 

sonne.  vaise  habitude  ?  en  plaçant  autour  de  nous  les 

Comment  pourrons-nous  éviter  ce  péché  ?  Il  gardiens  dont  j'ai  déjà  parlé,  en  nous  fixant  à 
ne  suffit  pas  de  montrer  que  c'est  un  péché  nous-mêmes  un  terme  pour  notre  amende- 
grave,  il  faut  encore  indiquer  le  moyen  de  ne  ment  et  en  nous  infligeant  une  punition,  si,  ce 
pas  le  commettre.  Vous  avez  une  épouse,  des  temps  écoulé,  nous  ne  sommes  pas  corrigés, 
enfants,  un  ami,  des  parents,  des  voisins,  Mais  combien  nous  faudra-t-il  de  temps  ?  Pour 
priez-les  de  veiller  sur  vous  et  chargez-les  du  ceux  qui  veillent  avec  soin  et  sont  animés  d'un 
soin  de  vous  reprendre.  C'est  quelque  chose  véritable  zèle,  je  ne  crois  pas  qu'il  faille  plus 
de  grave  qu'une  habitude  :  il  est  difficile  delà  de  dix  jours  pour  couper  le  mal  jusque  dans 
faire  disparaître,  difficile  de  se  mettre  en  garde  sa  racine.  Si  après  ces  dix  jours  nous  sommes 
contre  ses  entraînements  ;  elle  nous  surprend  surpris  en  flagrant  délit,  imposons-nous  une 
et  cela  quelquefois  malgré  nous.  Donc,  plus  peine  plus  considérable,  un  châtiment  en  rap- 
vous  connaissez  la  force  de  la  mauvaise  habi-  port  avec  la  grandeur  de  notre  faute, 
tude,  plus  vous  devez  redoubler  d'efforts  pour  Ce  châtiment,  quel  sera-t-il?  je  ne  le  de- 
vons en  délivrer  et  pour  en  contracter  une  termine  pas,  je  vous  laisse  les  maîtres, 
bonne.  De  même  qu'elle  a  pu  devenir  plus  Si  nous  agissons  de  la  sorte  pour  les  choses 
forte  que  vous,  et  que  malgré  vos  soins,  vos  qui  nous  concernent,  nous  nous  corrigerons 
précautions  et  votre  continuelle  vigilance,  elle  non-seulement  de  l'habitude  de  jurer,  mais 
vous  fait  tomber,  de  même  si  vous  contractez  encore  de  toute  autre  habitude  mauvaise, 
la  bonne  habitude  de  ne  plus  faire  de  ser-  Fixons-nous  un  terme,  punissons-nous  sévè- 
ments,  vous  ne  serez  plus  entraînés  malgré  rement  si  nous  tombons,  et,  purifiés,  nous  ap- 
Tous,  lors  même  que  votre  vigilance  sera  par  procherons  de  notre  Dieu  ;  nous  éviterons  les 
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peines  de  Venfer,  nous  nous  présenterons  avec  soit  la  gloire  dans  les  siècles  des  siècles,  ainsi 

confiance  devant  le  tribunal  de  Jcsus-CIirist.  qu'à  Dieu  le  Père,  en  l'unité  du  Saint-Esprit. 

C'est  ce  que  je  vous  souhaite  >ar  la  grâce  et  Aiuâi  U/it  il, 
la  bonté  de  Ixolre-Seigiicuv  Josus-Cliastj  à  qui 


CATÉCHÈSES 


ou 


INSTRUCTIONS    AUX    CATÉCHUMÈNES, 


DEUXIÈME  CATÉCHÈSE 


làressée  à  wax  qui  ti  iizvmii  à  recevoir  k  baplême.  —  Des  femmes  qui  composent  avec  trop  d'art  leur  chevelars  et  qui  portsnt  du 
ernemenis  d'or,  contre  c  ai  qni  se  livrent  aux  supeisiitions  paieues,  tsUes  que  présages,  ligatures,  enchantemtats;  toutes  choses  sévèrement 
eoudâmuées  par  la  doctriie  chrétieons. 


AVERTISSEMENT  &  ANALYSE. 


i&  féconde  calécliôse  fut  prèchée  la  même  année  887;  ce  qui  parait  en  ce  qu'elle  rappelle  le  souvenir  de  la  sédilîon  d'Antiocue, 
comme  d'un  fait  qui  n'était  point  éloigné.  —  L'orateur  explique  le  nom  de  fidèle  que  l'on  recevait  par  le  baptême.  —  On  le 
donn«it  aux  nouveaux  baptisés,  parce  qu'ils  croyaient  en  Dieu  et  parce  que  Dieu  leur  coiitiait  la  justice,  la  sainteté,  la  pureté 
de  r4me,  l'adoption,  li  royaume  des  cieux:  et  parce  que  les  nouveaux  baptisés  lui  confiaient  aussi  de  leur  cûté  leurs  aumônes, 
leurs  prières,  leur  huniilité  et  toutes  leurs  autres  vertus.  —  Le  saint  Docteur  s'étend  ensui'e  sur  les  obligations  qu'imposait  le 
baptême,  fait  sentir  aux  catécliuuièaes  l'étendue  des  promesses  renfermées  dans  ces  paroles  :  Je  renonce  à  Satan,  et  montre 
de  quelle  conséquence  il  est  de  ne  point  souiller  l'excellente  image  que  Dieu  trace  dans  l'âme  des  b<fptisés.  —  Il  leur  con- 
seille doue  de  répéter  sans  cesse  ces  paroles  :  Je  renonce  à  Satan  et  à  ses  pompes,  mais  en  même  temps  de  remplir  ce  que 
ce  renoncement  signiBi.  «  J'appelle  pompe  diabolique,  dit-il,  le  théâire,  le  cirque,  la  superstitieuse  observation  des  jours,  les 
présages,  les  ligatures,  les  enchantements  et  autres  abominalious  semblables,  dont  un  homme  élevé  dans  la  doctrine  de  Jésus- 
Uttrist  doit  avoir  horreur.  »  (Dou  Remt  Ceilliëb.) 


1.  n  n*y  a  que  peu  de  jours,  mes  frères,  que  nez  pas,  si  après  un  délai  de  six  jours  seule- 

je  vous  ai  parlé,  et  je  viens  déjà  réclamer  les  ment  je  viens  pour  réclamer  les  fruits  de  la 

fruits  de  mon  instruction.  Nous  ne  parlons  pas  semence  que  j'ai  répandue  ;  en  effet,  semer  et 

en  effet  que  pour  vos  oreilles,  mais  pour  vos  moissonner  le  même  jour  dans  les  âmes  n'est 

esprits,  afin  qu'ils  retiennent  nos  paroles,  et  pas  chose  impossible ,  par  la  raison  que  ce 

pour  que  vous  nous  le  fassiez  voir  par  vos  œu-  n'est  point  appuyés  sur  nos  seules  forces,  mais 

vres,  ou  plutôt  pas  à  nous,  mais  à  Dieu  qui  sur  le  secours  divin  que  nous  sommes  invités 

connaît  le  fond  des  cœurs.  Aussi  appelons-nous  aux  combats  contre  le  mal.  0  vous  donc,  qui 

notreinstruction  a  Catéchèse»,  parce  qu'il  faut  avez  reçu  nos  paroles  et  les  avez  mises  en 

que  même  en  notre  absence  l'écho  de  nos  pa-  pratique,  persévérez  et  avancez  I  et  vous  qui 

rôles  retentisse  daas  vos  âmes.  Ne  vous  élon-  n'avez  point  encore  mis  la  main  à  l'œuvre, 
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conimrncez  dès  maintonunt,  et  (m'a  l'avenir  vous  a  reeomniaiulés  ?  N'est-ce  pas  parce 
vos  efforts  vous  sauvent  de  l'accusation  de  né-  qu'en  retour  vous  lui  avez  confié  et  recom- 
gliyence!  On  peut  toujours,  si  négligent  qu'on  mandé  d'autres  trésors,  l'aumône,  vos  priô- 
ail  été, ou  peut,  avec  de  la  diligence, réparer  le  res,  la  sagesse  et  toute  autre  vertu.  Et  que 
temps  perdu.  Ecoutez  le  P.-almiste  :  a  Si  au-  parlé-je  d'aumône  ?  Si  vous  lui  donnez  un 
f  jourd'hui  vous  entendez  sa  voix,  n'endur-  verre  d'eau  froide,  vous  ne  le  perdrez  même 
«  cissiz  pas  vos  cœurs  connue  au  jour  de  la  pas,  il  vous  le  conservera  avec  soin  pour  le 
«  colère».  (Ps.  xciv,  8.)  C'est  nous  avertir  et  grand  jour,  et  il  vous  le  rendra  au  centuple; 
nous  conseiller  de  ne  jamais  désespérer,  mais,  ce  qu'il  v  9  'V?.u:îiirauié,  cii  effet,  c'est  qu'il 
tant  (jue  nous  sommes  en  ce  monde,  de  con-  ne  conserve  pas  seulement  les  djnôts,  mais  il 
server  l'espérance  que  nous  arriverons  au  but  les  multiplie  encore  par  ses  largesse', 
et  que  nous  obtiendrons  la  palme  de  notre  Imitez-le  donc  selon  votre  pouvoir,  t  d'a- 
glorieuse  vocation.  Suivons  ces  conseils  et  re-  près  son  ordre,  dans  tout  ce  qu'il  vous  a  v'on- 
cherchons  les  noms  de  la  grâce  si  précieuse  fié.  Ajoutez  à  la  sainteté  que  vous  avez  reçue; 
que  nous  recevrons  bientôt.  Quand  on  ignore  faites  briller  et  éclater  davantage  la  justice  et 
l'importance  d'une  fonction,  on  en  tient  la  grâce  de  votre  baptême;  agissez  comme 
moins  de  compte,  on  la  remplit  avec  plus  de  saint  Paul  qui  augmentait  chaque  jour  par 
négligence  ;  mais  si  on  la  connaît,  on  l'exerce  ses  travaux,  par  son  activité  et  son  zèle,  les 
avec  plus  de  zèle  et  d'intérêt.  Pour  nous  en  richesses  que  Dieu  lui  avait  communiquées, 
particulier,  à  qui  Dieu  accorde  un  si  grand  Remarquez  ici  la  suprême  sagesse  de  Dieu.  Il 
honneur,  ne  serait-ce  pas  une  honte  et  une  ne  nous  a  pas  tout  donné,  il  ne  nous  a  pas 
absurdité  d'en  ignorer  les  noms  et  le  sens  de  tout  refusé.  Il  nous  a  fait  des  dons,  il  nous  a 
ces  noms  ?  Mais  pourquoi  parlé-je  de  la  grâce  fait  des  promesses.  Mais  pourquoi  ne  vous 
baptismale  ?  Notre  nom  générique  lui  même,  a-t-il  pas  tout  accordé  dès  ici-bas  ?  C'est  pour 
bien  compris,  sera  pour  vous  une  leçon  et  un  que  vous  prouviez  votre  confiance  en  lui, 
encouragement  à  la  plus  haute  vertu.  Nous  croyant  sur  sa  seule  promesse  aux  faveurs 
ne  définissons  pas  en  effet  le  mot,  «homme  »,  que  vous  n'avez  point  encore  obtenues.  Et 
comme  les  profanes,  mais  comme  le  veut  la  pourquoi  d'un  autre  côté  n'a-t-il  pas  tout  ré- 
sainte Ecriture.  N'est  pas  un  honune  quicon-  serve  pour  l'autre  vie,  mais  vous  a-t-il  fait 
que  a  simplement  des  mains  et  des  pieds  part  des  grâces  du  Saint-Esprit,  de  la  justice 
d'homme,  ou  est  seulement  doué  de  raison,  et  de  la  sanctification  ?  C'était  pour  alléger  vos 
mais  celui  qui  remplit  fidèlement  les  devoirs  peines,  et,  par  ses  dons  passés,  vous  établir 
de  la  piété  et  de  la  vertu.  Voici  comment  la  dans  une  solide  espérance  de  ses  dons  à  ve- 
sainle  Ecriture  nous  parle  de  Job.  Après  ces  nir.  Aussi  doit-on  vous  appeler  un  nouvel 
paroles  :  a  II  y  avait  en  la  terre  d'Ausitide,  illuminé.  Pour  vous,  en  effet,  si  vous  le  vou- 
a  un  homme  »,  elle  ne  nous  le  dépeint  pas  à  la  lez,  la  lumière  est  toujours  nouvelle,  et  ne 
manière  païenne,  elle  ne  dit  pas  qu'il  avait  s'éteint  jamais.  Ce  jour  qui  éclaire  les  yeux  de 
deux  pieds  et  de  larges  ongles.  Mais  nous  re-  nos  corps  ne  luit  pas  constamment,  et  sans 
traçant  les  marques  de  sa  piété,  elle  dit  :  «Un  prendre  nos  ordres,  la  nuit  vient  régulière- 
<  homme  juste,  sincère,  honorant  Dieu,  et  ment  l'interrompre,  mais  le  jour  divin,  ja- 
«  s'abstenanl  de  tout  mal  »  (Job,  i,  t.),  nous  mais  les  ténèbres  n'ont  prévalu  sur  lui.  «  La 
indiquant  ainsi  ce  qui  fait  l'homme.  C'est  ce  a  luuiière  a  brillé  dans  les  ténèbres,  et  les  té- 
que  nous  dit  aussi  l'Ecclésiasle  :  0  Craignez  a  nèbres  ne  l'ont  point  comprise».  (Jean,  i, 
a  Dieu,  observez  ses  commandements,  car  15.)  Le  soleil  levant  verse  moins  de  rayons  sur 
€  c'est  là  tout  l'homme  ».  (Eccle.  xn,  13.)  le  monde,  que  l'Esprit-Saint  ne  répand  de 
Mais  si  ce  nom  a  d'homme  »  a  tant  de  force  splendeur  sur  une  âme  qu'il  inonde  de  sa 
pour  exhorter  à  la  vertu,  que  sera-ce  de  ce  grâce.  Considérez  avec  attention  ce  qui  se 
mot  :  0  fidèle  »  ?  Pourquoi,  en  effet,  êtesvous  passe  dans  la  nature.  Quand  la  nuit  couvre  la 
ap[»elés  a  fidèles  »  ?  N'est-ce  pas  parce  que  terre  de  ses  ombns  épaisses,  aperçoit-on  une 
vous  croyez  en  Dieu,  et  que  vous  gardez  fidè-  corde,  souvent  on  lu  prend  pour  un  serpent  ; 
lement  la  justice  qu'il  vous  a  donnée,  la  sain-  si  un  ami  s'approche,  on  le  fuit  comme  un 
teté,  la  pureté  de  l'âme,  votre  divine  adop-  ennemi:  le  moindre  bruit  nous  épouvante. 
tioû,  le  royaume  des  cieux,  tous  biens  qu'il  Mais  dans  le  jour  rien  de  pareil;  les  objets 
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nous  apparaissent  tels  qu'ils  sont.  Voilà  ce  qui  vertueuse  ;  et  que  la  pensée  de  ce  sacrifice  si 

Arrive  dans  notre  âme.  A  peine  la  grâce  l'a-  grand  vous  porte  à  honorer  les  membres  de 

t-clle  visitée,  a-t-elle  chassé  les  ténèbres  de  votre  corps.  Réfléchissez  à  ce  que  saisit  votre 

notre  esprit,  que  nous  voyons  les  choses  dans  main,  et  ne  la  laissez  frapper  aucun  de  vos 

leur  réalité.  Alcrs  ce  qui  nous  effrayait  aupa-  frères;  qu'honorée  d'un  si  noble  don,  elle  ne 

ravant  nous  paraît  méprisable  ;  nous  ne  crai-  se  déshonore  pas  par  de  criminelles  blessures, 

gnons  plus  la  mort,  le  baptême  nous  a  con-  Oui,  penspz  à  ce  qu'elle  saisit,  et  gardcz-la  pure 

vaincus  qu'elle  a'est  point  une  mort,  mais  un  de  toute  avarice  et  de  toute  rapine.  Ce  n'est  pas 

repos,  un  somi  leil  passager.  Et  la  pauvreté,  seulement  votre  main  qui  saisit,  c'est  encore 

la  maladie  et   ['autres  semblables  misères,  votre  bouche  qui  reçoit  les  dons  du  ciel,  et 

pourquoi  les  re  !outeraient-ils,  ceux  qui  aspi-  défendez  à  votre  langue  toutes  paroles  inju- 

rent  à  une  vie  i  icilleure,  sans  fin,  sans  vicis-  rieuses,  impudiques,  blasphématoires,  parju- 

situdes,  et  exempte  de  toute  inégalité.  res,  et  autres  pareilles  iniquités.  Quel  sacri- 

2.  Ne  soupirons  donc  plus  après  les  biens  lége,  si  une  langue  qui  touche  aux  plus  re- 
périssables, apr(3  les  plaisirs  de  la  table,  et  la  doutables  mystères,  une  langue  empourprée 
parure  des  vêtements.  N'avez-vous  pas  en  effet  du  sang  d'un  Dieu,  et  devenue  plus  précieuse 
l'habit  le  plus  précieux,  un  festin  spirituel  et  que  l'or,  se  changeait  en  une  épée  meurtrière, 
h  gloire  du  ciel  ?  Jésus-Christ  ne  s'cst-il  pas  en  instrument  d'insultes,  d'outrages  et  d'igno- 
fail  tout  pour  vo  is,  et  la  table  et  le  vêtement,  blés  plaisanteries  !  Respectez  donc  l'honneur 
et  la  demeure,  et  le  chef  et  la  racine?  o  Vous  que  Dieu  lui  a  fait,  et  ne  la  failes  point  servir 
«  tous  qui  avez  ôté  baptisés  en  Jésus-Christ,  au  péché.  Remarquez  encore  qu'après  la 
«  vous  avez  revê  .u  Jésus-Christ.  »  (Gai.  m,  27.)  main  et  la  langue  c'est  le  cœur  qui  reçoit  nos 
Le  voilà,  votre  vêtement.  Voulez-vous  savoir  augustes  mystères  :  n'ourdissez  donc  jamais  la 
comment  il  est  votre  table?  «  Comme  je  vis  fraude  contre  votre  prochain;  et  que  votre 
a  pour  mon  Père  »,  dit-il,  «  ainsi  celui  qui  âme  reste  exempte  de  toute  méchanceté.  Vous 
a  me  mange  vivra  pour  moi».  N'est-il  pas  pourrez  ainsi  préserver  et  vos  oreilles  et  vos 
aussi  votre  demeure  ?  «  Celui  qui  mange  ma  yeux.  Combien  n'est-il  pas  inconvenant  en 
a  chair  demeure  en  moi  et  je  demeure  en  effet  qu'après  cette  mystérieuse  voix  descen- 
0  lui».  (Jean,  vi,  58,  57.)  Puis  il  est  votre  ra-  due  du  ciel,  et  des  chérubins,  nos  oreilles  se 
cine.  «  Je  suis  la  vigne  et  vous  en  êtes  les  laissent  profaner  par  des  chants  lascifs  et  effé- 
«  branches  ».  Il  se  nomme  également  votre  minés?  ne  mérite-t-on  pas  le  dernier  châti- 
frère,  votre  ami,  votre  époux.  «  Je  ne  vous  ment,  si  de  ces  yeux,  qui  ont  contemplé  nos 
«  appellerai  plus  mes  serviteurs,  car  vous  êtes  secrets  et  vénérables  mystères,  l'on  regarde 
a  mes  amis  ».  (Jean,  XV,  5,  15,)  Ecoutez  saint  des  prostituées,  et  l'on  commet  l'adultère 
Paul  :  «  Je  vous  ai  fiancés  à  votre  unique  dans  son  cœur  ?  Vous  êtes  convié  à  des  noces , 
a  époux  pour  vous  présenter  comme  une  mon  ami,  n'y  entrez  pas  avec  une  robe  souil- 
a  vierge  sans  tache  à  Jésus-Christ  ».  (Il  Cor.  lée;  mais  prenez  un  vêlement  digne  de  la 
TLi,  2.)  Et  encore  :  «  Afin  qu  il  soit  lui-même  solennité.  L'homme  le  plus  pauvre,  engagé  à 
«  le  premier-né  entre  beaucoup  de  frères  ».  des  noces  mondaines ,  souvent  achète  ou  em- 
(Rom.  viii,  29.)  Il  n'est  pas  même  satisfait  du  prunte  un  habit  convenable,  et  se  présente 
nom  de  frères,  nous  sommes  ses  petits  enfants  :  ainsià  ceuxqui  l'ontinvité.  Mais  vous,  vous  êtes 
«Me  voici  avec  les  petits  enfants  que  Dieu  appelé  à  un  mariage  spirituel,  à  un  banquet 
«m'a  donnés».  (Isaïe,  viii,  18.)  Il  va  plus  royal;  considérez  combien  vous  êtes  obligé 
loin  ;  nous  sommes  ses  membres  et  son  de  vous  procurer  une  robe  nuptiale.  Mais  ne 
corps  (I  Cor.  xii,  27)  ;  et  comme  si  toutes  ces  cherchez  pas  ce  vêtement,  c'est  inutile  ;  Celui 
grâces  ne  suffisaient  pas  pour  nous  convain-  qui  vous  invite  vous  en  donne  un  gratuite- 
cre  de  sa  bonté  et  de  son  amour,  il  nous  en  ment;  vous  ne  pouvez  donc  pas  vous  excuser 
donne  encore  une  preuve  et  plus  forte  et  sur  \olre  pauvreté.  Mais  conservez-le  cet  ha- 
plus  touchante  :  il  s'appelle  notre  tète  (Ephés.  bit,  car  si  vous  le  perdiez,  vous  ne  pourriez 
1,22.)  plus  en  acheter  ou  en  emprunter  un  autre; 

Connaissez  tous  les  bienfaits  de  Jésus-Christ  ce  vêtement  précieux,   en  effet,  ne  se  vend 

et  témoignez,  mon  cher  frère,  votre  recon-  nulle  part.  Avez- vous   entendu   les  gémis- 

naissance  à  votre  bienfaiteur  par  une  conduite  sements  des  initiés  qui  l'avaient  perdu,  et 
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comment  ils  se  frappaient  la  poitrine,  dé- 
cb:ios  |)ar  les  remords  de  leur  ('(uistience? 
Prenez  parde,  mon  cher  frère,  «l'éprouver  un 
jour  le  même  sort.  Mais  comment  l'éviterez- 
vous,  si  vous  ne  rompez  avec  vos  mauvaises 
habitudes?  Aussi  je  l'ai  déjà  dit,  je  le  dis  en- 
core, et  toujours  je  le  répéterai  :  si  que!«iu'un 
ne  corrige  pas  ses  mœurs  vicieuses,  et  ne  se 
rend  la  vertu  facile,  qu'il  ne  reçoive  pas  le 
baptême.  Le  baptême,  sans  doute,  peut  clTa- 
cer  nos  premiers  crimes.  Mais  combien  n'est- 
il  pas  à  craindre,  combien  n'est-il  pas  dange- 
reux que  nous  n'y  revenions,  et  que  le  re- 
mède ne  se  change  en  poison  !  Plus  en  eCTet 
la  grâce  a  été  abondante,  plus  terrible  est  le 
châtiment  pour  ceux  qui  retombent. 

3.  Ne  retournons  donc  plus  à  notre  ancien 
Tomissement,  dès  aujourd'hui  instruisons- 
nous  nous-mêmes.  Or,  sur  la  nécessité  d'un 
repentir  antérieur,  d'un  divorce  avec  nos  pré- 
cédentes iniquités,  pour  s'approcher  du  sacre- 
ment, écoutez  les  paroles  de  saint  Jean-Bap- 
tiste et  du  prince  des  ajiôlres  à  ceux  qui  de- 
vaient être  baptisés  :  «  Faites  de  dignes  fruits 
«  de  pénitence  »,  s'écrie  le  premier,  a  et  ne 
«  commencez  point  à  dire  :  Nous  avons  Abra- 
f  ham  pour  père  ».  (Luc,  m,  8.)  Et  le  second, 
répondant  aux  questions  qu'on  lui  adressait  : 
«Faites  pénitence  »,  dit-il,  a  et  que  chacun 
«  de  vous  soit  baptisé  au  nom  de  Nolre-Sei- 
o  gneur  Jésus-Christ  ».  (Act.  ii,  38.)  Or,  celui 
qui  fait  une  vraie  pénitence  ne  commet  plus 
les  fautes  dont  il  s'est  repenti.  C'est  pourquoi 
l'on  nous  fait  dire  :  «  Je  renonce  à  toi,  Sa- 
a  tan»,  pour  que  nous  ne  retournions  plus 
sous  son  empire.  En  ce  moment  imitons  donc 
les  peintres.  Ils  déploient  d'abord  leurs  toiles, 
ils  les  environnent  de  lignes  blanches,  ils 
dessinent  des  figures,  l'image  d'un  roi,  peut- 
être  ;  mais  avant  d'appliquer  les  couleurs,  en 
toute  liberté  ils  effacent,  ils  ajoutent,  chan- 
gent et  transposent  les  traits  manques  et  mal 
réussis.  Mai?  les  couleurs  une  fois  appliquées, 
ils  ne  sont  plus  libres  d'elTacer  pour  recom- 
mencer; ils  gâteraient  leur  tableau,  ils  péche- 
raient contre  les  règles  de  leur  art.  Suivez  cet 
exemple,  et  regardez  votre  âme  comme  un 
portrait  que  vous  avez  à  peindre.  Avant  donc 
que  le  Saint-f^sprit  vienne  y  j)asser  son  divin 
pinceau,  effaciz  vos  n.auvaises  habitudes. 
Ainsi,  êles-vous  dans  Th  ibilude  de  jurer,  de 
mentir,  de  proférer  des  paroles  outrageantes 
pu  déshonnêtes,  ou  de  vous  livrer  à  des  bouf- 


fonneries, à  toute  autre  action  défendue?  hé 
bien  1  détruisez  cette  habitude,  pour  ne  point 
y  revenir  après  le  ba[)têmc.  L'eau  sainte 
efface  le  i)éché  ;  n)ais  c'est  à  vous  de  corriger 
les  coujiables  habitudes.  Les  couleurs  sont 
appliquées  ,  l'image  royale  resplendit  par 
l'effet  du  coloris  :  n'effacez  plus,  ne  faites  ni 
déchirures  ni  taches  à  labeauléque  Dieu  vous 
a  donnée. 

Réprimez  donc  la  colère  ,  éteignez  les 
flammes  de  la  fureur  ;  ou  bien  si  quelqu'un 
vous  injurie  et  vous  outrage,  poursuivez-le 
de  vos  larmes  et  non  de  votre  indignation;  de 
votre  pitié  et  non  de  votre  ressentiment  ;  et 
ne  dites  pas  :  Je  suis  blessé  dans  mon  âme. 
L'injure  n'atteint  pas  notre  âme,  à  moins  que 
nous  ne  nous  la  fassions  à  nous-mêmes.  En 
voici  la  preuve  :  On  a  dérobé  votre  bien  ; 
vous  a  t-on  blessé  dans  votre  âme  ?  non  , 
mais  dans  votre  fortune.  En  gardez-vous  du 
ressentiment  ?  alors  vous  blessez  vous-même 
votre  âme.  Le  vol  en  effet  n'a  pas  nui  à  votre 
âme,  il  lui  a  même  été  avantageux  ;  mais 
vous,  qui  n'oubliez  pas  votre  colère,  vous  se- 
rez puni  pour  avoir  conservé  la  mémoire  de 
cette  offense.  Quelqu'un  vou^^  a-t-il  indigne- 
ment méprisé,  insulté,  quel  tort  a-t-il  fait  à 
votre  âme,  et  même  à  votre  corps  ?  Mais  lui 
avez-vous  rendu  ses  insultes  et  ses  mépris  ? 
alors  vous  avez  faitdu  mal  à  \  )tre  âme,  et  vos 
paroles  recevront  un  jour  leur  châtiment. 
Voici  une  vérité  dont  je  vou  Irais  avant  tout 
bien  vous  convaincre  :  c'est  que  personne 
pas  même  le  démon,  ne  peut,  faire  tort  à  un 
chrétien,  à  un  fidèle  dans  son  âme  ;  et  ce  qui 
est  admirable,  ce  n'est  pas  jeulement  que 
Dieu  nous  ait  rendus  supérifirsà  toutes  les 
embûches,  mais  encore  qu'il  nous  ait  donné 
de  l'aptitude  pour  la  pratiqu  ;  de  toutes  les 
vertus.  Pour  une  bonne  volonté,  il  n'est  aucun 
obstacle,  fussions-nous  pauvris,  faibles,  vils, 
méprisables  ou  esclaves.  Non,  ni  l'indigence,  ni 
la  faiblesse,  ni  la  mutilation,  ni  la  servitude, 
ni  aucun  autre  acciderit  semblable  ne  peuvent 
entraver  la  vertu.  Et  que  parlé-je  de  pauvre, 
d'esclave ,  d'homme  abject  ?  Les  chaînes 
mômes  ne  peuvent  nous  ôter  ii  faculté  d'être 
vertueux.  Par  exemple  :  un  de  vos  compa- 
gnons vous  a  centriste,  irrité,  pardonnez-lui. 
Est-ce  que  la  captivité,  la  paivrelé,  l'abjec- 
tion vous  en  emiiêclient  ?  Non  ;  elles  vous  y 
aident  plutôt,  car  elles  contribuent  à  la  ré- 
prcbsioû  de  votre  orgueil  qui  se  révolte.  En 
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voyez-vous  un  autre  réussir  dans  ses  affaires?  n'est  pour  rien ,  et  il  faut,  pour  y  être  admis, 
n'en  soyez  point  jaloux  ;  la  pauvreté  ne  s'y  pouvoir  présenter  certaines  conditions  de  no- 
oppose  pas.  S'agit-il  de  prier?  faites-le  avec  blesse  1  C'est  tout  le  contraire  pour  la  lice  des 
modestie  et  recueillement  ;  la  pauvreté  n'y  combats  spirituels  :  ici  les  luttes  n'ont  pas 
met  pas  d'obstacle.  Soyez  obligeant,  affable  à  lieu  par  l'entrelacement  des  mains  ;  mais  la 
tous,  réservé,  honnête  ;  ces  vertus  n'ont  pas  sagesse  de  l'âme  et  la  vertu  du  cœur  décident 
besoin  de  secours  étrangers.  Et  voilà  en  effet  seules  de  la  victoire,  et  cependant  le  juge  des 
le  mérite  de  la  vertu,  c'est  qu'elle  n'a  pas  be-  jeux  n'exige  nullement  de  l'athlète  qu'il  pro- 
soin de  richesses,  de  puissance,  ni  de  gloire,  duiseses  titres  de  noblesse  ;  il  ne  le  fait  point 
ou  de  rien  de  semblable  ;  une  âme  sanctifiée  conduire  sous  les  yeux  des  spectateurs,  en  de- 
lui  suffit,  elle  n'en  demande  pas  davantage,  mandant:  quelqu'un  a-t-il  quelque  chose  à 
Telle  est  l'opération  de  la  grâce  :  quelqu'un  reprocher  à  celui-ci  ?  Mais  voici  ce  qu'il  pro- 
est-il  boiteux,  aveugle,  mutilé,  accablé  de  la  clame  :  Quand  tous  les  hommes,  quand  tous 
plus  extrême  infhnjité,  rien  n'empêche  la  les  démons,  leur  prince  en  tête,  se  lèveraient 
grâce  de  le  visiter.  Elle  ne  demande  qu'une  pour  l'accuser  et  lui  reprocher  les  dernières 
âme  qui  la  reçoive  en  toute  affection,  et  ne  hontes,  je  ne  le  rejetterai  pas,  je  ne  le  réprou- 
prête  aucune  attention  aux  avantages  exté-  verai  pas  ;  au  contraire,  je  le  délivrerai  de 
rieurs.  Ceux  qui  enrôlent  des  soldats  dans  la  ses  accusateurs,  je  l'affranchirai  de  son  ini- 
milice  profane,  recherchent  la  beauté  de  la  quité,  et  ensuite  je  le  mènerai  au  combat, 
taille  et  la  vigueur  de  la  constitution  ;  ces  Autre  différence  :  dans  les  jeux  publics  le  pré- 
avantages  ne  suffisent  pas  pour  le  service;  il  sident  n'aide  pas  les  combattants  à  vaincre,  il 
faut  encore  la  liberté  :  tout  esclave  est  rejeté,  faut  qu'il  reste  neutre  ;  au  contraire  dans  l'es- 
Or,  le  roi  des  cieux  ne  fait  pas  ces  enquêtes  ;  pèce  de  combat  où  Dieu  préside,  il  est  l'auxi- 
il  admet  dans  son  armée  les  esclaves  ,  les  liaire  de  la  vertu,  et  il  prend  une  part  active 
vieillards,  les  invalides,  et  il  n'en  rougit  point,  à  la  luttte  contre  le  diable. 
Peut-on  voir  une  bonté,  une  obligeance  plus  4.  Voici  ce  qu'il  y  a  de  merveilleux  :  non- 
grande?  Pour  nous,  on  ne  nous  demande  que  seulement  Dieu  remet  les  péchés,  mais  il  ne 
ce  qui  est  en  notre  pouvoir  ;  mais  le  monde  les  révèle  pas,  il  ne  les  fait  pas  connaître,  il 
réclame  ce  qui  n'est  pas  à  notre  disposition,  n'oblige  pas  les  coupables  à  les  accuser  en  pu- 
En  effet,  est-ce  que  la  liberté  ou  l'esclavage  blic,  mais  il  leur  recommande  de  n'en  rendre 
dépendent  de  nous,  ainsi  que  la  grandeur  ou  compte  et  de  ne  les  confesser  qu'à  lui  seul.  Si 
la  brièveté  de  la  taille,  ou  la  vieillesse,  ou  un  juge  de  ce  monde  disait  à  un  voleur  pris 
tout  autre  accident  pareil  ?  Mais  il  ne  tient  sur  le  fait,  ou  à  un  violateur  des  tombeaux  : 
qu'à  notre  volonté  de  pratiquer  la  bonté,  la  avoue  ton  crime,  et  je  te  délivrerai  ;  avec 
douceur,  et  autres  vertus  semblables.  Dieu  quelle  joie,  sacrifiant  la  honte  à  l'amour  de  la 
n'exige  de  nous  que  ce  qui  est  en  notre  pou-  vie,  n'accueillerait-il  pas  cette  parole  ?  Pour 
voir,  et  la  raison  en  est  facile  à  concevoir  :  ce  nous,  rien  de  pareil.  Le  péché  est  remis,  et 
n'est  point  par  intérêt,  mais  par  bonté  qu'il  l'on  n'est  point  tenu  de  le  dévoiler  devant  les 
nous  appelle  à  la  jouissance  de  sa  grâce  ;  les  assistants.  Dieu  ne  demande  qu'une  chose  , 
rois  de  la  terre,  au  contraire,  n'attirent  à  eux  c'est  que  le  pénitent  absous  comprenne  la 
que  ceux  dont  le  service  leur  est  utile  ;  les  grandeur  du  bienfait.  Mais  quelle  absurdité  I 
guerres  auxquelles  ils  envoient  leurs  soldats  Dieu  nous  comble  de  faveurs  et  se  contente  de 
sont  des  guerres  matérielles  et  visibles  ,  notre  témoignage  ;  et  nous,  dans  les  homma- 
mais  Dieu  soumet  les  siens  à  l'épreuve  des  ges  que  nous  lui  rendons  ,  nous  voulons 
combats  spirituels  et  invisibles.  Les  jeux  pu-  d'autres  témoins,  et  nous  n'agissons  que  par 
blics  nous  offriraient  aussi  un  terme  de  corn-  ostentation  ?  Ah  I  plutôt,  pleins  d'admiratioa 
paraison.  Ceux  qui  se  disposent  à  paraître  sur  pour  sa  bonté,  offrons-lui  tout  ce  que  nous 
le  théâtre  de  ces  jeux  ne  sont  admis  à  des-  possédons;  et  avant  tout  réprimons  la  fougue 
cendre  en  lice  qu'après  qu'un  héraut  lésa  de  notre  langue,  et  ne  parlons  pas  sans  cesse  : 
promenés  tout  autour  de  l'assemblée  en  di-  a  Les  longs  discours  ne  seront  point  exempts 
gant  à  haute  voix:  Quelqu'un  a-t-il  un  repro-  ode  péché.»  (Prov.x,  49.)  Si  vous  avez  quelque 
cho  à  faire  à  l'athlète  ?  Comment!  il  s'agit  chose  d'utile  à  dire,  dites-le;  si  vous  n'avez 
<3'une  lutte  purement  corporelle,  et  où  l'âme  rien  de  pressant^  taisez  vous,  cela  vaut  mit  ux. 
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Travaillez-vous   des    mains?    chantez  en  sulte-t-il  de  la  parure?  des  soupçons  jaloux, 

travaillant:  vous  ne  voulez  pas  chanter  de  des  inimitiés,  des  injures,  des  luttes.  Or,  est-il 

bouche  ?  chantez  de  cœur.  Le  psaume  est  un  rien  de  plus  désagréable  qu'un  visage  suspect? 

utile  compagnon.  Vous  n'en  souûVirez  aucun  au  contraire  la  beauté  de  l'aumône  et  de  la 

dommage,  et  vous  pourrez  vous  trouver  dans  chasteté  exclut  tout  soupçon  défavorable  ;  elle 

votre  maison  comme  dans  un  monastère.  Ce  attache  un  mari  plus  fortement  que  tontes  les 

n'est  point  en  effet  la  convenance  des  lieux,  chaînes.  La  nature  en  effet  décore  moins  un 

mais  la  sainteté  de  la  vie  qui  nous  fera  jouir  visage  que  l'amour  de  celui  qui  le  contemple  ; 

de  la  paix.  Paul,  exerçant  son   art  dans  un  or,  rien  n'attire  cet  amour  comme  la  réserve  et 

atelier  ,  en  vaut-il   moins  ?  Ne    dites  donc  la  pudeur.  Aussi,  qu'une  femme  soit  belle,  si 

point  :  comment,  pauvre  artisan  que  je  suis,  son  époux  est  mal  disposé  à  son  égard,  elle  lui 

pourrai-je  suivre  la  perfection  chrétienne?  paraîtra  la  plus  désagréable  du  monde;  mais 

C'est  précisément  ce  qui  vous  donnera  plus  de  serait-elle  privée  de  grâces,  si  elle  lui  plaît,  il 

facilité.  Car  la  pauvreté  est  plus  favorable  la  regardera  comme  la  plut  aimable  de  toutes. 

à  la  piété  que  les  richesses,  et  la  vie  oc-  Nos  jugements  en  effet  ne  se  forment  pas  d'a- 

cupée  plus  que  l'oisiveté.  Si  l'on  n'y  prend  près  la  nature  des  choses  qui  nous  frappent, 

garde,  en  effet,  les  richesses  nous  sont  un  obs-  mais  d'après  le  sentiment  de  l'âme  qui  les  voit 

tacle.  Mais  faut-il   calmer  sa  colère,  étouffer  par  les  yeux.  Parez  donc  votre  visage,  mais 

l'envie,  réprimer  ses  violences,  faire  oraison  ?  que  ce  soit  avec  la  modestie,  l'honnêteté, l'au- 

faut-ilse  montrer  honnête, doux, réservé,  cha-  mône,  l'affabilité,  la  charité,  que  ce  soit  avec 

ritable?  quel  empêchement  la  pauvreté  peut-  la  tendresse  pour  votre  mai,  votre  douceur, 

elle  y  apporter  ?  Ce  n'est  point  avec  de  l'argent  votre  bonté,  votre  patience  dans  les  peines  ; 

que  l'on   pratique  ces  vertus,  mais  avec  la  voilà  les  fleurs  de  la  vertu  qu'.  vous  {.-lagneronl  le 

bonne  volonté.  L'aumône  sans  doute  a  besoin  cœur  des  anges  et  non  celui  les  Lujnmes,  et  qui 

de  richesses,  mais  la  pauvreté  la  fait  briller  vous  mériteront  les  louang<  s  de  Dieu  même; 

davantage.  Celle  en  effet  qui  donna  deux  obo-  or,  lorsque  vous  serez  agréable  à  Dieu,  il  vous 

les,  n'était-elle  pas  très-pauvre?  et  cependant  donnera  tout  le  cœur  de  votre  époux.  Si  en 

elle  eut  plus  de  mérite  que  tous  les  autres,  effet  la  sagesse  de  l'homme  illumine  son  vi- 

N'attachons  donc  pas  d'importance  à  la  for-  sage,  quel  éclat  ne  répandra  pas  îa  vertu  de 

tune,  et  ne  donnons  pas  plus  de  prix  à  l'or  la  femme?  Mais  enfin  si  vous  tenez  à  cette  pa- 

qu'à  la  boue.  La  matière  n'a  pas  de  valeur  par  rure,  dites-moi,  au  grand  jour,  à  quoi  vous 

elle-même,  mais  d'après  notre  opinion.  Pour  serviront  toutes  ces  pierres  précieuses?  Hé  î 

un  homme  sérieux,  le  fer  même  est  bien  plus  pourquoi  rappeler  ce  grand  jour?  les  circon 

nécessaire  que  l'or.  De  quelle  utilité  en  effet  stances  présentes  ne  nous  en  offrent-elles  pas 

est  l'or  dans  les  besoins  de  la  vie  ?  au  con-  une  preuve  frappante  ?  Qu'avons-nous  vu  en 

traire  le  fer,  employé  dans  un  grand  nombre  effet,  lorsque  ceux  qui  avaieat  outragé  l'cmpe- 

de  professions,  nous  procure  la  plufiart  des  reur  étaient  traînés  devant  les  tribunaux  et 

choses  indispensables.  Mais  pourquoi  compa-  exposés  au  dernier  supplice?  Les  mères,  les 

rer  l'or  et  le  fer?  Les  pierres  mêmes  com-  épouses  se  dépouillaient  de  ^eurs colhers  d'or, 

munes  sont  plus  nécessaires  que  les  pierres  de  leurs  perles,  de  toute  leur  parure,  de  leurs 

précieuses.  Avec  les  unes  on  ne  peut  rien  faire  vêtements  somptueux;  elles  prenaient  des  ha- 

d'utile,  mais  avec  les  autres  nous  construisons  bits  simples  et  humbles,  se  couvraient  la  tête 

des  maisons,  des  remparts  et  des  villes.  Mon-  de  cendres,  et,  se  roulant  devant  les  portes  du 

trez-moi  donc  de  quel  avantage  sont  ces  pierres  tribunal,  en  cet  état  elLs  suppliaient  leurs 

précieuses,  ou  plutôt  quel  préjudice  n'en  dé-  juges.  Or,  si  dans  ces  jugements,  les  chaînes 

coule  point  I  En  effet,  pour  que  vous  [)ortiez  d'or,  les  perles,  les  riches  vêtements  sont  re- 

uue  perle,  il  faut  affamer  une  foule  de  pau-  gardés  comme  dangereux  et  perfides;  si  au 

vres.  Quelle  excuse  présenterez- vous,  quelle  contraire  la  douceur,  la  bonté,  l'humiliation, 

indulgence  obtiendrez-vous  donc?  les  larmes,  la  négligence  dans  rhabillement, 

Voulez- vous  embellir  votre  visage?  n'em-  disposent    mieux    les  juges,  qu'arrivera-t-il 

ployez  pas  les  pierres  précieuses,  mais  la  mo-  donc,  à  plus  forte  raison,  dans  cet  inévitable 

destie  et  l'honnêteté,  et  votre  époux  vous  trou-  et  redoutable  jugement  ?  Quelle  raison  pour- 

irera  plus  aimable.  Souvent  en  effet  que  ré-  rez-vous  apporter,  dites-moi,  et  queileexcuse, 
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quand  Dieu  vous  reprochera  ces  pierres  pré-  forcé.  Et  voyez  la  bonté  de  Dieu  1  Nous,  avant 
cieuses,  et  fera  paraître  à  vos  yeux  ces  pau-  de  payer,  nous  nous  informons  auprès  do  ceux 
vres  qui  ont  péri  de  misère?  qui  sont  en  vente,  et  quand  nous  sommes 
Aussi  saini  Paul  disait-il  :  «Que  les  femmes  certains  de  leur  volonté,  alors  nous  donnons 
c  ne  se  parent  pas  avec  des  cheveux  frisés,  ni  le  prix.  Jésus-Christ  n'agit  pas  de  la  sorte  :  il 
B  avec  l'or,  ni  avec  les  pierres  précieuses,  ni  a  livré  d'avance  pour  notre  rançon  tout  son 
«  avec  des  habits  précieux  ».  (I  Tim.  ii,  9.)  De  sang  précieux  :  «  Vous  avez  été  achetés  à  un 
là  naissent  en  effet  desdangers.  Et  quand  nous  «  grand  prix  »  (I  Cor.  vu,  23),  dit  saint  Paul. 
jouirions  de  ces  avantages  toute  notre  vie,  la  Et  cependant  il  ne  vous  oblige  pas  de  le  servir 
mort  ne  nous  en  séparera-t-elle  pas  totale-  m;ilgré  vous,  et  à  moins  que  vous  n'ayez  la 
ment?  Mais  avec  la  vertu,  toute  sécurité  pour  grâce  et  la  volonté  de  vous  engager  sous  ses 
nous,  aucun  changement,  et  pas  de  ruine  ;  lois  de  vous-mêmes  et  de  votre  propre  mou- 
elle  nous  donne  plus  de  sûreté  en  ce  monde,  vement.  Je  ne  force  point,  dit-il,  je  ne  con- 
el  nous  accompagne  en  l'autre.  Voulez-vous  trains  personne.  Pour  nous,  nous  n'achetons 
donc  toujours  posséder  vos  pierres  précieuses,  pas  d'esclaves  vicieux,  et  si  cela  nous  arrive 
et  ne  perdre  jamais  votre  opulence?  Enlevez  quelquefois,  c'est  par  erreur  ;  Jésus-Christ,  au 
toute  cette  y)arure,  et  déposez-la  par  les  mains  contraire,  a  acheté  pour  son  service  des  hom- 
des  pauvres  dans  le  sein  de  Jésus-Christ.  11  mes  ingrats  et  méchants,  et  il  a  payé  comme 
vous  conservera  toutes  ces  richesses;  et  quand,  pour  le  meilleur  serviteur;  il  a  même  payé  un 
après  la  résurrection ,  il  aura  revêtu  votre  prix  beaucoup  plus  élevé,  et  tellement  supé- 
corps  d'une  brillante  clarté,  alors  il  l'embel-  rieur  que  sa  grandeur  est  incompréhensible  à 
lira  avec  des  ajustements  plus  riches,  avec  la  raison  et  à  rinteliigence.  A-t-il  donné  en 
des  ornements  préférables  à  nos  vêtements  effet  le  ciel,  la  terre  et  la  mer?  Non,  mais 
grossiers  et  ridicules  d'ici-bas.  Pensez-y  en  quelque  chose  qui  vaut  mieux,  son  précieux 
effet;  à  qui  voulez-vous  plaire?  et  pour  qui  sang  ;  et  après  tous  cts  sacrifices,  il  n'exige  de 
cette  parure  ?  Pour  un  cordier,  pour  un  fon-  nous  ni  témoins,  ni  signature  ;  il  se  contente 
deur,  pour  un  courtier  !  pour  vous  en  faire  d'une  seule  parole  ;  et  si  vous  dites  de  cœur  ; 
regarder  et  admirer  !  Quelle  confusion  1  quelle  Je  renonce  à  toi,  Satan,  et  à  tes  pompes,  votre 
honte  de  vous  donner  en  spectacle,  de  vous  maître  a  tout  ratifié.  Disons  donc  :  Je  renonce 
livrer  à  toutes  ces  folies  devant  des  gens  aux-  à  toi,  Satan  ;  et  comme  au  grand  jour  nous 
quels  vous  ne  daignez  pas  même  adresser  la  rendrons  compte  de  cette  parole,  gardons-la 
parole  !  avec  soin,  afin  de  remettre  ce  dépôt  tout  en- 
Quel  moyen  donc  de  mépriser  toutes  ces  lier. 
frivolités?  ce  sera  de  vous  rappeler  cette  pa-  Or,  appartiennent  aux  pompes  du  démon  les 
rolede  votre  baptême:  Je  renonce  à  toi,  Satan,  théâtres,  les  jeux  du  cirque,  le  péché  quel 
à  tes  pompes  et  à  ton  culte  ;  car  l'amour  in-  qu'il  soit,  l'observation  des  jours,  les  enchan- 
sensé  des  pierres  précieuses  tient  à  la  pompe  tements  et  les  présages, 
diabolique.  Vous  avez  reçu  de  l'or,  est-ce  en  Que  sont  donc  les  présages?  Souvent  un 
effet  pour  vous  enchaîner  les  membres,  ou  homme  au  sortir  de  sa  maison,  voit  un  bor- 
pour  délivrer  et  nourrir  les  pauvres?  Dites  gne,  un  boiteux,  et  il  en  tire  un  présage; 
donc  fréquemment  :  Je  renonce  à  toi,  Satan  ;  pompes  de  Satan.  Est-ce  en  eff'et  la  vue  d'un 
rien  de  plus  sûr  que  cette  parole,  si  nous  la  homme  ou  la  vie  passée  dans  le  péché  qui  rend 
mettons  en  pratique.  le  jour  mauvais?  Quand  vous  sortez,  évitez 
5.  0  vous,  qui  allez  être  baptisés,  apprenez-  donc  la  rencontre  du  péché,  voilà  ce  qui  est 
la,  je  vous  en  conjure!  c'est  la  formule  de  funeste,  et  sans  le  péché,  le  démon  lui-même 
votre  pacte  avec  le  Seigneur.  Quand  nous  ne  peut  vous  faire  aucun  mal.  Mais  que  dites- 
achetons  des  esclaves,  nous  demandons  aupa-  vous?  Vous  apercevez  un  homme,  et  vous  au- 
ravant  à  ceux  qui  sont  à  l'encan  :  Voulez-vous  gurez  1  et  vous  ne  découvrez  pas  le  piège  de 
nous  servir?  Ainsi  fait  Jésus-Christ.  Quand  il  Satan  1  vous  ne  voyez  pas  qu'il  vous  rend  en- 
doit  nous  prendre  à  son  service,  il  commence  nemi  de  qui  ne  vous  fait  aucun  mal,  et  que 
pur  nous  dire  :  Voulez-vous  quitter  votre  cruel  sans  aucun  motif  raisonnable,  il  vous  met  en 
et  impitoyable  tyran  ?  et  il  nous  admet  dans  opposition  avec  votre  frère?  Dieu  nous  ordonne 
fion  alliance.  Son  empire  en  effet  n'est  point  d'aimer  même  nos  ennemis  ;  mais  vous,  vous 
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prenez  en  aversion  celui  qui  ne  vous  a  causé 
aucun  tort,  et  à  qui  vous  n'avoz  rien  h  repro- 
cher !  Quel  travers  ridicule,  queWe  honte,  ou 
plutôt  quel  péril I  Dovoilcrai-je  encore  une 
chose  plus  ridicule?  J'en  rougis,  j'en  suis  con- 
fus, mais  voire  salut  nie  force  à  parler.  Si  l'on 
rencontre  une  vierge,  jour  perdu,  dit  on  ; 
mais  si  c'est  une  prostituée,  jour  favorable, 
heureux,  grand  commerce.  Vous  vous  cachez, 
vous  vous  frappez  le  front,  vous  baissez  latêlel 
Mais  est-ce  quand  on  prononce  ces  paroles, 
que  l'on  en  doit  rougir,  ou  quand  on  les  mel 
en  pratique?  Voyez  donc  comme  le  démon 
cache  ici  ses  ruses  1  H  détourne  vos  regards 
d'une  femme  modeste,  et  il  vous  inspire  des 
penchants  eldel'amour  pour  une  impudique: 
pourquoi?  c'est  qu'il  a  entendu  celte  sentence 
de  Jésus-Christ:  «  Quiconque  regarde  une 
€  femme  pour  la  convoiter  a  déjà  commis  l'a- 
«  dultère»  (Matth.,  v,  28)  ;  c'est  qu'il  a  vu  bon 
nombre  d'âmes  triompher  de  la  luxure; alors 
voulant  les  ramener  au  péché  par  une  autre 
voie,  il  les  a  portées,  au  moyen  de  ce  présage, 
à  fixer  avec  plaisir  leur  vue  sur  une  femme 
débauchée. 

Mais  que  dire  de  ceux  qui  emploient  les 
enchantements,  les  ligatures,  et  qui  envelop- 
pent leur  tctc  et  leurs  pieds  des  médailles  d'ai- 
rain d'Alexandre  de  Macédoine?  Dites-moi, 
après  la  croix  et  la  mort  de  Notre-Seigneur, 
devions-nous  nous  attendre  à  ce  que  nous 
mettrions  l'espoir  de  notre  salut  dans  l'image 
d'un  roi  [»aïen?  Ignorez- vous  donc  l'immense 
pouvoir  de  la  croix?  N'a-t-elle  pas  détruit  la 
mort,  anéanti  le  péché,  dépeuplé  l'enfer, brisé 
la  puissance  du  démon?  et  vous  ne  la  jugeriez 
pas  capable  de  sauver  vos  corps?  Elle  a  rassuré 
tout  l'univers,  et  elle  ne  serait  pas  digne  de 
votre  confiance  ?  Oh  !  quel  châtiment  ne  méri- 
leriez-vous  pas  ?  Mais  outre  vos  ligatures,  vous 
vous  entourez  encore  d'enchantements,  intro- 
duisant à  cet  eiïet  dans  vos  maisons  de  vieilles 


femmes  ivres  et  chancelantes;  et  vous  n*5lcs 
pa^  confus,  vous  n'êtes  pas  honteux,  après  nos 
sublimes  enseignements,  de  vous  laisser  en- 
core fasciner  à  ces  impostures?  Et  ce  qui  est 
encore  plus  funeste  que  l'erreur  même,  c'est 
qu'à  nos  avertissements  pour  en  détourner,  on 
oppose  cette  excuse  imaginaire,  on  nous  dit  : 
Celte  enchanteresse  est  chrétienne,  elle  ne 
profère  que  le  nom  de  Dieu.  Voilà  précisément 
pourquoi  je  l'ai  en  abomination  !  car  elle  ne 
prononce  le  nom  divin  que  pour  l'outrager  ; 
elle  se  dit  chrétienne,  et  elle  fait  les  œuvres 
des  païens.  Les  démons  eux-mêmes  ne  profé- 
raient ils  pas  ce  saint  nom  ?  et  cependant  c'é- 
taientdesdémonsrils  disaient,  il  est  vrai,  à  Jé- 
sus-Christ :  a  Nous  savons  que  vous  êtes  le  Saint 
«  de  Dieu  »  ;  et  néanmoins  il  les  réprimanda 
et  les  chassa.  Je  vous  en  supplie  donc,  n'ayez 
aucune  part  à  ces  fourberies,  et  prenez  pour 
défense  la'parole  de  votre  baptême.  Voudriez- 
vous  descendre  au  forum  sans  chaussures,  ni 
vêtements?  Eh  bien!  ne  paraissez  jamais  en 
public  sans  cette  sainte  parole;  et  avant  de 
franchir  le  seuil  de  votre  porte,  dites  :  Je  re- 
nonce à  toi,  Satan,  à  tes  pompes,  à  ton  culte,  et 
je  m'attache  à  vous,  ô  Jésus-Christ  1  Ne  sortez 
jamais  sans  cette  parole  :  elle  sera  votre  dé- 
fense, votre  bouclier,  elle  sera  pour  vous 
une  tour  imprenable.  Avec  cette  parole,  impri- 
mez la  croix  sur  votre  front.  Et  alors  ni  la 
rencontre  d'un  homme,  ni  le  démon  lui-même 
ne  pourra  vous  nuire  grâce  à  cette  armure 
qui  vous  couvrira  de  toutes  parts.  —  Désormais 
instruisez-vous  de  ces  vérités,  afin  que,  quand 
vous  entendrez  le  signal,  vous  soyez  comme 
un  soldat  bien  équipé,  et  que,  triomphant  du 
démon,  vous  receviez  la  couronne  de  justice 
que  je  vous  souhaite  à  tous,  par  la  grâce  et 
la  bonté  de  Noire-Seigneur  Jésus-Christ,  au- 
quel soit  la  gloire,  avec  le  Père  et  le  Saint-Es- 
prit, dans  tous  les  siècles  des  siècles.  Aia&i 
soit-il. 


S.  J.  Ch.  —  TosiB  III. 


HOMÉLIES    SUR   LES    DÉMONS. 


PREMIÈRE  HOMÉLIE. 

Conui  ceux  ^  prènnient  fje  les  démons  gouTemont  les  choses  humâmes;  —  contre  ceui  qui  s'irritent  contre  les  chitimenls  infligés  pu 

Disa  et  ^ui  se  scandalisent  de  la  pnspériié  des  michants  et  dn  benheur  des  jusiei. 


AVERTISSEMENT  &  ANALTSE. 

• 

Li  simlUtnde  de»  wjets  nous  fait  placer  k  la  suite  l'une  de  l'autre  les  trois  homélies  sur  les  démons  ;  chacune  d'elles  traite  de 
l'impuissance  dn  démon,  prouve  qu'il  ne  gouverne  pas  le  monde  et  qu'il  n'apporte  dans  la  vie  humaine  trouble  et  malheur 
qu'en  raison  de  la  faiblesse  et  de  la  lâcheté  des  hommes.  Dans  l'édition  de  Morel,  ces  homélies  sont  séparées  et  placée?  en  de» 
endroits  fort  éloignés  l'un  de  l'autre  :  aiusi  celle  qui  est  chez  nous  la  première  se  trouve  dans  l'édition  de  Morel  la  63»  du  tome  v  ; 
la  seconde  se  trouve  la  25«  du  tome  i"  ;  la  troisii*ie  se  trouve  la  dernière  du  tome  ii  ;  mais  il  semble  que  Morel  les  a  ainsi 
séparées  au  hasard  plutôt  qu'à  dessein.  —  Dans  l'édition  de  Savilins,  les  deux  premières  se  suivent  dans  le  tome  vi;  mais  la 
troisième  est  placée  un  peu  plus  loin,  bien  que  les  meilleurs  catalogues  la  joignent  à  la  seconde,  comme  le  réclame  do  reste 
la  concordance  du  sujet  et  du  teuips. 

La  première  fut  prononcée  certainement  après  le  dimanche  où  le  saint  Docteur  fit  sur  V  Obscurité  des  prophéties  son  dcMixkme  et 
fi  long  discours.  —  Au  commencement  de  l'homélie,  il  répète  successivement  tout  ce  qu'il  atteste  avoir  dit  à  la  tin  du  discours, 
à  savoir  que  les  saints  et  les  saintes  rappelaieui  avec  des  marques  de  douleur  et  de  délestation  le  souvenir  de  leurs  propret 
pérhés  et  non  pas  celui  des  péchés  d'autrui;  il  reprend  les  mêmes  exemples  et  les  mêmes  pensées  dans  le  même  'tidre.  — 
Tillemonl  objectait  qu'on  ne  retrouvait  pas  l'exemple  tiré  du  fait  de  saint  Pierre  qui  s'écriait  :  Eloignez-vous  de  moi,  Seigneur, 
parce  que  je  tuis  un  pécheur  ;  mais  la  leçon  d'un  très-ancien  manuscrit  montre  qu'il  faut  le  rétablir  dans  le  discours  sur 
l'Obscurité  des  prophéties.  —  Du  reste,  s'il  est  certain  que  la  première  homélie  sur  le  démon  ne  vient,  dans  l'ordre  du  temps, 
qu'après  l'horaé  ie  sur  l'Obscurité  des  prophéties,  il  n'est  nullement  certain  qu'elle  vienne  avant  la  deuxième  homélie  sur 
le  démoD  :  on  ne  peut  pas  même  dire  si  elle  fut  écrite  dans  le  même  temps  ou  i  une  autre  époque. 

U  troisième  homélie  sur  le  démon  fut  prononcée  le  surlendeuiaiD  de  la  seconde,  comme  le  prouvent  les  premiers  mot»  de 
l'exorde.  —  Toutes  deux  traitent  la  même  question.  —  Aussi  sont-elles  désignées  à  la  suite  l'une  de  l'autre  dans  le  catalogue  édité 
par  Serviiins  et  dans  le  vieux  manuscrit  de  Colbert. 

Foor  résumer,  il  est  certain  que  la  première  homélie  sur  le  démon  fut  prononcée  peu  de  jours  après  les  homélies  sur  l'Obscurité 
des  prophéties  et  que  la  seconde  fut  prononcée  deux  jours  avant  la  troisième  ;  mais  le  fut-elle  avant  la  première,  et  quel  temps 
s'écoula  entre  l'une  et  l'autre,  c'est  ce  qu'on  ne  saurait  dire  —  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  pouvons  affirmer  qu'elles  furent  toutes 
prononcées  à  Antioche,  puisqu'il  y  est  question  de  l'évêqne  Flavien  ;  mais  en  quelle  annép,  on  l'ignore,  on  ne  peut  même  en 
faire  une  conjecture  plaujible.  —  Tillemonl  remarque  qu'un  passage  de  la  seconde  semble  se  rapporter  Ha  vmpt-uniè  i  e 
homélie  au  peuple  d'Aotioche  :  c'est  l'endroit  où  saiut  Jean  Chrysostome  dit  que  le  matin  il  a  déjà  prêché  aux  catéchumènes 
le  même  sujet,  le  renoncement  au  démon  :  or,  c'est  précisément  ce  qu'il  fait  dans  cette  tingt-umème  homélie  qui  dut  être 
prononcée  en  387  on  388. 

Mais  l'éditeur  bénédiciio  fait  remarquer  ici  :  1»  que,  de  386  à  398,  saint  Jean  Chrysostome  dut  faire  au  moins  deux  fois  par  an 
une  insiruttiOM  aux  catéchumènes  sur  le  renoncement  à  Satan  ;  et  par  conséquent  qu'il  peut  faire  allusion  à  tout  autre  iia^Sige 
qu'a  celui  qui  nous  est  conservé  dins  la  vingt-un  ème  homéUe  ;  2»  que  'a  seconde  homélie  sur  le  démon,  prononcée  en  présen.  « 
d^'  l'évêqiie  Flavien,  ne  doit  pas  être  assi^inée  à  l'aunée  387,  puisque  Flavien  était  à  Constaulinople  pendant  le  carême  de  celte 
même  année. 

Sliitiiig,  d?n8  la  nouvelle  éd.tion  de  D,  CeilI-'ER,  indique  le  mois  de  mars  386. 

La  traduction  latine  de  la  première  et  de  la  seconde  homélie  est  de  Fromon-le-Duc,  légèrement  retouchée;  celle  de  la  troisième  est 
de  l'éditeur  hénéiictin. 

!•  Saint  Chrysostome  rappelle  et  résume  le  second  discours  qu'il  avait  prononcé  le  dimanche  précédent  sur  l'Obsconté  despro. 
phéliî»  j  il  félicite  ses  auditeurs  sur  ce  que  la  longHcur  démesurée  de  ce  discours,  au  heu  de  les  fatiguer  o'4V»il  tii'  <l>4«  mQkUef 
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combien  ils  étaient  avides  d'entendre  la  parole  de  Dieu.  —  2»  Apologie  de  la  divine  Provi  ieiice,  premier  chef  :  ce  n'est  pal 
Dieu  qui  nous  a  relire  ses  dons,  c'est  nous  qui  les  avons  laissé  perdre,  deuxième  chef  :  nous  avons  n  çu  dans  la  suite  des  dons 
meilleurs  ;  ceux  de  la  bienheureuse  élernité.  —  3»  Quand  même  Dieunousauraitôté  nos  privilèges  après  notre  péché,  sans  le» 
remplacer  par  d'autres,  il  aurait  encore  agi  providentiellement  et  pour  notre  bien.  —  40  Application  de  ce  principe  k  la  confu- 
sion des  langues,  ce  châliment  a  été  utile  aux  hommes.  —  5»  Ou  mal  moral  et  du  mal  physique,  de  leur  différence  ;  que 
celui-ci  est  le  remède  de  ce!ui-li.  —  6»  Ce  que  feraient  les  démons  si  le  monde  leur  était  livré.  —  7»  Pourquoi  sur  deux  raé- 
cbaats  Tua  est-il  puni  et  l'auire  non  7  —  8*>  Conclusion  et  exborlatiou  à  ue  pas  accuser  la  Providence  de  Dieu. 

1.  Je  craignais  que,  fréquemment  étendue,  t  tête  et  m'ont  écrasé  comme  un  lourd  far- 
ma  parole  ne  vous  devînt  fastidieuse  ;  je  0  deau  »  (Ps.  xxxvii,  5)  ;  et  Isaïe  qui  poussait 
Tois  que  le  contraire  est  arrivé  :  elle  a  produit  ce  douloureux  gémissement:  «  Je  suis  impur 
en  vous,  non  pas  la  fatigue,  mais  un  désir  plus  a  et  j'ai  des  lèvres  souillées  »  (Isaïe,  vi,  5)  ;  et 
vif  ;  non  pas  la  satiété,  mais  un  plaisir  mieux  les  trois  enfants  dans  la  fournaise  qui  con- 
senti. Vous  éprouvez  ce  que,  dans  leurs  ban-  fessaient  et  déclaraient  qu'ils  avaient  péché, 
quels  profanes,  ressentent  ordinairement  les  transgressé  la  loi,  méprisé  les  ordres  de  Dieu; 
gens  qui  aiment  le  vin  :  plus  ils  boivent,  plus  et  Daniel  enfin  qui  se  livrait  à  une  douleur 
ils  aiguisent  leur  soif;  de  même  plus  nous  semblable.  Ce  jour-là,  après  avoir  cité  tous 
avons  distribué  avec  abondance  l'enseigne-  ces  saints  personnages,  j'ai  interpellé  aussi  les 
ment,  plus  nous  avons  enflammé  votre  ar-  personnes  à  langue  mauvaise,  ces  mouches 
deur,  voire  zèle,  votre  amour.  C'est  pourquoi,  calomniatrices  comme  je  les  appelais  en  em- 
tout  convaincu  que  je  suis  de  mon  extrême  -  ployant  une  comparaisotj  qui  me  paraît  légi- 
iudigence,  je  ne  laisserai  pas  d'imiter  la  con-  time  :  pareils  à  ces  insectes  qui  s'attachent  aux 
duite  d'un  hôte  généreux  et  opulent,  en  nous  plaies  et  les  sucent,  ces  sortes  de  gens  mordent 
offrant  la  table  toujours  servie  et  la  coupe  ton-  aux  péchés  du  prochain,  ils  y  puisent  des 
jours  pleine  de  la  doctrine  de  vérité.  Et  défait  germes  de  maladie  qu'ils  communiquent  en- 
je  vous  vois,  après  l'avoir  épuisée  jusqu'à  la  suite  à  ceux  qui  vivent  autour  d'eux.  Les  per- 
dernière  goutte,  vous  retirer  en  emportant  sonnes  qui  tiennent  une  conduite  opposée,  je 
encore  la  soif  :  sans  doute  je  vous  ai  de  tout  les  nommais  les  abeilles  :  celles-ci,  au  lieu  de 
temps  connus  tels,  mais  mieux  encore  depuis  recueillir  des  poisons,  s'appliquent  à  composer 
le  dernier  dimanche.  Que  vous  soyez  insa-  le  miel  d'une  excellente  piété  et  pour  cela  elles 
tiables  de  la  parole  divine  ;  j'en  ai  eu  la  volent  habituellement  sur  les  prairies  spiri- 
preuve  en  ce  jour-là  011  je  vous  ai  montré  qu'il  tuelles  où  fleurissent  les  vertus  des  saints, 
faut  ne  jamais  parler  mal  les  uns  des  autres;  C'est  en  ce  jour,  dis-je,  que  vous  avez  té- 
en  ce  jour  où  je  vous  ai  indiqué  une  matière  moigné  d'une  ardeur  infatigable.  En  effet, 
sur  laquelle  vous  pourriez  en  toute  sûreté  vous  comme  mon  discours  s'allongeait,  se  prolon- 
livrer  pour  votre  penchant  à  la  critique,  quand  geait  indéfiniment,  au-delà  de  mes  limites 
je  vous  exhortais  à  poursuivre  de  malédictions  accoutumées,  plusieurs  de  mes  amiscommen- 
vos  propres  fautes  et  à  ne  pas  rechercher  eu-  çaient  à  craindre  que,  sous  la  surabondance 
rieusement  celles  d'autrui  ;  en  ce  jour  où  je  de  mes  paroles,  votre  zèle  ne  s'éteignît  ;  le  con- 
faisais  comparaître  devant  vous  les  saints  qui,  traire  est  arrivé  :  voire  cœur  n'était  que  plus 
sévères  à  eux  mêmes,  se  montraient  indul-  enflammé  et  votre  désir  plus  ardent.  Mais  la 
geuls  pour  les  autres  ;  ainsi  vous  avez  entendu  preuve  ?  La  voici  !  A  la  fin  du  discours  les 
saint  Paul  qui  disait  :  Je  suis  le  premier  des  applaudissements  étaient  plus  vifs  et  les  accia- 
pécheurs;  après  avoir  été  blasphémateur,  mations  plus  fortes.  C'était  comme  à  la  four- 
persécuteur,  impie,  j'ai  trouvé  grâce  devant  naise  :  au  commencement  le  foyer  ne  donne 
Dieu  ;  saint  Paul  qui  s'appelait  lui-même  un  qu'une  lumière  peu  brillante,  mais,  dès  que 
avorton  indigne  du  nom  d'apôtre  (I  Tim.,  i,  la  fiamme  a  saisi  tout  le  bois  préparé  pour 
15, 13;  I  Cor.,  XV,  8, 9);  et  saint  Pierre  qui  disait  l'alimenter,  elle  s'élance  aune  hauteur  im- 
au  Christ  :«  Retirez-vous  de  moi,  Seigneur,  mense;  ainsi  en  arriva-t-il  ce  jour-là.  Au 
a  je  ne  suis  qu'un  pécheurs  (Luc,  v,  8);  et  commencement,  l'assemblée  ne  se  montrait 
saint  Matthieu  qui,  même  au  temps  de  son  pas  très-émue  ;  mais,  quand  le  discours  se 
apostolat,  se  nommait  lui-même  un  publicain  fut  développé,  se  fut  emparé  de  toute  sa  ma- 
(Malth.,  X,  3)  ;  et  David  qui  s'écriait  :  a  Mes  tière,  quand  il  eut  répandu  largement  la  vé- 
«  iniquitéf  s«  sont  élevées  plus  haut  que  ma  fité,  alors  le  désir  de  tout  eateudre  embrasa. 
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les  esprits  et  les  applaudissements  éclatèrent 
avec  force.  Aussi,  bien  que  je  ne  fusse  préparé 
que  pour  une  courte  instruction,  je  dépassai  la 
mesure;  ou  plutôt,  non,  je  ne  dépassai  pas  la 
mesure;  car  j'ai  l'iiabitude  de  mesurer  la 
quantité  de  l'enseignement,  non  pas  au  nom- 
bre des  mois  que  je  prononce,  mais  à  la  fer- 
veur de  ceux  qui  m'écoutent.  Celui  qui  ne 
parle  qu'à  des  auditeurs  dégcùlés  a  beau  les 
prêcber  avec  concision,  il  a  toujours  l'air  de 
les  ennuyer  ;  celui  au  contraire,  qui  les  trouve 
en  évt  il,  attentifs  et  ardents,  peut  s'étendre 
longuement:  il  ne  rassasiera  pas  leurs  désirs. 

Mais,  comme  il  se  rencoiitre  au  milieu  d'une 
si  grande  foule  des  personnes  d'une  intelli- 
gence plus  lente  et  plus  faible,  (jui  ne  peuvent 
suivre  le  discours  dans  tout  son  développe- 
ment, je  veux  leur  donner  un  bon  conseil  : 
quand  elles  ont  reçu  ce  qu'elles  sont  capables 
de  porter  et  recueilli  ce  qui  leur  est  suffisant, 
qu'elles  se  retirent.  Nul  ne  les  oblige,  nul  ne 
les  contraint  à  demeurer  ici  plus  longtemps 
qu'il  ne  leur  est  utile.  Qu'elles  ne  me  mettent 
donc  pas  dans  la  nécessité  de  finir  mon  dis- 
cours trop  tôt.  Vous  êtes  rassasié,  c'est  bien, 
mais  votre  frère  a  encore  faim  ;  vous  êtes  dé- 
saltéré, j'en  conviens,  mais  voire  frère  a  encore 
soif.  C'est  pourquoi  d'une  part  il  faut  que  votre 
frère  ne  surcharge  pas  votre  faiblesse  en  vous 
obligeant  à  recevoir  plus  que  vous  ne  pouvez 
et  que,  de  l'autre,  vous  ne  soyez  pas  un  obstacle 
à  son  zèle  en  l'empêchant  de  recevoir  tout  ce 
qu'il  peut. 

2.  Dans  les  banquets  profanes,  il  en  est  de 
même  :  les  uns  s'y  rassasient  plus  vite,  les 
autres  plus  lentement.  Ceux-ci  ne  blâment 
pas  ceux-là,  et  ceux-là  ne  condamnent  pas 
ceux-ci.  Quitter  de  bonne  heuie  un  festin  pro- 
fane ,  c'est  chose  loiiable  ;  quitter  de  bonne 
heure  le  festin  spirituel,  c'est  chose,  sinon 
louable,  du  moins  excusable.  Là,  cesser  trop 
tard  est  une  faute  et  une  bon;e;ici,  se  retirer 
un  peu  plus  tard,  c'est  une  action  qui  mérite 
éloge  et  recommandation.  Pourquoi?  Là,  c'est 
la  gourmandise  qui  fait  le  retardement;  ici, 
la  constance  et  la  persévérance  proviennent 
d'une  faim  spirituelle  et  d'un»-  soif  divine. 

Mais  c'est  assez  d'exorde.  Arrivons  à  cette 
dette  que  j'ai  laissée  en  arrière  depuis  ce  jour 
dont  je  pnrlais  tout  à  l'heure.  Qu'est-ce  donc 
que  nousdisions?  Nous  disions  que  les  hommes 
avaient,  à  l'origine  du  monde,  l'unité  de  lan- 
gage comme  l'unité  de  nature  :  ceux-ci  ne  par- 


laient pas  une  langue  et  ceux-là  une  autre. 
D'où  est  venue  la  diversité  des  langues?  De  la 
lâcheté  de  ceux  qui  avaient  reçu  le  don  do 
Dieu.  Nous  avons  exposé  ces  deux  choses  :  la 
bonté  de  Dieu  démontrée  par  l'unité  de  lan- 
gage, et  l'ingratitude  de  ses  serviteurs  démon- 
trée par  la  diversité  des  langues.  Dieu  pré- 
voyait que  nous  abuserions  de  son  don,  il 
nous  l'accorda  ce[)endant;  et  nous  qui  l'avons 
reçu,  nous  avons  montré,  par  la  façon  dont 
nous  l'avons  gardé,  combien  nous  en  étions 
indignes.  Voici  donc  mon  premier  chef  d'apo- 
logie :  ce  n'est  pas  Dieu  qui  nous  a  retiré  son 
don,  c'est  nous  qui  l'avons  laissé  perdre.  Voici 
le  second  :  nous  avons  reçu  dans  la  suiJe  des 
dons  meilleurs  que  ceux  que  nous  avons  per- 
dus, puisque,  à  la  place  de  la  vie  laborieuse 
de  ce  monde,  Dieu  nous  accorde  la  vie  bien- 
heureuse de  l'éternité,  et  qu'en  remplacement 
des  épines  et  des  ronces  il  fait  germer  dans 
nos  âmes  les  fruits  de  l'Esprit-Saint.  Rien 
n'était  plus  vil  que  l'homme,  rien  n'est  devenu 
plus  noble  ;  il  occupait  la  dernière  région  des 
créatures  intelligentes;  les  pieds  ont  pris  la 
place  de  la  tête,  ils  ont  été  installés  par  privi- 
lège sur  le  trône  môme  du  roi.  De  même 
qu'un  seigneur  généreux  et  magnifique , 
voyant  un  naufragé  qui  n'a  pu  sauver  des  flots 
que  son  pauvre  corps  tout  nu,  le  reçoit  à  bras 
ouverts,  le  couvre  de  splendides  vêtements  et 
le  pousse  aux  honneurs  les  plus  élevés,  ainsi 
Dieu  a  traité  notre  nature.  L'homme  avait 
perdu  tout  ce  qu'il  possédait,  ce  franc-parler, 
cette  intimité,  cette  vie  familière,  toute  cette 
existence  pleinement  heureuse  dont  il  jouissait 
au  paradis  en  société  avec  Dieu;  il  était  sorti 
de  là,  comme  d'un  naufrage,  tout  nu.  Mais 
Dieu  l'accueillit,  l'habilla,  le  prit  par  la  main 
et  pas  à  pas  le  conduisit  jusqu'au  cie!.  Et 
pourtant  un  tel  naufrage  ne  méritait  guère  la 
pjlié.  Ce  n'était  pas  la  violence  du  vent,  mais 
la  lâcheté  du  nautonnier  qui  avait  provoqué 
la  tempête. 

Toutefois,  sans  s'arrêter  à  cette  considéra- 
tion. Dieu,  touché  de  la  grandeur  d'un  tel 
désastre,  eut  compassion  de  l'homme  qui 
s'échouait  à  l'entrée  du  port,  et  il  le  traita 
avec  autant  de  bonté  que  s'il  eût  sombré  ea 
pleine  mer  :  faillir  au  paradis,  c'était  faire 
naufrage  au  milieu  du  port.  Et  pourquoi? 
Parce  que  l'homme  chancela  et  succomba 
dans  le  temps  où  il  n'était  encore  assailli  ni 
par  les  chagrins,  ni  par  les  soucis,  ni  par 
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les  fatigues,  ni  par  les  peines,  ni  par  les  flots  hommes  I  II  ne  dit  pas  simplement  la  grâce  ni 

innombrables  des  passions.  Pareil  à  ces  mal-  simplement  les  richesses  de  l'amour  divin  : 

faiteurs  qui ,  dans  leurs  courses  à  travers  que  dit-il  ?  a  Les  richesses  surabondantes  de 

l'Océan,  attaquent  avec  une  pointe  de  fer  les  «  la  grâce  dans  la  bonté  divine  ».  (Eph.,  ii,7.) 

flancs  d'un  navire  et  introduisent  dans  sa  cale  Et  avec  tout  cela  il  ne  trouve  pas  encore  une 

les  ondes  de  la  mer,  le  démon,  voyant  voguer  expression  qui  soit  à  la  hauteur  de  ce  qu'il 

heureuse^mfiû*.  h  nef  du  premier  homme,  je  veut  dire.  Essayez  de  retenir  entre  vos  main» 

veux  dire  son  âme  comblée  de  biens  innom-  un  corps  fluide  ;  y  missiez-vous  cent  mains; 

brables,  l'aborda  en  s'armant  de  quelques  pa-  il  coule  et  vous  échappe.  Ainsi  en  est-il  de  la 

rôles  perfides  comme  d'un  fer  imperceptible,  bonté  de  Dieu.  Quelles  que  soient  la  magnifi- 

la  transperça,  en  pilla  tous  les  trésors  el  la  cence  et  l'ampleur  des  expressions  dont  vous 

coula  elle-même  à  fond.  Mais  Dieu  sut  tirer  de  voudrez  la  revêtir,  vous  ne  parviendrez  pas  a 

ce  désastre  un  profit  plus  grand  que  la  perte  ;  l'y  renfermer;  son  immensité  échappera  lou- 

11  éleva  notre  nature  jusqu'aux  honneurs  de  jours  aux  misérables  étreintes  de  vos  paroles, 

la  royauté.  C'est  pourquoi  saint  Paul  s'écrie  :  Saint  Paul  en  fit  l'épreuve  ;  et  sentant  l'éner- 

«  Il  nous  a  ressuscites  avec  lui,  il  nous  a  fait  gie  de  son  langage  vaincue  parla  grandeur  du 

«  asseoir  à  sa  droite  au  plus  haut  des  cieux,  sujet,  il  cessa  de  lutter,  et  se  résuma  en  un 

«  afin  de  montrer  aux  siècles  à  venir  les  ri-  seul  mol.  Lequel  ?  «  Grâces  soient  rendues  à 

«  chesses  surabondantes  de  sa  grâce  et  de  sa  <  Dieu  pour  son  inénarrable  don  1  »  (II  Cor.; 

«bonté  poumons». (Ephés.,  11,6, 7.)Que dites-  ix,  iS.)  En  eiîct,  aucune  langue  ne  peut 

vous,  grand  apôtre?  L'événement  est  arrivé,  exprimer,  ni  aucun  esprit  concevoir  la  divine 

il  a  reçu  son  accomplissement,  et  vous  dites  :  Providence  :  c'est  pourquoi  l'Apôtre  l'appelle 

«  afin  de  montrer  aux  siècles  à  venir!  »  N'a-  un  don  inénarrable,  et  qu'ailleurs  il  affirme 

t-il  donc  pas  montré  déjà  ?  Oui,  il  a  montré,  qu'elle  est  au-dessus  de  toute  conception  ;  voici 

non  pas  à  tous  les  hommes,  mais  à  nous  qui  sa  phrase  :  «  La  paix  de  Dieu ,  qui  surpasse 

sommes  croyants  ;  l'infidèle  n'a  pas  encore  vu  «toute  intelligence,  gardera  vos  cœurs  »; 

ce  prodige.  Un  jour,  toute  la  race  des  hommes,  (Phil.,  iv,  7.) 

comparaissant  ensemble  devant  son  Maître,  J'ai  développé  les  deux  moyens  apologé- 
contemplera  stupéfaite  ce  qui  se  sera  accompli,  tiques  en  faveur  de  la  divine  Providence,  que 
et  nous-mêmes  le  verrons  plus  clairement,  j'avais  annoncés  :  le  premier,  ce  n'est  pas  Dieu 
Dès  à  présent  nous  croyons;  mais  la  vue  et  qui  nous  a  repoussés,  c'est  nous  qui  l'avons 
l'ouïe  ne  nous  donnent  pas  de  ce  miracle  des  abandonné  ;  le  second,  nous  avons  reçu  plus 
notions  également  complètes  ;  en  effet,  quand  que  nous  n'avons  perdu.  Je  veux  en  ajouter 
nous  entendons  raconter  les  magnificences  un  troisième.  Quel  est-il?  Lors  même  que 
royales  de  la  pourpre,  du  diadème,  des  pa-  Dieu  ne  nous  eût  pas  rendu  plus  que  nous 
rures  en  or  et  du  trône,  nous  sommes  sans  n'avions  perdu,  lors  même  qu'il  se  fût  borné 
doute  ravis  d'admiration  ;  mais  c'est  bien  à  nous  enlever  ce  qu'il  nous  avait  accordé, 
autre  chose  quand  nous  contemplons  de  nos  c'eût  été  assez  pour  faire  ressortir  les  soins  de 
propres  yeux  le  prince  lui-même  siégeant  sur  sa  providence  envers  nous,  supposé,  bien 
son  trône  sublime  au  milieu  de  tous  ses  cour-  entendu,  que  nous  lui  eussions  fourni  un 
tisans  assemblés.  Ainsi  en  sera-t-il  du  Fils  motif  légitime  de  sévérité.  Ce  n'est  pas  seule- 
unique  de  Dieu,  lorsque  les  cieux  se  déploie-  ment  en  donnant,  mais  encore  en  ôtant  ce 
ront  comme  une  draperie  et  que  le  Roi  des  qu'il  a  donné  que  Dieu  fait  preuve  d'amour; 
anges,  entouré  des  multitudes  célestes,  des-  Une  réflexion  sur  le  paradis  va  nous  le  mon- 
cendra  vers  nous.  Alors  nos  yeux  nous  feront  trer  clairement.  Il  nous  donna  le  paradis,  ce 
saisir  plus  fortement  et  plus  pleinement  ce  fut  de  sa  part  pure  bonté;  nous  nous  en 
miracle.  Imaginez  ce  que  sera  pour  nous  de  sommes  rendus  indignes,  ce  fut  de  la  nôtre 
contempler  notre  nature  humaine  transportée  sottise  et  ingratitude;  il  retira  son  présent  à 
par  les  chérubins  et  escortée  par  toute  l'armée  ceux  qui  ne  le  méritaient  plus,  ce  fut  encore 
angélique.  par  charité.  Mais,  direz-vous,  quelle  charité 
3.  Considérez  quelle  sagesse  et  quel  soin  peut-il  y  avoir  à  reprendre  ce  qui  a  été  donné? 
met  saint  Paul  à  chercher  des  expressions  qui  — Attendez  que  vous  ayez  tout  entendu!  Songez 
puissent  rendre  l'amour  de  Dieu  pour  les  un  peu  à  ce  qu'eût  été  Caïn,  s'il  eût  habité  la 
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paradis  après  son  fralricidcl  Après  avoir  été  a|)preii(l  par  son  exil  a  connaître  Dieu,  elle 

chassé  de  celte  bi('nl^elu•t^l^;e  demeure,  après  gagne  plus  qu'elle  ne  perd.  Mais,  s'il  nous  était 

avoir  été  condanuié  au  travail  et  aux  misères  avantageux  de  perdre  le  paradis,  à  quoi  bon 

de  la  vie,  voyant  .sur  sa  tèle  la  mort  planer  nous  le  donner  dans  le  commencement?  — 

connue  une  menace  perpétuelle,  et  devant  ses  Mon  ami,  ce  fut  pour  donner  une  utile   leçon 

yeux  le  niallieur  de  ses  parents,  et  sous  ses  à  notre  lâcheté. Si  nos  premiers  parents  eussent 

pas  les  vestiges  de  la  colère  divine;  si  enfin,  bien  connu  Dieu,  bien  veillé  sur  eux-mêmes, 

enveloppé  par  tant  de  n»aux,  il  se  précipita  bien  pratiqué  la  prudence  et  la  modération, 

dans  un  tel  excès  de  méch;mceté  qu'il  ne  ils  fussent  demeurés  en  possession  de  leur 

connut  plus  les  lois  de  la  nature,  qu'il  oublia  dignité  originelle;  mais,  parce  qu'ils  désho- 

la  conuMunaiité  tle   naissance  et  d'origine,  norèrent  le  don  qu'ils  avaient  reçu,  il  leur  fut 

qu'il  égorgea  celui  qui  ne  lui  avait  fait  aucun  utile  de  s'en  voir  dépouillés.  Pourquoi  Dieu 

tori,  qu'il  versa  le  sang  de  son  frère  et  en  les  combla-t-il  de  ses  dons  dans  le  principe? 

souilla  sa  main,  qu'il  résista  au  Seigneur  qui  Ce  fut  pour  montrer  qu'il  nous  aime,  qu'il  est 

l'exhortait  à  la  paix,  qu'il  outragea  son  Créa-  toujours  prêt  à  nous  porter  aux  plus  magnili- 

teur  et  dé>honora  ses  parents,  songez,  s'il  eût  ques  honneurs;  nous  au  contraire,  nous  som- 

habilé  encore  le  paradis,  songez  à  quelles  mes  partout  les  propres  auteurs  de  nos  châli- 

borreurs  d'iniquité  il  se  fût  emporté  1  Si,  re-  ments  et  de  nos  peines,  nous  nous  privons  par 

tenu  par  tant  de  freins,  il  regimba  jusqu'au  notre  propre  lâcheté  des  biens  qui  nous  ont 

meurtre,  en  quel  abîme  ne  se  fût-il  pas  pré-  été  accordés.  Ainsi,  un  bon  père  de  famille 

cipité,  ces  obstacles  une  fois  enlevés?  commence  par  permettre  à  son  fils  le  séjour 

Voulez-vous  encore  par  l'exemple  de  notre  dans  sa  maison  et  la  jouissance  dans  tous  ses 

commune  mère  apprendre  combien  il  nous  fut  biens;  mais  si  plus  tard  il  le  voit  se  laisser 

utile  de  quitter  le  séjour  du  paradis?  Eh  bien  I  corrompre  par  l'honneur  même  qu'il  lui  fait, 

examinez  ce  que  fut  Eve  avant  la  chute  et  ce  il  1  éloigne  de  sa  table,  i]  l'écarté  de  sa  pré- 

qu'elle  devint  aprèsl  Avant,  elle  jugea  le  dia-  sence,  il  l'exile  souventloin  desontoitafinque 

bolique  séducteur,  le  détestable  démon  plus  ce  misérable  enfant,  instruit  par  cette  chute 

digne  de  foi  que  Dieu  et  ses  prescriptions  :  à  la  et  corrigé  par  cette  humiliation,  se  rende  di- 

premièrevuedel'arbreinterdit,  elle  foula  aux  gne  de  rentrer  dans  la  maison  et  de  prendre 

pieds  la  loi  portée  |)ar  le  Seigneur  ;  mais,  après  part  à  l'héritage  paternel  :  voilà  comment  Dieu 

l'expulsion,  combien  elle  fut  meilleure  et  plus  s'estconduit  envers  nous.  Aprèsavoir  donné  à 

sage.  Ayant  enfanté  un  fils,  elle  dit  :  o  Par  la  l'homme  le  paradis,  il  l'en  chassa,  quand 

0  grâce  de  Dieu,  j'ai  acquis  un  homme  ».  (Gen.,  l'homme  se  fut  montré  indigne  d'une  telle 

IV,  1.)  C'est  au  Seigneur  qu'elle  recourt  immé-  faveur;  il  l'en  chassa,  afin  que  ce  coupable, 

diatement,  à  ce  mêuie  Seigneur  qu'elle  avait  devenu  par  l'exil  et  par  la  honte  meilleur  et 

naguère  méprisé  ;  elle  n'attribue  la  naissance  plus  sage,  méritât  d'y  rentrer.  Quand  il  le  vit, 

de  son  fils  ni  aux  lois  de  la  nature  ni  à  celles  corrigé,  il  le  rappela  en  lui  disant  :  «  Aujour- 

du  mariage;  c'est  au  Maître  de  la  nature  qu'elle  «  d'hui  tu  seras  avec  moi  en  paradis  ».  (Luc, 

porte  sa  reconnaissance,  à  lui  qu'elle  rend  xxiii,  43.)  Comprenez-vous  maintenant  que 

grâces.  Elle  qui  auparavant  avait  induit  en  c'est  le  fait  d'une  admirable  Providence,  non 

péché  sou  njari,  elle  édifia  plus  lard  son  fils  et  pas  précisément  de  nous  avoir  donné  le  para- 

lui  imposa  un  nom  destiné  à  lui  rappeler  tou-  dis,   mais   de    nous   en   avoir   chassés  ?  Si 

jours  qu'il  était  un  présent  de  Dieu  ;  et,  quand  l'homme  ne  l'eût  pas  quitté,  il  n'eût  pas  pu 

elle  devint  mère  encore  une  fois,  elle  s'écria  :  se  montrer  digne  d'y  rentrer. 

a  Dieu  m'a  suscité  un  rejeton  à  la  place  d'Abel  4.  Gravez  donc  profondément  ces  principes 

«queCaïn  a  tué  ».  (Gen.,  iv,  25.)  Elle  garde  dans  votre  mémoire;  et,   si  vous  le  voulez 

souvenir  de  son  malheur;  mais,  au  lieu  de  bien,  appliquons-nous  au  sujet  qui  s'étend  de-, 

s'en  irriter,  elle  bénit  Dieu,  elle  donne  à  son  vant  nous.  Dieu  donna  aux  hommes  un  lan- 

fils  un  nom  qui  exprime  la  faveur  divine  et  gage  unique   :  ce  fut  par  bonté.   Mais   les 

qui  fournit  à  cet  enfant  un  motif  perpétuel  hommes,  au  lieu  d'employer  convenablement 

d'enseignement.  Ainsi,  en  retirant  ses  présents,  ce  don,  en  prirent  occasion  pour  se  jeter  dans. 

Dieu  en  accorde  d'autres  plus  nombreux  et  tous  les  excès  de  la  folie.  Dieu  le  leur  retira  : 

plus  grands  :  chassée  du  paradis,  la  fem.jie  ce  fui  iustemeut.  En  effet  si  la  communauté] 
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de  langage  suflil  pour  les  porter  à  un  tel  degré  «réussiront  à  rien  de  tout  ce  quMls  entre- 
de  démence  qu'ils  entreprirent  de  bâtir  une  o  prennent  »,  c'est-à-dire,  qu'ils  ajouteront 
tour  qui  s'élevât  jusqu'au  ciel,  s'ils  n'eussent  crimes  sur  crimes.  Telle  est  la  nature  du  mal  : 
pas  été  punis  sur-le-champ,  n'eussent-ils  pas  s'il  n'est  réprimé  dès  ses  premiers  commen- 
conçu  la  prétention  de  s'emparer  du  gouver-  céments,  pareil  à  la  flamme  qui  dévore  du 
nement  même  du  ciel  ?  C'était  impossible,  je  bois  sec,  il  s'élance  à  des  hauteurs  efirayantes. 
le  sais;  mais  enfin,  à  ne  considérer  que  leur  Voyez-vous  que  ce  fut  l'œuvre  d'une  rare  mi- 
intention,  ils  se  rendirent  coupables  de  cette  séricorde  que  de  nous  ôter  l'unité  du  langage  ? 
criminelle  impiété.  Dieu,  qui  prévoyait  ces  la  confusion  des  langues  nous  empêcha  de 
conséquences,  mit  entre  eux  la  division  en  di-  nous  enfoncer  davantage  dans  l'iniquité.  Ré- 
visant les  langues;  il  le  fallait,  puisqu'ils  tenez  et  fixez  dans  vos  souvenirs  cette  pensée  : 
avaient  mal  usé  de  l'unité  du  langage.  Et  con-  que  Dieu  nous  est  bon  et  charitable,  non-seu- 
sidérez  bien,  je  vous  prie,  la  douce  et  bénigne  lement  quand  il  nous  comble  de  bienfaits, 
charité  de  Dieu:  «  Us  n'ont  qu'un  langage  entre  mais  aussi  quand  il  nous  punit  ;  le  châtiment 
G  tous  »,  dit-il,  «  et  voilà  qu'ils  entreprennent  compte  pour  une  large  part  dans  les  œuvres 
0  de  faire  ceci  I  »  (Gen.,  xi,  6.)  de  sa  bonté,  il  est  un  des  caractères  princi- 
Pour  quel  motif,  au  lieu  d'en  venir  brus-  paux  de  sa  providence.  Lors  donc  que  vous 
quement  à  diviser  les  langues,  avance-t-il  voyez  la  famine,  la  peste,  la  sécheresse,  les 
d'abord  une  explication,  une  excuse,  comme  pluies  incessantes,  les  bouleversements  de 
s'il  avait  à  plaider  sa  cause  devant  un  tribu-  saisons  ou  tout  autre  fléau  frapper  le  genre 
nal  ?  Certes,  personne  ne  pouvait  lui  deman-  humain,  ne  murmurez  pas,  ne  maudissez  pas  ; 
der  :  a  qu'avez-vous  fait?  »  Il  a  pouvoir  et  adorez  au  contraire  l'Auteur  de  toutes  ces 
droit  de  faire  tout  ce  qu'il  veut.  Néanmoins,  choses,  et  admirez  sa  sollicitude  pour  nous, 
comme  s'il  avait  à  rendre  compte,  il  met  en  Celui  qui  fait  tout  cela  châtie  le  corps  pour 
avant  l'apologie  de  sa  conduite  afin  de  nous  sauver  l'âme.  —  Mais,  dira-t-on,  est-ce  vrai- 
enseigner  la  pratique  de  la  bonté  et  de  la  cha-  ment  Dieu  qui  fait  tout  cela?  —Oui,  c'est 
ri  té  envers  les  hommes.  Si  le  maître  s'excuse  Dieu.  Quand  toute  la  ville  et  toute  la  terre 
devant  des  esclaves,  et  des  esclaves  qui  l'ont  seraient  en  face  de  moi,  je  n'hésiterais  pas  à 
offensé,  à  plus  forte  raison  sommes-nous  le  dire.  Puisse  ma  voix  retentir  plus  éclatante 
obligés  de  nous  excuser  les  uns  vis-à-vis  des  que  la  trompette  I  puissé-je  moi-même  m'é- 
autres,  lors  même  que  nous  avons  eu  à  souf-  lever  au-dessus  de  tout  le  genre  humain  afin 
frir  les  plus  graves  injustices  î  Voyez  donc,  de  proclamer  hautement  que  c'est  Dieu  qui 
je  vous  prie,  comment  Dieu  s'excuse  :  «  Ils  fait  tout  cela  1  Ce  n'est  point  par  forfanterie 
«n'ont,  dit-il,  qu'un  seul  langage,  et  voilà  que  je  parle  ainsi;  j'ai  à  côté  le  Prophète  qui 
«  qu'ils  entreprennent  de  faire  ceci  !  »  (Ibid.)  s'écrie  et  dit  :  a  II  n'y  a  dans  la  cité  aucun 
comme  s'il  disait  :  Que  personne,  en  voyant  o  mal,  que  le  Seigneur  ne  l'ait  fait  ».  (Amos, 
la  confusion  des  langages,  ne  m'en  fasse  un  m,  6.)  Mais  ce  mot  a  le  mal  »  est  équivoque  : 
reproche;  que  personne  ne  s'imagine  qu'elle  je  veux  examiner  la  valeur  exacte  de  l'un  et 
ait  été  inhérente  à  la  nature  humaine  dès  le  de  l'autre  sens  qu'on  lui  attribue,  de  crainte 
commencement  de  la  création  1  «  Le  langage  que  l'ambiguïté  d'une  expression  ne  vous  in- 
o  est  un,  la  même  langue  est  commune  à  duise  à  confondre  des  choses  essentiellement 
«  tous  »  (Ibid.);  mais  ils  n'ont  pas  usé  comme  difTérentes  et  tomber  dans  des  opinions  blas- 
il  faut  de  ce  don.  Et,  pour  comprendre  que  phématoires. 

Dieu   ne  voulait  pas  tant  punir  la  faute  5.  Il  y  a  un  mal  qui  est  vraiment  le  mal, 

déjà  commise  que  corriger  d'avance  par  une  comme  la  fornication,  l'adultère,  l'avarice,  et 

sage  précaution  les  fautes  futures,  entendez  mille  autres  abominations  dignes  de  tout  châ- 

ce  qu'il  ajoute  :  a  Mais  maintenant  ils  ne  réus-  timent  et  de  tout  supplice.  Il  y  a  un  autre 

asiront  à  rien  de  tout  ce  qu'ils  entrepren-  mal,  qui,  à  parler  juste,  n'est  pas  le  mal,  quoi- 

a  nent  »  (Gen.,  xi);  paroles  dont  voici  le  sens  :  qu'il  en  porte  le  nom,  comme  la  famine,  la 

Si  je  ne  les  châtie  pas,  si  je  n'arrête  pas  le  peste,  la  mort,  la  maladie  et  le  reste  de  ce 

progrès  de  leurs  péchés  dès  le  début,  ils  ne  genre  :  tout  cela  n'est  pas  le  mal.  C'est  pour- 

mettront  jamais  fin  à  leurs  crimes.   C'est  quoi  j'ai  dit  qu'il  en  porte  seulement  le  nom. 

en  effet  ce  que  signifient  ces  mots  :  a  Jls  ne  Si  elles  étaient  vraiment  le  mal,  ces  choses  ne 


»-  . 
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pourraient  devenir   pour   nous  le    principe  vrai  inédecin,  le  seul  nicdccin  du  corps  et  de 

d'une  foule  de  biens;  elles  répriment  notre  l'âme  :  c'est  pour  cela  que  souvent,  quand  il 

orgui'il,  aij.'uillonnent  notre  paresse,  slimu-  surprend  notre  nature  à  s'enfler  dans  une  or-             ^  ' 

hnl  notre  activité,   excitent  notre  attention,  gueilleuse  prospérité  et  à  couver  la  fièvre  du 

«  Lorsque  le  Seifiueur  les  faisait  périr  d,  dit  péché,  il  la  guérit  de  ses  maladies  par  la  pau- 

l'Ecriture,  a  ils  le  recherchaient,  ils  rêve-  vrelé,  la  disette,  la  mort,  les  chagrins  et  autres 

«  naienl  sur  leur  pas,  ils  accouraient  à  lui  dès  remèdes  à  lui  connus.  —  Mais,  dit-on,  les 

«le  matin».  (Ps.   lxxvii,  3-i.)  L'Ecriture  ap-  pauvres  seuls  ont  à  souffrir  de  la  faim  I  — 

pelle  ici  mal  ce  qui  nous  corrige,  ce  qui  nous  Fort  bien  1  mais  il  ne  dispose  pas  seulement 

fait  honneur,  ce  qui  nous  rend  plus  zélés,  ce  de  la  faim  pour  nous  châtier,  il  a  cent  autres 

qui  nous  mène  à  la  sagesse,  et  non  ce  qui  procédés;  s'il  a  corrigé  plus  d'une  fois  le 

mérite  condamnation  et  châtiment.  Celui-ci  pauvre  par  la  faim,  il  a  corrigé  aussi  le  riche 

n'est  pas  l'œuvre  de  Dieu,  mais  l'œuvre  de  et  le  voluptueux  par  les  accidents,  les  mala- 

notre  libre  volonté,  et  c'est  pour  le  supprimer  dies,  les  morts  subites.  Il  est  habile,  et  il  ne 

que  celui-là  fut  établi.  Le  Proi)hète  appelle  manque  pas  de  ressources  variées  pour  nous 

donc  mal  ces  afflictions  qui  résultent  pour  sauver. 

nous  du  châtiment;  mais  il  leur  donne  ce  Ainsi  font  encore  les  magistrats:  ils  n'ont' 
nom  pour  se  conformer  à  l'opinion  vulgaire  pas  seulement  des  honneurs  et  des  couronnes 
des  hommes  plutôt  que  pour  exprimer  leur  à  donner,  et  des  largesses  à  distribuer  aux  ha- 
nature  réelle  :  c'est  parce  que  nous  avons  bitants  des  villes  ;  ils  ont  aussi  à  punir,  et  sou- 
l'habitude  d'appeler  mal,  non-seulement  les  vent.  C'est  pourquoi  ils  tiennent  toujours  ai- 
rapines  et  les  adultères,  et  le  reste  pareil,  mais  guisé  le  glaive  de  la  justice,  toujours  prêts 
encore  toutes  sortes  de  calamités  que  le  Pro-  les  cachots,  les  roues,  les  chevalets,  les  bour- 
phète  emploie  cette  expression  :  «  Il  n'y  a  au-  reaux,  les  mille  sortes  de  supplices.  Ce  qu'est 
«  cun  mal  dans  la  cité,  que  le  Seigneur  ne  le  bourreau  pour  le  magistrat,  la  faim  l'est 
«  l'ait  fait  ».  (Amos,  lu,  6.)  Et  Dieu  signifia  le  pour  Dieu  :  elle  est  ce  bourreau  impitoyable 
même  sens  en  disant  par  Isaïe  :  «  Moi,  Dieu,  qui  nous  force  à  réfléchir  et  à  nous  retirer  du 
a  qui  fais  la  paix  et  qui  produis  le  mal  ».  vice.  Les  cultivateurs  tiennent  la  même  con- 
{Isaïe,  XLv,  7.)  Ici  encore  il  appelle  mal  les  duite  :  ils  ne  se  bornent  pas  à  enfouir  la  ra- 
calamités  de  cette  vie  terrestre.  Le  Christ  in-  cine  de  la  vigne  et  à  l'entourer  d'une  barrière; 
sinue  dans  l'Evangile  la  même  signification  mais  ils  taillent  et  tranchent  autour  du  cep  de 
en  disant  à  ses  disciples  :  a  A  chaque  jour  nombreux  rejets  :  aussi  ont-ils  besoin  de  la 
a  suffit  son  mal,  c'est-à-dire  son  affliction,  sa  serpe  autant  que  de  la  houe.  Et  pourlantnous 
€  misère  ».  (Matth.,  vi,  34.)  Il  ne  faut  pas  ap-  ne  songeons  pas  à  les  blâmer;  nous  les  approu- 
prouver  le  médecin  seulement,  lorsqu'il  con-  vous  d'autant  plus  que  nous  les  voyons  abattre 
duit  ses  malades  à  la  promenade  dans  les  bos-  plus  de  membres  inutiles  et  pourvoir  à  la  vi- 
quets  et  les  prairies,  lorsqu'il  les  envoie  aux  gueur  de  ceux  qui  restent  par  l'élagage  des 
bains  et  aux  piscines,  lorsqu'il  leur  ordonne  mauvais.  Ne  serait-il  pas  absurde  de  louer  la 
un  régime  succulent;  mais  quand  il  leur  im-  conduite  du  père,  du  médecin,  du  juge  et  du 
pose  la  diète,  les  tourments  de  la  faim  et  de  cultivateur,  de  ne  blâmer  ni  le  père  qui  chasse 
la  soif,  quand  il  les  retient  au  lit,  quand  il  fait  de  sa  maison  son  fils,  ni  le  médecin  qui  fait 
de  leur  chambre  une  vraie  prison,  quand  il  souffrir  son  malade,  ni  le  juge  qui  punit  le 
les  enferme  dans  un  rempart  de  couvertures,  coupable,  ni  le  cultivateur  qui  émonde  sa 
et  les  prive  même  de  la  lumière;  quand  il  vigne,  tandis  que  nous  poursuivrions  de  cri- 
taille,  tranche  et  brûle,  quand  il  leur  fait  ava-  tiques  et  de  récriminations  sans  fin  ce  Dieu 
1er  les  drogues  les  plus  amères,  alors  encore  qui,  pour  nous  tirer  de  celte  ivresse  où  le  vice 
il  est  médecin.  Comment  donc  !  il  ne  serait  nous  a  plongés,  permet  que  la  migraine  nous 
pas  absurde  d'appeler  médecin  cet  hom.m6  travaille  la  tête?  Ne  serait-ce  pas  le  comble  de 
qui  nous  fait  tant  de  mal,  tandis  que  Dieu,  s'il  la  démence  que  de  refuser  au  maître  cette 
nous  envoie  quelque  chose  de  ce  genre,  comme  justification  que  nous  octroyons  volontiers  à 
la  faim  ou  la  mort,  nous  le  blasphémerons  et  des  hommes,  ses  serviteurs  comme  nous? 
nous  lui  dénierons  le  gouvernement  provi-  6.  Je  dis  tout  cela  à  l'intention  de  certains 
dentiel  du  monde  !  Eh  !  certes,  Dieu  est  le  critiques  de  la  Providence  :  je  crains  qu'en  rc- 
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gimbant  contre  Téperon  ils  n'ensanglantent  votre  propre  expériencequelleestleurméchan- 
eux-mêmes  leurs  pieds,  et  qu'en  jetant  des  ceté.Maisje  puis  tout  de  suite  vous  la  représen- 
picrres  au  ciel  ils  ne  se  blessent  au  front.  Mais  ter  comme  en  un  petit  modèle.  Certains  possé- 
j'ai  à  traiter  une  question  plus  sérieuse  encore  ;  dés,  sortis  des  sépulcres,  étant  un  jour  accourus 
sans  chercher  davantage  si  c'est  pour  notre  à  la  rencontre  de  Notre-Seigneur,  les  démons 
bien  que  Dieu  nous  a  dépouillés  de  ses  dons,  le  conjurèrent  de  permettre  qu'ils  entrassent 
je  dis  seulement  que,  s'il  nous  a  ôté  ce  qu'il  dans  les  corps  de  pourceaux  qui  se  trouvaient 
nous  a  donné,  nul  n'a  droit  de  le  trouver  là  :  le  Seigneuries  y  autorisa,  et  sur-le-champ 
mauvais  :  car  Dieu  est  maître  de  son  bien,  ces  animaux  prenant  leur  course  se  précipi- 
Dans  le  monde,  nous  témoignons  à  l'homme  tèrent  dans  les  flots  du  lac.  (Matth.,  viii,  28.) 
qui  nous  a  fait  l'avance  de  quelque  argent  une  "Voilà  comment  les  démons  gouvernent.  Et 
sincère  reconnaissance  pour  tout  le  temps  qu'il  certes  ils  n'avaient  pas  querelle  avec  ces  pour- 
veut  bien  nous  laisser  son  prêt,  et  nous  ne  ceaux  ;  mais  contre  vous  ils  ont  engagé  une 
songeons  pas  à  nous  fâcher  à  cause  du  temps  guerre  implacable,  un  combat  à  outrance, 
où  il  nous  retirera  ce  qui  lui  appartient.  Mais  contre  vous  ils  nourrissent  une  haine  immor- 
quand  Dieu  voi  dra  nous  redemander  son  bien,  telle.  Puisqu'ils  n'ont  pas  pu  tolérer  même  un 
le  blâmerons-nous,  dites-moi  ?  Ne  serait-ce  pas  instant  ces  animaux  avec  lesquels  ils  n'avaient 
de  la  dernière.' attise?  Ce  n'est  pas  ce  que  fit  le  rien  à  démêler,  que  ne  nous  feraient-ils  pas  à 
grand  et  généreux  patriarche  Job  1  II  remercia  nous,  leurs  ennemis,  à  nous  qui  les  blessons 
le  Seigneur  noii-seulement  après  avoir  reçu  sans  cesse,  s'ils  nous  tenaient  sous  leurs  mains? 
ses  dons,  mais  encore  après  en  avoir  été  dé-  De  quels  maux  irrémédiables  ne  nous  écrase- 
pouillé,  il  dit:  a  Le  Seigneur  m'a  donné,  le  raient-ils  pas?  Dieu  permit  qu'ils  se  ruassent 
«  Seigneur  m'a  ôté  :  que  son  nom  soit  béni  dans  cette  troupe  de  pourceaux,  afin  de  mon- 
«  dans  tous  les  siècles  1  »  (Job,  i,  21.)  Si  nous  trer  aux  gens  raisonnables  par  l'exemple  de 
sommes  obligé-,  nous  aussi,  à  rendre  à  Dieu  ces  animaux  sans  raison  jusqu'à  quel  excès  se 
des  actions  de  grâces  pareilles  dans  l'une  porte  la  malice  des  démons.  Il  devient  mani- 
comme  dans  l'autre  fortune,  si  le  retrait  des  fesfe  pour  tout  le  monde  que  les  démons  agi- 
faveurs  accordées  ne  nous  est  pas  moins  utile  raient  sur  les  possédés  comme  sur  les  pour- 
que  leur  concession,  quelle  indulgence  méri-  ceaux,  si  Dieu  ne  prenait  soin  de  ces  malheu- 
terons-nous,  quand  ce  Maître  si  bon,  si  doux,  reux  jusque  dans  leurs  fureurs  maniaques, 
si  attentif,  ce  Maître  plus  habile  que  tous  les  Maintenant  donc,  quand  vous  verrez  un 
médecins,  plus  indulgent  que  tous  les  pères,  homme  agité  du  démon,  adorez  d'une  part  le 
plus  équitable  que  tous  les  juges,  nous  le  Seigneur,  et  de  l'autre  reconnaissez  la  méchan- 
paierons  d'ingratitude  et  nous  le  maudirons  ceté  de  l'esprit  infernal  :  caries  possédés  vous 
au  lieu  de  l'adorer?  Quels  hommes  seraient  offrent  un  exemple  de  ces  deux  choses,  bonté 
plus  insensés  et  plus  stupides  que  ceux  qui,  de  Dieu,  perversité  du  démon  :  la  perversité 
au  milieu  d'un  arrangement  si  parfait  de  du  démon  qui  tourmente  l'âme  dont  il  s'est 
toutes  choses,  nieraient  que  nous  sommes  emi»aré,  la  bonté  de  Dieu  qui  contient  et  ré- 
gouvernés par  une  sagesse  providentielle  ?  prime  cet  envahisseur  brutal  dont  tout  le  désir 
Ainsi,  ceux  qui  prétendraient  que  le  soleil  est  est  de  précipiter  l'homme  dans  l'abîme,  qui 
froid  et  obscur  donneraient  par  là-même  une  l'empêche  de  déployer  en  entier  sa  funeste 
preuve  évidente  de  folie  ;  de  même  ceux  qui  puissance,  qui  ne  l'autorise  à  employer  de 
mettraient  en  doute  la  Providence  s'expose-  violence  que  ce  qui  suffît  à  corriger  l'homme 
raient  bien  davantage  à  l'accusation  de  dé-  et  à  manifester  la  scélératesse  du  diable.  Vou- 
mence.  Le  soleil  est  moins  brillant  que  la  lez  vous  voir  encore  par  un  exemple  de  quelle 
divine  Providence  n'est  éclatante  :  et  toutefois  manière  gouverne  le  démon,  quand  Dieu  le 
il  y  a  des  gens  qui  osent  dire  que  les  démons  tolère  à  exercer  quelque  peu  sa  puissance  ?  Eh 
gouverncîut  nos  affaires.  bien  !  rappelez  à  vos  souvenirs  les  troupeaux 
Ah  Ivousavez  un  doux  Maître!  il  aime  mieux  de  Job,  ses  bœufs  et  ses  brebis  qu'il  fit  tous 
rester  en  butte  à  vos  blasphèmes  que  de  vous  périr  en  un  clin-d'œil,  rappelez-vous  la  mort 
faire  éprouver,  en  vous  abandonnant  aux  dé-  lamentable  des  enfants  du  patriarche,  et  les 
mons,  la  façon  dont  les  démons  vous  gouver-  plaies  hideuses  qui  rongèrent  son  corps,  et 
neraient  j  s'il  le  faisait,  \ous  reconnaîtriez  par  vous  reconnaîtrez  la  cruauté,  la  barbarie,  la 
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baine  fi^roce  de  resprit  mauvais,   et  vous  Et  pourquoi,  sur  deux  justes  l'un  est-il  honoré 
apiucndri  z  avec  coitilude  que,  si  Dieu  livrait  peiulaulque  l'autre  demeure  sous  le  poids  des 
le  monde  à  son  pouvoir,  il  saccagerait  cl  rui-  afllictions?  -  Cela  est  une  des  dispositions 
ntrail  tout,  il  nous  lorail  subir  le  même  sort  fondamentales  de  la  Providence.  Si  tous  les 
qu'aux  pourceaux,  aux  bœufs  et  aux  brebis  méchants  étaient  punis  sur  cette  terre  et  tous 
dont  il  est  question,  il  trouverait  au-dessous  les  bons  récompensés,  le  jour  du  jugement  ne 
de  ses  forces  de  nous  épargner  pendant  une  servirait  à  rien.  Si  au  contraire  aucun  méchnnt 
seule  minute.  Sous  le  gouvernement  des  de-  n'était  puni  et  aucun  juste  récompense  sur 
mons,  nous  ne  serions  pas  en  meilleure  situa-  celte  terre,  les  méchants  deviendraient  plus 
lion  que  les  possédés  :  que  dis-je  !  nous  serions  méchants  encore,  parce  qu'ils  auraient  pli.s 
en  pire  étal,  car  Dieu  ne  livre  pas  complète-  de  paresse  et  de  lâcheté  que  les  bons;  c  est 
menlces  malheureux  à  la  tyrannie  diabolique,  alorsque  ceux  quiveulenl  blasphémer  auraient 
aulrenienl  ils  auraient  à  souffrir  de  plus  1er-  beau  jeu  pour  accuser  Dieu  et  pour  mer  su 
ribles  maux  que  ceux  qu'ils  endurent.  Je  de-  providence.  En  effet,  si  dès  lors  qu'ils  voient 
manderais  volontiers  aux  gens  qui  émettent  quelques  méchants  punis  et  quelques  bons 
de  pareilles  opinions  quelle  confusion  ils  dé-  récompensés,  ils  ne  laissent  pas  de  prétendre 
couvrent  dans  l'ordre  présent  des  choses  pour  que  les  affaires  humaines  ne  sont  nullement 
en  attribuer  la  direction  au  démon  ?  Certes,  ne  régies  par  la  Providence  divine  ;  à  quelles  pa- 
voyons-nous  pas  depuis  tant  et  tant  d'années  le  rôles  et  à  quels  propos  ne  s'emporteraient-ils 
soleil  parcourir  quotidiennement  et  réguliè-  pas,  si  cela  même  n'avait  plus  lieu?  Tel  est  le 
rement  sa  carrière,  les  groupes  si  variés  des  motif  pour  lequel  Dieu  punit  certains  mé- 
étoiles  conserver  leur  disposition  respective,  chants  et  épargne  les  autres,  récompense  cer- 
la  lune  suivre  invariablement  ses  phases,  le  tains  justes  et  laisse  les  autres.  Il  ne  punit  pas 
jour  et  la  nuit  se  succéder  sans  interruption,  tous  les  méchants  afin  de  vous  prouver  que  la 
lous  les  êtres  enfin  sur  nos  têtes  et  sous  nos  résurrection  doit  avoir  lieu;  il  en  punit  quel- 
pieds,  pareils  à  un  chœur  harmonieux,  ou  ques-uns  afin  d'inspirer  aux  autres  une  frayeur 
plutôt  mieux  et  plus  exactement  qu'en  un  salutaire  et  de  les  rendre  plus  attenlifs  à  leurs 
chœur,  conserver  chacun  son  rang  propre  et  devoirs.  Il  récompense  quelques  justes,  afin 
ne  rien  changer  à  l'ordre  dans  lequel  Dieu  les  d'exciter  par  ces  honneurs  les  autres  à  la  vertu  ; 
a  créés  tous  dès  le  commencement.  il  ne  les  récompense  pas  tous  afin  de  vous 
7.  Mais,  dit-on,  à  quoi  nous  sert  que  le  ciel,  enseigner  qu'un  temps  viendra  où  il  donnera 
le  soleil,  la  lune,  les  astres  et  tout  le  reste  à  chacun  la  rémunération.  Si  tous  recevaient 
soient  soumis  à  un  arrangement  parfait,  si  nos  sur  cette  terre  ce  qu'ils  ont  mérité,  ils  n'ajou- 
propres  affaires  sont  pleines  de  confusion  et  feraient  plus  foi  au  dogme  de  la  résurrection; 
de  désordre?  ~  Quelle  confusion,  mon  ami?  si  nul  ne  recevait  ici-bas  ce  qu'il  a  mérité, 
etqueldésordre?— Voici  un  homme  qui  s'en-  plusieurs  en  deviendraient  plus  négligents, 
richit,  qui  commet  les  violences,  les  rapines  Ainsi  donc,  en  punissant  les  uns  et  non  les 
et  les  fraudes,  qui  dévore  chaque  jour  le  bien  autres,  Dieu  agit  pour  le  bien  des  uns  et  des 
des  pauvres;  et  pourtant  il  n'éprouve  aucun  autres;  il  réprime  les  vices  de  ceux-ci,  il  rend 
accident  fâcheux.  En  voilà  un  autre  qui  vit  ceux-là  plus  sages  encore  par  l'exemple  du 
modestement,  qui  pratique  la  tempérance  et  châtiment  qu'il  inflige.  Ce  raisonnement  sort 
la  justice,  qui  s'entoure  de  toutes  les  vertus;  manifestement  de  certaines  paroles  du  Christ, 
et  pourtant  il  est  frappé  par  la  maladie,  par  la  Comme  on  venait  de  lui  annoncer  qu'une  tour 
pauvreté  et  par  lous  les  maux.  —  Voilà  donc  ce  en  s'écroulant  avait  écrasé  plusieurs  hommes, 
qui  vous  scandalise  !  —  Oui,  c'est  cela  !  ~  Mais,  il  répondit  :  a  Quoi  !  pensez-vous  que  ceux-ci 
mon  cher,  si  vous  voyez  punis  un  bon  nombre  «  seulement  étaient  pécheurs?  Non,  je  vous  le 
de  ceux  qui  vivent  de  rapines,  et  si  vous  voyez  «  dis.  Mais  si  vous  ne  faites  pénitence,  vous 
comblés  de  biens  plusieurs  de  ceux  qui  vivent  a  souffrirez  les  mêmes  maux».  (Luc,  xui,  4.) 
dans  la  piété,  pourquoi  n'en  louez-vous  pas  Comprenez-vous  que,  dans  ce  cas,  les  uns 
Dieu?  —  Parce que  cela  me  scandalise  encore  périrent  à  cause  de  leurs  péchés  et  que  les 
davantage.  Pourquoi,  sur  deux  méchants,  l'un  autres  furent  épargnés,  non  pas  qu'ils  fussent 
est-il  puni  pendant  que  l'autre  échappe  au  innocents,  mais  afin  qu'ils  devinssent  meil- 
châtiment  et  poursuit  tranquillement  sa  route?  leurs  en  suite  du  châtiment  infligé  à  d'autres  ?, 
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—  S'il  en  est  ainsi,  dit-on,  ceux  qui  ont  été  du  feu,  dit  l'Evangile  (Matth.,  v,  22)  ;  or  y  a-t-il 
frappés  sont  vie  lines  d'une  injustice,  parce  parmi  vous  une  seule  personne  qui  ne  se  soit 
qu'ils  auraient  ^m  aussi  se  convertir  et  se  rendue  coupable  de  ce  péché?  Fallait-il,  pour 
rendre  meilleurs.  —  Si  Dieu  eût  prévu  qu'ils  cela,  livrer  tous  les  hommes  à  la  mort?  En  ce 
fussent  venus  à  nénitence,  il  ne  les  eût  pas  cas,  depuis  longtemps  et  bien  longtemps  le 
châtiés  :  en  effet,  s'il  ne  laisse  pas  de  supporter  genre  humain  serait  détruit.  Celui  qui  jure, 
avec  une  extrême  patience  un  grand  nombre  dit  encore  l'Evangile,  même  s'il  jure  selon  la 
de  personnes  qu'il  sait  ne  devoir  tirer  aucun  vérité,  fait  une  œuvre  de  l'esprit  mauvais, 
profit  de  sa  bonté;  s'il  fait  pour  eux  et  leur  (Matth.,  v,  37.)  Or  qui  n'a  jamais  juré?  je  dirai 
offre  tout  ce  qui  dépend  de  lui  pour  les  retirer  plus  :  qui  n'a  jamais  parjuré?  Celui  qui  re- 
de  leur  folie,  serait-il  possible  qu'il  privât  du  garde  une  femme  d'un  œil  libertin,  dit  Notre- 
fruit  de  la  conversion  ceux  que  la  punition  Seigneur,  commet  un  véritable  adultère, 
d'autrui  rendrait  meilleurs?  Les  premiers  ne  (Malth.,v,  28.)  Or  n'est-il  pas  aisé  de  rencontrer 
sont  donc  victimes  d'aucune  injustice,  puis-  nombre  de  gens  coupables  de  ce  péché?  Dès 
que  leurs  afflictions  sur  la  terre  ne  font  que  lors  que  ces  fautes  que  nous  confessons  sont 
réprimer  leur  niéchanceté  et  alléger  propor-  tellement  graves,  dès  lors  surtout  que  chacune 
tionnellement  les  peines  qu'ils  auront  à  subir  d'elles  prise  à  part  nous  vaut  un  supplice 
dans  l'autre  vie;  les  seconds,  ceux  qui  sont  inévitable,  si  vous  supputez  encore  et  si  vous 
épargnés  en  ce  monde,  n'ont  pas  à  se  plaindre  ajoutez  vos  péchés  occultes,  vous  apprendrez 
davantage;  il  eût  été  en  leur  pouvoir,  s'ils  à  reconnaître  cette  bonne  et  gracieuse  provi- 
l'eussent  voulu,  de  tourner  à  leur  propre  con-  dence  de  Dieu  qui  se  garde  de  vous  infliger  le 
version  la  bonté  de  Dieu,  de  bénir  sa  patience,  châtiment  à  la  mesure  de  vos  crimes.  S'il  vous 
de  révérer  sa  douceur,  de  revenir  à  la  vertu  et  arrive  de  voir  tel  ou  tel  commettre  la  rapine 
de  tirer  de  la  punition  d'autrui  le  gain  de  leur  et  la  fraude  sans  recevoir  sa  punition,  com- 
propre  salut.  S'ils  se  sont  obstinés  dans  leurs  mencez  par  examiner  votre  conscience,  dis- 
vices, ne  mettez  pas  Dieu  en  cause,  puisqu'il  cuter  votre  vie,  et  rechercher  vos  propres 
ne  les  supporte  patiemment  que  pour  les  ra-  fautes;  alors  vous  comprendrez  qu'il  vous  est 
mener  à  lui  :  ce  sont  eux  qui  se  rendent  indi-  avantageux,  à  vous  tout  le  premier,  que  cha- 
gnes  du  pardon,  eux  qui  n'emploient  pas  cun  de  nos  péchés  ne  soit  pas  châtié  sur-le- 
comme  ils  doivent  la  longanimité  de  Dieu.  champ.  Hélas  !  beaucoup  d'entre  nous  ne  sont 
Mais  ce  n'est  pas  le  seul  motif  que  j'aie  à  si  sévères  dans  leurs  sentences  que  parce 
faire  valoir  pour  rendre  raison  de  ce  que  les  qu'ils  considèrent  les  autres  plutôt  qu'eux- 
pécheurs  ne  sont  pas  tous  punis  en  cette  vie  :  mêmes;  laissant  de  côté  notre  situation  per- 
j'en  ai  un  autre  qui  n'a  pas  moins  de  force,  sonnelle,  nous  contrôlons  celle  de  notre  pro- 
Lequel  donc?  C'est  que,  si  Dieu  frappait  le  chain.  Ne  faisons  plus  de  la  sorte,  agissons  tout 
pécheur  aussitôt  que  le  péché  est  commis,  le  à  l'opposé  :  quand  nous  verrons  quelque  juste 
genre  humain  aurait  disparu  depuis  longtemps  affligé,  rappelons-nous  Job.  Quelque  saint  que 
et  ne  serait  pas  arrivé  par  la  succession  con-  soit  un  homme,  il  ne  le  sera  jamais  plus  que 
tinue  des  générations  jusqu'au  temps  actuel.  Job,  jamais  autant  à  beaucoup  près;  et,  quand 
Pour  apprécier  la  justesse  de  mes  paroles,  il  souffrirait  des  maux  par  milliers,  il  ne  souf- 
écoutez  le  Prophète  :  a  Seigneur»,  dit-il,  «si  frira  jamais  autant  que  ce  patriarche. 
«  vous  comptez  toutes  les  iniquités,  qui  pourra  8.  Saisis  de  ces  pensées,  n'allez  plus  récri- 
€  subsister?»  {Ps.  cxxix,  3.)  Examinons,  si  miner  contre  le  Seigneur;  vous  comprenez 
vous  le  voulez,  celte  parole.  Laissant  de  côté  bien  que  si  Dieu  laisse  l'homme  juste  sous  le 
l'inspection  minutieuse  de  l'existence  de  cha-  poids  de  telles  calamités,  ce  n'est  pas  qu'il 
que  homme  (car  il  est  impossible  de  connaître  l'abandonne,  mais  c'est  qu'il  veut  le  couronner 
en  détail  la  vie  de  tous),  traduisons  en  votre  et  le  glorifier  de  plus  en  plus.  Et,  si  vous  voyez 
présence  les  péchés  que  tous  nous  sommes  un  pécheur  puni,  souvenez-vous  du  paraly- 
assurément  sujets  à  commettre  et  nous  ver-  tique  qui  pendant  trente  ans  fut  cloué  sur  son 
rons  avec  certitude  que,  si  nous  étions  tou-  grabat.  (Jean,  v,  5.)  C'est  pour  ses  péchés  qu'il 
jours  punis  pour  chacune  de  ces  fautes,  nous  fut  livré  à  la  maladie;  écoutez  le  Christ  qui 
aurions  péri  depuis  longtemps.  Celui  qui  l'atteste  en  ces  termes  :«  Voilà  que  tu  es  guéri  : 
{^Tippelle  son  frère  a  fou  »  est  voué  à  la  géhenne  c  ne  pèche  plus,  de  peur  qu'il  ne  t'arrive  quel- 
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f  quecliosedepire».  (Ibid.  14.)  Ainsi,  ou  bien  Dieu.  Du  reste,  il  y  a  encore  pour  ceux  qui 
nous  payons  en  ce  monde  la  délie  de  nos  fautes  tiennent  à  philosopher  sur  la  providence  un 
quand  nous  sommes  punis,  ou  bien  nous  rece-  argument  irréfulable:  demandons  à  nos  adver- 
vons  de  quoi  tresser  notre  immortelle  cou-  saires  :  Est-ce  que  Dieu  existe  ?  S'ils  ré- 
ronne,  quand  nous  soulTrons  malgré  une  vie  pondent  que  Dieu  n'existe  pas,  ils  ne  sont 
constamment  juste.  C'est  pourquoi,  que  nous  pas  dignes  d'une  réplique  ;  ceux  qui  nient 
vivions  dans  le  péché  ou  dans  la  vertu,  l'af-  l'existence  de  Dieu  ne  méritent  pas  qu'on  leur 
fliclion  nous  est  utile  :  tantôt  elle  nous  rend  réponde  plus  que  ne  le  méritent  les  fous.  Un 
dignes  d'une  gloire  plus  brillante,  tantôt  elle  navire,  chargé  d'un  petit  nombre  de  matelots 
nous  rend  plus  sages  et  allège  notre  châti-  et  de  passagers,  ne  peut  pas,  fût-ce  seulement 
ment  futur.  Que  nous  puissions,  en  subissant  l'espace  d'un  stade,  faire  bonne  roule  si  le 
notre  peine  sur  celle  lerre  et  en  supportant  pilote  ne  tient-pas  le  gouvernail  en  main  ; 
tout  avec  actions  de  grâces,  adoucir  les  ri-  combien  h  plus  forteraisou  ce  monde  immense, 
gueursde  noire  punition  dans  l'autre  vie,  j'en  quirenfermetantdecorps, composé  d'éléments 
appelle  à  saint  Paul  :  écoulez  sa  parole  :  «Voici  divers,  n'aurait-il  pas  subsisté  depuis  tant  de 
0  pourquoi  il  y  a  parmi  vous  beaucoup  de  ma-  siècles  sans  une  providence  qui  le  gouvernât, 
a  lades  et  de  languissants,  beaucoup  qui  dor-  leconservât,  le  dirigeât  tout  entier.  Si,  respec- 
«  ment  du  sommeil  de  la  mort  :  si  nous  nous  tant  le  témoignage  universel  que  rendent  les 
«  jugions  nous-mêmes,  nous  ne  serions  pas  hommes  et  l'expérience  que  donnent  les  faits 
«jugés  de  Dieu;  et  même  lorsque  nous  eux-mêmes,  ils  confessent  l'existence  de  Dieu, 
«  sommes  jugés  de  la  sorte,  le  Siiigneur  nous  disons-leur  :  si  Dieu  existe  (comme  défait  il 
«châtie  durant  cette  vie,  afin  que  nous  ne  existe),  il  s'ensuit  qu'il  est  juste;  s'il  ne  l'était 
a  soyions  pas  condamnés  avec  le  monde  dans  pas,  il  ne  serait  pas  Dieu  ;  s'il  est  juste,  il  doit 
«  l'éternité  ».  (1  Cor.,  xi,  30-32.)  rendre  à  chacun  selon  son  mérite.  Or,  nous 
Maintenant,  tout  étant  bien  compris,  raison-  voyons  qu'icibas  tous  ne  reçoivent  pas  selon 
nez  avec  une  prudente  sagesse  sur  la  provi-  leurs  œuvres:  donc  il  est  nécessaire  que  nous 
dence  divine  et  fermez  la  bouche  à  ceux  qui  la  puissions  espérer  une  autre  rémunération  qui 
nient.  Si  quelque  événement  dépasse  la  portée  mette  dans  tout  son  jour  la  justice  élernePe,  et 
de  notre  compréhension,  n'allons  pas  pour  qui  rende  à  chacun  ce  qui  lui  est  dû  en  pro- 
cela nous  imaginer  que  nos  affaires  ne  sont  portion  de  son  mérite.  Ce  raisonnement  nous 
plus  dirigées  par  la  volonté  de  Dieu  ;  mais,  mène  à  conclure  non-seulement  la  providence, 
contents  d'apercevoir  en  certaines  parties  sa  maisencore  le  dogme  de  la  résurrection,  i^éné- 
présence,  laisons  le  champ  libre  à  son  infail-  très  de  ces  idées,  méditons  nous-mêmes  avec 
lible  sagesse  dans  celles  qui  nous  échappent,  soin, etenseignons  aux  autres  cesdeux grandes 
S'il  est  impossible  à  un  homme  ignorant  de  vérités  :  providence  et  résurrection.  Appli- 
comprendre  les  procédés  ingénieux  d'un  art  quons  tout  notre  zèle  à  fermer  la  bouche  à 
tout  humain,  à  plus  forte  raison  est-il  im-  ceuxquiontlaragedeblasph;  mer  contre  Dieu 
possible  à  l'intelligence  humaine  de  com-  et  glorifions  le  Seigneur  en  toutes  choses.  De 
prendre  l'infini  de  la  providence  de  Dieu.  Car  la  sorte,  nous  mériterons  de  plus  en  plus  sa 
€  sesjugements  sont  inscrulableset  ses  voies  ne  gracieuse  protection,  nous  oî  tiendrons  abon- 
«  peu  ventêtre  suivies». (Rom. ,xi,33.)Toutefois,  dammentson  secours,  nous  nous  affranchirons 
comme  nous  pouvons  conclure  de  quelques  du  vrai  mal,  nous  acquerrons  les  biens  éter- 
détails  pour  l'ensemble,  la  certitude  de  Tévi-  nels  par  la  grâce  et  la  charité  çI'û  Notre-Seigaeur 
dence  de  notre  foi,  rendons  de  tout  grâces  4  Jésus-CbriëU  Aia§i  soit-ila 
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Contre  ceux  qui  demandent  pourquoi  le  démon  n'a  pas  été  détruit.  ~  La  malice  du  dimon  ne  dbus  nuit  en  rien.—  Sur  la  pSoiteoc^ 


«RALTSe. 

!•  Délicieux  compliment  adressé  k  l'éTÔqae  Flatlen  qui  était  présent.  —  Résumé  de  la  dernière  homélie  et  allusion  à  nnt 
instruction  aux  catéchumènes.  —  Pourquoi  le  diable  n'a-t-il  pas  été  anéanti  ?  —  2<>  La  suppression  du  démon  diminuerait  le 
mérite  des  clirétiens  ourageux  ans  profiter  aux  faibles  et  aux  lâches.  —  La  malice  ne  vient  pas  de  sa  nature,  mais  du 
mauvais  usage  qu'il  fait  de  sa  liberté.  —  3"»  Tandis  que  tout  sert  à  l'homme  de  bonne  volonté,  tout  nuit  à  celui  qui  ne  veut 
pas  le  bien,  celui-ci  abuse  de  tout,  de  la  création,  de  son  corps,  de  la  croix,  de  la  prédication  aposlolique.  —  4»  La  lumière 
du  monde,  Jésus-Christ  lui-même  aveugle  les  âmes  faibles.  —  Au  contraire,  il  est  quelquefois  utile,  saint  Paul  l'emploie 
utilement.  —  S"  Il  faut  mller  sans  cesse,  qu'on  soit  vieux,  qu'on  soit  jeune.  —  6*  Il  y  a  plusieurs  voies  de  pénitence, 
confession,  pardoa  des  ii^ures,  prière,  «uoitoe,  humilité. 

1.  Isaac,  ayant  un  jour  désiré  manger  d'un  table  du  festin,  afin  que,  après  y  avoir  goûté, 

mets  accommodé  par  les  mains  de  son  fils  ,  notre  père  nous  bénisse  tous.  Ici,  il  n'y  a  ni 

envoya  celui-ci  à  la  chasse  loin  de  la  maison  :  ruse  ni  larcin,  comme  il  y  en  eut  jadis  dansle 

aujourd'hui  voici  notre  Isaac'  qui  souhaite,  lui  fait  de  Jacob  et  d'Esau;  l'un  avait  reçu  l'ordre, 

aussi,  recevoir  de  nos  mains  l'aliment  spiri-  ce  fut  l'autre  qui  l'exécuta  ;  aujourd'hui,  c'est 

tuel;  mais  il  ne  nous  a  pas  fait  quitter  notre  moi  qui  ai  mission  de  servir  le  banquet,  et 

demeure,  c'est  lui  qui  accourt  à  notre  table.  Y  c'est  moi  qui  le  sers.  0  père,  répandez  sur 

a-t-il  une  meilleure  preuve  d'affection  pater-  nous  la  bénédiction  spirituelle;  obtenez-nous 

nelle  et  une  plus  grande  marque  d'humilité?  une  grâce  que  nous  souhaitons  recevoir  tou- 

Voulant  nous  témoigner  par  cette  démarche  son  jours,  une  grâce  qui  profitera  non  pas  à  vous 

tirdente  charité,  il  n'a  pas  craint  de  s'abaisser  seul,  mais  à  moi  et  à  tout  ce  peuple  :  priez 

jusque-là.  Aussi,  bien  que  l'instruction  du  notre  commun  Maître  qu'il  daigne  conduire 

matin  ait  affaibli  la  vigueur  de  notre  voix  et  la  votre  vie  jusqu'aux  extrêmes  limites  de  cette 

force  de  nos  pieds,  nous  avons  oublié  sur-le-  vieillesse  qu'il  accorda  à  Isaac  ;  pour  moi  et 

champ  notre  lassitude  à  l'aspect  de  ce  paternel  pour  tout  le  peuple,  cette  faveur  sera  plus 

visage,  nous  avons  secoué  notre  fatigue,  nous  précieuse  et  plus  utile  que  la  rosée  du  ciel  et 

nous  sommes  relevés  sous  l'influence  de  cette  que  la  graisse  de  la  terre, 

joie  inattendue;  en  voyant  l'éclat  de  cette  tête  Mais  il  est  l'heure  d'apporter  le  festin.  De 

vénérable,  nous  avons  senti  notre  âme  inondée  quoi  se  coniposera-t-il  ?  Des  restes  de  ce  que 

de  lumière.  Dressons  donc  avec  allégresse  la  j'ai  commencé  tout  dernièrement  à  exposer  à 

•  L'éïéîu»  Fuvion.  volre  Charité  :  c'est  du  démon,  oui,  encore  du 
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d<'mon  que  nous  allons  parler,  sujet  que  j'ai  debout  l'antagoniste, les  lâches  athlètes  auront 
eutjné  ici  il  y  a  deux  jours,  sujet  que  j'ai  à  souffrir,  non  pas  à  cause  des  braves  qui  rem- 
tt"ail<i  encore  ce  malin  pour  initier  aux  mys-  porteront  la  victoire,  mais  à  cause  de  leur  lâ- 
tères  les  c;Uéchumènes  et  pour  leur  expliquer  cheté  personnelle  ;  mais  si  vous  enlevez  l'an- 
eu  iiuoi  consiste  renoncer  et  se  livrer  au  dé-  ta},'oniste,  les  braves  seront  victimes  pour  les 
inon.Jefaiscela,  non  pas  qu'il  me  soit  a^Téable  lâches,    puisqu'ils   ne  pourront   plus  faire 
de  parler  du  diable,  mais  parce  que  je  dois  preuve  de  force  et  gagner  la  couronne. 
vous  donner  sur  son  compte  un  enseignement  2.  Vous  ne  saisissez  peut-être  pas  entière- 
solide  et  sûr.  Il  est  notre  adversaire  et  notre  ment  ma  pensée  :  il  faut  donc  l'exprimer  plus 
ennemi  ;  or,  c'est  un  avantage  considérable  clairement  encore.  Voici  un  athlète  :  deux  au- 
que  de  connaître  au  juste  la  position  de  l'en-  très  sont  près  d'entrer  en  lutte  avec  lui  ;  mais 
nemi.  Nous  avons  dit  dernièrement  que  le  dé-  l'un,  esclave  de  son  ventre,  s'est  négligé, 
mon  ne  triomphe  de  nous  ni  par  violence,  ni  ruiné,  affaibli,  énervé;  l'autre  est  alerte,  vi- 
par  tyrannie,  ni  par  force  ni  par  contrainte  :  goureux,  habitué  à  la  palestre  et  à  tous  les  jeux 
s'il  en  était  ainsi,  nous  serions  tous  perdus.  En  gymniques  ;  il  a  fait  ses  preuves  d'habileté  en 
preuve,  j'ai  cité  ces  pourceaux  sur  lesquels  le  tout  ce  qui  concerne  son  art.  Si  vous  sunnn- 
démon  ne  put  rien  tant  que  le  Seigneur  ne  lui  mez  l'antagoniste,  auquel  des  deux  ferez-vous 
eut  rien  permis  (Matth.,  viii,  31)  ;  j'ai  cité  en-  tort?  Sera-ce  au  lâche  et  au  paresseux,  ou  bien 
core  les  bœufs  et  les  brebis  de  Job  que  le  dé-  à  ce  brave  qui  a  déjà  subi  tant  de  travaux  ?  A 
mon  n'eut  pas  le  pouvoir  de  détruire  tant  celui-ci  évidemment  !  Si  vous  lui  ôtez  son  ad- 
qu'il  n'eut  pas  reçu  d'en-haut  l'autorisation,  versaire,  vous  le  lésez  injustement  en  faveur 
Nous  avons  donc  appris  ce  premier  point,  sa-  d'un  lâche  ;  ce  lâche  au  contraire  n'a  pas  à  se 
▼oir,  qu'il  ne  vient  à  bout  de  nous  ni  par  force  plaindre  de  ce  que,  en  faveur  du  brave  lut- 
ni  par  nécessité;  nous  y  avons  ajouté  cet  autre  teur,  l'antagoniste  reste  en  lice:  sa  lâcheté 
point,  savoir  que,  vainqueur  par  la  ruse,  il  ne  personnelle  l'a  vaincu  d'avancB. 
remporte  pas  néanmoins  la  victoire  sur  tous  Parlons  d'une  autre  solutior;  de  la  difficulté 
les  hommes,  et  j'ai  apporté  encore  l'exemple  proposée  ;  je  veux  que  vous  compreniez  bien 
de  Job  contre  lequel  il  dressa  mille  et  mille  que  l'existence  du  démon  ne  ,iorte  préjudice 
machines  de  guerre  sans  parvenir  à  l'abattre;  à  personne,  mais  que  partout  les  gens  insou- 
vaincu  cette  fois,  il  s'enfuit.  Reste  donc  une  ciants  trouvent  dans  leur  propre  lâcheté  la 
seule  question  :  laquelle  ?  —  Ce  n'est  pas  de  cause  de  leur  perte.  Que  le  die  ble  soit  absolu- 
force,  dit-on,  que  le  démon  l'emporte  sur  ment  mauvais,  d'accord  ;  tout  )fois  il  l'est  par 
nous,  mais  c'est  par  ruse  :  c'est    pourquoi  détermination  libre  et  volontaire,  nullement 
mieux  vaudrait  qu'il  fût  détruit.  Sans  doute  par  nature.  Qu'il  ne  soit  pas  nauvais  par  na- 
Job  fut  vainqueur  dans  la  lutte  ;  mais  Adam  ture,  j'en  tire  la  preuve  des  noms  mêmes  qui 
donna  dans  le  piège  et  fut  renversé  ;  si  le  dé-  le  désignent.  On  l'appelle  le  diable,  c'est-à-dire 
mon  eût  pour  une  bonne  fois  disparu  du  mi-  le  calomniateur,  parce  qu'il  calomnie  tou- 
lieu  du  monde,  Adam  lui-même  n'eût  pas  jours;   il  calomnie  l'homme  devant  Dieu: 
succombé;  mais,  tant  qu'il  subsistera,  vaincu  «  Est-ce  gratuitement  que  Job  vous  honore  », 
dans  une  rencontre,  il  sera  vainqueur  dans  dit-il  ?  a  Abaissez  sur  lui  votre  main,  touchez 
cent  autres;  pour  dix  justes  qui  triompheront  or  ce  qu'il  possède;  vous  verrez  s'il  ne  vous 
de  lui,  il  surmontera  et  renversera  dix  mille  «  blasphémera  pas  en  facej)(Job,i,9,  H);  ilca- 
pécheurs;  tandis  que,  si  Dieu  l'eût  anéanti,  lomnie  Dieu  devant  l'homme  :  a  Ce  feu  est 
ces  dix  mille  eux-mêmes  n'eussent  pas  péri,  «tombé  du  ciel  »,  dit-il,  «  et  il  a  brûlé  tes 
—  Que  répondrons-nous  à  cela?  Nous  répon-  «  brebis  ».  (Ibid.,  16.)  Il  s'efforçait  de  persua- 
drons  qu'il  faut  estimer  à  plus  haut  prix  les  der  au  patriarche  que  la  guerre  lui  était  dé- 
Tainqueurs  que  les  vaincus,  ceux-ci  fussent-  clarée  par  le  ciel,  il  mettait  aux  prises  le  ser- 
ils  en  multitude,  et  ceux-là  en  tout  petit  nom-  viteur  avec  le  maître,  le  maître  avec  le  servi- 
bre  :  «  Un  seul  juste  qui  fait  la  volonté  de  Dieu  teur,  ou  plutôt  il  s'efforçait  d'y  parvenir,  mais 
a  a  plus  de    valeur    que  mille  pécheurs»,  il  n'en  avait  pas  la  puissance;  aussi,  quand 
(Ecclés.,  XVI,  3.)  Nous  ré()ondrons  encore  que,  vous  voyez  un  autre  serviteur  révolté  contre 
l'antagoniste  disparaissant,  le  lutteur  vigou-  le    maître,    Adam    contre  Dieu,  Adam  qui 
reux  a  tout  à  perdre.  En  effet,  si  vous  laissez  ajoute  foi  à  la  calomnie  du  démon,  sachez  que 
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ce  dernier  tire  toute  sa  force,  non  pas  d'une  en  convient,  ai-je  dit  :  mais  que  dirons-nous 
puissance  qui  lui  soit  propre,  mais  de  là  fai-  de  ce  bel  et  merveilleux  ensemble  des  créa- 
blesse  et  de  l'imbécillité  de  sa  dupe.  Voilà  tures?Qui  sera  assez  criminel,  assez  slupide, 
pourquoi  on  le  nomme  diable,  c'est-à-dire  ca-  assez  maniaque  pour  calomnier  la  création  ? 
lomniateur  :  faire  des  calomnies  ou  s'en  abs-  Que  dirons-nous  d'elle?  Loin  d'être  mauvaise, 
tenir  n'est  pas  un  élément  de  nature,  c'est  un  elle  est  boime  et  belle,  elle  est  le  5igne  visible 
acte  qui  a  commencement  et  fin,  que  l'on  de  la  sagesse,  de  la  puissance  et  de  la  charité 
commet  et  que  Ton  omet  :  tout  cela  ne  joue  de  Dieu.  Ecoutez-donc  en  quels  termes  le  pro- 
aucunement  le  rôle  de  nature  ou  de  substance,  phète  exprime  son  admiration  pour  elle: 
Je  sais  que  cette  digression  sur  la  substance  et  «Combien  vos  œuvres  sont  magnifiques,  ô 
les  accidents  est  de  compréhension  difficile  «  Seigneur  I  vous  avez  fait  toutes  choses  dans 
pour  un  grand  nombre  d'esprits;  mais,  comme  «votre  sagesse  ».  (Ps.  cm,  24.)  Il  n'entre 
d'autres  sent  capables  d'entendre  des  choses  pas  dans  le  détail,  mais  il  s'incline  en  face  de 
plus  subtiles,  c'est  à  leur  intention  que  j'ai  l'incompréhensible  sagesse  de  Dieu.  Entendez 
parlé.  —  Voulez-vous  que  nous  passions  à  une  cet  autre,  qui  nous  dit  combien  nous  servent 
autre  dénomination  du  démon  ?et  vous  verrez  utilement  cette  beauté  et  cette  magnificence 
que  celle-là  encore  n'est  pas  un  nom  de  subs-  des  œuvres  divines  :  «  Par  la  beauté  et  la  gran- 
tance  ou  de  nature.  On  l'appelle  le  Malin  ;  or  «  deur  des  créatures  nous  voyons  analogique- 
la  malignité  n'est  pas  dans  la  nature  ;  elle  est  «  ment  leur  auteur  » .  (Sag.,  xiu,  5.)  Et  voici 
dans  le  libre  arbitre,  dans  la  volonté  ;  car  tan-  saint  Paul  qui  nous  dit  :  «  Ce  qu'il  y  a  d'invi- 
tôtelle  y  est,  tantôt  elle  n'y  est  plus.  Ne  venez  «  sible  en  Dieu  est  devenu  visible  depuis  la 
pas  me  dire  que  dans  le  démon  elle  demeure  «  création  du  monde  par  la  connaissance  que 
à  perpétuité  ;  car  elle  ne  fut  pas  en  lui  dès  l'o-  «  ses  créatures  nous  en  donnent  ».  (Rom.,  i, 
rigine,  elle  lui  survint;  c'est  pourquoi  on  le  20.)  Chacun  de  ces  auteurs  sacrés,  par  les  ex- 
nomme  encore  l'Apostat.  Lui  seul  est  appelé  pressions  qu'il  emploie,  nous  indique  que  la 
par  excellence  le  Malin,  quoiqu'une  foule  création  nous  mène  comme  par  la  main  à  la 
d'hommes  aient  aussi  de  la  malignité.  Pour  connaissance  de  Dieu,  nous  fait  discerner  le 
quel  motif?  Parce  que,  n'ayant  reçu  de  Seigneur.  Eh  bien  1  si  nous  voyons  cet  en- 
l'homme  aucune  injure,  n'ayant  à  réclamer  de  semble  des  créatures,  si  bon  et  si  merveilleux 
lui  ni  peu  ni  beaucoup,  mais  le  voyant  comblé  en  soi,  devenir  pour  plusieurs  d'entre  nous 
d'honneurs,  il  fut  immédiatement  jaloux  de  une  cause  d'impiété,  est-ce  que  nous  le  met- 
ses  biens.  Y  a-t-il  pire  malignité  que  celle  qui  trons  en  accusation?  Nullement  !  nous  accu- 
sans  motif  et  sans  raison  déclare  inimitié  et  serons  seulement  ceux  qui  n'en  font  pas, 
guerre?  Mais  laissons  de  côté  le  démon;  in-  comme  ils  le  devraient,  le  remède  de  leur 
terpellons  les  créatures  pour  qu'elles  nous  en-  ignorance.  Et  comment  sera-t-elle  pour  nous 
seignent  que  le  démon  n'est  pas  la  cause  de  une  cause  d'impiété,  cette  création  qui  nous 
nos  péchés,  quand  nous  voulons  nous  tenir  en  conduit  à  la  connaissance  de  Dieu  ?«  Les  cher- 
garde  ;  afin  qu'elles  nous  enseignent  que  lavo-  «  cheurs  de  sagesse  se  sont  embrouillés  dans 
lonté  molle,  négligente  et  lâche,  lors  même  «  leurs  raisonnements  obscurs  ;  ils  ont  servi, 
que  le  démon  n'existerait  plus,  tomberait  et  se  «  ils  ont  adoré  la  créature  au  lieu  du  Créa- 
jetterait  elle-même  dans  tous  les  abîmes  du  «  teur».  (Rom.,  i,  21.)  Il  n'est  pas  ici  question 
vice.  Le  diable  est  mauvais,  je  le  sais  et  cha-  du  diable,  pas  question  du  démon  :  la  création, 
cun  en  convient;  mais  prêtez  une  attention  di-  cette  maîtresse  de  la  connaissance  de  Dieu,  est 
ligente  à  ce  que  je  vais  dire  maintenant  :  il  seule  mise  en  cause.  Comment  donc  est-elle 
s'agit,  non  pas  d'une  question  banale,  mais  devenue  cause  d'impiété?  Elle  l'est  devenue, 
d'une  question  sur  laquelle  on  parle  partout,  non  point  par  le  fait  de  sa  nature,  mais  par  la 
souvent  et  beaucoup,  d'une  question  qui  a  fait  de  l'incurie  de  ceux  qui  n'ont  rien  voulu 
suscité  plus  d'une  lutte,  plus  d'une  contesta-  comprendre.  Quoi  donc  1  faudra-t-il  aussi, 
tion  non-seulement  de  fidèle  à  infidèle,  mais  dites-moi,  supprimer  la  création? 
de  fidèle  à  fidèle  :  et  c'est,  hélas  I  ce  qui  me  Mais  pourquoi  parler  de  la  création  tout  en* 
remplit  de  douleur.  tière?  Regardons  nos  membres  :  eux  aussi, 
3.  Que  le  diable  soit  mauvais,  tout  le  monde  nous  les  trouverons  cause  de  notre  ruine,  si 
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nous  n'y  prenons  garde  ;  ce  ne  sera  pas  non  «  Je  suis  venu  en  ce  monde  »,  dil-il,  a  pour  lo 
plus  le  fait  de  leur  nature,  mais  le  fait  de  «jugement,  afin  que  les  aveugles  voient  et 
notre  négligence.  Examinez  un  peu,  je  vous  «  que  ceux  qui  voient  deviennent  aveugles  ». 
prie  :  les  youx  vous  sont  doiuiés  pour  (|ue  à  (Jean,  ix,  39.)  Que  dites-vous?  La  lumièreest- 
l'aspect  de  la  création  vous  rendiez  gloire  au  elle  cause  d'aveuglement?  Non  1  par  i  !le- 
Seii^neur  ;  mais,  si  vous  n'en  faites  pas  un  bon  mêmela  lumière  ne  produit  pas  rav.ugl.  nient; 
emploi,  ils  deviendront  pour  vous  les  fau-  mais  les  yeux  de  l'âme  sont  malades  ci  n'ont 
teurs  de  l'adultère.  La  langue  vous  a  été  don-  plus  la  force  de  recevoir  la  lumière.  Vous  le 
née  pour  que  vous  bénissiez  et  chantiez  le  voyez,  de  tous  côtés  l'âme  faible  reçoit  du 
Créateur  ;  mais  si  vous  ne  la  surveillez  de  près,  dommage,  et  de  tous  côtés  l'âme  forte  tire  son 
elle  deviendra  pour  vous  l'organe  du  blas-  profit!  Partout  en  efîet  la  volonté  est  cause, 
phème.  Les  mains  vous  ont  été  données  pour  et  parlout  la  liberté  maîtresse,  à  tel  point  que, 
que  vous  les  tendiez  vers  Dieu  par  la  prière;  si  vous  souhaitez  l'apprendre,  je  vous  dirai 
mais,  si  vous  n'êtes  pas  modéré  en  vos  désirs,  que  le  démon  même  peut  nous  être  très  utile, 
elles  s'étendront  à  la  rapine.  Les  pieds  vous  nous  procurer  un  avantage  considérable  et 
ont  été  donnés  pour  que  vous  couriez  aux  nous  faire  obtenir  un  profit  hors  de  pair, 
bonnes  œuvres  ;  mais,  si  vous  êtes  négligent,  pourvu  que  nous  usions  de  lui  comme  il  faut, 
ils  vous  conduiront  aux  actions  mauvaises.  Plus  d'une  fois  je  vous  ai  montré  cela  par 
Vous  le  voyez  donc,  tout  nuit  au  lâche;  les  l'exemple  de  Job  ;  je  puis  vous  l'enseigner  en- 
remèdes  même  les  plus  salutaires  ne  font  core  par  celui  de  saint  Paul  :  voici  les  paroles 
que  l'envoyer  à  la  mort:  est-ce  un  effet  de  qu'il  écrit  au  sujet  du  fornicateur:  «  Livrez 
leur  nature?  Non,  c'est  l'effet  de  sa  propre  «  cet  homme  à  Satan  pour  la  perte  de  sa  chair, 
lâcheté.  Dieu  a  créé  le  ciel  afin  que,  en  con-  «  afin  que  l'esprit  soit  sauf».  (I  Cor.,  v,  5.)  Ici 
templant  l'œuvre,  vous  en  adoriez  l'auteur;  le  diable  devient  cause  du  salut  d'un  homme, 
mais  d'autres,  laissant  de  côté  le  Créateur,  ont  non  point  par  son  intention,  mais  par  l'habile 
adoré  le  ciel  lui-même:  ce  fut  par  suite  de  expédient  de  l'Apôtre.  De  même  que  les  mé- 
leur  imbécillité  et  de  leur  démence.  A  quoi  bon  decins  prennent  les  vipères,  coupent  leurs  or- 
tant  parler  de  la  création!  Où  trouverons-nous  ganes  venimeux  et  en  confectionnent  la  thé- 
mieux  le  salut  que  dans  la  croix  ?  Et  pourtant  riaque  qui  est  un  remède,  ainsi  a  fait  l'Apôtre  : 
cette  croix  est  devenue  un  scandale  pour  les  prenant  dans  ce  châtiment  infligé  par  le  diable 
lâches  I  a  La  parole  de  la  croix  est  une  folie  tout  ce  qu'il  avait  de  bon,  il  a  laissé  de  côté  le 
«  pour  ceux  qui  se  perdent  ;  mais  pour  ceux  reste.  Pour  bien  comprendre  que  le  démon, 
0  qui  se  sauvent  elle  est  la  force  et  la  vertu  de  loin  d'être  l'auteur  du  salut  de  cet  homme, 
a  Dieu»  (ICor.,  i,  \S);  et  ailleursnous  lisons:  s'acharna  à  le  perdre  et  à  le  dévorer,  mais 
«  Nous  prêchons  le  Christ  crucifié,  scandale  que  saint  Paul  par  sa  sagesse  brisa  les  dents 
«  pour  les  Juifs,  folie  pour  lesgentils  ».  (I  Cor.,  à  sa  rage,  il  faut  entendre  les  paroles  de  la  2* 
I,  23.)  Quel  moyen  d'enseignement  plus  cer-  épître  aux  Corinthiens  relatives  à  ce  même 
lain  que  de  voir  et  d'entendre  saint  Paul  et  fornicateur:  a  Affermissez  votre  charité  à  son 
les  apôtres  ?  Eh  bien  1  les  apôlres  eux-mêmes  a  égard,  de  peur  qu'il  ne  soit  accablé  par  une 
ne  furent  pour  bien  des  gens  qu'une  odeur  de  o  tristesse  excessive  :  ne  nous  laissons  pas  cir- 
mort  ;  car  il  est  dit:  «  Nous  sommes  pour  les  «  convenir  par  Satan  »  (Il  Cor.,  ii,  8,  7,  il), 
«  uns  une  odeur  de  mort  qui  fait  mourir,  et  comme  s'il  disait:  arrachons  cet  homme  de  la 
0  pour  les  autres  une  odeur  de  vie  qui  fait  gueule  de  cette  bête  sauvage.  L'Apôtre  en  effet 
0  vivre  ».  (Il  Cor.,  u,  i6.)  Vous  le  voyfz,  saint  employa  souvent  le  démon  commebourreau  ; 
Paul  lui  même  peut  être  nuisible  à  un  lâche;  lebourreau  inflige  au  malfaiteur  le  châtiment, 
l'homme  fort  ne  sera  pas  lésé,  même  par  le  non  pas  autant  qu'il  le  veut,  mais  autant  que 
démon.  le  magistrat  l'ordonne  ;  voici  la  loi  qu'il  suit  : 
4.  Si  vous  le  voulez,  appliquons  au  Christ  obéir  au  geste  du  juge  dans  l'application  de 
lui-même  ce  raisonnement.  Qi.i'ya-t-il  de  com-  la  peine.  Voyez-vous  à  quel  rang  s'est  élevé 
parable  au  salut  qui  vient  de  lui  ?  Et  quoi  de  l'Apôtre?  Lui,  revêtu  d'un  corps  matériel, 
plus  utile  poumons  que  son  avènement  en  ce  emploie  comme  instrument  de  sa  puissance 
monde  ?  Or  cet  avènement,  ce  salut  sont  de-  un  être  immatériel;  et  de  même  que  le  Sei- 
venus  pour  beaucoupl'occasion  du  châtiment?  gneur  imposa  ses  ordres  au  démon  relative» 
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nient  à  Job,  en  lui  disant  :  a  Touche  à  son  2.)  Dieu  a  rendu  incertaine  l'iieure  de  Yotre" 
«  corps,  mais  ne  touche  pas  à  son  âme  »  (Job,  mort  afin  de  rendre  certaines  votre  activité  et 
II,  6),  de  même  qu'il  marqua  les  limites  et  la  votre  ardeur.  Ne  croyez-vous  pas  ceux  qui 
mesure  des  afflictions  de  peur  que  la  sauvage  chaque  jour  sont  enlevés  prématurément  ? 
brutalité  ne  s'emportât  trop  loin  ;  de  même  Aussi,  un  auteur  sacré  vous  dit-il  :  «  Ne  retar- 
agit  saint  Paul  :  après  lui  avoir  livré  le  forni-  a  dez  pas  de  vous  convertir  au  Seigneur,  ne 
cateur,  il  dit  :  «  Pour  la  perte  de  sa  chair  »  a  diJBFérez  pas  d'un  jour  à  l'autre  ».  (Eccli.,  v, 
{I  Cor.,  V,  5),  ou,  en  d'autres  termes,  o  ne  8.)  Craignez  qu'au  milieu  de  vos  hésitations 
«touche  pas  à  son  âme».  Comprenez-vous  vous  ne  soyez  subitement  frappé.  C'est  de  la 
la  puissance  de  ce  serviteur  de  Dieu  ?  N'ayez  sorte  qu'est  encouragé  le  vieillard,  de  la  sorte 
donc  plus  peur  du  démon,  tout  immatériel  qu'est  averti  le  jeune  homme.  —  Mais  vous 
qu'il  soit  :  il  a  été  renversé,  et  nul  n'est  plus  êtes  en  pleine  santé,  vous  êtes  riche,  vous 
faible  que  celui  qui  a  été  renversé,  lors  même  regorgez  de  biens,  vous  n'éprouvez  aucun  acci- 
qu'il  n'a  pas  de  corps;  au  contraire  nul  dent  fâcheux  !  Ecoutez  pourtant  ce  que  vous 
n'est  plus  vigoureux  que  celui  qui  possède  dit  saint  Paul  :  a  Lorsqu'on  vous  parlera  de 
sa  liberté,  lors  même  qu'il  est  chargé  d'un  «  paix  et  de  sûreté,  c'est  alors  qu'un  trépas 
corps  mortel,  inattendu  vous  surprendra  ».  (I  Thess.,  v,  3.) 
5.  J'ai  dit  tout  cela,  non  pas  pour  décharger  Les  choses  de  ce  monde  sont  grosses  de  bou- 
le diable  de  l'accusation,  mais  pour  vous  dé-  leversements  :  nous  ne  sommes  pas  maîtres 
barrasser  vous-mêmes  de  votre  lâcheté;  il  ne  de  notre  fin,  nous  le  sommes  de  la  vertu  et 
souhaite  rien  tant  que  de  nous  voir  rejeter  nous  avons  dans  le  Christ  un  maître  qui  nous 
sur  lui  toute  la  cause  de  nos  fautes,  de  telle  aime. 

façon  que,  leurrés  d'un  vain  espoir,  nous  tom-  6.  Voulez-vous  que  je  vous  parle  des  voies 
bions  peu  à  peu  en  toute  espèce  de  péchés,  de  la  pénitence  ?  Elles  sont  nombreuses,  elles 
nous  accumulions  sur  nous  des  châtiments  de  sont  variées  et  différentes  ;  mais  toutes  condui- 
plus  en  plus  nombreux,  et  nous  nous  rendions  sent  au  ciel.  La  première  est  l'accusation  des 
indignes  de  toute  indulgence  en  mettant  sur  péchés  :  o  Soyez  le  premier  à  déclarer  vos 
lui  la  culpabilité  :  c'est  précisément  ce  qui  «  fautes  afin  d'être  justifié  ».  (Isaïe,  xliu,  26.) 
arriva  pour  Eve.  Ne  faisons  pas  ainsi  :  recon-  C'est  pourquoi  le  prophète  s'écriait:  «J'ai  dit: 
naissons  franchement  ce  que  nous  sommes  et  a  Je  proclamerai  contre  moi  mon  injustice  en 
ce  que  sont  les  plaies  de  notre  âme  ;  c'est  le  «  face  de  Dieu  ;  et  voilà.  Seigneur,  que  vous 
moyen  d'y  porter  remède  ;  celui  qui  ne  con-  «avez  pardonné  l'impiété  de  mon  cœur  ». 
naît  pas  son  mal  ne  prend  nul  souci  de  son  in-  (Psalm.  xxxi,  5.)  Accusez  donc,  vous  aussi, 
firmité.  Nous  avons  beaucoup  péché,  je  le  sais  tous  vos  péchés:  ce  sera  assez  pour  faire  à 
fort  bien  moi-même;  nous  sommes  tous  sous  Dieu  votre  apologie:  celui  qui  condamne  ses 
le  coup  de  la  vengeance  divine;  mais  nous  propres  péchés  devient  plus  lent  à  y  retomber; 
n'avons  pas  été  exclus  du  pardon,  nous  ne  éveillez  donc  votre  conscience,  cet  accusateur 
sommes  pas  déchus  des  droits  du  repentir;  domestique,  afin  de  ne  pas  trouver  un  jour, 
encore  debout  dans  l'arène ,  nous  sommes  au  tribunal  de  Dieu,  un  accusateur  public, 
au  milieu  du  combat  de  la  pénitence.  —  Etes-  Telle  est  la  première  voie  de  la  pénitence,  et 
vous  un  vieillard,  arrivé  déjà  à  la  dernière  la  meilleure:  la  seconde,  qui  ne  lui  cède  pas 
issue  de  la  vie?  Eh  bien!  ne  vous  imaginez  pas  en  mérite,  consiste  à  oublier  les  injustices 
que  vous  ayez  perdu  la  ressource  du  repentir,  d'un  ennemi,  à  dompter  la  colère,  à  pardon- 
ne désespérez  pas  de  votre  salut  :  rajipelez-  ner  les  offenses  de  nof-  frères  :  c'est  ainsi  que 
vous  le  larron  qui,  sur  la  croix,  trouva  son  nous  recevons  nous-mêmes  la  remise  des 
affranchissement.  Y  eut-il  quelque  chose  de  péchés  que  nous  avons  faits  contre  le  commun 
plus  rapide  que  cette  heure  dans  laquelle  il  Maître  ;  tel  est  donc  le  second  moyen  d'expier 
gagna  la  couronne  ?  Et  pourtant  cette  heure  le  péché  :  «  Si  vous  remettez  leurs  dettes  à  vos 
a  suffi  pour  le  sauver  1  — Etes-vous  un  jeune  «  propres  débiteurs,  le  Père  céleste  vous  fera 
homme  ?  Eh  bien  1  ne  vous  fiez  pas  à  votre  «  remise  à  vous-mêmes  ».  (Matth.,  vi,  U.) 
jeunesse,  ne  comptez  pas  sur  une  vie  à  longue  Voulez- vous  apprendre  la  troisième  voie  de 
échéance,  a  car  le  jour  du  Seigneur  viendra  pénitence?  C'est  la  prière  fervente  et  dili- 
«  comme  un  voleur  de  la  nuit  »,  (I  Thess.,  t,  gente,  la  prière  qui  part  du  fond  de  l'âme.  Nô 
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«avez-vous  pas  de  quelle  manière   la  veuve  reçues;  la  troisième,  prière  fervente  ;  la  qua- 
p.nnint  à  émouvoir  un  juge  sans  conscience  ?  trième,  aumône;  la  cinquième,   humilité.  Ne 
S'ous  au  contraire  vous  avez  un  Maître  doux,  soyez  donc  pas  oisif;  cheminez  chaque  jour 
clément,  plein  d'amour.  Elle  réclamait  contre  en  ces  voies;  elles  sont  faciles.  Ne  mettez  pas 
ses  ennemis;  vous,  au  lieu  de  plaider  contre  en  avant  votre  pauvreté  comme  excuse;  fus- 
un  adversaire,  vous  priez  pour  votre  salut*  siez-vous  dans  votre  vie  le  plus  pauvre  parmi 
Si  vous  souhaitez  de  connaître  la  quatrième  tous  les  hommes,  vous  pouvez  néanmoins 
voie  de  pénitence  ,  je  nommerai  l'aumône;  dompter  la  colère,  pratiquer  l'humilité,  prier 
elle  possède   une  puissante  et  merveilleuse  assidûment,  accuser  vos  fautes  :  à  tout  cela  la 
efficacité  :  Nabuchodonosor,  qui  s'était  livré  pauvreté  ne  fait  aucun  obstacle.  Quedis-jel 
à  des  crimes  de  tout  genre,  à  l'impiété  com-  même  dans  cette  voie  de  pénitence  où  nous 
plète,  entendit  Daniel  lui  dire  :  a  0  roi ,  que  devons  semer  l'argent  (je  parle  de  l'aumône), 
«  mon  avis  trouve  grâce  devant  vous;  rache-  oui,  même  en  cette  voie,  la  pauvreté  n'est  pas 
«  tez  vos  péchés  par  l'aumône  et  vos  iniqui-  un  obstacle,  témoin  la  veuve  qui  mit  ses  deux 
a  lés  par  la  miséricorde  envers  les  pauvres  ».  oboles  dans  le  tronc.  (Marc,  xu,  42.)  Puisque 
(Dan.,  IV,  24.)  Qu'y  a-l-il  de  comparable  à  cette  nous  avons  appris  le  moyen  de  guérir  nos 
douce  bonté  ?  Après  tant  de  péchés,  après  de  plaies,  appliquons  sans  cesse  les  remèdes,  afln 
telles   désobéissances,    Dieu    promet    à    cet  que,  après  avoir  recouvré  la  vraie  santé,  nous 
homme  qui  l'a  outragé  de  lui  pardonner,  s'il  allions  avec  confiance  prendre  part  au  banquet 
montre  de  la  charité  à  ses  frères.   Enfin  une  sacré,  nous  accourions  avec  une  gloire  abon- 
conduite  mesurée   et    humble  n'a   pas   un  dante  au-devant  du  roi  de  gloire,  Jésus-Christ, 
moindre  pouvoir  pour  détruire  le  péché  dans  nous  acquérions  enfin  les  biens  éternels  par 
son  germe  ;  j'en  prends  à  témoin  le  publicaia  la  grâce,  la  miséricorde  et  la  charité  de  Notre- 
qui,  n'ayant  pas  de  bonnes  actions  à  déclarer.  Seigneur  Jésus-Christ,  par  qui  et  avec  qui 
offrit  à  leur  place  son  humilité  et  déposa  de  gloire,  puissance  et  honneur  soient  au  Père, 
la  sorte  le  lourd  fardeau  de  ses  péchés.  (Luc,  en  même  temps  qu'à  l'Esprit  de  toute  sainteté, 
xviii,  13.)  de  toute  bonté  et  de  toute  vie,  maintenant  et 
Voilà  donc  l'indication  des  cinq  voies  de  pé-  toujours  et  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi 
nitence  :  la  première,  accusation  des  péchés  ;  soit-il, 
la  seconde,  remise  au  prochain  des  offense» 
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TROISIÈME    HOMÉLIE, 

loe  la  mècbanceté  Tient  de  la  lâchelé  et  la  vertu  de  la  vigilance;  —  que  ti  les  méchâuls  ni  le  (jtmon  Ini-même  nepenvent  noire  à  l'homim 
vigilant;  —  la  démouslralion  est  tirée  des  piemières  sources,  en  pailiculiei  de  ce  qui  arriva  à  Adam  et  à  Job. 


ANALYSE. 


!•  n  y  a  deux  jonrs,  pendant  que  les  uns  étaient  &  l'Eglise  pour  entendre  parler  do  démon  et  de  ses  ruses,  les  antres  étaient 
occupés  à  regarder  au  théâtre  les  pompes  du  démon.  —  D'où  vient  celte  différence  ?  de  la  volonté  des  uns  et  des  autres; 
donc  la  volonté  seule  nous  rend  ou  vertueux  ou  vicieux.  —  £•  Ayons  bonne  volonté  et  le  démon  lui-même,  loin  de  nous 
nuire,  nous  servira.  —  Il  en  sera  de  même  des  pécheurs.  —  Voilà  pourquoi  Dieu  ne  détruit  pas  le  démon  et  pourquoi  il 
permet  le  mélange  des  bons  et  des  méchants.  —  3»  C'est  donc  la  volonté  seule  qui  rend  l'homme  coupable,  celle  vérité  est 
démontrée  par  la  parabole  des  dix  vierges,  et  par  la  pénitence  des  Ninivites.  —  i^,  5°  et  G^  Far  la  chute  d'Adam  et  par  ta 
triomphe  de  Job.  —  7«  Exhortation. 

i.  Avant-hier  j'ai  entrepris  de  vous  parler  je  parle  ainsi,  ce  n'est  pas  que  j'aie  l'intenîion 
du  démon  ;  et  ce  jour-là  même,  pendant  que  d'innocenter  le  démon,  c'est  que  je  souhaite 
nous  traitions  ici  ce  sujet,  d'autres  allaient  ardemment  vous  affranchir  de  vos  péchés, 
prendre  place  au  théâtre  et  contempler  les  Le  démon  est  mauvais,  je  le  sais;  mais  ill'est 
pompes  de  Satan  ;  ceux-là  participaient  à  des  pour  lui  plus  que  pour  nous,  si  nous  sommes 
chants  de  débauche,  et  vous  à  l'enseignement  vigilants  ;  la  dépravation  est  de  telle  nature 
de  la  doctrine  de  vérité;  ceux-là  se  repais-  qu'elle  ne  nuit  qu'à  ceux  en  qui  elle  réside  ; 
fiaient  d'impuretés  diaboliques,  et  vous  vous  la  vertu  au  contraire  peut  devenir  utile  non- 
nourrissiez  du  parfum  spirituel  qui  est  Tali-  seulement  à  ceux  qui  la  possèdent,  mais  en- 
inent  de  l'âme    Qui  donc  les  a  écartés  des  core  à  autrui.  Pour  vous  montrer  que  l'homme 
▼rais  pâturages,  qui  donc  les  a  détournés  du  mauvais  est  mauvais  pour  lui  seul  et  que 
bercail  sacré?  Est-ce  le  diable  qui  les  a  se-  l'homme  bon  est  bon  pour  les  autres  comme 
duits?  Mais  alors  pourquoi  ne  vous  a-t-il  pas  pour  lui-même,  je  vous  rapporterai  la  sen- 
scduits  aussi?  Ils  sont  hommes,  vous  aussi;  tence  proverbiale:  «Mon  fils,  si  vous  êl^s 
vous  avez  les  uns  et  les  autres  la  même  na-  «  mauvais  ,  vous  épuiserez  à  vous   seul  la 
ture  :  comment  donc  se  fait  il  que  vous  ne  a  source  du  mal;  si  vous  êtes  sage,  vous  aurez 
soyez  pas  les  uns  et  les  autres  dans  les  mêmes  a  la  sagessse  pour  vous  et  pour  votre  pro- 
dispositions ?  Pourquoi?  Parce  que  vous  n'avez  a  chain  ».  (Prov.,  ix,  t2.) 
pas  les  uns  et  les  autres  la  même  volonté  :  ils  Ils  ont  cédé  à  l'attrait  séducteur  du  théâtre; 
ont  voulu  s'engager  dans  le  piège  de  la  se-  vous  y  avez  résisté  :  voilà  dans  un  seul  fait  la 
ductioo^  TOUS  avez  voulu  rester  eu  dehors.  Si  meilleure  indication,  la  démonstration  la  plus 
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claire.  la  preuve  péreinploire  que  partout  la  liier  (juehiue  i»rufil  des  méchants,  de  la  même 
volonté  est  maîtresse.  Employez  donc  à  l'occa-  sorte  i|ue  l'arljre  agité  par  des  \cnls  opposés 
siou  le  raisonnement  suisant  :  (juand  vous  devient  plus  vigoureux.  Les  métliants  eux- 
voyez  un  homme  cjui,  vivant  dans  le  péché  et  njèmes  ont  à  profiter  de  leur  commerce  avec 
étalant  toutes  sortes  de  vices,  s'élève  contre  la  les  bons;  ils  prennent  honte,  ils  rougissent; 
Providence,  prétend  que  Dieu  a  livré  tuute  s'ils  ne  quittent  i)as  leurs  vices,  ils  n'osent  au 
notre  nature  à  rinlluence  fatale  du  destin  et  à  moins  plus  les  commettre  qu'en  cachette.  Et 
la  tyrannie  des  démons,  qui  se  met  lui-même  ce  n'est  pas  peu  de  chose  que  d'ôter  à  l'ini- 
complétement  hors  de  cause,  qui  rejette  toute  quité  son  effronterie.  La  vie  des  justes  est  le 
la  faute  sur  le  Créateur  et  le  régulateur  de  dénonciateur  public  des  méchants  ;  écoutez 
l'univers,  fermez-lui  la  bouche,  non  par  des  ce  qu'ils  en  disent  :  «  Il  nous  pèse,  rien  qu'à 
mots,  mais  par  des  faits;  montrez-lui  un  de  a  le  voir».  (Sap.,  ii,  15.)  Et  certes,  c'est  pour 
ses  semblablis  vivant  dans  la  vertu  et  dans  la  eux  un  bon  commencement  de  correction, 
tempérance.  Il  n'est  besoin  ni  de  longs  dis-  que  de  trouver  un  tourment  dans  la  seule  pré- 
cours, ni  dappareils  oratoires,  ni  de  syllo-  sence  du  juste;  car  ils  ne  tiendraient  pas  ce 
gismes  :  des  faits,  voilà  la  bonne  démonstra-  langage  ,  si  son  aspect  ne  leur  était  pas  à 
tion.  Dites-lui  :  Tu  es  serviteur  de  Dieu,  et  charge;  c'est  aussi  une  bonne  barrière  qui  les 
celui-là  l'est  aussi  ;  tu  es  homme,  et  celui-là  oblige  à  ne  faire  qu'avec  réserve  l'emploi  de 
l'est  aussi  ;  tu  habites  le  même  monde  que  leurs  vices.  Voyez-vous  à  présent  à  quoi  les 
lui,  tu  te  nourris  des  mêmes  aliments  sous  le  méchants  servent  aux  bons  et  à  quoi  les  bons 
même  ciel  que  lui  :  jiourquoi  donc  vis-tu  dans  servent  aux  méchants?  Eh  bien  !  c'est  pour  cela 
le  mal  pendant  que  celui-là  vit  dans  la  vertu?  que  Dieu,  au  lieu  de  les  séparer,  les  a  mêlés 
Dieu  a  voulu  que  les  méchants  fussent  mêlés  les  uns  aux  autres. 

parmi  les  bons,  il  n'a  pas  donné  un  monde  2.  Faisons  le  même  raisonnement  sur  le 
aux  bons  et  un  autre  monde  aux  méchants  ;  démon.  Dieu  a  permis  que  le  démon  subsistât 
en  les  mélangeant  les  uns  avec  les  autres,  il  en  ce  monde,  afin  de  vous  rendre  vous-mêmes 
a  fort  bien  fait.  Car  les  bons  se  montrent  de  plus  forts,  afin  que  l'athlète  acquît  d'autant 
meilleur  aloi  au  milieu  de  celte  foule  qui  s'ef-  plus  de  gloire  que  les  luttes  seraient  plus  rudes, 
force  de  les  écarter  du  droit  chemin  et  de  les  Si  quelqu'un  vous  demande  pourquoi  Dieu  a 
entraîner  au  mal  ;  ils  s'attachent  de  plus  en  laissé  subsister  le  démon,  répondez  :  Dieu  l'a 
plus  à  la  vertu. a  11  faut  »,diirApôtre,oqu'ily  laissé,  parce  que,  loin  de  nuire  aux  hommes 
«  ait  parmi  vous  des  hérésies,  afin  que  ceux  attentifs  et  vigilants,  il  leur  devient  utile,  non 
a  dont  la  vertu  est  à  l'épreuve  se  manifestent»,  pas  sans  doute  par  le  fait  de  sa  volonté  qui  est 
(I  Cor.,  XI,  19.)  perverse,  mais  par  suite  de  la  courageuse  ré- 
Dieu  laisse  donc  les  méchants  subsister  dans  sistance  de  ceux  qui  font  tourner  sa  malice  à 
son  œuvre,  afin  que  la  vertu  des  bons  acquière  leur  avantage.  En  effet,  s'il  engagea  la  lutte 
un  plus  vif  éclat.  Voyez  quel  avantage  !  Avan-  contre  Job,  ce  ne  fut  pas  en  vue  de  rendre 
tage,  non  pas  pour  le  vice,  mais  pour  la  cens-  celui  ci  plus  glorieux,  mais  afin  de  le  renver- 
tante  énergie  des  bons  !  Nous  admirons  Noé,  ser  :  en  cela  il  fut  mauvais  par  le  désir  et  par 
non-seulement  parce  qu'il  fut  juste  et  parfait,  l'intention;  mais  de  fait  l'homme  juste,  au 
mais  parce  qu'au  milieu  d'une  race  dé[)ravée  lieu  de  perdre  quoi  que  ce  fût,  retira  du  com- 
et  corrompue,  il  sauva  sa  vertu,  alors  que  nul  bat  un  utile  profit,  comme  nous  l'avons 
ne  lui  en  donnait  l'exemple,  alors  que  tous  montré  déjà.  Le  démon  a  fait  preuve  de  mé- 
l'excitaient  au  péché;  il  marchait  à  rencontre  chancelé,  et  le  juste  de  force.  —  Mais,  di- 
de  tous,  pareil  à  un  voyageur  qui,  au  travers  rez-vous,  il  en  a  renversé  beaucoup  d'autres, 
d'une  foule  tumultueusement  pressée  sur  sa  —  Oui,  mais  ce  fut  par  suite  de  la  faiblesse 
route,  n'en  poursuivrait  pas  moins  sa  marche  de  tous  ceux-là  et  non  point  par  sa  puis- 
en  un  sens  opposé.  C'est  pourquoi  l'Et  riture  sance  propre  ;  je  l'ai  déjà  démontré  maintes 
ne  dit  pas  simplement  :  a  Noé  fut  juste  et  fois. 

a  saint  D  ;  mais  elle  ajoute  :  a  dans  sa  généra-  Dirigez  donc  droitement  votre  cœur,  et  loin 

a  tien  »,  c'est-à-dire  au  milieu  d'une  généra-  que  vous  puissiez  être  lésés  par  rien,  vous  ti- 

tion  pervertie  et  dégradée  où  la  vertu  n'avait  rerez  les  plus  magnifiques  avantages,  je  ne  dis 

rien  à  faire,  rien  à  gagner.  Les  bons  ont  à  pas  seulement  des  bons,  mais  des  méchants 
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eux-rnêmes.  Ainsi  donc,  comme  je  l'ai  dit  jalouser  et  à  envier  son  prochain? Montrez-lui 

plus  haut,  Dieu  a  voulu  que  les  hommes  res-  cet  autre  qui  s'est  affranchi  de  pareils  vices, 

tassent  mêlés  ensemble,  les  bons  avec  les  mé-  Celui-ci  est-il  sujet  à  la  colère?  Montrez  lui 

chants,  afin  que  les  premiers  amenassent  peu  cet  autre  qui  se  tient  dans  une  sage  réserve, 

à  peu  les  autres  à  leur  propre  vertu.  —  Ecou-  Il  ne  faut  pas  se  contenter  de  recourir  aux 

tez  comment  le  Christ  s'en  explique  avec  ses  exemples  des  temps  passés,  il  faut  en  prendre 

disciples  :  «  Le  royaume  des  cieux  ressemble  dans  le  présent;  aujourd'hui  en  effet,  aujour- 

«  a  une  femme  qui  prend  un  peu  de  levain  et  d'hui  même,  par  la  grâce  de  Dieu,  les  belles 

«  le  cache  dans  trois  mesures  de  farine  ».  et  bonnes  actions  ne  sont  pas  plus  rares  que 

{Malth.,xiH,  33.)  Les  justes  possèdent  donc  l'ef-  jadis.  Avez-vous  à  faire  à  un  incrédule  qui 

licucité  du  levain  pour  changer  les  méchants  traite  les  Ecritures  de  fictions  mensongères, 

et  les  an)ener  à  leur  propre  état.  Les  justes  qui  ne  croit  pas  que  Job  ait  existé  tel  qu'il 

sont  en  petit  nombre,  comme  le  levain  est  en  nous  est  dépeini?  Montrez-lui  tel  autre  homme 

petite  quantité;  son  action  sur  la  masse  ne  dont  la  vie  rivalise  avec  celle  de  ce  juste.  C'est 

laisse  pas  pour  cela  de  s'exercer;  il  lui  com-  ainsi  que  le  maître  nous  jugera  ;  il  mettra  en 

iDunique  ses  propres  qualités  et  la  change  regard  le  serviteur  avec  le  serviteur,  il  ne  por- 

tout  entière;  ainsi  les  justes  ne  tirent  pas  de  tera  pas  sa  sentence  d'après  son  appréciatioa 

leur  nombre  leur  influence,  ils  puisent  toute  seule,  il  veut  que  nul  ne  puisse  dire  encore 

leur  force  dans  la  grâce  de  TEsprit-Saint.  Les  comme  ce  serviteur  qui,  ayant  reçu  un  talent 

apôtres  n'étaient  que  douze  :  quelle  petite  en  dépôt,  présenta  au  lieu  d'un  talent  d'inté- 

quantité  de  levain  1  L'univers  tout  entier  était  rêt  cette  accusation  :  «  Vous  êtes  trop  exi- 

plongé  dans  l'impiété:  quelle  masse  immense!  «  géant».  (Matth.,  xxv,  21.)  —Il  aurait  dû  se 

et  pourtant  ces  douze  ont  converti  à  eux  seuls  désoler  de  n'avoir  pas  doublé  le  capital  qui 

la  terre  entière.  Le  levain  et  la  masse  de  pâte  lui  était  confié  ;  loin  de  là  il  commet  une  se- 

ont  la  même  nature,  mais  non  pas  les  mêmes  conde  faute  plus  grave  que  la  première,  en 

qualités  :  Dieu  a  laissé  les  méchants  parmi  les  ajoutant  à  sa  lâcheté  personnelle  une  calomnie 

justes  afin  que  les  premiers,  ayant  la  même  contre  son  maître.  Que  dit-il?  «  Je  savais  que 

nature  que  les  autres,  prissent  aussi  les  mêmes  «  vous  étiez  exigeant  » .  0  misérable  homme  1 

dispositions.  0  ingrat  et  lâche  serviteur  l  C'est  ton  incurie 

Retenez  ces  explications,  employez-les  pour  que  tu  devais  accuser  pour  atténuer  ta  pre- 

fermer  la  bouche  à  ces  négligents,  à  ces  pares-  mière  faute;  en  incriminant  ton  maître,  tu 

seux,  à  ces  lâches  qui  redoutent  les  labeurs  de  doubles  ton  péché  et  non  pas  ton  argent. 

la  vertu  et  qui  calomnient  notre  commun  3.  C'est  pourquoi  Dieu  met  en  présence  les 

Maître.  •  Vous  avez  péché  »,  dit  l'Ecriture,  serviteurs  etlesserviteurs,  afin  que  se  jugeant 

«  tenez-vous  en  repos  »  (Gen.,  iv,  7),  n'aug-  les  uns  les  autres,  ils  n'aient  plus  lieu  désor- 

meatez  pas  votre  faute  d'une  autre  qui  serait  mais  de  calomnier  le  Maître.  Il  dit  donc  :  a  Le 

plus  grave.  Il  est  moins  grave  de  pécher  que  «  Fils  de  l'Homme  vient  dans  la  gloire  de  son 

d'accuser  Dieu  après  le  péché  commis.  Cher-  «  l^ère  ».  (Mallh.,  xvi,  27.)  Voyez  l'identité  par- 

chez  l'auteur  du  péché  :  vous  n'en  trouverez  faite  de  gloire  :  le  texte  ne  dit  pas,  dans  une 

pas  d'autre  que  vous-même  qui  avez  péché;  gloire  semblable  à  la  gloire  du  Père,  mais, 

partout  vous  avez  besoin  d'une  résolution  dans  la  gloire  du  Père;  et  il  jugera  toutes  les 

franchement  bonne  :  je  vous  l'ai  démontré  nations.  Jugement  terrible  I  terrible  pour  les 

non   par    mes    raisonnements  ,    mais    par  pécheurs  et  les  coupables  ;  mais  jugement 

l'exemple  de  ceux  qui  sont  comme  vous  ser-  aimable  et  gracieux  pour  ceux  qui  auront  la 

\iteurs  de  Dieu,  de  ceux  qui  vivent  avec  vous  conscience  d'avoir  bien  vécu  !  a  11  mettra  les 

en  ce  monde.  Servez-vous  aussi  de  cette  dé-  «  brebis  à  sa  droite  et  les  chevreaux  à  sa 

monslralion,  c'est  d'après  ce  principe  que  le  «gauche  ».  (Matth.,  xxv,  33.)  Et  ceux-ci  et 

Seigneur  nous  jugera  :  apprenez-en  la  forme  celles-là  représentent  les  hommes.  Pourquoi 

et  nul  ne  pourra  vous  donner  la  réplique,  donc  les  uns  sont  brebis  et  les  autres  che- 

Celui-ci  est-il  impudique  ?  Montrez-lui  cet  vreaux?  Ces  appellations  vous  indiquent,  non 

autre  qui  mène  une  vie  chaste.  Celui-ci  est-il  pas  une  différence  do  nature,  mais  une  diCTé- 

avare  et  rapace?  Montrez-lui  cet  autre  qui  rence  de  dispositions.  Pourquoi  sont-ils  appe- 

distrj^ue  l'aumôue.  Celui-ci  passe  t-il  sa  vie  à  lés  chevreaux,  ceux  qui  n'ont  pas  fait  l'au- 
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mftnp  ?  parce  que  le  chevreau  est  un  animal  et  sans  ';liarilé,  2t  que  celles-là  aTaienl  la 

iinpn  diiclif,  qui  ne  peut  fournir  à  ses  maîtres  douceur  et  la  bonté. 

ni  le  lait,  ni  le  poil,  ni  la  progéniture;  il  est  Voyez-vous  une  fois  de  plus  comment  leur 

complélemenl  inutile  en  raison  derimperfec-  propre  volonté^  et  non  pas  le  démon,  (ut  cause 

tion  de  son  âge.  de  la  triste  fin  qu'eurent  ces  \ierges  folles? 

Tel  est  le  motif  cjui  fait  nommer  chevreaux  Voyez-vous  le  jugement  de  Dieu  sortir  d'une 

les  honunes  qui  ne  produisent  pas  les  fruits  simple  comparaison  ,  et  sa   sentence    porîée 

abondants  de  l'aumône;  ceux  au  contraire  d'après  des  conditions  analogues?  Ce  senties 

que  le  Seigneur  |)lace  à  sa  droite  sont  les  bre-  servitiurs  qui  jugent  les  serviteurs.  Voulez- 

bis;  d'elles  en  effet  on  retire  abondamment  le  vous  à  présent  que  je  vous  montre  la  confron- 

lail,  et  la  laine  et  les  agneaux.  Que  leur  dit-il?  talion  faite  entre  des  accusés  de  conditions 

<  Vous  m'avez  vu  ayant  faim  et  vous  m'avez  diverses  ?  cela  est  possible  et  la  sagesse  de  la 

a  nourri  ;  vous  m'avez  vu  dans  la  nudité  et  nature  en  ressort  avec  pluô  d'éclat,  a  Les 

f  vous  m'avez  vêtu  ;  vous  m'avez  vu  sans  abri  «hommes   de  Ninive»,  dit  l'Ecriture,  «  se 

c  et  vous  m'avez  recueilli  ».  (Matlb.,  xxv,  33.)  o  lèveront  et  condamneront  cette  génération- 

Aux  autres  il  tient  un  langage  tout  opposé;  et  a  ci  ».  (Maiih.,  xn,  41.)  Ici  il  n'y  a  plus  de  si- 

pourlant  les  uns  aussi  bien  que  les  autres  militude  entre  ceux  qui  sont  mis  en  cause  ; 

étaient  hommes;  les  uns  et  les  autres  ont  reçu  les  uns  sont  barbares,  les  autres  juifs  ;  ceux- 

les  mêmes  promesses,  aux  uus  et  aux  autres  ci  possèdent  les  enseignements  prophétiques, 

était  proposée  la  même  récompense  pour  leurs  ceux-là  n'ont  jamais  entendu  la  parole  de 

bonnes  œuvres;  pour  los  uns  comme  pour  les  Dieu  ;  ce  n'est  pas  la  seule  différence;  ici,  la 

autres  c'est  le  même  Christ  qui  vint  au  monde,  serviteur  seul  est  venu  prêcher;  là,  c'est  le 

et  il  vint  dans  la  même  pauvreté,  le  même  maître  en  personne  ;  le  serviteur  n'est  venu 

dénûment  pour  les  uns  et  pour  les  autres;  que  pour  annoncer  des  catastrophes;  le  Maître 

toutes  les  conditions  étaient   pareilles  pour  a  prêché  le  royaume  des  cieux  :  qui  juge- 

ceux-ci  et  pour  ceux-là.  rions-nous  le  mieux  en  position  de  se  montrer 

D'où  vient  donc  que  la  un  des  uns  ne  fut  dociles?  Sont-ce  ces  barbares,  ces  ignorants, 

pas  pareille  à  la  fin  des  autres?  De  ce  qne  les  ces  gens  qui  n'ont  jamais  eu  part  aux  instruc- 

dispositions  de  la  volonté  ne  l'ont  pas  permis,  tiens  divines,  ou  bien  ce  peuple  qui  depuis  sa 

La  volonté  seule  a  fait  toute  la  différence;  plus  tendre  enfance  se  nourrit  de  la  médita- 

c'est  elle  qui  a  mené  les  uns  à  la  géhenne  et  tion  des  livres  prophétiques?  Personne  n'hé- 

les  autres  au  royaume  de  Dieu.  Si  le  démon  siterait  à  se  prononcer  pour  les  Juifs.  Eh  bien  I 

eût  été  l'auteur  de  leurs  péchés,  ils  n'eussent  c'est  tout  le  contraire  qui  arriva!  Les  Juifs  ne 

certes  pas  été  frappés  de  punition,  puisqu'un  crurent  pas  le  Seigneur  qui  leur  prêchait  le 

autre  eût  commis  le  péché  et  les  eût  entrai-  royaume  des  cieux;  les  Ninivites  crurent  le 

nés  dans  sa  chute.  Voyez-vous  ici  en  présence  serviteur  qui  les  menaçait  de  leur  ruine  :  de 

et  ceux  qui  ont  failli  et  ceux  qui  ont  marché  la  sorte  apparaissent  plus  nettement  la  docilité 

droit?  Voyez-vous  comment  les  mauvais  servi-  des  uns  et  la  folie  des  autres.  N'est-ce  pas  le 

teurs  gardent  le  silence  en  face  de  leurs  com-  démon,  n'est-ce  pas  le  diable,  n'est-ce  pas  le 

pagnons?  Mais  allons  !  arrivons  à  parler  d'un  sort,  n'est  ce  pas  le  destin,  mais  plutôt  n'est- 

autre  exemple.  Il  y  avait  dix  vierges  (Matth.,  ce  pa-^  chacun  qui  est  pour  soi  le  principe  ou 

xxv),  dit  l'Evangile.  Ici  encore  nous  trouvons  de  la  dépravation  ou  de  la  vertu?  Si  les  Juifs 

des  volontés  qui  opèrent  le  bien  et  d'autres  n'eussent  pas  dû  se  rendre  coupables,  le  Christ 

qui  font  le  mal,  de  telle  sorte  que  la  compa-  n'eût  pas  dit  :  «  Les  hommes  de  Ninive  con- 

raison  fait  mieux  ressortir  pour  nous  les  pé-  «  damneront  cette  génération-ci  »;  il  n'eût  pas 

chés  des  unes  et  la  justification  des  autres  :  le  dit  que  la  Reine  du  Midi  condamnerait  les 

parallèle  les  met  en  pleine  évidence.  Celles-ci  Juifs. 

et  celles-là  sont  vierges;  celles-ci  sont  cinq,  et  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  peuples  qui 
celles-là  sont  cinq  :  les  unes  et  le?  autres  ont  condamnent  les  peuples,  un  seul  homme  sou- 
leurs  lampes  ;  toutes  attendent  l'Epoux.  Cuiu-  vent  condamne  un  peuple  tout  entier,  quand 
meut  se  fait-il  donc  que  les  unes  entrent  à  la  ceux  qui  paraissaient  pouvoir  succomber  plus 
chambre  nuptiale  et  que  les  autres  >onl  laissées  aisément  à  la  séduction  y  échappent  et  se  tien- 
dehofo  ?  Parce  que  celles-ci  étaient  sims  cœur  nent  fermes,  et  que  ceux  qui  devaient  vaincr§ 
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sur  tous  les  points  se  laissent  abattre.  C'est  l'heure,  ô  femme,  tu  répondais  à  un  être  qui 

pour  cela  que  nous  avons  rappelé  le  souvenir  \oulait  apprendre  la  sentence  du  maître  : 

d'Adam  et  de  Job  :  il  nous  faut  revenir  en-  soiti  mais  pourquoi  le  suis-tu   maintenant 

core  à  ce  sujet  pour  compléter  notre  discours,  qu'il  parle  en  un  senstoutopposé  ? —  Dieu  avait 

Adam  ne  fut  attaqué  que  par  des  paroles;  Job  dit  :  a  Vous  mourrez  de  mort»;  le  démon 

fut  attaqué  par  des  actes  ;  le  démon  le  dé-  pose  une  affirmation  contradictoire  et  dit  ; 

pouilla  de  toutes  ses  ricbeses  et  lui  ravit  ses  «  Non!  vous  ne  mourrez  pas  de  mort  ».  Qu'y 

enfants  ;  il  n'enleva  à  Adam  ni  peu,  ni  beau-  a-t-il  de  plus  net  que  cette   déclaration  de 

coup,  rien  de  ce  qu'il  avait.  Mais  plutôt  exa-  guerre?  De  quelle  autre   façon    pouvait-on 

minons  les  paroles  elles-mêmes,  la  manière  mieux  reconnaître    l'adversaire  et  l'ennemi 

dont  le  piège  fut  tendu  :  «  Le  serpent  s'appro-  qu'à  celte  opposition  catégorique  àla  parole  de 

a  cha  et  dit  à  la  femme  :  Pourquoi  Dieu  vous  Dieu?  Il  fallait  donc  sur-le-champ  fuir  le 

a  a-t-il  dit  :  Vous  ne  mangerez  pas  de   tout  traître,  il  fallait  s'élancer  hors  de  rembûche. 

«  fruit  qui  est  au  Paradis  ?  »  (Gen.,  m,  1.)  Ici  o  Non  »,  dit-il,   a  vous  ne  mourrez  pas   de 

c'est  le  serpent  qui  dresse  l'embûche;  là,  c'est  o  mort;  car  Dieu  sait  bien   que  le  jour  où 

l'épouse  même  de  Job  :  il  y  a  donc  une  grande  «  vous  mangerez  le  fruit  défendu ,  vos  yeux 

différence  entre  les  conseillers  du  péché.  D'un  a  s'ouvriront    et   vous    serez    comme    des 

côté  ce  n'est  que  l'esclave,  de  l'autre  c'est  la  a  dieux  ».  (Gen.,  ibid.)  En  lui  suggérant  l'es- 

compagne  elle-même  ;  celle-ci  était  l'égale  de  poir  de  plus  grands  avantages,  il  lui  fil  perdre 

Job,  celui-là  rampait  devant  Eve.  Voyez  corn-  les  biens  qu'elle  tenait  en  main;  il  lui  promit, 

bien  elle  est  inexcusable  1  c'est  un  sujet,  c'est  à  elle  et  à  son  mari,  l'honneur  de  la  divinité 

un  esclave  qui  triomphe  d'elle;  Job  au  con-  et  il  les  jeta  sous  la  tyrannie  de  la  mort.  0 

traire  reste  inébranlable  même  pour  la  femme  femme,  comment  as-tu  pu  ajouter  foi  au  dé- 

qui  a  partagé  et  soutenu  sa  vie.  Mais  voyons  mon?  Qu'attendais -tu  de   bon  ?  N'était  -  ce 

ce  que  dit  le  serpent  :  «  Pourquoi  Dieu  vous  point  assez  pour  te  certifier  le  droit  du  légis- 

0  a-t-il  dit  :  Vous  ne  mangerez  pas  de  tout  arbre  lateur  à  ta  foi,  qu'il  fût  Dieu,  qu'il  lût  le  Créa- 

adu  Paradis?»  Et  certes!  Dieu  n'a  pas  dit  teur  et  l'ouvrier  du  monde,  tandis  que  celui- 

cela,  il  a  dit  tout  le  contraire.  Considérez  l'as-  ci  n'était  que  le  diable  et  l'ennemi  ?  Mais  je 

luce  de  ce  démon;  il  affirme  ce  qui  n'a  pas  ne  devrais  pas  dire  encore  le  diable  :  tu  croyais 

été  dit,  afin  d'apprendre  ce  qui  a  été  dit.  Que  n'avoir  affaire  qu'à  un  serpent  simplement! 

fait  la  femme?  Au  lieu  de  lui  fermer  la  bou-  Fallait-il  donc,  dis-moi,  faire  tant  d'estime 

che  comme  elle  aurait  dû,  ou  de  garder  le  d'un  serpent,  que  tu  lui  livrasses  les  paroles 

silence,  elle  lui  découvre  sottement  la  sen-  du  maître?  —  Comprenez-vous  qu'elle  eût 

tence  du  Maître,  elle  lui  donne  ainsi  large-  pu  découvrir  le  piège?  mais  elle  ne  le  voulut 

ment  prise.  pas. 

4.  Voyez  combien  il  est  dangereux  de  ten-  Et  cependant  Dieu  avait  donné  les  preuves 

dre  une  main  imprudente  aux  ennemis  et  aux  suffisantes  de  sa  généreuse  munificence ,  il 

traîtres  :  c'est  pourquoi  le  Christ  a  dit  :  «  Ne  avait  démontré  sa  providence  par  ses  œuvres, 

«  donnez  pas  aux  chiens  les  choses  saintes;  ne  en  effet  cet  homme  qui  n'était  que  néant, 

«  jetez  pas  les  perles  devant  les  pourceaux,  de  c'est  lui-même  qui  l'avait  formé,  qui  lui  avait 

«  crainte  qu'ils  ne  se  tournent  contre  vous  et  communiqué  l'âme  par  son  souffle,  qui  l'a- 

0  ne  vous  déchirent  ».  (Matth.,  vu,  6.)  Voilà  vait  fait  à  son  image,  qui  l'avait  établi  chef  de 

précisément  ce  qui  arriva  à  Eve  :  elle  livra  les  tout  ce  qui  était  sur  la  terre,  qui  lui  avait  ac- 

choses saintes  à  un  chien,  à  un  pourceau  qui  cordé  une  compagne,  qui  avait  planté  pour 

foula  aux  pieds  la  parole  sacrée,  fit  volte-face  lui  le  Paradis,  qui  après  lui  avoir  concédé 

et  dévora  la  femme.  Et  remarquez  avec  quelle  l'usage  de  tous  les  fruits,  n'en  réserva  qu'un 

malice  il  opère  son  œuvre  :  «  Vous  ne  mour-  seul  auquel  il  lui  défendit  de  toucher;  et  en- 

0  rez  pas  de  mort  »,  dit-il.  (Gen.,  m, 4.)  Com-  core  fit-il  cette  défense  dans  son  intérêt!  Le 

prenez  bien  en  cet  endroit  que  la  femme  pou-  démon,  au  contraire,  ne  i)ouvait  se  prévaloir 

vait  découvrir  entièrement  le  piège;  car  au  auprès  de  lui  d'aucun  bienfait,  ni  grand  ni  petit; 

premier  mot  le  démon  laissa  éclater  sa  haine  il  séduisit  la  femme  en  la  flattant  de  simples 

et  déclara  la  guerre  à  Dieu;  au  premier  mot  paroles,  en  lui  inspirant  l'orgueil  d'espérances 

|1  se  mit  en  contradiction  avec  lui. —Tout  à  fallacieuses.   Et  celle-ci  pourtant  s'imagina 
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que  le  démon  était  plus  digne  do  foi  cjue  ce  quels  avantages  naissent  de  la  vigueur  d'âme; 

Dieu  nui  avait  donné  par  ses  œuvres  la  preuve  rappelez  sans  cesscà  voire  pensée  ce  vainqueur 

de  sa  bonté;  elle  crut  à  celui  qui  lui  ollraildcs  couronné  et  vous  trouverez  dans  son  souvenir 

paroles  et  rien  de  plus.  Voyez-vous  comment  une  abondante  consolation  dans  toutes  vos 

elle  donna  dans  le  piège,  non  point  par  force,  douleurs  et  dans  toutes  vos  peines.  Placé  en 

mais  par  sa  seule  sotlise  et  sa  faiblesse?  El  quelque  sortesur le  commun  théâtre  du  genre 

pour  le  coniprendre  plus  clairement,  écoutez  humain,  ce  bienheureux  et  généreux  aUilète 

en  (juels  termes  l'Ecriture  accuse  la  femme,  nous  exhorte  tous  par  les  maux  qu'il  a  soufïerls 

Elle  ne  dit  pas:  La  femme  induite  en  er-  à  supporter  courageusement  tous  les  accidents 

reur;  mais  elle  dit  :  «La  femme  ayant  re-  et  à  ne  fléchir  jamais  sous  les  calamités  qui 

«  gardé  cet  arbre  qui  était  cliarmiuit,  mangea  nous  surviennent.  Il  n'est  pas  une  souffrance 

«  de  son  fruit».  Ainsi  l'accusation  porte  sur  humaine,  non,  pas  une  seule  qui  ne  puisse 

ce  regard  de  convoitise  intempérante  et  non  puiser  en  son  exemple  quelque  consolation  : 

pas  seulement  sur  l'astuce  du  démon  :  la  car  toutes  les  misères,  éparpillées  à  travers  le 

femme  en  effet  succomba,  vaincue  par  sa  monde,  se  sont  ici  rassemblées  pour  fondre 

propre  passion  plutôt  que  par  la  malice  de  ensemble  sur  le   corps  d'un  seul  homme, 

son  ennemi.  C'est  pourquoi  elle  ne  trouva  Quelle  excuse  aura  donc  celui  qui  ne  pourra 

pas  grâce  devant  Dieu;  et,  quoiqu'elle  pré-  pas  souffrir,  en  bénissant  Dieu,  seulement  une 

tendît  que  le  serpent  l'eût  trompée,  elle  n'en  petite  partie  des  maux  qui  lui  seront  infligés, 

reçut  pas  moins  le  châliment  dans  toute  sa  landisque  Job  supporte,  non  pas  une  portion, 

rigueur  :  il  dépendait  d'elle  de  ne  pas  faillir,  mais  la  totalité  des  souffrances  humaines?  Et 

Mais,  pour  donneràcetenseignementplus  de  ne  taxez  pas  d'exagération  mes  paroles, 
Dettetéencore,voyons, ramenons notrediscours  voyons,  passons  en  revue  l'une  après  l'autre 
àJob,passonsdesvaincusauxvain(iueurs,dela  les  calamités  qui  l'ont  frappé,  apportons  la 
défaite  au  triomphe.  Celui-ci  nousdonnera  un  preuve  de  nos  assertions.  Citons  d'abord,  si 
plus  grand  courage  pour  faire  face  au  démon,  vous  le  voulez  bien,  celui  de  tous  les  maux 
Là,  c'est  le  serpent  qui  dressa  un  piège,  et  il  qui  se  montre  le  plus  redoutable,  je  dis  la 
gagna  la  victoire  ;  ici  c'est  la  femme,  mais  elle  pauvreté  avecla  gêne  douloureuse  qu'elle  prô- 
ne put  l'emporter,  bien  qu'elle  eût  plus  de  duit  :  voilà  en  effet  ce  dont  les  hommes  gémis- 
talent  pour  la  séduction.  Ici,  c'est  après  avoir  sent  partout.  Qui  fut  plus  pauvre  que  Job  ?  Il 
été  dépouillé  de  sa  fortune,  de  ses  fils  et  de  le  fut  certes  plus  que  ces  gens  qui  n'ont 
tous  ses  biens  que  Job  est  assailli  par  les  plus  d'autre  refuge  que  les  bains  publics,  d'autre 
habiles  manœuvres  ;  là,  rien  de  pareil.  Adam  couche  que  la  cendre  des  fourneaux  ;  il  fut  le 
n'avait  perdu  ni  richesses  ni  enfants;  au  lieu  plus  pauvre  des  hommes.  Ceux-ci  possèdent 
d'être  réduit  à  s'établir  sur  un  fumier,  il  habi-  au  moins  un  lambeau  de  vêtement  ;  mais  lui, 
lait  un  paradis  de  délices,  il  employait  à  son  assistout  nu  sur  son  fumier,  il  n'avait  d'autre 
plaisir  les  fruits  de  toutes  sortes,  les  ondes  de  vêtement  que  celui  qu'il  avait  reçu  de  la  na- 
la  source,  les  fleuves  et  tous  les  autres  avan-  ture,  le  vêtement  de  sa  chair  :  et  encore  le 
tages  ;  nul  labeur,  nulle  peine,  nulle  tristesse,  diable  l'avait-il  lacéré  dans  tous  les  sens  par 
nul  souci,  nul  outrage,  nulle  injure,  pas  un  des  plaies  affreuses.  En  outre,  ceux-ci  trouvent 
seul  des  milliers  de  maux  qui  pleuvaienl  sur  un  abri  sous  le  portique  des  bains,  ou  bien  ils 
Job;  et  pourtant,  quoiqu'il  n'eût  rien  à  subir  se  cachent  dans  quelques  coins;  mais  lui,  ex- 
de  tout  cela,  il  tomba,  il  se  laissa  renverser,  poséen  plein  air,  y  demeurait  perpétuellement 
N'est-il  pas  évident  que  ce  fut  par  sa  lâcheté  ?  de  nuit  comme  de  jour  sans  avoir  le  soulage- 
Et  Job  qui,  au  milieu  de  toutes  ces  calamités  ment  du  plus  misérable  toit  ;  et  le  pire  tour-, 
qui  l'entouraienletle pressaient,  restadebout,  ment,  c'est  que  lesautres  pauvres  ont  la  con- 
ferme,  inébranlable,  n'est-il  pas  évident  que  science  d'avoir  commis  nombre  de  fautes 
ce  fut  par  la  vigilance  de  sa  volonté?  graves,  tandis  que  lui  ne  sentait  rien  à  se  rer 

5.  Des  deux  côtés  vous  pouvez,  mes  bien  procher.  Il  faut  remarquer  dans  chacun  des 

chers  frères,  recueillir  un  excellent  profit:  accidents  qui  le  frappaient,  que  sa  douleur  de- 

prenez  garde  d'imiter  Adam,  puisque  vous  sa-  venait  d'autant  plus  vive,  et  ses  angoisses  d'au: 

vez  quel  mal  enfante  la  lâcheté;  prenez  garde  tant  plus  cruelles,  qu'il  ne  connaissait  pas  la 

de  ne  pas  imiter  Job,  puisque  vous  avez  appris  cause  de  tous  ces  malheurs.  Les  autres  paur; 
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■vres,  ai- je  dit,  ont  à  se  reconnaître  eux-mêmes  C'est  pourquoi,  lorsque  vous  tomberez  ma- 
poiir  auteurs  d'un  grand  nombre  de  leurs  lade,  mon  ami,  souvenez -vous  de  ce  corps,  de 
maux  ;  et  certes  ce  n'est  pas  un  petit  motif  de  cette  chair  vénérable  ;  elle  était  sainte,  elle  était 
consolation  que  de  s'avouer  à  soi-même  qu'on  pure,  malgré  les  ulcères  qu'elle  portait.  Si  un 
est  puni  en  toute  justice  ;  mais  lui  se  trouvait  soldat,  après  avoir  accompli  son  temps  de  ser- 
privé  de  cet  adoucissement  à  ses  peines,  puis-  vice,  se  voit  ensuite,  sans  motif  juste  et  raison- 
que,  après  avoir  tenu  la  conduite  la  plus  ver-  nable,  attaché  au  pilori  et  se  sent  déchirer  les 
tueuse,  il  se  voyait  infliger  ces  derniers  sup-  flancs  par  le  bourreau,  qu'il  ne  prenne  pas  ce 
plices  réservés  aux  plus  misérables.  Les  autres  traitement  pour  un  déshonneur,  qu'il  ne  se 
pauvres,  ceux  qui  vivent  parmi  nous,  sont  en-  laisse  point  abattre  par  la  douleur,  en  fixant  sa 
durcis  à  la  misère  depuis  longtemps,  depuis  le  pensée  ?ur  le  juste  Job.  —  Mais,  direz-vous,  il 
commencement  de  leur  vie  ;  mais  lui,  saisi  à  trouvaunpuis?antcncouragement,une  grande 
Timproviste  par  le  bouleversement  de  sa  for-  consolation  à  penser  que  tous  ces  maux  lui 
tune,  tomba  dans  une  indigence  qu'il  n'atten-  étaient  envoyés  de  Dieu.  —  Ah  !  voilà  précisé- 
dait  pas.  Et  de  même  que  c'est  un  excellent  menlcequiletroublaitetl'affligeaitdavantage: 
moyen  de  prendre  courage  que  de  connaître  il  croyait  que  ce  Dieu  juste,  ce  Dieu  qu'il  avait 
la  cause  des  accidents  qui  surviennent,  de  servi  par  tous  les  actes  de  sa  vie,  lui  avait  aussi 
même  c'est  une  ressource  également  bonne  déclaré  la  guerre.  11  ne  pouvait  découvrir  au- 
pour  vivre  dans  la  pauvreté  que  de  s'être  dès  cune  cause  légitime  de  tous  les  maux  qui  lui 
le  principe  rompu  au  régime  de  la  pauvreté,  arrivaient;  voyez, dès qu'iireutapprise,quelle 
Le  juste  Job  n'eut  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  pieuse  soumission  il  montra.  En  effet,  lorsque 
moyens  pour  soutenir  son  énergie ,  et  ncan-  Dieu  lui  eût  dit  :  «  Crois-tu  donc  que  je  me 
moins  il  ne  fléchit  pas.  Avez-vous  compris  «  suis  mêlé  de  tes  affaires  autrement  que  pour 
qu'il  tomba  jusqu'à  cette  misère  extrême  au-  «te  faire  donner  la  preuve  de  ta  justice?» 
delà  de  laquelle  on  ne  peut  rien  trouver  :  qu'y  (Job,  xl,  8)  il  répondit  avec  une  émotion  pro- 
a-t-il  en  effet  de  plus  misérable  qu'un  homme  fonde  ;  «  Je  mettrai  ma  main  sur  mes  lèvres  j 
sans  abri  et  tout  nu?  Hélas  I  il  n'eut  pas  même  «j'ai  parlé  une  fois,  mais  je  n'ajouterai  pas  un 
la  jouissance  pure  el  simple  de  sa  place  sur  le  a  mot  de  plu?  ».  (Ibid.)  Et  ailleurs  il  dit  :  «Jus- 
sol  ;  car  il  était  assis  sur  un  fumier  et  non  pas  «  qu'à  présent  je  ne  vous  connaissais  que  par 
sur  la  terre.  Aussi  quand  vous  considérez  la  «  ouï- dire,  par  les  sons  qui  frappent  l'oreille  ; 
pauvreté  qui  vous  presse  vous-même,  pensez  «  mais  maintenant  mes  yeux  vous  ont  vu. 
aux  malheurs  de  ce  juste,  relevez  vivement  «  C'est  pourquoije  m'humilie,  je  m'anéantis,  je 
votre  cœur  et  chassez  toute  idée  de  décourage-  «  me  regarde  comme  cendre  et  poussière  ». 
ment.  Ce  malheur  sjmble  être  pour  les  hom-  (Job,  xlii,  5,  6.) 

mes  la  base  de  tous  'es  autres  ;  après  lui  vient  6.  Si  vous  pensez  que  cela  suffit  pour  con- 
au  second  rang,  je  cavrais  plutôt  dire  au  pre-  soler,  vous  pouvez,  vous  aussi,  obtenir  cette 
mier  rang,  l'affliction  du  corps.  Or  qui  fut  consolation.  En  effet,  lors  même  que  vous 
plus  alfligé  que  Job  dans  sa  chair  ?  qui  sup-  avez  à  souffrir  quelque  mal,  non  pas  à  cause 
porta  de  pareilles  maladies  ?  qui  reçut  de  pa-  de  Dieu,  mais  uniquement  par  la  méchan- 
reilles  plaies  ou  connut  quelque  autre  homme  ceté  des  hommes,  adressez  des  actions  de 
les  ayant  reçues?  Pe-sonne, certainement!  Son  grâces  et  non  pas  des  blasphèmes  à  celui  qui, 
corps  se  consumait  à  la  longue,  les  vers  cou-  pouvant  sans  doute  l'empêcher,  le  permet  fou- 
laient partout  de  ses  ulcères  comme  d'une  fon-  tefois,  afin  de  vous  éprouver  ;  et  pour  lors,  de 
taine;  c'était  un  flux,  incessant  de  pourriture;  même  que  ceux  qui  ont  souffert  à  cause  de 
d'infectes  odeurs  s'exhalaient  de  toutes  parts  ;  Dieu  reçoivent  la  couronne,  de  même  vous 
la  chair  disparaissait  peu  à  peu;  et,  imprégnée  obtiendrez  aussi  de  pareilles  récompenses, 
elle-même  de  corruption,  elle  la  communi-  parce  que  vous  avez  généreusement  supporté 
quait  aux  aliments  et  les  rendait  insupporta-  les  maux  dont  les  hommes  vous  ont  accablé 
blés  ;  une  faim  étrange,  incroyable,  le  tortu-  et  que  vous  avez  rendu  un  pieux  hommage  à 
rait,  et  il  ne  pouvait  prendre  la  nourriture  ce  Maître  qui  pouvait  les  écarter  de  vous,  mais 
qu'on  lui  donnait  :  «  Je  vois  »,  disait-il,  «  que  qui  ne  l'a  pas  voulu. 

«  mes  aliments  ne   sont  que  corruption  ».  Voilà  donc  que  vous  avez  vu  la  pauvreté  et 

(Job,  VI,  7.)  la  maladie  assaillir  ensemble  lejusle:  voulez- 
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vous  que  je  vous  montre  encore  la  guerre  dé-  frait  cruellement  dans  son  sommeil:  «  Pour- 
clarée  par  la  nature  elle-même  à  sa  généreuse  t  quoi  m'elTrayez-vous  dans  le  sommeil? 
éni'rgie?  Fli  bien  I  il  perd  sis  dix  lils,  tous  les  a  pourquoi  m'épouvantez-vous  dans  les  vi- 
dix  à  la  fois,  tous  les  dix  dans  la  fleur  de  «sions?»  (Job,  vu,  14..)  N'est-il  pas  plusso- 
Icur  jeunesse,  tous  les  dix  parés  des  grâces  lide  que  l'acior,  que  le  diamant,  l'homme  qui 
de  la  vertu;  ils  périssent,  non  parles  com-  a  supporté  de  pareils  maux?  Si  chacun  d'eux, 
niunes  lois  de  la  nature,  mais  par  une  mort  pris  à  part,  nous  semble  intolérable, imaginez 
violente  et  lamentable.  Qui  pourrait  ex|»ri-  quel  tumulte  ils  soulevaient  dans  l'âme  de  Job 
mer  une  pareille  calamité  ?  Personne,  assu-  en  l'assaillant  tous  à  la  fois  !  Et  pourtant  il  les 
rémcnl  !  Lors  donc  que  vous  aurez  perdu  en  a  supportés  tous  :  en  aucun  de  ces  terribles 
même  temps  un  tîls  et  une  011e,  allez  vile  de-  accidents  il  n'a  péché;  pas  un  root  oCfensant 
mander  à  ce  juste  la  consolation,  et  vous  la  n'arriva  sur  ses  lèvres, 
trouverez  abondante  dans  son  exemple.  Et  ces  7.  Que  ses  infortunes  deviennent  le  remède 
malheurs  sont-ils  les  seuls  (jui  l'atteignirent?  dencsmauxl  que  cette  tempête  formidable 
Biais  la  défection  et  la  trahison  de  ses  amis,  soit  pour  nous  un  port  de  refuge  I  Dans  cha- 
înais les  railleries  et  les  injures,  mais  les  déri-  que  événement  de  notre  vie  comparons-nous 
sions  et  les  outrages,  mais  les  vexations  de  àce  sanit  homme;  et,  en  le  voyant  épuisera 
tout  chacun,  tout  cela  ne  lui  était-il  pas  in-  lui  seul  sur  son  corps  toutes  les  souffrances  de 
supportable?  D'ordinaire,  nos  peines  elles-  l'univers,  nous  accepterons  généreusement  la 
mêmes  ne  nous  murdent  pas  au  cœur  aussi  part  qui  nous  en  sera  taite.  Recourons  sans 
cruellement  que  les  invectives  de  ceux  qui  cesse  à  ce  livre,  comme  à  une  bonne  mère  qui 
nous  les  reprochent  :  et  Job,  non- seulement  tend  les  mains  dans  toutes  les  directions  à  ses 
n'avait  personne  qui  lui  dît  une  parole  de  enfants  effrayés,  qui  les  attire  à  elle,  qui  relève 
consolation,  mais  il  était  entouré  d'une  troupe  leurs  forces;  nous  ne  le  quitterons  pas  sans  y 
de  gens  qui  lui  jetaient  leurs  insultes.  L'en-  puiser  un  grand  courage  dans  toutes  nos 
tendez  vous  se  plaindre  et  leur  dire  :  «  Mais  peines,  quand  même  nous  aurions  à  subir  les 
«  vous  venez  donc  ausa  m'assaillir  1  »  (Job,  plus  tristes  de  toutes. 
XIX,  5.)  Jl  leur  reprochait  ainsi  leur  dureté  :  Si  vous  me  dites  :  Lui,  il  était  Job,  voilà 
«  Mes  proches  m'ont  renié  ;  mes  serviteurs  ont  pourquoi  il  a  résisté  aux  maux;  mais  je  ne 
€  parlé  contre  moi  ;  j'ai  appelé  les  enfants  de  suis  pas  comme  lui,  vous  ne  faites  que  me 
a  nus  concubines  et  ils  m'ont  tourné  le  dos.  dicter  de  plus  en  plus  votre  condamnation  et 
«  (Job,  XIX,  U-17.)  Les  autres  ont  craché  sur  célébrer  davantage  les  louanges  de  ce  juste  ; 
t  moi;  je  suis  devenu  pour  tous  un  objet  de  c'est  vous  en  effet,  plutôt  que  lui,  qu'il  serait 
€  dérision.  (Fd.,xxxix,  9,  10.)  Mon  vêtement  convenable  de  voir  souffrir  ces  maux.  Et  pour- 
«  lui-même  m'a  pris  en  horreur».  (ld.,ix,31.)  quoi?  Lui,  il  est  venu  avant  la  grâce  et  même 
Et  ces  maux  qui  semblent  insupportables,  avant  la  loi,  en  ce  temps  où  l'on  ne  connais- 
rien  qu'à  les  entendre  raconter,  comment  sait  pas  l'exacte  et  complète  perfection  de  la 
put-il  les  supporter  dans  leur  cruelle  réalité,  vie,  où  la  grâce  de  l'Esprit-Saint  n'était  pas 
La  dernière  pauvreté;  une  maladie  affreuse,  aussi  abondante,  où  le  péché  était  difticile  à 
inconnue,  étrange  ;  ses  enfants  si  nombreux  vaincre,  où  la  malédiction  régnait,  où  la  mort 
et  si  bons  perdus  si  misérablement;  les  ou-  était  effrayante.  Mais  aujourd'hui,  mais  après 
trages,  les  injures,  les  critiques  du  monde  ;  que  l'avènement  du  Christ  a  enlevé  tous  ces 
ceux-ci  se  raillent  de  lui;  ceux-là  l'insultentj;  obstacles,  le  combat  est  facile.  Aussi,  après 
d'autres  le  méprisent  :  je  ne  parle  pas  seule-  tout  ce  temps  écoulé,  après  tant  de  dons  ac- 
ment  de  ses  ennemis,  mais  de  ses  amis;  et  cordés  par  Dieu,  si  nous  ne  pouvons  pas  at- 
nonseulement  de  ses  amis,  mais  des  gens  de  teindre  à  la  même  mesure  de  vertu  que  Job, 
sa  maison.  Cela  ne  dura  pas  deux  jours,  ni  nous  n'avons  pas  d'excuse  à  faire  valoir.  Mé- 
trois,  ni  dix,  mais  des  mois  tout  entiers,  et,  ditez  donc  tout  ceci,  que  ses  malheurs  étaient 
chose  singulière  qui  n'arriva  qu'à  lui,  il  ne  plus  grands,  que  la  lutte  lui  était  plus  difficile, 
trouvait  [-as  même  dans  la  nuit  l'heure  du  sou-  et  que  néanmoins  il  s'y  prépara  et  s'y  enga- 
lagement,  puisque  les  fanlônits  des  frayeurs  gea;  supportons  tout  ce  qui  nous  arrive  avec 
nocturnes  venaient  s'ajouter  à  ses  douleurs  du  générosité,  avec  actions  de  grâces,  de  telle 
Jour.  Entendez-le  nous  dire  combien  il  souf-  sorte  que  nous  puissions  recevoir  la  même 
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couronne  que  lui ,  par  la  grâce  et  la  bonté     nant  et  toujours,  et  dans  les  siècles  des  siècles, 
de  Notre-Seigi  eur  Jésus-Christ,  avec  lequel     Ainsi  soil-il; 
gloire  soit  au  rère  et  àl'Eoprt-Saint,  mainte* 


Jrniif»t^ai  M.  Cabbé  A,  SONNOIS, 


HOMÉLIE 


SUR  LA  FETE  DE  LA  NATIVITE  DE  KOÏRE-SEIGNEOR  JESUS  CHRIST  . 


HVERTISSEMENT  &  ANALYSE. 


!.«  fêle  de  la  Nativité,  la  fête  de  la  naîssitiic»  de  Nolre-Sei^neur  Jésus-Christ,  avait  été  connue  longtemps  dans  l'Occident,  et 
célébrée  le  25  de  Décembre,  av;uil  quelle  fût  connue  daiis  les  Eglises  d'Orient  ;  mais  ennn  elle  fut  apportée  dans  ces  liglises, 
et  célébrée  avec  beaucoup  de  solennité.  —  Comme  il  n'y  avait  que  tlix  ans  qu'on  la  célébrait  à  Anlioctie,  et  que  quelques- 
nns  l'jltaquaient  encore  comme  récente,  saint  Jean  Chrysostome,  le  jour  même  de  cette  fête,  en  l'année  386,  jprès  avoir  dit 
on  mot  sur  le  mystère,  entreprend  de  prouver  que  le  jour  où  l'un  célébrait  la  naissance  de  Jésus-Christ  était  vraiment  le  jour 
où  il  était  né.  —  Il  le  démontre  par  trois  sortes  de  preuves  :  1»  par  l'empressement  avec  lequel  la  féie  a  été  reçue;  2»  parle 
dénombiemenl  des  habitants  de  toute  la  terre,  fait  en  vertu  d'un  édil  de  César  Augnsle,  dénombrement  dont  la  date  est  consignée 
dans  les  registres  de  Rome  ;  3»  par  le  temps  où  Zatliarie  reçut  l'heureuse  nouvelle  qu'Elizabeth  son  épouse  était  enceinte  de 
Jean. 

Apiès  avoir  prouvé  tout  ce  qui  regarde  le  temps  de  la  fêle ,  l'orateur  parle  du  mystère  ;  il  tâche  de  rassurer  les  Odèles 
coiilra  les  railleries  des  païens  qui  cherchaient  à  tourner  en  ridicule  le  mystère  d'un  Dieu  fait  homme.  —  Il  attaque  un  abus 
qui  avait  lieu  dans  la  participation  aux  sacrés  mystères,  c'esl-à-dire  lorsqu'on  approchait  de  la  lable  sacrée  pour  participer 
au  corps  et  au  sang  de  Jésus-Christ.  —  Les  fidèles  se  pressai-nt,  se  poussaient,  s'injuriaient  ;  saint  Jp.m  Chrysoslome  les 
exhorte  à  approcher  de  la  table  sainte  avec  le  respect  et  la  modestie  convenables  —  A  la  tète  de  cet  article  il  annonce  qu'il 
en  a  p^rlé  il  y  a  quelques  jours.  —  On  croit  que  r.'est  dans  le  panégyrique  de  saint  Philogone,  prononcé  peu  de  jours  avant 
celte  ftMe  ;  cependant  il  n'y  parle  que  de  la  pureté  intérieure  que  l'on  doit  apporter  à  la  participation  des  sacrés  mystères. 

Dans  l'homélie  sur  le  baptême  de  Jésus-Christ,  il  s'élève  contre  le  même  abus  qu'il  attaque  dans  l'homélie  présente,  et  il  ajoute 
des  reproches  faits  à  ceux  qui  sortaient  avant  que  la  célébration  des  mystères  fût  entièrement  achevée.  --  Les  mêaies 
reproches  sont  répétés  dans  la  troisième  homélie  sur  l'incompréhensibilité  de  la  nature  de  Dieu. 


1.  L'heureux  évcnemfut  après  lequel  les  voirie  soleil  descendre  du  ciel,  s'avancer  sur 
palriarches  ont  soupiré  dî'S  les  premiers  temps  la  terre,  et  de  là  répandre  part*  ut  ses  rayons, 
du  monde,  que  les  prophètes  ont  prédit,  que  S'il  est  \rai  qu'un  tel  prodige  dans  l'astre  vi- 
les justes  ont  désiré  de  voir,  est  enfin  arrivé,  sible  qui  éclaire  le  monde  noust' tonnerait  tous, 
et  a  été  consommé  en  ce  jour.  Dieu  a  paru  considérez  combien  il  es^t  admit. tble  de  voir  le 
sur  la  terre,  revêtu  de  chair.  Dieu  a  conversé  Soleil  de  justice  se  revêtir  de  notre  chair/  ré- 
parmi  les  hommes.  (Mattli.,  xni,  47;  Bartich.,  pandrc  ses  rayons  et  éclairer  n<  s  âmes. 
III ,  38.)  Réjouissons-nous  donc  et  Iriom-  11  y  a  longtemps  que  je  désir  \is  de  voir  ce 
phous,  mes  bien-aimés.  Si  saint  Jean  a  très-  jour,  et  de  le  voir  au  milieu  d'jne  si  grande 
sailli  dans  le  ventre  de  sa  mère,  lorsque  Marie  multitude  de  peuple.  Je  souhai.ais  sans  cesse 
Tenait  visiter  Elisabeth,  à  plus  forte  raison  que  l'enceinte  sacrée  qui  nous  rassemble  fût 
nous,  qui  ne  voyons  pas  Marie,  mais  le  Suu-  remplie  comme  je  la  vois  mr.intenant.  Mes 
veurlui-mêmeprendreat  jourd'hui  naissance,  vœux  sont  enfin  exaucés.  Il  n'y  a  pas  dix  ans 
nous  devons  triompher  ei  tressaillir,  nous  de-  que  ce  jour  nous  a  été  révélé;  et  néanmoins, 
vons  admirer  avec  étonuement  la  grandeur  grâce  à  votre  zèle,  il  est  aussi  célèbre  que  s'il 
d'un  myslère  qui  sur|)assL'  toutes  nos  pensées,  nous  ciît  été  transmis  depuis  plusieurs  siècles. 
Songez  en  effet  combien  il  serait  admirable  de  Ainsi  on  pourrait  avancer,  sans  craindre  de 

•  Ttiducuon  d«  ïibbi  Auger,  r«Ta«.  sc  troHiper,  que  cc  jouF  cst  à  la  foîs  aucieu 
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et  nouveau  :  nouveau,  parce  qu'il  nous  est  c des  hommes,  elle  se  détruira;  si  elle  vient 
connu  depuis  bien  peu  de  temps;  ancien,  a  de  Dieu,  vous  ne  pourrez  la  détruire,  et 
parce  qu'il  a  marché  aussitôt  de  pair  avec  «  vous  serez  en  danger  de  combattre  contre 
les  fêtes  les  plus  antiques,  et  que  malgré  sa  «  Dieu  même  »  (Act.,  v,  38,  39),  je  ne  crains 
nouveauté  il  a  égalé,  par  la  vénération  dont  il  pas  de  l'appliquer  à  la  fête  présente,  et  de 
est  l'objet,  l'ancienneté  de  leur  âge.  Comme  dire  :  C'est  parce  qu'elle  vient  de  Dieu  que 
des  [)lants  d'une  excellente  nature,  dès  qu'ils  non-seulement  elle  n'a  pas  été  abolie,  mais 
ont  pris  racine,  ne  tardent  pas  à  s'élever  fort  qu'elle  fait  tous  les  ans  de  nouveaux  progrès, 
haut  et  à  se  charger  de  fruits,  de  même  ce  jour,  qu'elle  devient  de  plus  en  plus  célèbre.  Quant 
anciennement  connu  chez  les  peuples  de  l'Oc-  à  la  prédication,  elle  s'est  emparée  en  peu 
cident,  ne  nous  a  pas  été  plus  tôt  apporté,  qu'il  d'années  de  toute  la  terre,  quoique  ce  ne  fus- 
a  pris  croissance  aussitôt  et  a  produit  desfruits  sent  que  des  ouvriers  en  tentes,  des  pêcheurs, 
avec  l'abondance  que  nous  voyons.  Nos  temples  des  hommes  sans  sciences  et  sans  lettres,  qui 
se  sont  remplis,  et  sont  devenus  trop  étroits  la  portassent  partout.  Mais  la  faiblesse  de  ceux 
pour  le  grand  nombre  de  lldèles  qui  accourent  qui  annonçaient  la  parole  ne  lui  enleva  rien 
pour  célébrer  cette  fête.  Attendez  donc  la  ré-  de  sa  force,  parce  que  la  puissance  du  Dieu 
compense  d'un  pareil  zèle,  de  Jésus,  qui  est  né  qu'elle  annonçnit  subjuguait  tout  avec  promp- 
aujourd'hui  selon  la  chair,  et  qui  récompen-  titude,  triomphait  de  tous  les  obstacles,  et 
sera  votre  ardeur  comme  elle  le  mérite;  car  exerçait  partout  son  empire, 
l'empressement  que  vous  témoignez  pour  le  2.  Si  l'on  combattait  ma  première  preuve,  et 
jour  de  sa  naissance  est  la  plus  grande  marque  si  l'on  refusait  de  l'admettre,  je  puis  en  fournir 
que  vous  puissiez  lui  donner  de  votre  amour,  une  seconde.  Quelle  est-elle?  elle  est  tirée  du 
Si  nous,  qui  sommes  vos  frères,  nous  devons  y  dénombrement  dont  les  Evangiles  font  men- 
contribuer  pour  notre  part,  nous  le  ferons  de  tion.  «  Vers  ce  temps  j»,  dit  saint  Luc  (ii,  i-7), 
tout  notre  pouvoir,  ou  plulôt  nous  vous  dirons  «  on  publia  un  édit  de  César  Auguste,  pour 
ce  que  la  grâce  de  Dieu  nous  inspirera  pour  »  faire  un  dénombrement  des  habitants  de 
votre  avantage.  Que  désirez-vous  donc  d'en-  «  toute  la  terre.  Ce  premier  dénombrement 
tendre  aujourd'hui,  et  de  quoi  vous  parlerons-  o  fut  fait  par  Cyrinus,  gouverneur  de  Syrie, 
nous,  sinon  de  la  fête  même?  Je  sais  que  les  «  Tous  allaient  pour  se  faire  enregistrer,  cha- 
esprits  sont  encore  partagés  à  son  sujet,  que  «  cun  dans  sa  ville.  Joseph  partit  aussi  de  la 
les  uns  l'attaquent,  les  autres  la  défendent;  «  ville  de  Nazareth,  qui  est  en  Galilée,  et  se 
que  ceux-ci  lui  reprochent  d'être  nouvelle  et  «  rendit  en  Judée,  dans  la  ville  de  David,  apr 
récente,  d'avoir  été  introduite  de  nos  jours;  «  pelée  Bethléem,  parce  qu'il  était  de  la  mai- 
que  ceux-là,  au  contraire,  prétendent  qu'elle  «  son  et  de  la  famille  de  David,  pour  se  faire 
est  fort  ancienne,  puisque  les  prophètes  ont  «  enregistrer  avec  Marie  son  épouse,  qui  était 
prédit  fort  anciennement  la  naissance  du  Sau-  «  enceinte.  Pendant  qu'ils  étaient  en  ce  lieu, 
veur,  et  que  le  jour  marqué  pour  cette  divine  «  il  arriva  que  le  temps  auquel  elle  devait  ac- 
naissance  a  été  célèbre  et  répandu  chez  tous  a  coucher  s'accomplit.  Elle  enfanta  son  fils 
les  peuples,  depuis  la  Thrace  jusqu'au  détroit  «  premier-né,  l'emmaillolta  et  le  coucha  dans 
de  Qadès.  C'est  donc  là  ce  qui  va  faire  la  ma-  «  une  crèche,  parce  qu'il  n'y  avait  point  de 
tière  de  cet  entretien;  car,  si  vous  témoignez  «  place  pour  eux  dans rhôtellerie »;  d'où  il  est 
un  tel  empressement  pour  une  fête  sur  laquelle  clair  que  Jésus-Christ  est  né  lors  du  premier 
on  conteste  encore,  il  est  clair  que  vous  serez  dénombrement.  Or,  si  l'on  veut  connaître  avec 
beaucoup  plus  empressés  à  la  célébrer,  quand  exactitude  l'époque  de  ce  dénombrement,  on 
elle  vous  sera  plus  connue,  quand  une  plus  peut  consulter  les  anciens  registres  déposés 
am  [)le  instruction  vous  inspirera  une  plus  vive  dans  les  archives  de  Rome.  Eh  !  que  nous  fait, 
atfection  pour  elle.  Trois  raisons  nous  feront  dira-t-on,  cette  circonstance,  à  nous  qui  ne 
connaîtrequec'est vraiment aujourd'huilejour  sommes  pas  à  Rome?  Ecoutez,  je  vous  prie, 
où  est  né  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  le  Verbe  et  ne  refusez  pas  de  me  croire,  puisque  nous 
de  Dieu.  La  première, c'est (jueparloutoùlafêle  avons  reçu  la  fête  de  ceux  qui  sont  parfaite- 
a  été  annoncée,  elle  a  fleuri  aussitôt,  elle  a  pris  ment  instruits  du  fait  dont  je  parle,  et  qui  ba- 
ies plus  grandsaccroissements;etcequeGama-  bitent  la  ville  de  Rome.  Oui,  ce  sont  les  habi- 
lit  1  disait  de  la  prédication  :  «  Si  c'est  l'ouvrage  tants  eux-mêmes  qui,  célébrant  la  fêle  depuis 
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longtemps  et  d'après  une  longue  tradition,  codème  :  a  Considérez  et  voyez  qu'il  n'est 
nous  ont  transmis  celte  connnissance  ;  car  «jamais  sorti  un  prophète  de  Galilée  ».  (Jean, 
l'Evanfîilo  ne  se  borne  las  à  indujucr  le  temps  vu,  52.)  11  est  encore  dit  ailleurs  :  «  Le  Clirist 
en  général,  mais  il  parle  de  manière  à  nous  a  ne  vient-il  pas  de  la  ville  de  Bethléem,  d'où 
faire  conn:iître  clairement  le  jour  de  la  nais*  «  était  David?  »  (Ibid.,  4-2.)  En  un  mot,  c'était 
sance  du  Sauveur,  et  à  faire  éclater  la  sagesse  l'opinion  générale  que  le  Christ  devait  sortir 
de  Dieu  dans  l'exécution  de  ses  desseins.  Non,  de  cette  ville,  et  non  de  Galilée.  Ainsi,  comme 
ce  n'est  pas  de  son  pro|)re  mouvement,  ce  Joseph  et  Marie,  citoyens  de  Bethléem,  avaient 
n'est  pas  (le  lui-même  qu'Auguste  a  publié  son  abandonné  cette  ville  peur  aller  s'établir  à 
édit,  mais  parce  quvj  Dieu  lui  en  a  inspiré  le  Nazareth,  où  ils  vivaient  (car  il  n'est  pas  rare 
projet,  pour  qu'il  servît  sans  le  savoir  à  la  de  voir  des  personnes  abandonner  les  villes  où 
naissance  de  son  Fils  unique.  Et  enquoi,  direz-  elles  sont  nées  pour  aller  s'établir  dans  d'au- 
vons,  l'édil  d'Auguste  conlribue-t-il  à  préciser  1res  dont  elles  ne  sont  pas  originaires)  ; 
le  temps  où  Dieu  s'est  fait  homme?  Il  y  con-  comme,  dis-je,  Joseph  et  Marie  avaient  aban- 
tribue  sans  doute,  et  non  d'une  manière  cora-  donné  Bethléem,  et  que  îe  Christ  devait  naître 
mune  et  peu  sensible,  mais  comme  un  des  dans  cette  ville,  Auguste  publia  un  édit  qui, 
moyens  essentiels  et  un  des  principaux  res-  dans  les  desseins  du  Seigaeur,  les  fit  retour- 
sorts  de  celle  opération  divine.  Comment  cela?  ner  malgré  eux  à  Bethlé»  m.  En  effet,  l'ordon- 
la  Galilée  est  un  pays  de  la  Palestine,  et  Naza-  nance  qui  signifiait  à  chacun  de  se  faire  enre- 
reth  est  une  ville  de  la  Galilée;  ensuite  il  est  gislrer  dans  sa  patrie  les  força  à  partir  de 
un  pays  appelé  la  Judée,  du  nom  de  ses  habi-  Nazareth  et  à  se  rendre  à  Bethléem.  C'est 
tanis,  dont  une  des  villes  est  Bethléem.  Tous  donc  ce  que  voulait  faire  entendre  l'Evangé- 
les  prophètes  avaient  prédit  que  le  Christ  sor-  liste  lorsqu'il  disait  :  «  Joseph  partit  aussi  de 
tirait,  non  de  Nazareth,  mais  de  Bethléem,  et  «  la  ville  de  Nazareth  qui  est  en  Galilée,  et  se 
qu'il  naîtrait  dans  celte  dernière  ville.  Voici  t  rendit  eu  Judée,  dans  la  ville  de  David,  ap- 
leurs  propres  paroles  :  «  Et  toi ,  Bethléem,  et  pelée  Bethléem,  parce  qu'il  était  de  la  mai- 
•  terre  de  Judas,  tu  n'es  pas  la  dernière  d'entre  «  son  et  de  la  famille  de  David,  pour  se  faire 
€  les  principales  villes  de  Judas  ;  car  c'est  de  «  enregistrer  avec  Marie,  son  épouse,  qui  était 
«  toi  que  sortira  le  chef  qui  conduira  mon  «  enceinte.  Pendant  qu'ils  étaient  en  ce  lieu, 
«peuple  d'Israël  ».  (Mich,,  v,  2;  Malth.,  ii,  «  il  arriva  que  le  temps  auquel  elle  devait  ac- 
6.)  Lorsqu'Hérode  demanda  aux  Juifs  où  le  a  coucher  s'accomplit,  et  elle  enfanta  son  fils 
Christ  naîtrait,  ils  lui  citèrent  celte  même  «  premier-né  ».  (Luc,  n,  4-7.) 
prophétie  en  témoignage.  Voilà  pourquoi ,  3.  Vous  voyez,  mes  frères,  que  Dieu  se  sert 
Philippe  ayant  annoncé  à  Nathanaël  a  qu'ils  également  des  fidèles  et  des  infidèles  pour 
«  avaient  trouvé  Jésus  de  Nazareth  »  :  Natha-  l'exécution  de  ses  desseins,  afin  que  les  enne- 
naël  répondit  :  «Peut-il  venir  quelque  chose  mis  de  son  culte  apprennent  quelle  est  sa 
«  de  bon  de  Nazareth?  »  (Jean  ,  i,  45,  46.)  Or,  force  et  sa  puissance.  Un  astre  du  ciel  fait  par- 
Jésus-Christ  dit  de  lui  :  a  Voilà  un  vrai  Israé-  tir  les  mages  de  l'Orient  (Matlh.,  ii,  4,  2)  j  un 
«  lite,  un  homme  sans  artifice  ».  (Ibid.,  47.)  édit  de  l'empereur  ramène  Marie  dans  sa  pa- 
Et  pourquoi  lui  a-t-il  donné  cet  éloge?  C'est  trie  marquée  par  les  prophètes.  Il  résulte  do 
parce  qu'il  ne  s'est  point  laissé  prendre  par  ceci  que  la  Vierge  était  de  la  famille  de  David, 
l'annonce  de  Philippe,  mais  qu'il  savait  par-  ce  que  d'ailleurs  l'Evangéliste  nous  a  appris 
faitement  que  le  Christ  devait  naître  non  à  plus  haut  en  disant  :  o  Joseph  partit  de  la  Ga- 
Nazareth,  ni  dans  la  Galilée,  mais  dans  la  a  lilée  avec  Marie,  parce  qu'il  était  de  la  mai- 
Judée  et  à  Bethléem  ;  ce  qui  arriva  réellement.  «  son  et  de  la  famille  de  David  ».  (Luc,  ii,  4.) 
Comme  Philippe  ignorait  celte  circonstance,  Car,  après  avoir  rappelé  toute  la  généalogie 
et  que  Nathanaël,  docteur  de  la  loi,  sachant  de  Joseph  sans  dire  un  mot  de  celle  de  la 
que  le  Christ  ne  naîtrait  point  à  Nazareth,  lui  Vierge,  il  ajoute,  pour  prévenir  toute  objec« 
avait  fait  une  réponse  conforme  à  la  prophétie  tion  et  empêcher  qu'on  ne  dise  :  qu'est-ce  qui 
dont  nous  avons  pailé  plus  haut,  voila  pour-  prouve  que  la  Vierge  descendait  de  David  : 
quoi  Jésus-Christ  dit  de  lui  :  «  Voila  un  vrai  «  Vers  le  sixième  mois,  l'ange  Gabriel  fut  en- 
«  Israélite,  un  homme  sans  artifice  » .  C'est  là  «  voyé  de  Dieu  dans  une  ville  de  Galilée  nom- 
encore  pourquoi  quelques  Juifs  disaient  à  Ni-  «  mée  Nazareth,  à  une  vierge  qu'avait  épousé^ 
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c  un  homme  nommé  Joseph,  de  la  maison  de 
«  de  David  ».  (Luc,  i,  26,  27.)  Ces  mots  «  de 
«  la  maison  de  David  »  ,  doivent  être  pris 
comme  ayant  été  dits  de  la  Vierge,  ce  qui  se 
voit  ici  d'une  manière  évidente.  Voilà  pour- 
quoi fut  publié  redit  qui  les  ramenait  à  Beth- 
léem. Dès  qu'ils  sont  entrés  dans  la  ville,  Jésus 
vient  au  monde,  est  couché  dans  une  crèche, 
parce  qu'il  y  avait  un  grand  concours  de  peu- 
ple, et  qu'il  était  difficile  de  trouver  un  loge- 
ment. C'est  dans  cette  crèche  que  les  mages 
l'adorèrent.  Mais,  afin  de  vous  fournir  des 
preuves  plus  claires  encore  et  plus  évidentes, 
élevez-vous  avec  moi,  je  vous  prie  ;  je  vais 
parcourir  d'anciennes  annales  et  rappeler  des 
usagos  antiques,  afin  d'établir  de  toute  part 
ce  que  j'ai  avancé.  Il  était  une  loi  ancienne 
chez  les  Juifs....  Mais  il  faut  remonter  encore 
plus  haut.  Lorsque  le  Seigneur  eut  délivré  les 
Hébreux  de  la  tyrannie  d'un  prince  barbare 
et  de  tous  les   maux  qu'ils  souffraient  en 
Egypte,  voyant  qu'ils  avaient  conservé  les 
restes  d'un  culte  impie,  qu'ils  étaient  folle- 
ment attachés  aux  objets  visibles,  frappés  de 
la  grandeur  et  de  la  beauté  des  temples,  il 
leur  en  fit  construire  un  qui  effaçait  tous  les 
temples  du  monde,  non -seulement  par  la  ri- 
chesse de  la  matière  et  par  le  travail  de  l'art, 
mais  encore  par  la  beauté  de  son  architecture. 
Et  comme  un  père  tendre  qui,  après  avoir  été 
longtemps  séparé  de  son  fils,  le  retrouve  ac- 
coutumé à  jouir  de  toutes  les  délices  dans  la 
société  corrompue  d'hommes  dissolus,  liber- 
tins et  prodigues,  se  fait  un  devoir  de  l'entou- 
rer de  tout  ce  qui  peut  embellir  l'existence, 
dans  la  crainte  qu'en  le  resserrant  dans  les 
limites  étroites  de  la  vie  commune  il  n'allume 
en  son  cœur,  avec  le  souvenir  du  passé,  le  feu 
de  ses  premières  passions  ;  ainsi  Dieu,  voyant 
que  les  Juifs  étaient  passionnés  pour  les  objets 
sensibles  ;  et  voulant  en  cela  même  satisfaire 
magnifiquement  leur  goût,  et  leur  faire  ou- 
blier tout  ce  qu'ils  avaient  vu  en  Egypte,  leur 
fit  construire  un  temple  sur  le  modèle  du 
monde  entier  visible  et  intelligible.  En  effet, 
comme  la  terre  et  le  ciel  sont  séparés  par  le 
firmament  que  nos  yeux  aperçoivent,  il  vou- 
lut de  même  qu'un  voile  divisât  son  temple 
en  deux  parties,  de  sorte  que  ce  qui  était  en- 
deçà  du  voile  fût  accessible  à  tout  le  peuple,  et 
que  ce  qui  était  au  delà  ne  pût  être  ni  appro- 
ché ni  regardé  que  par  le  souverain  pontife. 
£t  pour  preuve  que  ce  n'est  point   là  une 


simple  conjecture  de  notre  part,  mais  que 
le  temple  avait  été  vraiment  construit  sur 
le  modèle  du  monde   entier ,  écoutons  ce 
que  dit  saint  Paul  lorsqu'il  parle  de  Jésus- 
Christ  qui  est  monté  au  ciel  :  «Jésus-Christ  », 
dit-il,  «  n'est  pas  entré  dans  un  sanctuaire 
a  fait  de  la  main  des  hommes,  figure  du  véri- 
«  table  »  (Héb.,  ix,  24),  le  sanctuaire  matériel 
était  donc  la  figure  du  véritable.  Mais  écoutez 
comment  il  fait  entendre  que  le  vqile  séparait 
le  Saint  des  saints  des  autres  objets'du  temple, 
comme  le  ciel  que  nous  voyons  sépare  le 
ciel  supérieur  de  tous  les  objets  terrestres  ; 
écoutez,  dis-je,  comment  il  le  fait  entendre  en 
donnant  au  ciel  visible  le  nom  de  voile.  Après 
avoir  dit  de  l'espérance  qu'elle  est  pour  notre 
âme  une  ancre  ferme  et  assurée,  il  ajoute 
«  qu'elle  pénètre  jusqu'au  sanctuaire  qui  est 
a  au-delà  du  voile  où  Jésus,  comme  pvécur- 
«  seur,  est  entré  pour  nous,  c'est-à-dire  jus- 
«  qu'au  ciel  le  plus  élevé  ».  (Ibid.,  vi,  19,20.) 
Vous  voyez  comme  il  donne  le  nom  de  voile 
au  ciel  visible.  En-deçà  du  voile  étaient  le 
chandelier,  la  table,  l'autel  d'airain  pour  les 
sacrifices  et  les  holocaustes  ;  au-delà  du  voile 
était  l'arche  toute  couverte  d'or,  laquelle  ren- 
fermait les  tables  d'alliance,  une  urne  d'or,  la 
verge  d'Aaron  aux  verts  rameaux,  et  l'autel 
d'or,  non  des  sacrifices  et  des  holocaustes, 
mais  des  parfums  seulement.  Tout  le  monde 
pouvait  entrer  dans  la  partie  qui  était  en-deçà 
du  voile,  celle  qui  était  au  delà  n'était  acces- 
sible qu'au  souverain   pontife.  J'invoquerai 
encore  ici  le  témoignage  de  saint  Paul  :  «  La 
a  première  tente  »,  dit-il,  «  renfermait  les  rè- 
a  glements  du  culte  divin  et  le  sanctuaire 
«  commun  ».  (Ibid.,  ix,  i.)  Il  appelle  «  sanc- 
«  tuaire  commun  »  la  tente  extérieure,  parce 
que  tout  le  monde  pouvait  y  entrer.  «  Il  y 
0  avait  dans  ce  sanctuaire  le  chandelier,  la 
«  table,  les  pains  de  proposition.  Ajtrès  le  se- 
a  cond  voile,  était  le  tabernacle ,  appelé  le 
a  Saint  des  saints,  où  il  y  avait  un  encensoir 
ot  d'or,  l'arche  d'alliance  toute  couverte  d'or, 
«  laquelle  renfermait  une  urne  d'or  pleine  de 
«  manne,  la  verge  d'Aaron  qui  avait  fleuri,  et 
a  les  tables  d'alliance.  Au-dessus  de  l'arche 
a  étaient  des  chérubins  de  gloire,  qui  cou- 
fl  vraient  le  propitiatoire  de  leurs  ailes.  Les 
0  choses  étant  ainsi  disposées,  les  prêtres  qui 
«  exerçaient  le  saint  ministère  entraient  en 
0  tout  temps  dans  le  premier  tabernacle;  mais 
a  il  n'y  avait  que  le  souverain  pontife  qui  en- 
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«  trâl  dans  le  second,  seulement  une  lois  l'an-  a  le -sanctuaire,  qui  est  au-delà  du  Voile  de- 
«  née,  et  non  sans  y  porter  du  sanj?  qu'il  a  vanl  le  propitiatoire,  qui  couvre  l'arche  du 
«  oIVrait  pour  liii-nièine  et  pour  les  péchés  du  a  témoignage,  de  crainte  qu'il  ne  meure».' 
«  peuple  D.  (Ihi.i.,  u,  7.)  Vous  voyez  que  le  (Lév.,  xvi,  2.)  El  ensuite:  a  Que  nul  hommo 
grand  prôtre  seul  entrait  dans  le  second  sanc-  «  ne  se  trouve  dans  le  tabernacle  du  témoi- 
tuaire,  et  seulement  une  fois  l'année.  «  gnage,  quand  le  pontife  entrera  dans  le  Saint 
4.  Et  qu'est-ce  (jue  cela,  direz-vous,  a  de  a  des  saints,  afin  de  prier  pour  lui-même, 
conunnn  avec  la  fêle  présente?  Attendez  un  a  pour  sa  maison,  et  pour  toute  l'assembléû 
peu;  calmoz  votre  impatience.  Je  reprends  les  «d'Isrnël,  jusqu'à  ce  qu'il  en  soit  sorti.  U 
choses  dès  leur  origine,  et  je  vais  les  amener  a  priera  au  pied  de  l'autel  qui  est  devant  le 
jusqu'au  moment  de  leur  entier  accomplisse-  «  Seigneur  ».  (Ibid.,  17,  i8.)  Il  est  claii  par 
ment,  afin  (jne  la  vérité  vous  soit  bien  con-  là  que  le  pontife  n'entrait  pas  en  tout  temps 
nue.  Pour  ne  pas  cadier  trop  longtemps  ma  dans  le  Saint  des  saints;  que  personne,  lors- 
penséc  sous  le  voile  (le  l'expression,  pour  ne  qu'il  y  était,  ne  pouvait  en  approcher,  que 
pas  donner  non  plus  trop  de  développements  tout  le  monde  devait  se  tenir  en-deçà  du  voile. 
à  mes  idées,  dans  la  crainte  de  fatiguer  votre  Mais  écoutez  ce  qui  suit,  avec  la  plus  grande 
attention,  vous  allez  voir  enfin  la  raison  pour  attention  ;  car  il  me  reste  à  vous  montrer  en 
laquelle  je  suis  entré  dans  tous  ces  détails.  Il  quel  temps  il  entrait  dans  le  Saint  des  saints, 
y  avait  six  mois  qu'Elisabeth  était  enceinte  de  et  qu'il  y  entrait  seul  une  fois  l'année.  Qu'est- 
Jean,  lorsque  Marie  conçut  le  Sauveur  du  ce  qui  le  prouve?  le  même  livre:  «  Au  dixiè- 
monde  ;  si  donc  nous  pouvons  savoir  quel  «  mejourduseptièmemois»,yest-ildit, avons 
était  ce  sixième  mois,  nous  saurons  dès  lors  o  humilierez  vos  âmes,  vous  ne  ferez  aucune 
le  temps  de  la  conception  de  Marie.  Le  temps  «  œuvre  de  vos  mains,  soit  ceux  qui  sont  nés 
de  la  conception  nous  étant  connu,  nous  sau-  a  dans  votre  pays,  soit  les  étrangers  qui  sont 
rons  quel  a  été  celui  de  l'accouchement,  en  «  parmi  vous.  C'est  en  ce  jour  que  se  fera 
comptant  neuf  mois  depuis  la  conception.  Or,  «  votre  expiation  et  la  purification  de  tous  vos 
comment  saurons-nous  quel  était  le  sixième  a  péchés;  vous  serez  purifiés  devant  le  Soi- 
mois de  la  grossesse  d'Elisabeth?  nous  le  sau-  «  gneur.  C'est  le  sabbat  des  sabbats;  vous 
rons  si  nous  pouvons  découvrir  dans  quel  «jouirez  alors  d'un  parfait  repos,  vous  humi- 
mois  elle  conçut  le  tils  dont  elle  était  enceinte.  «  lierez  vos  âmes  :  cet  usage  sera  pour  vous 
Et  comment  connaitrons-nous  ce  mois?  si  «  perpétuel.  Cette  expiation  se  fera  par  le  pon- 
nous  savons  dans  quel  temps  Zacharie,  dont  a  tife  qui  aura  reçu  l'onction  sainte,  et  dont 
Elisabeth  était  l'épouse,  reçut  cette  heureuse  a  les  mains  auront  été  consacrées  pour  faire 
nouvelle.  Et  par  où.  serons-nous  assurés  de  «  les  fonctions  du  sacerdoce  à  la  place  de  son 
cette  époque?  par  les  divines  Ecritures,  en  a  père.  Après  qu'il  se  sera  revêtu  des  vête- 
consultant  le  saint  Evangile  qui  dit  que  Za-  «  ments  saints,  il  expiera  le  sanctuaire,  le  ta- 
charie  était  dans  le  Saint  des  saints,  lorsque  «  bernacle  du  témoignage,  l'autel,  les  prêtres 
l'ange  lui  annonça  l'heureuse  nouvelle, et  lui  «et  tout  le  peuple.  Cette  ordonnance  sera 
prédit  la  naissance  de  Jean.  Si  donc  il  est  a  donc  gardée  éternellement  parmi  vous; 
montré  clairement  par  les  Ecritures,  que  le  «  vous  prierez  pour  les  enfants  d'Israël  et  pour 
grand  prêtre  seul  n'entrait  qu'une  fois  dans  le  «tous  leurs  péchés;  la  cérémonie  aura  lieu 
Saint  des  saints,  dans  quel  ten-ps  il  y  entrait  œ  une  fois  l'année,  selon  que  le  Seigneur  l'a 
Celte  seule  fois,  et  dans  quel  mois  de  l'année,  «  ordonné  à  Moïse  ».  (Lév.,  xvi,  29-34.)  L'Ecri- 
le  temps  où  l'heureuse  nouvelle  fut  annoncée  ture  parle  ici  de  la  fête  des  Tabernacles;  car 
à  Zacharie  sera  dès  lors  constaté  ;  et  ce  temps  c'était  le  seul  jour  de  l'année  où  le  souverain 
constaté,  celui  de  la  conception  sera  parfaite-  pontife  entrait  dans  le  Saint  des  saints,  ce 
ment  connu.  Or,  que  le  souverain  pontife  qu'elle  annonce  clairement  par  ces  mots  : 
n'entrât  qu'une  fois  dans  le  Saint  des  saints,  «  La  cérémonie  aura  lieu  une  fois  l'année  ». 
faint  Paul  l'a  déclaré  dans  ses  épîlres,  aussi  5.  Si  donc  le  souverain  pontife  entre  seul 
bien  que  Moïse,  qui,  dans  le  Lévitique,  s'ex-  dans  le  Saint  des  saints  le  jour  de  la  fête  des 
prime  en  ces  termes  :  o  Le  Seigneur  parla  à  Tabernacles,  montrons  maintenant  que  l'anga 
a  Moïse,  et  lui  dit  ceci  :  Dites  à  Aaron,  votre  apparut  à  Zacharie  lorsqu'il  était  dans  le  Saint 
c  frère,  qu'il  n'entre  pas  en  tout  temps  dans  des  saints.  U  lui  apparut  à  lui  seul  lorsqu'il 
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offrait  les  parfums  ;  or,  c'est  Tunique  circons-  alors  qu'Elisabeth,  femme  de  Zacharîe,  cou- 
\ince  où  le  grand  prêtre  entrait  seul  dans  le  çut,  et  elle  se  tint  cachée  durant  cinq  mois  en 
sanctuaire.  Mais  rien  n'empêche  que  je  ne  disant  :  a  C'est  la  grâce  que  le  Seigneur  m'a 
vous  cite  les  propres  paroles  de  l'Evangéliste  :  «  faite  dans  les  jours  où  il  m'a  regardée  pour 
0  II  y  avait  »,  dit-il,  a  sous  le  règne  d'Hérode,  «  me  tirer  de  l'opprobre  où  j'étais  devant  les 
«  roi  de  Judée,  un  prêtre  nommé  Zacharie,  et  «  hommes  ».  (Luc,  i,  25.) 
«  sa  femme,  d'entre  les  filles  d'Aaron,  s'appe-  Il  est  maintenant  à  propos  de  montrer 
a  lait  Elisabeth.  Lorsque  Zacharie  faisait  sa  qu'elle  était  dans  le  sixième  mois  de  la  gros- 
0  fonction  de  prêtre  devant  Dieu  dans  le  rang  sesse  de  Jean,  lorsque  Marie  reçut  l'heureuse 
0  de  sa  famille,  le  sort  décida,  selon  les  règle-  nouvelle  de  sa  conception.  Voici  ma  preuve. 
«  ments  du  sacerdoce,  qu'il  entrerait  dans  le  L'Ange  Gabriel  étant  venu  la  trouver,  lui  dit  : 
o  temple  du  Seigneur  pour  y  offrir  les  par-  «  Ne  craignez  point,  Marie,  car  vous  avez 
a  fums.  Toute  la  multitude  du  peuple  était  «  trouvé  grâce  devant  Dieu.  Vous  concevrez 
a  dehors,  faisant  sa  prière  à  l'heure  qu'on  of  "  «  dans  votre  sein  et  vous  enfanterez  un  fils 
a  trait  les  parfums  » .  (Luc,  i,  5, 8-10.)  Rappelez'  «  auquel  vous  donnerez  le  nom  de  Jésus  ». 
vous,  mes  frères,  le  passage  qui  dit:  «Que  (Ibid.,  30,  31.)  Marie  étant  troublée  et  deman- 
«  nul  homme  le  se  trouve  dans  le  tabernacle  dant comment  cela  se  ferait,  l'ange  lui  répon- 
€du  témoignage,  quand  le  pontife  entrera  «dit:  Le  Saint-Esprit  surviendra  en  vous,  et 
a  dans  le  Saint  des  saints  afin  de  prier,  jusqu'à  «  la  vertu  du  Très-Haut  vous  couvrira  de  son 
a  ce  qu'il  en  soit  sorti.  (Lév.,  xvi,  17.)  Un  ange  «  ombre  :  c'est  pourquoi  le  Saint  qui  naîtra  de 
0  du  Seigneur  lui  apparut  se  tenant  debout  à  «  vous  sera  appelé  le  Fils  de  Dieu.  Sachez 
0  la  droite  de  l'autel  des  parfums».  (Luc,  i,  «qu'Elisabeth,  votre  cousine,  a  conçu  elle- 
H.)  On  ne  dit  pas  de  l'autel  des  sacrifices  ;  «  même  un  fils  dans  sa  vieillesse,  et  que  c'est 
mais  a  de  l'autel  des  parfums  ».  L'autel  qui  «  ici  le  sixième  mois  de  la  grossesse  de  celle 
était  en-deçà  du  voile  était  l'autel  des  sacri-  «  qui  est  appelée  stérile,  parce  qu'il  n'y  a  rien 
flces  et  des  holocaustes  ;  celui  qui  était  au  delà  «  d'impossible  à  Dieu  ».  (Ibid.,  35,  37.)  Si  donc 
était  l'autel  des  parfums.  Ainsi,  et  par  celte  Elisabeth  a  conçu  après  le  mois  de  septembre, 
circonstance  et  parce  que  l'ange  apparut  à  comme  nous  l'avons  prouvé,  depuis  ce  mois  il 
Zacharie  seul,  et  parce  qu'il  est  dit  que  le  faut  en  compter  six,  depuis  octobre  jusqu'à 
peuple  l'attendait  dehors,  il  est  clair  qu'il  mars.  C'est  après  ce  sixième  mois  que  nous 
était  entré  dans  le  Saint  des  saints.  Poursui-  avons  l'époque  de  la  conception  de  Marie.  En 
vous  :  «  Zacharie  se  troubla  en  voyant  l'ange,  comptant  de  là  neuf  mois,  nous  arriverons  au 
a  et  la  frayeur  se  saisit  de  son  âme.  Mais  mois  présent.  Le  premier  mois  de  la  concep- 
a  l'ange  lui  dit  :  Ne  craignez  point,  Zacharie,  tion  de Notre-Seigneur  est  donc  avril;  après 
a  parce  que  votre  prière  a  été  exaucée  :  Eli-  lequel  viennent  les  huit  autres  mois,  depuis 
«  sabeth  votre  femme  vous  enfantera  un  fils  mai  jusqu'à  décembre.  Ce  dernier  mois  est 
0  auquel  vous  donnerez  le  nom  de  Jean,  celui  où  nous  sommes  maintenant,  et  où  nous 
«  (Ibid.,  12, 13.)  Cependant  le  peuple  attendait  célébrons  la  fête  de  la  Nativité.  Mais,  afin  de 
a  Zacharie,  et  s'étonnait  qu'il  demeurât  si  vous  rendre  la  chose  encore  plus  claire,  je  vais 
«longtemps  dans  le  sanctuaire  ;  mais  étant  reprendre  tout  ce  que  je  viens  dédire,  et  vous 
a  sorti  et  ne  pouvant  parler,  il  leur  faisait  des  en  donner  le  résumé  précis.  Le  grand  prêtre 
a  signes  pour  se  faire  entendre».  (Ibid. ,21, 22.)  seul  entrait  une  fois  l'année  dans  le  Saint  des 
Vous  voyez  qu'il  était  au-delà  du  voile  ;  ce  fut  saints.  Et  quand  y  entrait-il  ?  dans  le  mois  de 
donc  alors  que  l'heureuse  nouvelle  lui  fut  an-  septembre.  C'est  donc  alors  que  Zacharie  est 
noncée.  Le  temps  où  il  l'a  reçue  était  la  fêle  entré  dans  le  Saint  des  saints,  c'est  alors  qu'il 
des  Tabernacles,  jour  de  jeûne  ;  car  c'est  lace  a  reçu  l'heureuse  nouvelle  de  la  naissance  de 
que  veulent  dire  ces  paroles  :  o  Vous  humi-  Jean.  Zacharie  est  sorti  du  temple  et  Elisabeth 
a  lierez  vos  âmes».  (Lév.,  XVI,  29.)  Cette  fêle  a  conçu  après  le  mois  de  septembre.  C'est 
des  Juifs  se  célèbre  vers  la  fin  de  septembre,  après  le  mois  de  mars,  le  sixième  de  la  gros- 
comme  vous  pouvez  l'attester  vous-mêmes,  sesse  d'Elisabeth,  que  Marie  commença  à  con- 
puisque  c'est  alors  que  nous  avons  fait  contre  cevoir.  Or,  en  comptant  neuf  mois  depuis 
les  Juifs  ces  longs  discours  où  nous  nous  éle-  avril,  nous  arriverons  ai  mois  présent  dan» 
viens  contre  leur  jeûne  déplacé.  Ce  fut  doue  lequel  est  né  Jésus-Chiist  Notre-Seigneur. 
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6.  Je  vous  ai  donc  prouvé  tout  ce  qui  regarde  mettre  de  pareil,  nous  disons  seulement  que 
te  temps  de  la  fêle;  il  ne  me  reste  plus  qu'une  Jésus-Christ  a  pris  dans  le  sein  d'une  vierge 
réllixion  à  vous  faire,  après  quoi  je  finis,  et  je  une  chair  pure,  sainte,  irrépréhensible,  inae- 
laisse  à  dire  à  notre  commun  Maître  ce  qu'il  a  cessible  à  tout  péché,  et  qu'il  l'a  prise,  cette 
de  plus  important.  Comme  plus  d'un  infidèle  chair,  pour  réparer  l'homme  qu'il  a  formé  de 
apprenant  de  nous  que  Dieu  est  né  selon  la  ses  mains.  Eux  et  les  manichéens,  qui  ne  leur 
chair,  insulte  à  notre  croyance  et  parvient  à  cèdent  pas  en  impiété,  ils  n'ont  pas  de  honte 
inquiéter  les  personnes  simples,  il  est  néces-  de  renfermer  l'essence  divine  dans  des  chiens, 
saire  de  confondre  les  uns  et  de  rassurer  les  dans  des  singes,  dans  des  animaux  de  toute 
autres,  afin  que  ceux-ci  ne  se  laissent  plus  espèce ,  puisqu'ils  disent  que  l'âme  de  ces 
ébranler  par  les  discours  de  gens  insensés,  et  animaux  est  formée  de  cette  essence  ;  ils  n'ont 
que  de  grossières  railleries  ne  jettent  plus  le  pas  horreur  d'une  pareille  opinion,  et  ils  nous 
trouble  dans  leur  âme.  Il  arrive  souvent  que  accusent  d'avoir  des  idées  indignes  de  Dieu, 
de  petits  enfants  rient  lorsque  nous  agitons  parce  que,  sans  nous  permettre  de  rien  ima- 
les  affaires  les  plus  sérieuses,  ce  qui  est  une  giner  de  semblable,  sans  rien  dire  qui  ne  cou- 
preuve  non  de  la  bassesse  des  objets  que  l'on  vienne  à  sa  divinité,  nous  prétendons  que, 
traite,  mais  de  la  folie  de  ceux  qui  rient.  On  par  une  naissance  surnaturelle,  il  est  venu 
peut  dire  des  infidèles  qu'ils  sont  plus  insen-  dans  le  monde  pour  réparer  son  propre  ou- 
sés  que  des  enfants,  parce  qu'ils  décrient  et  vrage  I  Eh  quoi  1  vous  dites  que  l'âme  d'un 
qu'ils  rabaissent  des  objets  dignes  de  notre  fourbe,  d'un  assassin,  est  une  partie  de  l'es- 
admiration  et  propres  à  nous  inspirer  une  sence  divine,  et  vous  osez  nous  accuser,  nous 
vénération  religieuse,  tandis  qu'ils  en  relè-  qui  ne  pouvons  souffrir  une  opinion  aussi 
vent  et  en  célèbrent  d'autres  qui  ne  méri-  absurde  et  qui  jugeons  coupables  d'impiété 
tent  que  des  mépris.  Cependant  nos  mystères,  ceux  qui  la  soutiennent,  vous  nous  reprochez 
dont  ils  font  le  sujet  de  leurs  sarcasmes  amers,  de  dire  que  Dieu  s'est  construit  un  temple 
conservent  toute  leur  majesté  et  toute  leur  saint,  par  le  moyen  duquel  il  a  introduit 
dignité,  malgré  les  plaisanteries  par  lesquelles  parmi  les  hommes  une  vie  toute  céleste  !  ne 
ils  les  attaquent,  au  lieu  que  les  objets  de  mériteriez-vous  pas  mille  morts,  et  pour  les 
leur  culte,  quoi  qu'ils  fassent  pour  les  embel-  reproches  que  vous  nous  faites,  et  pour  les 
lir,  se  montrent  toujours  sous  les  traits  d'in-  outrages  que  vous  ne  cessez  de  commettre 
famie  qui  leur  sont  propres.  Quel  excès  d'éga-  envers  la  Divinité?  S'il  est  indigne  de  Dieu 
rement  1  des  hommes  qui  ne  croient  rien  d'habiter  un  corps  pur  et  irrépréhensible, 
faire,  ni  rien  dire  qui  choque  la  bienséance,  combien  n'est-il  pas  plus  indigne  de  lui  d'ha- 
lorsqu'ils  introduisent  leurs  dieux  dans  des  biter  le  corps  d'un  imposteur,  d'un  violateur 
pierres  et  dans  des  bois  fragiles,  dans  de  viles  de  tombeaux,  d'un  brigand,  d'un  chien,  d'un 
statues,  où  ils  les  renferment  comme  dans  singe,  et  non  ce  corps  saint  et  glorieux,  qui 
une  prison;  ces  hommes  nous  reprochent  est  maintenant  assis  à  la  droite  du  Père  !  Quel 
d'avancer  que  Dieu ,  pour  l'avantage  de  la  tort,  je  vous  prie,  quelle  tache  pourrait  faire 
terre,  s'est  construit  un  temple  vivant  par  à  la  splendeur  de  Dieu  notre  chair  dont  il 
l'opération  de  l'Esprit-Saint  1  Et  de  quel  front  s'est  revêtu?  Ne  voyez-vous  pas  que  le  soleil, 
nous  font-ils  des  reproches?  s'il  est  peu  dé-  dont  l'éclat  frappe  nos  yeux,  est  corruptible 
cent  que  Dieu  habite  dans  un  corps  humain,  de  sa  nature,  dût  toute  la  secte  de  Manès  se 
sans  doute  il  l'est  beaucoup  moins  encore  récrier  d'indignation  avec  les  Grecs?  Que 
qu'il  habite  dans  la  pierre  et  dans  le  bois  ;  dis-je,  le  soleil  1  la  terre,  la  mer  et  toutes  les 
dans  la  pierre,  dis-je,  et  dans  le  bois  qui  sont  choses  perceptibles  à  nos  sens  n'ont  rien  de 
bien  inférieurs  à  l'homme  ;  à  moins  qu'ils  ne  solide  ni  de  permanent.  C'est  ce  que  nous  ap- 
pensent  que  notre  nature  est  au-dessous  de  prend  saint  Paul  :  a  Les  créatures  sont  assu- 
ces  êtres  morts  et  insensibles.  Us  ne  craignent  ojéties  à  la  vanité,  et  elles  ne  le  sont  pas 
pas,  eux  et  plusieurs  hérétiques,  de  renfer-  «  volontairement,  mais  à  cause  de  Celui  qui 
ir-er  la  divine  essence  dans  les  animaux  les  «  les  y  a  assujéties  ».  (Rom.,  vm,  20.)  Et  il 
plus  vils,  dans  les  chiens,  dans  les  chais,  ainsi  exprime  ce  qu'il  entend  par  le  mot  o  vanité  ; 
4'je  dans  les  matières  les  plus  ignobles  ;  pour  a  La  créature  sera  délivrée  de  cet  asservisse- 
iious,  iocapables  de  rien  soutenir,  de  rien  ad-  «  ment  à  la  corruption  pour  participer  à  la 
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a  liberté  de  la  gloire  des  enfants  de  Dieu  ».  Songez  que  vous  qui  êtes  cendre  et  poussière, 
(Ibid.,  21.)  La  créature  est  donc  corruptible,  vous  participez  au  corps  et  au  sang  de  Jésus- 
finisque  la  corruption  est  une  des  conditions  Christ  1  Si  le  prince  vous  invitait  à  un  repas, 
de  sa  nature.  Que  si  le  soleil,  quoique  corrup-  vous  ne  vous  présenteriez  qu'avec  crainte, 
tible  par  sa  nature,  lance  de  tous  côtés  ses  vous  ne  toucheriez  aux  mets  qui  vous  seraient 
rayons,  communique  avec  la  boue  et  la  fange,  servis  qu'avec  respect  et  circonspection;  et 
sans  que  cette  communication  nuise  en  rien  lorsque  Dieu  lui-même  vous  invite  à  sa  table, 
à  sa  pureté  ;  si,  retirant  ses  rayons  aussi  purs  une  table  où  il  vous  sert  son  propre  Fils, 
qu'ils  l'étaient  auparavant,  il  anime   de  la  lorsque  les  puissances  angéliques  ne  se  tien- 
vertu  qui  lui  est  proi»re  les  corps  qui  les  re-  nent  en  sa  présence  qu'avec  une  frayeur  res- 
çoivent  sans  participer  lui-même  en  aucune  pectueuse,  lorsque  les  chérubins  se  voilent  la 
manière  à  l'impureté  des  [ilus  sales  et  des  plus  face,  et  que  les  séraphins  s'écrient  avec  trem- 
infects;  à  plus  forte  raison  le  Soleil  de  justice,  blement  :  a  Saint,  Saint,  Saint,  le  Seigneur  » 
le  souverain  Maîlre  des  puissances  incorpo-  (Apec,  iv,  8),  vous,  qui  le  croirait?  vous  ap- 
relles,  en  se  revêtant  de  notre  chair,  loin  d'en  procbez  du  banquet  spirituel  avec  tumulte  et 
être  souillé,  l'a  rendue  plus  pure  et  plus  en  poussant  des  clameurs  I  Ne  savez-vous 
sainte.  Pénétrés  de  ces  idées,  et  nous  rappelant  donc  pas  que  votre  âme,  dans  cette  circons- 
ces  paroles  de  la  divine  Ecriture  :  «  J'habite-  tance,  doit  être  calme  et  paisible  1  qu'il  faut 
a  rai  et  je  marcherai  parmi  eux  »  (Lé vit.,  alors  une  paix  profonde,  une  tranquillité  par- 
XXVI,  12),  et  ces  autres  :  «  Vous  êtes  le  temple  faite,  et  non  ce  mouvement  et  ce  tumulte  qui 
«de  Dieu  (Il  Cor.,  vi,  40),  et  l'Esprit  de  rendent  impure  l'âme  de  celui  qui  approche 
0  Dieu  habite  parmi  vous»  (I  Cor.,  m,  16),  op-  de  la  table  sainte.  Quelle  excuse  nous  reste- 
posons-les  aux  objections  des  impies,  et  fer-  rait-il,  si  nous  ne  pouvions  au  moins  purifler 
mons  la  bouche  à  ces  hommes  impudents,  des  passions  qui  nous  souillent  le  moment  où 
Réjouissons-nous  de  notre  bonheur,  gloriflons  nous  en  approchons  ?  Qu'y  a-t-il  pour  nous 
Dieu  qui  s'est  revêtu  de  notre  chair,  rendons-  de  plus  essentiel  que  les  mets  qu'on  nous  y 
lui  grâces  de  cette  condescendance  infinie,  sert?  qu'est  ce  qui  nous  trouble  et  nous  in- 
et  témoignons-lui    toute    la  reconnaissance  quiète?  qu'est-ce  qui  nous  presse  d'abandon- 
que  ses  bienfaits  nous  inspirent.  Or,  quelle  ner  l'Eglise  pour  retourner  dans  le  monde? 
plus  digne  reconnaissance  que  le  soin  du  N'excitez  pas,  je  vous  supplie,  n'excitez  pas 
salut  de  nos  âmes  et  de  notre  ardeur  pour  la  contre  vous-mêmes  la  colère  divine.  Le  mets 
vertu?  qu'on  vous  sert  est  le  remède  efficace  de  vos 
7.   Ne  soyons  donc   point  ingrats  envers  blessures,  une  source  inépuisable  de  richesses, 
noti-e  bienfaiteur,  mais  offrons-lui  tous,  au-  la  clef  spirituelle  qui  vous  ouvre  le  royaume 
tant  qu'il  est  en  notre  pouvoir,  les  dons  spi-  des  cieux.  Ne  le  prenons  donc ,  ce  mets , 
rituels,  la  foi,  l'espérance,  la  charité,  la  tem-  qu'avec  crainte  et  avec  actions  de  grâces;  je- 
pérance,  l'amour  des  pauvres,  le  zèle  à  exer-  tons-nous  aux  pieds  de  Dieu  en  confessant  nos 
cer  l'hospitalité.  Il  est  un  objet  important  fautes,  pleurons  sur  nos  péchés,  adressons-lui 
dont  je  vous  ai  parlé  il  y  a  quelques  jours,  de  ferventes  prières  ;  et,  après  avoir  purifié 
dont  je  vous  parlerai  encore  aujourd'hui,  et  nos  consciences,  approchons-nous  tranquille- 
que  je  ne  cesserai  point  de  vous  rappeler,  ment  et  avec  la  modestie  convenable,  comme 
Quel  est-il  donc?  lorsque  vous  devez  appro-  devant  nous  présenter  au  souverain  Roi  du 
cher  des  sacrés  mystères  de  la  table  sainte  et  ciel.  Baisons  respectueusement  l'hostie  sainte 
redoutable,  ne  le  faites  qu'avec  un  pieux  effroi,  et  pure  que  nous  recevrons;  erabrassons-la 
avec  une  conscience  pure,  avec  le  jeûne  et  la  des  yeux,  enflammons  notre  cœur,  afin  de 
prière,  sans  bruit  et  sans  tumulte,  sans  frap-  venir  à  la  table  sacrée,  non  pour  y  prendre 
per  des  pieds,  sans  vous  pousser  les  uns  les  notre  jugement  et  notre  condamnation,  mais 
autres,  car  c'est  la  marque  d'un  dédain  su-  pour  y  trouver  la  tempérance  de  l'âme,  la 
perbe  et  d'un  mépris  extrême.  Une  pareille  charité ,  la  vertu  ,   la   réconciliation   avec 
conduite  attire  les  plus  grandes  punitions  sur  Dieu,  une  paix  ferme  et  solide,  un  moyen  de 
ceux  qui  se  la  permettent.  Pensez,  ô  mon  nous  sanctifier  nous-mêmes  et  d'édifier  nos 
frère  1  pensez  à  la  victime  que  vous  allez  tou-  frères, 
cher,  pensez  à  la  table  dont  vous  approchez  1  Voilà  ce  que  je  vous  dis  continuellement,  et 
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ce  que  je  ne  cesserai  pas  de  vous  dire,  car  comme  l'aliment  de  nos  âmes.  C'est  la  marque 
pourquoi  accourir  ici  sans  but  et  sans  dessein,  d'un  mépris  exhênie  de  se  prôsenler  à  Dieu 
sans  y  a|iprendre  rien  d'ulilc?  quel  avantage  rempli  de  souillures.  Ecoulez  ce  (jue  l'Apôlre 
relireriez-vous  de  discours  uni(|ucmcnt  faits  dit  de  paieils  houimes  ;  «Celui  qui  profane 
pour  vous  plaire?  Le  temps  de  la  vie  présente  a  le  lem[)lc  de  Dieu,  Dieu  le  perdra  ».  (I  Cor., 
est  court;  soyons  altenlils  et  vigilants,  réglons  ni,  17.)  N'irritons  donc  pas  le  Seigneur,  avec 
notre  conduite,  témoignons  un  amour  sincère  lequel  nous  voulons  nous  réconcilier;  appro- 
à  tous  les  hommes,  soy  tns  circoiispccls  en  clions  du  sacré  banquet  avec  toute  l'attention 
tout.  Soit  qu'il  nous  faille  écouter  la  parole  qui  convient,  avec  une  âme  tranquille  et  re- 
sainte, prier  le  Seigneur,  approcher  de  la  cueillie,  la  prière  à  la  bouche  et  la  contrition 
table  sacrée,  ou  faire  quelcpie  autre  action,  dans  le  cœur,  afin  qu'après  nous  être  rendu 
faisons-la  avec  crainte  et  tremblement,  afin  pro|)ice  le  Fils  de  Dieu,  nous  puissions  ob- 
de  ne  pas  attirer  sur  nous  la  malédiction  par  tenir  les  biens  qui  nous  sont  promis,  par  la 
notre  négligence  :  «  Maudit  soit  »,  dit  l'Ecri-  grâce  et  la  bonté  du  ir.ême  Fils  de  Dieu,  à 
ture,  a  celui  qui  fait  l'œuvre  de  Dieu  négli-  qui  soient,  avec  le  Père  et  l'Esprit-Saint,  la 
a  gemment  ».  (Jér.,  xlvhi,  10.)  Le  tumulte  et  gloire,  la  puissance  et  l'empire,  maintenant  et 
les  clameurs  sont  un  outrage  fait  à  cette  vie-  toujours,  dans  tous  les  siècles  des  siècles.  Ainsi 
lime  immolée  pour  nous,  qu'on  nous  offre  soit-iL 
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Goain  caui  qui  manquera  aui  assemblées  diviaes;  —  D  a  iaiAi  ei  j  jiulairi!  h\.[^m  de  Nuire4.igneur  Jésus-Christ  ;  —  De  ceui  qui  communient 
md.jDccieLl .  —  Cue  ceux  qui  su  .'îliiCDl  avaH  la  fiû  du  saïut  sicuLce  U  cîs  aciioas  de  grâces  imitent  Judas. 


AVERTISSEMENT  ET  ANALYSE. 


Certains  passagM  sembleat  indiquer  que  cette  tioméUe  fut  prononcée  pen  de  jours  après  celle  qui  précède  sur  la  naissance  du 
Sauveur,  c'esl-à-ilirc  le  jour  de  l'Kpiphanie  de  l'an  387.  —  D'abord  ce  qu'on  lit  dans  celle  mêuie  tiomélie,  paragraphe  4  : 
Je  sais  qu'un  grand  nombre  d'entre  vous  s'npproc fieront  avec  empressement  de  la  sainte  table,  par  hubilude,  à  cause 
de  l'i  solennité.  Il  faudrait,  comme  je  vous  l'ai  dit  souvent  ailleurs,  qu'on  fît  moins  attention  aux  fêtes  pour  commu' 

nier,  qu'à  la  pureté  de  sa  conscience —  Or,  notre  Saint  avait  dit  à  peu  près  la  même  chose  peu  de  jours 

êuparavant,  pour  la  fêle  de  saint  IMiiiogorfe,  20  décembre  386,  paragraphe  4  :  Maintenant  un  grand  nombre  de  fidèles  en 
tout  venus  à  un  tel  degré  de  malice  et  de  mépris,  que  malgré  tes  crimes  dont  leur  conscience  est  souillée  et  sans  nul 
souci  de  réformer  leur  vie,  on  les  voit  aux  jours  de  fêles ,  s'approcher  de  la  table  sainte  sans  préparation  et  sans 
aainte. 

D'aulre  part,  dans  celte  même  homélie  snr  le  baptême  du  Sauteur,  même  paragraphe,  on  lit  :  Et  quelle  est  cette  faute  dont 
je  veux  parler?  C'est  que  nous  ne  nous  approchons  pas  avec  tremblement,  mais  avec  un  grand  bruit,  enflés  de  colère, 
criant ,  nous  injuriant ,  nous  frappant  et  noui  renversant  les  uns  les  autres ,  dans  le  plus  grand  tumulte.  Je  vous  ai 
dit  cela  souvent  et  je  ne  cesserai  de  vous  le  lépéter. 

Or,  dans  l'hoinélie  sur  la  naissance  de  Nutie-Seij^ueur,  paragraphe  7,  il  est  dit  :  Les  exhortations  que  je  vous  ai  adressées 
récemment  (c'esl-à-dire  eu  la  fête  de  saint  Philo^'one),  je  veux  vous  les  répéter  encore  et  je  ne  cesserai  de  vous  les 
répéter  à  l'avenir.  Lesquelles,  direz-vous?  Lorsque  vous  vous  approchez  de  cette  Table  sainte  et  redoutable,  et  de  ces 
mystères  sacrés,  que  ce  soit  avec  crainte  et  tremblement,  avec  une  conscience  pure ,  jeûnant  et  priant,  ne  faisant  pas 
de  bruit,  ne  vous  frappant  pas,  ne  vous  poussarit  pas  les  uns  les  autres 

D'où  il  nous  semble  irès-pr'b  ble  que  ces  trois  boraéiies  ont  été  prononcées  en  même  temps  et  à  peu  de  jours  d'intervalle. 

1"  Dans  celle  homélie  sur  le  baplême  et  l'épiphanie  du  Sauveur,  saint  Jean  Chrysostome  commence  par  exhorter  le  peuple  ï 
venir  i  l'église. —  2"  ensuite  il  traite  de  la  double  épipbaoie  de  Jésus-Christ  ;  de  sa  manifestation  aux  mages  et  de  sa  der- 
nière venue,  alors  qu'il  apparaîtra  avec  gloire  et  spleuuenr  à  la  fui  des  siècles.  —  Il  rapporte  ensuite  un  miracle  au  sujet  de 
l'eau  du  baplême  ;  car  comme  tous  allaient  la  nuit  de  l'Epiphanie  puiser  de  celte  eau  pour  la  conserver,  elle  ne  se  gâtait  pas, 
nais  elle  demeurait  pure,  une  année  entière,  quelquefois  deux  et  même  trois.  —  3»  Il  explique  la  diflérence  qui  existe  entre 
le  baplême  des  Juifs ,  celui  de  Jean  et  celui  de  Jésus-Christ.  —  4o  II  eu  prend  occasion  de  démontrer  comment  le  Christ  a 
accompli  toute  justice.  —  ËitHo,  il  termine  en  ei^oitant  le  peuple  à  s'approcher  des  saints  mystères  avec  un  grand  respect  et 
une  grande  crainte. 

d.  Aujourd'hui,  vous  êtes  tous  dans  la  joie,  quelle  allégresse  pour  nous!  quelle  gloire 

seul  je  suis  dans  la  tristesse.  En  effet,  lorsque  pour  Dieu  !  quelle  utilité  pour  les  âmes  1  si  à 

je  tourne  mes  regards  vers  cet  océan  spirituel,  chaque  réunion  nous  voyions  l'enceinte  du 

contemplant  les  trésors  immenses  de  l'Eglise,  temple  ainsi  remplie  !  Les  matelots  et  les  pi- 

et  qu'ensuite  je  fais  réflexion  que  cette  solen-  lotes  se  hâtent  de  traverser  les  flots  pour  ren- 

nité  passée,  toute  cette  foule  s'en  ira  et  se  dis-  trer  au  port;  nous,  au  contraire,  nous  luttons 

persera,  j'éprouve  une  douleur  qui  me  dé-  pour  ne  pas  quitter  la  haute  mer  et  toujours 

chire,  une  angoisse  qui  m'accable,  parce  que,  battus  par  les  flots  des  affaires  du  siècle,  sans 

mère  tendre  et  féconde,  l'Eglise  ne  peut  jouir  cesse  sur  les  places  publiques  et  devant  les 

de  ses  nombreux  enfants  à  chaque  assemblée,  triijimaux,  c'est  à  peine  si  nous  paraissons  ici 

mais  seulement  aux  jours  de  grandes  fêles,  une  foison  deux  par  an. 

Et  cependant,  quel  sujet  de  joie  spirituelle  1  Ne  savez-vous  donc  pas  que  Dieu  a  bâti  log 
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églises  dans  les  villes  comme  les  ports  dans  la  Si  vous  méprisez  mes  avis,  craignez  qu'en  ne 
mer,  afin  que  ceux  qui  viendront  s'y  recueil-  voulant  pas  renoncer  pour  un  faible  instant 
lir  à  l'abri  des  tempêtes  du  siècle,  y  trouvent  aux  profits  lerrestros,  vous  ne  perdiez  le  fruit 
la  tranquillité  parfaite  ?  Ici,  en  effet,  vous  n'a-  de  toutes  vos  années  passées.  Dieu  a  coutume, 
vez  rien  à  redouter  :  ni  la  fureur  des  flots,  ni  en  effet,  de  punir  le  mépris  qu'on  fait  de  lui 
les  incursions  des  pirates,  ni  les  attaques  des  en  dissipant  les  richesses  amassées.  C'est  la 
brigands,  ni  la  violence  des  vents,  ni  les  sur-  menace  qu'il  adressait  aux  Juifs,  qui  négli- 
prises  des  animaux  sauvages.  C'est  un  port  à  geaient  de  venir  au  temple  :  o  Vous  avez  porté 
l'abri  de  tous  les  maux,  c'est  le  port  spirituel  a  vos  biens  dans  vos  maisons  et  mon  souffle 
des  âmes.  Vous  m'êtes  témoins  de  la  vériléde  «  les  a  dissipés,  dit  le  Seigneur  ».  (Aggée,  i, 
mes  paroles.  Si  quelqu'un  de  vous,  en  effet,  9.)  Si  vous  ne  venez  à  l'église  qu'une  ou  deux 
interroge  sa  conscience  en  ce  moment,  il  fois  l'année,  comment,  je  vous  le  demande, 
trouvera  une  grande  tranquillité  intérieure,  pourra-t-on  vous  instruire  des  choses  qui 
Pas  de  colère  qui  le  trouble,  pas  de  cupidité  sont  nécessaires  au  salut,  comme  de  la  na- 
qui  le  brûle,  pas  d'envie  qui  le  ronge  ;  l'arro-  ture  de  l'âme,  de  celle  du  corps,  de  l'immor- 
gance  ne  l'enfle  [)as,  l'amour  de  la  vaine  gloire  talité,  du  royaume  des  cieux,  des  peines  de 
ne  le  corrompt  pas;  mais  tous  ces  monstres  l'enfer,  de  la  miséricorde  de  Dieu,  de  sa 
s'apaisent  aussitôt  que,  semblables  à  un  en-  bonté,  du  baptême,  de  la  pénitence,  de  ia  ré- 
chantement  divin,  les  saintes  Ecritures  arri-  mission  des  péchés,  des  créatures  célestes  et 
■vaut  par  la  lecture  aux  oreilles  de  chacun,  ont  terrestres,  de  la  nature  des  hommes,  de  celle 
pénétré  jusqu'à  l'âme  et  calmé  ces  mouve-  des  anges,  de  la  malice  des  démons,  des  ruses 
ments  contraires  à  la  raison.  Quel  n'est  donc  de  Satan,  des  mœurs  et  des  dogmes,  de  la 
pas  le  malheur  de  ceux  qui,  pouvant  acquérir  vraie  foi,  des  hérésies  engendrées  par  la  cor- 
ime  telle  sainteté  de  mœurs,  ne  s'empressent  ruplion?  Ces  choses  et  beaucoup  d'autres  en- 
pas  de  fréquenter  assidûment  l'église,  notre  core,  un  chrétien  doit  les  savoir  pour  en  ren- 
mère commune  1  Pouvez-vous  me  signaler  une  dre  compte  à  qui  l'interrogera.  Mais  vous  n'en 
occupation  plus  fructueuse,  une  réunion  plus  connaîtrez  pas  même  la  plus  faible  partie  si 
utile?  Qui  vous  empêche  de  venir  ici  avec  vous  ne  venez  ici  qu'une  fois  par  circonstance, 
nous?  Vous  m'alléguerez  la  pauvreté  comme  moins  par  des  sentiments  de  piété  que  par  un 
an  obstacle  qui  vous  éloigne  de  cette  assem-  reste  d'habitude  et  à  cause  delà  solennité;  car 
blée  magnifique  :  ce  n'est  qu'un  vain  pré-  c'est  à  peine  si  les  fidèles  qui  fréquentent  assi- 
texte.  Il  y  a  sept  jours  dans  la  semaine.  Dieu  dûment  nos  assemblées  parviennentàappren- 
les  a  partagés  avec  nous  et  il  ne  s'est  pas  ré-  dre  tout  ce  qu'il  faut  savoir.  Beaucoup  de  ceux 
serve  la  plus  grande  part,  en  nous  laissant  la  qui  sont  ici  ont  des  serviteurs  et  des  enfants, 
moindre  ;  il  n'a  pas  même  fait  les  parts  éga-  Eh  bien  1  lorsque  vous  voulez  les  faire  ins- 
îes,  en  prenant  trois  jours  pour  lui  et  nous  en  truire,  vous  les  confiez  à  des  maîtres  que  vous 
laissant  trois,  mais  il  nous  a  donné  six  jours  avez  choisis,  vous  les  éloignez  de  vous,  vous 
et  il  n'en  a  réservé  qu'un  pour  lui  ;  et  vous  ne  leur  fournissez  vêtements,  nourriture,  tout  ce 
daignez  pas  même  pendant  ce  jour  vous  abste-  dont  ils  ont  besoin,  puis  vous  les  envoyez  ha- 
iiir  complètement  des  affaires  terrestres  ;  mais  biter  avec  leurs  maîtres  et  vous  ne  permettez 
semblables  à  ceux  qui  volent  le  trésor  sacré,  pas  qu'ils  reviennent  chez  vous,  afin  que,  par 
vous  ravissez  ce  saint  jour  pour  l'employer  une  assiduité  continuelle,  ils  profitent  mieux, 
aux  occupations  du  siècle,  vous  abusez  dans  et  qu'aucun  souci,  aucune  occupation  étran- 
l'intcrèt  de  la  vie  matérielle  de  ces  instants  gère  à  leurs  études  ne  viennent  les  distraire  ; 
qui  devraient  être  consacrés  aux  choses  spiri-  et  quand  il  s'agit  pour  vous  d'apprendre  non 
tuelles.  plus  une  science  vulgaire,  mais  la  plus  grande 
Mais  pourquoi  parler  d'un  jour  entier  ?  de  toutes  les  sciences,  la  science  de  plaire  à 
Imitez  ce  que  fit  la  veuve  dans  son  aumône.  Dieu  et  d'acquérir  les  biens  célestes,  vous 
Elle  ne  donna  que  deux  oboles  (Marc,  xii,  42  croyez  qu'il  suffit  de  vous  en  occuper  une  ou 
et  suiv.),  et  elle  reçut  de  Dieu  une  grâce  abon-  deux  fois  par  hasard  ?  Quelle  folie  !  Doulez- 
danle.  Donnez,  vous  aussi,  deux  heures  seu-  vous  que  ce  soit  là  une  science  qui  exige  beau- 
lement  à  Dieu,  et  vous  recueillerez  pour  vo-  coup  d'attention?  Ecoutez  :«Apprenezde  moi», 
tre  maison  le  gain  d'une  multitude  de  jours,  dit  le  Seigneur,  «  que  je  suis  doux  et  humble 
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«  de  cœmt.  (Matlh.,xi,29.)  Ailleurs,ceslsoii  ontétésanclifiées.  Et,  par  un  miracle  évident, 

pro|»lK'lc  qui  s'exprime  ainsi  :   «  Venez,  nus  le  tein|)S  n'a  aueiine  inllnencc  sur  la  nalnro 

«cnl  ints,écontez-moi,  je  vous  enseignerai  ia  de  eelle  eau,  car  après  un  an,  quelquefois 

acrainledu  Seigneur  ».  [Vs.  xxxiii,  12.)  Et  deux  et  même  trois,  elle  demeure  pure  et 

encore  :  «  Soyez  attentifs  et  voyez  que  je  suis  fraîche,  et  malgré  cet  espace  de  temps,  on  ne 

c  le  vrai  Dieu  ».  (Ps.  xlv,  M.)  la  distingue  pas  de  celle  qui  vient  d'être  prise 

Il  faut  donc  une  grande  application  à  qui  à  la  source.  Mais  pour  quelle  cause  ce  jour 

veut  acquérir  celle  science  des  choses  spiri-  est-il  appelé  manifcsialion?  Parce  que  Notre- 

tnollcs.  Seigneur  fut  manifesté  aux  hommes,  non  le 

2.  Mais  ne  passons  pas  tout  notre  temps  à  jour  de  sa  naissance,  mais  le  jour  de  son  bap- 
blàmcr  ceux  qui  ont  coutume  d'être  absents  ;  tème,  car  jusque-là  il  était  à  peu  près  inconnu, 
en  voilà  bien  assez  pour  corriger  leur  négli-  Qu'il  n'ait  pas  été  généralement  connu,  et  que 
gence;  expliquons  un  peu  la  solennité  du  jour,  la  plupart  aient  ignoré  qui  il  élait,  c'est  ce  qui 
Car  plusieurs  célèbrent  des  fêtes  dont  ils  savent  ressort  de  ces  paroles  de  Jean-Baptiste  :  a  II  y 
le  nom  sans  en  connaître  ni  riiistoire,  ni  l'oc-  a  a  quelqu'un  au  milieu  de  vous  que  vous  ne 
casion  ,  ni  l'origine.  Ainsi,  personne  n'i-  «connaissez  pas  ».  (Jean,  i,  26.)  Et  faut-il  s'é- 
gnore  que  la  fête  d'aujourd'hui  s'appelle  Epi-  tonner  si  les  autres  ne  le  connaissaient  pas 
phanie,  ou  manifestation,  mais  quelle  est  cette  quand  Jean-Baptiste  lui-même  l'ignorait  jus 
nianift'station  ?  Y  en  a-t-il  une  ou  deux?  C'est  qu'à  ce  jour?  a  Et  je  ne  le  connaissais  pas  moi- 
ce  qu'on  ne  sait  pas  aussi  bien,  et  chose  bon-  a  même  »,  dit-il,  a  mais  celui  qui  m'a  envoyé 
teuse  non  moins  que  ridicule,  on  célèbre  cha-  a  baptiser  dans  l'eau  m'a  dit  :  Celui  sur  qui 
que  année  celle  solennité,  et  on  n'en  connaît  «  vous  verrez  descendre  et  demeurerle  Saint- 
pas  le  sujet.  Il  faut  donc  commencer  par  faire  a  Esprit,  est  celui  qui  baptise  dans  le  Saint- 
savoir  à  votre  chanté  qu'il  n'y  a  pas  qu'une  a  Esprit  ».  (Jean,  i,  33.)  D'où  il  résulte  claire- 
manifestation,  mais  deux  :  l'une  est  celle  que  ment  qu'il  y  a  deux  manifestations.  Mais  pour- 
nous  célébrons  présentement,  l'autre  n'est  pas  quoi  Notre-Seigneur  est-il  venu  se  faire  bap- 
encore  venue,  elle  doit  se  faire  avec  éclat  à  la  tiser?  C'est  ce  qu'il  nous  reste  à  dire  en  même 
consommation  des  siècles.  Dans  ce  que  vous  temps  que  nous  vous  ferons  connaître  quel  bap- 
avez  entendu  aujourd'hui  de  saint  Paul  àTite,  tême  il  a  reçu  ;  car  ces  deux  points  sont  d'une 
il  parle  de  toutes  deux.  Voici  d'abord  pour  la  égale  importance.  C'est  même  par  la  dernière 
présente  :  «  La  grâce  de  Dieu  notre  Sauveur  a  question  que  nous  allons  commencer  à  ins- 
«  paru  à  tous  les  hommes ,  et  elle  nous  a  truire  votre  charité,  afin  de  mieux  vous  faire 
«appris  que,  renonçant  à  l'impiété  et  aux  comprendre  la  première. 
«  passions  mondaines,  nous  devons  vivre  dans  II  y  avait  le  baptême  des  Juifs  qui  effaçait 
€  le  siècle  présent,  avec  tempérance,  avec  jus-  les  souillures  du  corps,  mais  non  les  péchés 
a  lice  et  avec  piété».  —  Ce  qui  suit  se  rapporte  qui  sont  dans  la  conscience:  si  quelqu'un  avait 
à  la  future  :  o  Etant  toujours  dans  l'attente  de  commis  un  adultère,  un  vol  ou  un  autre 
«  la  béatitude  que  nous  espérons,  et  de  l'avé-  crime,  ce  baptême  ne  les  effaçait  pas.  Mais  si 
a  nement  glorieux  du  grand  Dieu  et  notre  on  avait  touché  les  ossements  des  morts, 
«  Sauveur  Jésus-Christ  t.  (Tite,  ii,  H,  12, 13.)  mangé  des  mets  défendus  par  la  loi,  si  on  ve- 
C'est  encore  dans  ce  dernier  sens  que  le  pro-  nait  d'un  lieu  impur,  si  on  avait  demeuré  avec 
phèle  a  dit  :  «  Le  soleil  se  changera  en  ténè-  les  lépreux,  on  se  lavait  et  on  était  impur  jus- 
«  bres,  et  la  lune  en  sang  ;  avant  que  vienne  qu'au  soir,  après  quoi  on  devenait  pur.  «  Il  la- 
a  lejourdu  Seigneur,  jour  grand  "et  glorieux».  «  vera  son  corps  »,  est-il  dit,  «dans  l'eau  pure, 
(Joël,  H,  31.)  Mais  pourquoi  n'est-ce  pas  le  «et  il  sera  impur  seulement  jusqu'au  soir, 
jour  de  la  naissance  du  Sauveur  plutôt  que  c  puis  il  sera  pur  ».  (Lévitique,  xv,  5.)  Ce  n'é- 
celui  de  son  baptême  qui  est  appelé  Epipha-  taient  point  là  de  vrais  péchés  ni  des  souillures 
nie?  Car  c'est  en  ce  jour  qu'il  fut  baptisé  et  proprement  dites,  mais  les  Juifs  étant  un 
qu'il  sanctifia  les  eaux.  Aussi,  dans  cette  peuple  grossier  et  imparfait,  Dieu  voulait, par 
solennité,  vers  le  milieu  de  la  nuit,  tous  vont  les  observances  légales,  les  rendre  plus  reli- 
puiser  de  l'eau  qu'ils  mettent  en  réserve  dans  gieux  et  les  préparer  de  longue  main  àl'obser- 
leurs  maisons,  pour  la  garder  l'aimée  entière,  vation  de  prescriptions  pins  importantes. 
jBu  mémoire  de  ce  qu'à  pareil  jour,  les  eaux       3.  La  purification  des  Juifs  n'effaçait  donc 
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pas  les  péchés,  mais  seulement  les  souillures  Paul  n'aurait  pas  baptisé  de  nouveau,  il  n'au- 
corporelles.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  rait  pas  imposé  les  mains,  et,  puisqu'il  a  fait 
notre  qui  est  bien  meilleure  et  remplie  de  ces  deux  choses,  il  a  proclamé  l'excellence 
grâces  abondantes,  car  elle  délivre  du  péché,  du  baptême  des  apôtres  et  l'infériorité  de  l'au- 
elle  purifie  l'âme  et  donne  la  grâce  du  Saint-  ire.  Nous  savons  maintenant  quelle  différence 
Esprit.  Quant  au  baptême  de  Jean,  il  était  de  existe  entre  les  trois  baptêmes  dont  nous  avons 
beaucoup  supérieur  à  celui  des  Juifs,  mais  parlé.  Mais  pourquoi  le  Sauveur  a-t-il  été  bap- 
inférieur  au  nôtre  ;  c'était  comme  le  trait  d'u-  tisé  ?  quel  baptême  a-t-il  reçu  ?  voilà  ce  qu'il 
nion  qui  les  unissait  et  il  conduisait  de  l'un  à  reste  à  vous  apprendre, 
l'autre.  Jean  ne  portait  pas  les  hommes  à  ob-  Il  n'a  reçu  ni  le  premier  baptême  des  Juifs 
server  les  purifications  corporelles,  il  les  en  ni  le  nôtre,  car  il  n'avait  pas  besoin  de  la  ré- 
détournait au  contraire  pour  les  exhorter  à  mission  des  péchés  :  elle  était  même  jpipos- 
passer  du  vice  à  la  vertu,  et  à  placer  leurs  es-  sible  puisqu'il  n'y  avait  point  de  péché  en  lui, 
pérances  de  salut  dans  les  bonnes  œuvres,  mais  selon  ce  mot  de  saint  Pierre  :  a  Lui  qui  n'avait 
non  dans  les  différents  baptêmes  et  les  ablu-  «  commis  aucun  péché  et  de  la  bouche  du- 
tions.  11  ne  leur  disait  pas  :  lavez  vos  vêtements  «  quel  aucune  parole  trompeuse  n'est  sortie, 
et  votre  corps  et  vous  serez  purs,  mais  bien  :  a  {I  Pierre,  ii,  22.)  Qui  de  vous  me  convaincra 
«Faites  de  dignes  f  ruits  de  pénitence  «.(Matth.j  «de  péché?»  lisons-nous  encore  dans  saint 
III,  8.)  Et  à  ce  point  de  vue  le  baptême  de  Jean  Jean.  (Chap.  viii,  46.)  Sa  chair  ne  pouvait  pas 
était  supérieur  à  celui  des  Juifs,  mais  inférieur  recevoir  davantage  l'Esprit-Saint,  puisqu'elle 
au  nôtre,  car  il  ne  donnait  pas  le  Saint-Esprit,  avait  pour  principe  l'Esprit-Saint  lui-même 
il  ne  conférait  pas  la  rémission  des  péchés  par  qui  l'avait  formée.  Si  donc  cette  chair  n'était 
la  grâce.  Il  portait  à  la  pénitence,  mais  il  n'a-  ni  étrangère  à  l'Esprit-Saint  ni  sujette  au  pé- 
vait  pas  la  puissance  de  remettre  les  péchés,  ché,  pourquoi  la  baptiser?  Mais  commençons 
C'est  pourquoi  Jean  disait  encore  :  «  Je  vous  par  apprendre  quel  baptême  a  reçu  Notre-Sei- 
«  baptise  dans  l'eau,  mais  lui  vous  baptisera  gneur,  et  le  reste  sera  de  toute  évidence.  Quel 
«  dans  l'Esprit-eaint  et  le  feu  ».  (Matth.,  m,  fut  donc  ce  baptême?  Ce  ne  fut  ni  celui  des 
il.)  Donc,  lui  Jean  ne  baptisait  pas  dans  l'Es-  Juifs  ni  le  nôtre,  mais  celui  de  Jean.  Pour- 
prit.  Mais  pourquoi  a  dans  l'Esprit-Saint  et  le  quoi?  Afin  que  la  nature  même  de  ce  baptême 
«  feu?  »  C'est  pour  nous  rappeler  ce  jour  où  nous  apprît  que  le  Sauveur  n'avait  pas  été 
l'on  vit  comme  des  langues  de  feu  se  reposer  baptisé  à  cause  de  ses  péchés,  ni  parce  qu'il 
sur  les  apôtres.  (Act.,  ii,  3.)  Que  le  baptême  de  manquait  de  la  grâce  de  l'Esprit-Saint,  puisque 
Jean  fut  imparff,lt,  ne  conférant  ni  la  grâce  ce  baptême  ne  possédait  ni  l'une  ni  l'autre  de 
du  Saint-Esprit  li  la  rémission  des  péchés,  ces  deux  choses,  comme  il  a  été  démontré, 
c'est  ce  qui  résul  e  des  paroles  de  saint  Paul  à  D'où  il  est  clair  qu'il  ne  vint  vers  Jean  ni  pour 
certains   disciples    qu'il   avait  rencontrés  :  recevoir  la  rémission  de  ses  péchés,  ni  pour 
«  Avez-vous  reçu  le  Saint-Esprit  depuis  que  recevoir  l'Esprit-Saint.  Et  pour  qu'aucun  de 
0  vous  avez  embrassé  la  foi?  Ils  lui  répondi-  ceux  qui  étaient  présents  ne  s'imaginât  qu'il 
a  rent  :  Nous  n'avons  pas  seulement  entendu  venait  faire  pénitence  comme  les  autres,  voyez 
a  dire  qu'il  y  ait  un  Saint-Esprit.  11  leur  dit  :  comme  Jean  a  prévenu  d'avance  cette  fausse 
«  Quel  baptême  avez-vous  donc  reçu?  Ils  lui  interprétation  Lui  qui  criait  à  tous  :  «  Faites 
«  répondirent:  L».  baptême  de  Jean.  Alors  Paul  <  de  digne,  fruits  de  pénitence»  (Matth.,  m,  8), 
«  leur  dit  :  Jean  a  baptisé  du  baptême  de  la  dit  au  Sauveur  :  «  C'est  moi  qui  dois  être  bap- 
«  pénitence  »,  et  non  de  la  rémission.  Pour-  «  tisé  par  vous  et  vous  venez  à  moi  ».  (Matth., 
quoi  donc  baptisait-il?  Il  baptisait  «  disant  m,  44.)  Ce  qu'il  affirmait  pour  faire  savoir 
«  aux  peuples  qu'ils  devaient  croire  en  Celui  que  Notre-Seigneur  n  était  pas  venu  par  le 
0  qui  venait  après  lui,  c'est-à-dire  en  Jésus,  même  besoin  que  les  autres,  et  que  loin  d'être 
«  Ce  qu'ayant   entendu  ils   furent   baptisés  baptisé  pour  le  même  motif,  il  était  bien  au- 
«  au  nom  du  Seigneur  Jésus.  Et  après  que  dcrus  de  Jean-Baptiste  lui-même  et  infini- 
0  Paul  leur  eut  imposé  les  mains,  le  Saint-  ment  plus  pur.  Mais  pourquoi  était-il  donc 
a  Esprit  descendit  sur  eux  ».  (Act.,  xix,  2-6.)  baptisé  si  ce  n'était  ni  par  pénitence,  ni  pour 
Voyez-vous  combien  le  baptême  de  Jean  était  la  rémission  de  ses  péchés,  ni  pour  rec^^voir 
imparfait?  Car  s'il  n'eût  pas  été  imparfait,  la  plénitude  de  l'Esprit-Saint  7  Pour  *)^HS 
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autres  motifs,  dont  l'un  nous  est  révélé  par  le  connaître  à  tous.  Voilà  donc  pourquoi  Noire- 
disciple.,  et  l'autre  indiijué  à  Jean  par  le  Sau-  Seigneur  vint  se  faire  baptiser, 
vtjur  lui-même.  Quelle  cause  de  ce  baptême  II  y  a  encore  une  autre  raison  qu'il  indi- 
Jean  nous  a-t-il  donnée  ?  11  fallait  que  le  que  lui-même.  Quelle  est-elle  ?  Comme  Jean 
peuple  sût,  selon  le  mot  de  saint  Paul,  que  avait  dit  :  t  Je  dois  être  baptisé  par  vous  et 
«  Jean  a  baptisé  du  baptême  de  la  pénitence,  «vous  venez  vers  moi»,  il  lui  répondit:  a  Lais- 
«  afln  que  tous  crussent  en  Celui  qui  devait  «sez  faire,  il  convient  que  nous  accomplis- 
a  venir  après  lui  ».  (Act.,  xix,  A.)  C'était  le  «sions  ainsi  toute  justice  ».  (Matth., 'm,  14,15.) 
but  de  ce  baptême.  S'il  eût  fallu  parcourir  Avez-vous  remarqué  la  modestie  du  servi- 
toules  les  maisons  et  faire  sortir  les  gens  de-  leur?  l'humilité  du  maître?  Qu'est-ce  a  accom- 
hors  pour  leur  montrer  le  Christ  en  disant  :  «  plir  toute  justice  7  »  La  justice  s'entend  de 
c  Celui-ci  est  le  Fils  de  Dieu  »,  un  pareil  té-  l'accomplissement  de  tous  les  préceptes  de 
moignage  aurait  été  suspect  et  fort  difflcile.  Dieu,  comme  dans  ce  passage  :  t  Ils  étaient 
Si  Jean  eût  pris  avec  lui  le  Sauveur  et  fût  «tous  deux  justes  devant  Dieu  et  ils  mar- 
entré  dans  la  synagogue  pour  le  montrer,  ce  «  chaient  dans  la  voie  de  tous  les  commande- 
témoignage  eût  été  également  suspect.  Mais  «mentset  de  toutes  les  ordonnances  du  Sei- 
qu'en  présence  du  peuple  de  toutes  les  villes  «  gneur,  d'une  manière  irrépréhensible  ». 
répandu  autour  du  Jourdain  et  se  pressant  sur  (Luc,  i,  6.)  Tous  les  hommes  devaient  accom- 
ses  bords,  il  soit  venu  Lui-même  pour  être  plir  cette  justice,  mais  nul  n'y  fut  Adèle  ni  ne 
baptisé,  qu'il  ait  été  recommandé  par  la  voix  l'accomplit  ;  c'est  pourquoi  le  Christ  paraît,  et 
de  son  Père  entendu  du  ciel,  et  que  le  Saint-  il  accomplit  celte  justice. 
Esprit  se  soit  reposé  sur  Lui,  sous  la  forme  4.  Quelle  justice  y  a-t-il  à  être  baptisé ,  di- 
d'une  colombe,  voilà  qui  ne  permet  plus  de  rez-vous?  Obéir  aux  prophètes  était  justice.  Et 
douter  du  témoignage  de  Jean.  C'est  pour  cela  de  même  que  Noire-Seigneur  fut  circoncis, 
que  le  saint  précurseur  ajoute  :  «  Moi-même,  qu'il  offrit  le  sacrifice,  qu'il  observa  le  sabbat 
f  je  ne  le  connaissais  pas  »  (Jean,  i,  31),  mon-  et  célébra  les  fêtes  des  Juifs,  ainsi  ajouta-t-il 
trant  ainsi  que  son  témoignage  est  digne  de  ici  ce  qui  restait  à  accomplir  en  se  soumettant 
foi.  Comme  ils  étaient  parents  selon  la  chair  :  au  prophète  qui  baptisait.  C'était  si  bien  la 
«  Voici  qu'Elisabeth,  votre  parente,  a  conçu  volonté  de  Dieu  que  tous  reçussent  le  baptême, 
t  elle-même  un  fils  »  (Luc,  i,  36),  dit  l'ange  que  Jean  nous  dit  :  «  Celui  qui  m'a  envoyé 
à  Marie  en  parlant  de  la  mère  de  Jean,  car  <  baptiser  dans  l'eau  »  (Jean,  i,  3),  et  que  le 
puisque  les  mères  étaient  parentes,  il  est  clair  Christ  lui-même  s'exprime  ainsi  :  «  Le  peuple 
que  leurs  enfants  devaient  l'être  également  :  «  et  les  publicains  sont  entrés  dans  le  dessein 
donc,  comme  ils  étaient  parents,  dans  la  «de  Dieu  en  recevant  le  baptême  de  Jean, 
crainte  que  cette  parenté  ne  semblât  être  la  a  mais  les  Pharisiens  et  les  Scribes  ont  mé- 
cause  du  témoignage  que  Jean  renâait  au  «  prisé  le  conseil  de  Dieu  sur  eux,  n'ayant 
Christ,  la  grâce  de  l'Esprit-Saint  disposa  les  «  point  reçu  le  baptême  de  Jean».  (Luc,  vu, 
choses  de  telle  façon  que  Jean  passa  sa  pre-  29,  30.)  Si  donc  c'est  justice  d'obéir  à  Dieu,  et 
mière  jeunesse  dans  le  désert,  et  ainsi  son  té-  si  Dieu  a  envoyé  Jean  pour  baptiser  le  peuple, 
moignage  ne  parut  point  dicté  par  l'amitié  et  Notre- Seigneur  a  accompli  ce  point  de  la  loi 
dans  un  dessein  prémédité,  mais  inspiré  par  avec  tous  les  autres.  Comparez,  sivousle  vou- 
un  avertissement  d'en  haut.  Voilà  pourquoi  il  lez,  les  commandements  de  la  loi  à  deux  cents 
dit  :  «  Moi-même,  je  ne  le  connaissais  pas  ».  deniers  :  il  fallait  que  le  genre  humain  payât 
~  Où  Tas-tu  donc  connu  ?  a  Celui  qui  m'a  cette  dette.  Nous  ne  l'avions  pas  payée  et  la 
«envoyé  baptiser  dans  l'eau,  m'a  dit  ».  Et  mort  nous  saisissait  sous  le  poids  de  ces  préva- 
qu'a-t-il  dit  ?  a  Celui  sur  lequel  tu  verras  l'Es-  rications.  Le  Sauveur  étant  venu  et  nous  ayant 
«  prit-Saint  descendre  comme  une  colombe  trouvés  liés,  paya  notre  dette,  acquitta  ce  que 
<  et  se  reposer,  c'est  lui  qui  baptise  dans  l'Es-  nous  devions  et  délivra  ceux  qui  n'avaient  pas 
«  prit-Saint  ».  (Jean,  i,  33.)  Vous  le  voyez,  le  de  quoi  solder.  C'est  pourquoi  il  ne  dit  pas  : 
texte  sacré  parle  du  Saint-Esprit  non  comme  II  convient  que  nous  fassions  ceci  ou  cela,  mais 
devant  descendre  pour  la  première  fois  sur  bien  a  que  nous  accomplissions  toute  justice», 
Jésus  Christ,  mais  comme  devant  le  montrer,  C'est  comme  s'il  disait  :  Il  convient  que  moi, 
h  désigner  du  doig*  '^ut  ainsi  dire  et  le  faire  le  Maître,  je  paie  pour  ceux  qui  n'ont  rieo» 
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Telle  est  l'occasion  de  son  baptême,  la  néces-  cœurs,  ceux  qui  ne  nous  seront  pas  connus, 
site  de  paraître  accomplir  toute  justice  et  cette  Mais  il  est  une  faute  que  tous  commettent 
cause  est  à  ajouter  à  celle  qui  a  été  donnée  ouvertement  et  dont  nous  essayerons  de  vous 
plus  haut.  C'est  pourquoi  l'Esprit-Saint  des-  corriger.  Et  quelle  est  cette  faute?  C'est  que 
cendit  sous  la  formr.  de  la  colombe,  qui  est  le  nous  ne  nous  ap[)rochons  pas  avec  tremble- 
symbole  de  la  réc  mciliation  avec  Dieu.  —  ment,  mais  avec  un  grand  bruit  de  pieds,  rem- 
C'est  ainsi  qu'au  terips  de  l'arche  de  Noé,  la  plis  de  mauvaise  humeur,  criant,  nous  inju- 
colombe  portant  dans  son  bec  un  rameau  d'oli-  riant,  nous  frappant,  nous  heurtant  les  uns  les 
vier  revint  annoncer  la  miséricorde  divine  et  autres,  dans  le  plus  grand  tumulte.  Je  vous  ai 
la  fm  du  déluge.  Ma  intenant  encore,  c'estsous  dit  cela  souvent,  et  je  ne  cesserai  de  vous  le 
la  forme  d'une  coloTîbe  (remarquez  que  je  dis  répéter.  Voyez  ce  qui  se  passe  dans  les  jeux 
forme  et  non  pas  ccrps),  que  l'Esprit  de  Dieu  olympiques.  Quand  le  président  s'avance  dans 
vient  annoncer  le  pardon  au  monde,  et  pré-  l'assemblée,  couvert  de  son  costume,  unecou- 
sager  en  même  tem  ps  que  l'homme  spirituel  ronne  sur  la  tête  et  une  yQ,xg(t  à  la  main,  quelle 
devra  être  innocent  et  simple  et  éloigné  du  docilité,  quel  ordre  aussitôt  que  le  héraut  crie 
mal,  selon  cette  parcle  du  Christ  :  «  Si  vous  ne  que  tous  soient  silencieux  et  tranquilles.  N'est- 
«  TOUS  convertissez  et  ne  devenez  semblables  il  pas  étrange  que  le  bon  ordre  règne  dans  les 
«aux  petits  enfants,  vous  n'entrerez  point  dans  pompes  du  démon,  tandis  qu'il  n'y  a  que 
«le royaume  descieux».  (Matth.,  xviii,  3.)  La  tumulte  là  où  le  Christ  appelle  à  lui?  Silence 
première  arche  est  restée  sur  la  terre  après  sur  les  places  publiques  et  clameurs  dans  les 
Je  cataclysme,  mais  la  nouvelle  arche  divine,  églises  I  La  tranquillité  sur  la  mer,  au  port  la 
Noire-Seigneur  est  retourné  au  ciel  quand  tempête!  Pourquoi  ce  bruit,  encore  une  fois? 
le  courroux  divin  a  été  apaisé,  et  maintenant  Qui  vous  presse  ?  Est-ce  la  nécessité  des  affaires 
son  corps  innocent  et  pur  est  à  la  droite  du  qui  vous  appelle?  Et  ne  regardez-vous  donc 
Père.  pas  comme  affaire  importante  ce  que  vous 
Mais  puisque  nous  venons  de  parler  du  faites  à  cette  heure?  Ne  pensez-vous  donc  qu'à 
corps  deNotre-Seigncur,  nons  devons  vous  en  la  terre  qui  vous  porte?  Croyez-vous  être  en- 
enîrctenir  un  instant,  avant  de  terminer.  Je  core  dans  la  société  des  hommes?  N'est-ce  pas 
sais  qu'un  grand  nombre  d'entre  nous  s'ap-  l'indice  d'un  cœur  de  pierre  que  de  se  croire 
prochent  avec  empressement  de  la  table  sainte,  encore  sur  la  terre  en  ce  moment  et  ne  pas 
par  habitude,  à  cause  de  la  solennité.  Il  fau-  être  transporté  au  milieu  des  anges  avec  les- 
drait,  comme  je  vous  l'ai  dit  souvent,  que  l'on  quels  vous  avez  fait  monter  en  haut  l'hymne 
considérât  autre  chose  que  le  temps  pour  corn-  mystique,  avec  lesquels  vous  avez  chanté  à 
munier,  c'est  la  pureté  de  la  conscience,  et  Dieu  le  cantique  du  triomphe.  Notre-Seigneur 
non  la  solennité  de  tel  ou  tel  jour  qui  donne  nous  aappelés  aigles  lorsqu'il  a  dit:  «En  quel- 
le droit  de  participer  à  l'hostie  sacrée.  Car  et  que  lieu  que  soit  le  corps,  les  aigles  s'y  rassem- 
celui  qui  est  coupal3le  et  souillé  ne  doit  pas,  «bleront».  (Luc,  xvn,  37.)  Afin  de  nous  faire 
même  aux  jours  de  fête,  participer  à  cette  comprendre'que  nous  devons  monter  vers  le 
chair  sainte  et  adorable;  mais  celui  qui  est  ciel  et  nous  élever  en  haut,  portés  sur  les  ailes 
pur  et  qui  a  lavé  ses  fautes  par  une  péni-  de  l'Esprit;  mais  semblables  à  des  reptiles  nous 
tence  rigoureuse  est  digne  aux  jours  de  fête,  nous  traînons  à  terre,  nous  mangeons  la  terre, 
comme  en  tout  autre  temps,  de  participer  aux  Faut-il  vous  dire  d'où  vient  ce  bruit  et  ce 
divins  mystères  et  de  jouir  des  dons  de  Dieu,  tumulte?  De  ce  que  nous  ne  vous  tenons  pas 
Cependant,  comme  quelques-uns,  je  ne  sais  les  portes  fermées  durant  tout  le  temps  de  l'of- 
pour(juoi,  ne  font  nulle  attention  à  cela,  et  que  fice  divin,  de  ce  que  nous  vous  permettons  de 
beaucoup,  malgré  la  multitude  des  crimes  vous  retirer  et  de  rentrer  dans  vos  maisons, 
dont  ils  sont  souillés,  lorsqu'ils  voient  arriver  avant  la  dernière  action  de  grâces,  et  cependant 
une  fête,  sont  comme  entraînés  à  participer  c'est  une  irrévérence  d'en  user  ainsi.  Car  enfin, 
aux  saints  mystères  que  leur  état  de  péché  ne  voyons  un  peu  ce  que  vous  faites.  A  la  face  du 
leur  permettrait  pas  même  de  contempler  des  Christ,  en  présence  des  saints  anges,  devant  la 
yeux,  nous  écarterons  impitoyablement  ceux  table  sainte,  tandis  que  vos  frères  partici- 
que  nous  saurons  indignes,  laissant  au  juge-  pent  aux  divins  mystères,  vous  vous  en  allez, 
ment  de  Dieu,  qui  connaît  les  secrets  des  vous  quittez  tout.  Mais  quand  vous  êtes  invités 
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à  un  festin,  quoique  rassasies  les  premiers,  sons-y  cl  redoutons  la  damnation  qui  suivit 
tant  que  vos  amis  .-ont  à  table  vous  n'osez  vous  celle;  faute  de  Judas.  Dieu  vous  donne  sa  propre 
séparer  d'eux.  Et  cjuand  il  s'aj,Mt  des  saints  chair  el  vous  ne  lui  donnez  pas  même  des  pa- 
niyjtèresdeNolre-Seijiueur, alorsquecesacri-  rôles  en  échange?  Vous  ne  lui  rendez  pas 
flce  saint  s'accomplit  encore,  vous  oubliez  tout  grâces  pour  ce  que  vous  avez  reçu?  Quand 
respect  et  vous  vous  relirez!  Qui  pourrait  dire  vous  avez  pris  votre  nourriture  corporelle, 
que  celte  conduite  soit  pardonnable?  Qui  pour-  après  le  repas,  vous  le  priez  ;  mais  quand  vous 
rail  l'excuser?  Faul-il  vous  apprendre  ce  que  avez  participé  à  la  nourriture  spirituelle,  infi- 
font  ceux  qui  se  retirent  avant  que  tout  soit  niment  au-dessus  de  toute  créature  visible  et 
entièrement  terminé,  et  avant  d'offrir  les  invisible,  malgré  votre  bassesse  et  votre  néant, 
hymnes  d'actions  de  grâces  après  la  Cène?  Ce  vous  ne  prenez  pas  même  le  temps  de  témoi- 
que  je  vais  dire  paraîtra  dur  sans  doute,  mais  gner  la  moindre  reconnaissance  soit  par  des 
il  le  faut  bien  àcausode  la  négligence  du  plus  paroles,  soit  par  des  actes.  N'est-ce  pas  vous 
grand  nombre.  Quand,  à  la  dernière  cène  et  exposer  aux  derniers  supplices?  Ce  que  je  vous 
dans  celle  dernière  nuit,  Judas  eut  communié,  dis,  non-seulement  pour  vous  porter  à  remer- 
il  fe  précipita  dehors  et  se  retira,  tandis  que  cier  Dieu,  et  à  éviter  le  tumulte  et  les  cris, 
les  aulies  apôires  étaient  encore  à  table.  Ce  mais  afin  que  dans  l'occasion  le  souvenir  de 
sont  ses  nnilateurs  qui  s'en  vont  avant  la  der-  nos  exhortations  vous  rende  plus  modestes.  Il 
nière  action  de  grâces.  S'il  ne  fût  pas  sorti,  il  s'agit  ici  de  mystères  réels  ;  el  qui  dit  mystère 
n'aurait  pas  trahi  ;  s'il  n'eût  pas  quitté  ses  dit  aussi  le  silence  le  plus  absolu.  Donc,  que 
frères,  il  n'aurait  pas  péri  ;  s'il  ne  se  fût  pas  ce  sou  désormais  dans  le  plus  grand  silence, 
précipité  hors  du  bercail  sacré,  le  loup  ne  l'au-  avec  une  modestie  parfaite,  un  respect  couve- 
rail  pas  trouvé  seul  pour  le  dévorer;  s'il  ne  nable  que  nous  participions  à  ce  sacrifice  saint, 
s'était  pas  éloigné  lui-même  du  pasteur,  il  ne  afin  de  mériter  une  plus  grande  miséricorde 
serait  pas  devenu  la  proie  de  la  bête  féroce,  de  Dieu,  de  purifier  notre  âme  et  d'obtenir  les 
Aussi  s'en  alla-t-il  avec  les  Juifs  tandis  que  les  biens  éternels. 

autres  disciples  sortirentavec  le  Seigneur  après        Qu'il  en  soit  ainsi  par  la  grâce  et  la  miséri- 

le  cantique  d'action  de  grâces.  Voyez-vous  corde  de  Notre-Seigneur,  à  qui  soient  gloire, 

comment  cette  dernière  prière  que  nous  fai-  empire  et  adoration,  avec  le  Père  et  le  Saint' 

sons  après  le  sacrifice  rappelit  l'hymne  que  Esprit,  maintenant  et  toujours,  et  dans  les  siè- 

chantèrent  les  apôtres  ?  Mainienant  donc,  mes  clés  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 
bien-airaés,  pensons  à  ces  choses,  réfléchis- 


Traduit  par  M.  Pabhé  GAGEY,  curé  de  Milterif, 
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PREMIÈRE    HOMÉLIE. 

D«  la  Piqus  i  —  De  la  réce{'.ion  des  saints  m^sièies  ;  —  Du  paidou  des  injures  ;  —  Dé  la  saints  et  grande  colenni'i  du  jtudi  sainL 


AVERTISSEMENT  ET  ANALYSE. 

Lm  deux  DoméliM  inr  la  trahison  de  Judas  et  la  cène  mystique  soni  tellement  semblables,  non-seul(  ment  par  le  (onJ,  »«?• 
encore  par  la  disposition  et  les  expressions  mêmes,  qu'il  est  impossible,  après  les  avoir  lues,  de  ne  pas  rec  nonltre  aussitôt 
qn'il  n'y  a  là  qu'un  seul  et  même  discours  de  saint  Jean  Chrysostome,  avec  quelques  corrections  dans  le  second  cas.  En  effet, 
comme  il  avait  prononcé,  quelques  années  auparavant,  celle  qui  est  placée  la  première  et  qui  coramtice  par  ces  mots  :  'o/t/x 
àvàr/Ar,  e^t/iipov,  la  sccoudo  qui  débute  ainsi  :  '\:.eoulô/xrtv,  â.yoatrtto\^  et  qui  n'est  autre  que  la  première,  retouchée  et  aug- 
mentée dans  quelques  endroits,  fut  donnée  le  même  carême  que  les  trente-deux  premières  homélies  sur  la  Genèse,  dont  les 
dernières  avaient  rapport  à  Abraham ,  que  par  antonomase  il  appelle  simplement  le  patriarche.  Il  nous  en  avertit  clairement 
lui-même  dès  le  début  :  Je  voulais,  mes  très-chers ,  vous  parler  encore  aujourd'hui  du  patriarche  et  en  tirer  quelque 
Ifç.ju  spirituelle ,  maL  l'ingratitude  du  traître  rrCentrulne  à  parler  de  son  crime.  Il  interrompt  donc  le  cours  de  ses 
homélies  sur  la  Genèse,  non-seulement  pour  parler  de  la  trahison  de  Judas,  un  jour  de  jeudi  saint,  mais  encore  pour  traiter 
d'autres  sujets  plus  en  rapport  avec  le  temps  et  les  circonstances  où  il  se  trouvait,  comme  il  l'annonce  assez  longuement  au 
début  de  sa  Irenie-lroisièrao  homélie  sur  la  Genèse  :  Il  fallait  vous  donner,  dit-il,  des  instructions  en  rapport  avec  les 
temps  où  nous  étions;  c'est  pourquoi  le  jeudi  et  le  vendredi  saint,  interrompant  le  cours  de  nos  explications,  pour  nous 
conformer  aux  circoustances  présentes,  nous  nions  commence'  par  parler  de  Judas,  ensuite  de  la  croix  ;  et  puis,  quand  a 
brillé  le  jour  de  la  résurrection,  nous  avons  jugé  nécessaire  d'entretenir  votre  charité  de  la  résurrection  du  Seignetry 
et  les  jours  suivants  nous  avons  dû  vous  développer  encore  les  preuves  de  ce  grand  fait,  par  ^exposition  des  miracles 
qui  rétablissent.  Quand ,  abordant  les  Actes  des  Apôtres,  nous  nous  y  sommes  arrêté  longuement ,  cela  ne  nous  a  pas 
empêché  de  consacrer  plusieurs  instructions  à  ceux  qui  ont  été  baptisés  récemment. 

Noui  voyons  dans  ce  passage  l'ordre  des  homélies  nombreuses  prononcées  dans  la  même  année.  Mais  quelle  est  cette  année? 
C'est  ce  dont  nous  ne  trouvons  pas  mêuie  le  plus  petit  indice.  Tiliemont  s'efforça  de  démontrer  que  probablement  les  homélies 
sur  la  Genèse  doivent  se  rapporter  à  l'année  395.  Si  ce  calcul  était  fondé,  nous  placerions  aussitôt  dans  cette  même  année  la 
seconde  homélie  sur  la  trahison  de  Judas.  Mais,  à  notre  avis,  Tiliemont  a  basé  sur  les  conjectures  les  plus  frivoles  cette 
manière  de  compter,  comme  il  sera  démontré  longuement  dans  l'avertissement  mis  eu  tête  des  homélies  sur  la  Genèse. 

l'oilii  pour  la  seconde  humélie  commençant  ainsi  :  'E?ouli/j.riv  àyanr,Toï.  .  .  —  Quant  à  l'époque  de  la  première,  débutant  par 
ces  mots  :  'oliya.  àjù-^rt.  .  .  ce  que  nous  pouvons  établir  de  certain,  ou  du  moins  de  tout  à  fait  probable,  c'est  qu'elle  a  été 
prononcée  quelques  années  avant  la  seconde.  El  il  ne  faut  pas  manquer  de  dire  que  cette  première  homélie  ('Ot'ya  àv«-/x>)) 
figure  seule  sur  le  très-ancien  catalogue  d'Augsbourg,  parmi  les  Œuvres  authentiques  de  saint  Jean  Chrysostome,  apparem- 
ment parce  que,  si  on  excepte  le  commencement  et  quelques  points  de  peu  d'importance  ajoutés  par  l'auteur  lui-même  quand 
il  la  retoucha,  ces  deux  homélies  semblent  n'en  faire  qu'une.  —  D'autre  part,  selon  la  remarque  fort  judicieuse  de  Savilius, 
ce  catalogue  d'Augsbourg  est  tellement  concis  que  si  tous  les  opuscules  qu'il  mentionne  sont  aulhenliques  et  vrais,  il  faudrait 
bien  se  garder  de  penser  que  ceux  dont  il  ne  parle  pas  sont  apocryphes.  —  Bien  plus ,  il  est  certain  qu'il  existe  plus  d'ou- 
trages de  saint  Jean  Chrysostome  que  ce  catalogue  n'en  relate.  —  Au  surplus,  comme  noire  Saint  retoucha  ce  même  discours 
et  qu'il  le  modifia  tellement  sur  certains  points  qu'il  Ct  deux  homélies  d'une  seule,  il  ne  faut  pas  s'étonner  si  les  manuscrits 
offrent  une  si  grande  variété.—  Mais  les  différentes  leçons  appartenant  à  l'une  et  à  l'autre  de  ces  homélies,  il  nous  a  suffi  de 
les  éditer  toutes  deux  et  nous  nous  sommes  abstenus  de  noter  ces  variétés  très-nombreuses. 

Un  passage  digne  de  remarque  dans  l'une  et  l'autre  homélie  est  le  suivant  qu'on  lit  au  paragraphe  6  :  Le  Christ  est  présent^ 
c'est  lui  qu'on  reçoit  à  cette  table.  —  Ce  n'est  pas  un  homme  qui  fait  que  ce  qui  nous  est  offert  soit  véritablen.ent  le 
corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ,  mais  c'est  ce  même  Christ  qui  a  été  crucifié  pour  nous.  —  Le  prêtre  accomplit  la 
figure  en  prononçant  tes  paroles ,  mais  la  vertu  et  la  grâce  viennent  de  Dieu  qui  agit  quand  il  dit  :  Ceci  est  MON 
COBPS.  —  Ces  mots  transforment  ce  qui  est  offert. 

La  vraossubstaniiaiion  et  la  présence  réelle  de  Jésus-Christ  dans  l'Eucharistie  ne  pouvaient  être  plus  clairement  exprimées, 
comae  il  sera  dit  plus  longuement  eu  son  lieu. 
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Ce  qui  est  dit  dans  les  deux  homélies^  que  c'est  le  quatrième  jour  qu'on  parle  de  la  prière  pour  les  ennemis,  prouve  que  saint 
Jean  Cliiysoslome  suivait  le  même  ordre  dans  ses  prédimlions  les  dpiix  années  où  il  pronoiça  ces  iiomélies. 

1»  Il  est  d'abord  queslinn  du  inallictir  de  Judas  et  de  ci  nx  qui  perfé'uteiit  les  justes  ;  ce  ne  soûl  point  ceux  qui  sont  persé- 
culés  qu'il  faut  pleurer,  mais  ceux  qui  perféculent ,  puisque  les  per.-écutions  ouvrent  aux  premiers  la  porte  du  ciel,  aux 
seconds  celle  de  l'enfer.  —  Cette  cnnsulératinn  doit  porter  ceux  qui  soulTrent  à  pri'^r  pour  ceux  qui  les  font  souffrir,  coii^me 
Jésus-Christ  les  y  oblige,  non-suuloment  pour  l'avunlage  de  leurs  ennemis,  mais  encore  dans  leur  propre  iulérêt,  attendu  que 
c'est  un  moyen  d'obtenir  la  rémission  de  leurs  péi  hés.  —  2«  Après  une  exposition  claire,  mais  profonde,  des  circonstances  de 
la  trahison  de  Judas,  saint  Jean  Clirysoslome  se  seit  de  cet  exemple  pour  nous  apprendre  à  ne  nous  négliger  jamais  et  à  ne 
point  présumer  de  nous-mêmes,  de  peur  de  tomber  dans  l'apostasie  comme  cet  apôtre  —  S"  Il  étab'it  ensuite  le  libre  arbitre 
qu'il  prouve  d'une  manière  irréfutable  par  ce  qni  arriva  a  Judas  et  à  la  femme  pécheresse. 

4»  et  5"  l*assant  ensuite  à  la  dernière  cène ,  il  commence  par  expliquer  la  Pâq'ie  des  Juifs ,  après  avoir  démontré  qu'ils  ne 
peuvent  plus  immoler  légitimement  l'agneau  pascal  ileimis  qu'ils  sont  dans  une  (erre  étrangère.  —  G»  Il  arrive  à  l'inslilulion 
de  la  sainte  Eucharistie  —  Itien  de  plus  clair,  de  plus  complet  ni  de  plus  concluant  que  ce  qui  est  dit  sur  cette  raaiière. 

Il  termine  en  recommandant  le  pardon  des  injures  comme  moyen  indispensable  pour  recueillir  les  fruits  du  saint  sacrifice 
et  recevoir  dignement  la  sainte  communion. 


1.  Je  dois  entretenir  aujourd'hui  brièvement  «  Un  de  vous  me  trahira».  Pourquoi  fut-il 

votre  charité  ;  je  dis  brièvement,  non  que  la  triste?  c'était  tout  à  la  fois  pour  nous  montrer 

longueur  des  discours  vous  fatigue,  car  il  son  amour  et  nous  apprendre  à  pleurer  tou- 

n'esl  pas  possible  de  rencontrer  une  ville  où  jours,  non  sur  celui  qui  souffre  le  mal,  mais 

l'on  soil  plus  avide  d'assister  aux  entretiens  sur  celui  qui  le  fait  :  car  c'est  là  le  plus  grand 

spirituels.  Ce  n'est  donc  point  dans  la  crainte  malheur.  Il  n'y  a  même  pas  de  malheur  à 

de  vous  importuner  que  nous  ne  vous  dirons  souffrir  le  mal  qu'on  nous  fait;  mais  faire 

que  peu  de  choses,  mais  aujourd'hui  nous  souffrir,  voilà  le  grand,  l'unique  malheur. En 

avons  une  autre  raison  d "être  court.  effet,  endurer  les  maux  procure  le  royaume 

Je  vois  bon  nombre  de  lidèles  impatients  de  des  cieux,  tandis  que  les  faire  endurer,  c'est 

participer   aux    redoutables    mystères.  Afin  se  prép  irer  l'enfer  et  ses  supplices,  car  il  est 

donc  qu'ils  puissent  s'asseoir  à  cette  table  et  écrit:  «Bienheureux  ceux  qui  souffrent  per- 

proflter  en  même  temps  de  nos  paroles,  nous  «  scculion    pour   la   justice  ,   parce    que  le 

devrons  ne  vous  adresser  que  peu  de  mots,  et  a  royaume     des    cieux    leur    appartient  j>. 

ainsi  vous  recueillerez  un  double  avantage,  (Matth.,  v,  10.)  Voyez-vous  comment  la  souf- 

car  après  avoir  été  préparés  par  nos  discours,  france  et  l'acceptation  des  maux  obtiennent 

vous  vous  approcherez  ensuite  de  la  commu-  en   retour  la   récompense  du  royaume  des 

nion  redoutable  et  saintement  terrible,  avec  deux?  Apprenez   maintenant    comment    le 

crainte  et  tremblement,  et  avec  le  respect  châtiment  et  le  supplice  sont  la  conséquence 

convenable.  inévitable  des  mauvaises  actions.  Après  avoir 

Aujourd'hui,  mes  frères,  Notre-Seigneur  dit  des  Juifs  :  a  Ils  ont  tué  le  Seigneur,  ils  ont 
Jésus-Christ  a  été  trahi  :  c'est,  en  effet,  le  soir  «  persécuté  ses  prophètes  »  (I  Tbessal.,  ii,  45), 
de  ce  jour  que  les  Juifs  le  prirent  et  s'en  allé-  saint  Paul  ajoute  :  «  Leur  fin  sera  conforme  à 
rent.  Mais  ne  vous  attristez  pas  en  apprenant  «  leurs  œuvres  ».  (II  Cor.,  xi,  15.)  Remarquez- 
que  Jésus  a  été  trahi  ;  car  ce  qui  doit  vous  vous  que  ceux  qui  souffrent  persécution  re- 
rendre tristes  et  vous  faire  pleurer  amère-  çoivent  le  royaume  des  cieux,  tandis  que  les 
ment,  c'est  le  traître  Judas,  mais  non  Jésus,  sa  persécuteurs  ne  recueillent  que  la  colère  cé- 
\iclime.  En  effet,  celui  qui  a  été  trahi  a  sauvé  leste?  Et  ce  n'est  pas  sans  motif  que  je  me 
le  monde,  le  traître  a  perdu  son  âme  ;  celui  suis  exprimé  de  la  sorte,  car  je  veux  que  nous 
qui  a  été  trahi  est  assis  à  la  droite  du  Père  ne  nous  irritions  pas  contre  nos  ennemis, 
dans  les  cieux,  le  traître  est  maintenant  dans  mais  qu'au  contraire  nous  ayons  pitié  d'eux, 
l'enfer,  en  proie  à  des  tourments  sans  fin.  Oh  I  pleurant  et  gémissant  sur  leur  sort  ;  puisque 
c'est  lui  qu'il  faut  pleurer  et  plaindre,  c'est  ce  sont  eux  qui  endurent  le  véritable  mal  par 
sur  lui  qu'il  faut  verser  des  larmes,  comme  les  châtiments  qu'ils  se  préparent.  Si  nous 
Notre-Seigneur  lui-même  en  a  versé.  Car  il  disposons  nos  âmes  par  de  telles  réffexions, 
nous  apprend  qu'  «  à  sa  vue  il  fut  troublé  et  nous  pourrons  prier  pour  eux.  Voilà  en  effet 
«  il  dit  :  Un  de  vous  me  trahira  ».  (Jean,  xiii,  le  quatrième  jour  que  je  vous  exhoite  à  prier 
1.)  Oh  [qu'elle  est  grande  la  compassion  de  ce  pour  vos  ennemis,  afin  que  mes  avis  aussi 
bon  iVla'Me  1  celui  qui  est  livré  pleure  sur  le  fréquemment  répétés  se  gravent  plus  pro- 
liaîlre.  Uui,  a  à  sa  vue  il  fut  troublé  et  il  dit  ;  f«,  u'Cuicat  en  vous.  Si  dans  mes  discouisj'ia- 
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si^le  autant,  c'est  pour  délniirc  rcnfluro  de  foi,  une  grande  obéissance,  une  grande  piété; 
la  colère  et  en  calmer  l'ardour,  alin  qu'en  elle  changea  sa  première  vie,  et  devint  meil- 
venatit  prier  vous  n'en  conserviez  plus  rien,  leure  et  plus  sage.  Et  quand  cette  femme  eut 
Le  Clirist  nous  a  pressés  à  cet  égard,  non-seu-  fait  pénitence,  quand  elle  eut  attiré  à  elle  le 
lement  en  faveur  de  nos  ennemis,  mais  sur-  Seigneur,  alors  son  disciple  le  livra.  Et  voilà 
tout  dans  notre  intérêt,  à  nous  qui  leur  par-  pourquoi  il  est  dit:  «alors  »  :  afin  que  vous 
d(»niu.us,  car  nous  recevons  plus  que  nous  ne  n'accusiez  pas  votre  Maître  de  faiblesse  en  le 
donnons  quand  nous  faisons  à  notre  ennemi  '  voyant  livré  par  son  disciple.  Car  telle  était 
lt>  sacrifice  deuolre  ressentiment.  Et  comment  encore  sa  puissance  qu'il  attirait  à  lui  les 
cela,  direz-vous  ?  C'est  qu'en  pardonnant  à  femmes  de  mauvaise  vie,  pour  s'en  faire 
votre  ennemi,  vous  obtenez  la  rémission  de  obéir.  Mais  quoi,  direz-vous,  celui  qui  atti- 
vos  fautes  envers  Dieu,  fautes  par  elles-mêmes  rait  les  pécheresses  publiques  ne  put  attirer 
in  é|.arables  et  irrémissibles,  tandis  que  celles  son  disciple?  —  Il  pouvait  sans  doute  Ten- 
de votre  ennemi  sont  pardonnables  et  faciles  à  traîner,  mais  il  ne  voulut  pas  le  rendre  bon 
expier.  Ecoutez  Holi  disant  à  ses  fils  :  «  Si  un  par  nécessité  ni  se  l'attacher  de  force.  «  Alors 
t  homme  pèche  contre  un  homme,  on  priera  «  s'en  allant  »....Cemot:  a  s'en  allant  »,  nous 
«  pour  lui,  mais  s'il  pèche  contre  Dieu,  qui  ofl're  encore  matière  à  réflexions.  — En  effet, 
«  priera  pour  lui?  »(1  Kois,u, 25.)  En  sorte  que  il  ne  fut  point  appelé  par  les  princes  des 
sa  blessure  ne  saurait  être  facilement  guérie  prêtres,  il  ne  céda  ni  à  la  nécessité  ni  à  lavio- 
par  la  prière  :  ce  que  la  prière  seule  ne  pour-  lence,  maisce  fut  de  lui-même,  de  son  propre 
rait  faire,  le  pardon  des  fautes  du  prochain  mouvement  qu'il  fit  le  mal  et  prit  une 
l'opère.  C'est  pourquoi  Notre-Seigneuracom-  détermination  qui  n'était  inspirée  que  par  sa 
paré  les  péchés  contre  Dieu  à  dix  mille  talents,  malice. 

et  à  cent  deniers  seulement  les  fautes  contre        Alors  s'en  allant,  «un  des  douze »  qu'est- 

le  prochain.  (Matth.,  xvui,  23  et  suiv.)  Remet-  ce,  «  un  des  douze  ?  »...  C'est  en  effet  une 
tez  donc  cent  deniers,  afin  qu'on  vous  re-  circonstance  bien  accablante  pour  lui  d'être 
mette  à  vous-même  dix  mille  talents.  appelé  o  un  des  douze  ».  Il  y  avait  soixante- 
2.  En  voilà  bien  assez  sur  la  prière  pournos  douze  autres  disciples  de  Jésus,  mais  ils  n'a- 
ennemis;  revenons,  si  vous  le  voulez  bien,  à  valent  qu'un  rang  secondaire,  ils  ne  jouissaient 
latrahison,  et  voyons  comment  Notre-Seigneur  pas  d'un  honneur  aussi  grand,  ni  d'une  con- 
a  été  livré.  «  Alors  s'en  alla  l'un  des  douze,  fiance  aussi  étendue,  ils  n'étaient  pas  initiés 
€  appelé  Judas  Iscariote,  vers  les  princes  des  dans  les  secrets  du  Maître  aussi  intimement 
f  prêtres,  et  il  leur  dit  :  Que  voulez-vous  me  que  les  douze.  Ceux-ci  étaient  éprouvés  par- 
«  donner  et  je  vous  le  livrerai?  »  (Matth.,  xivi,  dessus  tout,  ils  formaient  le  cortège  royal,  le 
14,  15.)  11  semble  d'abord  que  ces  paroles  sont  conseil  du  souverain.  C'est  d'eux  que  se  sé- 
claires  et  qu'elles  ne  renferment  aucun  sens  para  Judas.  Afin  donc  que  nous  sachions  que 
caché.  Mais  si  l'on  examine  attentivement  ce  ne  fut  pas  seulement  un  simple  dise!  pie  qui 
chacune  d'elles,  elles  offrent  un  vaste  sujet  le  trahit,  mais  un  de  ceux  qui  étaient  le  plus 
ie  réfl^'xions  et  un  sens  profond.  Et  d'abord,  à  l'épreuve,  on  l'appelle  :  «  un  des  douze  ». 
remarquons  le  temps.  L'Evangéliste  ne  se  Et  celui  qui  a  écrit  ces  choses,  saint  Matthieu, 
contente  pas  de  l'indiquer  simplement,  car  n'en  rougit  pas.  Pourquoi  n'a-t-il  pas  honte  ? 
il  ne  dit  pas  seulement:  «  il  s'en  alla  »,  mais  il  —  Il  faut  que  nous  sachions  que  les  apôtres 
a  ajouté  :  a 'Alors  il  s'en  alla  ».  —  «Alors?»  disent  toujours  toute  la  vérité  et  qu'ils  ne 
Pourquoi,  je  vous  le  demande,  dans  quel  but  dissimulent  pas  même  ce  qui  est  à  leur  dés- 
indique-t-il  le  temps?  Que  veut-il  m'ap-  honneur.  Ce  qui  semble  ignominieux  en  effet, 
prendre?  Ce  n'est  point  par  hasard  qu'il  a  montre  la  bonté  du  Seigneur,  qui  a  daigné 
prononcé  cet  «alors»,  car  inspiré  par  l'Esprit-  combler  de  si  grands  biens  et  supporter  jus- 
Saint,  il  n'a  parlé  ni  au  hasard,  ni  en  vain,  qu'à  la  dernière  heure,  un  traître,  un  voleur 
Que  signifie  donc  cet  «alors?»  Avant  ce  temps,  et  un  larron.  Il  l'avertissait,  il  l'exhortait,  il 
avant  cette  heure  une  femme  de  mauvaise  le  comblait  d'égards.  S'il  fut  insensible  atout 
vie  s'approcha  portant  un  vase  de  parfums  cela,  la  faute  n'en  est  pas  au  Seigneur  :  tô- 
qu'elle  versa  sur  la  tête  du  Seigneur.  Elle  moin  la  femme  pécheresse  qui  rentra  en  elle- 
niontra  un  grand  empressement,  une  grande  même  et  fut  sauvée.  Ne  désespérez  donc  point 

8.  J,  On.  —  Tome  III.  13 


494                   TRADUCTION  FRANÇAISE  DE  SAINT  JEAN  CHRYSOSTOME. 

en  voyant  cette  femme,  mais  aussi,  que  encore  :  «Si  quelqu'un  vous  frappe  sur  la  joue 
l'exemple  de  Judas  vous  rende  défiants  envers  o  droite,  présentez-lui  la  gauche  ».  (Matlli., 
vous-mêmes  :  la  présomption  et  le  désespoir  v,  39.)  «  Que  voulez-vous  me  donner  et  je 
sont  également  funestes.  La  présomption  ren-  a  vous  le  livrerai  ?»  0  folie  I  quel  motif,  je  te  le 
verse  celui  qui  est  debout,  le  désespoir  cloue  demande,  quelle  accusation  petite  ou  grande 
à  terre  celui  qui  est  tombé.  C'est  pourquoi  as-tu  à  faire  valoir  pour  livrer  ton  Maître  ? 
saint  Paul  faisait  entendre  cet  avertissement:  Est-ce  parce  qu'il  t'a  donné  pouvoir  contre  les 
«  Que  celui  qui  paraît  être  ferme  prenne  bien  démons  ?  Est  ce  parce  qu'il  t'a  fait  chasser  les 
«garde  de  ne  pas  tomber  ».(! Cor.,  X,  42.) Les  maladies  ou  guérir  la  lèpre,  ressusciter  les 
exemples  sont  là  pour  vous  apprendre  corn-  morts,  triompher  de  la  tyrannie  de  la  mort  ? 
ment  le  disciple  est  tombé,  alors  qu'il  parais-  Voilà  comment  tu  témoignes  ta  reconnaissance 
sait  solidement  fixé,  et  comment  la  pécheresse  pour  tant  de  bienfaits  1  a  Que  voulez-vous  me 
s'est  relevée  de  son  abjection.  Notre  esprit  est  «  donner  et  je  vous  le  livrerai  ?»  0  folie  I  en- 
versatile,  notre  volonté  chancelante  ,  c'est  core  une  fois.  Ou  plutôt,  ô  avarice  1  car  c'est 
pourquoi  nous  avons  besoin  de  nous  garder  et  elle  qui  a  produit  tous  ces  maux,  qui  t'a 
de  nous  fortifier  de  toutes  parts.  «  Alors  s'en  poussé  à  livrer  ton  maît-e.  Telles  sont  eneiîet 
a  allant,  un  des  douze,  Judas  Iscariote  ».  Vous  les  conséquences  de  ce  mal  funeste  :  plus  que 
avez  vu  quel  poste  d'honneur  il  a  quitté,  le  démon  il  rend  insensées  les  âmes  qu'il  en- 
quelle  doctrine  il  a  méprisée,  combien  sont  vahit,  il  engendre  l'ignorance  la  plus  com- 
mauvaises  la  paresse  et  la  négligence  .«Judas,  plète  ;  on  ne  connaît  plus  rien,  ni  soi-même, 
«  qui  était  appelé  Iscariote  ».  Pourquoi  me  ni  le  prochain,  ni  les  lois  de  la  nature  ;  on  ne 
rappeler  sa  patrie?  Plût  à  Dieu  que  je  ne  coa-  se  possède  plus,  on  devient  fou.  Voyez  un  peu 
nusse  pas  même  son  nom  !  «  Judas,  qui  était  ce  qu'elle  a  fait  oublier  à  Judas  ;  la  société, 
€  appelé  Iscariote  ».  Pourquoi  nommer  sa  l'intimité,  la  compagnie  de  la  table,  les  mira- 
cité  î  II  y  avait  parmi  les  disciples  un  autre  clés,  la  science,  les  exhortations,  les  avertisse- 
Judas,  surnommé  le  zélé ,  et  dans  la  crainte  ments  ;  l'avarice  lui  a  fait  oublier  tout  cela, 
que  la  similitude  des  noms  ne  fît  prendre  l'un  Oh  I  que  saint  Paul  avait  bien  raison  de  s'é- 
pour  l'autre,  l'Evangéliste  les  a  distingués  en  crier  :  «  L'avarice  est  la  source  de  tous  les 
appelant  l'un  le  zélé,  à  cause  de  sa  vertu  ;  «  maux  ».  (I  Timoth.,  vi,  10.)  «  Que  voulez- 
mais  il  a  évité  dans  le  surnom  de  l'autre,  de  a  vous  me  donner  et  je  vous  le  livrerai  ?  »  Pa* 
faire  allusion  à  sa  perversité  ;  c'est  pourquoi  rôle  insensée  !  Peux-tu  livrer,  je  te  le  demande, 
il  n'a  pas  dit  :  «  Judas  le  traître  ».Et  cepen-  celui  qui  renferme  tout,  qui  commande  aux 
dantrien  de  plus  naturel  qu'aprèsavoir  désigné  démons  et  à  la  mer  et  qui  est  le  maître  de 
l'un  par  sa  vertu,  on  désignât  l'autre  par  sa  toute  la  nature  ?  Aussi,  pour  mettre  un  frein 
malice  en  disant  :  «Judas  le  traître  ».  Mais  aune  pareille  arrogance  et  montrer  que  s'il 
il  fallait  nous  apprendre  à  nous-mêmes  à  ne  ne  l'eût  pas  voulu,  jamais  il  n'aurait  été  livré, 
pas  souiller  notre  langue  par  une  accusation,  et  que  fait-il  ?  A  l'instant  même  où  on  le  livrait, 
voilà  pourquoi  le  traître  a  été  épargné.  «  S'en  alors  que  ses  ennemis  l'entouraient  avec  des 
«  allant  vers  les  princes  des  prêtres.  Judas  Is-  bâtons,  des  lanternes  et  des  torches  allumées, 
«  cariote  leur  dit  :  Que  voulez-vous  me  donner  il  leur  dit  :  «  Qui  cherchez-vous?  »  (Jean,  xviii, 
a  et  je  vous  le  livrerai?»  0  parole  criminellel  4),  et  ils  ne  connaissent  plus  celui  qu'ils  sont 
Comment  est-elle  sortie  de  sa  bouche  ?  Cora-  venus  prendre.  Judas  lui-même  était  si  peu  ca- 
ment  a-t-elle  fait  mouvoir  sa  langue  ?  Com-  pable  de  le  livrer  qu'il  ne  le  reconnaissait  pas 
ment  n'a-t-elle  pas  glacé  le  corps  tout  entier  ?  même  devant  lui,  malgré  l'éclat  des  torches  et 
Comment  l'âme  ne  s'est-elle  pas  retirée  ?  des  flambeaux.  C'est  ce  que  veut  nous  faire 
3.  a  Que  voulez-vous  me  donner  et  je  vous  comprendre  l'Evangéliste  quand  il  dit  :  «  Ils 
«  le  livrerai  ?  »  Sont-ce  là,  dis-moi,  les  ensei-  o  avaient  des  lanternes  et  des  flambeaux,  et  ils 
gnements  du  Christ?  Ne  voulait-il  pas  au  «  ne  le  voyaient  pas», 
contraire  étoulTer  dans  sa  racine  celte  avarice  Tous  les  jours  le  Christ  l'avertissait ,  lui 
qui  te  rongeait,  quand  il  disait  :  «Ne possédez  montrant  soit  par  ses  œuvres,  soit  par  ses 
a  ni  or,  ni  argent,  ni  pièce  de  monnaie  danj  paroles  qu'il  ne  pouvait  lui  cacher  son  dessein 
«  vos  ceintures?»  (Malth.,x,  9.)  N'est-ce  pas  là  de  le  trahir.  Il  ne  le  reprenait  pas  publique- 
ce  qu'il  répétait  à  chaque  instant ,  ajoutant  inent,  en  présence  de  tous,  dans  la  crainte  de 
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le  rcnilre  plus  impuiltMit,  mais  il  ne  gardait  Voyons  un  peu  ce  que  tenta  le  Seigneur  pour 

pas  un  silence  absolu  de  pi'ur  iiue  la  pensée  le  ramener  à  une  vie  meilleure  et  au  saïut. 

de  n'èlie  pas  découvort  ne  lui  lit  accomplir  Par  ses  paroles  et  par  ses  œuvres  il  lui  apprit 

son  crime  en  toute  sécurité,  lldisaitdoncsou-  toute  science,  il  lui  donna  le  pouvoir  sur  les 

vent  :  «  Un  de  vousme  livrera»,  mais  sansin-  démons  et  la  faculté  d'opérer  bon  nombre  do 

diijuer  ouvertement  de  qui  il  s'agissait.  Il  par-  miracles  ;  il  l'effraya  par  la  menace  de  l'enfer, 

lait  souvent  du  ciel  et  de  l'enfer,  et  il  manifes-  l'exhorta  par  la  promesse  du  ciel  ;  illuirepro- 

lait  ainsi  sa  puissance  par  la  manière  dont  les  cha  assidûment  ses  desseins  secrets,  tout  en 

pécheurs  étaient  punis  et  les  justes  récompen-  évitant  de  les  rendre  publics:  il  lui  lava  les 

ses.  Mais  Judas  fut  sourd  à  ces  averlissemenfs,  pieds  connue  aux  autres  apôtres;  il  le  fit  asseoir 

et  Dieu  ne  l'attira  point  par  force.  Comme  il  à  sa  table,  partager  sa  nourriture,  il  ne  négli- 

Dous  a  laissé  le  choix  des  bonnes  et  des  mau-  gea  aucune  circonstance,  petite  ou  grande,  et 

vaises  actions,  il  veut  que  nous  soyons  bons  malgré  tout,  le  malheureux  persévéra  volon- 

librement.  Si  nous  nous  y  refusons,  il  ne  tairement  dans  le  mal.  Et  afin  que  vous  soyez 

nous  force  pas,  il  ne  nous  fait  pas  violence,  bien  convaincus  qu'il  aurait  encore  pu  chan- 

car  être  bon  par  nécessité  ce  n'est  plus  être  ger,  mais  qu'il  ne  le  voulut  pas  et  que  sa 

bon.  lâcheté  fut  seule  la  cause  de  son  malheur. 

Judas  était  donc  le  maître  de  sa  résolution,  écoutez  :  Après  qu'il  l'eût  livré  il  jeta  les  trente 

et  il  pouvait,  lui  aussi,  résister  à  l'avarice  et  ne  pièces  d'argent  et  il  dit  :  «  J'ai  péché  en  livrant 

pas  se  laisser  entraîner  par  elle  ;  mais  parce  «  le  sang  du  Juste  ».  (Matth.,  xxvii,  4.)Qu'est- 

que  son  esprit  était  aveuglé,  il  trahit  son  Sau-  ce  que  cela  signifie  ?  Lorsque  tu  voyais  opérer 

veur  et  il  dit:  «  Que  voulez-vous  me  donner  des  miracles  tu  ne  disais  pas  :  a  J'ai   péché  en 

«  et  je  vous  le  livrerai  ?  »   Pour  mieux  nous  «  livrant  le  sang  du  Juste  »,  mais  bien  :  «  Que 

convaincre  de  l'aveuglement  d'esprit,  de  la  a  voulez-vous  medonneret  je  vous  le  livrerai?» 

folie  de  Judas,  l'Evangéliste  nous  le  montre  Mais  quand  le  mal  est  arrivé  à  son  comble, 

présent  au  moment  même  où  on  vient  saisir  quand  la  trahison  a  été  accomplie  et  que  la 

soa  Maître,  lui  qui  avait  dit  :  «  Que  voulez-  faute  a  été  consommée,  alors  tu  as  reconnu 

«  vous  me  donner  et  je  vous  le  livrerai  ?»  Et  ton  crime.  Quel  enseignement  trouvons-nous 

pour  mieux  faire  éclater  la  puissance  du  Sau-  là  ?  —  Tant  que  nous  restons  dans  l'engour- 

veur,  Judas  ne  le  voit  pas.  Mais  ce  n'est  pas  dissement  et  la  lâcheté,  les  avertissements 

tout  ;  à  la  voix  de  Jésus  tous  les  satellites  re-  sont  inutiles  ;  mais  avec  de  l'application  et  des 

culent  et    sont  renversés  par   terre  ;  seule-  soins,  nous  pouvons  nous  élever  au-dessus  de 

ment,  comme  rien  ne  pouvait  les  faire  renon-  nous-mêmes.  Voyez  Judas  :  son  maître  l'aver- 

cer  à  leur  projet  impudent,  il  se  livra  à  eux,  tit,  et  il  est  sourd  à  sa  voix  ;  ensuite  personne 

comme  s'il  eût  dit  :  J'ai  fait  tout  ce  qui  dépen-  ne  l'exhorte,  et  sa  propre  conscience  est  ébran- 

dait  de  moi,  j'ai  manifesté  ma  puissance,  j'ai  lée;  et  sans  que  personne  l'instruise  il  se 

montré  que  vous  tentiez  des  choses  impossibles,  transforme,  il  condamne  son  crime,   il  jette 

>e  voulais  réprimer  votre  malice,  mais  puisque  les  trente  pièces  d'argent,  a  Que  voulez-vous 

vous  n'avez   pas  voulu  m'entendre  et   que  a  me  donner  et  je  vous  l5  livrerai  ?  Et  ils  s'en- 

vous  persévérez  dans  votre  folie,  je  me  livre  «  gagèrent  à  lui  donner  trente  pièces  d'ar- 

moi-mème.  «  gent  ».  Ils  fixèrent  le  prix  d'un  sang  qui  n'a 

Je  suis  entré  dans  tous  ces  détails  de  peur  pas  de  prix.  Pourquoi  reçois-tu  trente  pièces 

^ue  quelques-uns  n'accusassent  le  Christ  de  d'argent,  ô  Judas  ?  Jésus-Christ  est  venu  ré- 

n'avoir  pas  changé  Judas,  de  ne  l'avoir  pas  ar-  pandre  gratuiternenl  son  sang  pour  le  monde, 

rêlé  dans  ses  desseins. — Mais  comment  l'arrê-  et  tu  fais  de  ce  sang  l'objet  d'une  convention 

1er  ?  —  En  lui  faisant  violence  ou  en  changeant  et  d'un  pacte  infâme  1  Quoi  de  plus  indigne 

sa  volonté  ?  Dans  le  premier  cas,  il  n'au-  qu'un  tel  marché  ! 

rait  pas  mieux  valu,  car  la  nécessité  ne  rend  4.  a  Alors  s'approchèrent  les  disciples.  — 

pas  meilleur:  d'autre  part,  rien  de  ce  qui  pou-  a  Alors  »  :  Quand  ?  Tandis  que  ces  choses  se 
\ait  changer  son  esprit  et  arrêter  ses  mauvais  .  préparaient,  qu'on  réglait  les  conditions  de  la 
desseins  n'avait  été  négligé.  S'il  ne  voulut  pas  "trahison,  que  Judas  se  perdait,  les  disciples  de 

recevoir  le  remède,  ce  ne  fut  pas  la  faute  du  Jésus  s'approchèrent  do  lui  en  disant:  «Oùvou- 

ittcdtfcio,  mais  de  cdui  qui  refusa  sa  gwénsofls  «kz -vous  que  nous  pi  epanuns  ce  qu'il  faut  pour 
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«  manger  In  pâque  ?  »  (Matlli.,  xxvi,  17  et  M.)  sans  compter  une  foule  d'autres  miracles,  et 

Avez-vous  remanjué  un  disciple  ?  Voyez  vous  ils  disaient  déjà:   a  Faisons-nous  des  dieux 

les  autres  disciples?  Celui-là  livre  le  Seigneur,  equi  nous  précèdent».  (Exod.,  xxxn,  i.)  Que 

ceux-ci  s'occupent  de  la  pâque.  Le  premier  dites-vous  ?  les  miracles  sont  encore  dans  vos 

fait  un  marché,  les  autres  se  disposent  à  servir,  mains,  et  voilà  que  vous  oubliez  votre  bienfai- 

Tous  avaient  vu  briller  les  mêmes  miracles,  leur  ?  Parce  qu'ils  étaient  insensés  et  ingrats 

reçu  le  même  enseignement  et  la  môme  puis-  à  ce  point,  Dieu  établit  les  fêtes,  comme  des 

jance.  D'où  vient  celte  différence  ?  — De  leur  monuments  destinés  à  rappeler  ses  dons,  et 

Tolonté.  Telle  est  partout  la  cause  de  tout  bien  alors  il  ordonna  d'immoler  la  pâque,  aOn,  dil- 

«t  de  tout  mal.    o  Où  voulez-vous  que   nous  il  aux  Juifs,  «  que  si  vos  fils  vous  demandent 

•  préparions  ce  qu'il  faut  pour  manger  la  «  ce  que  signifie  celle  pâque,  vous  leur  disiez: 
«  pâque  ?  »  C'était  le  soir,  à  pareil  jour  ;  o  Autrefois  nos  pères  en  Egypte  ont  marqué 
et  parce  que  le  Seigneur  n'avait  pas  de  maison,  «  leurs  portes  du  sang  d'un  agneau,  afin  qu'en 
ils  lui  disent:  a  Où  voulez-vous  que  nous  pré-  «  le  voyant  l'ange  exterminateur  passât  sans 

•  parionscequ'il  faut  pour  manger  la  pâque?»  «  oser  les  frapper  ni  leur  infliger  de  plaie  ». 
^'ous  n'avons  rien  de  fixe,  ni  hôtellerie,  ni  ha-  (Exod.,  xii,  27.)  Et  dès  lors  cette  fête  fut  un 
bitalion,  ni  maison.  Quelle  leçon  pour  ceux  témoignage  perpétuel  de  leur  salut.  Elle  n'a- 
qui  construisent  des  maisons  splendides.  de  vail  pas  seulement  l'avantage  de  rappeler  le 
vastes  portiques,  de  larges  cours  !  Le  Christ  souvenir  des  bienfaits  passés,  elle  en  offrait 
n'eut  pas  où  reposer  sa  tête.  (Matlh.,  vm,20.)  un  autre  bien  plus  grand  qui  était  de  figurer 
C'est  pourquoi   ses  disciples  lui  demandent:  l'avenir.  Cet  agneau  en  effet  était  la  figure 

•  Où  voulez-vous  que  nous  préparions  ce  qu'il  d'un  autre  agneau  spirituel  qu'il  montrait 
€  faut  pour  manger  la  pâque?»  Quelle  pâqu*'.?  'nvnp'ie.  D'abord  "ce  n'élait  que  l'ombre,  puis 
Ce  n'était  point  encore  la  nôtre,  mais  celle  des  ^^^^  l«i  réalité.  Mais  quand  le  soleil  de  justice 
Juifs  qui  ne  devait  durer  qu'un  temps.  Celle-ci  ^ùt  apparu,  l'ombre  cessa,  comme  le  soleil  à 
ci  fut  préparée  par  les  disciples,  Jésus-Christ  sou  aurjre  chasse  les  ténèbres.  C'est  pourquoi 
lui-même  fit  les  préparatifs  de  la  nôtre.  Il  ne  sur  la  siême  table  sont  célébrées  les  deux 
se  contenta  pas  de  la  préparer,  il  futlui-,méme  pàques  celle  de  la  figure  et  celle  de  la  vérité. 
notre  pâque.  t  Où  voulez-vous  que  nou  s  pré-  Oe  même  que  les  peintres  sur  une  môme  toile 
€  parions  ce  qu'il  faut  pour  manger  la  pâque /»  commencent  par  esquisser  les  figures  et  par 
C'était  la  pâque  des  Juifs,  cette  pâque  qui  marquer  les  ombres  avant  d'appliquer  les  cou- 
avait  été  instituée  en  Egypte.  —  Pourquoi  le  leurs  qui  donnent  la  vérité  et  la  vie,  ainsi  fit 
Christ  la  mangea-t-il  ?  Parce  qu'il  accomplit  le  Christ.  Sur  la  môme  table  il  représenta  la 
toutes  les  prescriptions  «le  la  loi.  C'est  ainsi  pâ^ue  figurative  et  il  célébra  la  nouvelle:  «Où 
qu'à  son  baptême  il  disait  :«  Il  convient  que  «  voulez-vous  que  nous  préparions  ce  qu'il 
«nous  accomplissions  ainsi  toute  justice»,  «faut  pour  manger  la  pâque?  »  Jusque-là 
(Matlh.,  111,15.)  Je  suis  venu  racheter  l'homme  c'était  la  pâque  des  Juifs,  mais  voici  le  Soleil, 
de  la  malédiction  de  la  loi,  car  a  Dieu  a  eu-  que  la  lampe  s'éteigne  1  Voicilavérilé,  que  les 
«  voyé  son  propre  Fils,    formé  d'une  femme  ombres  disparaissent  l 

t  et  assujéti  à  la  loi,  pour  racheter  ceux  qui  5.  Disons  quelques  mots  des  Juifs  qui  pré- 

c  étaient  sous  la  loi  et  abroger  la  loi  ».  (Gai.,  tendent  célébrer  la  pâque,  de  ces  cœurs  incir- 

IT,  A,  5.)  Afin  donc  qu'on  ne  l'accusât  pas  d'à-  concis  qui,  dans  un  dessein  pervers,  nous 

▼oir  aboli  la  loi,  faute  de  pouvoir  l'accomplir  objectent  les  pains  azymes.  Comment,  je  vous 

parce  qu'elle  était  pénible,   difficile  et  intolé-  le  demande,  pouvez-vous  célébrer  la  pâque, 

rable,  il  commença  par  en  observer  tous  les  ô  Juifs  ?  Votre  temple  a  été  renversé,  votre 

points,  puis  il  la  détruisit.  Il  fit  donc  la  pâque,  autel  détruit,  le  Saint  des  saints  foulé  aux  pieds, 

parce  que  la  pâque  était  une  prescription  de  toute  espèce  de  sacrifice  aboli,  et  vous  osez 

la  loi.  Pourquoi  la  loi  ordonnait-elle  de  man-  commettre  de  pareilles  illégalités?  Vous  ave? 

ger  la  pâque  ?  Les  Juifs  étaient  ingrats,  et  été  autrefois  à  Babylone,  et  ceux  qui  vous 

aussitôt  qu'ils  avaient  été  comblés  de  bienfaits  avaient  emmenés  en  captivité  vous  disaient: 

ils  oubliaient  la  loi  divine.  Ainsi,  ils  étaient  à  «  Chantez-nous  des  cantiques  de  Sion  »   (Ps, 

peine  sortis  d'Egypte,  ils  venaient  de  voir  la  cxxxvi,  3),  et  vous  refusiez.  C'est  l'auteur  des 

inor  S6  sépartirdcvaQteu^çt  99  réunir  çp^uitây  pii^um^s  c|\ii  nçys  l'apprând  SA  ç$9  terniQ«{ 


HOMÉLIES  SUR  LA  TRAHISON  DE  jCDAS.  -  PREMlÉuE  HOMÉLIE.  «t 

fl  Nous  nous  sommes  assis  sur  le  bord  des  aucun  motif  d'excuse,  s'il  persévérait  dans  sa 

«  fleuves  de  B;»bylone  et  nous  avons  pleuré,  malice.  Le  Sei^nieur  avait  produit  et  employé 

«  Aux  saules  qui  sont  au  milieu  de  celte  con-  tous  les  moyens  en   son   pouvoir  ;    malgré 

c  trée  nous  avons  suspendu  nos  instruments  tout  Judas  fut  inébranlable  dans  son  dessein 

«  de   musiiiue  »  (Ps.  cxxxvi,  1,  !2),  c'est-à-dire  pervers. 

notre  harpe,  notre  cithare,  notre  lyre  et  le  6.  Mais  il  est  temps  enfln  de  s'approcher  de 

rt'ste:  car  on  se  servait  autrefois  decesinstru-  cette  table  terrible.  A[)prochons-nous  donc  tous 

ments  pour  s'accompagner  en  chantant  les  avec  le  calme  et  la  vigilance  convenable  : 

psaumes.    Emmenés    en   captivité  ,    ils    les  qu'on  ne  voie  plus  de  Judas,  plus   d'esprit 

avaient  portés  avec    eux,  en    souvenir    des  pervers,  d'àuie  empoisonnée  affichant  des  sen- 

habitudes  de  leur  patrie,  mais  non  dans  l'in-  timenis  qu'elle  n'a  pas.  Le  Christ  est  là  :  c'est 

tention  d'en  user,  a  Alors  »,  dit  le  psalmiste,  hii  qui  a  préparé  cette  table,  c'est  lui  qu'on  y 

«  ceux  qui  nous  avaient  emmenés  captifs  nous  reçoit.  Ce  n'tst  pas  un  homme  qui  fait  que  ce 

o  demandaient  de  chanter  des  cantiques  »,  qui  nous  est  otTert  soit  véritablement  le  corps 

—  et  nous  avons  répondu  :  «  Comment  clian-  et  le  sang  de  Jésus-Christ,  mais  c'est  ce  même 

•  lerous-nous  un  cantique  du  Seigneur  dans  Christ  qui  a  été  crucifié  pour  nous.  Le  prêtre, 

<  une  terre  étrangère?  »  Que  dites-vous?  Vous  à  l'autel,  lorsqu'il  prononce  les  paroles,  n'est 

ne  chantez  pas  les  cantiqties  du  Seigneur  sur  que  la  figure  de  Jésus-Christ;  la  vertu  et  la 

une  terre  étrangère  et  vous  célébrez  la  pâque  grâce  viennent  de  Dieu  qui  agit  quand   le 

du  Seigneur  sur  une  terre  étrangère?  Quelle  prêtre  dit:  «  Ceci  est  mon  corps  ».  Ces  mots 

ingratitude  !  quelle  injustice  !  Alors  que  leurs  transforment  ce  qui  est  offert.  Et,  dcmémeque 

ennemis  voulaient  les  forcer,  ils  n'osaient  pas  celle  parole  :  «Croissez  et  multipliez-vous  et 

même  chanter  un  psaume  sur  une  terre  étran-  «  renipliesez  la  terre  »   (Gen.,  i,  28),  quoique 

gère,  et  maintenant  qu'ils  sont  libres,  sans  n'ayant  été  prononcée  qu'une  fois,  donne  à 

que  personne  les  contraigne  ou  leur  fasse  vio-  jamais  à  notre  nature  la  force  de  se  reproduire, 

lence,  ils  se  tournent  contre  Dieu.  Comprenez-  ainsi  cette  autre  parole  dite  une  seule  fois 

vous  combien  sont  impurs  les  azymes?  com-  opère  à  chaque  autel  et  dans  toutes  les  églises 

bien  illégitimeceltefète?  comment  enfin  il  n'y  a  du  monde,  depuis  la  première  pâque  jusqu'à  ce 

réellement  plus  de  pâque  judaïque  ?x\utrefois,  jour,  et  opérera  jusqu'au  dernier  avènement  lo 

il  y  avait  la  pâ(jue  des  Juifs,  mais  elle  a  étédé-  sacrifice  parfait.  Arrière  donc  les  hypocrites, 

truite,  et  remplacée  par  la  pâque  spirituelle  arrière  les  cœurs  pleins  de  malice,  les  âmes 

que  Noire-Seigneur  a  établie.  «  Car,   pendant  euipoisonnées,  car  en  s'approchant,  ils  trou- 

«  qu'ils  mangeaient  et  buvaient,  Jésus  prit  le  veraient  leur  condamnation.  Ce  fut  en  effet 

«  ()ain,  le  rompit  et  dit  :   ceci  est  mon  corps  après  la  réception  des  saints  mystères  que  le 

«  t|ui  est  rompu  pour  vous,  pour  la  rémission  démon  se  précipita  sur  Judas,  non  par  mépris 

«  des  péchés  ».  (Mallli.,  xxvi,  2G,  27,  28.)  Ceux  pour  le  corps  du  Seigneur,  mais  pour  Ju- 

qui  sont  initiés  savent  ce  que  ces  paroles  signi-  das,  à  cause  de  son  impudence,  afin  de  nous 

lient. — Et  prenant  ensuite  le  calice,  il  dit:  ap|)rendre  que  ceux-là  surtout  qui   partici- 

«  Ceci  est  mon  sang  qui  est  répandu  pour  plu-  peut  indignement  aux  divins  mystères  sont 

n  sieurs  pour  la  rémission  des  |)échés».  (Ibid.)  souvent  assaillis  et  envahis  par  le  diable. 

Judas  était  présent  quand  Jésus  parlait  de  la  comme  il  arriva  à  Judas.  C'est  que  les  hon- 

sorte.  C'est  ce  même  corps  que  tu  as  vendu,  neurs  profilent  à  ceux  qui  en  sont  dignes, 

ô  Judas,  pour  trente  pièces  d'argent;  c'est  ce  tandis  qu'ils  tournent  à  la  perte  de  ceux  qui 

sang  au  sujet  duquel  tu  viens  de  faire  un  mar-  en  jouissent  indignement.   En  vous  parlant 

ché  infâme  avec  les   perfides  pharisiens.   0  ainsi  je  ne  veux  point  vous  effrayer,  mais  seu- 

bonté  du  Christ  1  ô  démence,  ô  folie  de  Judas  I  lement  vous  rendre  plus  vigilants.  Qu'il  n'y 

Tu  as  vendu  ton  Maître  pour  trente  deniers,  et  ait  donc  parmi  vous  ni  Judas,  ni  cœur  em- 

lui  a  consenti  (car  tel  était  son  bon  plaisir),  à  poisonné  par  la  malice.  Le  saiut  sacrifice  est 

livrer  ce  sang  pour  la  rémission  de  nos  péchés,  une  nourriture  spirituelle,  et  de  même  que  la 

Judas  était  présent,  il   participait  à  la  table  nonrriture  corporelle  reçue  dans  un  estomac 

sainte.  Après  lui  avoir  lavé  les  pied^    comme  re  npii  d'humeurs  malsaines  augmente  la  ma- 

anx  autres  disciples,  le  Sauveur  voui   l  encore  ladie  non  de  sa  nature,  mais  à  cause  de  la 

l'aduieitre  au  baut^uet  divin,  alUi  (|ud    o'^t-  mauvui^  dis^^itioo  de  l'estomaci  ainsi  en 
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est-il  pour  les  mystères  spirituels  :  reçus  par  a  après  quoi  vous  viendrez  offrir  votre  pré- 
une  âme  pleine  de  malice,  ils  la  corrompent  «  sent  ».  (Mallh.,  v,  23,  24.)  Qu'hésitez-vous  à 
eU'aCfaiLilissent  davantage,  non  par  leur  na-  pardonner,  puisque  ce  sacrifice  a  été  institué 
ture,  mais  par  l'effet  de  la  maladie  de  l'âme,  pour  la  paix  avec  votre  frère?  Si  donc  le  but 
Que  personne  ne  conserve  donc  de  pensées  de  ce  sacrifice  est  de  vous  conserver  en  paix 
mauvaises  à  l'intérieur,  mais  purifions  nos  avec  votre  frère  et  que  vous  ne  vouliez  pas  de 
âmes.  Nous  nous  approchons  du  sacrifice  sans  cette  paix,  vous  participez  en  vain  au  sacri- 
tache,  rendons  noire  âme  sainte  ;  nous  pou-  fice,  votre  action  est  rendue  inutile.  Com» 
vons  y  parvenir,  même  dans  un  seul  jour,  mencez  donc  par  accomplir  ce  pourquoi  le 
Comment?  par  quel  moyen?  —  Si  vous  avez  sacrifice  a  été  offert,  et  alors  vous  en  recueille- 
quelque  chose  contre  votre  ennemi,  chassez  la  rez  abondamment  les  fruits.  Le  Fils  de  Dieu 
colère,  guérissez  cette  plaie,  faites  cesser  toute  est  descendu  pour  réconcilier  notre  nature 
inimitié,  afin  de  recevoir  la  guérison  à  avec  son  Seigneur,  et  de  plus,  pour  nous  faire 
la  table  sainte,  en  participant  au  sacrifice  ter-  participer  à  son  nom  si  nous  voulions  imiter 
rible  et  saint.  Respectez  la  matière  de  cette  son  action.  Ecoulez  :  a  Bienheureux  les  pacifi- 
oblation  :  c'est  le  Christ  mis  à  mort  qui  est  e  ques,  parce  qu'ils  seront  appelés  enfants  de 
présent.  Mais  à  cause  de  qui  et  pourquoi  a-t-il  a  Dieu».  (Matth.,  v,  9.)  Ce  qu'a  fait  le  Fils 
été  tué?  C'était  pour  apporter  la  paix  au  ciel  unique  de  Dieu,  faites-le  selon  votre  pouvoir, 
et  à  la  terre,  pour  nous  rendre  les  amis  des  afin  de  vous  concilier  la  paix  à  vous-mêmes 
anges,  pour  nous  réconcilier  avec  le  Maître  de  en  même  temps  qu'aux  autres.  C'est  pour  cela 
toutes  les  créatures  ;  c'était  pour  nous  rendre  que  vous  êtes  appelés  pacifiques,  enfants  de 
ses  amis,  nous,  ses  adversaires  et  ses  ennemis.  Dieu,  c'est  pour  cela  qu'au  temps  du  sacrifice 
Il  a  donné  sa  vie  pour  ceux  qui  le  haïssaient,  on  ne  vous  rappelle  aucun  autre  précepte  que 
et  vous  conserveriez  de  l'inimitié  contre  votre  celui  de  la  réconciliation  avec  votre  frère, 
frère  !  Et  comment  pourriez-vous  ensuite  vous  pour  vous  faire  comprendre  que  c'est  le  plus 
asseoir  à  la  table  de  la  paix  ?  Il  n'a  pas  reculé  grand  de  tous.  Je  désirerais  m'étendre  davan- 
devant  la  mort  à  cause  de  vous,  et  vous  refusez  tage,  mais  en  voilà  bien  assez  pour  ceux  qui  sont 
de  déposer  pour  lui  la  colère  que  vous  ave?  attentifs,  s'ils  veulent  s'en  souvenir.  C'est  pour- 
contre  votre  semblable  ?  Y  a-t-il  un  pardon  pour  quoi,  mes  bien-aimés,  rappelons-nous  toujours 
une  pareille  conduite?  Il  m'a  fait  du  tort,  ces  paroles,  et  ces  saints  baisers  de  paix,  et  cette 
direz-vous,  il  m'a  blessé  profondément.  Et  communion  terrible.  Rien  n'est  plus  propre  à 
qu'est-ce  que  cela?  Ce  n'est  qu'une  perte  d'ar-  unir  nos  âmes  et  à  faire  de  nous  tous  un  seul 
gent  :  car  il  ne  vous  a  pas  encore  offensé  corps  que  celle  participation  au  corps  de  noire 
comme  le  Christ  l'a  été  par  Judas  :  ce  qui  n'a  Sauveur.  Confondons-nous  donc  tous  en  un 
pas  empêché  ce  divin  Sauveur  de  verser  son  seul  et  même  corps,  non  dans  une  union  char- 
sang  pour  le  salut  de  ceux-là  mêmes  qui  le  ré-  nelle,  mais  par  le  lien  mutuel  de  la  charité 
pandaient.  Que  pourrez-vous  m'objecter  de  qui  réunira  nos  âmes.  Ce  sera  le  moyen  de 
semblable?  Si  vous  ne  pardonnez  pas  à  votre  recueillir  avec  confiance  le  fruit  de  ce  banquet, 
ennemi,  ce  n'est  pas  lui  que  vous  blessez,  mais  Quand  même  nous  aurions  pratiqué  à  l'infini 
vous-même.  Vous  l'avez  blessé  souvent  dans  des  œuvres  de  justice,  si  nous  conservons  U 
cette  vie,  mais  vous  vous  êtes  rendu  indigne  souvenir  des  injures,  tout  cela  s'évanouit  e 
de  pardon  pour  le  jour  du  jugement  futur,  ne  nous  sert  de  rien  ;  nous  n'en  pourrons  re- 
Dieu  ne  hait  rien  tant  que  l'homme  qui  con-  tirer  aucun  profit  pour  le  salut, 
serve  du  ressentiment,  que  le  cœur  gonflé  Après  ces  enseignements,  laissons  toute 
ou  l'âme  enflammée  par  la  colère.  Ecoutez  colère,  et  la  conscience  purifiée,  approchons- 
donc  ce  qu'il  dit  :  «  Lorsque  vous  offrez  votre  nous  avec  toute  la  douceur  et  la  modestie  pos- 
«  présent  à  l'autel,  si  vous  vous  souvenez  en  ce  sibles,  de  la  table  du  Christ,  à  qui  gloire,  hon- 
«  moment  que  votre  frère  a  quelque  chose  neur,  empire,  avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit, 
o  contre  vous,  laissez  votre  offrande  à  l'autel  maintenant  et  toujours,  et  dans  les  siècles  des 
«  et  allez  vous  réconcilier  avec  votre  frère,  siècles.  Ainsi  soit-iL 


Traduit  par  Sf.  Pabbê  GAGEY,  curé  de  Miller^'. 
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DEUXIÈME    HOMÉLIE  \ 

Sur  h  trahison  de  Judas  et  sur  la  Cèue  mystii^ao. 


ANALYSE. 


L'oralenr  après  avoir  prouvé  que  ce  sont  ceux  qui  font  souffrir,  et  non  ceux  qui  souffrent ,  qu'on  doit  pleurer,  el  que  par 

consrqueul  on  doit  prier  pour  ?es  eunemis  loin  île  faire  contre  eux  des  imprécations ,  développe  avec  beaucoup  de  vivacité 
et  d'éioquence  toutes  les  circonstriiices  de  la  trahison  de  Judas.  —  Il  entre  ensuite  dans  les  détails  du  souper  mystique,  de 
l'institiitinn  de  l'Euctiaristie  ;  il  compare  la  pâque  des  chrétiens  à  celle  des  Juifs ,  qui  s'ubslinent  sans  raùon  à  conserver  l'an- 
eienne  lâque.  —  Enlîu  il  exhorte  les  Qdèles  à  approcher  de  la  table  sainte  avec  une  conscience  pure,  dégagée  surtout  de 
toute  baine  et  de  tout  ressentiment,  à  eu  approcher  sans  bruit  et  sans  tumulte. 

1.  J'aurais  voulu,  mes  très-chers  frères,  «levoyant»,  dit  l'Evangile,  a  se  troubla,  et  dit 
continuer  le  sujet  du  patriarche  Abraham  et  «  à  ses  apôtres  :  Un  de  vous  doit  me  trahir  ». 
tirer  de  là  le  mets  spirituel  dont  je  me  pro-  (Jean,  xiii,  21.)  Et  pour  quelle  raison  s'est-ii 
pose  d'alimenter  vos  âmes;  mais  la  noire  in-  troublé?  c'estsans  doute  qu'il  pensaitque  Judas, 
gratitude  d'un  apôtre  perfide  m'entraîne  de  après  tant  d'instructions  divines  et  d'avis  salu- 
son  côté,  et  la  circonstance  du  jour  m'engage  taires,  n'apercevait  pas  le  précipice  où  il  se  je- 
à  vous  entretenir  de  l'excès  de  son  crime,  tait  lui-même  ;  ainsi  le  divin  Maître,  qui  envi- 
Jésus-Christ  Notre-Seigneur  a  été  livré  au-  sageait  la  folie  de  son  disciple,  touché  pour 
jourd'hui  entre  les  mains  des  Juifs  par  son  lui  de  compassion ,  fut  troublé  et  pleura, 
propre  disciple.  Ne  soyez  pas  attristés,  ne  Les  évangélistes  racontent  chacun  de  leur 
soyez  pas  affligés,  parce  que  l'Evangile  vous  côté  la  trahison  de  Judas,  afin  de  mieux  nous 
dit  que  notre  divin  Maître  a  été  livré;  pleurez  convaincre  de  la  vérité  du  mystère  qu'ils  rap- 
plutôt  et  gémissez,  non  à  cause  de  Jésus  qui  a  portent.  Le  Maître  s'est  troublé  en  voyant  l'é- 
été  livré,  mais  à  cause  de  Judas  qui  Ta  livré,  norme  ingratitude  du  disciple,  pour  nous  ap- 
Jésus  trahi  a  sauvé  le  monde;  le  traître  Judas  prendre  à  pleurer  principalement  ceux  qui 
a  perdu  son  âme  ;  Jésus  trahi  est  assis  dans  les  font  le  mal,  et  non  ceux  qui  le  souffrent.  Ceux 
cieux  à  la  droite  de  son  Père  ;  le  traître  Judas  qui  souffrent  injustement  méritent  plutôt 
est  maintenant  dans  les  enfers  où  il  attend  un  d'être  regardés  comme  heureux  ;  c'est  ce  qui 
supplice  éternel  et  inévitable.  C'est  donc  sur  fait  dire  à  Jésus-Christ  :  «  Bienheureux  ceux 
Judas  (jue  vous  devez  pleurer  et  gémir,  puis-  a  qui  souffrent  persécution  pour  la  justice, 
que  Jéius-Christ,  notre  divin  Maître,  en  le  a  parce  que  le  royaume  du  ciel  est  à  eux», 
voyant,  s'est  troublé  et  a  pleuré  :  a  Jésus  en  (Matlh.,  v,  10.)  Vous  voyez  quel  avantage  il  y  a 
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endroit  quel  supplice  est  réservé  aux  persé- 
cuteurs. Ecoutons  le  bieniieureux  Paul  : 
a  f-our  vous,  mes  frères  »,  dit-il,  a  vous  êtes 
a  devenus  les  imitateurs  des  Eglises  de  Dieu 
a  qui  ont  embrassé  la  foi  de  Jésus-Christ  dans 
«  la  Judée,  ayant  souffert  les  mêmes  persé- 
«  cutions  de  la  part  de  vos  concitoyens,  que 
«  ces  Eglises  ont  souffertes  de  la  part  des  Juifs, 
a  qui  ont  mis  à  mort  le  Seigneur  Jésus  et  leurs 
a  prophètes  ;  qui,  pour  combler  lu  mesure  de 
a  leurs  péchés,  nous  empêchent  d'annoncer 
«  aux  gentils  la  parole  de  salut.  Or,  la  colère 
0  du  Très-Haut  est  tombée  sur  eux  pour  les 
«  accabler  jusqu'à  la  fin  ».  (I  Thess.,  ii,  14, 15 
et  46.)  Vous  voyez  qu'on  doit  principalement 
pleurer  et  gémir  sur  le  sort  de  ceux  qui  font 
du  mal  aux  autres.  Voilà  pourquoi  un  Maître 
plein  de  douceur,  voyant  l'audace  de  son  dis- 
ciple, s'est  troublé  et  a  pleuré.  H  voulait  mon- 
trer, sans  doute,  combien  il  était  touché  du 
sort  de  ce  disciple,  combien,  par  un  effet  de 
sa  bonté  infinie, il  s'occupait  jusqu'au  moment 
de  sa  trahison  à  corriger  ses  coupables  senti- 
ments. Pleurez  donc  amèrement,  et  gémissez 
sur  le  traître  Judas,  puisque  notre  divin  Maître 
s'est  affligé  à  cause  de  lui  :  «  Jésus  »,  dit  i'E- 
vaiigile,  «  se  troubla  et  dit  à  ses  apôtres  :  Un 
a  de  vous  doit  me  trahir».  Voyez  quelle  dou- 
ceur et  quelle  patience  ;  comment,  pour  épar- 
gner le  perfide,  pour  ne  pas  lui  ôter  toute 
honte,  pour  lui  fournir  un  moyen  de  se  re- 
pentir de  sa  fureur,  comment,  dis-je,  il  répand 
l'alarme  et  l'inquiétude  parmi  ses  apôtres  ; 
mais  comme  son  âme  dure  et  insensible,  in- 
capable de  recevoir  aucune  semence  de  piété, 
était  fermée  à  tous  les  conseils,  comme  la 
passion  qui  obscurcissait  son  esprit,  le  faisait 
courir  en  aveugle  à  sa  perte,  cette  condescen- 
dance de  son  divin  Maître  ne  lui  servit  de  rien  : 
0  Un  de  vous  »,  dit  Jésus,  a  doit  me  trahir  ». 
Pour  quelle  raison,  je  le  répète,  Jésus  s'est-il 
troublé,  s'est-il  affligé  ?  c'est  afin  de  montrer 
son  amour  pour  les  hommes,  et  en  même 
temps  afin  de  nous  apprendre,  comme  je  l'ai 
déjà  dit,  qu'on  doit  principalement  pleurer 
ceux  qui  font  du  mal  aux  autres:  non,  ce 
n'est  pas  sur  celui  qui  souffre,  mais  sur  celui 
qui  fait  souffrir,  qu'on  doit  pleurer  amère- 
ment. Les  souffrances  de  l'un  lui  valent  le 
royaume  du  ciel,  la  méchanceté  de  l'autre  le 
jette  dans  les  supplices  de  l'enfer  :  a  Bienheu- 
«  reux  »,  dit  Jésus-Christ,  «ceux  qui  souffrent 
a  persécution  pour  la  justice,  parce  que  le 


«royaume  du  ciel  est  à  eux  ».  Vous  voyez 
comment  les  souffrances  ont  le  royaume  du  ciel 
pour  récompense  et  pour  prix.  Ecoutez  com- 
ment la  méchanceté  qui  persécute  trouve  la 
punition  et  le  supplice.  Saint  Paul,  après  avoir 
dit  des  Juifs  qu'ils  avaient  fait  mourir  le  Sei- 
gneur et  persécuté  les  prophètes,  ajoute  : 
«  Leur  fin  est  conforme  à  leurs  œuvres  », 
(II  Cor.,  XI,  15.)  Vous  voyez  comment  ceux  qui 
sont  persécutés  obtiennent  le  royaume  du  ciel, 
et  comment  ceux  qui  persécutent  éprouvent 
la  colère  du  Très-Haut. 

Ce  n'est  pas  au  hasard  et  sans  cause,  mes 
très-chersfrères,quej'insistesur  ces  réflexions; 
c'est  afin  de  vous  apprendre  à  ne  pas  vous 
emporter  contre  vos  ennemis,  mais  plutôt  à 
être  touchés  de  compassion  pour  eux,  à  pleu- 
rer et  à  gémir  sur  leur  sort,  puisque  ceux  qui 
nous  en  veulent  sans  raison,  sont  vraiment  les 
seuls  à  plaindre.  Si,  loin  de  nous  emporter 
contre  nos  ennemis,  nous  sommes  disposés  à 
nous  affliger  de  leur  sort,  nous  pourrons,  à 
l'exemple  du  Seigneur,  prier  pour  eux,  et  at- 
tirer sur  nous  les  grâces  les  plus  abondantes. 
Voilà  déjà  quatre  jours  que  je  vous  parle  du 
précepte  qui  enjoint  de  prier  pour  ses  enne- 
mis, afin  que  vos  oreilles  étant  continuelle- 
ment frappées  de  cette  instruction,  elle  se  grave 
plus  profondément  dans  vos  âmes.  Je  n'y  re- 
viens sans  cesse,  et  je  ne  vous  la  représente 
tant  de  fois,  qu'aftn  de  réprimer  en  vous  les 
mouvements  et  les  enflures  de  la  colère,  d'y 
éteindre  les  feux  de  la  haine,  et  de  vous  faire 
approcher  de  la  prière  avec  un  cœur  dégagé 
de  tout  esprit  de  vengeance.  C'est  moins  pour 
nos  ennemis,  que  pour  nous-mêmes  qui  leur 
pardonnons  leurs  fautes,  que  Jésus-Christ  nous 
exhorte  à  prier  pour  eux.  Oui,  vous  recevez 
plus  que  vous  ne  donnez,  en  faisant  à  votre 
ennemi  le  sacrifice  de  votre  ressentiment.  Et 
comment,  direz-vous,  reçois-je  plus  que  je  ne 
donne?  Ecoutez  avec  attention.  Si  vous  par- 
donnez à  votre  ennemi  ses  fautes,  vos  fautes 
envers  Dieu  vous  seront  pardonnées.  Celles-ci 
sont  fort  graves  et  à  peine  pardonnables  ; 
celles-là  vous  procurent,  de  la  part  du  Sei- 
gneur, de  la  consolation  et  de  l'indulgence. 
Ecoutez  le  pontife  Héli  qui  dit  à  ses  enfants  : 
a  Si  un  homme  pêche  envers  un  homme,  le 
ff  prêtre  priera  pour  lui  ;  mais  qui  est-ce  qui 
«priera  pour  lui  s'il  pèche  envers  Dieu?» 
(I  Rois,  II,  25.)  Les  fautes  envers  Dieu  nous 
portent  donc  un  coup  mortel,  et  ne  sont  pas 
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lisiment  effacées  [>ar  la  prière  ;  au  lieu  que  le  c'est  alors  qu'il  s'cmprcs^a  d'allcM'  consommer 

paillon  accordé  par  nous  à  nos  eimcniis  les  son   horrible  trahison.  Celte    ft-niine  s'était 

eiïace  sur-le-champ.  Aussi  Dieu  appelle-t-il  élevée  de  l'abîme  du  vice  jn?t|u'au  ciel:  Judas, 

dix  mille  talents  les  oll'enses  envers  lui-même,  après  avoir  vu  tant  de  miracles  et  de  prodiges, 

et  cent  deniers  les  (dïenses  des  autres  envers  après  avoir  reçu  de  si  grandes  instructions, 

nous.  (Mallli.,  xjx,  23  et  suiv.)  Si  vous  remet-  après  avoir  éprouvé  de  la  part  de  son  Maître 

tez  les  cent  deniers,  les  dix  mille  talents  vous  une  condescendance  inexprimable,  est  tombé 

6ei ont  remis.  &u  fond  des  enfers;  tant  la  négligence  et  la 

i.  Mais  en  voilà  assez  de  dit  sur  la  prière  ;  corruption  du  cœur  sont  un  grand  mal  I  Aussi 

nous  allons   reprendre  les  choses  d'un  peu  saint  Paul  disait-il  .  a  Que  celui  qui  croit  être 

plus  haut,  si  vous  voulez  revenir  à  la  trahison  «  ferme,  prenn(  garde  de  tomber».  (I  Cor.,  x, 

dt;  Judas,  et  voir  comment  le  Fils  de  Dieu   a  J2.)  Plus  anciennement  un  prophète  s'écriait  : 

élé  livré  aux  Juifs.  Or,  afin  de  mieux  sentir  «  Quand  on  est  tombé,  ne  se  relèvc-l-on  pas? 

toute  la  fureur  du  traître,  l'énorme  ingrali-  a  et  quand  on  est  détourné  du  droit  chemin, 

tude  du  disciple,  et  la  bonté  infinie  du  Maître,  t  n'y  revient-on  plus?»  (Jér.,  vni,  4.)  Ces  deux 

écoulons  l'Evangélisle,  et  voyons  comment  il  passages  nous  apprennent  et  à  ne  pas  avoir 

raconte  l'atlenlat  du  perfide,  a  Alors»,  dit-il,  trop  de  confiance  lorsque  nous  sommes  fermes, 

0  un  des  douze,  nommé  Judas  Iscariote,  alla  mais  à  être  continuellement  dans  la  crainte, 

«  trouver  les  princes  des  prêtres,  et  leur  dit  :  et  à  ne^pas  désespérer  de  nous-mêmes  lorsque 

«  Que  voulez-vous  me  donner,  et  je  le  livrerai  nous  sommes  tombés.  Telle  est  la  puissance 

€  entre  vos  mains».  (Matth.,  xxvi,  14  et  suiv.)  de  notre  divin  Maître,  qu'il  a  attiré  à  l'obser- 

Ce  récit  paraît  fort  simple,  et  ne  cacher  aucun  vation  de  ses  préceptes  les  prostituées  et  les 

sens  particulier;  mais  si  on  en  examine  atten-  publicains. 

tiveinent  toutes  les  paroles,  on  y  trouvera  ma-  Quoi  donc  I  direz-vous,  lui  qui  a  attiré  les 

tièrea bien dtsrénexions,etune grande  profon-  prostituées,  n'a-t-il  pu  attirer  son  disciple? 

deur  de  sens,  El  d'abord,  examinons  lacircon-  Sans  doute,  il  a  pu  attirer  son  disciple,  mais 

stauce.  L'Evangéliste  ne  désigne  pas  le  temps  il  n'a  pas  voulu  le  rendre  bon  malgré  lui, 

au  hasard  ;  il  ne  dit  pas  simplement  :  Judas  ni  l'amener  de  force.  Voilà  pourquoi  l'Evan- 

alla  trouver,  mais  il  ajoute,  «  alors  ^.  a  Alors  »,  géliste,  nous  racontant  les  excès  de  l'ingra- 

dans  quel  temps?  et  pourquoi  indique-t-il  le  titude  du  disciple,  dit  :  «  Alors  il  s'en  alla  », 

temps  parce  mot?  Inspiré  par  l'Esprit-Saint,  c'est-à-dire,  il  partit  pour  aller  consommer 

il  ne  s'en  est  pas  servi  au  hasard,  puisqu'il  ne  son  attentat,  non  sollicité,  non  pressé,  non 

disait  rien  au  hasard  par  cela  même  qu'il  était  forcé  par  un  autre,  mais  de  lui-même  et  de 

inspiré.  Que  veut  donc  dire  ce  mot  «alors?»  son  propre  mouvement;  il  se  porta  à  son  crime 

Avant  le  moment  même  où  Judas  partit  pour  par  une  détermination  libre  de  sa  volonté 

son  crime,  une  jeune  fille  était  arrivée  avec  propre  ;  il  ne  fut  point  mû  par  une  cause 

un  vase  rempli  de  parfums  qu'elleavaitrépan-  étrangère,  mais  il  fut  poussé  à  trahir  son  Maî- 

dus  sur  la  tète  du  Seigneur.  Cette  femme  avait  tre  par  un  fonds  de  malice  intérieure.  «  Alors 

donné  une  preuve  éclatante  de  sa  foi  vive,  de  «  un  des  douze  s'en  al  la»  ;  ce  n'est  pas  un  léger 

son  amour  alteulif,   de  sa  piété  humble  et  reproche  que  d'avoir  dit  :   «  un  des  douze». 

soumise.  Ayant  renoncé  à  ses  désordres,  elle  Comme  il  y  avait  encore  d'autres  disciples  au 

était  devenue  plus  vertueuse  et  plus  sage.  C'est  nombre   de  soixante  et  dix,  voilà  pourquoi 

donc  lorsqu'une  prostituée  convertie  avait  re-  l'Evangéliste  dit  :  «  Un  des  douze  »,  c'est-à-dire 

connuleSauveur,(jue  lediscipleallalivrerson  un  des  disciples  d'élite,  un  de  ceux  qui  étaient 

Maître.  «Alors»,  dansquel  temps?  lorsqu'une  tous  les  jours  avec  Jésus,  qui  jouissaient  de 

prostituée  était  venue  répandre  un  vase  rem-  toute  son  intimité.  Afin  donc  que  vous  appre- 

pli  de  parfums  sur  les  pieds  de  Jésus,  qu'elle  niez  que  Judas  était  un  des  principaux  disci- 

Ics  avait  essuyés  avec  ses  cheveux,  qu'elle  lui  pies,  l'Evangéliste  dit  :  c  un  des  douze».  H  ne 

avait  donné  toutes  les  marques  d'attention,  tait  pas  celle  circonstance,  afin  que  ce  repro- 

qu'enfin  elle  avait  ellacé  tous  ses  crimes  passés  che  fait  au  disciple  annonce  la  sollicitude  du 

par  l  humble  aveu  de  ses  fautes.  C'est  lorsque  Maître  pour  nous,  du  Maître  qui  a  comblé  de 

Jud.is  la  vit  témoigner  tant  d'amour  à  son  grâces  insignes  un  traître  et  un  voleur,  qui 

Mitître  et  tant  de  repentir  de  ses  désordres,  n'a  point  cessé  de  lui  donner  des  avis  utiles 
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jusqu'au  dernier  soir.  Vous  voyez  comment 
la  prostituée  a  été  sauvée,  parce  qu'elle  a  lavé 
les  pieds  de  Jésus,  et  comment  le  disciple  est 
tombé,  parce  qu'il  ne  s'est  pas  tenu  sur  ses 
gardes.  Ne  désespérez  donc  pas  de  vous-mêmes, 
lorsque  vous  envisagez  la  conversion  de  la 
prostituée  ;  n'ayez  pas  trop  de  confiance,  lors- 
que vous  considérez  la  trahison  du  disciple  : 
la  présomption  et  le  désespoir  sont  également 
nuisibles.  Notre  volonté  est  faible  et  chance- 
lante ;  nous  devons  donc  nous  fortifier  et  nous 
affermir  de  toute  part.  «  Alors  Judas  Iscariote, 
«  un  des  douze  »  -,  vous  voyez  de  quel  rang  il 
est  déchu,  vous  voyez  de  quelles  instructions  il 
s'est  privé  lui-même,  vous  voyez  combien  la 
négligence  est  un  grand  mal.  —  «  Judas  Isca- 
a  riote  »,  dit  l'Evangile,  parce  qu'il  y  en  avait 
un  autre  du  même  nom,  fils  de  Jacques.  Vous 
voyez  la  sagesse  de  l'Evangéliste  :  il  fait  con- 
naître l'un,  non  par  son  crime,  mais  par  le 
lieu  de  sa  naissance,  et  l'autre,  non  par  le 
lieu  de  sa  naissance,  mais  par  le  nom  de  son 
père.  Cependant  il  était  naturel  de  dire  :  Judas 
le  traître  ;  mais  afin  de  nous  apprendre  à  ne 
permettre  à  notre  langue  aucune  invective,  il 
épargne  même  à  Judas  le  nom  de  traître.  Ap- 
prenons donc  à  ne  parler  d'aucun  de  nos  enne- 
mis en  termes  injurieux  ;  car  si  l'Evangéliste, 
dans  le  récit  même  du  crime  de  Judas,  ne  s'est 
point  permis  de  l'attaquer  comme  traître,  s'il 
a  tu  ce  nom,  et  s'il  a  fait  connaître  Judas  par 
le  lieu  de  son  origine,  quel  pardon  mérite- 
rions-nous, si  nous  invectivions  contre  nos 
frères,  si  nous  parlions  en  termes  peu  mesu- 
rés, non-seulement  de  nos  ennemis,  mais  de 
ceux  mêmes  qui  paraissent  bien  disposés  à 
notre  égard.  Ne  le  faites  pas,  je  vous  en  con- 
iure  ;  écoutez  saint  Paul  qui  vous  donne  cet 
avis  :  «  Qu'aucune  mauvaise  parole  ne  sorte 
0  de  votre  bouche  ».  (Ephés.,  iv,  29.)  Aussi  le 
bienheureux  Apôtre,  auteur  de  l'Evangile,  ne 
voulant  souiller  sa  bouche  d'aucune  parole 
injurieuse,  disait  :  a  Alors  un  des  douze , 
a  nommé  Judas  Iscariote ,  alla  trouver  les 
a  princes  des  prêtres,  et  leur  dit  :  Que  voulez- 
a  vous  me  donner,  et  je  le  livrerai  entre  vos 
«mains?  » 

3.  Quelle  parole  criminelle  I  quel  excès  de 
folie  et  d'audace  1  je  tremble,  mes  frères,  lors- 
que j'y  pense.  Comment  cette  [)arole  est-elle 
sortie  de  sa  bouche?  comment  sa  langue  a-t- 
elle  pu  la  prononcer?  comment  son  âme  ne 
6'est-elle  pas  échappée  avec  elle  de  son  corps? 


comment  ses  lèvres  n'ont-elles  pas  perdu  tout 
mouvement  ?  comment  son  esprit  n'est-il  pas 
tombé  dans  l'égarement?  «  Que  voulez-vous 
a  me  donner,  et  je  le  livrerai  entre  vos 
«  mains  ?»  Quoi  donc  !  Judas,  est-ce  là  ce  que 
t'a  enseigné  ton  Maître,  tout  le  temps  que 
tu  as  été  à  sa  suite  ?  as-tu  oublié  jusqu'à  ce 
point  ses  avis  continuels?  dans  la  vue  de  ré- 
primer de  loin  ta  passion  excessive  pour  l'ar- 
gent, ne  te  disait-il  pas  :  «  Ne  possédez  ni  or 
«  ni  argent  »  (Malth.,  x,  9)  ;  ne  te  donnait-il 
pas  ce  conseil  :  «  Si  quelqu'un  vous  frappe  sur 
«la  joue  droite,  présentez-lui  la  gauche?» 
(Matlh.,  v,  39.)  Pourquoi  livres-tu  ton  Maître? 
est-ce  parce  qu'il  t'a  donné  tout  pouvoir  sur  les 
démons,  qu'il  t'aaccordé  le  privilège  de  dissi- 
per les  maladies,  de  guérir  les  lépreux,  d'opérer 
beaucoup  d'autres  prodiges?  est-ce  donc  là  la 
reconnaissance  que  tu  lui  témoignes  pour  tous 
les  bienfaits  que  tu  en  as  reçus?  quelle  fureur, 
ou  plutôt  quelle  avarice  I  car  c'est  l'avarice  qui 
a  produit  tout  ce  mal,  l'avarice,  source  de  tous 
les  maux,  l'avarice,  qui  aveugle  nos  esprits, 
qui  nous  ôte  toute  raison,  qui  nous  fait  fouler 
aux  pieds  les  lois  mêmes  de  la  nature,  qui 
nous  fait  oublier  toutes  les  liaisons,  celles  de 
l'amitié,  celles  de  la  parenté,  et  les  autres  ;  l'a- 
varice, qui,  dès  qu'une  fois  elle  a  obscurci  les 
lumières  de  notre  intelligence,  nous  fait  mar- 
cher dans  les  ténèbres.  Et  afin  de  vous  con- 
vaincre de  ce  que  je  dis,  voyez  comme  cette 
passion,  une  fois  entrée  dans  l'âme  de  Judas, 
en  a  chassé  tous  les  sentiments  :  entretiens 
avec  son  divin  Maître,  instructions  admirables 
reçues  de  sa  bouche,  société  étroite  et  fami- 
lière, ï'avarice  lui  a  fait  oublier  tout.  Saint  Paul 
avait  donc  bien  raison  de  dire  que  l'avarice 
est  «  la  racine  de  tous  les  maux  ».  (I  Tim.,  vi, 
10.)  a  Que  voulez-vous  me  donner,  et  je  le 
«  livrerai  entre  vos  mains  ?»  Tu  livres.  Judas, 
celui  qui  règle  tout  par  sa  parole;  tu  vends 
l'Incompréhensible,  le  Créateur  du  ciel  et  de 
la  terre,  l'Auteur  de  notre  nature,  Celui  qui 
régit  tout  par  sa  volonté. 

Mais  écoutez  ce  que  fait  ce  Dieu  Sauveur, 
afin  de  montrer  qu'il  n'a  été  livré  que  parce 
qu'il  l'a  voulu.  Dans  le  moment  même  de  la 
trahison,  lorsque  les  ministres  des  princes  des 
prêtres  vinrent  à  lui  avec  des  épées  et  des  bâ- 
tons, des  flambeaux  et  des  lanternes,  il  leur 
adresse  ces  paroles  :  «  Qui  cherchez  vous  ?  » 
(Jean,  xviii,  4.)  Ils  ne  connaissaient  pas  celui 
qu'ils  voulaient  prendre.  Judas  était  si  éloigné 
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de  pouvoir  livrer  son  Maître,  qu'il  ne  put  l'a-  3  et  4.)  Quoi  !  Judas,  lu  disais  il  n'y  a  qu'un 
p*  rctYoir,niôine  à  la  lueur  d'iuigrani  nombre  instant  :  «Que  voulez-vous  me  donner,  et  je 
de  tlambeaux  ;  car  c'est  là  ce  que  l'Evantiéliste  a  le  livrerai  entre  vos  mains  ?  »  C'est  lorsque 
voulait  taire  entendre,  endisanl  qu'ils  vinrent  son  crime  a  été  consommé,  que  le  perfide  a 
avec  des  llanibeaux  et  des  lanternes,  et  que,  reconnu  sa  faute.  Apprenons  de  là  que,  lors- 
cependant,  ils  ne  le  trouvèrent  pas;  c'est  là,  qu'on  se  néglij,^e,  les  exlioitations  et  les  con- 
dis-je,  ce  qu'il  voulait  faire  entendre,  puisqu'il  seils  ne  servent  de  rien;  tandis  qu'avec  de  la 
ajoute  que  «Judas  était  avec  eux»,  celui  même  vigilance  on  peut  se  relever  par  soi-même, 
qui  avait  dit  aux  princes  des  prêtres  ;  a  Je  le  Voyez,  en  effet,  la  conduite  de  Judas  :  lorsque 
«livrerai  entre  vos  mains».  Jésus-Christ  a  Jésus  l'exhortait  pour  le  faire  renoncer  à  son 
aveuglé  l'esprit  de  ceux  qui  venaient  pour  le  entreprise  criminelle,  il  a  été  sourd  à  ses  avis, 
prendre,  afin  de  signaler  sa  puissance,  afin  de  il  a  rejeté  ses  conseils;  et  lorsque  personne 
leur  faire  connaître  à  eux-mêmes  qu'ils  entre-  ne  l'exhorte,  sa  propre  conscience  s'élève 
prenaient  une  chose  impossible.  Ensuite,  lors-  contre  lui,  en  sorte  que  de  lui-même,  sans 
qu'ils  eurent  entendu  sa  voix,  ils  furent  ren-  recevoir  de  leçons,  il  change  et  jette  les 
versés,  ils  tombèrent  par  terre.  Vi'us  voyez  trente  pièces  d'argent.  «  Ils  convinrent  »,  dit 
comme  ils  n'ont  pu  même  soutenir  sa  voix,  l'Evangile,  «  de  lui  donner  trente  pièces  d'ar- 
comme  ils  ont  montré  évidemment  leur  fai-  «  gent  ».  C'est  le  prix  qu'ils  mettaient  à  un 
blesse  par  leur  chute.  Considérez  la  bonté  de  sang  qui  n'a  pas  de  prix.  Pourquoi,  Judas, 
Jésus.  N'ayant  pu  triompher  par  ce  coup  d'au-  recois-lu  trente  pièces  d'argent  ?  Jésus-Christ, 
lorité,  ni  de  l'impudence  du  traître,  ni  de  l'in-  sans  autre  intérêt  que  celui  de  sauver  le 
gratitude  des  Juifs,  il  se  livre  lui-même,  et  monde,  est  venu  répandre  un  sang  pour  le- 
semble  dire:  J'aurais  voulu  réprimer  leur  quel  tu  fais  maintenant  une  convention  ?  Quoi 
fureur  en  montrant  qu'ils  entreprenaient  une  de  plus  impudent  qu'un  semblable  traité  ? 
chose  impossible  ;  ils  résistent,  ils  persistent  a-ton  jamais  rien  vu,  a-t-on  jamais  rien  en- 
dans  leur  crime  ;  eh  bien  1  je  me  livre  moi-  tendu  de  pareil  ? 

môme.  Je  vous  fais  ces  rcfl  xions,  mes  frères,  4.  Mais  afin  que  nous  sachions  quelle  diffé- 
de  i>eur  que  quelques-uns  de  vous  ne  repro-  rence  il  y  avait  entre  le  traître  et  les  autres 
chent  à  Jésus-Christ  de  n'avoir  pas  changé  disciples,  écoutons  l'Evangéliste  qui  raconte 
Judas,  de  ne  l'avoir  pas  rendu  meilleur.  Mais  tout  dans  le  détail  le  plus  exact.  Lorsque  ces 
de  quelle  manière  devait-il  rendre  Judas  sage  choses  se  passaient,  dit-il,  lorsque  la  trahison 
et  vertueux?  était-ce  de  force  ou  librement? si  se  tramait,  lorsque  Judas  se  fut  perdu  lui- 
c'élait  de  force,  le  disciple  ne  devait  point  par  même,  lorsqu'il  eut  conclu  un  traité  cou- 
là  devenir  meilleur,  puisque  jamais  personne  pahle,  et  qu'il  cherchait  l'occasion  de  livrer 
ne  se  corrigea  de  force.  Si  c'était  librement  et  le  Sauveur,  les  disciples  s'approchèrent  de  Jé- 
volontairement,  il  a  épuisé  tous  les  moyens  sus,  et  lui  dirent  :  «  Où  voulez-vous  que  nous 
qui  pouvaient  le  ramener.  Si  le  malade  n'a  «  vous  préparions  de  quoi  manger  la  pâque  ?  d 
point  voulu  recevoir  les  remèdes,  ce  n'est  pas  Vous  voyez  disciple  et  disciples  :  l'un  s'occu- 
la  faute  du  médecin,  mais  du  malade  qui  a  pait  à  trahir  son  Maître,  les  autres  à  le  servir; 
rejeté  les  moyens  de  guérison.  Voulez-vous  l'un  faisait  une  convention,  et  se  disposait  à 
apprendre  tout  ce  qu'a  fait  Jésus-Christ  pour  recevoir  le  prix  d'un  sang  infiniment  pré- 
faire rentrer  Judas  dans  la  bonne  voie?  il  lui  cieux,  les  autres  offraient  au  Sauveur  leur 
a  donné  le  privilège  d'opérer  nombre  de  pro-  ministère.  Ils  avaient  opéré  les  uns  et  les 
diges,  il  lui  a  prédit  sa  trahison,  il  n'a  rien  autres  les  mêmes  prodiges,  ils  avaient  reçu 
omis,  en  un  mot,  de  ce  qu'il  devait  faire  pour  les  mêmes  instructions;  d'où  venait  donc  la 
un  disciple.  différence  ?  de  la  volonté.  C'est  de  la  volonté 
Et  afin  que  vous  sachiez  que  Judas,  pouvant  que  viennent  les  vertus  et  les  vices.  C'était  le 
se  convertir,  ne  l'a  pas  voulu,  que  sa  chute  a  soir  que  les  disciples  disaient  à  Jésus  :  o  0^-. 
été  absolument  l'ouvrage  de  sa  négligence,  a  voulez-vous  que  nous  vous  préparions  de 
écoutez  la  suite.  Lorsqu'il  eut  livré  son  Maître,  a  quoi  manger  la  pâque  ?  »  Nous  apprenons 
lorsqu'il  eut  consommé  sa  fureur,  «  il  jeta  de  là  que  Jésus-Christ  n'avait  point  de  domi- 
«  les  trente  pièces  d'argent,  et  dit  :  J'ai  péché  cile  marqué.  Que  ceux  qui  se  construisent  des 
«  cfl  livrant  le  sang  innocent».  (Mallh.,  xxvii,  maisons  superbes,  de  vastes  palais,  appren- 
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nent  que  le  Fils  de  l'homme  n'a  pas  eu  où  «  maisons  du  sang  de  cette  victime  »,  et  ont 
reposer  sa  tête.  Voilà  pourquoi  les  disciples  échappé  à  la  mort  dont  l'ange  exterminateur 
lui  disent  :  «  Où  voulez-vous  que  nous  vous  frappait  tous  les  Egyptiens.  Ce  sang  l'a  em- 
a  préparions  de  quoi  manger  la  pâque  ?  »  péché  d'entrer  dans  leurs  maisons,  et  de  les 
Quelle  pâque  ?  sans  doute  la  pâque  des  Juifs,  frapper  de  la  plaie  dont  il  frappait  toute  l'E- 
celle  qui  a  commencé  en  Egypte;  car  c'est  là  gypte.  Dans  l'ancienne  pâque,  les  victimes 
que  les  Juifs  l'ont  célébrée  pour  la  première  étaient  immolées  malgré  elles;  dans  la  nou- 
fois.  Et  pour  quelle  raison  Jésus-Christ  la  ce-  velle,  Jésus-Christ  s'immole  volontairement, 
lèbre-t-il  ?  c'est  qu'il  observait  ce  point  de  la  Pourquoi  ?  c'est  que  l'ancienne  pâque  était 
loi  comme  il  avait  observé  tous  les  autres;  et  une  figure  de  la  pâque  spirituelle.  Pour  vous 
c'est  ce  qui  lui  faisait  dire  à  saint  Jean  :  a  II  en  convaincre,  voyez  le  rapport  qui  se  trouve 
«  faut  que  nous  accomplissions  ainsi  toute  entre  les  deux  pâques.  De  part  et  d'autre,  il  y 
a  justice  ».  (Maith.,  m,  15.)  a  agneau  et  agneau;  mais  l'un  est  dépourvu 
Ce  n'est  donc  point  notre  pâque,  mais  la  de  raison,  l'autre  est  doué  d'une  raison  supé- 
pâque  des  Juifs,  que  les  disciples  voulaient  rieure.  Il  y  a  victime  et  victime;  mais  l'une 
préparer.  Les  disciples  ont  préparé  cette  pâ-  est  l'ombre,  l'autre,  la  vérité.  Le  Soleil  de  jus- 
que; Jésus-Christ  a  préparé  lui-même  la  nôtre,  tice  a  paru,  il  a  fait  cesser  l'ombre,  parce  que 
ou  plutôt  il  est  devenu  lui-même  notre  pâque  l'ombre  disparaît  devant  les  rayons  du  soleil, 
par  sa  passion  adorable.  Pourquoi  donc  ac-  La  table  mystique  nous  offre  aussi  un  agneau, 
cepte-t-il  des  souffrances  et  la  mort  ?  c'est  afin  que  nous  soyons  sanctifiés  par  son  sang, 
afin  de  nous  racheter  de  la  malédiction  de  la  Qu'on  ne  voie  donc  plus  paraître  de  flambeau, 
loi.  C'est  la  raison  pour  laquelle  saint  Paul  puisque  le  soleil  s'est  montré,  puisque  ce  qui 
s'écrie  :  a  Dieu  a  envoyé  son  Fils,  formé  d'une  est  arrivé  anciennement  était  la  figure  de  ce 
«  femme  et  assujéti  à  la  loi,  afin  de  racheter  qui  devait  arriver  par  la  suite, 
«ceux  qui  étaient  sous  la  loi».  (Gai.,  iv,  A  5.  C'est  aux  Juifs  que  j'adresse  ces  discours, 
et  5.)  Afin  donc  qu'on  ne  dît  pas  qu'il  avait  de  peur  que,  s'abusant  eux-mêmes,  ils  ne 
abrogé  la  loi  parce  qu'il  ne  pouvait  l'obser-  croient  célébrer  la  pâque,  parce  qu'avec  une 
ver,  comme  étant  onéreuse  et  difficile,  il  ne  opiniâtreté  extrême,  ils  préparent  des  azymes, 
l'a  abrogée  qu'après  l'avoir  observée  dans  tous  ils  font  valoir  la  fête  qu'ils  célèbrent,  eux  dont 
ses  points.  C'est  pour  cela  qu'il  a  célébré  aussi  le  cœur  est  toujours  incirconcis,  dont  les 
la  pâque,  parce  que  la  solennité  de  la  pâque  oreilles  se  ferment  à  la  vérité.  Quoi  donc  I 
était  un  des  points  de  la  loi.  Prêtez  attention  à  vous  célébrez  la  pâque,  et  le  temple  est  dé- 
ce  que  je  vais  dire.  Ingrats  envers  Dieu  leur  truit,  l'autel  renversé,  le  Saint  des  saints  foulé 
bienfaiteur,  les  Juifs  oubliaient  sur-le-champ  aux  pieds,  tous  les  sacrifices  abolis  1  De  quel 
ses  bienfaits.  En  voici  la  preuve  convaincante,  front  osez-vous  enfreindre  la  loi  l  Transportés 
Ils  étaient  sortis  de  l'Egypte;  ils  avaient  passé  jadis  à  Babylone,  vous  avez  entendu  ceux  qui 
la  mer  Rouge;  ils  avaient  vu  ses  flots  s'ouvrir  vous  menaient  en  captivité  vous  faire  cette 
et  se  refermer,  et  peu  de  temps  après  ils  disent  invitation  :  «  Chantez-nous  un  cantique  du 
àAaron  :  a  Faites-nous  des  dieux  qui  mar-  «Seigneur  »  (Ps.  cxxxvi,  3);  et  vous  n'avez 
a  chent  devant  nous  ».  (Exod.,  xxxn,  1.)  Com-  pas  répondu  à  leurs  désirs.  Mais  pourquoi  cé- 
ment !  Juif  ingrat,  tu  as  vu  de  tels  prodiges,  lébrez-vous  la  pâque  hors  de  Jérusalem,  vous 
et  tu  oublies  le  Dieu  qui  te  nourrit,  tu  perds  qui  disiez  alors  :  a  Comment  chanterons  nous 
le  souvenir  de  ton  bienfaiteur  !  Comme  donc  «  un  cantique  du  Seigneur  dans  une  terre 
ils  oubliaient  les  bienfaits  qu'ils  avaient  reçus  «  étrangère  ?  »  C'est  pour  exprimer  ce  senti- 
de  Dieu,  Dieu  avait  attaché  à  la  célébration  ment  que  le  bienheureux  David  disait  :  a  Nous 
des  fêtes,  des  cérémonies  qui  retraçaient  la  «  nous  sommes  assis  sur  les  bords  du  fleuve 
mémoire  de  ses  dons,  afin  que  les  Juifs  se  les  a  de  Babylone,  et  là  nous  avons  laissé  couler 
rappelassent  malgré  eux.  L'ancienne  pâque  a  nos  larmes.  Nous  avons  suspendu  nos  ins- 
se  célébrait  avec  des  cérémonies  particulières,  a  truments  de  musique  aux  branches  des 
Pourquoi  ?  Afin,  dit  l'Ecriture,  «  que  lorsque  «  saules  de  ce  pays  ».  «  Nos  instruments  de 
a  votre  fils  vous  demandera  :  Qu'est-ce  que  «musique»,  c'est-à-dire,  nos  lyres  et  nos 
a  cela  signifie?  (Exod.,  xn,  26),  vous  lui  harpes,  car  c'étaient  là  les  instruments  dont. <c 
«  disiez  ;  Nos  pères  ont  teint  le  seuil  de  leurs  servaient  les  Juifs  pour  chanter  les  i)sauiiics, 
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■  Coiix  qui  nous  menaient  en  captivité,  nous  pièces  d'argent  :  «J'ai  péché»,  dit-il,  oen  li- 

■  ontiieniandédeleurcli.uiternoscaiitiques».  «  vrant  le  sang  innocent».  0  aveuglement 
Nous  leur  avons  lépouilu  :  «  Comment  chan-  élrangel  tu  as  participé.  Judas,  au  souper 
«  terons-nous  le  cantique  du  Seigneur  dans  sacré;  et  tu  as  livré  ton  bienfaiteur!  Jésus- 
c  une  terre  élrangère  ?  »  Eli  quoi  !  vous  ne  Christ  accomplissait  volontairement  les  Ecri- 
chanlez  pas  le  cantique  du  Seigneur  dans  une  tures,  mais  a  malheur  à  celui  par  qui  vient  le 
terre  étrangère,  et  vous  célébrez  la  pâque  a  scandale».  (Matth.,  xviii,  7.) 

dans  une  terre  étrangère  1  Quelle  est  donc  la  6.  Mais  il  est  temps  enfln  d'approcher  du 
folie  des  Juifs  ?  Lorsque  leurs  ennemis  les  banquet  terrible  et  redoutable.  Approchons 
forçaient ,  ils  n'ont  pas  voulu  chanter  de  donc  tous  avec  une  conscience  pure.  Qu'il  ne 
psaume  dans  une  terre  étrangère;  et  mainte-  paraisse  aucun  Judas  qui  tende  des  pièges  à 
uant,  d'eux-mêmes,  sans  que  personne  les  y  ses  frères,  aucun  méchant,  aucun  qui  cache  le 
force,  ils  déclarent  la  guerre  à  Dieu  I  Aussi  le  venin  dans  son  cœur.  C'est  Jésus-Christ  lui- 
bienheureux  Etienne  leur  disail-il  :  «  Vous  même  qui  prépare  le  banquet.  Non,  ce  n'est 
€  résistez  toujours  à  rEs|trit-Saint».  (Act.,  vu,  pas  un  homme  qui  convertit  les  offrandes  au 
Cl.)  Vous  voyez  combien  les  azymes  des  Juifs  corps  et  au  sang  de  Jésus-Christ  ;  le  prêtre  na 
sont  impurs,  combien  la  fêle  qu'ils  célèbrent  fait  que  le  représenter  et  prononcer  la  prière: 
est  criminelle.  La  pâque  des  Juifs  existait  an-  c'est  la  grâce  et  la  puissance  de  Dieu  qui  pro- 
ciennement,  mais  elle  a  été  abolie.  duisent  le  changement.  «Ceci  est  mon  corps» 
«Pendant  que  les  disciples»,  dit  l'Evangile,  (Matth.,  xxvi,  25),  a  dit  le  Sauveur.  C'est  celte 
«  buvaient  et  mangeaient  encore,  Jésus  prit  le  parole  qui  transforme  les  offrandes.  Et  comme 
«  pain»  dans  ses  mains  pures  et  divines,  «et  celte  parole  plus  ancienne  :  «Croissez,  multi- 
«  l'ayant  béni,  il  le  romi)it  et  le  leur  donna,  «pliez-vouset  remplissez  la  terre»  (Gen.,  i,  28), 
€  en  disant  :  Prenez,  mangez,  ceci  est  mon  n'était  qu'une  i)arole,  mais  a  produit  un  grand 
«  corps,  qui  est  rompu  pour  vous  et  pour  plu-  effet  en  donnant  à  la  nature  humaine  la  vertu 
«  sieurs,  pour  la  rémission  des  péchés.  Ayant  de  procréer  des  enfants  ;  de  même  celte  parole 
«  pris»  ensuite  «le  calice,  il  le  leur  donna  et  plus  nouvelle  :  «Ceci est  mon  corps»,  ne  cesse 
«  leur  dit  ;  Ceci  est  mon  sang,  qui  est  ré-  d'enrichir  de  la  grâce  ceux  qui  participent  di- 
«  pandu  pour  vous,  pour  la  rémission  des  gncment  à  la  table  sainte.  Qu'il  ne  s'y  pré- 
«  péchés  ».  (Matth.,  xxvi,  26,  27,  28.)  Judas  sente  donc  aucun  fourbe,  aucun  méchant,  au- 
élail  présent  lorsque  le  Seigneur  prononçait  cun  voleur,  aucun  ravisseur,  aucun  médisant, 
ces  paroles  :  Ceci  est  mon  sang,  ce  sang.  Judas,  aucun  ennemi  de  ses  frères,  aucun  qui  en 
que  vous  avez  vendu  trente  pièces  d'argent;  veuille  à  leur  vie  ou  à  leurs  biens,  aucun  en- 
ceci  est  mon  sang  pour  lequel  vous  venez  de  vieux,  aucun  avare,  aucun  ambitieux,  aucun 
conclure  un  accord  inique  avec  les  pharisiens  fornicateur,  aucun  homme  adonné  au  vin,  ou 
pervers.  0  bonté  infinie  du  Sauveur!  ô  ingra-  livré  aux  infamies  de  Sodome;  de  peur  qu'il 
titude  affreuse  de  Judas!  le  Maître  nourrissait  ne  prenne  son  propre  jugement.  Lorsque  Judas 
son  disci|ile,  et  son  disciple  le  vendait!  Judas  eut  partici|  é  indignement  au  souper  mystique, 
a  vendu  Jésus-Christ  pour  trente  pièces  d'ar-  il  sortit  pour  aller  livrer  son  divin  Maître;  afin 
gcnt;  et  Jésus-Christ  a  répandu  son  propre  que  vous  appreniez  que  le  démon  s'empare 
sang  pour  noire  rédemption,  il  l'a  donné  à  surtout  de  ceux  qui  participent  indignement 
celui  même  qui  l'avait  vendu,  et  il  ne  tenait  aux  sacrés  mystères,  et  qu'ils  se  jettent  eux- 
qu'à  lui  d'en  profiter.  Judas  était  présent  avai](  ïiêmes  dans  un  plus  grand  supplice.  Ce  n'est 
sa  trahison,  il  a  participé  à  la  table  sacrée,  il  pas  pour  vous  effrayer  que  je  parle  de  la  sorte, 
a  joui  du  banquet  mystique.  Jésus-Christ  lui  mais  |)Our  vous  rendre  plus  allenlifs.  Lorsque 
avait  lavé  les  pieds  avec  les  autres  apôtres,  il  la  nourriture  corporelle  est  reçue  dans  un 
l'avait  fait  participer  avec  eux  à  la  table  sainte,  estomac  rempli  de  mauvaises  humeurs,  elle 
afin  qu'il  ne  lui  restât  aucun  moyen  de  défense,  ne  fait  qu'augmenter  la  maladie;  ainsi  lors- 
mais  qu'il  reçût  son  jugement  et  sa  coiidam-  qu'on  reçoit  indignement  la  nourriture  sj>iri- 
nalion.  Il  a  persisté  dans  son  projet  coupable,  tuclle,  on  ne  fait  que  multiplier  soi-même  leâ 
il  est  sorti  et  a  trahi  son  Maître  par  un  baiser,  titres  de  sa  condamnation.  Je  vous  y  exhorte 
au  mépris  de  tous  les  bienfaits  qu'il  en  avait  donc,  qu'aucun  de  vous  ne  garde  au  dedans 
reçus,  Après  $&  UaliisQn,  ayanljclê  les  trente  de  §Qi  des  pensées  perverses,  mais  puriOei 


206  TRADUCTION  FRANÇAISE  DE  SAINT  JEAN  CHRYSOSTOME. 

votre  cœur.  Nous  sommes  les  temples  de  Dieu  c'est  pour  la  paix  avec  votre  frère  qu'est  établi 
si  nous  sommes  purs.   Rendons  notre  âme  le  sacrifice.  Or,  si  le  sacrifice  est  établi  pour 
chaste;  et  nous  pouvons  la  rendre  telle  en  un  la  paix  avec  le  prochain,  et  que  vous  ne  mé- 
seul  jour.  Si  vous  avez  à  vous  plaindre  d'un  nagiez  pas  cette  paix,  quand  même  vous  par- 
ennemi,  enlevez  de  votre  âme  tout  ressenti-  ticiperiez  au  sacrifice,  celte  participation  ne 
ment,  détruisez  en  vous  toute  inimitié,  afin  vous  sera  d'aucune  utilité.  Commencez  donc 
de  trouver  à  la  table  sainte  le  remède  de  la  par  ménager  la  paix  pour  laquelle  on  offre  le 
rémission.  Vous  approchez  d'un  sacrifice  saint  sacrifice,  et  alors  vous  recueillerez  tout  le  fruit 
et  redoutable;  Jésus-Christ  y  est  immolé  de  du  sacritice.  Le  Fils  de  Dieu  est  venu  dans  le 
nouveau.  Songez  pour  quelle  raison  il  s'est  monde  pour  réconcilier  notre  nature  avec  son 
immolé  sur  la  croix.  De  quels  mystères  tu  t'es  Père,  selon  ce  passage  de  saint  Paul  :  «  Mais  il 
privé,  ô  Judas!  Jésus-Christ,  mon  cher  audi-  «  a  tout  réconcilié  par  sa  croix,  et  il  a  détruit 
leur,  a  souffert  volontairement,  afin  de  dé-  «toute  inimitié  par  les  souffrances  de  son 
truire  aie  mur  de  séparation»  (Eph.,  ii,  14),  et  «corps».  (Coloss.,  i,22;  Eph.,  ii,  i6.)  Aussi  ne 
d'unir  le  ciel  à  la  terre,  afin  de  vous  rendre  s'est-il  pas  contenté  d'être  venu  lui-même  pour 
l'égal  des  anges,  vous  qui  étiez  l'ennemi  mortel  ménager  la  paix,  il  annonce  que  nous  sommes 
de  Dieu.  Jésus-Christ  a  donné  sa  vie  pour  vous,  heureux  si  nous  la  ménageons  à  son  exemple, 
et  vous  persistez  à  être  ennemi  de  votre  frère;  et  il  nous  fait  participants  du  nom  qu'il  porte  : 
pourrez-vous  donc  vous  présenter  à  la  table  de  «  Bienheureux  les  pacifiques»,  dit-il,  «  parce 
paix?  Votre  divin  Maître  a  consenti  à  tout  souf-  «  qu'ils  seront  appelés  les  fils  de  Dieu  »  .(Matth., 
frirpourvous;  et  vous  ne  pouvez  vous  résoudre^  \9.)  Faites  donc,  autant  qu'il  sera  en  vous,  ce 
à  lui  faire  le  sacrifice  de  votre  ressentimenti  qu'a  fait  Jésus-Christ  Fils  de  Dieu  ;  procurez- 
Pourquoi,  je  vous  le  demande?  la  charité  n'est-  vous  la  paix  à  vous-même,  procurez-la  à  votre 
elle  pas  la  racine,  la  source,  la  mère  de  toutes  prochain.  Voilà  pourquoi  Jésus-Christ  appelle 
les  vertus?  Cet  homme,'direz-vous,  m'a  causé  le  pacifique,  fils  de  Dieu  ;  voilà  pourquoi  dans 
les  plus  grands  torts,  il  m'a  fait  mille  maux,  il  le  moment  même  du  sacrifice,  le  seul  acte  de 
m'a  exposé  à  perdre  la  vie.  Mais  quoi?  il  ne  vous  justice  qu'il  vous  recommande,  c'est  la  récon- 
a  pas  encore  crucifié,  comme  les  Juifs  ont  cru-  ciliation  avec  votre  frère,  faisant  voir  par  là 
cifié  le  Seigneur.  Si  vous  ne  pardonnez  pas  à  que  la  charité  est  la  plus  excellente  de  toutes 
votre  prochain  ses  offenses,  votre  Père  céleste  les  vertus. 

ne  vous  pardonnera  point  vos  fautes.  Dans  J'aurais  voulu  étendre  davantage  ce  discours, 
quelle  conscience  lui  direz-vous  :  «  Notre  Père,  mais  ce  que  j'ai  dit  suffit  pour  ceux  qui  reçoi- 
«  qui  êtes  dans  les  cieux,  que  votre  nom  soit  vent  la  semence  de  piété  avec  attention  et 
€  sanctifié  »  (Matth.,  vi,  9),  et  le  reste?  Jésus-  intelligence,  et  qui  ne  veulent  rien  perdre  de 
Christ  a  donné  son  sang  pour  le  salut  de  ceux  la  parole  divine  qu'on  leur  annonce.  Rappe- 
mêmes  qui  l'ont  répandu,  comme  pour  celui  lons-nous  donc  dans  toutes  les  circonstances  ces 
des  autres  hommes.  Pouvez- vous  rien  faire  de  vérités  utiles  ;  rappelons-nous  ces  embrasse- 
pareil?  Si  vous  ne  pardonnez  pas  à  votre  en-  ments  mutuels,  si  terribles  pour  les  vindica- 
nemi,  c'est  moins  à  lui  que  vous  faites  tort  tifs.  Ces  embrassements  unissent  les  âmes  des 
qu'à  vous-même.  Vous  lui  avez  souvent  porté  fidèles,  et  font  de  nous  tous  un  seul  corps  dont 
préjudice  dans  la  vie  présente,  et  vous  vous  Jésus-Christ  est  le  chef.  Nous  participons  tous 
êtes  préparé  à  vous-même  pour  la  vie  future  à  un  seul  corps,  devenons  donc  réellement  un 
un  supplice  éternel.  Non,  Dieu  ne  hait  et  ne  «eul  corps,  et  ne  nous  contentons  pas  de  rap- 
déteste  rien  tant  qu'un  esprit  vindicatif ,  un  prêcher  les  corps  par  des  baisers  de  paix,  unis- 
cœur  ulcéré,  une  âme  aigrie  par  la  haine,  sons  les  âmes  par  le  lien  de  la  charité.  Ainsi 
Ecoutez  ce  que  dit  le  Sauveur  :  «Si  vous  offrez  nous  pourrons  participer  avec  confiance  à  la 
c  votre  don  à  l'autei ,  et  que  là  vous  vous  rap-  table  sainte,  et  devenir  les  sanctuaires  de  cette 
,0  peliCL  que  votre  trère  a  quelque  chose  contre  paix  que  Jésus-Christ  a  obtenue  comme  le  prix 
c  voub,  laissez  votre  don  devant  l'autel,  et  allez  de  sa  mort.  Quand  nous  aurions  pratiqué  une 
«  auparavant  vous  réconcilieravec  votre  frère;  et  infinité  de  bonnes  œuvres,  tout  cela,  si  nous 
«alors  vous  viendrez  offrir  votre  don  ».(Mattù.,  conservons  de  la  haine  contre  nos  frères,  ne 
r,  23  et  24.)  Comment!  je  laisserai  là  le  don,  nous  servira  de  rien;  nous  n'en  pourrons  re* 
p*e8t-à-dire  la  sacrifice?  Oui,  sans  doute;  car  cueillir  aucun  fruit  pour  le  salut.  Le  Sauveur 
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^(ant  sur  le  point  do  monter  vers  son  Père,  Pénétrés  de  tontes  ces  réflexions ,  mes  très- 

laissa  la  [»aix  pour  liéril;î{;e  à  ses  disciples,  au  cliors  lières,  délriiisons  en  nous  tout  ressetdi- 

lieu  de  la  gloire  temporelle  et  d'une  opulence  ment,  ayons  la  paix  les  uns  avec  les  autres,  et 

passagère:  «Je  vous  donne  ma  paix»,  leur  après  avoir  extirpé  la  racine  du  vice  et  purifié 

dit-il,  «je  vous  laisse  ma  paix».  (Jean,  XIV,  27.)  notre  conscience,  approchons  des  mystères 

Pourrait-il  y  avoir  une  richesse  plus  impor-  redoutables  avec  la  douceur,  la  modestie  et  la 

tante  et  plus  précieuse  que  la  paix  de  Jésus-  piété  qui  conviennent.  Ne  nous  poussons  pas 

Christ,  qui  surpasse  toute  expression  et  tout  indécemment,  ne  faisons  pas  de  bruit  en  frap- 

sentimint?  Corjvaincu  que  la  haine  contre  son  pant  des  pieds,  ne  jetons  pas  de  clameurs; 

prochain  est  le  péché  le  plus  grave,  le  pro-  mais,  remplis  de  tremblement  et  de  crainte, 

phète  disait  dans  la  personne  de  Dieu  :  «  0  mon  approchons  avec  un  cœur  contrit  et  les  larmes 

«peuple!  que  chacun  parle  à  son  prochain  aux  yeux,  afin  que  le  Dieu  bon,  voyant  d'en 

a  dans  la  vérité  ;  que  nul  ne  conserve  de  haine  haut  nos  dispositions  pacifiques,  notre  charité 

0  contre  son  frère,  et  ne  forme  de  mauvais  sincère  et  notre  union  fraternelle,  nous  fasse 

«  desseins  contre  lui  ;  n'aimez  point  à  faire  de  jouir  du  bonheur  dans  cette  vie  et  dans  l'autre, 

0  faux  serments,  et  vous  ne  mourrez  point,  par  la  grâce  et  la  bonté  de  Notre-Seigneur 

«  maison  d'Israël,  dit  le  Seigneur». (Zac'i.,  viii,  Jésus  Christ,  à  qui  soient,  avec  le  Pèreetl'Es- 

iG  et  il.)  C'est  comme  s'il  disait  :  Si  vous  ne  prit-Saint,  la  gloire,  l'honneur  et  l'empire, 

craignez  pas  d'être  parjures  et  vindicatifs,  de  maintenant  et  toujours,  dans  tous  les  siècles 

trahir  la  vérité  et  d'oublier  mes  préceptes,  des  siècles.  Ainsi  soit-il, 
TOUS  mourrez. 
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HOMÉLIE 


SDR  LE  MOT  CŒMETERlUiM  ET  SUR  LA  CROIX. 


ANALYSE. 


Saint  Chrysoslome  prononça  celle  hDmélie  une  vingtaine  de  jours  jvan*  le  panégyrique  des  saintes  Bernicé,  Prosdocé  et  Dom- 
nine.  —  On  en  a  la  preuve  dans  le  début  même  de  ce  panégyrique  :  Il  n'y  a  pas  encore  vingt  jours  que  nous  avons  célébré 
la  mémoire  de  la  croix Vous  voyez  ctuiourd'liui  la  démonsiration  pratique  de  ce  que  je  vous  disais  alors  sur  ce  texte  : 

11  a  brisé  les  portes  d'airain  et  rompu  les  barreaux  de  fer.  (Ps.  X.,  IG.) 

Les  Grecs  ont  pensé  que  saint  Clirysoslome  faisait  ici  menlion  de  la  fêle  de  la  Sainte  Croix,  qui  tombe  le  14  de  septembre,  et 
ils  en  ont  conclu  qu'ils  devaient  célébrer  vingt  jours  aprè»,  c'est-à-dire  le  4  octobre,  la  fêle  de  sainte  Domnine  et  de  ses 
filles;  mais  c'est  à  tort,  ce  n'est  pas  le  jour  de  la  Sainte  Croix  (14  septembre),  fête  non  encore  établie  alors,  que  saint 
Chrysostome  prononça  ce  discours,  mais  le  jour  du  Vendredi  sainl,  comme  l'orateur  le  donne  à  entendre  en  plusieurs  endroits. 
—  Là-dessus  écoutons  Tiilemont  :  Reste  à  dire  que  la  fête  de  sainte  Domnine  et  de  ses  filles  se  célébrait  à  Antioche,  non  le 
4  octobre,  mais  le  14  avril,  jour  auquel  elle  est  marquée  au  martyrologe  de  saint  Jérôme  et  des  autres.  Maintenant,  parmi  les 

12  années  que  saint  Chrysostome  prêcha  à  Antioche,  quelle  est  celle  qui  remplit  la  condition  de  Pâques  précédant  de  20  jours 
environ  le  14  avril?  c'est  l'année  392.  En  cette  année  Pâques  tombait  le  28  mars  :  du  28  mars  au  14  avril  l'intervalle  est 
de  18  jours,  ce  qui  fait  juste  20  jours  depuis  le  Vendredi  saint. 

Saint  Chrysoslome  prêcha  donc  cette  homélie  le  28  mars,  jour  du  Vendredi  saint  del'an  392,  hors  de  la  ville,  dans  l'église  du 
cimetière,  qu'il  qualifie  du  nom  de  martyre,  parce  que  les  corps  de  plusieurs  martyrs  y  reposaient.  —  C'était  l'usage,  dans 
l'Eglise  d'Anlioche,  de  s'y  assembler  le  jour  du  Vendredi  saint:  saint  Jean  Chrysostome  examine  quelle  pouvait  être  la  raison 
de  cet  usage.  —  Il  explique  ensuite  le  mot  cœmeterium,  d'où  nous  avons  pris  notre  nom  de  cimetière,  et  qui  signifie  en  grec 
lieu  de  repos  et  de  sommeil.  —  II  présente  éloquemmenl  les  principaux  bienfaits,  les  principaux  avantages  de  la  croix.  — 
Il  finit  par  des  reproches  adressés  à  ceux  qui  faisaient  du  bruit  en  participant  aux  sacrés  mystères. 

Celte  homélie  est  de  la  plus  grande  beauté. 

4.  J'ai  souvent  cherché  en  moi-même  pour-  prouver  ce  que  nous  avançons,  surtout  par 
quoi  nos  pères,  abandonnant  les  temples  des  les  divines  Ecritures  ;  car,  afin  qu'on  ne  croie 
villes,  ont  réglé  par  une  loi  qu'en  ce  jour  pas  que  c'est  une  simple  conjecture  de  ma 
nous  nous  rassemblerions  hors  des  portes  ;  part,  je  vais  m'appuyer  du  témoignage  de 
car  il  me  semble  qu'ils  n'ont  pas  agi  au  ha-  saint  Paul.  Que  dit  donc  cet  apôtre  en  parlant 
Sard  et  sans  une  raison  suffisante.  J'ai  donc  des  sacrifices?  a  Les  corps  des  animaux,  dont 
cherché  d'où  avait  pu  naître  un  pareil  usage,  «  le  sang  est  porté  par  le  souverain  pontife  dans 
et  par  la  grâce  de  Dieu,  je  crois  avoir  trouvé  a  le  sanctuaire  pour  l'expiation  du  péché, 
la  vraie  cause,  la  cause  la  plus  naturelle  et  la  «  sont  brûlés  hors  du  camp.  Et  c'est  pour 
plus  convenable  à  la  fête  présente.  Et  quelle  o  celte  raison  que  Jésus,  devant  sanctifier  le 
est  cette  cause? Nous  faisons  la  mémoire  de  e  peuple  par  son  propre  sang,  a  souffert  hors 
la  croix; 01,  Jésus  a  été  crucifié  hors  des  por-  o  des  portes  de  la  ville.  Sortons  donc  aussi 
les  de  la  ville  :  voilà  pourquoi  on  nous  fait  a  hors  du  camp,  et  allons  à  lui  en  portant  l'i  • 
sortir  de  la  ville.  Les  brebis,  dit  l'Ecriture,  a  gnominie  de  la  croix  ».  (Héb.,  xiii,ll,  12 
suivent  leur  pasteur;  où  est  le  prince  doivent  et  13.)  Saint  Paul  l'a  dit,  saint  Paui  l'a  or- 
être  les  soldat? ,  a  où  le  corps  se  trouve,  les  donné  ;  nous  avons  obéi,  et  nous  sommes  sor- 
fl  aigles  se  rassemblent  ».  (Matth.,  xxiv,  28;  lis  des  portes.  Voilà  donc  pourquoi  nous  nous 
Luc,  XVII,  37.)  Voilà  donc  pourquoi  nous  rassemblons  hors  de  la  ville, 
nous  rassemblons  hors  des  porto?.  Mais  il  faut  Mais  quelle  raison  nous  engage  à  choisir  pour 
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Lolre  assemblée  ce  lieu  consacré  aux  martyrs?  morts.  Il  dit  encore  dans  un  autre  passage: 

car,  par  la  grâce  du  Seigneur,  notre  ville  est  o  Réveillez-vous,  vous  qui  dormez  »  (Eph.,  v, 

environnée  de  tout  côté  et  comme  fortifiée  14);  et  pour  faire  voir  qu'il  parle  d'un  mort, 

des  précieux  restes  des  saints.  Pourquoi  donc  il  ajoute  :  o  Et  levez-vous  d'entre  les  morts  », 

nos  pères  ont-ils  voulu  que  nous  nous  rassem-  Vous  voyez  comme  partout  la  mort  est  appelée 

blions  dans  ce  lieu,  et  non  dans  un  autre?  sommeil.  Voilà  pourquoi  ce  lieu  est  nommé 

c'est  qu'il  y  a  ici  une  grande  multitude  de  cœmeterium,  mot  consolant,  mot  profond  et 

morts;  et  comme  Jésus-Christ  est  descendu  en  plein  de  sagesse.  Lors  donc  que  vous  amenez 

ce  jour  vers  les  morts,  voilà  pourquoi  nous  ici  un  mort,  ne  vous  désespérez  point  :  ce 

nous  rassemblons  ici.  n'est  pas  dans  un  dépôt  de  mort  que  vous  l'a- 

Le  lieu  même  est  appelé  cœmeterium,  lieu  menez,  mais  dans  un  lieu  de  repos  et  de  som- 

de  repos  et  de  sommeil,  afin  de  vous  appren-  meii.  Le  seul  nom  du  lieu  suffit  pour  adoucir 

dre  que  ceux  qui  sont  morts  et  qui  y  sont  dé-  votre  perte.  Pensez  où  vous  l'amenez,  et  dans 

posés,  ne  sont  pas  morts,  mais  ne  sont  qu'en-  quel  temps;  c'est  après  la  mort  de  Jésus- 

dormis.  Avant  la  naissance  de  Jésus-Christ,  la  Christ,  lorsque  ce  Fils  de  Dieu  a  détruit  la 

fin  de  l'homme  était  appelée  mort:  «  Le  puissance  de  la  mort.  Ainsi  le  lieu  et  le  temps 

a  jour  »,  dit  l'Ecriture,  «  où  vous  mangerez  doivent  être  pour  nous  des  sources  abondantes 

«  du  fruit  de  cet  arbre,  vous  mourrez  de  de  consolation.  Ce  discours  s'adresse  surtout 

«  mort  ».  (Gen.,  ii,  17.)  a  L'âme  qui  pèche  »,  aux  femmes,  qui  sont  naturellement  plus  sen- 

dit-elle  ailleurs,  o  mourra  de  mort  ».  (Ez.,  sibles,  plus  propres  à  se  laisser  abattre  par 

xviii,  20.)  «  La  mort  des  pécheurs  »,  dit  Da-  l'affliction.  Mais  vous  avez,  femmes  chrétien- 

vid,  «  est  funeste  ».  (Ps.  xxxiii,  22.)  a  La  mort  nés,  vous  avez,  dans  le  nom  seul  du  lieu,  un 

€  des  saints  »,  dit  le  même  prophète,  «  est  remède  suffisant  à  votre  douleur.  Voilà  donc 

«  précieuse  aux  yeux  du  Seigneur  ».  (Ps.  cxv,  pourquoi  nous  nous  rassemblons  ici. 

15.)  «  La  mort  »,  dit  Job,  t  est  un  repos  pour  2.  C'est  aujourd'hui  que  Notre-Seigneur 

«l'homme  ».  (Job,  m,  13.)  Non-seulement  parcourt  tous  les  abîmes  ténébreux;  aujour- 

notre  fin  était  appelée  mort,  mais  a  enfer  ».  d'hui  a  il  a  brisé  les  portes  d'airain  »  ;  aujour- 

Ecoutez  David  qui  dit  en  propres  termes  :  d'hui  a  il  arompu  lesgondsde  fer».  (Is.,xlv, 

«  Cependant  Dieu  arrachera  mon  âme  des  2.)  Voyez  combien  les  expressions  sont  exactes. 

«  mains  de  l'enfer  qui  s'en  sera  saisi  ».  (Ps.  On  ne  dit  pas  :  Il  a  ouvert  les  portes  d'airain, 

XLvni,  16.)   «  Vous  conduirez»,  dit  Jacob,  mais  :  «  Il  a  brisé  les  portes  d'airain  »,  afin 

«  vous  conduirez  avec  douleur  mes  cheveux  que  la  prison  devienne  inutile.  On  ne  dit 

«  blancs  dans  l'enfer  ».  (Gen.,  xlii,  38.)  Tels  pas  :  Il  a  enlevé  les  gonds,  mais  :  «  Il  les  a 

étaient  les  noms  qu'on  donnait  à  notre  fin  a  rompus  »,  afin  que  le  séjour  de  captivité 

avant  Jésus-Christ;  mais  depuis  que  le  Fils  de  perde  toute  sa  force.  Une  prison  où  il  n'y  a 

Dieu  est  venu,  et  qu'il  est  mort  pour  rendre  ni  portes  ni  gonds,  ne  peut  retenir  ceux  qu'on 

la  vie  au  monde,  la  fin  de  l'homme  n'est  plus  y  enferme.  Lors  donc  que  Jésus-Christ  a  brisé 

appelée  mort,  mais  repos  et  sommeil.  Nous  les  portes,  qui  pourra  les  rétablir  ?  ce  qu'un 

en  trouvons  une  preuve  évidente  dans  ces  pa-  Dieu  a  détruit,  quel  homme  le  rétablira  ?  Ce 

rôles  de  Jésus-Christ  :  a  Notre  ami  Lazare  n'est  pas  ainsi  qu'agissent  les  princi     lors- 

€  dort».  (Jean,  xi,  H.)  Il  ne  dit  pas,  Lazare  qu'ils  envoient  des  lettres  de  grâce  pour,   ettre 

est  mort,  quoiqu'il  lut  mort  réellement.  Et  les  prisonniers  en  liberté;  ils  laissent  v    les 

afin  que  vous  sachiez  que  ce  mot  de  a  dor-  portes  et  les  gardes,  afin  d'annoncer  à    -  ix 

«  mir»  était  extraordinaire,  voyez  comme  les  qui  sortent  de  la  prison,  qu'eux-mêmes     u 

disciples  sont  troublés  lorsqu'ils  l'entendent  :  d'autres  à  leur  place  peuvent  encore  y  re».- 

«  Seigneur  »,  disent-ils  à  leur  divin  Maître,  trer.  Jésus-Christ  au  contraire,  voulant  ap- 

«  si  Lazare  dort,  il  sera  guéri  »;  tant  il  est  prendre  que  l'empire  de  la  mort  était  fini,  a 

vrai  qu'ils  ne  comprenaient  pas  la  parole  de  brisé  ses  portes  d'airain.  Elles  sont  appelées 

Jésus  1  Saint  Paul  dit  en  écrivant  à  des  fi-  d'airain,  non  qu'elles  fussent  vraiment  d'ai- 

dèles  :  a  Ceux  qui  dorment  ont-ils  péri  ?  »  rain,  mais  c'était  pour  exprimer  le  caractère 

(1  Cor.,  XV,  18.)  0  Nous  qui  vivons,  nous  ne  cruel  et  inexorable  de  la  mort.  Et  pour  vous 

«  préviendrons  pas  ceux  qui  sont  endormis  »  convaincre  que  le  fer  et  l'airain  expriment 

(I  Tbess.,  IV,  li),  dit-il  ailleurs  en  parlant  des  une  nature  rigide  et  inflexible,  écoutez  ce  que 
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dit  l'Ecriture  en  s'adressant  à  un  scélérat  sans  «  tés  dans  le  royaume  de  son  Fils  bien-aimé  b. 

pu.ltur  :  t  Les  fibres  de  ton  cou  sont  de  fer,  (Colos.,  i,  i3.)  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  admi- 

cet  ton  front  est  d'airain  p.  (Is.,  xlyhi,  -4.)  rable,  le  Prince  lui-même  est  venu  dans  la 

Ce  n'est  pas  que  les  fibres  de  son  cou  fus-  prison.  Cependant  aucun  prince  de  la  terre  ne 

sent  vraiment  de  fer,  et  son  front  d'airain  ;  vient  lui-même  délivrer  les  prisonniers,   il 

mais  c'est  qu'il  avait  un  air  dur,  féroce,  im-  envoie  ses  officiers  et  ses  ministres.  Ici  le 

pitoyable.  Voulez-vous  apprendre  comment  la  Prince  est  venu  en  personne  :  il  n'a  rougi  ni 

mort    était    impitoyable,   inflexible  ,  qu'elle  des  prisonniers  ni  de  la  prison  (et  comment 

avait  toute  la  dureté  du  di.imant,  c'est  que  aurait-il  rougi  de  son  ouvrage?),  o  II  a  brisé 

dans  un  si  long  espace  de  temps  personne  n'a  «  les  portes,  rompu  les  gonds  »,  et,  se  mon- 

pu  lui  persuader  de  relàcber  aucun  de  ses  trant  au  milieu  de  l'abîme,  il  a  rendu  la  pri- 

caplifsjusqu'à  ce  que  le  Souverain  des  anges,  son  déserte,  et  nous  en  a  ramené  le  gardien 

descendu  dans  ses  abîmes,  l'y  eût  obligée,  cbargé  de  chaînes.  Le  tyran  du  monde  était 

Premièrement  le  Seigneur  a  enchaîné  le  fort  conduit  captif,  le  fort  était  enchaîné,  et  la 

et  l'a  dépouillé  de  ses  armes;  l'Ecriture  ajoute  mort  elle-même,  jetant  bas  ses  armes,  est  ac- 

qu'il  s'est  emparé  a  des  trésors  ténébreux  et  courue  sans  défense  aux  pieds  de  son  vain- 

c  invisibles ».(Is.,  xlv,  3.)  Quoique  l'expression  queur. 

ici  paraisse  simple,  elle  présente  un  sens  dou-  Vous  avez  vu  la  victoire  admirable,  vous 
ble.  Il  est  des  lieux  obscurs,  mais  où  l'on  peut  avez  vu  les  exploits  et  les  bienfaits  de  la  croix; 
souvent  distinguer  les  objets  lorsqu'on  y  porte  je  vais  vous  dire  quelque  chose  de  plus  admi- 
uu  flambeau  et  la  lumière;  les  abîmes  de  l'en-  rable  encore.  Apprenez  la  manière  dont  la 
fer  étaient  d'une  obscurité  affreuse,  impéné-  victoire  a  été  remportée,  et  ce  sera  pour  vous 
trahie;  aucune  lumière  n'en  avait  encore  un  plus  grand  sujet  d'admiration.  Jésus-Christ 
éclairci  les  ombres.  Voilà  pourquoi  on  dit  a  triomphé  du  démon  par  les  moyens  mêmes 
qu'ils  étaient  «  ténébreux  et  invisibles».  Ils  avec  lesquels  le  démon  avait  vaincu  le  monde, 
étaient  vraiment  ténébreux  jusqu'à  ce  que  le  il  l'a  combattu  avec  ses  propres  armes.  Ecou- 
Soltil  de  justice  y  fût  descendu,  qu'il  les  eût  tez  comment.  Une  vierge,  le  bois,  la  mort, 
éclairés  par  sa  présence,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  avaient  été  les  moyens  et  les  instruments  de 
fait  le  ciel  de  l'enfer,  le  ciel  étant  partout  où  notre  défaite.  La  vierge  était  Eve  qui  n'avait 
est  Jt  sus-Christ.  L'enfer  est  ai)pelé  des  trésors  pas  encore  connu  Adam  ;  le  bois  était  l'arbre, 
obscurs,  et  avec  raison,  parce  que  d'immenses  et  la  mort  la  peine  imposée  au  premier 
richesses  y  étaient  déposées.  Toute  la  nature  homme.  Une  vierge,  le  bois  et  la  mort,  qui 
humaine,  qui  est  la  richesse  de  Dieu,  avaitété  avaient  été  les  moyens  et  les  instruments  de 
déjouillée  et  livrée  à  la  mort  par  le  démon  notre  défaite,  sont  devenus  les  moyens  et  les 
qui  avait  trompé  le  premier  homme.  Or, saint  instruments  de  notre  victoire.  Marie  a  rem- 
Paul  nous  apprend  que  toute  la  nature  hu-  placé  Eve;  le  bois  de  la  croix,  le  bois  de  la 
maine  est  la  richesse  de  Dieu,  lorsqu'il  dit  :  science  du  bien  et  du  mal;  la  mort  de  Jésus- 
«  Le  Seigneur  est  riche  pour  tous  ceux  et  par  Christ,  la  mort  d'Adam.  Vous  voyez  que  le 
«  tous  ceux  qui  l'invoquent  ».  (Rom.,  x,  d2.)  démon  a  été  vaincu  par  les  mêmes  moyens 
Comme  doue  un  prince,  après  avoir  trouvé  un  avec  lesquels  il  avait  triomphé.  Le  démon 
chef  de  b.ig.mds  qui  parcourait  les  villes,  qui  avait  renversé  Adam  avec  le  bois  de  l'arbre, 
les  pillait  de  toute  part,  et  qui,  se  retirant  dans  Jésus-Christ  a  terrassé  le  démon  avec  le  bois 
des  casernes,  y  déposait  les  fruits  de  son  bri-  de  la  croix.  Le  bois  de  l'arbre  a  jeté  les  hom- 
gaudage,  l'eucbaîne,  le  livre  au  supplice,  et  mes  dans  l'abîme,  le  bois  de  la  croix  les  en  a 
transporte  ses  richesses  dans  le  trésor  de  retirés.  Le  bois  de  l'arbre  a  dépouillé  l'homme 
l'Elal  :  de  môme  Jésus-Christ,  après  avoir  en-  de  ses  privilèges,  et  l'a  enfermé  dans  Tobscu- 
cliainé  par  sa  mort,  et  la  mort,  et  le  démon,  rite  d'une  prison  ;  le  bois  de  la  croix  a  dé- 
chef des  brigands,  gardien  de  la  prison  infer-  pouillé  de  ses  armes  le  vainqueur  de  l'homme, 
nale,  a  transporté  ses  richesses,  je  veux  dire  et  l'a  montré  vamcu  à  toute  la  terre.  La  mort 
la  race  humaine,  dans  les  trésors  célestes.  d'Adam  s'est  élen  lue  sur  ceux  qui  sont  venus 
C'est  ce  (jue  nous  fait  entendre  le  même  saint  après  lui  ;  la  mort  de  Jésus-Christ  a  rappelé  à 
Piiul:  ail  nous  a  arrachés»,  dit-il,  <t  à  la  la  vie  ceux  qui  étaient  nés  avant  lui.  «Qui  ra- 
«  puiôdaace  de$  téucbres,  et  aous  a  transpor-.  «  coulera  les  merveilles  du  Seigneur  et  les 
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a  prodiges  de  son  bras  puissant  ?»  (Ps.  cv,2.) 
Nous  avons  passé  de  la  mort  à  l'immortalité  : 
tels  sont  les  exploits  et  les  bienfaits  de  la  croix. 
Vous  avez  appris  la  victoire,  vous  avez  appris 
la  manière  dont  elle  a  été  remportée;  appre- 
nez comment  nous  avons  vaincu  sans  com- 
battre. Nous  n'avons  pas  ensanglanté  d'armes, 
nous  ne  nous  sommes  pas  rangés  en  bataille, 
nous  n'avons  pas  reçu  de  blessures,  nous  n'a- 
vons pas  soutenu  de  guerre  ;  et  nous  avons 
rem{)orté  la  victoire  :  c'est  le  Seigneur  qui  a 
combattu,  et  c'est  nous  qui  avons  obtenu  la 
couronne.  Puis  donc  que  la  victoire  nous  est 
propre,  faisons  éclater  notre  joie  comme  les 
soldats,  chantons  tous  aujourd'hui  l'hymne  de 
la  victoire;  écrions-nous  en  louant  le  Sei- 
gneur :  «  La  mort  a  été  absorbée  dans  la  vic- 
a  toire.  0  mort,  où  est  ta  victoire  ?  enfer,  où 
«  est  ton  aiguillon?»  (1  Cor.,  xv,  54  et  55.) 

Tels  sont  les  avantages  que  nous  a  procurés 
la  croix;  la  croix  qui  est  un  trophée  érigé 
contre  les  démons,  une  arme  contre  le  péché, 
le  glaive  avec  lequel  Jésus-Christ  a  percé  le 
serpent  infernal.  La  croix  est  la  volonté  du 
Père,  la  gloire  du  Fils  unique,  le  triomphe  de 
l'Esprit  divin,  l'honneur  des  anges,  la  sûreté 
de  l'Eglise,  le  rempart  des  saints,  l'objet  dont 
se  glorifiait  Paul,  la  lumière  du  monde  en- 
tier. En  effet,  comme  pour  dissiper  les  ténè- 
bres d'une  maison  obscure,  on  allume  et  on 
élève  un  flambeau;  de  même  Jésus-Christ, 
allumant  et  élevant  la  croix  comme  un  flam- 
beau, a  dissipé  les  ténèbres  épaisses  dans  les- 
quelles toute  la  terre  était  plongée.  Et  comme 
un  flambeau  est  surmonté  de  la  lumière  qui 
le  rend  lumineux,  ainsi  la  croix  était  sur- 
montée du  Soleil  de  justice  qui  la  rendait 
brillante.  Le  monde  voyant  le  Fils  de  Dieu 
crucifié,  a  frémi,  la  terre  a  été  ébranlée,  les 
pierres  se  sont  fendues  ;  mais  les  cœurs  des 
Juifs,  plus  durs  que  la  pierre,  sont  restés  in- 
sensibles. Le  voile  du  temple  s'est  déchiré;  et 
leurs  complots  criminels  ne  se  sont  pas  rom- 
pus. Pourquoi  le  voile  du  temple  s'est-il  dé- 
chiré ?  c'est  que  le  temple  voyait  avec  peine  le 
Seigneur  immolé  hors  de  son  enceinte  sur 
l'autel  de  la  croix  ;  et  par  le  déchirement  de 
son  voile  il  semblait  dire  à  tous  les  hommes  : 
Que  celui  qui  le  voudra  foule  désormais  aux 
pieds  le  Saint  des  saints.  A  quoi  me  servent 
les  objets  que  je  renferme,  puisqu'une  telle 
victime  est  immolée  hors  de  mon  enceinte? 
à  quoi  me  sert  le  testament?  à  quoi  me  sert  la 


loi?  C'est  en  vain  que  j'ai  instruit  les  Juifs 
depuis  plusieurs  siècles.  Le  Prophète  s'écriait 
à  ce  sujet:  a  Pourquoi  les  nations  ont-elles 
0  frémi?  pourquoi  les  peuples  ont-ils  fait  des 
<r  réflexions  inutiles?»  (Ps.  ii,  1.)  Les  Juifs 
avaient  entendu  cette  prophétie  :  a  II  a  été 
«conduit  à  la  mort  comme  une  brebis  timide, 
a  il  s'est  tu  comme  un  agneau  devant  celui 
a  qui  le  tond  »  (Is.,  un,  7)  ;  ils  y  avaient  réflé- 
chi longtemps;  et  lorsqu'ils  l'ont  vue  s'ac- 
complir, ils  ont  refusé  d'y  croire.  Vous  voyez 
comme  ils  ont  fait  des  réflexions  inutiles.  Le 
voile  du  temple  s'est  déchiré  pour  annoncer 
combien  le  temple  allait  devenir  pour  tou- 
jours désert  et  abandonné. 

3.  Puis  donc  qu'en  ce  jour  nous  devons 
nous-mêmes  voir  celui  qui  a  été  attaché  à  la 
croix,  approchons,  mes  très-chers  frères,  ap- 
prochons avec  tremblement  et  avec  tin  re- 
cueillement  respectueux,  comme  vers  l'A- 
gneau sacrifié  et  immolé  pour  nous.  Ne  savez- 
vous  pas  comment  les  anges  se  tenaient  près 
du  tombeau  où  il  n'y  avait  plus  de  corps  ?  ils 
rendaient  hommage  au  tombeau  vide,  comme 
à  un  monument  qui  avait  renfermé  le  corps 
du  Seigneur.  Les  anges,  qui  sont  d'une  nature 
supérieure  à  la  nôtre,  se  tenaient  près  du  tom- 
beau, recueillis  et  pénétrés  d'une  vénération 
profonde  ;  et  nous,  qui  ne  devons  pas  appro- 
cher d'un  tombeau  vide,  mais  de  la  table 
même  où  repose  l'Agneau  sans  tache,  nous 
approchons  en  faisant  du  bruit,  en  excitant  du 
tumulte  I  Pourrons-nous  jamais  excuser  noire 
irrévérence  ?  Je  ne  parle  pas  au  hasard  et  sans 
raison;  mais  comme  j'en  vois  plusieurs  ce 
soir  faire  du  bruit,  crier,  se  précipiter,  se 
presser  les  uns  les  autres,  se  charger  d'inju- 
res, encourir  des  peines  par  une  telle  con- 
duite plutôt  que  mériter  le  salut,  voilà  pour- 
quoi je  vous  donne  ces  avertissements.  Eli 
quoi  !  mon  frère,  lorsque  le  prêtre  est  à  l'au- 
tel, en  silence,  dans  le  plus  profond  recueille- 
ment, levant  les  mains  au  ciel,  invoquant 
l'Esprit-Saint  pour  qu'il  vienne  sanctifier  les 
offrandes;  lorsque  l'Esprit-Saint  accorde  la 
grâce  qui  lui  est  demandée,  qu'il  descend  sur 
les  oblations  ;  lorsque  vous  voyez  l'Agneau 
sans  tache  immolé,  divisé  en  plusieurs  par- 
ties, vous  faites  alors  du  bruit,  vouss  excitez  du 
tumulte,  alors  vous  cherchez  des  querelles, 
alors  vous  recourez  aux  injures!  Et  comment 
pourrez-vous  profiter  du  sacrifice,  si  vous  ap- 
portez à  l'autel  un  pareil  esprit  de  contention? 
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No  nous  siifni-il  pas  d'en  approcher  déjà  cou-  Paul,  «  a  désanné  les  puissances;  il  les  a  me- 
pables?  ne  ferons-nous  pas  du  moins  en  sorte  a  nées  en  liioniplio  à  la  face  de  l'univers, 
que  le  niomenl  où  nous  en   approchons  soit  o  a[»rès  les  avoir  vaincues  par  sa  croix  ».  (Co- 
t'xeinptde  faulc?  et  sonunesnous  exempts  de  loss.,ii,  15.)  Lj  Iropliée  (ju'il  a  érij^é  est  décoré 
faute  lorsque  nous  excitons  du  tumulte,  lors-  des  manjues  de  sa  victoire,  et  les  dépouilles 
que  nous  nous  querellons,  nous  nous  iuju-  de  ses  ennemis  sont  susj)endues  au  haut  de  sa 
rions  mutuellement?  Pourquoi  vous  pressez-  croix.  Comme  un  prince  généreux,  après  avoir 
VOUS;  je  vous  le  demande?  pouniuoi  êtes-  terminé  une  guerre  difficile,  suspend  au  haut 
vous  si  impatient  lorsque  vous  voyez  l'Agneau  d'un  tropliée  les  cuirasses,  les  boucliers,  les 
immole?  Quand  il  vous  faudrait  voir  le  sacri-  armes  du   tyran  et  de  ses  satellites,  qu'il  a 
lice  pendant  toute  la  nuit,  ce  spectacle,  dites-  vaincus:  de  même  Jésus-Christ,  après  avoir 
moi  vous  ennuierait-il?  Vous  êtes  resté  toutle  terminé  la  guerre  contre  ledémon,  asuspcndu 
jour,  vous  avez  passé  une  grande  partie  de  la  au  haut  de  la  croix  les  armes  de  son  ennemi, 
nuit;  et  vous  perdez  en  un  instant  tout  le  fruit  la  malédiction  et  la  mort;  il  en  a  fait  un  tro- 
d'une  si  gran.le  patience  !  So:)gez  quelle  est  la  phée  éclatant,  propre  à  être  aperçu  par  tous 
victime  qui  s'offre,  et  pour  quelle  raison  elle  les  êtres,  par  les  puissances  d'en  haut  qui  sont 
?'oO"re.  Klle  est  immolée  pour  vous  ;  et  vous  dans  les  cieux,  par  les  hommes  qui  habitent  la 
vous  retirez  lorsque  vous  la  voyez  immolée  1  terre,  par  les  démons  mêmes  dont  il  a  triom- 
c  Où  se  trouve  le  corps  les  aigles  se  rassem-  phé.  Puis  donc  que  nous  jouissons  d'une  si 
«  blent  »,  dit  l'Evangile  :  et  nous  ap[)roclions,  grande  faveur,  rendons-nous  dignes  des  bien- 
non  comme  des  aigles,  mais  comme  des  chiens  faits  que  nous  avons  reçus,  afin  que  nous  ob- 
avec  qui  nous  disputons  d'impudence  !  Pensez  tenions  le  royaume  céleste  par  la  grâce  et  la 
à  ce  qui  coule  sur  l'autel.  C'est  du  sang,  et  un  bouté  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  à  qui 
sang  qui  a  aboli  la  cédule  de  vos  |)écliés,  un  soient  avec  le  Père  et  l'Esprit-Saint,  la  gloire, 
sang  qui  a  purifié  votreâme, qui  a  effacé  toutes  l'honneur  et  l'empire,  dans  tous  les  siècles  des 
▼os  taches,  qui  a  triomphé  des  principautés  siècles.  Ainsi  soi t-il, 
et  des  puissances  :  a  Jésus-Christ  »,  dit  saint 
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PREMIÈRE   HOMÉLIE. 


Da  second  âfèQemeQt  da  Christ,  —  de  k  nécessiié  de  prier  soureat  pour  ses  eanemii. 


AVERTISS-MENT  &  ANALYSE. 


Nous  ferons  ici  les  mêmes  remarques  que  pour  les  homélies  sur  la  trahison  de  Judas.  Saint  Jean  Chrysostorae  prononça  d'abord 
une  de  ces  bouiélies  un  jour  de  vendredi  saint,  puis,  quelques  années  plus  tard,  ayant  à  prêcher  à  pareil  jour,  il  la  donna  da 
nouveau  après  l'avoir  retouchée  et  un  peu  modifiée  dans  certains  endroits,  mais  surtout  au  commenceinenl.  —  Non-seule- 
ment on  remarque  la  même  disposition  ,  mais  le  plus  souvent  les  expressions  ne  sont  pas  changées  et  les  passages  de  la 
sainte  Ecriture  sont  cités  dans  le  même  ordre  dans  les  deux  homélies.  Laquelle  fut  prononcée  la  première?  C'est  ce  que  rica 
ne  fait  conjecturer.  Celle  que  nous  donnons  ici  en  premii;r  lieu,  d'après  Henri  Savilius,  est  de  beaucoup  la  plus  courte.  Autre- 
ment elles  sont  absolument  semblables,  à  une  seule  exception  près.  C'est  un  passage  qu'on  lit  au  paragraphe  5,  et  qui  da;is 
l'une  est  ainsi  conçu  :  Imitons  k  S'.'igneur  et  prions  pnur  nos  ennemis  ;  je  vous  répète  la  même  exhortation,  et  pour  la 
cinquième  fois  je  reviens  sur  le  même  sujet  Tandis  que  dans  l'autre  on  lit  :  Imitons  le  Seigneur  et  prions  pour  nos 
enueniis  ;  j''  vout  lépèle  uujourd'h.ui  ce  que  je  vous  ai  dit  hier,  à  cause  de  Vimporlance  du  sujet. 

Dans  la  première  il  parlait  pour  la  cinq:  ième  fois  de  la  prière  pour  ses  ennemis  ;  dans  la  seconde,  c'était  pour  la  seconda 
fois.  Cette  variété  s'explique  facilement  par  la  dilférence  des  années  où  ces  homélies  furent  prononcées.  Remarquons  aussi 
que  ces  paroles  :  Je  voui  répète  aujourd'hui  ce  que  je  vous  ai  dit  hier,  oe  prouvent  nuUemeQt  que  le  même  sujet  n'avait 
pas  été  tiailé  les  jours  précédents. 

Dans  les  deux  discours  sur  la  trahison  de  Judas,  qui  précèdent  d'un  seul  jour  ceux  sur  la  croix  et  le  bon  larron,  saint  Chrysostome 
s'exprime  ainsi  :  C'est  le  quatrième  jour  que  je  vous  entretiens  de  la  prière  pour  nos  ennemis.  Or,  ces  deux  discours 
furent  prononcés  le  jeudi  saint,  mais  à  plusieurs  années  d'intervalle,  comme  nous  l'avons  dit  dans  l'avertissement  qui  les 
précède.  Dans  tous  les  deux  il  est  dit  que  c'est  pour  la  quatrième  fois  qu'on  exhortait  à  prier  pour  ses  ennemis,  tandis  que, 
dans  les  deux  suivantes,  c'était  pour  la  cinquième  fois.  A  moins  qu'on  ne  prétende  que  l'homélie  sur  la  croix,  où  il  r'est 
fait  mention  que  de  l'exhortation  de  la  veille,  ne  doive  suivre  ni  l'une  ni  l'autre  des  homélies  sur  la  trahison  de  Judas, 
auquel  cas  il  faudrait  la  reporter  à  une  autre  année. 

Hais  nous  n"oserious  regarder  comme  ceriaine  cette  manière  de  juger.  Pour  le  temps  et  l'année  où  ces  deux  homélies  ont  été 
pronor  cées,  il  faut  voir  ce  que  nous  avons  dit  à  propos  de  celles  sur  la  trahison  de  Judas. 

!•  Saint  Jean  Chrysostorae  fait  voir  l'excellence  de  la  croix  :  elle  a  été  l'autel  où  Notre-àeignenr  a  consommé  son  sacrifice 
elle  nous  a  ouvert  le  ciel.  —  2»  Tout  notre  bonheur  vient  donc  de  la  croix,  de  ce  nouvel  autel  où  Jésus-Christ,  prêtre  selon 
l'esprit  et  victime  selon  la  chair,  s'est  immolé  pour  nous,  de  cette  clef  qui  dès  le  jour  même  ouvrit  le  paradis,  afin  qu'un 

▼oleur  y  entril  le  premier,  —  3«  Il  s'éiend  beaucoup  sur  la  conduite  du  bon  larron  dont  il  relève  le  courage  et  la   foi. 

4»  Il  dit  de  la  croix  qu'elle  paraîtra  au  dernier  jour  portée  par  les  anges  et  les  archanges  et  plus  éclatante  que  le  soleil. 

!•  Passant  à  1 1  nécessité  de  prier  pour  ses  ennemis  il  exhorte  les  chrétiens  à  imiter  le  Sauveur  qui  pria  pour  ses  ennemis,  et  à 
se  conformer  à  l'avertissement  de  saint  Paul  qui  nous  dit  d'être  ses  imitateurs  comme  il  l'est  lui-même  de  Jésus-Christ.  — 
Il  y  a  plus  ;  dans  la  loi  ancienne  où  la  grâce  était  moins  abondante,  Moise,  David  et  Samuel  ont  prié  pour  leurs  eoneuUi.  -• 
Marchons  doue  sur  leurs  traces. 


1.  Aujourd'hui  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
est  sur  la  croix,  et  nous  sommes  en  fête  pour 
vous  apprendre  que  la  croix  est  un  sujet  de 
fêle  et  de  réjouissance  spirituelle.  Autrefois  la 
croix  était  le  symbole  de  la  condamnation, 
inainten..nt  elle  est  devenue  un  sij.;ne  d'hon- 
neur. Auparavant  c'était  un  instrument  de 
mort,  aujourd'hui  c'est  la  cause  du  salut.  Ëq 


effet ,  elle  a  été  pour  nous  la  source  de  biens 
innombrables  :  c'est  elle  qui  nous  a  délivrés 
de  l'erreur,  qui  nous  a  éclairés  alors  que 
nous  étions  dans  les  ténèbres;  vaincus  par 
le  démon,  elle  nous  a  réconciliés  avec  Dieu; 
ennemis  ,  elle  nous  a  rendus  amis  ;  éloignés, 
elle  nous  a  rapprochés.  Elle  est  la  destruction 
de  l'inimitié,  la  garantie  de  la  paix  et  le  trésor 
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de  tous  les  biens.  Grâce  à  elle,  nous  n'errons 
plus  dans  les  déserts,  car  nous  connaissons  la 
vérilab'e  voie;  nous  n'babilons  plus  bors  du 
royaume,  nous  avons  trouvé  la  porte,  nous  ne 
craignons  plus  les  traits  enflammés  du  démon, 
nous  avons  aperçu  une  source  rafraîchist^ante. 
Par  la  croix,  nous  ne  sommes  plus  dans  le 
■veuvage,  nous  avons  reçu  l'Epoux,  nous  ne 
redoutons  pas  le  loup,  nous  avons  le  bon 
Pasteur  :  «  Je  suis  le  bon  Pasteur  »,  dit-il. 
(Jean,  x,  11.)  Par  elle  nous  ne  craignons  pas 
le  tyran,  nous  sommes  à  côté  du  roi,  et  voilà 
pourquoi  nous  sommes  en  fête  en  célébrant 
la  mémoire  de  la  croix.  De  même  autrefois 
saint  Paul  ordonna  de  solenniser  la  fête  de  la 
croix:  «  Célébrons  cette  fête  »,  dit-il,  «  non 
«  avec  le  vieuxlevain,  mais  avec  les  pains  sans 
G  levain  de  la  sincérité  et  de  la  vérité  » .  (I  Cor., 
V,  8.)  Et  pour  donner  les  motifs  de  son  exhor- 
tation, il  ajoute  :  a  Parce  que  le  Christ,  notre 
opaque,  a  été  immolé  pour  nous».  Voyez- 
vous  pourquoi  il  ordonne  de  célébrer  une  fête 
à  cause  de  la  croix?  C'est  parce  que  le  Christ 
a  été  immolé  sur  la  croix  ;  parce  que  là  où 
est  le  sacrifice,  là  aussi  se  trouve  l'abolition 
des  péchés,  là  aussi  la  réconciliation  avec 
le  Seigneur ,  là  enfin  la  fête  et  la  joie  : 
0  Le  Christ,  notre  pâque,  a  été  immolé  pour 
«  nous  ».  Oii,  je  vous  le  demande,  a-t-il  été 
immolé?  Sur  un  gibet  élevé.  L'autel  de  ce 
sacrifice  est  nouveau,  parce  que  le  sacrifice 
lui-même  est  nouveau  et  prodigieux.  Le  même 
Clirisl  était  prêtre  et  victime  :  victime  selon 
la  chair,  prêtre  selon  l'esprit.  11  offrait  et  il 
était  offert  selon  la  cha'r. 

Appienez  commert  saint  Paul  annonce  ces 
deux  choses  :  «  Tout  pontife»,  dit-il,  a  est  pris 
«  d'entre  les  homme^  et  est  établi  pour  les 
0  hum  mes  ;  c'est  pourquoi  il  est  nécessaire 
«  qu'il  ait  quelque  chose  qu'il  puisse  offrir. 
«  Notre  Seigneur  s'oflre  lui-même  » .  (Héb.,  v, 
i;  viii,  3.)  Ailleurs  encore  il  dit:  «  Jésus- 
«  Christ  a  été  offert  une  fois  pour  effacer  les 
a  péchés  de  plusieurs,  et  la  seconde  fois  il 

0  a(»paraîtra  [)our  le  salut  de  ceux  qui  l'atlen- 
e  dent  ».  (Héb.,  ix,  28.)  Il  a  été  offert  d'abord, 
puis  il  s'est  offert.  Voyez- vous  comment  il  a 
élt  victime  et  prêtre,  et  commtr/  la  croix  a 
été  son  autel?  Et  pourquoi,  direz-vous,  la 
victime  est-elle  oifer l(  hors  de  la  ville  et  des 
murailles  et  non  dans  le  temple?  C'était  pour 

1  accomplissement  de  ctltt  parole  :  «  H  a  été 
p  mis  au  nombre  des  scéléiatg  ».  (Isaïe,  lui, 


45.)  Pourquoi  est- elle  immolée  sur  un  gibet 
élevé  et  non  sous  un  toit  ?  Ppur  purifier  l'air  : 
c'est  la  raison  par  laquelle  h  choisit  un  lieu 
élevé  d'où  il  ne  soit  pas  dominé  par  un  toit, 
mais  par  le  ciel  seul.  L'air  était  purifié,  puis- 
que l'agneau  était  immolé  en  haut  lieu,  la 
terre  l'était  également,  car  elle  était  arrosée 
par  le  sang  qui  coulait  de  son  côté.  Il  ne 
voulut  pas  être  sous  un  toit  ni  dans  le  temple 
des  Juifs,  dans  la  crainte  que  ces  derniers  ne 
s'appropriassent  exclusivement  cette  victime, 
et  qu'on  ne  crût  qu'elle  était  offerte  seulement 
pour  leur  nation.  Ce  fut  en  dehors  de  la  ville 
et  des  murailles,  pour  nous  apprendre  que 
c'était  un  sacrifice  universel,  une  oblation 
pour  la  terre  entière  ;  enfin,  une  purification 
générale  et  non  particulière  comme  celle  qui 
avait  lieu  chez  les  Juifs.  Dieu  ordonna  aux 
Juifs  de  venir  de  tous  les  points  de  la  terre 
pour  lui  offrir  des  victimes  et  des  prières  dans 
un  seul  lieu,  parce  que  toute  la  terre  était 
souillée  par  la  fumée,  l'odeur  et  toutes  les 
autres  impuretés  des  sacrifices  des  païens 
répandus  à  sa  surface.  Nous,  au  contraire, 
nous  pouvons  prier  en  tout  lieu  depuis  que 
le  Christ  par  sa  venue  a  purifié  l'univers.  C'est 
pourquoi  saint  Paul  exhortait  en  ces  termes 
les  fidèles  à  prier  partout  sans  crainte  :  a  Je 
«  veux  que  les  hommes  prient  en  tout  lieu, 
«levant  des  mains  pures  ».  (I  Tim.,  ii,  8.) 
Comprenez-vous  que  1  univers  a  été  purifié, 
puisqu'en  tout  lieu  on  peut  lever  des  mains 
pures?  que  toute  la  terre  a  été  sanctifiée,  et 
rendue  plus  sainte  que  n'était  l'intérieur  des 
temples,  puisqu  on  n'y  offrait  qa  un  animal 
sans  intelligence,  tandis  que  nous  avons  une 
victime  s|.irituelle?  — -  Or, la  sanctification  est 
d'autan  plus  comp  ète  que  le  sacrifice  est  d'un 
plus  grand  prix. 

De  là  la  solennité  de  la  croix. 

2.  Voulez-vous  connaître  un  autre  effet  re- 
marquable de  la  croix  ?  Elle  nous  a  ou  ert  en 
ce  jour  le  paradis  fermé  depuis  cinq  mille  ans 
et  plus  :  car  c'est  en  ce  jour,  à  c  ^tte  heure,  que 
Dieu  y  a  introduit  le  bon  lar"  .i,  nous  appre- 
nant ainsi  deux  choses  biea  importantes,  sa- 
voir, que  le  ciel  était  ouvert  et  qu'un  larron 
y  avait  été  reçu.  Aujourd'hui  le  Seigneur  nous 
a  rendu  notre  antique  patrie,  aujourd'hui,  il 
nous  a  ramenés  dans  la  cité  de  njs  pères  cl  il 
a  ouvert  un  asile  à  toute  la  nature  humaine. 
Aujourd'hui,  dit-il,  o  tu  seras  avec  moi  en 
a  paradis  ».  (Luc,  xxiii,  43.)  Que  dites- vous, 
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6  mon  Sauveur?  Vous  êtes  crucifié,  attaché  de  la  croix  dans  le  ciel?  Je  vais  vous  démon- 

avec  dos  clous,  et  vous  proniellez  le  paradis?  trer  en  peu  de  mots  son  mérite.  Tandis  ([ue 

Sans  doute,  nous  répond-il,  car  je  veux  vous  Pierre  reniait  au  pied  de  la  croix,  lui  confes- 

apprendre  quelle  puissance  j'ai  sur  la  croix,  sait  sur  la  croix,  ce  que  je  dis,  non   pour 

Pour  vous  distraire  du  triste  spectacle  de  la  accuser  saint  Pierre,  Dieu  m'en  garde  1  mais 

croix  par  la  puissance  du  Crucifié,  il  opère  pour  vous  donner  une  preuve  de  la  vertu  du 

sur  la  croix  même  ce  miracle  qui  manifeste  larron.  Le  disciple  ne  résiste  pas  aux  menaces 

le  plus  sa  vertu  surnaturelle.  Ce  n'est  pas  en  d'une  jeune  fille  sans  importance  ;  le  voleur, 

ressuscitant  les  morts,  en  commandant  aux  au  contraire,  à  la  vue  de  tout  le  peuple  qui 

vonts  et  à  la  mer,  en  mettant  en  fuite  les  l'environne  en  criant,  en  lançant  les  blas- 

dénions,  mais  sur  la  croix,  alors  qu'il  était  phèmes,  les  insultes,  ne  s'émeut  pas,  ne  songe 

percé  de  clous,  couvert  d'outrages,  de  cra-  pas  au  déshonneur  actuel  du  Crucifié,  mais 

chais,  d'insultes,  accablé  d'opprobres,  qu'il  s'élevant  plus  haut  avecles  yeux  de  la  foi,  il 

peut  (.hangcr  l'âme  perverse  du  larron;  et  afin  ne  fait  nulle  attention  à  ces  vils  obstacles,  il 

que  de  toutes  parts  éclatât  sa  puissance,  il  reconnaît  le  Maître  des  cieux,  et  se  prosternant 

ébranlait  en  même  temps  la  nature  entière,  il  en  esprit  devant  lui,  il  disait  :   a  Souvenez- 

brisait  les  rochers,  il  attirait  et  glorifiait  l'âme  o  vous  de  moi,  Seigneur,  lorsque  vous  serez 

du  bon  larron  plus  duie  que  la  pierre,  car  il  a  dans  votre  royaume  ».  (Luc,  xxin,  42.)  Ne 

lui  dit  :   a  Aujourd'hui  tu  seras  avec  moi  en  nous  hâtons  pas  trop  de  quitter  ce  voleur  et 

f  puradis  ».  —  Sans  doute  les  chérubins  gar-  ne  rougissons  pas  de  nous  instruire  à  l'école 

diient  le  paradis,  mais  il  est  le  maître  des  de  celui  que  Notre-Seigneur  ne  rougit  pas 

chérubins  ;  ils  élaieiit  armés  d'un  glaive  de  d'introduire  le  premier  dans  le  ciel.  N'ayons 

feu,  mais  il  a  tout  pouvoir  sur  le  feu  et  sur  pas  honte  de  prendre  pour  maître  celui  qui, 

l'tnfer,  sur  la  vie  et  sur  la  mort.  A-t-on  ja-  avant  toutes  les  autres  créatures  terrestres, 

mais  vu  un  roi  permettre  à  un  voleur  ou  à  parut  digne  de  la  cité  du  ciel,  mais  faisons 

tout  autre  de  ses  serviteurs  de  s'asseoir  à  ses  ressortir  avec  soin  tous  les  détails  de  sa  con- 

côlés  pour  entrer  dans  sa  ville  ?  Le  Christ  l'a  duite,  afin  d'apprendre  la  vertu  de  la  croix.  Le 

fait,  et  en  entrant  dans  la  Patrie  sainte,  il  Seigneur  ne  lui  dit  point  comme  à  Pierre: 

introduit  un  voleur  à  ses  côtés.  N'allez  pas  c  Viens  à  ma  suite  et  je  te  ferai  pêcheur 

croire  que  par  cet  acte  il  ait  méprisé  le  para-  «  d'hommes  ».  (Matth.,  iv,  19.)  11  ne  lui  dit  pas 

dis,  il  l'ait  déshonoré  par  les  pas  de  ce  voleur;  comme  aux  douze  ;  a  Vous  serez  assis  sur  douze 

au  contraire,  il  l'a  honoré,  car  c'est  une  gloire  t  trônes,  jugeant  les  douze  tribus  d'Israël  ». 

de  |)lus  pour  le  ciel  d'appartenir  à  un  Maître  (Matth.  xix,  28.)  Il  ne  l'honora  pas  même  d'une 

qui  puisse  rendre  un  voleur  digne  du  bonheur  parole.  Il  ne  lui  montra  pas  de  miracles,  il  ne 

qu'on  y  goûte.  Et  lorsqu'il  introduisait  les  lui  fit  pas  voir  les  morts  ressuscites,  les  dé- 

publicains  et  les  femmes  pécheresses  dans  le  mons  mis  en  fuite,  la  mer  soumise,  il  ne  lui 

royaume  des  cieux,  ce  n'était  point  un  déshon-  parla  ni  du  royaume  des  cieux  ni  de  l'enfer, 

Deur,  mais  bien  une  gloire  pour  ce  royaume,  et  cependant  il  le  confessa  avant  tous  les  au- 

car  il  montrait  ainsi  que  le  Maître  de   ce  très,  malgré  les  insultes  de  son  compagnon, 

royaume  était  si  puissant  qu'il  pouvait  chan-  L'autre  voleur,  en  effet,  insultait  le  Sauveur, 

ger  les  publicains  et  les  femmes  pécheresses  c'est  qu'il  y  avait  encore  un  voleur  crucifié 

au  point  de  les  rendre  dignesd'une  telle  gloire  avec  Notre-Seigneur,  afin  que  fût  accomplie 

et  d'une  telle  récompense.  Car,  de  même  que  cette  parole  :  a  II  a  été  mis  au  rang  des  scélé- 

nous  admirons  surtout  un  mérlecin  lorsque  a  rats».  (Is.,  lui,  12.)  Les  Juifs  voulaientainsi 

nous  le  voyons  rendre  la  santé  à  des  hommes  obscurcir  sa  gloire  et  ils  l'insultaient  dans 

atteints  de  maladies  incurables,     insi  est-il  tout  ce  qu'ils  faisaient,  mais  la  vérité  brillait 

juste  d'admirer  Notre-Seigneur  quand  il  gué-  de  'outes  parts  et  les  obstacles  neservaientqu'à 

rit  des  blessures  désespérées,  quand  il  ramène  la  rendre  plus  éclatante.  Donc,  l'autre  voleur 

le  publicain  et  la  femme  pécheresse  à  un  tel  insultait.  Voyez-vous  ces  deux  voleurs  ?  Tdus 

état  de  santé  spirituelle  qu'ils  sont  trouvés  deux  sont  sur  la  croix,  tous  deux  pour  leurs 

dignes  du  ciel.  brigandages ,  tous  deux  pour  leurs  crimes. 

Mais,  me  demandez-vous,  qu'a  donc  fait  de  Mais  tous  deux  n'atteignent  pas  la  même  fin. 

si  grand  le  larron  pour  passer  instantanément  L'un  a  reçu  en  héritage  le  royaume  des  cieux, 
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l'autre  a  été  précipité  en  enfer.  C'est  ainsi  nement  chez  ce  voleur  !  Quelle  prudence  ! 
qu'hier  déjà  nous  distinguions  le  disciple  et  Quelle  sagesse  1  Aussitôt  il  passa  de  la  croix 
les  disciples,  Judas  et  les  onze.  Ces  derniers  dans  le  ciel.  Puis,  afin  de  fermer  la  bouche  à 
disaient  :  o  Où  voulez-vous  que  nous  pr^pa-  son  compagnon  par  un  argument  sans  ré- 
a  rions  ce  qu'il  faut  pour  manger  la  pâque  ?  »  plique,  il  lui  disait  :  «  Ne  crains-tu  donc  pas 
i'idàs  au  contiaire  se  disposait  à  trahir  et  di-  «  Dieu?  Car  nous  sommes  sous  le  poids  de 
sait  :  0  Que  voulez- vous  me  donner  et  je  vous  a  la  même  condamnation  ».  (Luc,  xxiii ,  40.) 
«  le  livrerai  ?»  Les  uns  se  préparaient  à  ser-  Comment  cela?  Nous  sommes,  en  effet,  livrés 
vir  et  à  être  ini  lés  aux  saints  mystères,  l'autre  au  même  supplice.  N'es-tu  pas,  toi  aussi,  sur 
avait  hâte  de  trahir  son  Maître.  De  même  au-  la  croix? Lors  donc  que  tu  l'insultes,  c'est  toi- 
jourd'hui,  nous  voyons  deux  voleurs,  mais  même  que  tu  attaques.  De  même  que  celui  qui 
l'un  insulte,  l'autre  adore,  le  premier  blas-  est  en  faute  s'accuse  le  premier  en  accusant 
phème,  celui-ci  bénit  et  il  reprend  le  blasphé-  ceux  qui  sont  dans  le  même  cas  que  lui,  ainsi 
mateur  en  ces  termes  :  a  Tu  ne  crains  donc  celui  qui  est  dans  le  malheur  se  condamne 
a  pas  Dieu  ?  Car  nous  souffrons  la  peine  que  en  faisant  aux  autres  un  crime  de  leur  infor- 
«  nos  crimes  ont  méritée  ».  (Luc,  xxin,  40,  tune.  «  Car  nous  sommes  sous  le  poids  de  la 
4(1«)  «  même  condamnation  ».  Et  il  lui  lit  la  loi  de 
3.  Avez-vous  vu  la  foi  du  bon  larron  ?  Avez-  l'Apôtre  exprin.ée  par  ces  paroles  da  ''^van- 
vous  remarqué  sa  foi  sur  la  croix,  sa  sagesse  gile  :  a  Ne  jugez  pas,  afin  que  vous  ne  soyez 
dans  le  supplice,  sa  piété  dans  les  tourments?  a  point  jugés  ».  (Matth.,  vu,  1.)  «Car  nous 
Qui  ne  s'étonnerait  de  voir  qu'il  a  conservé  sa  a  sommes  sous  le  poids  de  la  même  :ondam- 
présence  d'esprit,  qu'il  ne  s'est  pas  évanoui  a  nation».  Que  fais-tu,  ô  larron?  En  t'efforçant 
étant  percé  de  clous  ?  Non-seulement  il  se  pos-  de  plaider  la  cause  du  Sauveur  ne  te  rends-tu 
sédail  parfaitement,  mais  oubliant  ses  propres  pas  complice  des  insultes  de  ton  compagnon  ? 
intérêts  il  s'occupait  des  affaires  des  autres.  Non,  nous  répond-il;  ce  qui  suit  ne  laisse  pas 
enseignant  sur  la  croix  et  réprimandant  en  de  doute  à  cet  égard;  car  dans  la  crainte  qu'on 
ces  termes  :  «  Ne  crains-tu  donc  pas  Dieu?»  ne  s'imagine  que  de  la  parité  du  supplice  il 
Ne  t'arrête  pas,  dit-il  à  son  compagnon,  à  ce  conclut  à  la  parité  des  fautes,  il  rectifie  ainsi 
tribunal  de  la  terre,  il  est  un  autre  juge  invi-  ses  premières  paroles  :  «Nous  du  moins,  nous 
sible,  un  tribunal  inaccessible  à  la  corruption.  «  sommes  punis  justement,  puisque  nous  souf- 
Ne  sois  pas  troublé  de  ce  que  cet  homme  a  «  frons  la  peine  que  nos  crimes  ont  méritée», 
été  condamné  ici-bas,  les  jugements  de  Dieu  (Luc,  xxiii,  41.)  Voyez-vous  la  confession  par- 
diffèrent  de  ceux-ci.  A  ce  tribunal  terrestre,  faite?  Voyez-vous  comment  sur  la  croix  il  s'est 
les  justes  sont  quelquefois  condamnés  et  les  déchargé  de  ses  fautes?  Car  il  est  écrit  :  aCom- 
méchants  échappent  au  châtiment,  les  cou-  «  mence  par  confesser  toi-même  tes  fautes 
pables  sont  absous  et  les  innocents  dévoués  au  o  afin  que  lu  sois  justifié  ».  (Is.,  XLiii,  26.)  Per- 
supplice.  C'est  que  les  juges  ont  beau  faire,  sonne    ne  l'a  forcé,  personne  ne  lui  a  fait 
ils  se  trompent  souvent,  et  souvent  aussi,  soit  violence,  mais  il  s'est  fait  connaître  volontaire- 
surprise  et  ignorance  du  bon  droit,  soit  avec  ment  en  disant  :  «  Nous  du  moins  nous  som- 
connaissance  de  cause,  parce  qu'ils  étaient  ga-  a  mes  punis  justement,  puisque  nous  souffrons 
gués  par  argent,  il  ont  trahi  la  justice.  Là  haut,  «  la  peine  que  nos  crimes  ont  méritée  ;  mais 
il  n'en  est  pas  ainsi,  car  Dieu  est  juste  juge  et  «  lui  n'a  fait  aucun  mal  »  (Luc,  xxni,41,  42), 
son  jugement  paraîtra  comme  la  lumière,  sans  et  il  ajoute  ensuite  :  «  Souvenez  vous  de  moi, 
que  les  ténèbres  ou  l'ignorance  puissent l'obs-  a  Seigneur,  dans  votre  royaume  ».  Il  n'a  pas 
curdr.  Ainsi,  dans  la  crainte  qu'il  ne  lui  ob-  osé  dire  :  «  Souvenez-vous  de  moi  dans  votre 
jectât  la  condamnation  qui  pesait  sur  le  Sau-  «  royaume  »  avant  d'avoir  déposé  par  la  con-« 
veur,  il  le  conduisit  au  tribunal  du  souverain  fession,  le  fardeau  de  se«  péchés.  Compreuez- 
juge,  lui  rappelant  ce  tribunal  redoutable,  vous  maintenant  le  prix  de  la  confession  ?  La 
comme  s'il  lui  eût  dit  :  Regarde  plus  haut  et  larron  se  confessa  et  il  ouvrit  le  ciel  ;  il  se  con- 
tu  ne  seras  pas  ému  par  ce  qui  vient  de  se  pas-  fessa  et  il  acquit  une  telle  confiance  qu'ayant  à 
ser,  tu  ne  seras  plus  ici-bas  avec  des  juges  peine  cessé  d'être  voleur  il  de nanda  le  ciel, 
corrompus  ;  mais  tu  en  appelleras  avec  con-  De  quels  biens  la  croix  n*a-t-elle  pas  été  pour 
Hance  au  jugement  d'en  haut.  Quel  raison-  nous  la  source?  Vous  prétendez  à  un  royaume^ 
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mais  qu'est-ce  qui  l'indique  ?  Des  clou?,  une  cela  ?  o  Lorç«-|ue  le  Fils  de  l'homme  viendra, 
croix,  voilà  ce  qui  nous  apparaît  ;  mais  cette  «  le  soleil  s'obscurcira  et  la  lune  ne  donnera 
croix  est  désormais  un  signe  de  royauté.  J'ap-  «  plus  sa  clarté  ».  Il  y  aura  en  effet  une  tell^ 
pelle  Jésus-Christ  roi, parce  que  je  le  vois  cru*  abondance  de  lumière  que  les  étoiles  les  plus 
cifié  :  car  c'est  le  propre  d'un  roi  de  mourir  brillantes  seront  obscurcies.  •  Alors  les  étoiles 
pour  ses  sujets.  Lui-même  a  dit:  «Le  bon  pas-  «tomberont,    alors    l'étendard  du   Fils   de 
t  leur  donne  sa\ie  pour  ses  brebis»  (Jean,  «  l'homme  apparaîtra  dans  le  ciel  ».  Quelle 
X,  11),  donc  aussi  le  bon  roi  donne  sa  vie  pour  vertu  de  l'étendard  de  la  croix  1  Le  soleil  sera 
ses  sujets.  Et  parce  qu'il  a  donné  sa  vie,  je  obscurci  et  la  lune  ne  paraîtra  plus,  mais  la 
Taiptlle  roi.  «  Souvenez-vous  de  moi,  Sel-  croix  apparaît  et  brille  pour  nous  apprendre 
«  gnenr,  dans  votre  royaume  ».  qu'elle  est  plus  éclatante  que  le  soleil  et  que  la 
A.  Voyez-vous  comment  la  croix  est  le  sym-  lune.  Et  de  même  qu'à  l'entrée  d'un  roi  dans 
bole  (le  la  royauté  ?  En  voulez-vous  d'autres  une  ville,  ses  soldats  marchent  en  avant  por- 
preuves  ?  Le  Sauveur  ne  la  laissa  pas  sur  la  tant  sur  leurs  épaules  ses  étendards,  pour  an- 
terri',  mais  il  l'emporta  avec  lui  et  la  plaça  noncer  qu'il  s'avance,  ainsi  quand  le  Seigneur 
dans  le  ciel.  D'où  tirons-nous  cette  conclusion?  descendra  de»  cieux  il  sera  précédé  par  la 
De  ce  qu'il  viendra  avec  elle  dans  son  second  multitude  des  anges  et  des  archanges,  portant, 
et  glorieux  avènement  pour  nous  apprendre  eux  aussi  sur  leurs  épaules,  les  étendards  de 
combien  la  croix  est  honorable.  C'est  pourquoi  leur  roi  et  nous   annonçant    d'avance   son 
il  l'a  appelée  du  nom  de  gloire.  Mais  voyons  approche  :  «  Alors  les  vertus  des  cieux  seront 
comment  il  viendra  avec  la  croix,  car  il  est  «  ébranlées».  Il  s'agit  des  anges;  ils  seront 
nécessaire  de  vous  l'expliquer.  «  Si  on  vous  saisis  de  frayeur  et  d'une  grande  crainte.  Et 
«  dit  :  Voici  le  Christ  dans  le  lieu  le  plus  re-  pourquoi,  je  vous  le  demande  ?  C'est  que  ce 
c  tiré  de  la  maison,  le  voilà  dans  le  désert,  n'y  jugement  sera  terrible.  Car  toute  la  nature 
«  allez  pas  »  (Matth.,  xxiv,  26,)  parlant  ainsi  humaine  doit  être  jugée  et  comparaître  devant 
de  -son  second  et  glorieux  avènement  à  cause  ce  juge  redoutable.  Mais  pourquoi  cette  crainte 
des  faux  christs  et  des  faux  prophètes,  à  cause  et  cette  terreur  des  anges,  puisqu'ils  ne  doivent 
de  l'intechrist,  de  peur  qu'on  ne  se  laisse  se-  pas  être  jugés  ?  Quand  un  juge  siège  à  son 
duire  par  lui.  Comme  l'antechrist  doit  venir  tribunal,  non-seulement  les  coupables,  mais 
avant  le  Christ,  il  ne  faut  pas  qu'en  cherchant  les  soldats  qui  lui  font  cortège,  malgré  leur 
le  past'ur  on  tombe  sur  le  loup,  voilà  pour-  innocence,  sont  saisis  de  crainte  et  d'effroi  en 
quoi  on  vous  donne  un  signe  de  l'arrivée  du  présence  de  la  majesté  du  juge  ;  ainsi  lorsque 
pasteur.  De  ce  que  le  premier  avènement  fut  notre  nature  sera  jugée,  les  anges,  malgré 
secret,  il  ne  voulait  pas  nous  laisser  conclure  leur  pureté,  craindront  à  cause  de  l'extrême 
qu'il  en  serait  de  même  du  second,  c'est  pour-  frayeur  qu'inspirera  le  juge.  Mais  pourquoi  la 
quoi  il  nous  a  donné  ce  signe.  Ce  fut  avec  rai-  croix  apparaîtra-t-elle  alors  ?  Pourquoi  Notre- 
son  que  le  premier  avènement  fut  caché,  car  Seigneur  viendra-t-il  avec  elle  ?  —  AOn  que 
il  s'agissait  de  rechercher  ce  qui  avait  péri:  ceux  qui  l'ont  crucifié  reconnaissent  leur  in- 
dans le  second  il  n'y  a  rien  de  semblable,  gratitude  et  leur  malice,  il  leur  fournira  la 
Comment,  je  vous  prie  ?  «  Comme  la  foudre  preuve  de  leur  impudence.  Et  si  vous  doutez 
«part  de  lOrient  et  apparaît  en  Occident,  qu'il  doive  en  être  ainsi,  écoutez  le  Prophète: 
«  ainsi  en  sera-t-il  de  l'arrivée  du  Fils  de  «  Alors  les  tribus  de  la  terre  pleureront  en 
«l'homme».  Sur-le-champ  il  apparaîtra  aux  «  voyant  leur  accusateur  et  en  reconnaissant 
yeux  de  tous  et  personne  n'aura  besoin  de  «leur  péché  ».  Et  pourquoi  s'étonner  qu'il 
demander  si  le  Christ  est  ici  ou  là.  Quand  la  vienne  avec  sa  croix,  puisqu'il  doit  montrer 
foudre  brille,  il  n'est  pas  nécessaire  de  s'in-  alors  ses  blessures  ;  car  il  est  écrit:  «  Ils  ver- 
former  si  c'est  bien  elle  ;  ainsi  à  l'arrivée  du  «  ront  celui  qu'ils  ont  percé  ».  (Zach.,xn,  10.) 
Christ  il  ne  sera  pas  besoin  de  demander  s'il  De  même  que  pour  vaincre  Tincrédulitè  de 
est  venu.  Mais  ce  que  nous  voulons  savoir,  son  disciple,  il  montra  à  Thomas  la  marque 
c'est  si  le  Christ  viendra  avec  sa  croix,  car  des  clous  et  ses  blessures  en  disant  :  «  Porte 
nous  n'avons  pas  oublié  ce  que  nous  avons  «  ici  ta  main  et  considère  qu'un  esprit  n'a 
promis  de  vous  démontrer.  Ecoutez  donc  ce  «  ni  chair  ni  os  »  (Jean,  xx,  27  ;  Luc,  xxiv,  39)  ; 
qui  suit:  •  Alors»,  dit-il,  «  alors  »,  quand  ainsi  montrera-t-il  alors  se»  blessures  et  sa 
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croix  pour  prouver  que  c'est  bien  lui  qui  a 
été  crucifié. 

5.  Ce  n'est  pas  seulement  la  croix,  mais  les 
paroles  prononcées  sur  cette  croix,  qui  nous 
montrent  une  immense  bonté.  En  effet,  cru- 
cifié, bafoué,  moqué,  conspué,  il  disait  :  «  Père, 
«  pardonnez  leur  péché,  car  ils  ne  savent  ce 
«  qu'ils  font  ».  (Luc,  xxiii,  31.)  Et  crucifié  il 
prie  pour  ses  bourreaux,  tandis  qu'on  lui 
répond  :  a  Si  tu  es  le  fils  de  Dieu,  descends  de 
«  la  croix  et  nous  croirons  en  toi  ».  (Malth,, 
XXVII,  40  et  42.)  Mais  précisément  parce  qu'il 
est  Fils  de  Dieu,  il  ne  descendit  pas  de  la  croix, 
et  c'est  pour  cela  encore  qu'il  est  venu  afin 
d'être  crucifié  pour  nous  :  «  Descends  de  la 
0  croix  »,  lui  disent-ils,  «  et  nous  croirons  en 
«toi  ».  —  Vains  prétextes  d'incrédulité. 
Car  il  était  beaucoup  plus  difficile  de  sortir 
d'un  tombeau  scellé  par  une  pierre  que  de 
descendre  de  la  croix  ;  c'était  beaucoup  plus 
de  tirer  du  sépulcre  Lazare  mort  depuis  quatre 
jours  et  enveloppé  d'un  linceul,  que  de  des- 
cendre de  la  croix.  —  Ils  disaient  donc:  «Situ 
«  es  le  Fils  de  Dieu,  sauve-toi  toi-même  »  • 
mais  il  était  tout  entier  au  salut  de  ceux-là 
même  qui  le  chargeaient  d'insultes,  et  il  disait  : 
a  Pardonnez  leur  péché,  car  ils  ne  savent  ce 
a  qu'ils  font  ».  (Luc,  xxiii,  34.)  Quoi  donc? 
Les  a-t-il  absous  de  leur  péché  ?  Il  l'aurait  fait 
s'ils  eussent  voulu  faire  pénitence.  La  preuve, 
c'est  que  s'il  n'eût  pas  pardonné  leur  péché, 
jamais  Paul  n'eût  été  apôtre.  S'il  n'eût  pas 
pardonné  leur  péché,  on  n'en  aurait  pas  vu  et 
trois  mille,  et  cinq  mille  et  plusieurs  milliers 
venir  à  la  foi.  Au  sujet  de  ces  milliers  de  Juifs 
qui  ont  cru,  écoutez  ce  que  les  autres  apôtres 
disent  à  Paul  :  a  Vous  voyez,  frère,  combien 
«  de  milliers  de  Juifs  ont  cru  ».  (Act.,  xxi, 
20.) 

Imitons  donc  le  Seigneur  et  prions  pour  nos 
ennemis.  Je  reviens  à  la  même  recomman- 
dation, et  c'est  le  cinquième  jour  que  je  vous 
entretiens  du  mêine  sujet,  non  que  je  veuille 
vous  accuser  de  désobéissance,  Dieu  m'en 
garde  !  mais  dans  l'espérance  que  vous  vous 
rendrez  à  mes  av  s.  S'il  y  en  a  parmi  vous  qui 
soient  durs,  colèrjs,  rancuniers  au  point  de 
n'avoir  pas  tenu  compte  jusqu'ici  de  ce  que 
nous  avons  dit  de  la  prière  pour  nos  ennemis, 
nous  espérons  que,  touchés  du  nombre  de 
jours  que  nous  a\ons  employés  à  ce  sujet,  ils 
déposeront  leurs  inimitiés  et  leurs  haines. 
Imitez  le  Seigneur.  Il  a  été  crucifié  et  il  a  in- 


voqué son  Père  pour  ceux  qui  le  cruciflaîent. 
Mais,  direz-vous,  comment  puis-je  imiter  le 
Seigneur  ?  Vous  le  pouvez,  si  vous  voulez,  car 
si  la  chose  était  au-dessus  de  vos  forces,  il  ne 
vous  aurait  pas  dit:  a  Apprenez  de  moi  que  je 
«  suis  doux  et  humble  de  cœur  ».  (Matth.,  xi, 
29.)  Si  la  chose  était  au-dessus  de  vos  forces, 
saint  Paul  ne  vous  crierait  pas  :  a  Soyez  mes 
c(  imitateurs,  comme  je  suis  ceiui  du  Christ». 
(I  Cor.,  XI,  1.)  Si  vous  ne  voulez  pas  imiter  le 
Seigneur,  imitez  au  moins  votre  semblable, 
l'apôtre  saint  Etienne  ;  car  il  a  imité  le  Sei- 
gneur, celui-là  1  Et  de  même  que  le  Christ  au 
milieu  de  ses  bourreaux,  oubliant  la  croix, 
oubliant  ses  propres  intérêts,  priait  son  Père 
pour  ceux  qui  le  crucifiaient  ;  ainsi  le  ser- 
viteur, entouré  de  ceux  qui  le  lapidaient, 
attaqué  de  toutes  parts,  exposé  aux  pierres, 
sans  songer  à  la  douleur  dont  il  était  accablé, 
disait  :  «  Seigneur,  ne  leur  imputez  pas  ce  pé- 
a  ché  ».  (Act.,  VII,  59.)  Voyez- vous  comment 
parle  le  Maître  ?  comment  prie  le  serviteur  ? 
Le  premier  dit  :  «  Père,  pardonnez  leur  péché, 
a  car  ils  ne  savent  ce  qu'ils  font  ».  (Luc,  xxiii, 
34.)  Le  second,  de  son  côté:  «Ne  leur  imputez 
«  point  ce  péché  ».  —  Et  pour  nous  convaincre 
de  l'ardeur  avec  laquelle  il  prie,  il  n'est  pas 
debout,  quoique  accablé  de  pierres,  mais  il  se 
tient  à  genoux,  avec  componction  et  une 
grande  compassion.  Faut-il  vous  montrer  un 
autre  de  vos  frères  soufirant  des  tourments 
encore  bien  plus  graves  que  celui-là?  Ecoutez 
Paul  :  «  Trois  fois  j'ai  été  battu  de  verges  par 
«  les  Juifs,  j'ai  été  lapidé  une  fois,  j'ai  passé  un 
«jour  et  une  nuit  au  fond  de  la  mer».  (II  Cor., 
XI,  24,  2d.)  Et  ensuite  :  «  Je  souhaitais  »,  con- 
tinue-t-il  «  d'être  anathème  pour  mes  frères, 
«  mes  parents  selon  la  chair  ».  (Rom.,  ix,  3.) 
Mais  laissons  le  Nouveau  Testament,  et  passons 
à  l'Ancien.  Les  exemples  qu'il  nous  fournil 
sont  d'autant  plus  admirables  qu'il  n'y  était 
pas  ordonné  d'aimer  ses  ennemis,  mais  qu'il 
était  permis  d'appliquer  la  maxime  :  «  Œil 
a  pour  œil,  dent  pour  dent  »  (Exod.,  xii,  24, 
25),  et  ainsi  de  rendre  le  mal  pour  le  mal. 
Nous  y  trouvons  néanmoins  une  perfection 
qui  égale  celle  des  apôtres.  Ecoutez  Moïse  si 
souvent  lapidé  et  méprisé  par  les  Juifs  :  «  Si 
a  vous  leur  pardonnez  leur  faute,  faites-moi 
a  miséricorde,  mais  si  vous  ne  leur  pardonnez 
«  pas,  effacez-moi  de  votre  livre  que  vous  avez 
a  écrit».  (Ex.,  xxxii,  31,  32.)  Voyez- vous  com- 
ment ces  justes  préfèrent  le  salut  des  autres  à 
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leur  propre  saliil?  Us  n'ont  pas  péché  ol  ils  a  Ion  la  chair»  (Rom.,  ix,  3);  Moïse  :  a  Si  vous 
\eulcnt  parlat;('r  le  chàliiiient  de  leurs  frères,  a  leur  pardonnez  leur  faute,  faites-moi  luisé- 
paree  que,  disent-ils,  k;  meilleur  des  autres  a  ricorde,  sinon,  eiïacez-moi  lu  livre  que  vous 
ne  leur  permet  pas  de  jouir  de  leur  prospérité,  or  avez  écrit  »  (Ex.,  xxxu,  31,  {2);  David:  «Que 
Ces  exemples  devraient  sullire,  mais  alin  que  a  votre  main  s'appesantisse  sur  moi  et  sur  la 
le  grand  nombre  nous  force  à  nous  corriger,  a  maison  de  mon  père»  (Il  Rois,  xxiv,  17); 
j'en  produirai  un  autre  qui  est  dans  le  même  Samuel  :  «  iJieu  me  garde  de;  faire  la  faute  de 
sens.  David,  cet  homme  heureux  et  bon,  avait  «  ne  plus  prier  pour  vous  ».  (I  Rois,  lu,  23.) 
été  abandonné  par  son  armée,  qui,  sous  la  con-  Quel  pardon  pourrons-nous  donc  espérer, 
duite  de  son  lils  Absalon,  cherchait  à  le  faire  si,  après  que  le  Seigneur  et  ses  serviteurs,  tant 
mourir.  Le  Seij^neur,  irrité  de  cet  acte  de  de  l'Ancien  que  du  Nouveau  Testament,  nous 
révolte  (qu'importe  un  autre  motif  ?)  envoie  exhortent  à  prier  pour  nos  ennemis,  nous 
son  ange  armé  d'un  glaive  vengeur  pour  in-  prions  au  contraire  contre  nos  ennemis.  N'a- 
tliger  un  châtiment  céleste,  et  alors  quand  gissons  pas  ainsi,  mes  frères,  je  vous  en  con- 
Davidvoitcemalheureux£uccomber,ils'écrie:  jure,  car  plus  les  exemples  sont  nombreux, 
«  C'est  moi  le  pasteur  (jui  ai  péché,  c'est  moi  plus  nous  serons  punis  si  nous  ne  les  suivons 
«  qui  suis  le  coupable.  Que  votre  main,  je  pas.  Il  est  plus  avantageux  de  prier  pour  ses 
a  vous  en  prie,  se  tourne  contre  moi  et  contre  ennemis  que  pour  ses  amis,  car  dans  le  second 
a  la  maison  de  mon  père».  (H  Rois,  xxiv,  17.)  cas  il  y  a  moins  à  gagner  que  dans  le  pre- 
Voyez-vous  ces  actes  de  vertu  de  l'Ancien  mier  :  «  En  effet,  si  vous  chérissez  seule- 
Testament  si  semblables  à  ceux  du  Nouveau  ?  «  ment  ceux  qui  vous  aiment,  vous  ne  faites 
Vous  faut-il  un  dernier  exemple  du  même  o  rien  de  bien  grand,  car  les  publicains  en 
genre  ?  Je  ne  serai  pas  embarrassé  pour  le  a  font  autant».  (Malth.,  v,  46.)  Donc,  si  nous 
trouver.  Ce  sera  Samuel,  ce  prophète  accablé  prions  pour  nos  amis  seulement,  nous  ne 
d'outrages  par  les  Juifs,  haï,  méprisé,  au  point  sommes  pas  encore  au-dessus  des  païens  et  des 
que  Dieu  lui-même  disait  pour  le  consoler  :  publicains.  Mais  lorsque  nous  aimons  nos  en- 
€  Ce  n'est  pas  toi,  mais  moi-même  qu'ils  ont  nemis,  nous  devenons,  autant  que  notre  na- 
«  méprisé  ».  (I  Rois,  viu,  7.)  Que  disait-il  au  ture  nous  le  permet,  semblables  à  Dieu,  o  qui 
milieu  de  ces  mépris,  de  ces  haines  et  de  ces  «  fait  luire  son  soleil  sur  les  méchants  et  sur 
outrages  ?  a  Dieu  me  préserve  de  commettre  o  les  bons,  et  qui  rj,'ind  sa  rosée  sur  le  champ 
0  la  faute  de  ne  plus  prier  pour  vous  le  Sei-  «  du  coupable  comme  sur  celui  du  juste  ». 
€  gneur».  (I  Rois,  XII,  23.)  Il  regardait  comme  (Matlh.,  v,  45.)  Soyons  donc  semblables  au 
un  péché  de  ne  pas  prier  pour  ses  ennemis  :  Père,  car  il  nous  dit  lui-même  a  d'être  par- 
a  Dieu  me  garde  de  faire  la  faute  de  ne  plus  «  faits  comme  notre  Père  qui  est  dans  les 
c  prier  pour  vous  ».  Le  Christ  dit  :  «  Père,  «  cieux  a,  afin  que  nous  méritions  d'acquérir 
a  pardonnez  leur  péché,  car  ils  ne  savent  ce  le  roNaume  des  cieux,  par  la  grâce  et  la  mi- 
€  qu'ils  font  »  (Luc,  xxiii,  34),  Etienne  :  «  Sei-  séiicjfde  de  Notre-Seigneur  Dieu  et  Sauveur, 
a  gncur,  ne  leur  imputez  point  ce  péché»  Jésus  Clinst,à  qui  gloire  et  empire  dans  les 
(.\ct..  vu,  59);  Paul  :  «  Je  souhaitais  d'être  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il, 
€  analhème  pour  mes  frères,  mes  parents  se- 
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Dans  celte  homélie,  Toratenr,  après  avoir  détaillé  rapidement  tons  les  bif^nfaits  de  In  croix,  et  montré  pourquoi  Jésus-Christ,  victime 
de  la  nouvelle  alliance,  a  été  immolé  hors  des  murs  de  Jérusalem,  parle  du  bon  larron,  dont  il  exalte  le  mérite  en  commentant 
toutes  ses  paroles,  et  dont  il  vante  la  confession  généreuse  pour  motiver  le  prix  glorieux  dont  Jésus-Christ  la  paie.  —  U 
prouve  que  Jésus-Christ,  dans  les  derniers  jours,  paraîtra  avec  sa  croix  ;  il  exhorte,  en  finissant,  les  fidèles  à  pardonner  à  leurs 
ennemis  ;  il  les  y  exhorte  par  l'exemple  du  Sauveur,  et  par  celui  de  plusieurs  saints  tant  de  l'Ancien  que  du  Nouveau  Testament. 

Cette  hûiiiéiie  a  dû  être  prononcée  le  vendredi  saint  même,  le  lendemain  de  celle  sur  la  trahison  de  Judas. 


1.  Nous  célébrons  dans  ce  jour  une  fête  so-  monde.  Par  elle,  nous  qui  étions  esclaves  du 
lennelle,  mes  très-chers  frères,  dans  ce  jour  péché,  nous  sommes  élevés  à  la  liberté  de  la 
où  Notre-Seigneur  est  mort ,  attaché  à  la  justice.  Par  elle,  la  terre  désormais  est  deve- 
croix.  Et  ne  soyez  pas  étonnés  que  nous  nous  nue  le  ciel.  La  croix  nous  a  affranchis  de  nos 
réjouissions  d'un  événement  qui  semble  aussi  erreurs,  elle  nous  a  conduits  à  la  vérité,  elle 
triste;  les  choses  spirituelles  sont  toujours  en  a  réconcilié  Thomme  avec  Dieu,  elle  nous  a 
contradiction  avec  nos  idées  charnelles.  Pour  arrachés  de  l'abîme  du  vice  pour  nous  porter 
TOUS  convaincre  de  ce  que  je  dis,  la  croix,  qui  au  comble  de  la  vertu.  Elle  a  détruit  les  ruses 
auparavant  était  un  titre  de  condamnation  et  du  serpent  antique,  et  nous  a  ramenés  de  l'é- 
de  supplice,  est  devenue  un  objet  précieux  et  garement  où  il  nous  avait  jetés.  Par  elle,  les 
désirable.  La  croix,  qui  auparavant  était  un  temples  ne  sont  plus  remplis  de  la  fumée  et 
sujet  de  honte  et  d'opprobre,  est  devenue  une  de  l'odeur  des  victimes  :  on  n'y  voit  plus  cou- 
source  de  gloire  et  d'honneur.  Jésus-Christ  1er  le  sang  des  animaux;  mais  partout  domine 
lui-même  nous  apprend  que  la  croix  est  un  un  culte  spirituel,  partout  retentissent  des 
titre  de  gloire  :  o  Mon  Père  »,  dit-il,  «  glori-  hymnes  et  des  prières.  Grâce  à  la  croix,  les 
a  fiez-moi,  comme  j'étais  glorifié  dans  votre  démons  sont  mis  en  fuite.  Grâce  à  la  croix,  la 
€  sein  avant  que  le  monde  existât  ».  (Jean,  nature  humaine  le  dispute  à  la  condition  an- 
XVII,  5.)  Il  appelle  la  croix  un  titre  de  gloire,  gélique.  Grâce  à  la  cioix,  la  virginité  habite 
La  croix  est  le  principe  de  notre  salut,  la  sur  la  terre;  car  depuis  qu'un  Dieu  né  d'une 
source  d'une  infinité  de  biens.  Par  elle,  nous  vierge  a  paru  dans  le  monde,  l'homme  a 
sommes  admis  au  nombre  des  enfanls,  nous  connu  la  pratique  de  cette  vertu.  Nous  étions 
qui  auparavant  étions  rejelés  et  avilis.  Par  assis  dans  les  ténèbres,  la  croix  nous  a  éclai- 
eile,  nous  ne  sommes  plus  livrés  à  l'erreur,  rés;  nous  étions  ennemis,  elle  nousarécon- 
mais  nous  connaissons  la  vérité.  Par  elle,  ciliés;  nous  étions  éloignés  de  Dieu,  elle  nous 
nous  qui  adorions  le  bois  et  la  pierre,  nous  en  a  rapprochés;  nous  avions  encouru  sa 
reconnaissons  le  Maître  et  le  Créateur  du  haine,  elle  nous  a  rendu  son  amour;  nous 

«Ti.duoti»a  de  i.bbé  Auger.Mtu».  étlous  ct-angcrs,  cllc  Hous  a  faits  citoyens  du 


HOMÉLIES  SUR  LA  CROIX  ET  LE  BON  LARRON.  —  DEUXlf:ME  HOiMÉLIE.       223 

ciel.  Elle  a  fait  cesser  pour  nous  la  guerre,  et  sacrifice  n'est  pas  offert  dans  un  temple  (je 

nous  a  assuré  la  paix,  l'ar  elle,  nous  ne  crai-  dis  dans  le  temple  des  Juifs),  niais  hors  de   la 

gnons  plus  les  tiails  enllanunés  du  démon,  ville,  hors  des  murs.  Jésus-Christ  a  été  crucifié 

parce  que  nous  avons  trouvé  la  source  de  la  hors  de  la  ville  comme  un  scélérat  condamné 

vie.  Par  elle,  nous  ne  gémissons  plus  dans  au  supplice,  afin  que  cette    parole   du  pro- 

une  triste  viduité,  parce  que  nous  avons  re-  phèle  fût  accomplie  :   a   II   a  été  confondu 

couvre  l'Epoux.  Par  elle,  nous  n'appréhen-  a  avec  les  scélérats  ».  (Is.,  un,  12.)  Pourquoi 

dons  plus  le  loup  cruel,  parce  que  nous  avons  donc  a-t-il  été  crucifié  hors  de  la  ville,  dans 

connu  le  bon  Pasteur  :  a  Je  suis  »,  dit  Jésus-  un  lieu  élevé,  et  non  dans  un  lieu  enfermé  ? 

Christ,  a  le  bon  Pasteur  ».  (Jean,  x,  11.)  Par  Cela  ne  s'est  pas  fait  non  plus  sans  cause; 

elle,  nous  ne  redoutons  plus  le  tyran,  parce  c'était  afin  de  purifier  la  nature    de    l'air, 

que  nous  sommes  accourus  au  Prince  légi-  Voilà  pourquoi,  dis-je,  il  est  mort  dans  un 

lime.  Vous  voyez  de  quels  biens  la  croix  est  lieu  élevé,  et  non  dans  un  lieu  enfermé.  Il  est 

peur  nous  le  principe.  C'est  donc  avec  raison  mort  à  la  face  du  ciel,  afin  que  tout  le  ciel  fût 

que  nous  célébrons  ce  jour  comme  un  jour  purifié,  la  victime  étant  immolée  dans  un  lieu 

de  fête.  El  c'est  à  quoi  nous  exhorte  l'apôtre  élevé.  Le  ciel  a  donc  été  purifié;  la  terre  l'a 

saint  Paul.  «  Célébrons  la  fête  »,  dit-il,  «  non  été  aussi,  puisque  le  sang  du  Sauveur  a  coulé 

a  avec  l'ancien  levain,  avec  le  levain  de  la  de  son  côté  sur  la  terre,  et  Ta  purifiée  de 

0  perversité  et  de  la  malice,  mais  dans  les  toutes  ses  souillures.  Telle  est  donc  la  raison 

«  azymes  de  la  sincérité  et  de  la  vérité  ».  pour  laquelle  le  sacrifice  n'a  pas  été  offert 

(I  Cor.,  V,  8.)  Et  pourquoi,  bienheureux  Paul,  dans  un  lieu  enfermé.  Et  pourquoi  n'a-t-il 

nous  exhortez-vous  à  nous  réjouir  comme  pas  été  offert  dans  le  lemple  même  des  Juifs  ? 

dans  un  jour  de  fête? Dites-nous-en  la  raison.  Cela  ne  s'est  pas  fait  encore  sans   une  raison 

C'est  que  le  Fils  de  Dieu,  notre  pâque,  a  été  particulière  :  c'est  afin  que  les  Juifs  ne  préten- 

immolé  pour  nous.  Vous  voyez  une  fête  véri-  dissent  pas  s'approprier  ce  sacrifice.  Il  a  été 

table  dans  le  mystère  de  la  croix  :  vous  com-  offert  hors  de  la  ville,  hors  des  murs,  afin 

prenez  pourquoi  l'Apôtre  nous  exhorte  à  en  qu'on  ne  crût  pas  qu'il  fût  propre  à  cette  seule 

célébrer  la  fêle.  Jésus-Christ  a  été  immolé  sur  nation,  afin  que  l'on  sût  qu'il  était  universel, 

la  croix;  or,  partout  où  il  y  a  sacTifice,  il  y  a  afin  que  l'on  sût  que  Toblation  était  faite  pour 

rémission  des  péchés,   il  y  a  réconciliation  toute  la  terre,  pour  sanctifier  toute  la  nature 

avec  le  Seigneur,  il  y  a  fête  et  allégresse.  humaine.  Dieu  a  ordonné  aux  Juifs  de  choisir 

€  Jésus-Christ,  noire  pâque  »,  dit  l'Apôtre,  dans  toute  la  terre  un  lieu  unique  oi!i  on  lui  offrît 
c  a  été  immolé  pour  nous  ».  (I  Cor.,  v,  7.)  Et  des  sacrifices,  où  on  lui  adressât  des  prierais, 
où  a-t-il  été  immolé  ?  sur  la  croix.  L'autel  est  parce  que  toute  la  terre  alors  était  souillée 
extraordinaire  et  nouveau,  parce  que  le  sacri-  par  la  fumée,  par  l'odeur,  par  le  sang  des 
fice  n'est  pas  ordinaire,  et  ne  ressemble  pas  victimes  offertes  aux  idoles,  et  par  les  autres 
aux  autres.  Jésus-Christ  était  en  même  temps  abominations  des  gentils.  Voiià  pourquoi  il 
la  victime  et  le  prêtre;  la  victime  selon  la  leur  a  marqué  un  lieu  unique.  Mais  Jésus- 
chair,  le  prêtre  selon  l'esprit.  Il  offrait  en  Christ  étant  venu  dans  le  monde,  et  ayant  subi 
même  temps,  et  il  était  offert.  Ecoutez  encore  la  mort  hors  de  la  ville,  a  p  irifié  toute  la 
siint  Paul  qui  dit:  a  Tout  pontife,  pris  parmi  terre,  a  rendu  tous  les  lieux  propres  aux 
€  les  hommts,  intercède  pour  les  hommes  prières.  Voulez-vous  appr-ïi  dre  comment  toute 
0  auprès  de  Dieu  :  il  fautdonc  nécessairement  la  terre  est  devenue  désormais  un  temple, 
«  qu'il  aitde  quoi  lui  otfrir  ».  (Heb.,  v,  1  ;  comment  tous  les  lieux  ont  été  rinJ. «s  propies 
VIII,  3.)  Ici  Jésus-Christ  s'offre  lui-même,  aux  prières  ?  écoulez  encore  Is  bienheureux 
«Jésus-Christ»,  dit  ailleurs  le  même  apôtre,  Paul,  qui  dit:  a  Elevant  en  loulioU  des  mains 
«  a  été  offert  une  fois  pour  expier  le  péché  de  «  pures,  sans  écouler  la  passion  ni  de  faux  rai- 
«  plusieurs  ».  (Héb.,  ix,  28.)  11  dit  donc  qu'il  a  sonnements  ».  (1  Tim.,  il.  H.)  Vous  voyez 
a  été  offert,  après  avoir  dit  qu'il  s'est  offert  comment  Jésus-Christ  a  puri.ié  le  monde; 
lui-même.  Vous  avez  vu  comment  Jésus-Christ  vous  voyez  comment  nous  pouvons  en  tout 
était  en  même  temps  prêtre  et  victime,  et  que  lieu  élever  des  mains  pures.  Oi  i,  toute  la  terre 
la  croix  était  l'autel.  est  désormais  devenue  sainte,   et  même  plus 

Mais  il  estnécessdired'uuLminer  pourquoi  le  sainte  que  ce  que  les  Juifs  a\aieot  de  plus 
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saint.  Comment  cela  ?  C'est  que  dans  le  temple  suis  le  maître  des  chérubins  ;  que  j'ai  en  mon 
dos  Juifs  on  n'immolait  que  les  animaux  dérai-  pouvoir  l'enfer  et  ses  feux,  la  vie  et  la  mort, 
sonnables,  au  lieu  qu'ici  une  victime  douée  Jésus  Christ  dit  donc:  «Vous  serez  aujourd'hui 
d'une  raison  supérieure  a  été  immolée.  Or,  a  avec  moi  dans  le  ciel  ».  Dès  que  les  anges 
autant  ce  qui  est  doué  de  raison  l'emporte  sur  et  les  archanges  verront  leur  Seigneur,  ils 
ce  qui  en  est  dépourvu,  autant  toute  la  terre  se  retireront  aussitôt  et  se    rangeront   par 
a  été  plus  sanctifiée  que  le  temple  des  Juifs,  respect.  Un  prince  qui  fait  son  entrée  dans  une 
C'est  donc  bien  véritablement  que  le  mystère  ville,  ne  placerait  jamais  auprès  de  lui  sur 
de  lacroix  est  uo^i4t^.  son  char  un  brigand  ni  aucun  de  ses  servi- 
2.  Voulez-vous  connaître  un  autre  bienfait  teurs.  C'est  ce  que  fait  néanmoins  le  Fils  de 
de  la  croix,  bienfait  insigne  qui  surpasse  toutes  Dieu  plein  de  bonté.  En  retournant  dans  sa 
les  idées  des  hommes  ?  Elle  a  ouvert  aujour-  patrie  sainte,  il  y  fait  entrer  avec  lui  un  bri- 
d'hui  le  ciel  qui  était  fermé  en  y  introduisant  gand,  sans  prétendre,  oui,   sans    prétendre 
aujourd'hui  un  brigand.   Ouvrir  le  ciel,  y  déshonorer  le  ciel,  mais  l'honorant  davantage 
introduire  un  brigand,  tels  sont  les  deux  par  cela  même,  puisque  la  gloire  du  ciel  est 
miracles  qu'elle  opère.  Elle  a  rendu  à  un  bri-  d'avoir  un  maître  assez  puissant  et  assez  bon 
gand  la  céleste  patrie  dont  il  s'était  exclu  par  pour  avoir  pu  rendre  un  brigand  digne  du 
ses  crimes,  elle  l'a  introduit  dans  la  cité  d'où  bonheur  céleste.  Ainsi  lorsqu'il  appelait  au 
il  tirait  son  origine  :  «  Vous  serez  »,  lui  dit  royaume  des  cieux  les  publicains  et  les  cour- 
Jésus,  a  vous  serez  aujourd'hui  avec  moi  dans  tisanes,  loin  de  le  déshonorer  par  là,  il  l'hono- 
«le  ciel  ».  (Luc,  xxiii,  43.)  Quoi  donc  ?  vous  rait  surtout,  en  faisant  voir  que  le  Maître  du 
êtes  crucifié,  vous  êtes  cloué  sur  une  croix,  royaume  des  cieux  est  capable  de  sanctifier  les 
et  vous  promettez  le  ciel  !  comment  pouvez-  courtisanes  et  les  publicains ,  de  les  rendre 
vous  accorder  cette  faveur  précieuse  ?  0  Jésus-  dignes  des   honneurs   et    des    récompenses 
«Christ  »,  dit  saint  Paul,  «est  mort  par  un  suprêmes.  Comme  donc  nous  admirons  un 
«  effet  de  la  faiblesse  humaine  ».  Ecoutons  ce  médecin,  lorsque  nous  le  voyons  guérir  de 
qui  suit:  «  Mais  il  vit»,  ajoute  le  même  apôtre,  leurs  maux  et  rappeler  à  une  santé  parfaite  des 
«  par  un  prodige  de  la  puissance  divine»,  hommes  affligés  de  maladies  incurables:  de 
(Il  Cor.,  XHi,  4.)  «Ma  puissance»,  dit-ilencore  même,  mes  très-chers  frères,  admirez  Jésus- 
ailleurs ,   «  se  signale  dans  la  faiblesse  ».  Christ,  soyez  frappés  de  sa  puissance,  parce 
(II  Cor.,  XII,  9.)  Si  je  promets  maintenant  sur  que,  trouvant  les  hommes  affligés  de  maladies 
la  croix,  c'est  afin  que  vous  connaissiez  ma  spirituelles,  de  maladies  supérieures  à  tous 
puissance  par  la  croix.  Comme  par  elle-même  les  remèdes,  il  a  pu  les  guérir  de  leurs  vices, 
la  croix  est  quelque  chose  de  triste,  afin  que  il  a  pu  les  rendre  dignes  de  son  royaume,  quoi- 
vous  ne  rougissiez  pas  en  faisant  attention  à  qu'ils  fussent  parvenus  au  comble  de  la  per- 
la nature  de  la  croix,  mais  que  vous  soyez  versité.  a  Vous  serez  aujourd'hui  avec  moi 
satisfaits  et  joyeux  en  considérant  la  puissance  «dans  le  ciel  ».  Honneur  insigne,  comble 
du    Crucifié;    voilà    pourquoi    Jésus-Christ  infini  de  bonté,  excès  inuuï  de  miséricorde; 
montre  toute  sa  force  sur  la  croix.  Non,  ce  car  entrer  dans  le  ciel  avec  le  souverain  Maître 
n'est  pas  en  ressuscitant  les  morts,  en  com-  du  ciel,  est  un  plus  grand  honneur  que  d'y 
mandant  à  la  mer ,  en  menaçant  les  démons ,  entrer  simplement. 

maiscrucifié,  cloué,  méprisé,  injurié,  outragé,  Qu'est-il  donc  arrivé,  me  direz-vous  ?  et 

bafoué,  qu'il  a  pu  fléchir  et  attirer  à  lui  le  qu'est-ce  que  le  brigaud  de  l'Evangile  a  fait 

cœur  pervers  d'un  brigand.  Voyez  comme  sa  de  si  extraordinaire  pour  passer  de  dessus  la 

puissance  éclate  de  toute  part.  II  a  ébranlé  les  croix  dans  le  ciel  ?  Je  vais  vous  le  dire  en  peu 

créatures  inanimées  ;  il  a  brisé  les  pierres,  et  de  mots,  et  vous  faire  comprendre  toute  sa 

le  cœur  d'un  brigand,  plus  dur  que  la  pierre  ;  vertu.  Lorsque  le  chef  des  disciples,  Pierre,  le 

il  l'a  amolli,  il  l'a  rendu  plus  souple  que  la  niait  chez  le  grand  prêtre,   lui  le  confessait 

cire  :a  Vous  serez  aujourd'hui  avec  moi  dans  étant  sur  la  croix.  Ce  n'est  pas,  non  ce  n'est 

«  le  ciel  ».  Quoi  donc  !  les  chérubins  armés  pas  pour  injurier  Pierre  que  je  le  dis,  mais 

d'une  épée  flamboyante  gardent  la  porte  du  je  veux  montrer  quel  fut  le  courage  et  la 

ciel,  et  vous  promettez  à  un  brigand  de  l'y  sagesse  peu  commune  du  brigaud  crucifié, 

jtaue  entrer  1  Oui,  suas  doute,  parce  que  je  .,  Taudis  que  Pierre  ne  pouvait  soutenir  les 
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menaces  d'une  simple  servante,  lui  qui  voyait  d'injures,  dit  l'Evangile.  Vous  voyez  brigand 
U)ul  un  peu|)le  furieux  environner  la  croix  de  et  brigand  :  tous  deux  sur  la  croix,  tous  deux 
Jésus,  l'outrager  par  des  défis  insolents,  ne  ex[)iant  les  crimes  d'une  vie  perverse  ;  mais 
considéra  point  les  insultes  faites  au  divin  n'é()rouvant  pas  tous  deux  le  même  sort,  puis- 
compagnon  de  son  supplice;  mais,  rompant  que  l'un  a  obtenu  le  royaume  des  cieux,  et 
tous  les  voiles  avec  les  yeux  de  la  foi,  passant  que  l'autre  a  été  précipité  dans  les  enfers, 
par-dessus  toutes  les  marques  extérieures  de  Ainsi  nous  avons  vu  hier  disciple  et  disciples, 
faiblosse  et  d'humiliation,  il  reconnut  le  L'un  se  préparait  à  trahir  son  Maître,  les  au- 
Mailre  des  cieux,  et  prononça  ces  paroles  pré-  très  se  disposaient  à  le  servir.  L'un  disait  aux 
cises  qui  le  [troclamaient  digne  du  ciel  :  «Sou-  pharisiens  :  a  Que  voulez-vous  me  donner,  et 
«venez-vous  de  moi  dans  votre  royaume»,  «je  vous  le  livrerai?»  Les  autres,  approchant 
(Luc,  ixm,  42.)  Ne  passons  point  légèrement  de  Jésus,  lui  disaient  :  «Où  voulez-vous  que 
sur  ces  paroles,  et  ne  rougissons  point  de  «  nous  vous  préparions  la  pâque?  »  (Matth., 
prendre  pour  maître  un  brigand  que  Notre-  xxvi,  15  et  17.)  De  même  ici  on  voit  brigand 
Seigneur  n'a  point  rougi  de  faire  entrer  le  et  brigand  :  l'un  accablait  Jésus  d'injures,  l'au- 
preinier  dans  le  ciel.  Ne  rougissons  point  de  tre  fermait  la  bouche  à  celui  qui  l'injuriait; 
prendre  pour  maître  un  homme  qui  a  été  l'un  blasphémait  contre  lui,  l'autre  lui  repro- 
jugé  digne  de  jouir  du  bonheur  céleste  avant  chait  ses  blasphèmes,  et  cela  quoiqu'il  vît 
tous  les  autres  humains.  Pesons  toutes  ses  Jésus  condamné,  crucifié,  quoiqu'il  vît  le 
paroles,  afin  de  connaître  aussi  par  là  la  vertu  peuple  l'attaquer  par  ses  railleries  outra- 
de  la  croix.  géantes.  Mais  rien  ne  put  l'ébranler,  rien  ne 
Jésus-Christ  n'avait  pas  dit  à  ce  brigand,  put  changer  ses  sentiments,  ni  l'empêcher  de 
ainsi  qu'à  Pierre  et  à  André  :  «  Venez,  et  je  faire  à  son  compagnon  de  vifs  reproches,  et  de 
«  vous  ferai  pêcheurs  d'hommes  ».  (Matth.,  IV,  lui  dire  :  «  Est-ce  que  vous  ne  craignez  pas 
49.)  Il  ne  lui  avait  pas  dit,  ainsi  qu'aux  douze  «  Dieu?  »  (Luc,  xxui,  40.) 
apôtres  :  a  Vous  serez  assis  sur  douze  trônes  3.  Vous  voyez  lasainte  liberté  d'un  brigand, 
«  pourjuger  les  douze  tribusd'lsraël».  (Matth.,  vous  voyez  comment  sur  la  croix,  fidèle,  pour 
XIX,  28.)  Il  ne  lui  avait  pas  adressé  un  seul  ainsi  dire,  à  son  métier  de  brigand,  il  emporte 
mot.  Le  brigand  n'avait  pas  vu  les  prodiges  de  force  par  sa  confession  et  ravit  le  royaume 
qu'il  avait  opérés,  les  morts  ressuscites,  les  céleste.  «  Est-ce  que  vous  ne  craignez  pas 
démons  chassés,  la  mer  obéissant  à  ses  ordres;  a  Dieu?»  dit-il.  Vous  voyez  sa  liberté  sur  la 
il  ne  l'avait  pas  entendu  raisonner  sur  le  croix,  vous  voyez  sa  sagesse,  vous  voyez  sa 
royaume  des  cieux.  Comment  donc  avait-il  modération.  Toujours  maître  de  lui-même, 
appris  ce  nom  de  royaume?  Connaissons  sa  jouissant  de  toute  sa  raison,  quoique  percé  de 
rare  intelligence.  Un  des  deux  brigands,  dit  clous,  quoique  essuyant  au  milieu  de  son  sup- 
l'Evangile,  accablait  Jésus-Christ  d'injures  ;  plice  les  douleurs  les  plus  affreuses,  ne  méri- 
car  il  y  avait  un  autre  brigand  crucifié  avec  te-t-il  pas  d'être  admiré  pour  ses  sentiments 
lui,  afin  que  l'on  vît  s'accomplir  cette  parole  magnanimes?  Quant  à  moi,  je  ne  le  trouve 
du  Prophète  :  a  11  a  été  confondu  avec  les  pas  seulement  admirable,  mais  je  le  trouve 
«  scélérats  ».  (ïsaïe,  lui,  12.)  Les  Juifs  ingrats  bienheureux.Insensibleàsespropresdouleurs, 
et  insensés  cherchaient  tous  les  moyens  d'obs-  et  s'oubliant  lui-même,  il  s'occupait  d'un 
curcir  sa  gloire,  d'avilir  sa  puissance;  mais  autre,  il  cherchait  à  le  détromper,  à  lui  donner 
la  vérité  perçait  malgré  eux,  et  tous  leurs  efforts  desleçons  même  sur  la  croix.  «Est-ce  que  vous 
pour  l'étouffer  ne  faisaient  que  la  montrer  dans  «  ne  craignez  pas  Dieu  ?  »  lui  disait-il.  Il  sem- 
un  plus  grand  éclat.  Jésus-Christ  était  donc  blait  lui  dire  :  Ne  faites  pas  attention  au  tri- 
accablé  d'injures  par  un  des  deux  brigands,  et  bunal  des  hommes,  ne  jugez  point  par  ce  que 
même  par  tous  les  deux,  suivant  le  témoignage  vous  voyez,  ne  considérez  point  seulement  ce 
d'un  des  évangélistes  (Marc,  xv,  32);  ce  qui  est  qui  se  passe  sous  vos  yeux.  Il  est  un  autre 
vrai,  et  ce  qui  manifeste  surtout  la  vertu  du  juge  invisible,  dont  le  tribunal  suprême  est 
brigand  dont  nous  parlons;  car  il  est  probable  inaccessible  à  la  corruption  et  à  la  séduction, 
que  lui-même  injuriait  d'abord  Jésus-Christ,  Ne  pensez  donc  pas  qu'il  a  été  condamné  par 
mais  qu'il  ne  tarda  pas  à  changer  de  langage,  les  hommes,  mais  songez  aux  jugements  de 
Un  des  deux  brigands  accablait  Jésus-Chrisl  Dieu  qui  sont  bien  différents.  Ici-bas,  dans 
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les  tribunaux  humains,  les  innocents  sont     «  même  sentence  ».  Quoi  donc,  pourraîs-îe 

souvent  condamnés,  tandis  que  les  coupables  lui  dire  1  prétendez-vous  par  là  associer  Jésus- 

sont  absous;  l6,s  justes  subissent  la  peine,  tan-  Christ  à  votre  état  de  criminel?  Non,  dit  il, 

dis  que  les   injustes  y  échappent.   La  plu-  je  corrige  ces  paroles  par  celles  qui  suivent  : 
part  des  hommes  jugent  mal  ou  par  mau-     «  Mais  nous,  nous  souiTrons  justement,  et  nous 

vaise  volonté  ou  malgré  eux.  Ils  trahissent  la  a  portons  la  peine  de  nos  crimes  ».  C.ir,  de 

vérité  et  condamnent  l'innocence,  ou  parce  peur  que  ces  paroles  :  «  Nous  subissons  la 

qu'on  les  trompe  et  qu'ils  ignorent  la  jus-  omême  sentence  »,  ne  vous  fassent  croire 

tice,  ou  parce  que,  corrompus  par  argent,  ils  qu'il  associe  Jésus-Christ  à  leurs  forfaits,  il 

agissent  contre  leurs  propres  lumières.  Maisil  ajoute  cette  correction  :  «  Mais  nous  »,  dit-il, 

n'en  est  pas  ainsi  de  Dieu  :  c'est  un  juste  juge,  «  nous  souffrons  justement,  et  nous  portons  la 

et  ses  jugements  sont  aussi  purs,  aussi  bril-  a  peine  de  nos  crimes  ».  Vous  voyez  sur  la 

lanls  que  le  soleil.  Jamais  obscurcis  par  les  croix  un  parfait  aveu,  vous  voyez  comme  par 

ténèbres,  ils  ne  se  cachent  pas  dans  l'obscurité,  des  paroles  le  brigand  expie  ses  attentats,  vous 

et  ne  s'écartent  pas  de  la  voie  droite.  Afin  donc  voyez  comme  il  accomplit  cet  avis  du  Prophète; 

que  s-)n  compagnoii  ne  ^)ût  pas  lui  dire  :  Il  a  a  Confessez  le  premier  vos  iniquités,  afin  que 

été  condamné  par  l-is  ho:i>mes,  pourquoi  le  a  vous  soyez  justifié  ».  {Is.,  xliii,  26.)  Personne 

défendez- vous?  il  le  rappelle  aux  jugements  ne  l'a  accusé,  personne  ne  l'a  forcé,  personne 

de  Dieu,  à  ce  tribunal  redoutable  et  incorrup-  ne  l'a  pressé,  et  il  devient  lui-même  son  propre 

tible,  à  cejuge  que  rien  ne  peut  tromper  et  accusateur.  Aussi  parla  suite  n'a-t-il  trouvé 

séduire;  il  le  fait  souvenir  des  arrêts formida-  aucun  accusateur,  parce  qu'il  s'est  hâté  de 

blés  que  ce  Juge  prononce.  Regardez  en  haut,  s'accuser  lui-même,  qu'il  s'est  empressé  de 

lui  dit-il  ;  et  vous  ne  condamnerez  pas  Celui  s'avouer  coupable  :   a  Mais  nous  »,  dit-il, 

que  le  Ciel  absout,  et,  sans  vous  arrêter  aux  «  nous  souffrons  justement,  et  nous  portons 

jugements  humains,  vous  n'approuverez,  vous  «  la  peine  de  nos  crimes  ;  au  lieu  que  celui-ci 

n'adopterez  que  les  jugements  célestes,  a  Est-  «  n'a  rien  fait  de  mal  ».  Vous  voyez  quelle  est 

«  ce  que  vous  ne  craignez  pas  Dieu  ?  »  lui  dit-  sa  grande  modération.  Ce  n'est  qu'après  s'être 

il.  Vous  voyez  la  sagesse  du  brigand,  vous  accusé  et  s'être  chargé  lui-même,  après  avoir 

voyez  son  intelligence,  vous  voyez  :  il  instruit  justifié  le  Sauveur  du  monde  par  ces  paroles  : 

son  compagnon,  et  comme  de  dessus  la  croix  «  Mais  nous,  nous  souffrons  justement,  au 

où  son  corps  est  attaché,  son  esprit  s'envole  t  lieu  que  celui-ci  n'a  rien  fait  de  mal  »  ;  ce 

dans  le  ciel.  Oui,  il  remplit  déjà  la  loi  aposto-  n'est  qu'après  cela  qu'il  lui  a  adressé  avec 

lique;  peu  occupé  de  lui-même,  il  ne  s'étu-  confiance  cette  prière:  a  Souvenez-vous  de 

die  et  ne  travaille  qu'à  tirer  son  frère  de  Ter-  «  moi.  Seigneur,  lorsque  vous  serez  retourné 

reur  et  à  le  ramener  à  la  vérité.  Après  lui  a  dans  votre  royaume  ».  11  n*a  pas  osé  lui 

avoir  dit  ;  «Est-ce  que  vous  ne  craignez  pas  dire:  «  Souvenez -vous  de  moi  »,  avant  de 

c  Dieu?  »  il  ajoute  :  «Nous subissons  la  même  s'être  lavé  de  la  souillure  de  ses  péchés  par 

«sentence  ».  Considérez  combien  cet  aveu  est  une  confession  sincère,  avant  de  s'être  jus-i 

parfait.  Qu'est-ce  à  dire  :  «Nous  subissons  la  tifié  en  se  condamnant  lui-même,  avant  de 

«même  sentence?»  c'est-à-dire  :  nous  sommes  s'être  déchargé  de  ses  crimes  par  sa  propre 

condamnés  à  la  même  peine,  puisque  nous  accusation. 

sommes  également  sur  la  croix.  Les  reproches        Vous  voyez  quel  est  le  pouvoir  de  la  con- 

injurieux  que  vous  lui  faites  tombent  donc  fession  même  sur  la  croix.  Apprenez  de  là, 

sur  vous  plus  que  sur  lui.  Et  comme  un  pé-  mes  très-chers  frères,  à  ne  point  désespérer 

cheur  qui  condamne  son  semblable,  se  con-  de  vous  mêmes;  ne  perdez  jamais  de  vue  la 

damne  plutôt  lui-même;  ainsi  reprocher  à  un  bonté  infinie  de  Dieu,  et  hâtez-vous  de  corri- 

autre  la  disgrâce  que  soi-mêniC  on  éprouve,  ger  vos  fautes.  S'il  a  traité  avectant  de  distin- 

c'est  se  faire  plutôt  un  reproche  à  soi-même,  ction  un  brigand  sur  la  croix,  à  plus  forte 

«Nous  subissons  »,  dit-il,  «  la  même  sen-  raison  encore  nous  fera-t-il  éprouver  les  effets 

«tence  ».  Il  présente  à  son  compagnon  la  loi  de  sa  grande  miséricorde,   si  nous  voulons 

apostolique,  formée  de  ces  paroles  de  TEvan-  faire  l'aveu  de  nos  péchés.  Afin  donc  de  res- 

gile  :  «Ne  jugez  pas,  afin  que  vous  ne  soyez  pas  sentir  ces  effets,  ne  rougissons  pas  de  faire 

«jugés».  (Matth.,  vil,  1.)  «  Nous  subissons  la  cet  aveu.  Oui,  la  confession  a  beaucoup  de 
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force  el  de  verlu.  Le  brigand  a  confessé  ses  pas  besoin  que  l'on  examine  si  l'éclair  a  paru 
crimes,  et  il  a  trouvé  le  paradis  ouvert;  il  a  lorsqu'il  se  montre,  ainsi  nous  n'aurons  pas 
confessé  ses  crimes,  et  malgré  ses  briganda-  besoin  d'examiner  si  le  Christ  s'est  montré, 
ges,  il  «osé  demander  le  royaume  céleste;  lorsqu'il  se  montrera  réellement.  Mais  nous 
demande  qu'avant  cela  il  n'avait  osé  faire,  n'avons  pas  dit  encore  ce  que  nous  voulons 
Et  comment,  lui  dirai-je,  pnrliezvous  de  apprendre,  s'il  viendra  avec  sa  croix.  Ecou- 
royaume?  qu'avez-vous  vu  qui  vous  inspirât  tez-le  donc  s'expliquer  lui-même,  en  termes 
cette  idée?  des  clous,  une  croix,  des  repro-  clairs  et  formels,  o  Alors  »,  dit-il,  c'est-à-dire 
ches,  des  railleries,  des  injures,  des  outrages,  lorsque  je  viendrai,  a  le  soleil  sera  obscurci, 
Toilà  tout  ce  qui  s'offre  à  vous.  Eh  bien  !  dit-  a  la  lune  ne  donnera  pas  sa  lumière  »  ;  car  la 
il,  c'est  la  croix  même  qui  me  paraît  le  signe  lumière  sera  tellement  répandue  partout,  que 
et  la  marque  d'un  royaume.  C'est  parce  que  les  astres  les  plus  brillants  seront  éclipsés. 
je  vois  Jésus  crucifié,  qtie  je  l'appelle  roi,  «  Les  étoiles», dit  l'Evangile,  «  tomberont,  et 
puisqu'il  est  d'un  roi  de  mourir  pour  ses  «  alors  on  verra  paraître  dans  le  ciel  le  signe 
sujets  :  €  Le  bon  pasteur»,  ai  il  dit  lui-  «du  Fils  de  l'Homme  ».  Vous  voyez  quille 
même,  «  donne  sa  vie  pour  ses  brebis  »  ,  est  l'excellence  de  ce  signe,  quel  est  son  éclat 
(Jean,  x,  H.)  Ainsi  un  bon  roi  donne  sa  vie  el  sa  splendeur.  Le  soleil  est  obscurci,  la  lune 
pour  ses  sujets.  Je  l'appelle  donc  roi  parce  est  sans  lumière,  les  étoiles  tombent,  lui  seul 
qu'il  a  donné  sa  vie.  «  Souvenez  vous  de  moi,  paraît,  afin  que  vous  appreniez  qu'il  est  plus 
«  Seigneur,  lorsque  vous  serez  retourné  dans  brillant  que  la  lune,  et  plus  éclatant  que  le 
«  votre  royaume  ».  soleil.  Lorsqu'un  roi  fait  son  entrée,  il  est  pré- 
4.  Voulez-vous  savoir  comment  la  croix  est  cédé  d'une  troupe  de  soldats  qui  portent  de- 
la  marque  et  le  signe  d'un  royaume,  combien  vaut  lui  des  étendards,  et  qui  annoncent  l'en- 
elle  est  auguste  et  vénérable  ?  c'est  que  Jésus-  trée  du  prince.  Ainsi,  lorsque  le  Maître  de 
Christ  ne  l'a  point  laissée  sur  la  terre,  mais  l'univers  descendra  des  cieux,  il  sera  précédé 
qu'il  l'a  transportée  avec  lui  dans  le  ciel.  Et  d'une  troupe  d'anges  et  d'archanges,  qui  por- 
qu'est-ce  qui  le  prouve  ?  il  doit  paraître  avec  teront  devant  lui  l'étendard  de  la  croix,  et 
elle  dans  son  second  avènement.  Mais  voyons  qui  annonceront  l'arrivée  du  Roi  suprême, 
comment  il  doit  paraître  avec  elle;  écoutez  «Alors»,  dit  l'Evangile,  «  les  puissances  des 
Jésus  Christ  lui-même,  qui  s'exprime  ainsi  :  «  cieux  seront  ébranlées  »  ;  il  parle  des  anges, 
«  S'ils  vous  disent  :  le  Christ  est  retiré  à  l'é-  des  archanges,  de  toutes  les  puissances  invi- 
«  cari,  il  est  dans  le  désert,  ne  sortez  pas  ».  sibles,  qui  seront  dans  le  tremblement,  dans 
(Matth.,  xiiv,  26.)  Il  parle  de  son  second  la  crainte  et  dans  la  frayeur.  Et  pourquoi  ces 
avènement,  à  cause  des  faux  christs,  des  faux  puissances  seront-elles  dans  la  frayeur  ?  c'est, 
prophètes,  de  l'Antéchrist,  dans  la  crainte  sans  doute,  qu'alors  s'ouvrira  ce  tribunal  re- 
qu'on  ne  se  trompe,  et  qu'on  ne  le  prenne  doutable  devant  lequel  paraîtront  tous  les 
pour  le  Christ.  Comme  l'Antéchrist  doit  pa-  mortels  pour  être  jugés  et  rendre  compte  de 
raître  avant  le  Christ,  de  crainte  qu'en  cher-  leurs  œuvres.  Pourquoi  donc  les  anges  trem- 
chant  le  pasteur  vous  ne  rencontriez  le  loup,  bleront-ils  alors  ?  pourquoi  ces  puissances  spi- 
je  vous  donne  les  marques  certaines  de  i'avé-  rituelles  seront-elles  dans  la  crainte,  puisque 
nement  du  Pasteur;  car,  si  son  premier  ce  ne  sont  pas  elles  qui  doivent  être  jugées  ? 
avènement  a  été  sans  éclat,  ne  croyez  pas  que  Lorsqu'assis  sur  son  trône,  un  juge  condamne 
le  second  sera  de  même.  Son  premier  avéne-  les  coupables,  non-seulement  les  coupables, 
ment  a  àù  être  obscur,  parce  qu'il  venait  ceux  mêmes  qui  assistent  au  jugement,  qui 
chercher  ce  qui  était  perdu;  mais  il  n'en  sera  n'ont  à  se  reprocher  aucun  crime,  sont  trem- 
pas de  môme  du  second.  Dites-nous  donc,  Liants,  sont  efTrayés  par  la  présence  du  juge  : 
apprenez-nouscomment  Jésus-Christ  paraîtra,  de  même,  lorsque  le  genre  humain  sera  jugé 
«Comme  l'éclair  »,  dit  l'Evangile,  «  brille  et  rendra  compte  de  ses  fautes,  les  anges  qui 
«depuis  l'orient  jusqu'à  l'occident,  il  en  n'auront  rien  à  se  reprocher,  et  toutes  les 
«sera  de  même  de  l'avènement  du  Fils  de  puissances  célestes,  saisies  de  frayeur,  trem- 
«  1  Homme  ».  Il  paraîtra  en  même  temps  aux  bleront  en  présence  du  Juge  suprême.  C'est 
yeux  de  toute  la  terre,  sans  qu'il  soit  besoin  une  circonstance  du  dernier  jugement,  dont 
de  demander  s'il  est  venu.  £t  comme  il  n'est  nous  devons  S(inlir  ]a  raison.  Mais  pourquoi 
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Jésus-Christ  viendra-t-il  avec  sa  croix  ?  appre- 
nez-en la  cause.  C'est  afin  que  ceux  qui  l'ont 
crucifié  soient  convaincus  de  leur  ingratitude 
par  le  fait  même;  c'est  pour  cela  qu'il  leur 
montre  l'objet  qui  dénonce  et  condamne  leur 
folie.  Et  afin  que  vous  sachiez  que  c'est  pour 
les  confondre  qu'il  leur  présentera  sa  croix, 
écoutez  encore  l'Evangéliste,  qui  dit  :  «  Alors 
«paraîtra  le  signe  du  Fils  de  l'Homme,  et 
«  toutes  les  tribus  de  la  terre  seront  dans  la 
«  consternation  »  en  voyant  leur  accusateur, 
et  en  reconnaissant  leurs  fautes.  Et  pourquoi 
seriez-vous  étonnés  que  Jésus-Christ  vienne 
avec  sa  croix,  puisqu'il  viendra  même  avec 
ses  plaies  ?  Qu'est-ce  qui  prouve  qu'il  viendra 
avec  ses  plaies  ?  écoutons  le  prophète  :  a  Ils 
«verront»,  dit-il,  a  celui  qu'ils  ont  percé». 
(Zach.,  XII,  10.)  Car,  de  même  que  lorsqu'il 
voulut  guérir  l'incrédulité  de  Thomas,  son 
disciple,  et  lui  apprendre  que  son  maître  était 
vraiment  ressuscité,  il  lui  montra  les  places 
des  clous  et  les  plaies  mêmes,  en  lui  disant  : 
0  Portez  ici  votre  doigt  et  votre  main,  et  voyez 
0  qu'un  esprit  n'a  point  de  chair  et  d'os  » 
(Jean,  xx,  27)  :  ainsi,  dans  les  derniers  jours, 
il  présentera  aux  Juifs  ses  plaies  et  sa  croix, 
afin  de  leur  apprendre  que  c'est  lui-même 
qu'ils  ont  crucifié. 

La  croix  est  donc  un  grand  bien,  c'est  un 
objet  utile  et  salutaire,  un  témoignage  évi- 
dent de  la  bonté  divine. 

6.  Mais  non-seulement  la  croix,  les  paroles 
mêmes  que  le  Sauveur  du  monde  prononce 
sur  la  croix,  manifestent  sa  miséricorde  infi- 
nie. Voici  ces  paroles  :  environné  de  ceux  qui 
le  crucifiaient,  en  butte  à  tous  les  outrages 
d'une  multitude  furieuse  :  «  Mon  Père  »,  di- 
sait-il, a  pardonnez-leur,  car  ils  ne  savent  ce 
c  qu'ils  font  ».  (Luc,  xxiii,  34.)  Vous  voyez  la 
bonté  du  Seigneur,  c'est  lorsqu'il  était  cru- 
cifié, qu'il  priait  pour  ceux  mêmes  qui  le  cru- 
cifiaient. Cependant  ils  lui  adressaient  alors 
leurs  railleries  insolentes  :  «  Si  tu  es  le  Fils 
«  de  Dieu  »,  lui  disaient-ils  d'un  ton  moqueur, 
a  descends  de  la  croix  ».  Mais  c'est  parce 
qu'il  était  le  Fils  de  Dieu  qu'il  n'est  pas  des- 
cendu de  la  croix,  lui  qui  était  venu  afin  d'être 
crucifié  pour  nous.  «  Qu'il  descende  de  la 
a  croix  D,  disaient  les  Juifs,  a  afin  que  nous 
o  puissions  croire  en  lui  ».(Matth.,  xxvii,  40 
et  42.)  Entendez-vous  le  langage  de  l'endur- 
cissement, et  les  prétextes  de  l'incrédulité  1  II 
a  fait  quelque  cbose  déplus  que  de  descendre 


de  la  croix,  sans  qu'ils  aient  cru  en  lui;  et  ils 
disent  maintenant  :  «  Qu'il  descende  de  la 
«  croix,  et  nous  croirons  en  lui  ».  N'était-ce 
pas  quelque  chose  de  plus  que  de  descendre 
de  la  croix,  de  faire  sortir  un  mort  de  son 
tombeau,  dont  une  pierre  fermait  l'entrée  ? 
n'était-ce  pas  quelque  chose  de  plus  que  de 
descendre  de  la  croix,  de  tirer  de  son  sépulcre, 
avec  le  linceul  dont  il  était  enveloppé,  Lazare 
mort  depuis  quatre  jours  ?  vous  entendez  le 
langage  de  l'extravagance,  vous  voyez  l'excès 
de  la  folie  1  Mais  écoutez  avec  la  plus  grande 
attention,  afin  de  connaître  la  bonté  infinie 
de  Dieu,  et  comment  Jésus  se  sert  de  leur 
folie  même,  comme  d'un  motif  pour  leur  par- 
donner :  a  Mon  Père  »,  dit-il,  «  pardonnez- 
«  leur,  car  ils  ne  savent  ce  qu'ils  font  ».  C'est 
comme  s'il  disait  :  C'est  parce  qu'ils  sont  in- 
sensés, qu'ils  ignorent  ce  qu'ils  font.  Les  Juifs 
disaient  à  Jésus-Christ  :  o  Si  tu  es  le  Fils  de 
«  Dieu,  sauve-toi  toi-même  ».  Et  Jésus-Christ 
s'empressait  de  sauver  les  Juifs,  qui  l'acca- 
blaient de  reproches,  de  railleries  et  d'in- 
jures :  «  Pardonnez-leur,  car  ils  ne  savent  ce 
a  qu'ils  font  ».  Quoi  donc  1  leur  a-t-il  par- 
donné ?  oui,  il  a  pardonné  à  tous  ceux  qui 
ont  voulu  se  repentir.  S'il  ne  leur  eût  pas 
pardonné,  Paul  ne  serait  pas  devenu  apôtre; 
s'il  ne  leur  eût  pas  pardonné,  trois  mille, 
cinq  mille  Juifs  n'auraient  pas  cru  en  lui 
aur-le-champ,  et  tant  de  milliers  par  la  suite. 
Ecoutez  ce  que  saint  Jacques  dit  à  saint  Paul 
dans  Jérusalem  :  a  Vous  voyez,  mon  frère, 
0  combien  de  milliers  de  Juifs  croient  en  Jé- 
«  sus-Christ  ».  (Act.,  xxi,  20.) 

Imitez  donc,  je  vous  en  conjure,  imitez  le 
Seigneur,  et  priez  pour  vos  ennemis.  Je  vous 
y  exhortais  hier,  je  vous  y  exhorte  encore  au- 
jourd'hui, parce  que  je  sens  toute  l'impor- 
tance de  cette  vertu.  Imitez  votre  Maître.  Il 
était  crucifié,  et  il  priait  pour  ceux  qui  le 
crucifiaient.  Et  comment,  direz-vous,  puis-je 
imiter  le  Seigneur  :  vous  le  pouvez,  si  vous 
le  voulez.  Si  la  chose  n'était  pas  possible,  il  n'au- 
rait pas  dit  :  a  Apprenez  de  moi  que  je  suis 
a  doux  et  humble  de  cœur  ».  (Matth.,  xi,  29.) 
S'il  n'était  pas  possible  à  l'homme  d'imiter 
un  Dieu,  saint  Paul  n'aurait  pas  dit  aux  fi- 
dèles :  0  Soyez  mes  imitateurs,  comme  je  le 
a  suis  de  Jésus-Christ  ».  (I  Cor.,  xi,  1.)  Mais  si 
vous  ne  voulez  pas  imiter  le  Seigneur,  imitez 
au  moins  son  disciple;  je  parle  d'Etienne, 
qui,  le  premier,  a  ouvert  les  portes  du  mar- 


HOMÉLIES  Sl'R  LA  CROIX  FJ  LE  RON  LARRON.  -  DELiXlf:.ME  HOMÉLIE.      2-20 

tyri\  cl  qui  a  marché  sur  los  pas  de  son  soyons  fxcilcs  de  plus  en  plus  à  nous  corriger 
Mailre.  Le  Maître,  suspendu  à  la  croix,  au  mi-  nous-mêmes,  à  nous  délivrer  de  celle  maladie 
lieu  dos  Juifs  qui  l'avaient  crucifié,  priait  de  l'âme  si  dangereuse,  de  ce  penchant  qui 
pour  eux  ;  le  disciple,  au  milieu  des  Juifs  qui  nous  porte  à  souhaiter  du  mal  à  nos  ennemis, 
le  lapidaient,  accablé  d'une  grêle  de  i)ierres  Ecoutez  le  bienheureux  David.  Dieu  étant  ir- 
qu'ils  faisaient  pleuvoir  sur  lui,  sans  penser  rite  et  ayant  envoyé  son  ange  pour  punir  le 
nux  douleurs  de  son  supplice,  s'écriait  :  «  Sei-  peuple,  que  dit  le  prince,  lorsqu'il  voit  l'ange 
a  gneur,  ne  leur  imputez  f  as  cette  faute  ».  faire  étinceler  son  glaive,  et  se  disposer  à  por- 
(Act.,  VII,  59.)  Vous  entendez  les  paroles  que  ter  des  coups  funestes  ?  «  C'est  moi  qui  suis  le 
prononcent  le  Maître  et  le  disciple  :  l'un  dit  ;  a  pasteur  et  qui  ai  fait  le  mal  ;  ceux-ci,  qui 
•  Mon  Père,  pardonnez-leur,  car  ils  ne  savent  a  sont  les  brebis,  qu'ont-ils  fait  ?  que  votre 
0  ce  qu'ils  font  »j  l'autre  dit  :  «  Seigneur,  ne  «  bras  s'étende  sur  moi  et  sur  la  maison  de 
t  leur  imputez  pas  cette  faute  ».  Et  afin  que  a  mon  père  ».  (II  Rois,  xxiv,  47.)  Vous  voyez 
TOUS  sachiez  cjnel  zèle  animait  Etienne,  c'est  donc  dans  ce  saint  roi  la  vertu  que  je  vous 
qu'il  ne  priait  pas  froidement,  avec  indilîé-  prêche.  Voici  encore  un  saint  animé  des 
rence,  ni  debout,  mais  les  genoux  en  terre,  mêmes  sentiments.  Le  prophète  Samuel  avait 
avcc  l'intérêt  le  plus  vif  et  la  charité  la  plus  été  si  fort  méprisé,  outragé,  insulté  par  les 
ardente.  Voulez-vous  que  je  vous  montre  un  Juifs,  quepour  le  consoler  Dieu  lui  dit  :  écou- 
auire  disciple  du  Fils  de  Dieu,  qui  fait  pour  tez,  mes  frères,  écoutez  avec  attention:  a  C'est 
ses  ennemis  une  prière  encore  plus  gêné-  «  moi  »,  lui  dit  Dieu,  a  et  non  pas  vous  qu'ils 
reuse  ?  écoutez  le  bienheureux  Paul.  Après  «  ont  méprisé  ».  (I  Rois,  viu,  7.)  Et  cet  homme 
avoir  rapporté  tout  ce  qu'il  a  souffert,  après  accablé  de  mépris,  d'injures  et  d'outrages,  que 
avoir  dit  qu'il  a  reçu  des  Juifs  mille  mauvais  dit-il  ?  «  A  Dieu  ne  plaise  que  je  commette  la 
traitements  (H  Cor.,  xi,  23),  qu'il  a  été  trois  «faute  de  manquer  à  prier  le  Seigneur  pour 
fois  battu  de  verges,  une  fois  lapidé,  qu'il  a  «  vous  !  »  11  regardait  comme  une  faute  de  ne 
fait  trois  fois  naufrage,  après  avoir  détaillé  pasprierpoursesennemis.  «ADieuneplaise», 
toutes  les  persécutions  qu'il  éprouvait  chaque  dit-il,  «  que  je  commette  la  faute  de  manquer 
jour  de  leur  part,  il  ajoute  enfin  :  «  J'ai  désiié  «  à  prier  pour  vous  ».  (I  Rois,  xii,  23.)  Vous 
«  d'être  séparé  de  Jésus-Christ,  et  de  devenir  voyez  combien  tous  les  justes,  marchant  sur 
«  anathème  pour  mes  frères,  pour  mes  pa-  les  traces  du  Seigneur,  se  sont  montrés  jaloux 
a  rents  selon  la  chair,  qui  sont  Israélites  ».  de  se  signaler  dans  la  vertu  à  laquelle  je  vous 
(Rom.,  IX,  3  et  A.)  exhorte.  Reprenons  les  paroles  que  nous  ve- 
Voulez-vous  voir  encore  d'autres  exemples  nons  de  citer  ;  o  Pardonnez-leur  »,  dit  le  Fils 
pareils,  pris,  non  dans  le  Nouveau,  mais  dans  dei)ieu,  a  car  ils  ne  savent  ce  qu'ils  font». 
l'Ancien  Testament  ;  car,  ce  qu'il  y  a  de  plus  «  Seigneur  »,  s'écriait  Etienne,  «  ne  leur  im- 
adtnirable,  c'est  que  ceux  à  qui  il  n'était  pas  «  puiez  pascette  faute».  «J'ai  désiré»,  dit  saint 
ordonné  d'aimer  leurs  ennemis,  mais  de  don-  Paul,  «  d'être  séparé  de  Jésus-Christ,  et  de  de- 
ner  œil  pour  œil,  dent  pour  dent,  de  rendre  le  «  venir  anathème  pour  mes  frères,  pour  mes 
mal  pour  le  mal,  ceux-là  mêmes  ont  devancé  «  parents  selon  la  chair».  «Si  vous  leur  pardon- 
la  [«fectionévangélique?  Ecoutez  donc  ce  que  «  nez  »,  disait  aussi  Moïse,  «  faites-moi  grâce 
dit  à  Dieu  Moïse  si  souvent  outragé  parles  «àmoi-même,  sinon,  effacez-moi  du  livreque 
Juifs:  «  Si  vous  leur  pardonnez,  faites-moi  «  vousavez  écrit».  «Que  votre  bras»,  dit  David, 
«grâce  à  moi-même;  sinon,  efTacez-moi  du  «s'étende  sur  moi  et  sur  la  maison  de  mon 
«livre  que  avez  vous  écrit».  (Ëxod..  xxxu,32.)  «Père  ».«  ADieuneplaise  »,  dit  de  même  Sa- 
Vous  voyez  que  tous  les  justes  sont  prêts  à  sa-  muel,  «  que  je  commette  la  faute  de  manquer 
crifier  leur  propre  salut  pour  le  salut  de  leurs  «  à  prier  pour  vous  !  » 
frères.  Vous  n'avez  commis  aucune  faute,  di-  Lors  donc  que  tous  les  saints,  tant  du  Nou- 
rais-je  à  Moïse,  et  vous  voulez  avoir  part  à  la  veau  que  de  l'Ancien  Testament,  nous  exci- 
punition  1  an  l  répond-il,  c'est  que  je  ne  sens  tent  à  prier  pour  nos  ennemis,  quel  pardon 
pas  mon  bonheur  lorsque  je  vois  les  autres  obtiendrions-nous  par  la  suite,  si  nous  ne 
dans  le  malheur.  On  peut  encore  citer  un  montrions  le  plus  grand  empressement  pour 
autre  saint,  qui  fait  une  prière  semblable;  piatiquer  cette  vertu?  Ne  balançons  point, 
car  je  multiplie  les  exemples,  afin  que  nous  mes  frères;  car  plus  nous  avons  d'exemples, 
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plus  nous  serions  sévèrement  punis,  si  nous  «  pleuvoir  sur  les  justes  et  sur  les  injustes  ». 

ne  les  imitions  pas.  Il  est  beaucoup  plus  im-  (Maltii.,  v,  45.)  Puis  donc  que  nous  avons  de  si 

portant  de  prier  pour  ses  ennemis  que  pour  grands  modèles,  et  dans  le  Seigneur  et  dans 

ses  amis  ;  l'un  nous  est  plus  utile  que  l'autre,  ses  disciples,  soyons  jaloux  de  nous  distin- 

Ecoutez  Jésus-Chrisl  qui  dit  :  a  Si  vous  aimez  gue»  par  une  vertu  dont  ils  nous  ont  donné 

c  ceux  qui  vousaiment,  quel  sera  votre  mérite?  l'exemple,  afin  que  noussoyonsjugés  dignes  de 

«les  publicains  ne  le  font-jh  pas?»  (Matlh.,  v,  jouir  du  royaume  des  cieux,  et  qu'après  avoir 

46.)  Lors  donc  que  nous  prions  pour  nos  amis,  purifié  noire  âme,  nous  puissions  approcher 

nous  ne  sommes  pas  meilleurs  que  les  publi-  avec  confiance  de  la  table  sacrée  et  redoutable, 

cains,  mais  si  nous  aimons  nos  ennemis,  si  et  obtenir  les  biens  qui  nous  sont  promis,  par 

nous  prions  pour  nos  ennemis,  nous  devenons  la  grâce  et  parla  bonté  de   Notre-Seigneur 

semblables  à  Dieu,  autant  qu'il  est  possible  à  Jésus-Christ,  avec  qui  la  gloire,  l'honneur  et 

l'homme.  «Soyez  semblables»,  dit  l'Evangile,  l'empire  soient  au  Père  et  à  l'Esprit-Saint, 

a  à  votre  Père  céleste,  qui  fait  lever  son  soleil  maintenant  et  toujours,  dans  tous  les  siècles 

«  sur  les  bons  et  sur  les  méchants,  qui  fait  des  siècles.  Ainsi  soit-iL 
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IVERTISSEMENT  l  ANALYSE. 

L«  homélie»  contre  \et  Anoméens,  hérétiques  qui  rabaissaient  la  gloire  et  la  dignité  du  Fils  unique,  furent  prononcéei  »n  coromen- 
cément  de  l'année  387.  Or,  c'est  à  ces  homélies  que  sainl  Cbrysostome  fait  évidemment  allusion  au  début  de  la  présente 
homélie,  lorsqu'il  dit  :  «  Nous  venons  de  traiter  des  quest  ons  dogmatiques,  nous  vous  avons  entretenus  de  la  gloire  du  Fils 
unique,  nous  avons  fermé  la  bouche  à  ceui  qui  ne  craignent  pas  de  rabaisser  sa  dignité,  et  de  le  dire  étranger  i  son  Père  ». 

—  Il  s'ensuit  que  l'homélie  sur  la  résurrection  des  morts  est  de  la  même  époque.  —  Elle  fut  prononcée  avant  le  carême  de 
387.  —  Les  discours  prononcés  durant  ce  carême  se  rappoitent  tous  à  la  sédition  d'Antioche. 

Le  saint  docteur  donne  lui-même  dans  son  exorJe  l'arpument  de  ce  discours.  —  1»  Il  y  traite  delà  résunection  des  morts,  dont 
il  ipporte,  passim,  plusieurs  preuves.  —  Il  soutient  le  do?me  de  la  Providence.  —  2»  De  la  manière  de  régler  sa  vie  selon 
Dieu;  des  peines  que  doit  faire  braver  aux  chrétiens  la  vue  des  félicités  éternelles.  —  3»  et  4»  Des  récompenses  accordées 
parfois,  dès  cette  vie,  aux  hommes  vertueux,  à  saint  Paul,  par  exemple  (explication  de  plusieurs  textes  relatifs  i  cette  vérité). 

—  5*  De  la  fragilité  des  avantages  temporels.  —  6°,  7*  et  8°  Des  erreurs  manichéennes  qu'il  réfute  et  contre  lesquelles  il 
établit  que  le  corps  bumaia  et  la  oature  humaine  ne  sont  pas  mauvais  par  eux-mêmes,  et  il  démontre  la  vérité  da  dogme  de 
la  résurrecUoo. 


i .  Ce  sont  les  dogmes  qui  vous  ont  été,  avant  met  pas  avoir  un  jour  de  comptes  à  rendre  de 

ce  jour,  proposés  dans  nos  entretiens;  c'est  la  ses  actions  d'ici-bas,  celui  qui  estime  que  tout 

gloire  du  Fi!s  unique  de  Dieu,  qui  a  fermé  la  ce  qui  est  de  nous  est  renfermé  dans  les  li- 

boucbe  à  ses  détracteurs,  à  ceux  qui  le  disent  mites  de  la  vie  présente,  que  par  delà  il  n'y  a 

d'une  autre  nature  que  le  Père  de  qui  il  est  plus  rien,  celui-là  ne  se  souciera  pas  de  la 

engendré  :  aujourd'hui,  c'est  à  la  morale  que  vertu;  à  quoi  bon,  s'il  ne  peut  attendre  au- 

je  veux  donner  la  préférence;  les  pensées  sur  cune  récompense  de  ses  efforts  et  de  ses  fati- 

la  vie  pratique,  les  règles  de  conduite,  rempli-  gués?  il   ne  s'abstiendra  pas  de  mal  faire, 

ront  ce  discours  destiné  à  vous  exhorter;  ou  puisqu'il  ne  s'attend  à  subir  aucun    chàli- 

plutôt,  ce  discours  ne  sera  pas  seulement  mo-  ment  de  ses  mauvaises  actions  ;  il  s'abandon- 

ral,  mais  dogmatique  aussi,  car  je  m'apprête  nera  à  ses  plaisirs  déréglés,  à  toute  espèce 

à  approfondir  la  résurrection  considérée  dans  de  perversité.  Mais  l'homme  qui  croit  dans 

son  sujet  même;  sujet  varié,  riche  en  réûexions  son  âme  au  jugement  à  venir,  quia  tou- 

qui  dirigent  notre  foi,  qui  font  régner  l'har-  jours  devant  les  yeux  le  redoutable  tribunal, 

monie  dans  notre  manièrede  vivre,  qui  mettent  les  comptes  réclamés  d'une  voix  inexorable, 

l:i  divine  Providence  au-dessus  de  toute  accu-  la  sentence   dont  on  n'appelle  pas,   celui-là 

S'jtioii.  Remarquez  ici  deux  contrains  :  l'in-  mettra  tous  ses  soins  à  la  tempérance  ;  il  s'at- 

crédulité  en  ce  qui  touche  la  résurrection,  tachera  à  l'équité,  à  toutes  les  vertus;  il  vou- 

c'esl  le  trouble  dans  notre  vie,  c'est  notre  vie  dra  fuir  l'immodestie,  la  brutalité  de  l'inso- 

livrée  à  des  maux  sans  nombre,  c'est  un  com-  lence,  toute  perversité;  les  accusateurs  de  la 

plel  bouleversement;  la  foi  à  la  résurrection  providence  de  Dieu  trouveront,  eu  cet  bomiue- 

rassemble,  concilie  les  raisons  de  croire  à  la  là,  plus  que  la  force  nécessaire  pour  les  ré- 

ProviJence,  nous  remplit  d'ardeur  pour  la  duire  au  silence. 

Vertu,  d'horreur  pour  le  vice,  fait  régner  en        II  y  a  des  hommes  qui  ne  peuvent  supporter 

toutes  choses  la  sérénité,  la  paix.  Celui  qui  ne  de  voir,  d'un  côlé,  la  modération,  la  tempé- 

croit  pas  ressusciter  un  jour,  celui  qui  n'ad-  rance,  la  justice  tourmentées  par  la  pauvreté, 

•  uition  M,ga.,  toai.  ii,  .econd.  pwu.,  ^  417.  CD  proic  aux  outrages,  aux  calomnies  ;  la  vertu 
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privée  presque  du  nécessaire,  etsouvent  éprou-  des  malheurs  d'autrui  ;  l'injuslicelesenrichit, 
vée,  en  outre,  par  la  longueur  des  maladies,  les  enivre  chaque  jour  ;  mais,  une  fois  qu'ils 
par  toutes  les  souffrances  du  corps,  et  dépour-  sont  frappés  par  la  sentence  des  juges,  ils  ex- 
vue  de  tout  secours  ;  d'un  autre  côté,  des  im-  pient  tous  les  crimes  passés  ;  et  de  même,  tous 
posleurs,  des  êtres  souillés,  couverts  d'infamie,  ces  trafiquauls  de  courtisanes,  et  ceux  qui 
vivant  au  sein  des  richesses,  dans  les  délices,  dressent  des  tables  de  sybarites,  et  ces  inso- 
parés  de  brillants  vêtements,  traînant  des  es-  lents  qui  froncent  les  sourcils  sur  la  place  pu- 
saims  de  domestiques,  admirés,  jouissant  du  blique  et  déchirent  les  pauvres^  quand  paraîtra 
pouvoir,  en  position  de  tout  dire  à  l'empereur  ;  le  Fils  unique  de  Dieu  au  milieu  de  ses  anges, 
et,  comme  conséquence  de  ce  qu'on  a  vu,  on  quand  il  sera  assis  sur  le  trône  devant  lequel 
attaque  la  providence  de  Dieu,  on  dit  :  Qu'est  il  citera  la  terre,  on  les  verra  tout  nus,  sans 
devenue  cette  providence  ?  qu'est-elle  devenue  aucune  pompe,  sans  personne  pour  les  assister, 
cette  justice?  A  l'homme  tempérant,  modeste,  pour  les  défendre,  sans  rémission,  sans  pitié, 
le  malheur;  au  déréglé,  au  corrompu,  la  pros-  précipités  dans  les  fleuves  du  feu  éternel.  Ne 
périté;  celui-ci,  on  l'admire;  l'autre,  on  le  célèbre  donc  pas  leur  bonheur,  leurs  délices 
méprise;  celui-ci  coule  sa  vie  dans  les  délices  d'ici-bas,  fais  mieux,  pleure  le  châtiment  qui 
qui  l'inondent;  l'autre  la  traîne  dans  la  misère,  va  venir;  ne  gémis  pas  sur  le  juste  ici-bas 
dans  les  maux  les  plus  affreux.  Quand  de  telles  soumis  à  la  pauvreté  ;  fais  mieux,  célèbre  la  ri- 
paroles  seront  prononcées,  celui  qui  doute  de  la  chesse  de  tous  les  biens,  l'opulence  qui  va  ve- 
vie  à  venir,  gardera  le  silence,  il  ne  répondra  nir  pour  lui;  enracine  dans  Ion  âme  la  pensée 
pas  un  seul  mot;  mais  celui  qui  comprend  la  de  la  résurrection,  afin  que,  si  tu  es  vertueux, 
raison  de  la  résurrection,  réfutera  facilement  dans  les  tentations  tu  te  sentes  plus  fort,  plus 
le  blasphème,  il  répondra  à  ces  querelleurs  allègre,  par  les  espérances  de  l'avenir;  si  le  vice 
moroses  :  Cessez  d'aiguiser  votre  langue  contre  te  possède,  tu  te  détaches  de  la  perversité,  tu 
le  Dieu  qui  vous  a  faits.  La  vie  présente  ne  retournes,  par  la  crainte  du  châtiment  à  venir, 
renferme  pas  tout  ce  qui  nous  appartient;  à  la  modération  et  à  la  sagesse, 
nous  nous  hâtons  vers  une  autre  vie,  beaucoup  2.  Voilà  pourquoi  Paul,  à  chaque  instant, 
plus  longue,  disons  mieux,  qui  n'a  pas  de  fin  :  nous  répète  des  paroles  comme  celles  qu'on 
et  là,  sans  que  rien  y  manque,  ce  pauvre  qui  vous  a  citées  en  ce  jour  sur  la  résurrection  ; 
vit  dans  la  justice,  recevra  la  récompense  de  vous  avez  entendu  sa  grande  voix:  «Aussi 
ces  peines  qui  vous  occupent,  et  quant  à  ce  a  nous  savons  que,  si  cette  maison  de  terre, 
déréglé,  cet  imposteur,  il  subira,  de  cette  «cette  habitation,  cette  tente  vient  à  être  dé- 
prospérité,  de  ces  délices  qu'il  ne  méritait  pas,  «  faite,  Dieu  nous  donne  une  maison,  qu'au- 
le  châtiment  mérité.  Donc,  ne  nous  bornons  a  cune  main  n'a  faite,  éternelle  demeure  dans 
pas  aux  choses  présentes  pour  porter  notre  «lescieux».  (Il  Cor.,  v,  1.}  Remontons  plus 
jugement  sur  la  providence  de  Dieu  ;  tenons  haut,  et  voyons  comment  il  est  arrivé  à  parler 
compte  aussi  des  choses  à  venir.  Vie  présente,  de  la  résurrection.  Ce  n'est  pas  sans  une  se- 
c'est  dire  lutte,  lieu  d'exercice,  stade;  vie  à  crête  pensée,  ce  n'est  pas  au  hasard  qu'il  re- 
venir, cela  signifie  prix,  couronnes,  distribu-  prend  cet  enseignement,  il  y  revient  toujours  ; 
tion  de  récompenses.  Comme  il  faut  que  l'a-  c'est  qu'il  veut  en  même  temps  montrer  l'a- 
thlète, dans  le  lieu  où  il  s'exerce,  combatte  venir  et  fortifier  les  athlètes  delà  piétj.  Main- 
inondé  de  sueur,  couvert  de  poussière,  haie-  tenant,  sans  doute,  nous  sommes  heureux, 
tant,  fatigué,  meurtri,  de  même  le  juste  ici-  en  pleine  paix,  par  la  grâce  de  Dieu;  les  em- 
bas  doit  supporter  beaucoup  d'épreuves  et  pereurs  vivent  dans  la  piété  ;  ceux  qui  com- 
tout  endurer  avec  un  noble  courage,  s'il  veut  mandent  connaissent  la  vérité;  peuples,  cités, 
recevoir  les  brillantes  couronnes  de  là-haut,  nations,  tous,  affranchisdel'erreui,  adorent  le 
Mais  si  les  jours  heureux  des  méchants  sont,  Christ;  mais  dans  ces  jours  d'autrefois,  de  la 
pour  quelques  personnes,  un  sujet  de  trouble,  première  prédication,  quand  les  semences  de 
qu'elles  fassent  donc,  sur  leur  prospérité,  ce  la  piété  ne  faisaient  que  d'être  répandues,  là 
raisonnement  :  les  voleurs,  les  profanateurs  guerre  était  sur  un  grand  nombre  de  points  à 
de  tombeaux,  les  meurtriers,  les  pirates,  avant  la  fois,  variée,  compliquée.  Princes,  empe- 
ri'être  conduits  devant  les  juges,  mènent  une  reurs,  courtisans,  parents  des  empereurs,  tous 
vie  délicieuse,  ils  composent  leur  opulence  faisaient  la  guerre  aux  fidèles,  et  la  guerre 
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étouffait  jusqu'aux  sentiments  de  la  nature,  escarpée.  C'est  qu'il  n'était  pas  permis  île  vivre 
Le  père  souvent  livrait  son  tils,  et  la  mère,  sa  sans  crainte,  connue  chez  les  Grecs,  dans  la 
fille,  et  le  maître,  sou  serviteur.  Ce  n'étaient  honte,  dans  l'ivresse,  dans  la  sensualité,  dans 
pas  seulement  les  cités,  les  territoires,  mais  les  délices,  dans  la  magnificence;  au  contraire, 
souvent  les  familles  mêmes  qui  étaient  inté-  il  fallait  mettre  un  frein  à  ses  désirs,  maîtriser 
rien  rement  déchirées,  bouleversement  inté-  les  passions  désordonnées,  mépriser  les  ri- 
rieur  plus  alTreux  alors  que  toute  guerre  civile,  chesses,  fouler  aux  pieds  la  gloire,  s'élever 
Tous  les  biens  au  pillage,  la  liberté  supprimée,  au-dessus  de  la  haine  envieuse.  Quel  effort  est 
la  vie  môme  menacée,  non  par  les  incursions,  nécessaire  alors,  c'est  ce  que  savent  les  hommes 
par  la  brutalité  des  barbares;  ceux  mêmes  qui  chaque  jour  aux  prises  avec  eux-mêmes.  Car 
se  montraient  les  maîtres  du  pouvoir,  delà  quel  ennemi  plus  terrible,  répondez -moi, 
souveraineté,  étaient,  pour  les  peuples  assu-  qu'une  passion  effrénée,  qui,  à  chaque  ins- 
jélis  à  leur  empire,  plus  cruels  que  tous  les  tant,  comme  un  chien  que  la  rage  possède, 
ennemis.  Et  c'est  ce  que  saint  Paul  attestait  s'élance  sur  nous,  trouble  tous  les  instants  de 
par  ces  paroles  :  «Vous  avez  soutenu  de  grands  notre  vie,  et  force  notre  âme  à  se  tenir  sans 
«combats, diverses  afflictions;  d'une  part,  ex-  relâche  en  éveil?  Et  qu'est-il  de  plus  amère- 
«  posés  devant  tous  aux  injures  et  aux  mau-  ment  triste  que  la  colère?  On  trouvait  de  la 
«  vais  traitements  ;  d'autre  part,  compagnons  douceur  à  se  venger  de  celui  qui  avait  fait  l'in- 
€  de  ceux  qui  ont  été  ainsi  tourmentés.  Car  jure,  mais  voici  qu'on  défendait  la  vengeance. 
t  vous  avez  compati  à  mon  sort,  quand  j'étais  Que  dis-je,  la  vengeance?  11  fallait  faire  du  bien 
«  dans  les  chaînes,  et  vous  avez  vu  avec  joie  à  ceux  qui  nous  affligent;  bénir  ceux  qui  nous 
«  le  pillage  de  vos  biens  ».  (Blébr.,  x,32,  34.)  outragent;  ne  jamais  proférer  une  parole 
Et  aux  Calâtes  il  dit  :  «  Sera-ce  donc  en  vain  amère;  et  la  modération  ne  devait  pas  se  res- 
«  que  vous  avez  tant  souffert?  si  toutefois  ce  treindreàla  conduite;  il  la  fallait  encore  mon- 
«  n'est  qu'en  vain».  (Cal.,  m,  4.)  Et  à  ceux  trer  dans  la  pensée.  Car  il  ne  suffit  pas  de  s'abs- 
de  Thessalonique,  à  ceux  de  Philippe,  en  gé-  tenir  de  toute  action  immodeste,  mais  aussi 
néral  à  tous  ceux  à  qui  écrit  l'Apôtre,  un  de  l'immodestie  du  simple  regard,  du  plaisir 
grand  nombre  de  paroles  semblables  sont  de  contempler  la  beauté  des  femmes,  car  une 
adressées.  Et  ce  qu'il  y  avait  d'affreux,  ce  telle  contemplation  attire  les  derniers  sup- 
u'élait  pas  seulement  la  guerre  extérieure,  plices.  Ainsi ,  toutes  les  guerres  du  dehors, 
en  tous  lieux  à  la  fois,  guerre  continuelle  ;  toutes  les  frayeurs  du  dedans,  toutes  les  fati- 
c'étaient  surtout,  au  sein  même  des  fidèles,  gués  des  combats  où  s'acquiert  la  vertu.  Ajoutez 
des  scandales,  des  querelles,  des  disputes,  un  quatrième  sujet  d'épreuves  et  de  labeurs, 
des  rivalités;  ce  que  Paul  attestait  ainsi  :  l'inexpérience  des  lutteurs  appelés  à  ces  grands 
0  Combats  au  dehors,  frayeurs  au  dedans»,  combats.  Ils  n'avaient  pas  eu  de  pieux  ancê- 
(II  Cor.,  vu,  5.)  Et  cette  guerre  intestine  était  très  pour  les  préparer,  ces  hommes  que  les 
plus  affreuse  pour  les  maîtres  et  pour  les  dis-  apôtres  avaient  la  mission  d'instruire;  ces 
ciples.  Paul  ne  redoutait  pas  tant  les  machi-  disciples  nouveaux  avaient  été  élevés  dans  la 
nations  des  ennemis,  que  les  chutes  dans  l'in-  mollesse,  dans  les  délices,  dans  l'ivresse,  dans 
térieur  de  l'Eglise,  et  la  violation  de  ses  lois,  les  honteuses  habitudes,  dans  l'intempérance. 
A  Corinlhe  vivait  un  infâme  libertin,  et  Paul  Circonstance  qui  ne  contribuait  pas  médiocre- 
ne  cessa  pas,  tout  le  temps  que  dura  cette  ment  à  grandir  la  difficulté  du  triomphe;  ni  les 
ignominie,  de  pleurer  sur  le  malheureux,  de  âges  précédents,  ni  leurs  pères,  ne  leur  avaient 
se  déchirer  les  entrailles,  de  pousser  d'amers  frayé  les  voies  de  la  sagesse  ;  c'était,  à  cette 
gémissements.  heure,  la  première  fois  qu'ils  dépouillaient 

Une  troisième  cause  d'épreuves  n'était  pas,  leurs  vêtements  pour  cette  lutte, 
pour  les  fidèles,  moins  féconde  en  affliction;  3.  Donc,  en  présence  de  difficultés  si  gran- 
c'était  la  nature  même  de  la  route  à  suivre,  des,  réservées  aux  combattants,  l'Apôtre  ex- 
pleine  de  sueurs  et  de  fatigues.  Car  elle  n'était  hortant  les  courages,  ne  cessait  pas  de  publier 
ni  commode,  ni  facile,  mais  ardue,  rude  à  la  résurrection.  Et  non  content  de  cette  pensée, 
gravir,  demandant  une  âme  zélée  pour  la  de  cette  onction  fortifiante  qui  retrempait  les 
sagesse,  alerte,  toujours  vigilante.  Aussi  le  athlètes,  il  y  joignait  le  récit  de  ses  propres 
Christ  appelait-il  cette  voie,  la  voie  étroite,  douleurs.  Avant  de  retomber  dans  les  discours 
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sur  la  résurrection,  il  raconte  ce  qu'il  a  souf-  grand  nombre  d'hommes  ont  l'âme  étroite, 
fert,  lui  aussi  ;  entendez-le  :  «  Toujours  pressés,  faible,  morose  ;  ils  sont  persuadés  de  la  résur- 
«  jamais  accablés;  traversés,  non  déconcertés;  rection,  mais  ils  négligent  cette  pensée;  la 
a  persécutés,  non   abandonnés;  précipités,  longueur  du  temps  à  attendre  leur  donne  le 
a  mais  non  frappes  de  mort» .  (Il  Cor.,  iv,  8, 9.)  vertige,  et  ils  retombent  ;  voilà  pourquoi  l'A- 
îl  montre,  par  ces  paroles,  les  morts  subies  pôtre  leur  annonce,  avant  la  résurrection,  un 
cbaf^ue  jour,  comme  si  chacun  de  ces  jours  autre  salaire,  une  autre  rétribution.  Qu'est-ce 
voyait  marcher  à  la  mort  des  cadavres  qui  à  dire?  a  Encore  que  dans  nous  l'homme  exté- 
respirent.  Donc,  en  présence  de  ces  tourments,  «  rieur  se  détruise,  néanmoins  l'homme  inté- 
l'Apôtre  proclamait  la  résurrection  :  a  Nous  «rieur  se  renouvelle  de  jour  en  jour»;  l'homme 
«avons  la  foi»,  dit-il,  oque  celui  qui  are-  extérieur,  c'est  le  corps;  l'intérieur,  l'âme.  Ce 
a  veillé  d'entre  les  morts  Notre-Seigneur  Jésus-  que  dit  l'Apôtre  revient  à  ceci  :  avant  la  résur- 
«  Christ,  nous  réveillera,  nous  aussi,  par  Jésus,  rection,  avant  la  jouissance  de  la  gloire  à  venir, 
«et  nous  fera  comparaître  avec  vous.  C'est  ici  même,  déjà  tu  as  reçu,  pour  tes  fatigues, 
«pourquoi  nous  ne  succombons  pas  à  nos  une  récompense  qui  a  son  prix;  raffliction 
«  maux,  car  nous  avons  dans  nos  combats  la  même  rajeunit  Tâmequi  s'enrichit  de  sagesse, 
«  plus  puissante  des  exhortations,  l'espérance  de  piété,  de  persévérance ,  qui  devient  plus 
«de  l'avenir».  (II  Cor,,  IV,  14-16.)  Et  il  ne  leur  robuste,  qui  sent  se  fortifier  sa  vigueur.  Car, 
dit  pas  :  o  C'est  pourquoi  ne  succombez  pas  à  de  même  que  les  athlètes  qui  exercent  leur 
«vos  maux»,  mais  que  dit-il?  «C'est  pourquoi  corps,  sans   compter    les   couronnes,   sans 
«  nous  ne  succombons  pas  à  nos  maux  » ,  mon-  compter  les  récompenses  publiques,  rempor- 
trant  par  là  qu'il  est  livré,  lui  aussi,  à  de  con-  teut,  du  sein  même  de  leur  gymnase,  par  le 
tinuels  combats.  Car  voyez  une  différence  :  à  seul  fait  de  l'exercice  qu'ils  se  donnent,  une 
Olympie  l'athlète  est  dans  l'enceinte  ;  le  gym-  précieuse  récompense,  la  santé  du  corps,  la 
nasiarque  reste  aa  loin,  assis;  permis  à  lui  de  force  des  muscles,  qu'ils  se  procurent  par  leurs 
secourir  son  lutteur  par  des  paroles;  l'assis-  fatigues  de  gymnase,  l'avantage  en  outre  d'é- 
tance  qu'il  lui  prête  ne  dépasse  pas  les  efforts  chapper  à  toutes  les  maladies  ;  de  même,  en 
de  sa  voix;  quant  à  se  mettre  auprès  de  lui,  ce  qui  concerne  les  luttes  de  la  vertu,  avant 
pour  combattre  comme  auxiliaire,  en  per-  de  nous  ouvrir  le  ciel,  avant  de  nous  voir 
sonne,  à  ses  côtés,  c'est  ce  qu'aucun  règlement  admis  auprès  du  Fils  de  Dieu,  avant  de  rece- 
ne  lui  permet.  Il  en  est  tout  autrement  pour  voir  nos  récompenses,  ici  même,  nous  recueil- 
les luttes  de  la  piété  ;  le  même  y  est  à  la  fois  Ions  notre  salaire,  une  rétribution  considé- 
gymnasiarque  et  athlète;  c'est  pourquoi  il  ne  rable,  l'accroissement  de  la  sagesse,  qui  prend 
reste  pas  hors  do  l'enceinte,  assis,  mais  il  va  possession  de  notre  âme.  Car,  voyez,  les  ma- 
au  milieu  même  des  lutteurs,  il  frotte  d'huile  rins  qui  ont  été  mille  fois  ballottés  par  les  flots, 
ses  compagnons  dans  la  lutte,  voici  comment:  qui  ont  enduré  force  coups  de  vent;  qui  ont 
a  C'est  pourquoi  nous  ne  succombons  pas  à  eu  à  lutter  contre  des  monstres  sans  nombre, 
«nos  maux».  Et  il  ne  dit  pas  :  C'est  pourquoi  à  supporter  d'innombrables  tempêtes,  avant 
je  ne  succombe  pas  à  mes  maux ,  mais  :  de  toucher  le  profit  de  leur  voyage ,  recueil- 
«  C'est  pourquoi  nous  ne  succombons  pas  à  lent,  du  seul  fait  qu'ils  reviennent  d'une  longue 
a  nos  maux»,  dans  la  pensée  de  leur  commu-  traversée,  un  profit  qui  n'est  pas  méprisable; 
niquer,  en  même  temps  que  l'éloge,  la  fierté  ils  ont  acquis  de  la  confiance,  de  l'intrépidité 
qui  redresse.  «  R?ais  encore  que  dans  nous  sur  mer,  et  ils  ont  gagné  de  faire,  sans  crainte, 
0  l'homme  extérieur  se  détruise,  néanmoins  avec  plaisir,  ces  voyages  maritimes;  il  en  est 
«  l'homme  intérit  ur  se  renouvelle  de  jour  en  de  même,  croyez-le  bien,  de  la  vie  présente  ; 
«  jour».  Voyez  la  prudence  de  l'Apôtre  :  il  les  celui  qui  a  supporté  afflictions  sur  afflictions, 
a  avertis  de  leurs  soufl'rances  par  ces  mots  :  douleurs  sur  douleurs ,  pour  Jésus-Christ,  a 
«  Toujours  presséi,  jamais  accablés  »  ;  il  les  a  reçu  même  avant  de  conquérir  le  royaume  des 
avertis  de  la  résurrection  de  Jésus,  en  disant:  cieux,  une  grande  récompense;  il  a  conquis  le 
«  Celui  qui  a  réveillé  d'entre  les  morts  Jésus,  droit  de  parler,  d'ici-bas,  librement  à  Dieu, 
«  nous  réveillera,  nous  aussi».  sans  plus  attendre;  il  a  élevé  sou  âme  à  une 
Et  maintenant,  autre  motif  d'exhortation,  hauteur,  d'où  il  tourne  désormais  en  dérision 
qu'il  exprime  encore.  Vous  savez  bien  qu'un  tout  ce  qui  paraît  grave  sur  la  terre. 
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Un  exemple  rendra  pins  manifeste  la  vonl6  o  on  la  persécntion,  on  la  faim,  ou  la  nudité, 

de  mes  paroles.  Ce  Paul,  notre  Paul  lui-même,  a  ou  les  périls,  ou  l'épée  ?  Selon  qu'il  est 

qui  snpporta  tant  et  tant  do  maux,  a  reçu,  a  écrit:  Pour  vous,   nous   sommes   égorgés 

même  ici-bas,  ses  récompenses;  insignes  ré-  «  tous  les  jours,  on  nous  a  régardés  comme 

compenses,  h  force  qui  se  rit  des  tyrans,  qui  «des  brebis  destinées  à  la  boucherie;  mais 

tient  tète  aux  fureurs  populaires,  qui  voit  de  a  dans  tous  ces  maux,   nous   sommes  vàin- 

haut  tous  les  supplices;  intrépide  à  l'aspect  o  queurs  par  celui  qui  nous  a  aimés».  (Rom., 

des  bêtes  féroces,  à  l'aspect  des  poignards,  et  vin,  35-37.)  C'est  ce   qu'il  insinuait  par  ces 

des  flots,  et  des  précipices,  et  des  séditions,  et  paroles:  a  Encore  que  dans  nous  l'homme 

des  perfides  embûches,  et,  pour  en  finir,  de  «  extérieur  se  détruise,  néanmoins  l'homme 

tous  les  dangers;  qui  se  pourrait  comparera  a  intérieur  se  renouvelle  de  jour  en  jour  ». 

ce  courage?  Celui  qui  n'a  pas  été  exercé,  qui  (II  Cor.,  iv,  16.)  Le  corps  s'affaiblit,  dit-il,  mais 

u'a  rien  souffert,  les  premiers  événements  qui  l'âme  se  fortifie  en  puissance,  en  énergie,  ses 

arrivent,  suffisent  d'ordinaire  à  le  troubler;  ailes  grandissent.  Et  de  même  qu'un  soldat 

disons  mieux,  ce  qui  le  trouble,  ce  ne  sont  pas  chargé  de  lourdes  armes,  quelles  que  soient 

les  choses  mêmes,  et  rien  que  la  réalité  ;  une  sa  bravoure  et  son  habitude  de  la  guerre, 

simple  prévision?  Il  n'en  faut  pas  davantage,  inspire  peu  de  terreur  aux  ennemis  qui  savent 

Mais  que  dis-je,  une  simple  prévision,  des  bien  que  la  pesanteur  des  armes  empêche  la 

ombres  suffisent  pour  l'effrayer,  pour  l'épou-  rapidité  de  la  course  et  le  maniement  du  fer  ; 

vanter?  Au  contraire,  celui  qui  a  dépouillé  tandis  que,  légèrement  armé,  pourvu  d'armes 

tous  ses  vêtements,  qui  s'est  mêlé  dans  les  commodes,  le  soldat,  comme  un  oiseau,  fond 

combats,  qui  a  supporté  mille  et  mille  coups  sur  l'ennemi  :  de  même,  celui  dont  la  chair 

terribles,  c'en  est  fait,  il  est  supérieur  à  tout;  ne  s'est  appesantie  ni  dans  l'ivresse,  ni  dans 

des  geais  qui  criaillent,  voilà  ce  que  lui  pa-  lescomplaiï-ances  de  la  sensualité,  ni  dans  les 

raissent  ceux  qui  le  menacent,  il  en  rit;  ce  délices,  à  qui  les  jeûnes,  au  contraire,  et  les 

n'est  pas  une  vulgaire  couronne,  une  récom-  prières,  et  la  constance  dans  les  afflictions  ont 

pense  banale,  que  de  pouvoir  défier  toutes  les  fait  un  corps  plus  mmce  et  plus  léger,  celui- 

douleurs  humaines;  mépriser,  laisser  à  d'au-  là  c'est  un  oiseau  qui  s'abat  du  haut  des  airs , 

très  les  frayeurs  ;  et  quand  les  autres  frisson-  se  ruant,  d'un  vol  impétueux,  sur  les  pha 

nent  et  restent  stupéfaits ,  de  rire  de  leur  langes  des  démons  pour  les  terrasser,  pour 

épouvante,  d'atteindre  aux  sommets  des  anges,  subjuguer  ces  puissances  ennemies. 

de  s'y  établir,  au  milieu  des  vertus  célestes.  Ainsi  Paul,  après  tant  de  soufTrancos,  jeté 

par  la  constance,  par  la  sagesse  que  l'on  a  dé-  en  prison,  attaché  au  poteau,  voyait  son  corps 

veloppée  en  soi.  Nous  disons  que  le  corps  va  s'affaiblir,  épuisé  par  les  fatigues  ;  mais  son 

bien,  qui  ne  craint  ni  le  froid,  ni  le  chaud,  ni  âme,  il  la  sentait  énergique  et  robuste  :  l'éner- 

ia  faim,  ni  les  privations,  ni  les  incommodités  gie  du  prisonnier  dans  les  fers  était  telle  que 

des  voyages,  ni  toutes  les  autres  fatigues  :  à  le  seul  bruit  de  savoix  ébranlait  les  fondements 

bien  plus  forte  raison,  elle  va  bien,  il  faut  le  de  la  prison,  chargeait  de  liens  le  geôlier 

dire,  l'âme  forte  et  généreuse,  qui  résiste  à  libre  et  bientôt  captif  de  celui  qu'il  devait 

tous  les  assauts,  conservant  hors  de  toute  garder  ;  ses  paroles  suffisaient  pour  ouvrir  les 

atteinte,  en  dépit  de  tout,  sa  liberté.  L'homme  portes  fermées  à  clef.  Paul  ne  nous  a  donc 

qui  porte  une  telle  âme,  est  plus  roi  que  ne  le  pas  donné  une  petite  consolation  en   nous 

sont  les  rois.  Car  un  roi  de  la  terre  peut  re-  disant  que,  même  avant  la  résurrection,  nous 

douter  ses  satellites,  amis,  ennemis,  soi',  les  devenons  par  les  épreuves  et  meilleurs  et  plus 

trames  secrètes,  soit  la  haine  qui  se  déclare  :  sages.  C'est  pourquoi  il  nous  dit  :  «  L'affliction 

mais  l'âme  dont  j'ai  parlé  défie  rois,  satellites,  «  produit  la  patience  ;  la  patience,  l'épreuve  ; 

domestiques,  amis,  ennemis,  jusqu'au  démon  «et  l'épreuve,  l'espérance;  cette  espérance 

môme  impuissant  contre  elle.  Cumment  cela?  «n'est  point  trompeuse  ».  (Rom.,v,  4,  5.) 

Cette  àme,  qui  a  médité,  comprend  que  les  Ecoutez  encore  une  parole  qu'un  autre  a  pro- 

prétendus  malheurs  ne  3ont  pas  des  malheurs,  noncée  :  «Celui  qui  n'est  pas  tenté  n'a  pas 

i.  Tel  était  le  bienheureux  Paul  ;  aussi  que  «  été  éprouvé,  et  celui  qui  n'a  pas  été  éprouvé, 

disaii-il?  «Qui  donc  nous  séparera  de  l'amour  «  n'a  aucune  valeur  ».  (Ecclés.,  xxxiv,  11.) 

«de  Jésus-Christ?  l'affliction,  ou  les  angoisses.  De  sorte  que  nous  ne  recueillous  pas  de 
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l'affliction  un  mince  avanta{?e,  même  avanl  la  veut  dire  la  grandeur  de  la  gloire.  Donc,  ne  te 
résurrection,  l'avanlage  de  posséder  une  âme  borne  pas  à  considérer,  dit-il,  que  tu  es  frap|)é 
plus  éprouvée,  plus  sage,  plus  robuste  et  de  verges,  expulsé,  mais  calcule  aussi  et  les 
affranchie  de  toute  pusillanimité.  Ce  qui  nous  couronnes,  et  lesrécompensesd'une  grandeur, 
explique  les  paroles  de  Paul  :  a  Encore  que  d'un  éclat  si  fort  au-dessus  des  choses  pré- 
ff  dans  nous  l'homme  extérieur  se  détruise,  sentes,  ces  récompenses  sans  fin  que  rien  ne 
a  néanmoins  l'homme  intérieur  se  renouvelle  limitera.  Mais  c'est  que,  m'objecte  celui-ci, 
a  de  jour  en  jour  ».  (II  Cor.,  iv,  16.)  Comment  les  choses  présentes,  nous  les  éprouvons,  les 
cela,  je  vous  prie  ?  L'âme  répudie  toute  là-  autres  ne  sont  qu'en  espérance  ;  les  unes 
chcté,  les  désirs  déréglés  s'éteignent  ;  avarice,  sont  visibles,  et  les  autres,  on  ne  les  voit  pas, 
vanité,  en  un  mot,  toutes  les  pensées  qui  nous  elles  sont  dans  des  hauteurs  qui  nous  échap- 
perdent,  sont  exterminées.  Donc,  de  même  pent  ;  je  réponds  :  quoiqu'on  ne  les  voie  pas, 
que  l'âme  qui  so-  livre  à  la  paresse  et  à  l'indo-  elles  sont  plus  visibles  que  les  choses  visibles, 
lence,  est  la  proie  facile  des  afTeclions  de  ce  Que  dis-je,  plus  visibles?  Toi-même  tu  peux 
genre,  de  même  celle  qu'exercent  sans  relâche  les  voir  mieux  que  tu  ne  vois  les  choses  prè- 
les luttes  de  la  piété,  n'a  pas  les  loisirs  d'y  sentes  :  car  celles-ci  passent,  les  autres  subsis- 
penser,  les  soucis  de  la  lutte  l'en  préservent,  talent.  Aussi  l'Apôtre  ajoute  :  a  Car  nous  ne 
De  là  ces  paroles  :  «  Il  se  renouvelle  de  jour  «  considérons  point  les  choses  visibles,  qui 
«  en  jour  d.  Autre  consolation  maintenant  que  «  n'ont  qu'un  temps  ;  mais  les  choses  invi- 
l'Apôlre  adresse  encore  aux  âmes  qui  s'af-  a  sibles,  éternelles».  (Il  Cor.,  iv,  17, 48.) 
fligent,  qui  ne  comprennent  pas  la  sagesse  ;  5.  Mais  si  tu  me  dis  :  Et  comment  pourrais- 
pou  r  les  relever  par  l'espérance  de  l'avenir,  je  voir  l'invisible,  et  ne  pas  voir  le  présent  ? 
il  leur  dit  :«  Carie  moment  si  court  et  si  Des  exemples  de  la  vie  ordinaire,  si  je  réussis, 
«  léger  de  l'affliction,  produit  en  nous  le  poids  vont  te  démontrer  que  cette  foi  est  possible, 
a  éternel  d'une  souveraine  et  incomparable  Car  en  ce  monde  personne  ne  s'appliquerait  à 
a  gloire  ;  car  nous  ne  considérons  point  les  ces  affaires  du  siècle  qui  passe,  si  l'on  ne 
«  choses  visibles,  qui  n'ont  qu'un  temps;  mais  voyait  pas  l'invisible,  avant  d'apercevoir  le 
aies  choses  invisibles,  éternelles».  (II  Cor.,  IV,  visible.  Par  exemple  :  le  marchand  supporte 
17, 18.)  Ces  paroles  reviennent  à  ceci  :  grande  un  grand  nombre  de  tempêtes,  et  les  flots  sou- 
utilité,  même  ici-bas,  de  l'affliction,  qui  rend  levés  contre  lui,  et  les  naufrages,  et  d'incal- 
notre  âme  plus  sage  et  plus  prudente,  en  culables  fatigues,  quant  à  jouir  desesrichesses, 
outre,  qui  nous  ménage  d'incalculables  biens  il  faut  d'abord  qu'il  ait  affronté  les  tempêtes, 
pour  l'avenir;  et  ces  biens  ne  seront  pas  seule-  fait  écouler  ses  marchandises,  et  qu'il  se  soit 
ment  la  compensation  de  nos  peines,  ils  l'em-  donné  beaucoup  de  peines  et  de  soucis.  Les 
porteront  de  beaucoup  sur  nos  travaux  et  pour  tempêtes  d'abord  ;  la  vente  des  marchandises, 
le  nombre  et  pour  l'excellence.  Je  dis  que  après;  et  la  mer,  et  les  flots  sont  choses  visibles 
c'est  là  le  double  témoignage  de  Paul;  il  en  sortant  du  port;  mais  le  profit  de  la  vente, 
montre,  il  compare  l'excès  des  dangers,  l'ines-  invisible  ;  car  il  n'existe  qu'en  espérance, 
timable  prix  dei  récompenses,  et  il  oppose,  Cependant,  si  le  marchand  ne  voyait  pas  d'a- 
à  l'instant  qui  p.isse,  l'éternité  ;  à  la  légèreté,  bord  cette  vente  invisible,  et  qui  n'est  pas  une 
le  poids  réel  ;  à  l'affliction,  la  gloire.  Car  chose  présente,  qui  n'est  pas  en  ses  mains,  et 
l'affliction  n'a  qi 'un  instant,  dit-il,  et  elle  est  qui  n'existe  qu'en  espérance,  il  ne  tenterait 
légère  ;  mais  le  epos  (  je  me  trompe,  il  ne  pas  ce  présent  visible.  De  même  encore,  le 
dit  pas,  le  repos,  mais  la  gloire,  de  beaucoup  laboureur  atte'le  ses  bœufs,  et  traîne  la  char- 
supérieure  au  repos),  la  gloire  est  éternelle,  rue,  et  creuse  profondément  le  sillon,  et  jette 
et  sans  interruption  dans  sa  grandeur.  Quant  les  semences  ;  et  tout  ce  qu'il  a,  il  le  dépense; 
à  ce  qu'il  entend  ici  par  poids  réel ,  ce  et  le  froid,  et  la  glace,  et  les  pluies,  et  tant 
n'est  pas  quelqu  ;  chose  qui  fatigue,  qui  pèse  ;  d'autres  épreuves,  il  supporte  tout,  et  ce  n'est 
il  exprime,  en  se  conformant  à  l'usage  du  qu'après  ces  fatigues  qu'il  s'attend  à  voir  ses 
peuple,  ce  qui  ost  magnifique,  d'un  grand  blés  aux  riches  épis,  et  sa  grange  pleine, 
prix,  attendu  que  d'ordmaire  on  dit  des  ma-  Voyez-vous,  dans  cet  exemple  encore,  la  peina 
tières  précieuses  qu'elles  sont  d'un  grand  poids,  d'abord,  le  salaire  ensuite;  le  salaire  incertain, 
^iasi,  quand  il  dit,  le  poids  de  la  gloire,  il  la  peine  maaifeste  et  visible  ;  et  celui-là  n'est 
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qu'on  espérance,  l'antre,  dans  les  bras  qui  la  biîi'é  irrégulière  de  l'almosphère,  ni  les  vents 
suntenl  ?  tl  cependanl  le  laboureur  aussi,  s'il  impétueux  ne  peuvent  nousenlever  les  récom- 
ne  voit  pas  d'abord  la  récompense  qui  ne  se  penses  de  ces  fatigues  ;  Dieu  .lel'a  pas  permis; 
manifeste  pas,  le  salaire  invisible  qui  n'appa-  nos  récompenses  sont  en  réserve  dans  lestré- 
raît  pas  aux  yeux  du  corps,  non-seulement  il  sors  du  ciel,  à  l'abri  de  toute  déprédation.  De 
n'attellera  pas  ses  bœufs,  il  ne  traînera  pas  la  là  encore  ce  que  Paul  disa  t  :  a  L'affliction 
cliarrue,  il  ne  jettera  pas  les  semences,  mais  «  produit  la  patience,  la  pati  .nce  l'épreuve,  et 
il  ne  fera  pas  un  mouvement  bors  de  cbez  lui  «  l'épreuve  l'espérance  ;  celt  i  espérance  n'est 
pour  un  tel  travail.  Comment  donc  ne  serait-  «  point  trompeuse  ».  (Rom.,  v,  4,  5.)  Ne  dites 
il  pas  absurde,  lorsque,  dans  la  vie  ordinaire,  donc  point  que  les  choses  à  venir  sont  invisi- 
on voit  l'invisible  avant  le  visible  ;  lorsqu'avant  blés  :  car  si  voulez  les  examiner  avec  attention, 
tout  salaire  on  endure  des  fatigues;  on  com-  elles  sont  beaucoup  plus  visibles  que  ce  que 
nience  par  supporter  tout  ce  qui  est  in-  vous  touchez  de  vos  mains.  C'est  encore  ce 
commode  et  fâcheux,  et  ce  n'est  qu'ensuite  que  nous  montre  Paul,  quand  il  fait  ent(!ndre 
qu'on  attend  les  biens  qu'on  a  mérités  ;  c'est  ces  mots  :  «  Les  choses  éternelles  »,  qu'il  op- 
l'espoir  fondé  sur  l'invisible  qui  fait  qu'on  pose  à  «celles  qui  n'ont  qu'un  temps  »  :  ce 
s'applique  à  ce  qu'on  voit  ;  lorsqu'il  en  est  caractère  qu'elles  n'ont  qu'un  temps  montre 
ainsi,  quelle  absurdité,  en  ce  qui  touche  Dieu,  qu'elles  sont  périssables.  Car  avant  de  paraître, 
de  douter,  d'hésiter,  de  réclamer,  avant  les  elles  s'enfuient,  elles  s'envolent  avant  de  s'être 
fatigues,  les  récompenses,  et  de  se  montrei  fixées,  les  vicissitudes  en  sont  rapides,  la  pos- 
moins  généreux  que  les  laboureurs,  que  les  session  mal  assurée.  Ce  qui  s'applique  à  la  for- 
marins  ?  tune,  à  la  gloire,  à  la  puissance,  à  la  beauté  du 
Car  ce  n'est  pas  seulement  par  notre  repu-  corps,  à  la  force,  en  un  mot,  évidemment  à 
gnance  à  nous  confier  dans  l'avenir,  que  nous  toutes  les  choses  de  la  vie.  C'est  pourquoi  le 
montrons  moins  de  sagesse  qu'eux,  il  y  a  prophète  raillant,  et  ceux  qui  vivent  dans  les 
encore  une  autre  raison,  aussi  considérable,  délices,  et  ceux  que  possèdent  la  fureur  de  s'en- 
qui  les  rend  supérieurs  à  nous.  Quelle  est-elle?  richir  et  tous  les  autres  dérèglements  de  la 
C'est  que,  quoiqu'ils  n'aient  pas  absolument  folle  pensée  :  ails  ont  regardé», dit-il,  «comme 
la  certitude  de  voir  leurs  espérances  satisfaites,  «  stable,  ce  qui  n'est  que  fugitif».  (Amos,  vi, 
ils  n'en  continuent  pas  moins  à  supporter  les  5.)  Car,  de  même  qu'on  ne  peut  pas  se  saisir 
fatigues  :  mais  loi,  tu  as  pour  t'assurer  de  tes  d'une  ombre,  ainsi  des  choses  de  la  vie  ter- 
couronnes,  le  plus  sûr  garant,  et  même  avec  restre  ;  les  unes  s'évanouissent  au  moment  de 
cette  caution,  tu  montres  moins  de  constance,  la  fin,  les  autres,  même  avant  la  fin,  avec  ulus 
Car  souvent  le  laboureur,  les  semailles  faites,  de  rapidité  que  n'importe  quel  torrent.  Pour 
après  avoT  donné  ses  soins  à  la  terre,  et  vu  les  choses  à  venir,  il  n'en  est  pas  de  même  ; 
croître  et  mûrir  une  riche  moisson,  voit  la  elles  ne  connaissent  ni  changement,  ni  vicissi- 
grèle,  ou  la  nielle,  ouïes  sauterelles,  ou  d'au-  tudes,  ni  vieillesse,  ni  altération  quelconque  ; 
très  fiéaux  quelconques  lui  arracher  la  récom-  ce  sont  des  fleurs  toujours  vivantes  d'une  per- 
pense  de  ses  labeurs,  et,  après  tant  de  sueurs,  sistante  beauté.  De  sorte  que,  s'il  faut  dire 
il  retourne  chez  lui  les  mains  vides.  Et  le  qu'il  y  a  des  choses  invisibles,  obscures,  in- 
marchand  à  son  tour,  aj.rès  avoir  franchi  les  certaines,  il  faut  entendre  par  là  les  choses 
vastes  mers,  amenant  avec  lui  un  vaisseau  bien  présentes,  celles  dont  la  possession  n'est  pas 
rempli,  souvent,  à  l'entrée  même  du  port,  le  durable,  qui  changent  de  maîtres,  qui,  chaque 
voila  saisi  par  les  vents  qui  le  brisent  contre  jour,  passent  de  l'un  à  l'autre,  et,  par  un  nou- 
un  écueil,  c'est  à  peine  s'il  a  pu  se  sauver  tout  veau  bond,  retournent  de  celui-ci  à  celui-là. 
nu.  El  généralement  pour  toutes  les  affaires  Après  avoir  montré,  après  nous  avoir  dit  que 
de  la  vie,  souvent  il  arrive  des  catastrophes  les  choses  présentes  n'ont  qu'un  temps,  que 
qui  font  perdre  le  résultat  qu'on  attendait,  les  choses  à  venir  sont  éternelles,  Paul  com- 
Mais,  pour  les  combats  qui  te  sont  propo-  mcnce  à  parler  de  la  résurrection  en  ces 
fiés,  il  n'en  est  pas  de  même  ;  nécessité  abso-  mots  :  a  Car  nous  savons  que  si  celte  maison 
lue  que  celui  qui  a  combattu,  que  celui  qui  «  de  terre,  cette  habitation,  celle  lente  vient  à 
a  semé  la  piété,  qui  a  supporté  beaucoup  de  «être  défaite,  Dieu  nous  donne  une  maison 
tatiyues,  obtienne  son  résultat.  Car  ni  la  mo-  a  qu'aucune  main  d'homme  n'a  faite,  éternelle 
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«  demeure  dans  les  deux  ».  (II  Cor.,  v,  i.)  présente  est  de  terre,  cette  autre  demeure  est 
6.  Voyez  encore,  en  cet  endroit,  la  propriété  une  demeure  céleste  ;  la  première  n'a  qu'un 
des  expressions  dont  il  s'est  servi,  montrant  temps,  l'autre  est  éternelle.  Et  maintenant,  il 
par  la  seule  puissance  des  mots  la  puissance  nous  faut  à  la  fois  et  un  corps,  et  des  maisons, 
des  pensées.  Car  ce  n'est  pas  sans  intention  à  cause  de  la  faiblesse  de  notre  constitution  ; 
qu'il  appelle  notre  corps  une  tente,  il  veut  mais,  un  jour,  le  corps  servira  en  même  temps 
faire  voir  que  la  vie  présente  n'a  qu'un  temps,  de  corps  et  de  logement,  sans  qu'il  soit  besoin, 
il  veut  faire  concevoir  le  changement  qui  s'o-  ni  de  toit,  ni  d'abri,  ni  de  couvertures  quel- 
père  en  mieux.  Il  noHsdit  presque  :  Pourquoi  conques  ;  l'incorruptibilité  suffira.  Ensuite , 
tes  gémissements,  teslarmes,  mon bien-aimé,  pour  montrer  l'excellence  des  biens  qui  lui 
parce  qu'on  te  frappe,  parce  qu'on  te  chasse,  sont  réservés,  il  dit  :  «  Car  nous  gémissons 
parce  qu'on  te  jette  en  prison?  pourquoi  te  «dans  cette  tente».  Il  ne  dit  pas,  je  gémis, 
lamenter  sur  ces  afflictions  particulières ,  mais  il  associe  les  autres  à  sa  pensée,  a  Car 
quand  tu  sais  que  ton  corps  doit  être  un  jour  c  nous  gémissons  »,  dit-il  ;  il  veut  les  attirer 
entièrement  décomposé,  ou  plutôt  que  la  cor-  à  sa  sagesse,  les  admettre  à  partager  sa  pensée, 
ruption,  qui  est  dans  ton  corps,  doit  dispa-  «  Car  nous  gémissons  dans  cette  tente,  dési- 
raître?  Car,  pour  faire  voir  que  ces  afflictions  a  rant  nous  voir  revêtus,  comme  d'un  second 
particulières,  non-seulement  ne  doivent  pas  a  vêtement,  de  notre  habitation  céleste  ».  Il 
nous  attrister,  mais  doivent  être  poumons  un  ne  dit  pas  simplement  revêtus,  mais  «  revêtus 
sujet  de  joie,  il  montre  que  la  consommation  c  comme  d'un  second  vêtement»,  et  il  ajoute: 
universelle  et  finale  doit  être  notre  désir  ,  «  Si  toutefois  nous  sommes  trouvés  vêtus,  et 
l'œuvre  de  nos  prières  ;  il  entend  par  là  la  dis-  «  non  pas  nus  » .  (Il  Cor.,  v,  3.)  Ce  qui  semble 
solution  que  produit  la  mort.  C'est  encore  obscur,  mais  s'éclaircit  bien  vite  par  ce  qui 
dans  cette  pensée  qu'il  dit:  o  Car  nous  gémis-  suit  :  «  Car,  pendant  que  nous  sommes  dans 
«sons  dans  cette  tente,  désirant  nous  voir  re-  «notre  tente,  nous  gémissons  appesantis, 
«velus,  comme  d'un  second  vêtement,  de  «  parce  que  nous  ne  voulons  pas  être  dépouil- 
«  notre  habitation  céleste».  (II  Cor.,  v,  2.)  Ces  «  lés,  mais  recevoir  encore  un  vêtement», 
deux  mots ,  habitation ,  tente ,  désignent  le  (Ibid.,  i.) 

corps;  supposons  qu'il  entende  par  là  les  mai-        Vous  voyez  comme  il  est  fidèle  à  son  lan- 

sonsdans  lesquelles  nous  habitons,  les  villes,  gage;  il  n'appelle  pas  maison,  ce  corps  que 

c'est  une  figure  de  la  vie  présente.  Et  il  ne  dit  nous  avons  actuellement,  il  continue  à  l'appe- 

pas  simplement,  je  sais,  mais  :   «  nous  sa-  1er  une  tente.  Pourquoi  ?  dit-il,  «  parce  que 

vous  »  ;  il  parle  au  nom  de  ceux  qui  l'écou-  «  nous  ne  voulons  pas  être  dépouillés,  mais 

tent.  Je  ne  vous  entretiens  pas,  dit-il,  de  choses  «recevoir  encore  un  vêtement  ».  Il  porte  ici 

douteuses  ou  inconnues,  mais  de  choses  que  un  coup  mortel  à  ceux  qui  calomnient  notre 

vous  avez  déjà  acceptées  par  la  foi  ;  vous  corps,  et  qui  accusent  notre  chair.  En  effet, 

croyez  en  la  résurrection  du  Seigneur.  Voilà  aussitôt  après  avoir  dit  que  nous  gémissons  et 

pourquoi  nous  appelons  tentes,  les  corps  de  que  nous  ne  voulons  pas  être  dépouillés , 

ceux  qui  ne  sont  plus.  Et  voyez  la  propriété  pour  qu'on  ne  s'imagine  pas  qu'il  veut  fuir  le 

de  l'expression  dont  il  s'est  servi.  II  ne  dit  pas,  corps,  qu'il  le  regarde  comme  quelque  chose 

a  été  détruite,  ou  a  disparu,  mais  :  «  a  été  dé-  de  mauvais,  comme  une  cause  de  perversité, 

0  faite  »,  indiquant  par  là  que  l'habitation  est  comme  un  ennemi,  écoutez  de  quelle  manière 

défaite  pour  se  relever  plus  brillante  ,  plus  il  prévient  un  soupçon  injuste  :  Il  commence 

éclatante.  Ensuite,  de  même  qu'au  sujet  des  par  dire  que   «nous  gémissons»,  désirant 

peines  et  des  récompenses,  il  a  fait  une  com-  nous  «  voir  revêtus  ,  comme   d'un  second 

paraison  prise  de  la  qualité,  du  temps,  de  la  «  vêtement  de  notre  habitation  céleste»  :  dans 

quantité;  de  même  encore,  en  cette  occa-  la  réalité,  celui  qui  se  revêt  d'un  second  vête- 

sion;  notre  corps  caduc,  il  l'appelle  tente;  ment,  prend  un  autre  vêtement  qu'il  ajoute  au 

ce    qui  ressuscite  ,    une  maison  ;    et  non-  premier  ;  il  continue,  en  disant  :  «  Nous  gé- 

seulement  une  maison,  mais  une  demeure  «  missons  appesantis,  parce  que  nous  ne  vou- 

cternelle  ;  et  non-seulement  éternelle,  mais  «Ions  pas  être  dépouillés,  mais  recevoir  en - 

céleste  ;  ainsi,  et  le  temps,  et  le  lieu  lui  ser-  «  core  un  vêlement  ».  Ces  paroles  reviennent 

,vcnt  à  en  montrer  l'excçUence.  L'babitation  à  ceci  :  nous  ne  voulons  pas,  dit-il,  nous  dévê- 


HOMÉLIE  SIR  LA  RÉSURRECTION  DES  MORTS.  239 

tir  Je  la  chair,  mais  de  la  comiplion,  quitter  ont  vaincu  les  démons  ;  les  vêtements  qui  ont 

notre  corps,  mais  la  mort.  Le  corps  est  une  touché  leurs  corps  ont  mis  en  fuite  les  mala- 

chose,  et  la  mort  une  autre;  le  corps  est  dies,  et  ramené  la  santé, 

une  chose  ,  et    la  corruption    une    autre  ;  7.  Ne  me  parlez  pas  de  fl^^gmes,  de  bile,  de 

ni  le  corps  n'est  la  corruption,  ni  la  corrup-  sueurs,  d'impuretés,  de  toui3s  les  accusations 

tion    n'est  le  corps.    Sans  doute    le  corps  qu'on  dirige  contre  le  corps  ;  ce  n'étaient  pas 

se  corrompt,  mais  le  corps  n'est  pas  la  corrup-  là  des  propriétés  essentielles  de  la  nature  des 

tion  ;  sans  doute  le  corps  est  mortel,  mais  le  corps,  ce  sont  des  effets  de  la  corruption  ulté- 

corps  n'tst  pas  la  mort  ;  le  cor|)S  est  l'œuvre  rieuremc-nt  survenue.  Vouiez-vous  savoir  ce 

dt  Dieu,  n.ais  la  corruption  et  la  mort  ont  été  que  veut  le  corps;  voyez  1&  composition  de 

introc'uitt'"  par  le  péché.  Donc  je  veux  me  tous  ses  membres,  sa  flgure  ses  opérations, la 

dépouiller  de  ce  qui  m'est  étranger,  dit-il,  et  concorde  qui  produit  l'haimonie  du  tout; 

non  de  ce  (;ui  m'est  propre  ;  or,  ce  qui  est  non,  il  n'est  pas  de  cité  bien  réglée,  ne  conte- 

élrar.pcr,  c^  n'est  pas  le  corps,  mais  la  corrup-  nant  que  des  citoyens  tous  pleins  de  sagesse, 

tion.  Voilà  pc*:rquoi  il  dit  :  a  Parce  que  nous  qui  présente  une  administration  plus  exacte, 

«ne  voulonsi'i'' être  dépouillés»,  cela  veuldire  plus  régulière  que  celle  de  nos  membres.  Si 

de  notre  cc:ps,  a  mais  recevoir  encore  un  vê-  cet  ordre  merveilleux  échappe  à  vos  regards 

«tement»,  ajouter,  à  notre  corps,  l'incorrupti-  négligemment  jetés  de  haut  en  bas,  si  vousne 

bilité.  Le  corps  se  trouve  entre  la  corruption  voulez  considérer  que  ce  qu'il  y  a  de  corrup- 

et  rincorruptibililé.  Donc,  l'homme  se  dé-  (ible  et  de  mortel,  eh  bien  lia  ce  point  de  vue, 

pouille  de  la  corruption  et  ajoute,  au  vêtement  nous  ne  serons  pas  encore  à  court  de  réponse, 

qui  est  son  corps,  le  second  vêtement,  qui  est  Nous  vous  dirons  que,  non-seulement  il  n'y  a 

l'incorruptibilité;   il  met  de  côté  ce  qu'il  a  là  aucun  dommage,  mais,  qu'au  contraire,  un 

reçu  du  péché,  et  il  s'empare  de  ce  que  lui  a  gain  considérable  en  résulte  pour  la  race  hu- 

concéié  la  divine  grâce.  Comprenez  bien  que  maine.  En  effet,  tous  les  saints,  vivant  avec 

l'Apôtre  ne  dit  pas  «  être  dépouillés  »,  en  par-  leur  corps,  ont  fait  paraître  en  eux  la  noble 

lant  du  corps,  mais  en  parlant  de  la  corruption  vie  des  anges,  et  le  corps  n'a  en  rien  retardé 

et  de  la  mort  ;  voici  ce  qui  le  prouve,  écoutez  leur  course  à  la  poursuite  de  la  vertu  ;  et  ceux 

la  suite  de  ses  paroles.  En  disant  :  a  Nous  ne  qui  étaient  portés  à  l'impiété,  n'ont  pas  trouvé 

<  voulons  pas  être  dépouillés,  mais  recevoir  un  petit  obstacle  dans  la  corruption  même  de 

«  encore  un  vêtement  »,  il  n'ajoute  pas,  afin  ce  corps  qui  les  empêchait  de  s'enfoncer  plus 

que  le  corps  soit  absorbé  par  ce  qui  est  incor-  avant  dans  leur  iniquité.  En  effet  si,  dansl'en- 

porel,  qu'ajoute-t-il  donc  ?  a  Afin  que  ce  qu'il  veloppe  de  ce  corps  sujet  à  la  corruption,  à 

cyade  mortel  soit  absorbé  par  la  vie»  (Il  Cor.,  tant  de  douleurs,  un  grand  nombre  d'hommes 

T,  4),  c'est-à-dire  pour  que  la  mortalité  s  éva-  se  sont  imaginé  qu'ils  égalaient  Dieu,  si,  pour 

noujsse  et  soit  détruite  ;  de   sorte  qu'il  ne  se  revêtir  d'une  telle  gloire,  ils  ont  fait  de 

parle  pas  de  la  destruction  du  corps,  mais  de  grandes  choses,  supposez  u.i  moment  qu'ils 

la  destruction  de  la  mort  et  de  la  corruption,  n'eussent  pas  eu  un  corps  exposé  aux  dou- 

Car  la  vie  qui  s'ajoute,  ne  fait  pas  disparaître  leurs,  sujet  à  la  corruption,  quels  esprits  gros- 

le  corps,  elle  ne  le  consume  pas  ;  elle  détruit  siers  n'auraient-ils  pas  trompés?  Ainsi,  quand 

seulement  ce  qui  est  survenu  au  corps,  h  cor-  il  est  vrai  de  dire  que  le  corps  est  un  obstacle 

ruplion  et  la  mort.  Donc,  ces  gémissements  à  cette  impiété,  qui  est  le  dernier  terme  de  la 

naccusent  pas  le  corps,  mais  la  corruption  malice  humaine;  quand  il  est  vrai,  en  même 

qui  s'y  est  attichée  ;  en  effet,  si  le  corps  est  temps,  qu'il  fournit  aux  saints  les  moyens  de 

un  fardeau  pesant,  importun,  ce  n'est  pas  par  mou trer  qu'ils  portent  une  âme  virile,  quelle 

sa  nature  particulière,  mais  à  cause  de  la  indulgence  pourraient  mériter  ceux  qui  ca- 

mortalité  qui  s'est  ajoutée  au  corps.  Mais  non,  lomnient  le  corps  et  qui  le  déclarent  une  na- 

le  corps  n'est  pas  corruptxt  le,  le  corps,  au  con-  ture  mauvaise?  Nous  pourrions  ne  pas  nous 

traire,  est  incorrupliLlu.  Car  telle  est  sa  no-  borner  à  ces  réflexions,  mais  ajouter  que,  par 

blesse,  qu'au  sein  même  de  la  corruption,  il  le  corps,  nous  arrivons  à  la  connaissance  de 

manifeste  sa   dignité    On  sait  bien  que  les  Dieu.  Car  si  «les  perfections  invisibles  de  Dieu 

ombres  des  apôtres  ont  chassé  les  puissances  a  sont  devenues  visibles,  depuis  la  création  du 

incorporelles  ;  leur  pousèiere  et  leurs  cendres  o  monde,  par  la  connaissance  que  ces  créa- 
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a  tures  nous  en  donnent  »  (Rom.,  i,  20),  et  si  que  ce  qui  est  devenu  corruptible  soitimmor- 
«la  foi  vient  de  ce  qu'on  aentendu»  (Rom.,  X,  tel  ?  Ne  voyez-vous  pas  que  la  terre  est  uni- 
17),  il  est  évident  que  les  yeux  et  les  oreilles  forme,  tandis  que  le  corps  est  varié,  mulli- 
conduisent  l'âme  pas  à  pas  à  la  connaissance  forme,  en  ce  qui  concerne  les  opérations,  les 
de  celui  qui  l'a  faite,  à  la  connaissance  de  couleurs,  la  figure,  les  substances  et  tout  le 
Dieu.  Voilà  pourquoi  Paul  aime  le  corps,  et  reste?  D'où  vient  donc  votre  doute  sur  les 
il  proclame  bien  haut  son  amour,  en  disant  :  choses  à  venir,  répondoz-moi,  et  qu'est-il  be- 
a  Nous  ne  voulons  pas  en  être  dépouillés,  soin  de  vous  parler  des  corps?  Car,  voyons,  les 
«  mais  ajouter  à  notre  corps  un  second  vête-  puissances  infinies,  les  peuples  des  anges,  les 
«  ment,  l'immortalité  ».  (II  Cor.,  v,  4.)  archanges,  les  troupes  composées  des  vertus 
Ne  me  dites  pas  :  comment  le  corps  peut-il  supérieures  encore,  comment  les  a-t-il  faits  ? 
ressusciter  et  devenir  incorruptible?  Car  une  répondez.  Quant  à  moi,  je  ne  puis  rien  vous 
fois  que  c'est  la  puissance  de  Dieu  qui  opère,  dire,  sinon  qu'il  lui  a  suffi  de  le  vouloir.  Eh 
le  comment  n'a  plus  de  sens.  Mais  que  dis-je  bien!  celui  qui  a  pu  faire  tant  d'armées  de 
de  Dieu  ?  C'est  toi-même  qu'il  a  fait  artisan  de  puissances  spirituelles,  ne  peut  pas  renouveler 
résurrection,  exemple,  les  semailles;  exemple,  le  corps  de  l'homme,  attaqué  par  la  corrup- 
les  divers  arts;  exemple,  les  métaux.  En  effet,  tion,  et  l'élever  à  une  dignité  plus  haute? 
si  les  semences  ne  commencent  pas  par  mou-  Quel  homme  assez  dépourvu  d'intelligence 
rir,  par  la  corruption,  par  la  destruction, elles  pourrait  douter  de  ces  choses  et  nier  la  rê- 
ne produisent  pas  l'épi.  De  même  donc,  ici-  surrection?  Sachez-le  bien,  sans  la  résurrec- 
bas,  qu'à  la  vue  du  grain  qui  se  corrompt  et  se  tion  du  corps,  il  n'est  pas  de  résurrection  pour 
décompose,  loin  de  douter  de  la  résurrection,  l'homme,  car  l'homme  n'est  pas  seulement 
vous  y  voyez  au  contraire  la  démonstration  la  une  âme,  c'est  à  la  fois  une  âme  et  un  corps, 
plus  manifeste,  car  si  le  grain  subsistait  sans  Si  donc  l'âme  ressuscite  seule,  c'est  la  moitié 
se  corrompre,  sans  être  détruit,  jamais  il  ne  de  l'être  vivant  qui  ressuscite,  et  non  l'être 
ressusciterait,  raisonnez  de  même  sur  votre  tout  entier  :  d'ailleurs,  en  ce  qui  concerne 
corps;  c'est  quand  vous  voyez  la  corruption,  l'âme,  le  mot  de  résurrection  n'aurait  pas  de 
qu'il  faut  surtout  comprendre  la  résurrection,  propriété.  Car  il  n'y  a  de  résurrection  que  de 
Car  la  mort  n'est  pas  autre  chose  que  la  cor-  ce  qui  est  déchu  et  décomposé;  or,  ce  n'est 
ruption  détruite  pour  toujours;  car  ce  n'est  pas  l'âme  qui  se  décompose,  mais  le  corps, 
pas  simplement  le  corps,  mais  la  corruption  Que  signifie  cette  parole  :  «  Si  toutefois  nous 
du  corps  que  la  mort  détruit.  Autre  exemple  «  sommes  trouvés  vêtus,  et  non  pas  nus  ?  » 
fourni  par  ce  que  nous  pouvons  voir  en  ce  qui  (II  Cor.,  v,  3.)  Mystère  profond,  ineffable,  que 
concerne  les  métaux.  Le  minerai  qui  contient  l'Apôtre  nous  indique  ici  d'une  manière  énig- 
Tor,  est  reçu  par  des  gens  expérimentés  ;  on  le  malique.  Quel  mystère  ?  C'est  ce  qu'il  dit  dans 
jette  dans  le  fourneau,  et  l'on  obtient  l'or;  l'épître  aux  Corinthiens  :  «Tous,  nous  ressus- 
avec  du  sable  et  d'autres  substances  mêlées,  «citerons,  chacun  de  nous  en  son  rang  ». 
on  fait  le  verre  dont  vous  connaissez  la  pureté.  (I  Cor.,  xv,  22, 23.)  Or,  que  signifie  celte  parole? 
Eh  bienl  maintenant,  répondez-moi,  le  feu  a  que  le  grec,  le  juif,  l'hérétique,  tout  homme 
ce  pouvoir,  et  la  grâce  de  Dieu  ne  l'aurait  venu  en  ce  monde,  ressuscitera  en  ce  jour.  Ce 
pas?  Qui  pourrait  le  soutenir  parmi  ceux  qui  qu'il  montre  par  ces  paroles  :  a  Nous  ne  dor- 
ent conservé  une  ombre  de  raison  ?  Réfléchis-  0  mirons  pas  tous,  mais  nous  serons  tous 
sez  sur  la  manière  dont  Dieu  vous  a  créé  dès  «  changés,  en  un  moment,  en  un  clin  d'œil, 
le  principe,  et  ne  doutez  plus  de  la  résurrec-  «  au  son  de  la  dernière  trompette  ».  (I  Cor., 
tion.  Est-ce  qu'il  n'a  pas  pris  de  la  terre,  qu'il  xv,  51,  52.) 

a  façonnée?  Eh  bienl  quel  est  ici  le  plus        8.  Mais  maintenant,  parce  que  la  résurrec- 

difficile,  faire,  avec  de  la  terre,  de  la  chair,  des  tion  est  universelle  pour  les  hommes  pieux, 

veines,  une  peau,  des  os,  des  fibres,  des  nerfs,  pour  les  impies,  pour  les  méchants,  pour  les 

des  artères,  des  corps  organiques  et  des  corps  bons,  n'allez  pas  en  conclure  l'injustice  du  ju- 

simples,  des  yeux,  des  oreilles,  des  nez,  des  gement,  gardez-vous  de  dire  en  vous-mr-me: 

pieds  et  des  mains,  et  donner  à  chacun  de  ces  Qu'est-ce  que  cela?  Comment  1  moi  qui  fus 

organes  son  énergie  particulière  et  en  même  plein  de  zèle,  tant  éprouvé,  si  malheureux,  jo 

temps  l'énergie  qui  s'accorde,  ou  bien  faire  ressuscite,  et  le  grec^  et  l'impie,  et  ridolùlrCi 
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et  celui  qui  a  méconnu  le  Christ,  tous  roisus-  proinior  juste,  quilbnt  la  terre  sans  y  avoir 

citent  égalemiMit,  ils  jouissent  ilu  même  lion-  reçu  le  salaire  do  ses  peines,  nous  criât  par  les 

neur  que  moi?  Pour  prévenir  ce  trouble  Je  blessures  qu'il  avait  comme  autant  de  voix  en- 

vos  pensées,  écoutez  ce  que  dit  l'Apôtre  :  a  Si  tendues  de  tous  :  Après  la  vie  d'ici-bas,  il  y  a 

€  toutefois  nous  sommes  trouvés  vêtus,  et  non  une  rémunération,   un  salaire,  une  récom- 

c  pas  nus  D.  (11  Cor.,v,  3.)  El  comment  peut-il  pense.  Voilà  pourquoi  il  a  enlevé  Enoch,  ravi 

dire  que  celui  qui  a  revêtu  rincorruplibiiilé,  dans  le  ciel  Elie,  ces  premières  figures  de  la 

rinimortalité,  serait  trouvé  nu?  Comment?  résurrection.  Donc  il  suffit,  pour  que  le  raison- 

II  prévoit  le  cas  où  nous  serions  privés  de  la  nement  soit  sans  réplique,  de  la  puissance  du 

gloire,  privés  du  droit  de  pouvoir  raconter  à  Créateur  :  toutefois  si  quelque  esprit  un  peu 

Dieu  toute  notre  vie.  Car  les  corps  des  pécheurs  faible  veut  encore  une  démonstration  ajoutée  à 

ressuscitent  incorruptibles  et  immortels;  mais  ce  qui  précède,  un  gage  de  la  résurrection  àvc- 

cet  honneur  n'est  pour  eux  que  la  possibilité  nir,Dieunousraencoredonnéavecunegrande 

de  subir  le  châtiment  et  les  supplices  1  ils  res-  libéralité,  en nousprodiguantlagrâcedu  Saint- 

suscitent  incorruptibles,  pour  brûler  éternel-  Esprit.  Aussi  Paul,  après  avoir  démontré  la 

lenient.  Car  le  feu  qui  les  attend  est  inexlin-  résurrection  par  la  résurrection  du  Christ,  par 

guible,  il  faut  par  conséquent  à  ce  feu  des  la  puissance  de  Dieu  qui  nous  a  formés,  rjoute 

corps  qui  lui  répondent,  qui  ne  soient  jamais  cette  parole  :  «  Il  nous  a  donné  pour  arrhes, 

consumés.  De  là  ces  paroles  :  «  Si  toutefois  a  non  des  richesses,  ni  de  l'or,  ni  de  l'argent, 

a  nous  sommes  trouvés  vêtus,  et  non  pas  nus».  «  mais  pour  arrhes  l'Esprit».  (II  Cor.,  v,  5.) 

Car  il  ne  suffit  pas  que  nous  ressuscitions  et  Or,  qui  dit  arrhes,  dit  partie  d'un  tout,  et  celle 

que  nous  revêlions  l'immortalilé,  mais  il  faut  partie  fait  qu'on  a  confiance  pour  le  tout.  Car, 

que  ressuscites,  et  que  revêtus  d'immortalité,  de  même  que,  dans  les  conventions,  celui  qui 

nous  ne  soyons  pas  trouvés  nus  de  gloire  et  de  a  reçu  des  arrhes,  ne  s'inquiète  pas  de  tout  le 

confiance  en  Dieu,  pour  n'être  pas  livrés  aux  reste  et  prend  confiance,  de  même  toi  qui  as 

flammes.  Voilà  pourquoi  l'Apôtre  dit  :  «  Si  reçu  tes  arrhes,  je  veux  dire  les  dons  de  l'Es- 

c  toutefois  nous  sommes  trouvés  vêtus,  et  non  prit,  tu  ne  dois  plus  être  en  doute  des  biens 

«  pas  nus».  Ensuite  ce  sont  d'autres  paroles  qui  te  sont  réservés.  Toi,  qui  ressuscites  des 

pour  fortifier  la  croyance  à  la  résurrection,  et  cadavres,  qui  guéris  les  aveugles,  qui  chasses 

il  dit  que  «  ce  qu'il  y  a  de  mortel  doit  être  les  démons,  qui  purifies  les  lépreux,  qui  en- 

c  absorbé  par  la  vie  »   (H  Cor,,  v,  4),  puis  il  lèves  les  maladies,  qui  détruis  la  mort,  qui  as 

ajoute  :  t  Celui  qui  nous  a  formés  pour  cet  le  pouvoir  de  faire  tant  et  de  si  grandes  cho- 

tétat,  c'est  Dieu».  (Ibid.,  v,  5.)  Ce  qui  revient  ses  dans  un  corps  fragile  et  mortel,  quel  par- 

à  dire  :  Dès  le  principe,  Dieu  a  fait  l'homme  don  mériteras-tu,  si  tu  doutes  de  la  résurrec- 

non  pour  qu'il  fût  détruit,  mais  pour  qu'il  tion?  En  effet,  si,  avant  que  le  temps  de  ia 

tendît  à  l'incorruptibilité.  Aussi  quand  il  con-  résurrection  soit  arrivé,  lorsque  la  lutte  dure 

sentit  à  la  mort.  Dieu  ne  l'a  permise,  ô  homme,  encore.  Dieu  nous  donne  pour  récompenses 

qu'atin  que  devenu  sage  par  la  punition,  de-  de  si  belles  couronnes,  concevez  qutls  prix 

venu  meilleur,  tu  pusses  de  nouveau  ressai-  magnifiques  il  nous  donnera  quand  viendra 

sir  l'immortalilé.  Theure  de  la  distribution.  Mais  on  m'objecte; 

Voilà,  dès  le  principe,  la  sublime  pensée,  la  Nous  ne  voyons  pas  aujourd'hui  ces  merveil- 

ferme  résolution  de  Dieu  ;  c'est  avec  cette  pen-  leux  signes,  nous  n'avons  pas  un  si  granCi 

sée  qu'il  a  formé  le  premier  homme,  et  aus-  pouvoir  ;  voici  ceq.ue  je  réponds:  qu'importe 

sitôt  m'exprima  par  les  signes  qu'il  donna  aux  qu'ils  paraissent  maintenant,  ou  qu'ils  aient 

premiers  jours  du  monde.  Car  s'il  n'eût  pas  paru  auparavant?  Qu'autrefois   les   apôtiet, 

voulu,  dès  le  commencement,  nous  ouvrir  les  aient  donné  des  signes  merveilleux,  c'est  ce 

portes  de  la  résurrection,  il  n'aurait  pas  souf-  que  témoignent  par  toute  la  terre  les  Ecritures, 

fert  qu'Abel,  orné  de  toutes  les  vertus,  qu'Abel,  les  peuples,  les  cités,  les  nations  qui  sont  ac^ 

qu'il  aimait,  éprouvât  ce  qu'il  a  éprouvé.  Mais  courues  auprès  de  pauvres  gens,  de  pauvres 

pour  nous  montrer  que  nous  marchons  vers  pêcheurs.  Ils  ne  se  seraient  pas  rendus  maîtres 

une  autre  vie,  qu'un  autre  âge  a  été  réservé  de  toute  la  terre,  ces  gens  sans  lettres,  ces  men-. 

aux  justes,  qui  doivent  y  trouver  leurs  récom-  diânts,  ces  pauvres,  ces  hommes  dédaignés, 

penses  et  leurs  couronnes,  il  a  voulu  que  le  s'ils  n'avaient  pas  eu  ces  miracles  pour  k§ 
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secourir:  Mais  toi-même  iu  n*as  pas  échappé  ni  le  sang  mystique  si  la  grâce  de  l'Esprit  n'é 

à  la  grâce  de  l'Esprit;  tu  portes  maintenant  tait  sur  nous;  ni  prêtres,  ni  ordinations  n'é- 

encore  de  nombreuses  marques  de  cette  mu-  taient  possibles  sans  la  descente  de  l'Esprit. 

niticence,  elles  sont  restées  en  toi,  et  il  faut  Mais  qui  pourrait  dire  tant  d'autres  marques 

dire  que  toutes  celles  que  nous  avons  énu-  de  sa  grâce?  Ainsi  toi-même  tu  portes  en  toi, 

mérées  hors  de  toi ,  sont  loin  d'être  aussi  tu  as  pour  arrhes   l'Esprit  ;  ton  âme  était 

grandes,  aussi  admirables.  Car  il  n'y  a  pas  morte,  elle  vit;  la  cécité  des  pensées  n'est 

égalité  de  merveilles,  à  ressusciter  un  corps  plus  ton  partage,  et  tu  ne  suis  plus  la  route 

sans  vie,  et  quand  une  âme  a  été  frappée  de  de  l'impureté.  Donc  nous  ne  doutons  plus  des 

mort  par  ses  péchés,  à  l'affranchir  d'une  telle  choses  à  venir,  puisque  nous  avons  reçu  de 

destruction,  ce  qui  se  fait  par  le  baptême  ;  il  tels  gages  :  rassemblons  de  toutes  parts  les 

n'y  a  pas  égalité  de  merveilles  à  guérir  les  preuves  de  la  résurrection,  montrons  une  con- 

maladies  de  la  chair,  et  à  déposer  le  fardeau  duite  digne  de  cette  croyance,  afin  que  nous 

des  péchés;  il  n'y  a  pas  égalité  de  merveilles  obtenions  les  biens  que  nul  pouvoir  ne  peut 

à  faire  cesser  la  cécité  du  corps  et  à  faire  bril-  ravir,   et  qui  surpassent  toute  parole,  toute 

Itr  la  lumière  dans  une  âme  obscurcie.  Si  pensée  humaine,  et  puissions-nous  entrer  tous 

rous  n'avions   pas   pour  arrhes ,   à  présent  tant  que  nous  sommes  en  ce  partage,  par  la 

même,  l'Esprit,  nous  ne  posséderions  ni  le  grâce  et  par  la  bonté  de  Notre-SeigneurJésus- 

Laptême,  ni  la  rémission  des  péchés;  nous  Christ,  par  qui  et  avec  qui  est  la  gloire,  qui 

n'aurions  ni  la  justice  ni  la  sanctification;  appartient  en  même  temps  au  Père  et  au  Saint- 

noiis  uc  connaîtrions  pas  l'adoption  des  en-  Esprit,  dans  tous  les  siècles  des  siècles.  Ainsi 

lant?  de  Dieu,  nous  ne  jouirions  pas  des  mys-  soit-il, 

tèresi  jamais  nous  n'aurions  goûté  ni  le  corps 


traduit  par  M.  P0RTEIETT2» 
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Prononcée   le   jour   de   Pôques. 


AVERTISSEMENT  ET  ANALYSE. 


Celte  homélie  fol  prononcée  la  même  année  que  celle  sur  la  trahison  de  Judas,  le  jour  de  la  résurrection  du  Seigneur,  après  le 
carême  durant  lequel  le  saint  docteur  fil  les  trente-deux  premières  homélies  sur  la  Genèse.  —  La  même  année  encore  saint 
Clirysostome  prononça  les  cinq  homélies  sur  le  commencement  des  Actes,  et  les  quatre  homélies  sur  le  changement  des 
noms. 

Saint  Chrysostome  s'exprime  ainsi  dans  l'l)omélie  première  sur  le  commencement  des  Actes  (num.  2)  ;  Les  richesses  ne  sont 
pas  mauvaises  par  elles-mêmes,  l'usage  illégitime  qu'on  en  fait,  voilà  le  mal  ;  dernièrement,  parlant  de  l'ivrognerie,  je 
n'accusais  pas  le  vin,  parce  que  toute  créature  de  Dieu  est  bonne,  lorsqu'on  en  use  avec  action  de  grâces,  mais 
/accusais  l'abus  que  les  hommes  font  du  vin,  etc.  —  Ces  paroles  se  rapportent  évidemment  à  la  présente  homélie,  elles 
font  pariiculièremenl  allusion  à  ce  passage  :  Ne  nous  enivrons  pas,  Je  ne  dis  pas  :  Ne  buvons  pas  de  vin,  mais,  ne  nous 
enivrons  pas.  Le  vin  n'est  pas  la  cause  de  rivresse  :  le  vin  est  créature  de  Dieu  :  or,  lu  créature  de  Dieu  n'a  rien  en 
soi  de  mauvais,  la  volonté  libre  et  pervertie  est  seule  cause  de  l'ivresse,  etc. 

Ainsi  les  trente-deux  prenjièies  h jmélies  sur  la  Genèse,  le  seconde  homélie  sur  la  trahison  de  Judas  prononcée  le  jour  de  la 
cène  du  Seigneur,  celle-ci  sur  la  résurrection  contre  ceux  qui  sVnivrent,  les  cinq  sur  le  commencement  des  Actes,  les  quatre 
sur  le  changement  des  noms,  puis  la  contmuation  des  homélies  sur  la  Genèse  à  partir  de  la  trente-troisième,  forment  une 
grande  série  appartenant  à  la  même  année.  —  Quelle  est  cette  année  7  c'est  ce  qu'il  est  difticile  de  détermmer  d'une  mauière 
précise. 

!•  Le  jeûne  véritahie  consiste  à  s'abstenir  de  pécher.  —  Tout  le  monde  peut  ainsi  jeûner,  la  faiblesse  de  la  santé  n'y  met  pas 
d'obstacle.  —  2"  Portrait  de  l'homme  ivre,  il  est  pire  qu'un  démoniaque.  —  Nolite  inebriari  vino,  in  quo  est  luxuria,  sed 
implemini  Spiritu  sancto.  (Ephés.,  V,  18.)  — Ily  a  donc  aussi  une  ivresse  spirituelle  ;  heureux  efiet  qu'elle  pro  luit.  — 3»  Le 
jour  de  la  résurrection  du  Seigneur,  la  joie  es'  ;euérale  au  ciel  et  sur  la  terre  ;  celle  joie  spinluelle,  il  n'esl  interdis  à  personne 
d'y  prendre  part;  la  participation  aux  mysic...  est  accessible  pour  tous,  elle  est  sans  acception  de  personne.  —  Le  ^eiuv 
humain  mort  en  Adam  est  ressuscité  en  Jésus-Christ.  —  4"  Développement  de  l'idée  précédente.  —  S'adressant  aux  nouveaux 
baptisés,  saint  Jean  Chrysostome  les  exhorte  à  fuir  les  choses  mêmes  qui  étaient  ou  qui  paraissaient  indiiïéreuteâ}  couiOie  ies 
ri*i  les  regards  indiscrets  et  la  bonne  chère,  qui  conduisent  peu  ï  peu  aux  plus  grands  désordres. 

4.  Nous  avons  mis  de  côté  le  fardeau  du  jeûne  de  l'esprit;  et  celui-ci  est  meilleur  que 

jeûne,  mais  ne  mettons  pas  de  côté  le  fruit  l'autre,  car  cet  autre  n'a  lieu  que  pour  pro* 

du  jeûne;  car  on  peut  abandonner  le  jeûne,  duire  le  dernier.  Quand  vous  jeûniez,  je  vou. 

et  recueillir  le  fruit  du  jeûne.  Il  est  passé  le  disais  qu'il  peut  se  faire  que  celui  qui  jeune, 

temps  des  luttes  fatigantes,  mais  il  n'est  point  ne  jeûne  pas;  eh  bien  1  de  même  je  mus  »lio 

passé  le  temps  de  rechercher  avec  zèle  la  per-  aujourd'hui,  qu'il  puut  se  faire  que  celui  qui 

fection;  le  jeûne  est  passé,  mais  il  faut  que  la  ne  jeûne  pas,  jeûne.  Peut-être  cette  parole 

l'iété  demeure;  disons  mieux,  le  jeûne  n'est  vous  semble-t-elle  une  énigme;  mais  je  veux 

point  passé.  Toutefois,  rassurez-vous  :  ce  que  joindre  la  solution  à  la  question  :  comment 

je  vitns  de  dire,  ce  n'est  pas  pour  vous  an-  se  ptut-il  faire  que  celui  qui  j»  une  ne  jeûne 

noncer  un  second  carême,  mais  pour  vous  pas  ?  C'est  ce  qui  arrive,  quand  on  ^'abslictii 

prêcher  toujours  la  nièm«  vt-rlu  :  il  est  passé  de  la  nourriture,  sans  s'abstenir  du   p>'-<he. 

le  jeûne  du  corps,  mais  il  n'est  point  passé  le  Comment  peut-il  se  faire  que  celui  qui  ne 
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jeûne  pas,  jeûne?  C'est  ce  qui  arrive,  quand  niais  c'est  toujours  une  seule  et  même  affec- 
on  fait  usage  de  la  nourriture,  sans  goûter  au  tion,  la  même  maladie.  Abstenons-nous  de 
péché.  Ce  jeûne  vaut  mieux  que  l'autre,  et  l'ivresse  :  je  ne  dis  pas  abstenons-nous  du 
non-seulement  il  vaut  mieux,  mais  il  est  aussi  -vin,  mais  abstenons-nous  de  l'ivresse;  ce  n'est 
plus  léger.  A  propos  de  cet  autre  jeûne,  un  pas  le  vin  qui  produit  l'ivresse;  car  le  vin  est 
grand  nombre  de  personnes  alléguaient  la  un  ouvrage  de  Dieu,  et  un  ouvrage  de  Dieu 
faiblesse  de  leur  tempérament,  des  déman-  n'a  rien  en  soi  de  mauvais;  c'est  une  volonté 
geaisons  difûciles  à  supporter.  Je  suis  plein  mau\8ise  qui  produit  l'ivresse.  Voulez-vous 
choses  qui  me  démangent,  dit  l'un  ;  je  ne  entendre  dire  que  l'ivresse  n'est  pas  seulement 
peux  pas  rester  sans  prendre  de  bains  ;  je  ne  l'effet  du  vin,  écoutez  ce  que  dit  Paul  :  «  Ne 
peux  pas  boire  d'eau, l'eau  me  fait  mal;  je  ne  «  vous  enivrez  pas  avec  le  vin  »  (Ephés.,  v, 
supporte  pas  les  légumes.  J'en  ai  assez  en-  18);  il  montre  par  là  qu'il  y  a  différentes  es- 
tendu,  alors,  de  ces  discours:  pour  le  jeûne  pèces  d'ivresse.  «  Ne  vous  enivrez  pas  avec  le 
de  maintenant,  on  ne  peut  rien  dire  de  pa-  «vin,  d'où  naissent  les  dissolutions»;  admi- 
reil.  Prenez  des  bains,  mettez-vous  à  table,  rable  manière  de  renfermer  dans  une  expres- 
buvez  du  vin,  modérément,  et  ii  vous  voulez  sion  courte  tout  ce  qui  accuse  l'ivresse, 
goûter  aux  viandes,  personne  ne  vous  le  dé-  Qu'est-ce  à  dire  ?  «  Ne  vous  enivrez  pas  avec 
tend,  jouissez  de  toutes  choses,  seulement  «  le  vin,  d'où  naissent  les  dissolutions».  Nous 
abstenez-vous  du  péché.  Comprenez-vous  appelons  dissolus  ceux  d'entre  les  jeunes  gens 
combien  il  est  facile  pour  tout  le  monde  de  qui,  après  avoir  reçu  leur  part  de  l'héritage 
jeûner  ainsi  ?  La  faiblesse  du  tempérament  ne  paternel,  gaspillent  tout  d'un  seul  coup,  sans 
peut  plus  être  alléguée;  la  pureté  de  l'âme  réfléchira  qui  il  convient  de  donner,  quand 
suffit  à  l'accomplissement  parfait.  Il  peut  en  il  faut  donner,  dépensant  vêtements,  or,  ar- 
outre  se  faire  que,  sans  boire  de  vin,  on  s'eni-  gent,  indistinctement  toutes  les  richesses  re- 
lire, et  qu'en  buvant  du  vin  on  se  montre  çues  de  leurs  pères,  et  les  distribuant  à  des 
sage.  Ce  qui  prouve  que  l'ivresse  peut  se  pro-  courtisanes,  à  des  compagnons  de  débauches. 
duire  sans  le  vin,  c'est  cette  parole  du  pro-  Voilà  ce  que  fait  l'ivresse  :  comme  elle  prend 
phèle  :  «  Malheur  à  vous  qui  êtes  ivres,  sans  un  jeune  homme  dissolu,  elle  saisit  la  pensée 
«avoir  bu  de  vin  !  »  (Isaïe,  xxviii,  i.)  Com-  de  ceux  qui  sont  ivres,  réduit  la  raison  en 
ment  peut-on  s'enivrer  sans  vin?  Quand  on  servitude;  elle  nous  force  à  répandre  étour- 
ne  mêle  pas  au  vin  pur  des  passions  les  pieuses  diment,  sans  aucune  espèce  de  précaution, 
pensées.  II  est  possible  de  boire  du  vin  sans  tout  ce  que  nous  avons  dans  l'esprit.  L'homme 
tomber  dans  l'ivresse  :  autrement  Paul  n'au-  ivre  ne  sait  ni  ce  qu'il  faut  dire,  ni  ce  qu'il 
rait  pas  prescrit  l'usage  du  vin  à  Timothée,  en  faut  taire;  sa  bouche  est  toujours  une  ouver- 
lui  écrivant  ;  a  Usez  d'un  peu  de  vin,  à  cause  ture  sans  porte,  il  n'y  a  ni  verrou,  ni  porte 
«  de  votre  estomac  et  de  vos  fréquentes  ma-  sur  ses  lèvres;  l'homme  ivre  ne  sait  ni  ména- 
«  ladies  ».  (Il  Tim.,  v,  23.)  C'est  que  l'ivresse  ger  ses  discours  avec  discernement,  ni  admi- 
ii*est  pas  autre  chose  qu'un  trouble  qui  dé-  nistrer  les  richesses  de  son  intelligence,  ni 
range  la  nature  des  pensées,  le  bouleverse-  mettre  en  réserve  telles  ressources,  dépenser 
ment  de  la  raison,  le  vide  de  l'esprit,  l'intel-  les  autres,  il  dépense  tout,  il  gaspille  tout, 
ligence  réduite  à  l'indigence.  Et  ces  effets  ne  L'ivresse  est  un  délire  volontaire,  une  trahi- 
résultent  pas  seulement  de  l'ivresse  par  le  sondes  pensées;  l'ivresse  est  un  malheur  ri- 
Tin,  mais  aussi  de  l'ivresse  de  la  colère  et  des  dicule,  une  maladie  qui  attire  les  sarcasmes, 
passions  déréglées.  un  démon  que  l'on  adopte  par  choix  ;  l'ivresiC 

Car  de  même  que  la  fièvre  est  produite  par  est  plus  funeste  que  la  démence, 
les  veilles,  produite  par  les  fatigues,  produite  2.  Voulez-vous  la  preuve  que  l'homme  ivre 
far  le  chagrin,  produite  par  des  humeurs  vi-  est  au-dessous  du  démoniaque  ?  Nous  avons 
ciées,  par  des  causes  différentes,  mais  que  tous  pitié  du  démoniaque,  mais  l'homme  ivre, 
c'est  toujours  une  seule  et  même  affection  nous  le  délestons;  le  démoniaque  nous  émeut 
maladive,  il  en  est  de  même  de  ce  qui  nous  de  compassion,  l'aiitre  nous  irrite  et  nous  in- 
occupe :  le  vin  produit  l'ivrtsst,  et  les  pas-  digne;  pourquoi  ?  C'est  que  le  premier  subit 
sions  aussi  la  produisent,  et  de  même  des  un  mal  violent,  l'autre  ne  souffre  que  par  sa  né- 
bumeurs  viciées,  les  causes  sont  différentes,  gUgence;  celui-là  succombe  sous  la  perfidie  de 
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ses  ennemis,  celui-ci  sous  la  perfidie  de  ses  pro-  les  ravisseurs.  Que  dit-il?  S'enivrer  et  s'a- 

pres  pensées;  et,  maintenant,  voici  en  (juoi  le  bandonner  à  rimpudicité,  est-ce  donc  mé/ne 

démoniaque  et  l'homme  ivre  se  ressemblent  :  désordre?  S'enivrer  et  s'abandonner  à  l'idolà- 

nième  démarche  chancelante,  même  boule-  trie,  ces  éfran^menls  se   ressemblent?  Sup- 

versement  d'esprit,  même  chute,  même  é^'a-  prime,  ô  homme,  ces  objections;  je  viens  do 

rement  des  yeux,  même  manière  de  se  débat-  rappeler  les  lois  divines,  ne  me  demande  rien 

tre  quand  le  corps  est  renversé  par  terre  ;  Té-  de  plus.  Interroge  Paul,  c'est  lui  qui  répond. 

cume  sorl  de  la  bouche,  même  salive  infecte,  Y  a-t-il  uniformité  ou  distinction  dans  le  cliâ- 

uième  insupportable  exhalaison.  Un  homme  timent,  je  ne  saurais  le  dire;  mais  que  celui 

de  cette  espèce  est  un  objet  de  dégoût  pourses  qui  s'enivre  soit,  comme  l'idolâtre,  exclu  du 

amis,  de  risée  pour  ses  ennemis,  de  mépris  royaume  des  cieux,  c'est  ce  que  je  soutiens  en 

pour  ses  serviteurs,  d'ennui  pour  sa  femme  ;  toute  assurance  ;  ce  point  accordé,  à  quoi  bon 

insu[>porlaltle  à  tous,  il  est  plus  à  charge  que  me  demander  des  explications  sur  la  mesure 

les  êtres  mêmes  dépourvus  de  raison.  Lesani-  du  péché?  S'il  est  vrai  qu'il  reste  en  dehors 

maux  ne  boivent  qu'autant  qu'ils  ont  soif,  la  des  portes,  qu'il  est  déchu  de  la  royauté  cé- 

mesure  du  besoin  règle  leurs  désirs;  celui  ci,  leste,  qu'il  ne  participe  point  au  salut,  qu'il 

dans  son  intempérance, franchit  toute  mesure,  est  livré  à  l'éternel  supplice,  que  fais-tu,  loi, 

plus  dépourvu  de  raison  que  les  êtres  sans  qui  me  viens  parler  de  balances  et  de  poids 

raison.  Et,  ce  qu'il  y  a  de  plus  triste,  c'est  pour  les  péchés? 

qu'une  maladie  qui  porte  en  soi  tant  de  maux,  Croyez-moi,  mes  bien-aimés,  c'est  un  grand 
escortée  de  tant  de  calamités,  ne  semble  pas  fléau  que  l'ivresse,  une  vraie  calamité.  Ce 
pouvoir  être  un  sujet  d'accusation  :  au  con-  n'est  pas  à  vous  que  je  m'adresse  :  loin  de 
traire,  aux  tables  des  riches,  c'est  un  combat,  moi  cette  pensée  ;  je  suis  bien  persuadé  que 
c'est  un  concours,  en  vue  de  cette  ignominie,  "votre  âme  n'est  pas  souillée  de  cette  maladie, 
et  l'on  rivalise  à  qui  sera  plus  ostensiblement  et  ce  qui  me  prouve  votre  santé,  c'est  votre 
infâme,  à  qui  sera  plus  ridicule,  à  qui  s'éner-  présence  ici,  votre  zèle  à  vous  réunir  dans 
vera  le  mieux,  à  qui  saura  le  mieux  ruiner  ses  cette  enceinte,  votre  attention  à  écouter  la  pa- 
forces,  irriter  le  Seigneur,  notre  Maître,  notre  rôle.  Car  aucun  de  ceux  qui  s'enivrent  ne 
Dieu,  et  Ton  voit  ce  stade,  cette  lutte  où  pré-  peut  désirer  d'entendre  la  parole  de  Dieu, 
side  le  démon.  L'homme  qui  s'enivre  est  plus  a  Ne  vous  enivrez  pas  avec  le  \in,  d'où  nais- 
malheureux  que  les  morts;  le  mort  est  gisant,  <  sent  les  dissolutions,  mais  remplissez-vous 
privé  de  sentiment,  incapable  de  tout  bien  o  du  Saint-Esprit  ».  (Epliés.,  v,  18.)  Voilà  l'i- 
comme  de  tout  mal;  mais  celui-ci  est  prompt  tresse  qui  est  belle;  assoupissez  votre  âme 
à  faire  toute  action  mauvaise,  son  corps  est  sous  l'action  de  l'Esprit  pour  échapper  à  l'as- 
pour  lui  comme  un  tombeau  où  il  a  enseveli  soupissement  produit  par  le  vin;  hâtez-vous 
son  âme,  et  il  promène  son  corps  qui  n'est  de  mettre  le  Saint-Esprit  en  possession  de 
qu'un  cadavre.  Ne  voyez-vous  pas  comme  il  votre  intelligence  et  de  vos  pensées,  afin  que 
est  plus  malheureux  qu'un  démoniaque?  plus  le  mal  honteux  ne  trouve  pas  la  place  vide, 
privé  de  sentiment  que  les  morts?  Voulez-  Voilà  pourquoi  l'Apôtre  ne  dit  pas  :  Participez 
vous  que  j'ajoute  ce  qui  est  plus  grave,  plus  à  l'Esprit,  mais  :  et  Remplissez-vous  de  l'Es- 
triste  que  tout  ce  que  je  viens  de  dire?  «prit».  Votre  âme  doit  être  comme  une  coupe 
L'homme  qui  s'enivre,  ne  peut  pas  entrer  dans  qu'il  faut  remplir  de  l'Esprit  jusqu'aux  bords, 
le  royaume  des  cieux.  Qui  le  dit  ?  Paul.  «  Ne  afin  que  le  démon  n'y  puisse  rien  verser.  II 
c  vous  y  trompez  pas  :  ni  les  fornicateurs,  ni  ne  suffit  pas  de  participer  à  l'Esprit  par  ce  qui 
«  les  idolâtres,  ni  les  adultères,  ni  les  impu-  reste  d'une  âme  déjà  plus  ou  moins  pleine 
a  diques,  ni  ceux  qui  pratiquent  l'abomina-  d'autres  choses,  c'est  tout  entière  qu'il  faut  la 
«  tion,  ni  les  voleurs,  ni  les  avares,  ni  les  remplir  de  l'Esprit  par  ces  psaumes,  ces  hym- 
a  ivrognes,  ni  les  médisants,  ni  les  ravisseurs,  nés,  ces  chants  spirituels  dont  vous  êtes  rem- 
a  ne  seront  point  héritiers  du  royaume  de  plis  aujourd'hui.  Voilà  pourquoi  je  m'assure 
0  DieuD.  (I  Cor.,  VI,  9, 10.)  Voyez-vous  au  mi-  en  votre  tempérance.  Nous  avons  une  coupe 
lieu  de  quel  chœur  il  met  celui  qui  s'enivre  ?  où  se  boit  une  belle  ivresse,  l'ivresse  de  la 
Avec  les  impudiques,  les  fornicateurs,  lesido-  tempérance,  et  non  de  la  dissolution.  Quelle 
lâtres,  les  adultères,  les  médisants,  les  avares,  est-elle,  cette  coupe  ?  C'est  la  coupe  spirituelle, 
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la  coupe  du  breuvage  sans  mélange,  la  coupe  rection.  Donc  lorsque  les  anges  se  réjouissent 

où  se  boit  le  sang  du  Seigneur.  Celte  coupe-là  avec  les  archanges,  quand  le  Seigneur  qui 

ne   produit  pas  la  honteuse   ivresse ,  cette  commande  à  toutes  les  puissances  célestes, 

coupe-là  ne  produit  pas  la  dissolution  ;  elle  ne  aujourd'hui,  avec  nous,  célèbre  la  fête,  quelle 

ruine  pas  la  force,  elle  la  réveille  ;  elle  ne  raison  de  découragement  nous  resterait  en- 

jette  pas  les  nerfs  dans  l'atonie,  elle  retrempe  core? 

la  vigueur  des  nerfs  ;  celte  coupe-là  donne  la  Qu'aucun  pauvre  ne  baisse  le  front,  parce 

sobriété,  coupe  vénérée  des  anges,  redoutée  qu'il  est  pauvre;  car  cette  fêle  est  une  fête 

des  démons,  honorée  des  hommes,  agréable  spirituelle;  qu'aucun  riche  ne  se  redresse,  fier 

au  Seigneur.  Entendez-vous  ce  que  dit  David  de  ses  trésors  ;  car  toutes  ses  richesses  ne  lui 

de  cette  coupe  spirituelle  qu'on  vous  propose  fournissent  rien  qu'il  puisse  apporter  à  celte 

au  banquet  de  ce  jour  ?  a  Vous  avez  préparé  fête.  C'est  que,  dans  les  fêtes  du  siècle,  l'a- 

«  une  table  devant  moi  contre  ceux  qui  me  bondance  des  vins,  des  tables  remplies  et 

«  persécutent,  vous  avez  oint  ma  tête  avec  une  chargées  de  mets,  l'immodestie,  les  ris,  toute 

o  huile,  et  la  coupe  qui  me  vient  de  vous  me  la  pompe  de  Satan,  font  baisser  le  front  au 

«  remplit  comme  d'une  ivresse  excellente»,  pauvre  et  exaltent  le  riche;  pourquoi?  Parce 

(Psaume  XXII,  5.)  Pour  que  ce  mot  d'ivresse  ne  que  le  riche  dresse  une  table  magniflque,  sa* 

vous  effraie  pas,  ne  vous  fasse  pas  concevoir  voure  plus  de  délices  ;  au  contraire,  le  pauvre 

que  cette  coupe  ait   rien  de   débilitant,  il  trouve  dans  sa  pauvreté  un  obstacle  qui  l'em- 

ajoute,  a  excellente  »;  ce  qui  veut  dire  forti-  pêche  de  montrer  la  même  magnificence  ;  nos 

fiante.  Ivresse  d'un  genre  nouveau,  qui  pro-  fêtes  à  nous,  n'ont  rien  de  pareil  ;  une  seule 

duit  la  force,  qui  donne  la  vigueur  et  la  puis-  et  même  table  réunit  le  riche  et  le  pauvre,  et 

sance  ;  c'est  qu'elle  découle  de  la  source  spi-  si  riche  qu'on  soit,  on  ne  peut  rien  ajouter  à 

rituelle;  ce  n'est  pas  le  bouleversement  des  la  table;  et  si  pauvre  qu'on  soit,  la  pauvreté 

pensées,  c'est  l'abondance  des  pensées  spiri-  n'empêche  en  rien  de  participer  aux  mets 

tuelles.  servis  pour  tous  :  car  c'est  la  grâce  de  Dieu 

3.  Enivrons-nous  de  cette  ivresse  ;  quant  à  qui  les  offre,  et  qu'y  a-t-il  d'étonnant  d'y  voir 

l'autre,  tenons-nous-en  bien  loin;  ne  désho-  admis   le   riche  et  le  pauvre?  L'empereur 

norons  pas  la  fête  de  ce  jour  ;  car  ce  n'est  pas  même,  qui  a  le  diadème  au  front,  qui  est  re- 

seulement  la  fête  de  la  terre,  mais  aussi  la  fête  vêtu  de  la  pourpre,  qui  porte  en  sa  main  le 

du  ciel.  Aujourd'hui,  joie  sur  la  terre;  au-  sceptre  de  la  terre,  cet  empereur  se  met  à 

jourd'hui,  joie  dans  le  ciel  ;  car  si  pour  un  côté  du  pauvre,  du  mendiant,  à  la  même 

seul  pécheur  qui  se  repent,  il  y  a  joie  sur  la  table.  Voilà  de  quelle  nature  sont  les  présents 

terre  et  dans  le  ciel,  aujourd'hui  que  la  terre  du  Seigneur  ;  il  ne  fait  pas  acception  de  di- 

entière  est  arrachée  au  démon,  combien  y  gnité  ni  de  rang,  pour  communiquer  sa  grâce, 

aura-t-il  plus  de  joie  encore  dans  le  ciell  A  il  ne  considère  que  la  volonté,  que  la  pensée, 

cette  heure  les  anges  tressaillent  d'allégresse,  Quand  vous  voyez,  dans  une  église,  un  pau- 

à  cette  heure  la  joie  inonde  les  archanges  ;  à  vre  à  côté  d'un  riche,  un  particulier  à  côté 

celte  heure  chérubins  et  séraphins  célèbrent  d'un  prince,  un  homme  du  peuple  à  côté  d'un 

avec  nous  la  fêle  présente  ;  ils  ne  rougissent  homme  puissant,  celui  qui  hors  de  l'église 

pas  de  nous  comme  de  compagnons  d'escla-  redoute  cette   puissance,  la  côtoyant   sans 

vage,  mais  ils  se  réjouissent  avec  nous  des  crainte  dans  l'intérieur  de  l'église,  méditez 

biens  qui  nous  sont  faits.  Car  si  c'est  à  nous  cette  parole  :  «  Alors  on  verra  le  loup  paître 

que  le  Seigneur  a  communiqué  ses  grâces,  a  avec  les  agneaux  ».  (Isaïe,  xi,  6.)  Le  loup  de 

notre  joie,  nous  la  partageons  avec  eux.  Et  l'Ecriture,  c'est  le  riche  ;  l'agneau,  c'est  le 

que  parlé-je  de  compagnons  d'esclavage?  Le  pauvre.  Et  d'où  vient  que  le  loup  entrera  en 

Seigneur  lui-même,  leur  Seigneur  et  le  nôtre  partage  avec  l'agneau,  comme  le  riche  avec  le 

ne  rougit  pas  de  faire  avec  nous  la  fête.  Et  à  pauvre?   Faites  bien  attention.  Souvent  le 

quoi  bon  dire  qu'il  ne  rougit  pas?  «J'aide-  riche  et  le  pauvre  sont  dans  l'église  ;  arrive 

«  siré»,  dit-il,  «d'un  ardent  désir,  de  manger  l'heure  des  divins  mystères;   on  chasse  le 

«  cette  pâque  avec  vous  ».  (Luc,  xxu,  15.)  S'il  riche,  qui  n'est  pas  initié,  et  le  pauvre  est  in- 

a  dé?irc  de  célébrer  la  pâque  avec  nous,  il  est  troduit  dans  les  tabernacles  célestes,  et  le  riche 

évident  qu'il  en  est  de  même  pour  la  résur-  ne  s'indigne  pas;  il  sait  qu'il  est  étranger  aux 
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divins  mystères.  Voyez,  voyez,  ô  la  grâce  de  nous  a  témoignée  :  la  meilleure  manière  d'y 
Dieu  I  Non-seulement  tous  sont  également  lio-  répondre,  c'est  la  pureté  dans  notre  conduite, 
norésdans  l'église  a  cause  de  la  grâce  divine,  c'est  la  tempérance  de  noire  âme.  Cette  fête, 
mais  ijuand  le  riche  et  le  pauvre  se  trouvent  celte  assemblée  peut  se  passer  de  richesse,  do 
enseinble,  souvent  le  pauvre  l'cniporte  sur  le  frais  dispendieux,  mais  il  y  faut  l'excellenco 
riche  par  la  pieté,  et  la  riclici^se  ne  sert  de  rien  de  la  volonté,  de  la  pensée.  C'est  le  prix  né- 
à  qui  n'a  pas  la  piélé,  et  la  pauvreté  ne  cause  cessaire  de  ce  qui  se  trouve  ici.  Rien  de  cor- 
aucun  dommage  au  fidèle  qui  s'approche  du  porel  n'est  ici  en  vente,  qu'y  vient-on  cher- 
sanctuaire  avec  confiance.  Ce  que  je  dis,  mes  cher  ?  les  paroles  que  Dieu  fait  entendre , 
très -chers  frères  ,  s'ap[)lique  aux  catéchu-  les  prières  des  Pères,  les  bénédictions  des 
mènes,  et  non  simplement  aux  riches.  Con-  prêtres,  la  concorde,  la  paix,  l'hannonie, 
sidérez,  mes  bien-aimés,  comme  le  maître  se  présents  spirituels,  qui  se  paient  avec  l'es- 
relire  de  l'église,  tandis  que  le  fidèle,  quoique  prit. 

n'étant  qu'un  serviteur,  assiste  aux  mystères  ;  Célébrons  cette  fêle,  la  plus  grande  de  toutes 

la  maîtresse  se  retire,  et  la  servante  reste,  les  fêtes,  fête  brillante,  la  résurrection  du  Sei- 

€  Car  Dieu  n'a  point  d'égard  à  la  qualité  des  gneur  ;  célébrons-la  tous  ensemble,  avec  joie, 

«personnes».  (Calâtes,  ii,  6.)  Il  n'y  a  donc,  avec  piété  :  car  le  Seigneur  est  ressuscité,  et 

dans  l'Eghse,  ni  esclave,  ni  homme  libre  :  il  a  ressuscité  la  terre  avec  lui.  Il  est  ressus- 

TEcriture    ne    reconnaît    pour  esclave    que  cité,  en  rompant  les  liens  de  la  mort.  Adam  a 

l'homme  asservi  au  péché.  Car,  dit  l'Ecriture,  péché,  Adam  est  mort;  mais  le  Christ  n'a 

«  celui  qui  fait  le  péché,  est  esclave  du  péché»  point  péché,  et  pourtant  il  est  mort.  Chose 

(Jean,  viii,  3-i),  et  elle  reconnaît  comme  libre  étrange  et  qui  surprend  notre  l  prit  :  celui-là 

celui  qui  a  été  délivré  par  la  grâce  divine.  a  péché,  il  est  mort;  celui-ci  na   pas  péché. 

C'est  avec  la  même  confiance  que  l'empe-  tt  il  est  mort;  pourquoi  ?  C'est  afin  que  celui 

reur  et  le  pauvre  s'approchent  de  cette  table,  qui  est  mort  pour  avoir  péché,  pût  être  affran- 

avec  le  même  honneur,  et  souvent  même  le  chi  par  celui  qui,  sans  avoir  péché,   mourut 

pauvre  s'en  approche  avec    plus  d'honneur,  de  tous  les  liens  de  la  mort.  On  voit  des  faits 

Pourquoi?  C'est  que  l'empereur,  embarrassé  analogues  dans  les  aflaires  d'argent.  Souvent 

de  mille  affaires,  ressemble  à  un  vaisseau  sur  un  débiteur  insolvable  est  retenu  en  prison  ; 

lequel  l'écume  des  flots  jaillit  de  toutes  parts,  un  autre,  qui  ne  doit  rien,  mais  qui   peut 

et  les  péchés  font  sur  lui  des  taches  nom-  payer,  donne  de  l'argent  et  délivre  le  débiteur, 

breuses  ;  mais  le  pauvre,  qui  n'a  de  souci  que  C'est  ce  qui  s'est  passé  à  roccasion  d'Adam, 

celui  de  la  nourriture  nécessaire,  dont  la  vie,  Adam  était  débiteur,  le  démon  le  détenait  en 

eu  dehors  des  affaires,  se  passe  tranquille,  est  prison.  Adam  n'avait  pas  de  quoi  payer  ;  le 

comme  dans  un  port,  et  il  s'approche  avec  une  Christ  ni  ne  devait  rien,  ni  n'était  détenu  par 

£;ande  assurance  de  notre  table.  Voyez  en-  le  démon,  mais  il  pouvait  acquitter  la  dette, 

core  :  dans  les  fêles  du  siècle,  le  pauvre  a  le  II  est  venu,  il  a  payé  la  dette  de  la  mort  pour 

front  bas,  le  riche  resplendit,  fier  non-seule-  celui  qui  était  détenu  par  le  démon  ;  il  a  affran- 

ment  de  sa  table,  mais  de  ses  vêtements,  car  chi  Je  débiteur. 

ei  l'aspect  de  la  table  et  l'aspect  des  vêtements  A.  Comprenez-vous  les  admirables  effets  de 

produisent  même  effet.  Le  pauvre,  à  la  vue  la  résurrection  ?  Nous  avions  subi  une  douole 

du  riche  recouvert  d'une  robe  d'un  grand  prix,  mort,  il  nous  faut  donc  attendre  une  double 

est  frappé  de  tristesse,  il  se  regarde  comme  le  résurrection.  La  î:crt  du  Christ  fut  s  .Tple, 

plus  infortuné  de  tous  les  hommes.  Ici,  celle  voilà  pourquoi  s .  résurrection  a  été  simple 

indigence  disparaît- car  tous  n'ont  qu'un  seul  aussi.  Comment  cela  ?  Je  m'explique:  Adam 

etméraevêtement,  le  bain  qui  procure  le  salut,  est  mort  et  par  le  corps  et  par  l'àme;  il  est 

«  Car  »,  dit  l'Apôtre,  o  vous  tous  qui  avez  été  mort  et  par  le  péché  et  par  la  nature:   «  La 

0  baptisés  en  Jésus-Christ,  vous  avez  été  revê-  «  jour  où  vous  mangerez  du  fruit  de  l'arbre, 

€  iw-  de  Jésus-Christ  ».  (Galat.,  m.  27.)  Donc,  a  vous  mourrez  d'une  vraie  mort  ».  (Gen.,  ii, 

ce  déshonorons  pas  cette  fête  par  l'ivresse  ;  il.)  Toutefois  ce  n'est  pas  en  ce  jour  qu  Adam 

car  Noire-Seigneur  a  également  honoré  les  a  subi  la  mort  par  la  nature,  mais  parle  péché 

riches  et  les  pauvres,    les  serviteurs  et  les  il  a  été  frappé  de  mort  ;  cette  dernière  mork, 

maîtres;  répondons  à  la  bonté  que  le  Seigneur  c'est  la  mort  de  rame  ;  l'ai^Ue  ^i\  U  luort  Ui4 
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corps.  Mais  maintenant  ces  mots,  la  mort  de  péché,  et,  en  ressuscitant,  ils  ont  été  délivrés 
l'âme,  ne  veulent  pas  dire  que  l'âme  meurt,  des  péchés.  La  terre,  en  ces  jours  du  prin- 
car  elle  est  immortelle;  mais  la  mort  de  l'âme,  temps,  produit  les  roses,  les  violettes  et  les 
c'est  le  péché  et  le  châtiment  éternel.  De  là  autres  fleurs  ;  mais  les  eaux  nous  ont  montré 
ces  paroles  du  Christ  :  «  Ne  craignez  pas  ceux  une  plus  belle  prairie  que  la  terre.  Ne  vous 
a  qui  tuent  le  corps,  mais  qui  ne  peuvent  tuer  étonnez  pas  que  ce  soient  les  eaux  qui  aient 
«  l'âme  ;  craignez  plutôt  celui  qui  peut  perdre  développé  les  germes  des  fleurs  ;  ce  n'est  pas 
0 et  l'âme  et  le  corps  dans  l'enfer».  (Matth.,  par  la  nature  qui  lui  est  propre,  c'est  par 
X,  28.)  Ce  qui  est  perdu  subsiste,  mais  hors  de  l'ordre  du  Tout-Puissant  que  la  terre  a  produit 
la  vue  de  celui  qui  l'a  perdu.  Donc,  je  vous  les  germes;  ce  sont  les  eaux  qui  ont,  dans  le 
disais  que  notre  mort  était  double  ;  par  principe,  fait  paraître  des  animaux  qui  se 
conséquent  notre  résurrection  doit  être  double  mouvaient,  a  Dieu  dit,  que  les  eaux  produisent 
aussi.  0  des  animaux  vivants  »  (Gen.,  i,  20),  et  son 
Quant  au  Christ,  sa  mort  fut  simple  ;  car  le  ordre  s'accomplit,  et  cette  substance  sans  âme 
Christ  n'a  point  péché  ;  mais  même  cette  mort  produisit  les  êtres  vivants  avec  une  âme; 
simple,  il  ne  l'a  subie  qu'à  cause  de  nous;  car  disons  de  même  aujourd'hui,  que  les  eaux 
il  n'était  pas  assujcti  à  la  dette  de  la  mort,  produisent,  non  plus  des  animaux  vivants, 
lui  ;  car  il  n'était  pas  comptable  du  péché,  ni  mais  les  dons  de  l'Esprit.  Les  eaux  montrèrent, 
de  la  mort  par  conséquent;  voilà  pourquoi  il  aux  premiers  jours,  des  poissons  sans  raison 
est  ressuscité  de  la  mort  simple;  mais  nous,  et  sans  voix;  aujourd'hui,  elles  ont  fait  pa- 
frappés  d'une  mort  qui  est  double,  il  nous  raître  des  poissons  qu'illuminent  la  raison  et 
faut  une  double  résurrection.  Jusqu'à  présent,  l'esprit  d'en-haut,  des  poissons  que  les  apôtres 
nous  n'avons  qu'une  seule  résurrection,  celle  ont  péchés.  «  Venez  »,  dit  le  Seigneur,  a  et  je 
qui  nous  relève  du  péché  ;  car  nous  avons  été  «  ferai  de  vous  des  pêcheurs  d'hommes  ». 
ensevelis  avec  le  Christ  dans  le  baptême,  et  (Matth.,  iv,  19.)  C'est  la  pêche  de  ce  jour,  que 
nous  nous  sommes  réveillés  avec  lui  par  le  le  Seigneur  désignait  alors.  Pêche  étrange,  il 
baptême.  Cette  première  résurrection  nous  a  faut  le  dire  ;  les  pêcheurs  ordinaires  font  sor- 
affranchis  des  péchés;  la  seconde  résurrection  tir  des  eaux,  nous,  au  contraire,  nous  avons 
est  celle  du  corps  :  le  Seigneur  nous  a  donné  plongé  dans  les  eaux,  et  c'est  ainsi  que  nous 
la  plus  précieuse,  attendez  aussi  celle  qui  l'est  avons  péché.  Autrefois,  les  Juifs  avaient  une 
moins ,  car  celle  que  nous  avons  déjà  est  bien  piscine  ;  apprenez  ce  que  c'était  que  cette  pis- 
plus  précieuse  que  l'autre;  c'est  une  faveur  cine,  si  vous  voulez  comprendre  l'indigence 
bien  plus  précieuse  en  effet  d'être  affranchi  des  Juifs  et  la  richesse  de  l'Eglise.  C'était  une 
des  péchés,  que  de  voir  un  corps  ressuscité,  piscine  d'eau,  un  ange  y  descendait  et  agitait 
Le  corps  est  tombé  par  le  péché  ;  donc  si  le  l'eau  ;  quand  l'eau  avait  été  agitée,  un  malade 
péché  est  le  principe  de  la  chute,  le  principe  y  entrait,  et  il  était  guéri;  un  seul  malade, 
de  la  résurrection,  c'est  d'être  affranchi  du  chaque  année  était  guéri,  et  aussitôt  toute  la 
péché.  Nous  sommes  dès  à  présent  ressuscites  vertu  d'en  haut  était  dépensée,  non  à  cause  de 
par  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  la  résurrec-  l'indigence  de  celui  qui  la  communiquait, 
tion,  nous  avons  rejeté  loin  de  nous  la  mort  mais  à  cause  de  l'infirmité  de  ceuxquilarece- 
terrible  du  péché,  nous  avons  dépouillé  le  vieux  valent.  L'ange  descendait  donc  dans  la  piscine, 
vêtement;  donc  ne  désespérons  pas  de  la  et  il  agitait  l'eau  et  un  seul  malade  était  guéri, 
résurrection  moins  précieuse.  La  première  Le  Seigneur  des  anges  est  descendu  dans  le 
nous  a  ressuscites  il  y  a  longtemps,  quand  Jourdain,  et  il  a  agile  l'eau,  et  la  terre,  la  terre 
nous  avons  été  baptisés  ;  ceux  qui  ont  été  hier  entière  a  été  guérie.  Chez  les  Juifs,  après  le 
soir  jugés  dignes  du  baptême,  sont  devenus  premier  malade,  celui  qui  descendait  le  second 
des  agneaux  glorieux.  Avant-hier,  le  Christ  a  dans  la  piscine,  n'était  pas  guéri  ;  c'est  que  les 
été  mis  en  croix,  mais  il  est  ressuscité  la  nuit  Juifs  qui  recevaient  cette  grâce,  étaient  infir- 
dernière;  ces  nouveaux  baptisés  avant- hier  mes,  indigents;  mais,  chez  nous,  après  le 
étaient  détenus  par  le  péché,  mais  ils  sont  premier,  le  second  ;  après  le  second,  le  troi- 
ressuscités  avec  le  Christ.  11  est  mort,  lui,  par  sième  ;  après  le  troisième,  le  quatrième  ;  et 
le  corps,  et  c'est  par  le  corps  qu'il  est  ressus-  dix,  et  vingt,  et  cent,  et  dix  mille,  et,  si  vous 
cité.  Quant  à  eux,  ils  étaient  morts  par  le  voulez,  la  terre  entière  plongée  dans  la  pis- 
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cine,  n*en  épui?e  pas  la  vertu;  la  Kiàce  ne  se  a  été  pour  lui  un  spectacle  insupportable  , 
perd  pas;  les  eaux  ne  sont  pas  souillées.  Mode  comment  pourrait-il  supporter  un  si  grand 
nouveau  de  purification;  c'est  que  ce  n'est  pas  nombre  d'bommes  dans  le  ciel,  répondez- 
le  corps  qui  est  purifié  ;  en  eHot,  pour  ce  qui  moi.  Vous  avez  exaspéré  le  monstre,  mais  ne 
concerne  les  corps,  plus  est  grand  le  nombre  craignez  rien;  vous  avez  reçu  une  force  supé- 
de  ceux  qui  se  plongent  dans  les  eaux,  plus  les  rieure,un  glaive  aiguisé;  avec  ce  glaive,  per- 
eaux  se  chargent  de  souillures;  mais  ici,  plus  cez  le  serpent.  Si  Dieu  permet  qu'il  soit  exas- 
11  y  en  a  qui  se  purifient,  plus  s'accroît  leur  péré  contre  vous,  c'est  pour  vous  ménager,  par 
j,u,.^>l5,  l'expérience  (jui  vous  attend,  la  conscience  de 
5.  Comprends-tu  la  grandeur  du  présent?  votre  force,  de  votre  pouvoir.  De  même  qu'un 
Conserve  la  grandeur  de  ce  présent,  ô  homme,  gymnasiarque  excellent  qui  a  reçu  un  athlète 
11  ne  t'est  pas  i)ermis  de  vivre  dans  l'indiffé-  de  mauvaise  mine,  un  homme  énervé,  dé- 
rence  ;impose-toi;itoi-mêmeuneloiquetusui-  daigné,  le  frotte  d'huile,  l'exerce,  lui  rend  de 
vras  avec  la  plus  grande  attention;  celte  vie  est  la  chair  et  des  muscles,  et,  dès  ce  moment, 
unelutte,uncombat;celuiquiafriontclescom-  ne  lui  permet  plus  l'oisiveté,  mais  lui  com- 
bats doit  toujours  savoir  se  maîtriser.  Veux-tu  mande  de  se  présenter  dans  les  combats,  afin 
que  je  te  donne  une  règle  excellente,  infaillible  que  l'expérience  lui  prouve  quelle  force  il  lui 
qui  t'assure  la  vertu  ?  Il  y  a  des  choses  en  ap-  a  donnée,  ainsi  fait  le  Christ  avec  nous.  II  pou- 
parence  indifférentes,  qui  enfantent  les  péchés,  vait  certes  exterminer  l'ennemi  ;  mais  il  veut 
rcjotons-les  loin  de  nous.  Parmi  les  actions,  les  que  vous  compreniez  l'excellence  de  sa  grâce, 
unes  sont  des  péchés,  les  autres  n'en  sont  pas,  la  grandeur  de  la  force  spirituelle  que  vous 
mais  sont  des  causes  de  péchés  ;  par  exem-  avez  reçue  par  le  baptême,  et  il  vous  envoie 
pie,  le  rire  n'est  pas  un  péché  de  sa  nature,  dans  les  luttes  avec  le  démon,  et  il  vous  mé- 
niais  il  devient  un  péché,  si  on  le  pousse  trop  nage  de  nombreuses  occasions  de  mériter  les 
loin;  car  du  rire  viennent  les  plaisanteries;  couronnes.  Voilà  pourquoi,  sept  joursdesuite, 
des  plaisanteries,  les  mauvaises  paroles;  des  vous  jouissez  de  l'enseignement  divin;  c'est 
mauvaises  paroles,  les  mauvaises  actions  ;  des  pour  apprendre  exactement  vos  exercices, 
mauvaises  actions,  les  châtiments  et  les  sup-  Voyez  encore  :  c'est  un  mariage  spirituel  qui 
plices.  Commence  donc  par  supprimer  la  ra-  s'opère  ici  ;  or,  dans  les  mariages,  il  y  a  sept 
cine,  pour  supprimer  le  mal  tout  entier  ;  car  si  joursde  festins.  Voilà  pourquoi  nous  aussi  pen- 
nous  nous  tenons  sur  nos  gardes,  à  propos  des  ^^^^  sept  jours  nous  vous  convions,  en  vertu  de 
actions  indifférentes,  nous  ne  tomberons  ja-  nos  règles,  aux  festins  sacrés.  Mais  voyez  la 
mais  dans  les  actions  qui  ne  sont  pas  permises,  différence  :  dans  le  monde,  après  sept  jours. 
C'est  ainsi  que  regarder  les  femmes,  semble  à  P^us  de  fête  ;  ici,  au  contraire,  si  vous  voulez, 
beaucoup  de  personnes  une  action  indiffé-  "^ous  pouvez  toujours  venir  au  festin  sacré  ; 
rente,  mais  de  là  viennent  les  désirs  déréglés;  ^^^^  ^^s  mariages  du  monde,  l'épouse,  après 
de  ce  dérèglement,  la  fornication  ;  de  la  forni-  le  premier  ou  le  second  mois,  n'est  pas  aussi 
cation,  le  châtiment  et  les  supplices.  De  même  chère  à  l'époux;  ici,  il  n'en  est  pas  de  même; 
vivre  dans  les  délices  ne  paraît  avoir  rien  de  P'"^  '^  '^mps  s'avance,  plus  brûlants  devien- 
grave,  mais  de  là  vient  l'ivresse  et  les  maux  "^""'^  '^^  ^^sirs  de  l'Epoux,  plus  suaves  ses  em- 
sans  nombre  qui  en  résultent.  Supprimons  brassements,  plus  spirituel  son  commerce,  à 
donc  de  partout  les  causes  des  péchés.  C'est  ^^  condition  pour  nous  de  pratiquer  la  pru- 
pourquoi  vous  jouissez  chaqu?  jour,  sans  in-  dence.  Voyez  encore  :  pour  ce  qui  est  de  notre 
terruption,  de  l'enseignement  qui  vous  est  chair,  après  la  jeunesse,  la  vieillesse;  ici,  au 
donné;  c'est  pourquoi,  septjours  de  suite  nous  contraire,  après  la  vieillesse,  la  jeunesse,  une 
nous  réunissons,  nous  dressons  devant  vous  la  jeunesse  éternelle,  cela  dépend  de  nous.  Nous 
table  spirituelle,  nous  vous  faisons  jouir  des  ^^^"^  ''^çu  des  grâces  qui  sont  grandes,  qui  le 
paroles  divines,  nous  versons  chaque  jour  seront  plus  encore,  cela  dépend  de  nous.  Pau' 
l'huile  sur  vous,  nous  vous  armons  contre  Sa-  était  grand  quand  il  fut  baptisé  ;  mais  il  le  de- 
tan  :  car  maintenant  il  vous  menace  avec  plus  vint  ensuite  beaucoup  plus  ;  quand  il  publiait 
de  fureur;  plus  grand  est  le  don  qui  vous  est  '^  vérité,  il  remplissait  les  Juifs  de  confusion; 
fait,  plus  terrible  est  la  guerre  qui  vous  le  P'"^  ^^^^  '^  *"^  ''^^'  ^^"s  le  paradis,  il  monta 
dispute.  Car  si  dans  le  paradis  un  seul  homme  J^^^^'^u  troisième  ciel.  De  sorte  que  nous 
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aussi,  cela  dépend  de  nous,  nous  pouvonscroî-  chambre  de  l'Epoux,  avec  l'Epoux,  et  nous 

tre,  agrandir  la  grâce  qui  nous  a  été  donnée  jouirons  des  biens  réservés  à  ceux  qui  l'ai- 

par  le  baptême  ;  elle  s'agrandit  par  les  bonnes  ment  ;  puissions-nous  tous  obtenir  ces  biens, 

œuvres,  et  elle  devient  plus  brillante   et  elle  par  la  grâce  et  par  l'amour  de  Notre-Seigneur 

fait  luire  sur  nous  une  plus  resplendissante  Jésus-Christ,  à  qui  appartient,  comme  au  Père 

lumière.  Et  si  ce  bonheur  nous  arrive,  nous  et  au  Saint  Esprit,  la  gloire,  l'adoration,  dans 

irons,  en  toute  confiance,  nous  réunir  dans  la  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 


Traduction  de  M.  C.  PORTELEllB 


HOMÉLIE  POUR  LE  JOUR  DE  L'ASCENSION 


Prouoncét  dm  le  maityn  de  Romanisie ,  où  les  corps  des  martyrs ,  d'al)crd  enteirés  sous  le  pavé  de  l'église  à  cAlé  des  cadaviei  des  béiéiiques,  j 

forent  ensuite  levéi  de  teiie  et  déposés  séparément  dans  un  lieu  plus  élevé  ^  j 


AHALTSE. 


Cette  homélie  fat  prononcée  bon  de  la  ville  d'Antiocbe,  dans  un  liea  consacré  anx  martyrs,  an  même  endroit  que  l'homélie  sur 
le  mol  cœmeterium  et  sur  la  croix  ;  mais  on  ne  peut  en  fixer  l'année.  —  Les  martyrs  avaient  été  enterrés  sous  le  pavé  de 
l'église,  à  côté  des  hérétiques;  l'évêque  Flavien  les  avait  tirés  de  ce  voisinage  pour  les  placer  ailleurs  et  les  exposera  la  vé- 
nération des  fidèles.  —  L'orateur  commence  par  louer  le  saint  évêque  de  cette  attention.  —  1"  Il  montre  ensuite  quel  est 
l'objet  de  la  fête  présente  ;  —  2°  C'est  la  réconciliation  de  l'homme  avec  Dieu,  réconciliation  dont  Jésus-Christ  a  été  le  médiateur, 
et  qu'il  a  cimentée  en  offrant  à  Dieu  son  père,  dans  sa  personne,  les  prémices  de  la  nature  humaine,  qui  ont  été  placéfs  au 
plus  haut  des  cieux.  —  3°  Pour  faire  sentir  quel  est  le  bienfait  d'avoir  élevé  si  haut  notre  nature,  il  fait  voir  combien  elle  était  avilie 
et  dégradée.  —  4»  Il  prouve  que  les  anges  ont  été  affligés  de  notre  dégradation,  par  des  conjectures,  et  parce  qu'ils  se  sont 
réjouis  avec  nous,  lorsque  Jésus-Christ  est  né,  lorsqu'il  est  ressuscité,  enfin  lorsqu'il  est  monté  aux  cieux.  —  5»  Deux  anges 
se  soûl  présentés  pour  consoler  les  disciples  de  la  perte  de  leur  maître  qui  s'élevait  dans  l'air  et  qui  disparaissait  à  leur  vue. — 
Le»  fidèles,  riches  et  pauvres,  doivent  tourner  leurs  regards  vers  le  ciel,  attendre  le  retour  du  Sauveur,  et  mériter  par  la 
pureté  de  leur  vie  d'être  transportés  avec  Jésus-Christ  quand  U  tiendra  juger  les  vivants  et  les  morts. 

4.  Lorsque  nous  honorions  la  mémoire  de  raison  devons-nous  le  faire  aujourd'hui  que 

la  Croix,  nous  avons  célébré  cette  fête  hors  de  ces  pierres  précieuses  sont  mises  à  part,  que 

la  ville;  et  maintenant  que  nous  nous  occu-  les  brebis  ne  sont  plus  auprès  des  loups,  et 

pons  de  l'Ascension  de  Jésus  crucifié,  jour  que  les  vivants  sont  séparés  des  morts.  Quant 

brillant  et  glorieux,  nous  célébrons  encore  à  eux,  ils  ne  recevaient  aucun  préjudice  d'une 

cette  fête  hors  de  nos  murs.  Ce  n'est  pas  que  sépulture  commune  avec  les  hérétiques.  Non, 

nous  voulions  faire  honte  à  la  ville,  mais  nous  un  pareil  voisinage  ne  pouvait  faire  tort  aux 

voudrions  faire  honneur  aux  martyrs.  C'est  corps  de  ceux  dont  les  âmes  sont  dans  le  ciel  ; 

dans  la  crainte  qu'ils  ne  nous  fassent  de  vifs  les  restes  de  ceux  dont  la  plus  noble  portion 

reproches  et  ne  nous  disent  :  Est-ce  que  nous  est  dans  la  main  du  Seigneur,  ne  pouvaient 

ne  sommes  pas  dignes  de  voir  un  seul  jour  de  souffrir  de  telle  ou  de  telle  position.  Mais  s'ils 

Notre-Seigneur  célébré  dans  nos  tentes?  nous  ne  recevaient  même  auparavant  aucun  préju- 

avons  répandu  notre  sang  pour  lui,  nous  lui  dice,  le  peuple  qui  courait  aux  restes  des  mar- 

avons  fait  le  sacrifice  de  nos  têtes  ;  et  nous  tyrs,  n'éprouvait  pas  un  léger  dommage  du 

n'aurions  pas  l'avantage  de  voir  le  jour  de  sa  lieu  où  ces  corps  saints  étaient  placés.  11  ne 

gloire  célébré  dans  le  lieu  où  reposent  nos  priait  qu'avec  embarras  et  inquiétude,  parce 

cendres!  C'est  dans  la  crainte  d'entendre  ces  qu'il  ignorait  quels  étaient  les  tombeaux  des 

reproches,  que  nous  courons  aux  pieds  des  saints,  et  où  étaient  déposés  ces  trésors  vérita- 

martyrs,  pour  nous  justifier  en  ce  jour  auprès  blés.  En  un  mot,  il  arrivait  le  même  inconvé- 

d'eux  de  tout  le  temps  qui  a  précédé;  car  si  nient  que  si  des  troupeaux  de  brebis,  conduits 

nous  devions  courir  à  ces  généreux  athlètes  de  à  des  eaux  pures  et  salutaires,  en  étaient  re- 

la  religion,  même  lorsque  leurs  corps  étaient  poussés  par  une  odeur  infecte  qui  s'exhalerait 

cachés  sous  le  pavé  des  temples,  à  plus  forte  d'ailleurs  :  de  même  le  peuple  qui  allait  aux, 

•  TMtMtiM d« l'abw ▲ac«r, mot.  soufces  pures  des  martyrs,  en  él«Ut  éç^rté^ 
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pourainsidire,  par  l'infection  voisine  de  l'hé-  opposé  des  armées  d'anges  qui  puissent  les 
résie.  réprimer  par  leur  seule  vue,  et  nous  ménager 
Frappé  de  cet  inconvénient,  noire  sage  pas-  sans  cesse  les  avantages  de  la  paix.  Et  afin  que 
teur,  noire  maître  commun,  qui  règle  tout  vous  appreniez  que  les  anges  sont  des  minis- 
pour  l'édiQcalion  de  l'Eglise,  ne  souffrit  pas  Ires  de  paix,  écoutez  les  diacres  qui  tous  les 
longtemps  ce  dommage  causé  à  son  peuple,  iours  dans  les  prières  publiques,  répètent  ces 
Que  fait-il  donc?  Admirez  la  sagesse  de  cet  paroles  :  «Suppliez  l'ange  de  paix*».  Vous 
ardenlzélateurdesmartyrsde  notre  foi.  Il  fait  voyez  que  les  anges  et  les  martyrs  sont  ici 
combler  les  ruisseaux  troubles  el  fétides,  et  réunis.  Que  je  plains  donc  les  fidèles  qui  sont 
place  dans  un  lieu  pur  les  sources  pures  des  aujourd'hui  absents,  et  que  j'applaudis  au 
martyrs.  Et  voyez  quelle  attention  il  a  montré  bonheur  de  ceux  qui  sont  présents,  qui  iouis- 
pour  les  morts,  quelle  déférence  pour  les  mar-  sent  de  cette  solennité!  Mais  réservons  à  un 
tyrs,  et  quels  soins  pour  le  peuple,  lia  montré  autre  temps  à  parler  des  anges,  et  occupons- 
son  attention  pour  les  morts,  en  ne  remuant  nous  à  expliquer  le  sujet  de  la  fêle  présente, 
pas  leurs  cendres,  mais  en  les  laissant  dans  le  2.  Quelle  est  donc  la  fête  que  nous  célébrons? 
lieu  où  elles  étaient  déposées  ;  sa  déférence  elle  est  grande  et  auguste,  mes  très-chcrs 
pour  les  martyrs,  en  les  délivrant  d'un  fâcheux  frères,  elle  est  au-dessus  de  toutes  les  pensées 
voisinage-,  ses  soins  pour  le  peuple,  en  ne  per-  des  hommes,  et  vraiment  digne  de  la  muni- 
mettant  pas  que  les  fidèles  fussent  inquiets  et  ficence  de  Dieu,  qui  en  est  l'auteur.  C'est  au- 
embarrassés  dans  leurs  prières.  Voilà  pourquoi  jourd'hui  que  Dieu  s'est  réconcilié  avec  le 
il  vous  amène  ici,  afin  que  le  concours  soit  genre  humain;  c'est  aujourd'hui  qu'une  ini- 
plus  brillant  et  le  spectacle  plus  magnifique,  mitié  ancienne  et  une  longue  guerre  ont  été 
l'assemblée  étant  composée  non-peulemenl  des  terminées  ;  c'est  aujourd'hui  qu'a  été  cimentée 
hommes,  mais  encore  des  martyrs,  non-seu-.  pour  nous  cette  paix  admirable  que  nous  n'au-i 
lement  des  martyrs,  mais  encore  des  anges;  rions  jamais  espérée.  Eh  I  qui  jamais  eût  pensé 
car  les  anges  sont  ici  présents,  et  se  joignent  qu'un  Dieu  dût  se  réconcilier  avec  l'homme? 
aujourd'hui  aux  martyrs  pour  embellir  la  fête,  ce  n'est  pas  que  le  Maître  soit  dur  et  cruel, 
Que  si  vous  voulez  voir  les  martyrs  et  les  mais  c'est  que  le  serviteur  est  lâche  et  rebelle, 
anges  réunis,  ouvrez  les  yeux  de  la  foi,  et  vous  Voulez-vous  savoir  combien  nous  avons  irrité 
apercevrez  ce  spectacle.  En  effet,  si  l'air  est  un  Maître  plein  de  douceur  et  de  bonté;  car  il 
rempli  d'anges,  à  plf.s  forte  raison  l'Eglise,  et  faut  que  vous  appreniez  le  sujet  d'une  inimitié 
principalement  en  ce  jour  consacré  à  l'Ascen-  ancienne,  afin  que,  lorsque  vous  saurez  les 
sion  glorieuse  de  leur  Maître.  honneurs  dont  nous  avons  été  comblés,  quoi- 
Mais  pour  preuve  que  l'air  est  rempli  d'anges,  que  ennemis,  et  la  grâce  immense  que  le  Sel 
écoutons  ce  que  fit  l'Apôtre  en  exhortant  les  gneur  vous  a  faite,  vous  ne  cessiez  de  lui  rendre 
femmes  à  se  voi'er  la  tête  :  «Les  femmes»,  des  actions  de  grâces  pour  la  grandeur  de  ses 
dit-il,  «doivent  avoir  un  voile  sur  la  tête  à  dons,  vous  admiriez  la  miséricorde  du  Dieu  qui 
a  cause  des  anges».  (I  Cor.,  xi,  40.)  Ceux  qui  nous  a  honorés,  sans  attribuer  un  pareil  chan 
étaient  renfermé.i  avec  les  apôtres  dans  une  gement  à  vos  propres  mérites?  Voulez- vous 
maison ,  disaient  à  la  servante  Rhodé  :  «  C'est  donc  apprendre  combien  nous  avions  irrité 
arangedePierre».(Act,,xn,  15.)  «L'ange», dit  un  Maître  bon,  doux  et  miséricordieux,  un 
Jacob,  «qui  m'a  protégé  dès  ma  jeunesse».  Maître  qui  règle  tout  pour  notre  salut?  Il  avait 
(Gen.,  XLViii,  16.)  f  J'ai  vu  » ,  dit  ailleurs  le  même  pris  la  résolution  de  détruire  entièrement  notre 
Jacob,  «j'ai  vu  des  armées  d'anges  ».  (Gen.,  race,  etil  était  si  irrité  contre  nous,  qu'il  vou 
xxxii,  2.)  Et  pourquoi  a-t-il  vu  des  armées  lait  nous  perdre  avec  nos  femmes,  nos  enfants, 
d'anges  sur  la  teice?  De  même  qu'un  prince  les  bêtes  sauvages,  les  animaux  domestiques, 
place  des  troupes  dans  toutes  les  villes  fron-  en  un  mot,  avec  toute  la  terre.  Mais  si  vous 
tières,  pour  que  ces  villes  ne  soient  pas  assail-  voulez,  je vaisvous  rapporter iasentence même 
lies  par  les  incursions  des  barbares;  ainsi  Dieu,  prononcée  par  Dieu  contre  le  genre  humain  : 
qui  sait  que  les  démons ,  ces  êtres  barbares  et  «J'exterminerai»  ,  dit  le  Seigneur,  « j'exter- 
féroces,  remplissent  l'air  qui  nous  environne,  «  minerai  de  dessus  la  terre,  l'homme  que  j'ai 
et  qui  voit  ces  ernemis  de  la  paix  toujours  «  créé,  j'exterminerai  avec  lui  les  botes  sau- 
pTèis  à  susciter  la  guerre  ;  Dieu,  dis-je,  leur  a  •  c'étaient  us  propres  puoies  de  u  liturgie. 
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«vages  et  les  animaux  doiiiesUiiues;  car  je  pas  un  homme,  ni  un  ange,  ni  un  archange, 
«  me  ropens  d'avoir  fait  riiomme».  (Gon.,  VI,  en  un  mot  aucune  crcalu  e.  El  que  fait  le 
7.)  El  afin  que  vous  sachiez  que  ce  n'était  pas  Médiateur  ?  l'office  de  nn^.diatuur.  Lorsque 
notre  nature  qu'il  haïssait,  mais  notre  perver-  deux  personnes,  animées  l'une  contre  l'autre, 
8ilé  qu'il  avait  en  horreur,  après  avoir  pro-  refusent  de  se  réconcilier,  m  tiers  survient, 
nonce  celle  sinlencc  :  «  J'exterminerai  de  qui,  se  plaçant  entre  les  deux,  apaise  les  deux 
«dessus  la  terre  l'Iiomme  que  j'ai  créé»,  il  jiarties  irritées.  Et  c'est  C(  qu'a  fait  Jésus- 
s'adresse  à  Noé  et  lui  dit  :  aLa  lin  de  tout  Christ,  Dieu  était  animé  contre  nousj  nous 
«  homme  est  venue  devant  moi».  (Gen.,  VI,  13.)  nous  étions  éloignés  de  Dieu,  de  ce  Maître 
Or,  s'il  eût  haï  la  nature  humaine,  il  ne  se  fût  plein  de  bonté  :  Jésus-Christ,  se  plaçant  entre 
jamais  expliqué  avec  un  honune.  Vous  voyez  deux,  a  réconcilié  la  créature  avec  le  Créa- 
donc  que,  loin  de  vouloir  exécuter  sa  menace,  leur.  Et  comment  s'est-il  placé  entre  deux  ? 
le  Seigneur  se  justifie  lui-même  devant  son  il  a  subi,  de  la  part  de  son  Père,  la  peine  qui 
esclave,  qu'il  s'entretient  avec  lui  comme  avec  nous  était  due,  et  a  supporlé  les  outrages  de 
un  ami  et  un  égal,  il  lui  explique  les  raisons  la  part  des  hommes.  Voukz-vous  apprendre 
du  châtiment  sévère  qu'il  médite,  non  pour  comment  il  a  rempli  l'une  et  l'autre  fonction  ? 
rendre  compte  à  un  homme  de  ses  desseins,  a  Jésus-Christ  »,  dit  l'Apôtre,  «  nous  a  rache- 
mais  pour  qu'avertissant  les  autres  il  les  rende  c  tés  de  la  malédiction  de  la  loi,  en  devenant 
plus  sages.  «  pour  nous  malédiction  ».  (Gai.,  m,  13.)  Vous 
Mais,  comme  je  le  disais,  notre  race  s'était  voyez  comme  il  a  subi  la  peine  de  la  part  de 
trouvée  d'abord  dans  un  état  si  fâcheux ,  son  Père,  voyons  comme  il  a  supporté  les  ou- 
qu'cUe  courait  même  risque  d'être  exterminée  trages  de  la  part  des  hommes  :  a  Les  outrages 
de  dessus  la  terre.  Nous,  cependant,  qui  étions  «  de  ceux  qui  étaient  soulevés  contre  vous  », 
jugés  indignes  de  la  terre,  nous  avons  été  dit  l'Ecriture,  a  sont  tombés  sur  moi».(Ps. 
transportés  aujourd'hui  dans  le  ciel;  nous  qui  lxviu,  10.)  Vous  voyez  comme  il  a  dissipé 
n'étions  pas  même  dignes  de  la  domination  toute  inimitié,  comme  il  n'a  point  cessé  de 
terrestre,  nous  avons  été  élevés  au  royaume  tout  faire  et  de  tout  souffrir,  jusqu'à  ce  qu'il 
céleste,  nous  avons  pris  place  sur  le  trône  du  eïit  ramené  à  Dieu,  et  rendu  ami  de  Dieu 
souverain  Roi.  Notre  nature,  à  qui  les  chéru-  l'homme,  qui  était  son  ennemi  déclaré, 
bins  avaient  fermé  l'entrée  du  paradis,  est  Or,  c'est  le  jour  que  nous  célébrons,  qui  est 
assise  aujourd'hui  au  dessus  des  nérubins.  le  principe  de  tous  ces  biens;  c'est  en  ce  jour 
Mais  comment  s'est  opéré  ce  merveilleux  pro-  que  Jésus-Christ  a  remisa  son  Père  les  pré- 
dige  ?  comment,  nous  qui  avions  offensé  le  mices  de  notre  nature  dont  il  s'était  chargé. 
Très-Haut,  qui  étions  jugés  indignes  de  la  Et  comme  dans  un  champ  couvert  d'une  riche 
terre,  qui  étions  déchus  de  la  domination  ter-  moisson,  on  prend  quelques  épis,  on  en  com- 
restre,  sommes-nous  montés  à  une  si  grande  pose  une  gerbe  qu'on  offre  à  Dieu,  et  que  par 
élévation  ?  comment  la  guerre  a-t-elle  été  ter-  celle  légère  offrande  on  attire  sa  bénédiction 
minée?  comment  la  colère  s'est-elle  dissipée  ?  sur  le  champ  tout  entier  :  de  même  Jésus- 
Comment  ?  Ce  qu'il  y  a  d'admirable,  c'est  que  Christ,  par  la  chair  unique  dont  il  s'était  re- 
la  paix  s'est  faite,  non  d'après  les  sollicitations  vêtu,  et  par  les  simples  prémices  de  notre  na- 
de  ceux  qui  s'étaient  injustement  soulevés  ture ,  a  fait  bénir  toute  notre  race.  Mais 
contre  le  Seigneur,  mais  d'après  les  exhorta-  pourquoi  n'a-t-ii  pas  oflert  toute  la  nature  bu- 
tions du  Seigneur  lui-même,  qu:  était  juste-  maine  ?  c'est  que  dans  les  prémices  on  n'offre 
ment  irrité,  a  Nous  remplissons  »,  dit  saint  pas  le  tout,  mais  qu'en  offrant  une  petite 
Paul,  a  la  fonction  d'ambassadeur  pour  Jésus-  partie,  on  fait  bénir  le  tout  parcelle  modique 
«  Christ;  et  c'est  Dieu  lui-même  qui  vous  ex-  olfiande.  Mais,  dira-t-on  encore,  si  l'on  offrait 
a  horle  par  notre  bouche  ».  (11  Cor.,  v,  20.)  les  prémices,  il  fallait  offrir  le  premier  homme 
Quoi  donc  !  c'est  lui  qui  a  été  outragé,  et  c'est  lorsqu'il  sortit  des  mains  de  Dieu;  car  les 
lui  qui  nous  exhorte  !  Oui,  sans  doute,  parce  prémices  sont  ce  qui  est  produit  le  premier, 
qu'il  est  Dieu,  et  qu'en  conséquence  il  nous  ce  (jui  germe  le  premier.  Non,  mes  frères,  les 
exhorte  comme  un  père  tendre.  Et  voyez  ce  prémices  ne  consistent  pas  à  offrir  le  premier 
qui  arrive  I  c'est  le  Fils  de  celui  qui  nous  ex-  fruit  s'il  est  mauvais  et  corrui)lible,  mais  à 
hoi le,  qui  devitiût  noUe  médiateur  ;  ce  n'est  oilrir  le  meilleur.  Or,  comme  le  premier  fruit 
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de  la  nature  humaine  était  sujet  au  péché,  chérubins  et  des  s5nphins,  et  passant  au  mî- 
voilà  pourquoi  on  ne  Ta  pas  offert,  quoiqu'il  lieu  de  toutes  les  puissances  et  de  toutes  les 
fût  le  premier.  C'est  là,  en  effet,  ce  qui  cons-  dominations,  elle  ne  s'est  arrêtée  que  lors- 
titue  les  prémices.  qu'elle  s'est  vue  assise  sur  le  trône  du  Maître 
3.  Et  afin  que  vous  sachiez  que  les  prémices  suprême.  Ne  voyez-vous  point  l'espace  im- 
ne  sont  pas  le  premier  fruit,  mais  le  Iruiî;  de  mens3  qui  sépare  le  ciel  de  la  terre  ?  ou  plutôt 
la  meilleure  espèce,  celui  qui  parvient  à  sa  commençons  de  plus  bas.  Ne  voyez-vous  point 
maturité,  je  vais  vous  citer  en  témoignage  les  quelle  distance  infinie  il  y  a  de  l'enfer  à  la 
Ecn'.iires  :  «  Lorsque  vous  serez  entrés  »,  dit  terre,  de  la  terre  au  ciel,  du  ciel  au  ciel  supé- 
Moïse  au  peuple,  a  dans  la  terre  de  promission  rieur,  et  de  là  jusques  aux  anges,  aux  archan- 
«  que  Dieu  vous  donne,  et  que  vous  aurez  ges,  à  toutes  les  dominations  célestes,  jus- 
«  pbntédes  arbres  fruitiers,  les  trois  premières  qu'au  trône  du  Roi  de  l'univers  ?  Jés  js-Christ 
0  années  vous  regarderez  le  fruit  comme  im-  a  fait  franchir  toute  cette  distance  à  notre  na- 
«  pur,  la  quatrième  année  il  sera  sain  et  pourra  ture,  ill'a  élevée  à  cette  hauteur.  Examinez 
«être  offert  au  Seigneur».  (Liv.,  xix,  23  et  dans  quel  abîme  elle  était  descendue,  et  à 
24.)  Toutefois  si  les  prémices  étaient  ce  qui  quel  comble  de  gloire  elle  est  montée.  Il  est 
est  produit  le  premier,  on  aurait  dû  offrir  au  impossible  de   descendre   plus  bas  qu'était 
Seigneur  le  fruit  de  la  première  année;  mais,  descendu  l'homme,  ni  de  monter  plus  haut 
dit  Moïse  :  a  Les  trois  premières  années,  vous  que  Jcsus-Christ  l'a  élevé.  C'est  ce  que  saint 
a  regarderez  le  fruit  comme  impur  »,  vous  le  Paul  voulait  faire  entendre  en  disant  :  «  Celui 
hisserez,  parce  que  l'arbre  est  encore  faible,  «  qui  est  descendu  est  le  même  qui  est  monté  », 
et  que  son  fruit  est  trop  précoce;  «celui  de  (Ephés.,  iv,  40.)  Où  est  il  descendu  ?  «  Dans 
«  la  quatrièiiie  année  sera  sain  et  pourra  être  «  les  lieux  les  plus  bas  de  la  terre  »,  et  il  est 
«  offert  au  Seigneur  ».  Et  voyez  la  sagee^se  du  monté  au  plus  haut  de  tous  les  cieux. 
législateur  !  il  n'a  permis  ni  de  manger  le  Apprenez  qui  est  ce  qui  est  monté  avec 
premier  fruit,  pour  que  l'homme  ne  le  prît  Jésus-Christ,  quelle  est  la  nature  qu'il  a  éle- 
pas  avant  Dieu;  ni  de  l'offrir  au  Seigneur,  vée  si  haut,  et  ce  qu'elle  était  auparavant.  Je 
pour  qu'on  ne  lui  offrît  pas  un  fruit  vert  et  m'arrête  volontiers  à  considérer  toute  la  bas- 
acide.  Laissez-le,  dit-il,  parce  qu'il  est  le  pre-  sesse  de  l'homme,  afin  de  mieux  connaître 
mier;  ne  l'offrez  pas,  parce  qu'il  n'est  pas  l'honneur  dont  il  s'est  vu  comblé  par  la  bonté 
digne  de  la  majesté  de  celui  auquel  il  serait  du  souverain  Maître.  Nous  étions  cendre  et 
offert.  Vous  voyez  que  les  prémices  ne  sont  poussière;  mais  ce  reproche  tombe  moins  sur 
point  ce  qui  est  produit  le  premier,  mais  ce  nous  que  sur  la  faiblesse  de  notre  nature. 
qui  est  le  meilleur.  Nous  étions  plus  insensés  que  les  animaux 
Appliquons  ce  que  nous  venons  de  dire  à  la  déraisonnables  :  «L'homme  s'est  rapproché 
chair  dont  Jésus-Christ  s'est  revêtu,  et  qu'il  a  «  de  la  brute  et  est  devenu  semblable  à  elle  ». 
offerte  pour  nous.  Il  a  offert  à  son  Père  les  (Ps.  xlvim,  21.)  Or,  être  devenu  semblable  aux 
prémices  de  notre  nature;  et  son  Père  a  telle-  animaux  dépourvus  de  raison,  c'est  être  dé- 
ment approuvé  cette  offrande,  tant  par  égard  venu  pire  que  ces  animaux.  En  effet,  qu'un 
pour  la  dignité  de  celui  qui  la  présentait,  être  naturellement  déraisonnable  reste  dans 
qu'en  considération  de  la  pureté  de  l'offrande  son  état  de  stupidité,  c'est  l'ouvrage  de  la  na- 
elle-même,   qu'il   l'a  reçue  de  ses  propres  ture;  mais  que  celui  qui  a  été  doué  d'intelli- 
niains,  et  l'a  placée  à  ses  côtés,  en  lui  disant  :  gence  se  ravale  jusqu'à  la  stupidité  de  la  brute, 
«  Asseyez-vous  à  ma  droite  ».  (Ps.  cix,  1.)  A  c'est  le  crime  de  la  volonté.  Lors  donc  que  le 
quelle  nature  Dieu  a-t-il  dit  :  «  Asseyez-vous  prophète  dit  que  l'homme  s'est  rapproché  des 
c  à  ma  droite  ?»  à  celle  qui  avait  entendu  de  animaux  déraisonnables,  ne  croyez  pas  qu'il 
sa  bouche  ces  paroles  :  «  Vous  êtes  terre  et  dise  simplement  que  l'homme  est  devenu 
«  vous  retournerez  en  terre  ».  (Gen.,  ni,  19.)  l'égal  de  ces  animaux,  mais  il  veut  faire  voir 
Ce  n'était  pas  assez  pour  elle  de  s'élever  au-  qu'il  est  même  devenu  pire.  Oui,  nous  sommes 
dessus  des  cieux,  d'être  reçue  parmi  les  an-  devenus  plus  stupides  que  la  brute,  non-seu- 
ges  :  cet  honneur,  quoique  ineffable,  n'était  lement  parce  (ju'étant  hommes  nous  nous 
pas  assez  magnifique.  Elle  s'estélevéeau-des-  sommes  ravales  jusqu'à  elle,  mais  encore 
sus  des  angei  et  des  archanges, au-dea«w  des  parce  que  nous  avons  montré  en  effet  plus 
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d'insensibilité.  Et  c'est  ce  qu'Isaïe  fait  entendre  A.  Nous,  cependant,  qui  étions  stupides,  dé- 
dans ce  passage  :  «  Le  bœuf  reconnaît  son  pourvus  de  sens  et  de  raison,  plus  insensibles 
«possesseur,  le  mulet  reconnaît  l'étable  de  que  la  pierre,  nous  qui  étions  vils  et  dégradés, 
t  son  maître;  et  Israël  no  m'a  point  reconnu*,  audessousde  toutes  les  créatures....  comment 
(Is.,  1,3.)  Mais  ne  roussissons  point  de  notre  m'exprimerai-je  ?  comment  rcndrai-je  ma  pen- 
état  précédent,  puisque  «  la  grâce  a  surabondé  sée?  notre  nature  qui  était  avilie  et  au-des- 
«  où  avait  abondé  le  péché».  (Rom.,  v,  20.)  sous  de  tous  les  êtres,  par  le  défaut  de  raison 
Vous  voyez  comme  nous  sommes  devenus  et  de  sentiment,  s'est  élevée  aujourd'hui  au- 
plus  déraisonnables  que  les  bêtes  de  charges;  dessus  de  tous.  Les  anges  et  l3S archanges  ont 
ap|)rencz  que  nous  le  sommes  devenus  même  vu  aujourd'hui  ce  qu'ils  désiraient  de  voir  il  y 
plus  que  les  oiseaux  de  l'air  :  a  La  tourte-  a  longtemps  :  notre  nature  assise  sur  le  trône 
«  relie,  rhirondello,les  passereaux  des  champs,  du  souverain  Roi,  resplendissante  de  gloire  et 
€  ont  connu  le  temps  de  leur  arrivée,  et  mon  brillante  d'une  beauté  immortelle.  C'est  là, 
«  peuple  n'a  point  connu  mes  jugements  ».  oui,  c'est  là  le  prodige  après  lequel  les  anges 
(Jér.,  VIII,  7.)  Nous  sommes  donc  plus  dérai-  et  les  archanges  soupiraient  depuis  tant  de 
sonnables  et  plus  stupides  que  le  bœuf,  que  le  siècles.  Et  quoique  nous  fussions  plus  honorés 
mulet,  que  les  oiseaux  de  l'air,  l'hirondelle  qu'ils  ne  l'étaient  eux-mêmes,  cependant  ils 
et  la  tourterelle.  Voulez-vous  apprendre,  d'ail-  se  réjouissaient  de  notre  élévation,  eux  qui 
leurs,  combien  peu  nous  avons  de  raison  ?  s'étaient  affligés  de  notre  châtiment;  car,  lors- 
l'Ecriture  nous  envoie  a  l'école  de  la  fourmi;  que  les  chérubins  gardaient  le  paradis,  ils  ne 
tant  nous  avons  perdu  notre  sens  naturel  I  le  faisaient  qu'à  regret.  Et  de  même  qu'un  es- 
«  Allez»,  nous  dit-elle,  o  à  la  fourmi,  et  ta-  clave,  chargé  d'enfermer  un  de  ses  compa- 
«  chez  d'imiter  sa  prévoyance  ».(Prov.,  vi,  6.)  gnons,  le  garde  en  prison  par  l'ordre  de  soQ 
Nous  sommes  devenus  les  disciples  d'un  vil  maître,  mais  se  sent  touché  du  malheur  de 
insecte,  nous  qui  sommes  faits  à  l'image  du  celui  dont  il  partage  la  servitude  :  ainsi  les 
Très-Haut.  Mais  ce  n'est  pas  au  Créateur  que  chérubins,  chargés  de  garder  le  paradis,  rem- 
nous  devons  nous  en  prendre,  c'est  à  nous-  plissaient  à  regret  ce  ministère.  Je  vais  prou- 
mêmes  qui  n'avons  pas  su  conserver  notre  ver,  par  l'exemple  des  hommes,  la  peine  qu'ils 
ressemblance  divine.  Et  que  parlé-je  de  la  devaient  ressentir.  Lorsque  vous  voyez  des 
fourmi  ?  nous  sommes  même  devenus  plus  hommes  compatir  aux  maux  de  leurs  sembla- 
insensibles  que  les  pierres;  et  je  vais  apporter  blés,  pourriez-vous  douter  encore  des  senti- 
en  témoignage  ces  paroles  d'un  prophète  :  ments  des  chérubins,  de  ces  êtres  supérieurs, 
«Ecoutez»,  dit-il,  a  écoutez,  vallons  et  fonde-  qui  sont  beaucoup  plus  charitables  que  les 
«  ments  de  la  terre,  parce  que  le  Seigneur  va  hommes'  Qui  des  justes  ne  s'est  pas  affligé, 
«juger  son  peuple».  (Mich.,  vi,  2.)  Quoi  lorsque  les  hommes  étaient  punis  justement, 
donc  l  vous  allez  juger  les  hommes,  et  vous  après  avoir  commis  une  infinité  de  péchés? 
invoquez  les  fondements  de  la  terre  1  Oui,  car,  mes  frères,  ce  qu'il  y  a  de  plus  surpre- 
sans  doute,  puisque  les  hommes  sont  plus  in-  nant,  c'est  qu'ils  ont  témoigné  leur  sensibilité 
sensibles  que  les  fondements  delatprre.  Cher-  pour  des  serviteurs  dont  ils  connaissaient  les 
chez-vous  encore  des  traits  plus  frappants  de  fautes,  et  qu'ils  savaient  avoir  offensé  griève- 
toute  notre  perversité,  lorsque  nous  sommes  ment  leur  Maître.  Moïse,  après  l'idolâtrie  du 
plus  stupides  que  le  mulet,  plus  déraison-  peuple,  pénétré  de  tristesse,  disait  :  a  Si  vous 
nables  que  le  bœuf,  plus  ignorants  que  la  tour-  a  leur  pardonnez  leur  faute,  laissez-moi  vivre  : 
terelle  et  l'hirondelle,  plus  imprudents  que  a  si  vous  ne  leur  pardonnez  pas,  effacez-moi 
la  fourmi,  plus  insensibles  que  la  pierre  ?  nous  a  du  livre  que  vous  avez  écrit».  (Exod.,  xxxii, 
sommes  même  devenus  semblables  aux  ser-  32.)  Quoi  donc?  vous  voyez  leur  impiété,  et 
pents.  «  Leur  fureur»,  dit  l'Ecriture,  ares-  vous  vous  affligez  de  ce  qu'ils  sont  punis I 
«  semble  à  celle  du  serpent;  le  venin  des  as-  Oui,  je  m'afflige  de  cela  même  qu'ils  sont  pu- 
«pics  est  sous  leurs  lèvres».  (Ps.  lvii,  5;  nis,  et  qu'ils  ont  donné  sujet  à  un  juste  châ- 
ciiiix,  4.)  Et  pourquoi  parler  de  la  stupidité  timent.  Ezéchiel  voyant  l'ange  qui  frappait  la 
de  la  brute,  lorsque  nous  sommes  appelés  les  peu[>le,  s'écriait  d'une  voix  lamentable: 
enfants  du  démon  ?  o  Vous  êtes  »,  dit  l'Evan-  a  Hélas  !  Seigneur,  allez- vous  exterminer  les 
gile,  «  les  eufdJlUdu  démon  » .  (Jean,  viii,  44.)  a  rentes  dlsraël  ?  »  (Ezéch.,  ix,  8.)  «  Corrigez- 
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«  nous,  Seigneur  »,  disait  Jérémie,  «  mais  que  l'usage  de  ceux  qui  aiment  de  ne  pas  attendre 
a  ce  soit  dans  votre  justice,  et  non  dans  votre  le  moment  où  arrivera  l'objet  aimé,  mais  de  le 
c  fureur,  pour  que  vous  ne  nous  réduisiez  pas  prévenir  par  les  transports  de  leur  joie.  Les 
€  à  un  petit  nombre  ».  (Jér.,  x,  24.)  Comment,  anges  d^àocndent,  parce  qu'ils  sont  empressés 
je  vous  prie.  Moïse,  Ezéchiel,  Jérémie,  se  sont  de  voir  un  spectacle  nouveau  et  extraordi- 
affligés  pour  leurs  frères,  et  les  puissances  ce-  naire,  la  nature  humaine  placée  dans  le  ciel, 
lestes  n'auraient  pris  aucune  part  à  nos  maux  1  Voilà  pourquoi  les  anges  paraissent,  et  lorsque 
cela  est-il  croyable  ?  Pour  vous  convaincre  que  Jésus-Christ  vient  au  monde,  et  lorsqu'il  res* 
nos  infortunes  leur  sont  propres,  apprenez  suscite,  et  aujourd'hui  qu'il  monte  au  ciel  : 
quelle  joie  ils  ont  témoignée  lorsqu'ils  ont  vu  «  Deux  hommes  d,  dit  l'Evangile,  «  parurent 
notre  Maître  réconcilié  avec  nous.  Mais  s'ils  ne  «  vêtus  de  blanc  »,  annonçant  leur  joie  par  la 
s'étaient  pas  affligés  de  notre  disgrâce,  ils  ne  se  blancheur  de  leurs  habits,  et  ils  dirent  aux  dis- 
seraient pas  tant  réjouis  de  notre  réconcilia-  ciples  :  «  Hommes  de  Galilée,  pourquoi  vous 
tion.  Or,  qu'ils  se  soient  réjoui  s,  j'en  trouve  la  «  arrêtez- vous  à  regarder  au  ciel  ?  ce  Jésus, 
preuve  dans  ces  paroles  du  Fils  de  Dieu  :  a  II  y  a  qui,  en  vous  quittant,  s'est  élevé  dans  le  ciel, 
a  aura  une  grande  joie  dans  le  ciel  et  sur  la  a  viendra  de  la  même  manière  que  vous  l'y 
«terre ,  pour  un  seiil  pécheur  qui  fait  péni-  a  avez  vu  monter  ».  (Act.,  i,  dO  et  11.) 
«  tence  ».  (Luc,  xv,7.)  Mais  si  les  anges  se  ré-  5.  Suivez-moi,  mes  frères,  avec  attention, 
jouissent  pour  un  seul  pécheur  qui  fait  péni-  Pourquoitiennent-ilscelangage?est-cequeles 
tence,  quelle  vive  satisfaction  n'ont-ils  pas  dû  disciples  n'avaient  pas  d'yeux?  est-ce  qu'ils  ne 
éprouver,  en  voyant  aujourd'hui  notre  nature  voyaient  pointée  qui  se  passait  ?  l'Evangéliste 
placée  au  plus  haut  des  cieux,  dans  la  personne  ne  dit- il  pas  qu'ils  le  virent  s'élever  au  ciel  ? 
de  celui  qui  en  est  les  prémices?  pourquoi  donc  des  anges  viennent-ils  leur  ap- 
Apprenez,  d'ailleurs,  la  joie  qu'ont  témoi-  prendre  qu'il  est  monté  au  ciel  ?  Pour  deux 
gnée  les  troupes  célestes  pour  notre  réconcilia-  raisons  :  la  première,  c'est  que  les  disciples 
tion.  Lorsque  Notre-Seigneur  naquit  selon  la  étaient  continuellement  affligés  ,  quand  ils 
chair,  les  anges  voyant  qu'il  était  réconcilié  pensaient  qu'ils  allaient  être  séparés  de  Jésus- 
avec  les  hommes  (car  il  ne  serait  jamais  des-  Christ.  «  Aucun  de  vous  »,  leur  dit  le  Fils  de 
cendu  si  bas  s'il  n'eût  été  réconcilié),  voyant,  Dieu  dans  l'Evangile  (paroles  qui  confirment 
dis-je,  cette  œuvre  consommée,  ils  formèrent  ce  que  j'avance),  «  aucun  de  vous  ne  me  de- 
des  chœurs  sur  la  terre,  et  ils  s'écriaient  dans  a  mande  où  je  vais  ;  mais  parce  que  je  vous  ai 
leurs  transports  :  «  Gloire  à  Dieu  au  plus  haut  «  dit  ces  choses,  votre  cœur  s'est  rempli  de 
«  des  cieux,  et  paix  sur  la  terre,  et  bonne  vo-  o  tristesse  ».  (Jean,  xvi,  5  et  6.)  Si  nous  ne 
clonto  aux  hommes».  (Luc,  ii,  14.)  Et  afin  nous  séparons  qu'avec  peine  de  nos  amis  et 
quevous  sachiez  qu'ils  glorifient  Dieu  pour  les  de  nos  parents,  comment  les  disciples,  qui 
biens  qu'a  reçus  la  terre,  ils  ajoutent  la  raison  voyaient  leur  Sauveur,  un  Père  doux  et  ten- 
en  disant  :  «  Et  paix  sur  la  terre,  et  bonne  vo-  dre,  un  Maître  plein  d'attention  et  de  bonté  , 
a  lonté  aux  hommes  »  ;  aux  hommes  qui  s'é-  se  séparer  d'eux,  comment  n'auraient-ils  pas 
talent  montrés  ingrats  envers  le  Créateur,  étéaffligés;commentn'auraient-ilspaséprouvé 
qui  étaient  ses  ennemis  déclarés.  Vous  voyez  la  douleur  la  plus  vive  ?  Des  anges  paraissent 
comme  ils  glorifient  Dieu  pour  le  bonheur  pour  les  consoler  d'une  séparation  pénible , 
d'autrui,  ou  plutôt  pour  leur  bonheur  propre,  par  l'espoir  d'un  retour  agréable  :  o  Ce  Jésus  », 
puisqu'ils  regardent  ce  qui  nous  arrive  d'iieu-  leur  disent-ils,  o  qui  en  vous  quittant  s'est 
reux,  comme  leur  étant  personnel.  Voulez- vous  «  élevé  au  ciel,  viendra  comme  il  y  est  monté  ». 
apprendre  qu'ils  se  réjouissaient  etqu'ilstriom-  Vous  vous  affligez  parce  qu'il  s'est  élevé  au 
phaient  lorsqu'ils  devaient  voir  Jésus-Christ  ciel;  mais  ne  vous  affligez  plus,  puisqu'il  re- 
monter au  ciel  ?  écoutons-le  lui-même  :  «Vous  viendra.  Elisée  voyant  son  maître  quitter  la 
«  verrez  bientôt  »,  dit  Jésus-Christ,  a  les  cieux  terre,  déchira  ses  vêlements,  parce  que,  sans 
«ouverts,  et  les  anges  de  Dieu  montant  et  des-  doute,  il  n'avait  personne  qui  vînt  lui  dire 
acendantsurleFilsderHomme».(Jean,  I,  51.)  qu'Elie  reviendrait  ;  afin  donc  que  les  disciples 
Les  anges,  dit-il,  montaient  et  descendaient  de  Jésus  ne  s'affligent  pas,  à  l'exemple  de  celui 
snns  cesse;  ce  qui  annonce  combien  ils  dési-  d'Elie,  des  anges  viennent  les  consoler  dans 
raient  de  voir  un  spectacle  merveilleux.  C'esi  leur  tristesse.  Telle  est  la  première  raisoa 
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pour  laquelle  les  anges  paraissent.  La  seconde,  40  et  41.)  Que  signifie  cette  énigme?  que  veut 
et  qui  n'est  pas  moins  forte,  est  celle  qui  leur  dire  ce  mystère  caché?  Par  le  moulin,  Jésus- 
fait  ajouter:  «Ce  Jésus  qui  s'est  élevé  au  cieli).  Christ  nous  désigne  tous  ceux  qui  vivent  dans 
Expli(iuons  un  peu  cette  raison  :  Il  s'est  élevé  la  pauvreté  et  dans  la  peine  ;  par  le  lit  et  le 
au  ciel;  etladistance  étant  infinie, la  portéede  repos, il  marque  ceux  qui  sont  dans  les  ri' 
leur  vue  ne  pouvait  suffire  pour  voir  un  corps  chosses  et  dans  les  honneurs:  et  voulant  nous 
8'élever  jusqu'aux  cieux.  Mais  comme  un  aigle  montrer  que  parmi  les  pauvres,  les  unsseront 
qui  vole  en  haut,  plus  il  s'élève,  plus  il  se  dé-  sauvés,  les  autres  périront,  il  dit  que  «  de  deux 
robe  à  nos  regards  :  de  même,  plus  le  corps  a  femmes  qui  moudront  à  un  moulin,  l'une 
de  Jésus- Christ  s'élevait,  plus  il  se  dérobait  aux  a  sera  prise  et  l'autre  laissée.  De  deux  hom- 
yeux  de  ses  disciples,  dont  la  faiblesse  ne  pou-  a  mes  qui  seront  dans  un  même  lit,  l'un  sera 
vait  franchir  un  espace  immense.  Les  anges  a  pris  et  l'autre  laissé»,  dit-il  encore,  voulant 
qui  paraissent,  leur  apprennent  donc  qu'il  est  faire  entendre  que  les  pécheurs  seront  laissés 
monté  au  ciel,  pour  qu  ils  sachent  qu'il  y  est  pour  attendre  leur  punition,  tandis  que  les 
monté  véritablement,  et  qu'ils  ne  s'imaginent  justes  seront  transportés  dans  les  nues.  Lors- 
pas  qu'il  n'y  est  monté  que  comme  Elie.  Voilà  qu'un  prince  fait  son  entrée  dans  une  ville, 
pourquoi  ils  ajoutent  :  «  Ce  Jésus  qui  en  vous  ceux  qui  sont  constitués  en  honneurs  et  en  di- 
«  quittant  s'est  élevé  au  ciel  »,  parole  dont  ils  gnités,  ceux  qui  jouissent  le  plus  de  sa  con- 
ne  se  servent  point  au  hasard.  Elie,  comme  fiance,  sortent  de  la  ville  pour  aller  à  sa  ren- 
serviteur,  n'a  paru  que  s'élever  au  ciel;  Jésus-  contre:  tandis  que  les  criminels,  déjà  con- 
Christ,  comme  Maître,  s'y  est  élevé  réellement,  damnés  par  les  tribunaux,  restent  enfermés 
L'un  est  monté  sur  un  char  de  feu,  l'autre  dans  les  prisons  publiques,  pour  attendre  la 
sur  un  nuage.  Lorsqu'il  fallait  appeler  le  ser-  sentence  du  prince  :  de  môme  lorsque  Jésus- 
vifeur,  on  lui  a  envoyé  un  char;  lorsqu'il  faut  Christ  paraîtra,  les  justes  qui  ont  sa  confiance, 
appeler  le  Fils,  on  lui  envoie  le  trône  royal,  iront  au-devant  de  lui  au  milieu  des  airs  ; 
ou  plutôt  le  trône  même  du  Père;  car  Isaïe  tandis  que  les  pécheurs  qui  ont  commis  une 
dit  du  Père  :  et  Le  Seigneur  est  assis  sur  un  infinité  de  crimes,  resteront  en  bas  pour  at- 
«  nuage  léger  ».  (Is.,  xix,  4.)  Comme  donc  le  tendre  le  souverain  Juge.  Alors,  nous  serons 
Père  est  assis  sur  un  nuage,  c'est  pourquoi  il  transportés  nous-mêmes  dans  les  nues.  Quand 
envoie  un  nuage  à  son  Fils.  Elie,  en  se  reti-  je  dis  nous^  je  ne  me  mets  point  au  nombre  de 
rant,  a  laissé  tomber  son  manteau  sur  Elisée  ;  ceux  qui  jouiront  de  ce  glorieux  avantage  :  je 
Jésus-Christ  en  montant  aux  cieux,  envoie  à  ses  ne  suis  pas  assez  dépourvu  de  sens  et  de  raison 
disciplesdesdons spirituels, qui  n'enfantentpas  pour  ignorer  mes  propres  fautes;  et  si  je  ne 
un  seul  prophète,  mais  des  milliers  d'Elisées,  craignais  de  troubler  la  joie  de  la  fête  pré- 
plus  grands  et  plus  illustres  que  le  premier.  sente,  cette  unique  parole  et  le  souvenir  seul 
Elevons-nous  donc,  mes  très-chers  frères,  de  mes  péchés,  me  feraient  verser  un  torrent 
et  tournons  les  yeux  de  notre  esprit  vers  le  de  larmes.  Mais  comme  je  ne  veux  point  mêler 
retour  de  notre  Sauveur  :  «  Dès  que  le  signal  des  idées  tristes  à  la  sainte  allégresse  que  vous 
a  aura  été  donné»,  dit  saint  Paul,  a  parla  inspire  cette  fête,  je  termine  ici  mon  instruc- 
«voix  de  l'archange,  le  Seigneur  lui-même  tion,  en  vous  présentant  une  pensée  qui  rap- 
c  descendra  du  ciel.  Et  nous  autres,  qui  som-  pellera  sans  cesse  ce  jour  à  votre  mémoire. 
«  mes  vivants,  qui  serons  demeurés  ici-bas  Que  le  riche  ne  se  réjouisse  pas  de  ses  ri- 
€  jusqu'alors,  nous  serons  transportés  dans  les  chesses,  que  le  pauvre  ne  s'afflige  pas  de  sa 
«  nues  pour  aller  au-devant  du  Seigneur,  au  pauvreté,  mais  que  chacun  s'afflige  ou  se  ré- 
«  milieu  des  airs,  mais  non  pas  tous  ».  Car,  jouisse  selon  qu'il  se  sentira  coupable  ou  in- 
pour  vous  convaincre  que  nous  ne  serons  pas  nocent  ;  car  le  riche  n'est  pas  heureux,  ni  la 
tous  transportés  dans  les  nues,  mais  que  les  pauvre  misérable;  mais  celui  qui  sera  jugé 
uns  s'élèveront  dans  les  airs,  et  que  les  autres  digne  d'être  transporté  dans  les  nues,  fût-il  le 
resteront,  écoutez  ce  que  dit  Jésus-Christ:  plus  indigent  des  hommes,  est  heureux  et 
€  Alors,  de  deux  femmes  qui  moudront  à  un  trois  fois  heureux  ;  comme  celui  qui  est  déchu 
c  moulin,  l'une  sera  prise  et  l'autre  laissée  ;  de  de  la  grâce,  fût-il  le  plus  opulent  des  mortels, 
f  deux  hommes  qui  seront  dans  un  même  lit,  en  est  aussi  le  plus  misérable  et  le  plus  à 
•  l'un  sera  pris  et  l'autre  laissé  i>.(Matth.,xxiv,  plaindre.  Je  parle  ainsi,  afin  que  ceux  qui  vi- 
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vent  dans  le  péché  se  pleurent  eux-mêmes,  mentent  sans  cesse  ce  trésor  précieux,  et  ajon- 

et  que  ceux  qui  sont  pleins  de  bonnes  œuvres  tent  continuellement  à  leur  confiance.  Que 

prennent  de  l'assurance  ;  ou  plutôt,  afin  que  ceux  qui  sont  dans  la  crainte,  parce  qu'ils  se 

les  uns  ne  prennent  pas  seulement  de  Tassu-  sentent  coupables  d'une  infinité  de  péchés,  se 

rance,  mais  qu'ils  se  confirment  dans  le  bien;  convertissent,  afin  qu'étant  remplis  de  lacon- 

et  que  les  autres  ne  se  contentent  pas  de  fiance  des  justes,  nous  recevions  tous,  d'un 

pleurer,  mais  qu'ils  changent,  puisque  celui  commun  accord,  le  Roi  des  anges,  avec  toute 

qui  a  vécu  dans  le  vice  peut  y  renoncer,  re-  la  gloire  qui  lui  est  due,  et  que  nous  goûtions 

venir  à  la  vertu,  et  jouir  des  mêmes  privilèges  une  joie  bienheureuse  en  Jésus-Christ  Notre- 

que  ceux  qui  ont  toujours  mené  une  vie  sage.  Seigneur,  à  qui  soient  la  gloire  et  l'empire, 

Soyons  donc  nous-mêmes  empressés  à  agir  avec  le  Père  et  l'Esprit-Saint,  maintenant  et 

d'après  ces  principes.  Que  ceux  d'entre  nous  toujours,  dans  tous  les  siècles  des  siècles. 

qui  peuvent  se  rendre  le  témoignage  d'avoir  Ainsi  soil-il. 
pratiqué  la  piété,  y  restent  fidèles,  qu'ils  aug- 
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Poonjodi  il  ne  se  fait  plus  de  miracles,  el  sur  cette  pensive  qu'il  y  a  un  lifie  oil  :oQl  iosciltes  nos  actions  it  m  peiiséu^ 


AVERTISSEMENT  ET  ANALYSE. 


Dtni  k  dnquième  homélie  sur  Anne,  mh'c  de  Samuel,  saint  Chrysostome  86  plaint  du  peu  de  compte  qu'on  a  tenu  (Tun  aver- 
liMemenl  donné  parlai  dans  une  précédente  homélie  prononcée  le  jour  de  la  Pentecôte;  ilav.iil  dit  que  ce  n'était  pas  seule- 
ment les  jours  de  grandes  fêtes  qu'il  fallait  fréquenter  l'église,  mais  encore  pendant  toute  l'année.  Or,  le  saint  docteur  s'étend 
assez  longuement  sur  ce  sujei  dans  la  première  homélie  sur  la  Pentecôte.  —  Nous  serions  tentés  de  conclure  de  là  que  l'hofflélie 
qu'on  va  lire  est  bien  celle  que  saint  Chrysostome  prononça  le  jour  de  la  Peûtecôte  Je  l'an  387,  année  à  laquelle  appartiennent 
les  homélies  iur^/jfif,  mère  de  Samuel;  par  malheur,  i!  y  a  quelque  chose  qui  s'y  oppose.  Dans  la  même  cinquième  homélie 
tur  Anne,  mère  de  Samuel,  nous  lisons  ce  qui  suit:  En  ce  même  jour  de  la  Pentecôte,  nous  vous  avons  expliqué  la  para' 
bole  de  ce  prodirue,  qui,  après  avoir  dévoré  son  patrimoine,  revint  à  la  maison  paternelle  ;  nous  vous  avons  fuit  la 
peinture  de  sa  misère,  de  sa  faim,  de  sa  dégradation,  de  ses  opprobres,  et  de  tout  ce  qu'il  endura  chez  Cétran(jer,Qîf 
de  tout  cela  pas  un  mot  dans  la  présente  homélie,  dont  il  est  impossible  oar  conséquent  de  déterminer  l'année. 

Enumérant  les  principales  fêtes  des  chrétiens,  saint  Chrysostome  nomme  l'Epiphanie,  Pâques  et  la  Pentecôte.  Oa  se  demandt 
aussitôt  pourquoi  la  Nativité  du  Seigneur  est  omise,  pourquoi  c'est  l'Epiphanie  qui  figure  au  premier  rang.  —  On  ne  peut  pas 
dire  que  la  Nativité  el  l'Kpiphanie  n'étaient  qu'une  seule  et  même  fête  ;  cela  avait  été  la  vérité,  mais  avait  cessé  de  l'être  à 
l'époque  où  parlait  l'orateur  ;  la  Nativité  se  célébrait  déjà  à  Antioche  le  25  décembre  et  l'Epiphanie  le  6  janvier.  —  Saint 
Chrysostome  lui-même  distingue  parfaitement  ces  deux  fêtes  daus  les  homélies  sur  la  Nativité  et  sur  l'Epiphanie.  —  Tout  cela 
semble  contradictoire,  cependant  tout  s'explique  si  l'on  réfléchit  que  la  célébration  de  la  fête  de  la  Nativité  le  25  décembre  était 
une  innovation  très-récemment  empruntée  à  l'Occident,  qu'autrefois  l'on  fêtait  simultanément,  le  6  janvier,  sous  le  nom  d'Epi- 
phanie, et  la  Nativité,  et  l'adoration  des  Mages,  et  le  baptême  de  Notre-Seigneur,  de  sorte  qu'en  nommant  l'Epiphanie  el  en 
omettant  la  Nativité,  l'orateur  ne  faisait  que  se  conformer  à  l'ancienne  coutume,  à  l'ancienne  manière  de  parler. 

\*  C'est  une  fête  continuelle  qui  devrait  régner  dans  l'Eglise.  —  C'était  assez  sous  la  loi  ancienne  de  se  montrer  trois  fols  l'an 
devant  le  Seigneur  Dieu;  pour  les  chrétiens,  c'est  tous  les  jour?  que  Dieu  veut  qu'ils  soient  devant  lui;  ceux  qui  ne  paraissent 
dans  l'église  que  les  jours  do  grandes  fêtes  sont  doue  iuddèles  à  leur  vocation  de  chrétiens.  —  2»  Saint  Paul  nous  apprend  à 
quelle  condition  cette  fête  perpétuelle  est  possible  :  Célébrons,  dit-il,  une  fêle  perpétuelle,  non  avec  le  vieux  levain,  ni 
avec  le  levain  de  la  malice  et  de  ^iniquité,  mais  avec  les  azymes  de  la  sincérité  et  de  la  vérité.  (I  Cor.,  V,  8.)  —  3»  f^e 
don  de  l'Esprit-Saint  est  un  don  de  réconciliation.  C'est  pour  cela  qu'il  n'est  descendu  qu'après  que  Jésus-Christ  eut  été  glorifié, 
c'est-à-dire  sprès  qu'il  eut  effacé  par  sa  passion  les  crimes  qui  empêchaient  notre  réconciliation.  —  4»  Il  prouve  la  vérité  de 
la  réconciliation  et  celle  de  la  descente  du  Saint-Esprit  parles  miracles  que  les  apôtres  opérèrent  après  l'avoir  reçu.  —  Objec- 
tion :  Si  les  miracles  sont  la  preuve  de  la  présence  du  Saint-Esprit,  il  n'est  donc  plus  maintenant  dans  l'Eglise,  puisqu'on  n'y 
voit  plus  de  miracles.  —  Réponse  :  Si  le  Saint-Esprit  n'était  plus  dans  l'Eglise,  il  n'y  aurait  plus  ni  baptême  ni  ministère  pas- 
toral, etc. —  Si  les  miracles  ne  se  voient  plus,  c'est  parce  qu'ils  sont  devenus  inutiles,  la  foi  des  chrétiens  étant  suttisamment 
établie  et  affermie.  —  5"  et  6"  L'orateur  avait  souhaité  d'expliquer  pourquoi  le  Saint-Esprit  était  descendu  le  jour  de  la  Pente- 
côte, pourquoi  en  forme  de  langues  de  feu,  et  pourquoi  dix  jours  après  l'Ascension,  mais  craignant  de  trop  prolonger  son  dis- 
cours, il  le  iiuit  ea  exhortant  tes  auditeurs  à  vivre  de  façon  qu'ils  puissent  participer  ua  jour  à  la  gloire  que  Jésus-Christ  est 
allé  leur  préparer. 


4.  Nouvelle  fête,  nouvelle  assemblée,  nou- 
velle joie  pour  l'Eglise,  ficre  du  grand  nom- 
bre de  ses  enfants,  nouvelle  gloire  pour  cette 
mère  féconde  et  pleine  d'amour.  Mais  que  fait 
cet  amour  à  son  bonheur,  si  ce  n'est  qu'aux 
jours  de  fête,  si  ce  n'est  pas  continuellement 
qu'elle  volt  SÇ5  enfants  chéris  comme  un  beau 


vêtement  dont  il  ne  lui  serait  pas  permis  de 
se  parer  toujours?  Le  vêtement  de  l'Eglise, 
c'est  la  foule  des  fidèles,  selon  la  parole  du 
Prophète  qui  adressait  à  l'Eglise  cette  parole 
descendue  du  ciel  :  «  Vous  les  mettrez  tous 
<t  autour  de  vous  comme  une  parure  nuptiale, 
Q  comme  une  robe  d'épouse  a.  (Isa.,  xlh,  18.) 
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Comme  nne  femme  de  mœurs  honnêtes  et  de  tous  tant  que  nous  sommes,  une  seule  et 
condition  libre,  dont  la  robe  tombe  décemment  même  ville,  les  mêmes  murailles  nous  ren- 
jusque  sur  ses  talons,  paraît  plus  belle  et  plus  ferment^,  souvent  même  une  ruelle  ne  nous 
sage,ainsirEglisesemontreplusbrillanteence  sépare  pas  de  l'église,  et  on  dirait  que  de 
jour  où  votre  foule  l'entoure  comme  une  robe  longs  espaces  de  mers  nous  en  tiennent  écar- 
à  longs  plis.  Car  aujourd'hui  on  ne  peut  rien  tés,  à  voir  combien  sont  rares  nos  apparitions 
découvrir  en  elle  qui  soit  resté  à  nu,  comme  dans  cette  sainte  assemblée.  Les  Juifs  encore 
dans  les  jours  précédents.  Mais  à  qui  faut-il  ne  reçurent  d'ordre  que  pour  la  célébration 
imputer  cette  nudité  des  autres  jours?  à  ceux  de  trois  fêtes,  mais  vous  avez,  vous,  l'ordre  de 
qui  viennent  aujourd'hui  seulement  près  de  Dieu  de  célébrer  toujours  la  fête,  car  c'est 
leur  mère,  qui  ne  restent  pas  toujours  à  ses  pour  nous  toujours  fête.  Et  pour  vous  mon- 
côtés.  Il  n'y  a  pas  un  médiocre  danger  à  né-  trer  que  notre  fête  est  de  tous  les  jours,  je 
gliger  sa  mère  qu'on  laisse  ainsi  à  nu  ;  rap-  veux  vous  dire  les  sujets  de  fêtes  et  vous  com- 
pelons-nous  une  vieille  histoire,  rappelons-  prendrez  que  chaque  jour  est  une  fête  pour 
nous  ce  fils  qui  vit  son  père  nu,  et  qui  fut  nous.  Eh  bien  l  chez  nous  la  première,  c'est 
puni  pour  l'avoir  vu  ainsi.  (Gen.,  ix,  21  et  l'Epiphanie*.  Quel  en  est  le  sujet?  C'est  que 
seq.)  Cependant  ce  n'était  pas  lui  qui  avait  fait  Dieu  «a  paru  sur  la  terre,  et  il  a  conversé 
que  son  père  était  nu,  il  n'avait  fait  que  le  «avec  les  hommes  »  (Baruch,  m,  38);  c'est 
voir  nu;  même  dans  cette  circonstance,  il  que  le  Dieu,  Fils  unique  de  Dieu,  était  avec 
n'échappa  pas  au  châtiment;  il  n'avait  fait  nous;  mais  cela  dure  toujours  :  «Car  voici», 
que  le  voir,  mais  ceux  qui  sont  aujourd'hui  dit-il,  «  que  je  serai  toujours  avec  vous,  jus- 
présents,  qui,  les  jours  passés,  n'étaient  pas  «qu'à  la  consommation  des  siècles  »  (Matth., 
présents,  ceux-là  ne  voient  pas  seulement  la  xxvui,  20);  voilà  pourquoi  on  peut  tous  les 
nudité,  ils  font  la  nudité  de  leur  mère.  Eh  jours  célébrer  l'Epiphanie,  Que  signifie  la  fête 
bien  !  si  le  fils  qui  a  seulement  vu  la  nudité  de  Pâques?  quel  en  est  le  sujet?  C'est  la  mort 
n'a  pas  échappé  au  châtiment,  quel  pardon  du  Seigneur  que  nous  annonçons  alors;  voilà 
pourraient  mériter  ceux  qui  produisent  la  la  fête  de  Pâques,  mais  nous  ne  la  célébrons 
nudité?  Je  ne  veux  blesser  personne,  mais  pas  dans  un  temps  exclusivement  déterminé, 
fuyons  le  châtiment,  fuyons  la  malédiction  En  effet,  Paul  voulant  nous  affranchir  de  la 
de  Cham;  imitons  la  piété  de  Sem  et  de  Ja-  nécessité  des  temps,  et  nous  montrer  que  l'on 
phet,  et  nous  aussi  enveloppons  toujours  cette  peut  toujours  célébrer  la  pâque  :  «  Toutes  les 
mère  qui  est  notre  mère.  C'est  l'esprit  des  «fois  »,  dit-il,  «  que  vous  mangerez  ce  pain, 
Juifs  de  ne  se  montrer  que  trois  fois  dans  «  et  que  vous  boirez  ce  calice,  vous  annonce- 
l'année  en  la  présence  de  Dieu.  C'est  à  eux  «  rez  la  mort  du  Seigneur  ».  (I  Cor.,  xi,  26.) 
qu'il  a  été  dit  :  «  Trois  fois  dans  l'année,  tu  te  Donc  si  nous  pouvons  toujours  annoncer  la 
«  présenteras  au  Seigneur  ton  Dieu»(Exod.,  mort  du  Seigneur,  nous  pouvons  toujours 
XXIII,  17)  ;  quant  à  nous,  Dieu  veut  que  nous  célébrer  la  pâque.  Voulez-vous  savoir  que  la 
nous  présentions  toujours  devant  lui.  Pour  fête  d'aujourd'hui  peut  chaque  jour  être  ac- 
les  Juifs,  c'étaient  les  distances  des  lieux  qui  comphe,  je  dis  plus,  que  c'est  réellement  la 
réduisaient  ainsi  le  nombre  de  leurs  assem-  fête  de  tous  les  jours?  Voyons  quel  est  le  sujet 
blées,  car  le  culte  d'alors  était  renfermé  dans  de  la  présente  fête,  et  pourquoi  la  célébrons- 
un  seul  lieu;  voilà  pourquoi  ils  ne  pouvaient  nous?  C'est  que  l'Esprit  est  venu  à  nous;  car 
se  réunir,  paraître  que  dans  des  occasions  de  même  que  le  Fils  unique  de  Dieu  est  avec 
dont  le  nombre  était  limité  ;  on  ne  pouvait  les  hommes  fidèles,  ainsi  demeure  avec  eux 
adorer  qu'à  Jérusalem,  ailleurs,  défense  l'Esprit  de  Dieu.  Qui  le  prouve?  «  Celui  qui 
expresse.  Voilà  pourquoi  l'ordre  était  de  se  «  m'aime  »,  dit  le  Seigneur,  «  gardera  mes 
présenter  trois  fois  l'an  devant  Dieu,  la  Ion-  «commandements,  et  moi  je  prierai  mon 
gueur  du  voyage  servait  d'excuse;  pour  nous,  «  Père,  et  il  vous  donnera  un  autre  Consola- 

aUCUne  excuse  ne  peut  valoir.    En   outre,    les  .  gamt  Chrysostome  se  conforme  à  l-us.ge  antique  de  l'Orient,  «e- 

Juifs  étaient  dispersés  par  toute  la  terre.   «  Or,  lo"  'equel  l-Eplphanie  était  a  la  fois  et  U  fête  de  la  naissance  de 

n.,    ,           |.            .           j        j    •(       •             j  Jésus-Christ,  et  celle  de  son  adoration  par  les  Mages,  et  celle  de  soa 

y  avait  OanS  Jérusalem  des  JUIIS  pieux,  de  baptême.  En  d'autres  endroits,  notamment  dans   le   panégyrique  da 

«toutes    les     nations    qui    sont    sous    le    ciel»  eaintPhilogone.tom.ii.pag.  236,  il  se  conforme  à  l'usagerccem- 

^           .                     ...  nient  établi  de  célébrer  à  part  la  Nativité,  et  U  oomm«  cilt»  d«r- 

(Act.,  II,  5)  ;  nous,  au  contraire,  nous  habitons,  uière  fête  la  premier*  de  toutes  le*  fétet. 
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t  teur,  afin  (ju'il  demeure  clernellemenl  avec  guidait  la  marche  errante  du  peuple  juif,  et  il 
fl  vous,  l'Esprit  de  vcrilé».  (Jean,  xiv,  15-17.]  a  consume  le  sacrifice  sur  l'aulel.  Autre  pro- 
Donc,  comme  le  Christ  a  dit,  on  parlant  de  dige  :  la  famine  était  générale  et  desséchait 
lui-même  :  «  Voici  (lue  je  serai  toujours  avec  tout  ;  la  pluie  tomba  et  produisit  une  grande 
a  vous,  jusiju'à  la  consommation  des  siècles»,  abondance  de  fruits.  (III  Rois,  xviii,  38.) 
ce  qui  fait  que  nous  pouvons  toujours  celé-  Voilà  de  grandes  merveilles,  mais  bien  plus 
brer  l'Epiphanie;  ainsi,  en  parlant  de  rEsi)rit,  admirables  sont  celles  de  nos  jours;  ni  la 
il  dit  :  L'Esprit  demeure  éternellement  avec  manne,  ni  le  feu,  ni  la  pluie  ne  sont  tombés 
^ous,  ce  qui  fait  que  nous  pouvons  toujours  aujourd'hui,  mais  la  rosée  des  grâces  spiri- 
célébrer  la  Pentecôte.  tuelles  :  des  nuages  sont  descendus,  non  pas 
2.  Et  ce  qui  prouve  que  nous  pouvons  tou-  pour  réveiller  la  fécondité  de  la  terre,  mais 
jours  être  en  fête,  (ju'il  n'y  a  pas  de  temps  dé-  pour  tirer  de  la  nature  humaine,  par  la  per- 
terminé,  qu'il  n'y  a  pas  de  nécessité  de  temps  suasion,  les  fruits  de  vertu  qui  récompensent 
où  il  se  faille  renfermer,  écoutez  ce  que  dit  le  cultivateur  des  âmes.  Ceux  qui  en  ont  reçu 
saint  Paul:  a  C'est  pourquoi  célébrons  la  fête»,  la  moindre  goutte,  ont  aussitôt  oublié  leur 
(I  Cor.,  V,  8.)  Quand  il  écrivait  ces  paroles,  ce  nature,  et  voilà  que  tout  à  coup  des  anges  ont 
n'était  ni  Pâques,  ni  l'Epiphanie,  ni  la  Pente-  rempli  toute  la  terre  ;  non  dans  des  anges  cé- 
côte,  mais  l'Apôtre  indiquait  par  là  que  ce  lestes,  mais  dans  des  corps  humains  s'est  mon- 
n'est  pas  le  temps  qui  constitue  la  fête,  que  trée  la  vertu  des  puissances  qui  n'ont  pas  de 
c'est  la  pureté  de  la  conscience  ;  fête  n'est  pas  corps.  Ce  ne  sont  pas  les  anges  du  ciel  qui 
autre  chose  que  joie  ;  la  joie  de  l'intelligence,  sont  descendus,  mais  ce  qui  est  plus  admira- 
la  joie  de  l'esprit  réside  uniquement  dans  la  ble,  les  habitants  de  la  terre  se  sont  élevés  à 
conscience  des  bonnes  action  ;  celui  qui  a  une  la  vertu  des  puissances  célestes;  ils  n'ont  pas 
bonne  conscience  et  une  bonne  vie,  peut  tou-  été,  dépouillant  leur  chair,  de  pures  âmes, 
jours  être  en  fête.  Vérité  que  Paul  démontre  mais  persistant  dans  leur  nature,  ils  sont  de- 
en  ces  mots  :  a  C'est  pourquoi  célébrons  la  venus  des  anges  par  leur  volonté.  Et  voici 
«  fête,  non  avec  le  vieux  levain,  ni  avec  le  le-  qui  vous  fera  comprendre,  que  même  l'ancien 
0  vain  de  la  malice  et  de  la  corruption,  mais  châtiment  n'était  pas  un  châtiment,  lorsque 
t  avec  les  pains  sans  levain  de  la  sincérité  et  Dieu  dit  :  «  Vous  êtes  poudre,  et  vous  retour- 
«de  la  vérité».  Voyez-vous  comme  il  se  garde  «  nerez  en  poudre».  (Gen.,  m,  19.)  Si  Dieu  vous 
bien  de  vous  lier  par  une  nécessité  de  temps,  a  permis  de  rester  sur  la  terre,  c'est  pour 
mais  comme  il  vous  exhorte  à  vous  faire  une  mieux  faire  éclater  la  puissance  de  l'Esprit, 
conscience  pure?  Je  consacrerais  volontiers  produisant  de  telles  œuvres  par  le  moyen  d'un 
tout  cet  entretien  à  cette  pensée  ;  car  lorsqu'au  corps  fait  de  terre.  En  eflet,  on  a  pu  voir  i.ne 
bout  d'un  long  temps  on  tient  certaines  per-  langue  d'argile  commander  aux  démons  ;  une 
sonnes  entre  ses  mains,  on  ne  les  lâche  pas  main  d'argile  guérir  les  maladies,  ou  plutôt  ce 
facilement  ;  il  en  est  de  même  de  vous  après  n'était  pas  même  une  main  d'argile  qu'on 
un  an  d'absence,  nous  vous  avons  pris  dans  voyait,  c'était  une  merveille  plus  admirable 
nos  filets,  nous  ne  voulons  pas  vous  lâcher  encore,  les  ombres  de  ces  corps  d'argile 
aujourd'hui  ;  mais  il  faut  bien  vous  instruire  triomphaient  de  la  mort  et  des  puissances  qui 
de  la  présente  fête,  et  par  conséquent  notre  n'ont  pas  de  corps,  je  veux  dire  des  démons, 
discours  doit  vous  en  parler.  Des  grâces  abon-  Comme  l'apparition  du  soleil  chasse  l'obscu- 
dantes  souvent  sont  descendues  du  ciel  sur  la  rite,  fait  rentrer  les  bêtes  féroces  dans  leurs 
terre  pour  le  bonheur  de  tous  les  hommes,  ja-  repaires,  précipite  les  meurtriers,  les  brigands, 
mais  présents  célestes  n'ont  égalé  autrefois  les  violateurs  de  tombeaux  dans  les  montagnes 
ceux  que  nous  recevons  en  ce  jour.  Apprenez  dont  les  sommets  les  recèlent  ;  ainsi,  à  la  vue, 
les  premiers  dons,  ceux  d'aujourd'hui,  et  ap-  à  la  voix  de  Pierre,  les  ténèbres  de  l'erreur 
préciez-en  la  diCFérence.  «  Dieu  a  fait  pleuvoir  étaient  dissipées,  le  démon  se  retirait,  les  puis- 
a  la  manne  sur  la  terre,  et  il  leur  a  donné  le  sauces  de  l'enfer  prenaient  la  fuite,  les  mala- 
0  pain  du  ciel».  (Ps.  lxxvii,  24.)  L'homme  dies  des  corps  disparaissaient,  c'en  était  fait 
a  mangé  le  pain  des  anges  ;  grande  faveur  et  des  maux  qui  affligent  les  âmes,  de  toute  per- 
digne  de  l'amour  de  Dieu  pour  les  hommes  !  versité,  la  vertu  revenait  sur  la  terre.  Et^  de 
Plus  tard,  le  feu  est  descendu  du  ciel,  et  il  même  que  si,  dans  les  trésors  des  rois,  où  se 
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Irouvent  de  l'or  et  des  pierreries,  on  prend  si  de  la  grande  réconcilialion.  Car,  pour  que 

peu  que  ce  soit  de  cette  précieuse  épargne,  une  personne  ne  pût  ni  douter,  ni  s'informer  de 

seule  pierre  suffit  à  faire  la  fortune  de  celui  ce  qu'a  fait  le  Christ  de  retour  au  ciel,  s'il 

qui  la  tient,  de  même  pour  ce  qui  tombait  des  nous  a  réconciliés  avec  son  Père,  s'il  nous  l'a 

bouches  des  apôtres  ;  leurs  bouches  étaient  rendu  propice,  pour  preuves  manifestes  de  la 

comme  des  trésors  de  rois  où  se  trouvait  une  réconciliation,  il  nous  en  a  bien  vite  envoyé 

réserve  de  guérisons  d'un  prix  inestimable  ;  les  présents.  Car  lorsque  des  ennemis  ne  font 

chaque  parole  qui  s'échappait  de  leurs  lèvres  plus  qu'un  même  cœur,  lorsqu'ils  sont  récon- 

faisait  tout  un  trésor  spirituel.  C'était  vraiment  ciliés,  aussitôt  après  la  réconciliation  viennent 

alors  qu'on  pouvait  voir  que  les  paroles  du  les  invitations,  les  festins,  les  présents.  Nous 

Seigneur  sont  plus  désirables  que  Tor  et  la  avons  donc  envoyé  au  ciel  notre  foi,  et  nous 

grande  quantité  des  pierres  précieuses  (Ps.  avons  reçu  d'en-haut  les  présents  ;  nous  avons 

cxviii,  H),  car  ce  que  ne  pouvait  faire  ni  l'or,  envoyé  notre  obéissance,  et  nous  avons  reçu 

ni  aucune  pierre  précieuse,  les  paroles  de  la  justice. 

Pierre  l'opéraient.  Combien  aurait-il  fallu  de  3.  Il  vous  faut  comprendre  que  le  don  de 
talents  d'or  pour  faire  marcher  droit  celui  notre  réconciliation  avec  Dieu,  c'est  l'Esprit- 
qui  était  boiteux  de  naissance  ?  Saint.  J'essayerai  de  vous  en  persuader  par  les 
La  parole  de  Pierre  suffit  pour  faire  dispa-  saintes  Ecritures  ;  ma  première  preuve  se  fera 
raître  ce  défaut  de  nature.  11  lui  dit:  a  Au  parles  contraires;  je  vous  montrerai  que  Dieu 
a  nom  de  Jésus-Christ,  lève-toi  et  marche»  retireà  lui  la  grâce  de  l'Esprit,  lorsqu'il  est  en 
{Act.,  m,  6),  et  la  parole  devint  une  réalité,  colère  contre  nous;  si  vous  acquérez  la  per- 
Comprenez-vous  combien  de  telles  paroles  suasion  que  la  colère  de  Dieu  se  prouve  par  ce 
sont  plus  désirables  que  l'or  et  la  grande  fait  qu'on  ne  voit  plus  rEsprit-Saint,rappari- 
quantité  des  pierres  précieuses?  Comprenez-  tion  de  l'Esprit,  descendant  de  nouveau,  vous 
TOUS  comment  leurs  bouches  étaient  comme  fera  comprendre  que  si  Dieu  n'était  pas  récon- 
des  trésors  de  rois  ?  En  réalité,  ils  étaient  les  cilié  avec  nous,  il  n'enverrait  pas  l'Esprit- 
médecinsde  la  terre,  et  les  agriculteurs  et  les  Saint.  D'où  tirerons-nous  nos  preuves?  Héli 
pilotes  ;  les  médecins,  puisqu'ils  guérissaient  était  un  vieillard,  d'ailleurs  juste  et  sage,  mais 
les  maladies  ;  les  agriculteurs  puisqu'ils  se-  ne  sachant  pas  corriger  ses  enfants,  et  portant 
maient  les  paroles  de  la  piété  ;  les  pilotes,  puis-  un  amour  exagéré  aux  fils  sortis  de  lui.  Ecou- 
qu'ils  apaisaient  la  tempête  de  l'erreur.  De  là  tez  tous  tant  que  vous  êtes,  qui  avez  des  en- 
ce  qui  est  écrit  :  «  Allez,  guérissez  les  malades»  fants,  apprenez  à  faire  la  juste  part  de  l'affec- 
(Matth.,  X,  8),  comme  on  dit  aux  médecins,  tion  et  du  devoir.  Héli,  par  cette  raison,  irrita 
Quelquefois  le  Seigneur  dit  :  a  Voici  que  je  Dieu  à  tel  point  qu'il  se  détourna  de  tout  le 
«  vous  envoie  moissonner  ce  qui  n'est  pas  peuple.  Eh  bien  I  celui  qui  écrit  ces  choses, 
«  venu  par  votre  travail  »  (Jean,  iv,  38),  comme  dit,  pour  montrer  que  Dieu  s'était  tout  à  fait 
s'il  parlait  à  des  agriculteurs  ;  et  ailleurs  en-  détourné  des  Juifs:  a  La  parole  du  Seigneur 
core:  «  Je  ferai  de  vous  des  pêcheurs  d'hom-  a  était  précieuse  et  il  n'y  avait  plus  de  vision 
âmes»  (Malth.,  iv,  19);  et  à  Pierre  :  a  Ne  «distincte  ».  (I  Rois,  m,  1.)  Ici,  précieuse, 
0  crains  rien,  dorénavant  tu  prendras  des  veut  dire  rare;  cette  parole  signifie  que  les 
a  hommes  »  (Luc,  v,  iO),  comme  s'il  parlait  à  prophéties  étaient  rares  alors.  Un  autre  se 
des  pilotes  et  à  des  pêcheurs  ;  et  l'on  voyait  lamentant  et  gémissant  à  cause  de  la  co- 
niiracles  sur  miracles.  Notre  nature,  il  y  a  dix  1ère  de  Dieu,  disait:  a  Et  il  n'y  a  dans  ce 
jours,  s'est  élevée  jusqu'au  trône  du  Roi,  eten  «  temps  ni  prince,  ni  prophète  »  (Dan.,  in,  38); 
cejour  l'Esprit-Saint  est  descendu  sur  notre  de  son  côté  l'Evangéliste  dit:  «Le  Saint-Es- 
nature  ;  le  Seigneur  a  porté  nos  prémices  en  «  prit  n'avait  pas  encore  été  donné,  car  Jésus 
haut,  et  il  a  fait  descendre  l'Esprit-Saint. C'est  a  n'avait  pas  encore  été  glorifié  ».  (Jean,  vu, 
un  autre  Seigneur  qui  nous  distribue  ces  pré-  39.)  Comme  il  n'avait  pas  encore  été  crucifié, 
sents;  car  l'Esprit  est  aussi  Seigneur,  et  le  dit-il,  l'Esprit-Saint  n'était  pas  encore  un  don 
Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  se  sont  partagés  accordé  aux  hommes  ;  cette  expression,  n'avait 
le  soin  de  nous  gouverner.  Il  n'y  a  pas  dix  pas  encore  été  crucifié,  correspond  tout  à  fait 
jours  que  le  Christ  est  remonté  au  ciel,  et  il  à  «  n'avait  pas  encore  été  glorifié».  Car  si,  à  ne 
nous  a  envoyé  les  grâces  spirituelles,  présents  considérer  que  le  fait  en  lui-môme,  c'est  une 
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honto,  comme  celte  honte  n'a  été  sul)ie  que  «  que  nous  eussions  faites,  mais  à  cause  de  sa 
par  amour,  le  Clirist  l'aïqitMle  une  gloire.  Et  a  niiséricorcJo,  par  le  baplôine  de  la  renais- 
pourquoi,  répondez  moi,  l'K^prit  n'a-t-il  pas  a  sance,  et  par  le  renouvellement  du  Suint- 
été  accordé  avant  la  mise  en  croix?  C'est  que  o  Esprit  o  (Tite,  m,  3-5);  et  encore  ailleurs  : 
la  terre  était  dans  le  péché,  dans  les  offenses,  a  Ne  vous  y  trompez  pas,  ni  les  fornicaleurs, 
un  objet  de  hune  et  d'ignominie,  avant  l'obla*  a  ni  les  idolâtres,  ni  les  adultères,  ni  les  Inxu- 
tion  de  l'Agneau  qui  enlève  le  péclié  du  a  rieux,  ni  c  ux  qui  pratiquent  rabuminalion, 
monde.  Le  Christ  n'étant  pas  encore  crucifié,  a  ni  les  voleurs,  ni  les  avares,  ni  ceux  qui 
la  réconciliation  n'était  pas  encore  faite;  or,  a  s'enivrent,  ni  les  médisants,  ni  les  ravisseurs, 
la  réconciliation  n'étant  pas  encore  faite,  il  «  ne  posséderont  le  royaume  de  Dieu  ».(!  Cor., 
était  convenable  que  le  Saint  Esprit  ne  fût  pas  vi,  9-11.)  Voyez- vous  toutes  les  espècesde  per- 
envoyé,  de  telle  sorte  (jue  ce  qui  jirouvela  ré-  versité?  a  C'est  ce  que  quelques-uns  de  vous 
conciii  ition,  c'est  l'envoi  du  Sainl-E>prit.  Voilà  o  ont  été  autrefois,  m;;is  vous  avez  été  lavés, 
pourquoi  le  Christ  dit  encore  :  «  11  est  avanla-  a  vous  avez  été  sanctifié-!,  vous  avez  été  jus- 
«  geux  pour  vous  que  je  m'en  aille,  car,  si  je  «tifiés».  Comment?  car  voilà  ce  que  nous 
a  ne  m'en  vais  pas,  celui-là  ne  viendra  pas  ».  cherchons,  si  c'est  par  la  grâce  du  Saint- 
(Jean,  xvi,  7.)  Si  je  ne  m'en  vais,  et  ne  récon-  Esjtriî  que  nous  avons  déporé  notre  p'Tversiîé. 
cilié  le  Père,  lit-il,  je  ne  vous  enverrai  point  Donc,  écoutez  :  «  Mais  vous  avez  été  sancti- 
le  Paraclet.  Vous  voyez  par  combien  de  textes  a  fiés^  mais  vous  avez  été  justifiés  au  nom  de 
je  vous  ai  prouvé  que  c'est  un  signe  de  la  co-  a  Notre-Seigneur  Jésus,  et  dans  l'Esprit  de 
1ère  de  Dieu  que  l'absence  du  Saint-Esprit  a  notre  Dieu  ».  Voyez- vous  que  c'est  l'Esprit- 
parmi  les  hommes  :  a  La  parole  de  Dieu  était  Saint  qui  a  fait  disparaître  toute  cette  perver- 
f  précieuse  et  il  n'y  avait  point  de  vision  dis-  site? 

c  tincte.  Il  n'y  a  dans  co  temp?,  ni  prince,  ni  4.  Oi!i  sont-ils  maintenant  les  blasphéma- 
f  prophète.  Le  Saint-Esprit  n'avait  pas  encore  tours  de  l'Esprit?  Car  s'il  ne  remet  pas  les 
c  été  donné,  car  Jésus  n'avait  pas  encore  été  péchés,  c'est  en  vain  qu'on  le  reçoit  dans  hj 
a  glorifié.  Il  est  avantageux  pour  vous  que  je  baptême;  si,  au  contraire,  il  les  remet,  c'est 
«  m'en  aille,  car  si  je  ne  m'en  vais,  celui-là  ne  en  vain  que  les  héréîiqucs  le  blasphèment.  Si 
•  viendra  pas  ».  C'est  pourcjuoi  l'absence  du  le  Saint-Esprit  n'existait  pas,  nous  ne  pour- 
Saint  E-prit  est  un  signe  de  la  colère  divine  ;  rions  pas  dire  que  Jésus  est  Notre-Seigneur  : 
au  contraire,  (piand  vous  voyez  l'Esprit-Saint  a  Cir  nul  ne  peut  dire  que  Jésus  est  Notre- 
descendre  en  abondance,  ne  douiez  plus  de  la  a  Seigneur,  sinon  par  le  Saint-Esprit».  (I  Cor., 
réconciliation.  Mais,dira-t-on,  où  est  le  Saint-  xri,  3.)  Si  le  Saint-Esprit  n'existait  pas,  nous 
Esprit  maintenant?  Sans  doute,  on  en  pouvait  ne  pourrions  pas  prier  Dieu,  nous  fidèles;  :n 
parler  (juand  on  en  voyait  des  signes,  quand  effet,  nous  disons  :  «  Notre  Père,  qui  êtes  aux 
des  morts  étaient  ressuscites,  quand  tous  les  acieux».  (Matlh.,  vi,  9.)  Or,  de  même  que 
lépreux  étaient  purifiés  ;  mais  aujourd'hui  qui  nous  ne  pourrions  pas  appeler  Notre-Seigneur, 
nous  montrera  que  le  Saint-Esprit  est  présent  de  même  nous  ne  pourrions  pas  appeler  Dieu 
au  milieu  de  nous?  Soyez  sans  crainte,  car  je  notre  Père.  Qui  le  prouve?  L'Apôtre  disant  : 
vais  vous  démontrer  qu'aujourd'hui  encore  le  «  Parce  que  vous  êtes  enfants.  Dieu  a  envoyé 
Saint-Esprit  est  en  nous.  Comment  et  de  quelle  a  dans  vos  cœurs  l'Esprit  de  son  Fils,  qui 
manière?  Si  le  Saint-Esprit  n'est  pas  en  nous,  a  crie  :  Abba,  mon  Père».  (Galat.,  iv,  6.)  C'est 
comment  ceux  que  vous  voyez,  qui  dans  cette  pourquoi,  quand  vous  invoquez  le  Père,  rap- 
sainte  nuit  ont  été  illuminés,  ont-ils  pu  être  pelez-vous  qu'il  a  fallu  que  l'Esprit  ait  touché 
affranchis  de  leurs  péchés?  Vous  savez  bien  votre  âme  pour  que  vous  fussiez  jugés  dignes 
qu'ilest  impossible  d'être  alTranchi  des  péchés  d'appeler  Dieu  de  ce  nom.  Si  le  Saint-Esprit 
sans  l'opération  de  l'Esprit.  Ecoutez  ce  que  dit  n'existait  pas,  les  discours  de  la  sagesse  et  de 
Paul  :  «  Car  nous  étions  aussi  nous-mêmes  au-  la  science  ne  seraient  pas  dans  l'Eglise  :  et  Car 
«  trefois  insensés,  désobéissants,  égarés,  asser-  «  l'Esprit  a  donné  à  l'un  de  parler  avec  sa- 
a  vis  aux  diverses  passions;  mais  depuis  que  o  gesse;  à  l'autre,  de  parler  avec  science», 
a  la  bonté  de  Dieu,  notre  Sauveur,  et  son  (I  Cor.,  xii,  8.)  Si  le  Saint-I>prit n'existait  pas, 
a  amour  pour  les  hommes  a  paru,  il  nous  a  il  n'y  aurait  dans  l'Eglise  ni  pasteurs,  ni  doc- 
«  sauvés,  non  à  cause  des  œuvres  de  justice  teurs,  car  c'est  l'Esprit  qui  les  fait,  selon  ce 
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que  dit  Paul  :  «  Sur  lequel  le  Saint-Esprit  reçu  le  baptême  de  Jean,  et  il  leur  dit  :  «Avez- 
«vous  a  établis  évêques  et  pasteurs».  (Act.,  «vous  reçu  le  Saint-Esprit  depuis  que  vous 
XX,  28.)  Voyez-vous  que  cela  encore  se  fait  par  a  avez  embrassé  la  foi?  Ils  lui  répondirent  : 
ropération  de  l'Esprit?  Si  l'Esprit-Saint  n'exis-  «Nous  n'avons  pas  seulement  entendu  dire 
tait  pas  en  celui  qui  est  noire  commun  père  a  qu'il  y  ait  un  Saint-Esprit».  Et  aussitôt  il 
et  docteur,  quand  tout  à  l'heure  il  est  monté  les  fit  baptiser  ;  «  Et  après  que  Paul  leur  eut 
à  cette  tribune  sainte,  quand  il  vous  a  donné,  «  imposé  les  mains,  le  Saint-Esprit  descendit 
à  tous,  la  paix,  vous  ne  lui  auriez  pas  ré-  «sur  eux,  et  ils  parlaient  diverses  langues», 
pondu  tous  d'une  commune  voix  :  «  Et  avec  (Act.,   xix,  2-6.)  Pourquoi  donc  cette  grâce 
«  votre  esprit»  ;  c'est  pourquoi  non-seulement  a-t-elle  disparu,  n'est-elle  plus  accordée  aux 
quand  il  monte  à  l'autel,  ou  qu'il  s'entretient  hommes  d'aujourd'hui?    Ce  n'est  pas  que 
avec  vous,  ou  qu'il  prie  pour  vous,  vous  faites  Dieu  nous  fasse  outrage,  au  contraire,  c'est 
entendre  cette  parole;  mais  encore  quand  il  qu'il  a  grande  estime  de  nous.  Comment  cela  V 
se  tient  auprès  de  cette  table  sainte,  quand  il  je  vais  le  dire.  Les  hommes  d'alors  étaient 
est  sur  le  point  d'offrir  ce  sacrifice  redoutable,  d'un  esprit  grossier,  à  peine  affranchis  du 
c'est  ce  que  savent  bien  les  initiés;  il  ne  tou-  culte  des  idoles;  leur  intelligence  était  épaisse 
elle  pas  les  offrandes,  avant  d'avoir  imploré  et  engourdie;  ils  n'étaient  frappés  de  saisisse- 
pour  vous  la  grâce  du  Seigneur,  avant  que  ment,  d'admiration  que  pour  les  choses  cor- 
vous  lui  ayez  répondu  :  «Et  avec  votre  esprit»,  porelles;  impossible  à  eux  de  comprendre  des 
cette  réponse  même  vous  rappelant  que  celui  biens  qui  n'ont  pas  de  corps;  ils  ne  pouvaient 
qui  est  là  ne  fait  rien  par  lui  même,  que  les  concevoir  la  grâce  spirituelle,  visible  seule- 
dons  qu'on  attend  ne  sont  nullement  des  ou-  ment  aux  yeux  de  la  foi;  voilà  pourquoi  il  y 
vrages  de  l'homme  ;  que  c'est  la  grâce  pré-  avait  des  signes.  C'est  qu'en  effet,  parmi  les 
sente  de  l'Esprit,  descendue  sur  tous,  qui  grâces  spirituelles,  les  unes  sont  invisibles,  la 
accomplit  seule  ce  sacrifice  mystique.  Sans  foi  seule  peut  les  comprendre;  les  autres  sont 
doute  il  y  a  là  un  homme  qui  est  présent,  accompagnées  d'un  signe  sensible,  pour  con- 
mais  c'est  Dieu  qui  agit  au  moyen  de  lui.  vaincre  les  infidèles.  Exemple  :  la  rémission 
Donc  ne  vous  attachez  pas  à  ce  qui  frappe  vos  des  péchés,  affaire  spirituelle ,  grâce  invisi- 
yeux,  mais  concevez  la  grâce  invisible.  Il  n'y  ble  :  car  comment  nos  péchés  sont-ils  dissipés 
a  rien  qui  vienne  de  l'homme  dans  toutes  les  de  manière  à  purger  notre  âme,  c'est  ce  que 
choses  qui  s'accomplissent  au  sanctuaire.  Si  nous  ne  voyons  pas  des  yeux  de  la  chair. 
l'Esprit  n'était  pas  présent,  l'Eglise  ne  forme-  Pourquoi?  c'est  que  c'est  l'âme  qui  est  puri- 
rait  pas  un  tout  bien  consistant  ;  la  consistance  fiée;  or  l'âme  n'est  pas  visible  aux  yeux  du 
de  l'Eglise  manifeste  la  présence  de  l'Esprit.  corps.  Donc  la  purification  des  péchés  est  un 
Mais  pourquoi  donc,  me  dira-t-on,  n'y  a-t-il  présent  spirituel,  qui  ne  peut  être  sensible 
plus  aujourd'hui  désignes  miraculeux?  Ici  aux  yeux  du  corps;  mais  le  don  des  langues 
accordez-moi  toute  votre  attention;  car  un  est  aussi  un  effet  de  l'opération  spirituelle  de 
grand  nombre  de  personnes  me  font  cette  l'Esprit;  et,  en  même  temps,  celte  opération 
question  et  la  répètent  sans  cesse;  pourquoi  est  accompagnée  d'un  signe  sensible,  que  les 
le  don  des  langues  était-il  accordé  autrefois  infidèles  mêmes  peuvent  apercevoir.  Quand 
aux  baptisés,  pourquoi  ne  l'ont-ils  plus  au-  l'opération  a  lieu  dans  l'âme,  je  dis  l'opéra- 
jou^J'i-ui?  Comprenons  bien  d'abord  ce  que  tion  invisible,  la  langue  que  l'on  entend  au 
et  a\  que  le  don  des  langues,  et  nous  expli-  dehors  en  est  la  manifestation  et  la  preuve, 
qiercns  ensuite  ce  qui  arrive.  Qu'est-ce  donc  De  là  ce  que  dit  Paul  :  «  A  chacun  la  mani- 
que  le  don  des  langues?  Le  nouveau  baptisé  «  festation  de  l'Esprit  a  été  donnée  pour  l'uti- 
parlaii  aussitôt  la  langue  des   Indiens,  des  «  lilé».  (I  Cor.,  xu,  7.)  Donc  aujourd'hui, moi 
Egyptiens,  des  Perses,  des  Scythes,  des  Thra-  du  moins,  je  n'ai  pas  besoin  de  signes.  Pour- 
ces,  et  un  seul  homme  devenait  capable  de  se  quoi?  C'est  que  j'ai  appris  à  avoir  foi  dans  le 
faire  entendre  en  beaucoup  de  langues,  et  si  Seigneur,  indépendamment  de    tout  signe. 
nos  baptisés  d  aujourd'hui  l'avaient  été  en  ces  L'infidèle  a  besoin  de  garantie;  mais  moi  qui 
temps-là,  vous  les  auriez  tout  de  suite  enten-  suis  un  fidèle,  je  n'ai  besoin  ni  de  garantie  ni 
dus  parler  des  langues  différentes.  Car  Paul  de  signe;  bien  que  je  ne  parle  pas  une  lan- 
trouva,  dit-il,  quelques  disciples  qui  avaient  gue  miraculeusement,  je  sais  que  j'ai  été 
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puriflé  de  mes  péchés.  Les  hommes  d'alors  est  pas  ainsi  :  mais,  «ils  virent  paraître  comme 
irauraiont  pas  cru,  s'ils  n'avaient  pas  reçu  un  «  des  langues  de  feu  ».  Pourquoi  donc,  d'un 
signe  ;  voilà  pourquoi  des  signes  leur  furent  côté,  un  livre  et  des  caractères  écrits;  de 
donnés  comme  garantie  de  la  foi  qu'on  leur  l'autre,  une  langue  et  du  feu  ?  C'est  que  le 
deniuntlait.  Pour  prouver  que  ce  n'était  pas  prophète  allait  accuser  les  péchés,  faire  en- 
aux  fiilèles,  mais  aux  inlidèles  (|ue  des  signes  tendre  des  gémissements  sur  les  malheurs  des 
étaient  donnés,  afin  de  les  rciidre  fidèles,  Paul  Juifs;  les  apôtres,  au  contraire,  allaient  dissi- 
dit  :  a  Les  signes  ne  sont  pas  pour  ceux  qui  per  les  péchés  de  la  terre  :  voilà  pourquoi  le 
«  croient,  mais  pour  ceux  qui  ne  croient  pas»,  prophète  reçut  un  livre  destiné  à  lui  rappe- 
(1  Cor.,  XIV,  2-2.)  Comprenez-vous  que  Dieu  ne  1er  les  malheurs  à  venir;  les  apôtres  reçurent 
nous  fait  pas  outrage,  que  c'est,  au  contraire,  le  feu  qui  devait  brûleries  péchés  de  la  terre, 
par  estime  pour  nous  qu'il  a  supprime  lama-  et  les  détruire  entièrement.  Car,  de  même 
iiifestation  des  signes  ?  11  a  voulu  montrer  que  que  le  feu,  tombant  sur  des  épines,  les  détruit 
notre  foi  est  indépendante  des  garanties  et  des  toutes  facilement,  de  même  la  grâce  de  l'Es- 
signes,  voilà  pourquoi  Dieu  a  fait  ce  qu'il  a  prit  dissipait  les  péchés  des  hommes.  Mais  les 
fait:  les  hommes  d'autrefois  demandaient  Juifs  insensés,  à  la  vue  de  ces  prodiges  qui 
avant  tout  un  signe,  une  garantie  pour  croire  auraient  dû  les  frapper  d'admiration  et  de 
Dieu  sur  les  choses  invisibles  ;  mais  moi,  indé-  crainte  et  les  porter  à  adorer  l'auteur  dételles 
pendammenl  de  tout  cela,  je  montre  une  foi  grâces,  montrent  encore  l'aveuglement  qui 
entière:  voilà  donc  pourquoi  il  n'y  a  plus  de  leur  est  propre,  ils  accusent  d'ivresse  les 
signes  aujourd'hui.  apôtres  remplis  de  TEsprit-Saint.  o  Ces  gens- 
5.  J'aurais  voulu  vous  parler  du  sujet  de  «  là  »,  disent-ils,  a  sont  ivres  et  pleins  de  vin 
cette  fête,  vous  expliquer  ce  qu'est  la  Pente-  a  doux  ».  (Act.,  ii,  13.)  Remarquez  l'aveugle- 
côte,  et  pourquoi  le  Saint-Esprit  a  été  donné  ment  des  hommes,  et  observez  la  sagesse  des 
en  ce  jour,  et  pourquoi  il  est  descendu  en  anges  :  les  anges,  en  voyant  nos  prémices 
langues  de  feu,  et  pourquoi  au  bout  de  dix  monter  dans  le  ciel,  se  réjouissaient  et  di- 
jours;  mais  je  vois  que  cet  enseignement  se-  saient  :  «  Levez  vos  portes,  ô  princes;  et  vous, 
rait  trop  long;  je  n'ajouterai  donc  que  quel-  a  portes  éternelles,  levez-vous,  et  il  entrera, 
ques  mots  et  je  terminerai  ce  discours.  «Quand  a  le  roi  de  gloire»  (Ps.  xxiii,  7);  mais  les 
<  les  jours  de  la  Pentecôte  furent  accomplis,  hommes,  en  voyant  descendre  jusqu'à  nous 
*  les  disciples  virent  paraître  comme  des  lan-  la  grâce  de  l'Esprit,  disent  que  ceux  qui  ont 
«guesdefeu  qui  se  partagèrent»  (Act.,  ii,  1,  3);  reçu  la  grâce,  sont  des  gens  ivres,  sans  que  la 
non  pas  des  langues  de  feu,  mais,  comme  de  considération  de  la  saison  où  l'on  était,  era- 
feu,  ceci  afin  que  vous  ne  soupçonniez  rien  pêche  un  tel  jugement;  car  ce  n'est  pas  au 
de  sensible  au  sujet  de  l'Esprit.  Car,  de  même  printemps  que  l'on  trouve  du  vin  doux,  et  l'on 
que,  sur  le  Jourdain,  ce  ne  fut  pas  une  co-  était  alors  au  printemps.  Mais  laissons  de  côté 
lumbe  qui  descendit,  mais  TEsprit  sous  une  ces  anciens  hommes;  appliquons-nous  à  con- 
forme de  colombe,  de  même  ici  encore  ce  ne  sidérer  la  rétribution  que  nous  accorde  la 
fut  pas  un  feu,  mais  une  forme  de  feu;  et  de  bonté  de  Dieu.  Le  Christ  a  reçu  les  prémices 
même,  dans  le  verset  qui  précède,  il  dit  :  a  On  de  notre  nature,  et  il  nous  a  donné  en  retour 
«  entendit  comme  un  souffie  violent»,  non  la  grâce  de  l'Esprit;  et  de  même  qu'il  arrive, 
pas  un  souffle  violent,  mais  «  comme  un  souffle  après  une  longue  guerre,  quand  les  combats 
«  violent  ».  Pourquoi  donc  Ezéchiel  n'a-t-il  ont  cessé,  quand  on  fait  la  paix,  que  ceux  qui 
pas  reçu  le  don  de  prophétie  sous  forme  de  se  haïssaient  mutuellement,  se  donnent  réci- 
feu,  mais  par  le  moyen  d'un  livre,  tandis  que  proquement  des  garanties  et  des  otages,  ainsi 
les  apôtres  reçoivent  par  le  feu  les  grâces  de  est-il  arrivé  entre  Dieu  et  la  nature  humaine; 
l'Esprit  ?  En  ce  qui  touche  Ezéchiel,  l'Ecri-  elle  lui  a  envoyé,  à  titre  de  garanties  et  d'o- 
ture  dit  qu'on  lui  porta  à  la  bouche  un  livre  tages,  les  prémices  que  le  Christ  a  emportées 
où  étaient  écrites  des  plaintes,  avec  des  can-  au  ciel  ;  Dieu,  en  retour,  nous  a  envoyé  à  titre 
tiques  et  des  malédictions,  et  ce  livre  était  de  garanties  et  d'otages  l'Esprit-Saint.  Or 
écrit  dedans  et  dehors,  et  il  le  mangea,  et  il  maintenant  que  ce  soient  là  des  garanties  et 
devint  doux  à  sa  bouche  comme  le  miel,  des  otages,  en  voici  la  preuve  :  il  faut  que  ceux 
(Ezéch.,  Il,  9;  m,  3.)  Quant  aux  apôtres,  il  n'en  'jui  servent  de  garanties  et  d'otages  soient  de 
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race  royale  :  voilà  pourquoi  il  a  envoyé  du  le  Christ  disait  aussi  à  ses  disciples  :  «Ne  vous 
ciel  vers  nous  le  Saint-Esprit  comme  étant,  a  réjouissez  pas  de  ce  que  les  esprits  impurs 
au  plus  haut  degré,  d'une  essence  royale;  ce-  a  vous  sont  soumis,  mais  réjouissez- vous  de 
lui  qui  était  auprès  de  nous  et  qui  s'est  élevé  «  ce  que  vos  noms  sont  écrits  dans  le  ciel  » 
au  ciel,  était  bien  aussi  de  race  royale,  car  il  (Luc,  x,  20);  et  Daviii,  de  son  côté  :  a  Dans 
était  du  sang  de  David.  Voilà  pourquoi  je  suis  «votre  livre,  tous  seront  écrits,  les  jours  y 
désormais  sans  crainte,  nos  prémices  siègent  a  seront  formés,  et  personne  dans  ceslivres.... 
là-haut;  voilà  pourquoi,  quand  on  m'objec-  (Ps.  cxxxviir,  46.)  Autre  passage  encore  : 
terait  le  ver  qui  ne  meurt  pas,  le  feu  qui  ne  «  Qu'ils  soient  effacés  du  livre  des  vivants,  et 
s'éteint  pas,  les  autres  châtiments  et  supplices,  «ne  soient  pas  inscrits  avec  les  justes  ». 
je  suis  désormais  sans  épouvante;  ou  plutôt,  (Ps.  lxviii,  29.)  Voyez-vous  comme  les  uns 
je  suis  toujours  plein  d'épouvante,  mais  je  ne  sont  effacés,  les  autres,  inscrits  ?  Voulez-vous 
désespère  pas  de  mon  salut.  Car  si  Dieu  n'a-  avoir  la  preuve  que  les  justes  ne  sont  pas  seuls 
vait  pas  résolu  de  nous  accorder  de  grands  inscrits  dans  ces  livres  du  jugement,  mais  que 
biens,  il  n'aurait  pas  reçu  nos  prémices  dans  nos  péchés  aussi  sont  inscrits  là?  C'est  aujour- 
le  ciel.  Auparavant  quand  nos  regards  s'y  d'hui  jour  de  fête,  apprenons  les  œuvres  par 
portaient,  quand  nos  pensées  concevaient  les  lesquelles  nous  pouvons  nous  préserver  duchâ- 
puissances  qui  n'ont  point  de  corps,  notre  timent.  Discours  terrible,  mais  utile  et  profita- 
bassesse  nous  paraissait  plus  évidente;  c'était  ble,  s'il  nous  préserve  de  l'expérience  et  de  la 
là  l'effet  de  la  comparaison  que  nous  faisions  réalité  des  supplices  ;  apprenons  donc  que  les 
de  nous  avec  les  puissances  d'en-haut;  mais  péchés  sont  inscrits,  que  tout  ce  que  nous 
maintenant,  quand  nous  voudrons  nous  con-  aurons  dit  ici-bas,  se  trouve  aussitôt  porté  là- 
vaincre  de  notre  noblesse,  nous  élèverons  nos  haut  et  s'inscrit.  Comment  en  ferons- nous  la 
regards  jusqu'au  ciel;  plus  haut,  jusqu'au  preuve  ?  car  il  ne  suffit  pas  en  si  grave  ma- 
trone royal,  car  c'est  là  que  siègent  nos  pré-  tière  d'une  pure  affirmation.  Michée  dit  aux 
mices.  C'est  de  là  que  viendra  le  Fils  de  Dieu,  Juifs:  a  Malheur  à  vous  qui  provoquez  le 
descendant  du  cid,  pour  nous  juger.  Apprê-  «Seigneur.  El  comment,  disent-ils,  l'avons- 
tons-nous  donc,  afin  de  ne  pas  déchoir  de  a  nous  provoqué  ?  En  disant  :  Tout  homme 
celte  gloire.  Car  il  n'en  faut  pas  douter,  il  «  qui  tait  le  mal,  est  bon  en  présence  du  Sei- 
vitnlra,  et  il  ne  se  fera  pas  attendre  celui  qui  «  gneur  »  (Michée,  par  erreur  :  Malach.,  ii,  17); 
est  notre  commun  Maître;  il  viendra,  escorté  paroles  de  méchants  serviteurs  ;  ils  disaient, 
de  ses  bataillons,  de  ses  légions  d'anges,  de  et  ces  personnes  sont  agréables  au  Seigneur  ; 
ses  troupes  d'archanges,  de  ses  compagnies  ils  entendaientpar  ces  personnes  des  hommes 
de  martyrs,  de  ses  chœurs  de  justes,  de  ses  perdus  qui  ne  s'assujétissent  pas  à  la  loi  de 
tribus  de  prophètes  et  d'apôtres,  et  au  milieu  Dieu.  «  Voici  que  nous  avons  gardé  ses  com- 
de  ces  armées sj)iriluelles  il  apparaîtra,  lui,  le  a  mandements,  et  nous  célébrons  le  bonheur 
roi,  resplendissant  d'une  gloire  ineffable,  «desautres'».  (Malach. ,  m,  14, 15.)  Ccqui  veut 
qu'aucune  parole  ne  saurait  exprimer.  dire,  touslesjours  nous  servons,  elle  bonheur 
6.  Donc  faisons  tout  ce  qu'il  faut  faire  pour  est  pour  les  autres.  On  entend  souvent  lesser- 
ne  pas  déchoir  d'une  telle  gloire.  Voulez-vous  viteurs  parler  ainsi  de  leurs  maîtres;  mais 
que  je  vous  dise  aussi  des  pensées  qui  ins-  qu'un  homme  en  parlant  d'un  homme  tienne 
pirtnt  l'épouvante  ?  Je  neveux  pas  vous  at-  celangage,  iln'yapaslàunsigrandmaljquoi- 
lrister,  mais  il  faut  que  je  vous  établisse  dans  que  pourtant  il  y  ail  du  mal;  mais  par- 
le droit  clieniin.  Alors  un  fleuve  de  feu  jaillit  1er  ainsi  au  sujet  du  souverain  Maître  du 
devant  ce  tribunal  de  Dieu  (Dan.,  vu,  10);  monde,  du  Dieu  de  miséricorde  et  de  bonté, 
alors  des  livres  s'o  jvrent;  le  jugement  a  lieu,  voilà  ce  qui  mérite  toute  espèce  de  châtiment, 
terrible,  plein  d'épouvante.  C'est  un  jugement,  et  les  derniers  supplices.  Eh  bien  I  sachez  que 
où  l'on  rappelle,  où  on  lit  toutes  les  actions  dételles  paroles  sont  inscrites,  écoutez  ce  que 
de  notre  vie,  et  len  prophètes  parlent  souvent  dit  le  prophète;  «  Voici  (jue  toutes  ces  paroles 
des  livres  où  se  fe  a  cette  lecture.  Ainsi  Moïse  «  ont  été  écrites  dans  le  livre  des  vivants  pour 
dit  :  «  Si  vous  leur  remettez  leur  péché,  re- 

0  mettez  :    sinon     effacez-moi    aussi   du    livre  *  Le  8«lnt  oratear,  «près  «Tolr  nommé  Michée  »u  Ileu  de  MiUcb'C, 

'    "■  '      .  ^  fait  encore  ici  une  eupèce  de  confusion ,  en  ce  lens  qu'il  exprime 

a  que  vous  avez  écrit  0  (FX.,XXIU,  31,  32);  et  plu;ôt  la  pensée  qu'il  ne  reproduUle  texte  de  Ma  acbie,  m,  U,  15. 
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"f  serviràDicudemouumcuteiisaprcseiico*)»,  faut  beaucoup  do  zèle  pour  que  cela  soit 
(Ibid.,  16.)  Ces  paroles  sont  écrites,  non  que  effacé  encore  ;  il  n'y  a  pas  de  seconde  ablution  ; 
Dieu  tienne  à  se  rap|)eler  le  jour,  nia  four-  par  conséquent  nos  larmes  sont  nécessaires, 
uir  une  preuve  à  l'appui  (le  l'accusation,  le  tout  et  le  repentir,  et  la  confession,  et  l'aumône  « 
consigné  dans  le  livre.  Pout-ètreai-jeépouvauté  et  les  prières  et  tous  les  autres  exercices  de  la 
vos  esprits  ;  non  les  vôtres  seulement,  mais  le  piélé;  ainsi,  même  après  le  baptême,  les  pé- 
mien  tout  d'abord.  EU  bien  1  je  veux  mettre  un  chés  sont  effacés  à  la  condition,  il  est  vrai, 
terme  à  ce  discours,  ou  plutôt  à  nos  terreurs  ;  de  beaucoup  de  peines  et  de  fatigues.  Montrons 
je  ne  veux  pas  les  dissiper,  mais  les  calmer  ;  donc  le  plus  grand  zèle  pour  les  effacer  d'ici 
qu'elles  demeurent  en  nous  pour  purifier  nos  môme,  afin  de  ne  pas  avoir  à  subir  la  bonté  et 
pensées;  mais  relrancbons ce  qu'elles  ont  d'ex-  le  ciiàllmentlà-bas.  Quand  nos  pécbés  seraient 
cessif.  Comment  faire  ce  rctrancbement  ?  en  innombrables,  il  dépend  de  nous  de  nous  dé- 
montrant que  les  pécbés  ne  sont  pas  seulement  cbarger  du  fardeau  de  tous  ces  pécbés.  Sachons 
écrits,  mais  qu'ils  peuvent  aussi  être  effacés,  donc  le  vouloir,  car  il  vaut  bien  mieux  souffrir 
Dans  un  procès  ordinaire,  tout  ce  que  peut  un  peu  ici-bas  et  n'avoir  pas  à  craindre  l'im- 
dire  celui  qui  est  en  cause,  est  écrit  tout  au  placablecbâliment,quedevivre  un  temps  bien 
long,  et  rien  ne  peut  plus  l'effacer,  mais  dans  court  dans  l'indolence  pour  tomber  dans  les 
ce  livre  du  ciel,  quelles  que  soient  les  mau-  supplices  qui  ne  finiront  jamais.  Il  ne  nous 
vaises  paroles  que  vous  ayez  dites,  il  dépend  reste  plus  qu'à  résumer  ce  que  nous  avons  dit, 
de  vous  de  les  effacer.  Comment  le  savons-  Nous  avons  re[)rocbé  à  ceux  qui  ne  viennent 
nous  ?  par  l'Ecriture,  a  Délournez  votre  face»,  ici  qu'une  fois  l'an,  de  négliger  leur  mère 
dit  le  saint  pénitent,  «de  dessus  mes  péchés  ,  qu'ils  laissent  sans  vêlements;  nous  leur  avons 
€  eleû'acez  toutes  mes  iniquités».  (Ps.  l,  H.)  rappelé  une  vieille  histoire,  une  malédiction, 
Mais  personne  ne  peut  effacer  ce  qui  n'est  pas  une  bénédiction;  nous  avons  parlé  des  fêles 
écrit;  c'est  donc  parce  que  les  pécbés  étaient  des  Juifs,  et  nous  avons  expliqué  pourquoi 
écrits  qu'il  demande  à  les  voir  effacés.  Or,  en  l'ordre  leur  fut  donné  de  paraître  trois  foisl'au 
voici  un  autre  qui  nous  enseigne  comment  on  devant  Dieu;  nous  avons  dit  que  l'on  pouvait 
les  efface,  a  C'est  par  la  miséricorde  et  par  la  célébrer  en  tout  temps  la  Pentecôte,  la  pâque 
t  foi  que  les  péchés  se  purifient  o  ;  non-seule-  et  l'Epiphanie;  nous  avons  dit  qu'une  fête  con- 
ment  s'effacent,  mais  «  se  purifient  »  (Piov.,  sistait  dans  la  pureté  de  la  conscience,  et  non 
IV,  27),  de  telle  sorte  qu'il  ne  reste  pas  la  dans  un  quantième,  dans  une  saison  quelcon- 
moindre  trace  de  souillure.  Et  ce  n'est  pas  que  ;  ensuite  nous  avons  fait  une  digression  au 
seulement  ce  qui  a  été  écrit  après  le  baptême,  sujet  des  présents  que  nous  avons  reçus  d'en- 
qui  est  effacé,  mais  aussi  ce  qui  était  écrit  haut;  nous  avons  dit  que  ces  présents  sont  un 
avant  celte  purification;  l'eau  du  baptême  et  signe  de  réconciliation  ;  nous  avons  prouvé  la 
la  croix  de  Jésus-Christ  effacent  tout,  selon  ce  présence  de  l'Espril-Saint  par  la  rémission  des 
que  dit  Paul  :  «  Il  a  effacé  la  cédule  qui  était  péchés,  parla  réponse  que  nous  faisons  à  notre 
€  contre  nous,  il  l'a  abolie  en  l'attachant  à  sa  pasteur,  par  les  paroles  de  la  sagesse  et  de  la 
«croix».  (Coloss.,  II,  14.)  Voyez- vous  comme  science,  par  les  ordinations,  par  le  sacrifice 
cette  cédule  a  été  effacée,  et  non-seulement  mystique;  nous  avons  dit  que  nous  avons  des 
effacée,  mais  déchirée  par  les  clous  de  la  croix,  garanties,des  otages  échangés  réciproquement; 
de  manière  à  devenir  inutile.  Oui,  l'ancienne  nous  avons  ajouté  à  nos  réflexions  pourquoi 
faute,  par  la  grâce,  par  la  bonté,  par  les  mé-  les  signes  miraculeux  ont  disparu  aujourd'hui 
rites  de  Jésus  mis  en  croix,  a  été  entièrement  du  milieu  de  nous  ;  ensuite  nous  avons  rappelé 
effacée;  quant  à  ce  qui  a  suivi  le  baptême,  il  leredoutablejugement,leslivresqu'onyouvre, 

et  nous  avons  dit  que  tous  nos  péchés  y  sont 

•  n  eit  trè-important  de  reproduire  ici  U  traduction  du  passage  inscrits  ;  UOUS  aVOUS  démOUtré  qu'OU  peut  ICS 

de  Malachie,  auquel  le  aaint  orateur  fajt  nne  allusion  qui  en  change  •"•="-»*"^>  "vcic  u.v.i.c>  uv.i..v/t.ui.^  v|u  v^u  i^v^»^ 

Japenaée.  cflacer,  quc  celadépeuddeuous.  Rctencz  toutcs 

Mail  ceux  qui  craignent  le  Seieneur  ont  tena  dans  leurs  entretiens  '          i                  i               ... 

„n  autre  ..t>g«e  :  aussi  le  Seigneur  s'est  rendu   .ae.tinlTpL  CCS  pCUSeeS    danS    VOtre    mcmOire  ;  SI  VOUS  Ue 

rôles  :  il  les  a  écouté»  ,  et  il  a  fait  écrire  un  livre  qui  doit  lui  servir  poUVCZ  lOUt  VOUS  rappeler,  SOUVeUeZ-VOUS  prlU' 

de  monument  en  faveur  de  ceux  qui  craignent  le  Stigneur,  et  qui  .       ,               .      ,                     .                      ,,,      ,.,               , 

■  •ccupent  de  la  grandeur  de  ton  nom.  (Malachie,  m,  16,  traciuct.de  Clpaltmeut    de    CC   qUi    VOUS  a  Ctc    dit    SUr    leS 

Lemaistre  de  Sa.  y  ;  Les  parole,  que  saint  Jean  Chry  .ostome  ajoute,  IJvreS  :  tOUtcS  ICS  foiS  UUe  VOUS  ferCZ  entendre 

après  sa  citation,  semblent  montrer  qu'il  se  douta  qae  ta  mémoira  .                          ,       , 

lui  (ait  défaut  Une  répoiisc,  figurez-vous  qu  il  y  a,  awpreô  qq 
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vous,  queîqu*un  qui  est  là  à  vos  côtés,  et  qui  facer  les  péchés  écrits  là-haut,  de  les  effacer 
écrit  vos  paroles  ;  soyez  donc  circonspects  dans  tous.  Que  ce  soit  donc  là  notre  étude  tous  les 
vos  entretiens,  et  conservez  toujours  frais  dans  jours  de  notre  vie,  afln  qu'étant  partis  d'ici- 
votremémoirelediscoursquevous  venez  d'en-  bas,  nous  puissions  obtenir  quelque  indul- 
tendre,  afin  que,  parmi  vous,  les  uns  augmen-  gence,  et  tous  échapper  aux  inexorables  châti- 
tent  par  leurs  bonnes  œuvres  le  nombre  des  jus-  ments;  et  puissions-nous  tous,  affranchis  de 
tes  inscrits  dans  le  livre;  les  autres,  ayant  ces  tourments,  être  jugés  dignes  du  royaume 
beaucoup  de  péchés  inscrits,  les  effacent  d'ici  des  cieux,  par  la  grâce  et  par  la  bonté  de  Nôtre- 
même,  et  qu'ainsnous  n'ayons  pas  à  redouter  Seigneur  Jésus-Christ  à  qui  appartient,  ainsi 
une  terrible  publication.  Car  il  est  possible,  qu'auPèreetauSaint-Esprit,  la  gloire,  la  puis- 
nous  vous  l'avons  montré,  par  le  zèle,  par  la  sance,  l'honneur,  maintenant  et  toujours,  et 
prière,  par  la  persévérance  dans  la  piété,  d'ef-.  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

Traduit  par  M.  C.  PORTELETTB. 


HOMÉLIES    SUR    LA    PENTECOTE. 


DEUXIÈME   HOMÉLIE  *. 


ANALYSE. 


!•  Dans  cette  homélie,  dont  on  ne  peut  pas  fixer  l'année,  saint  Jean  Chrysostome  exhorte  les  fidèles  à  se  réjouir,  parce  que  ta 
fête  qu'ils  célèbrent  est  la  principale  ou,  comme  il  dit,  la  Métropole  de  toutes  les  fêles;  qu'elle  en  est  le  complément,  parca 
qu'en  ce  jour  nous  recevons  les  fruits  des  promesses  du  Fils  de  Dieu.  —  2»  Il  prouve  que  toutes  les  grâces  nous  viennent  par 
l'Esprit-Saint  ;  il  établit  sa  divinité  contre  les  hérétiques  macédoniens  qui  l'attaquaient  ;  il  examine  pourquoi  Jésus-Christ  n'a  pas 
envoyé  le  Saint-Esprit  à  ses  disciples  aussitôt  après  son  ascension,  pourquoi  le  Saint-Esprit  est  descendu  sur  eux  en  forme  de 
langues.  —  3»  Il  engage  ses  auditeurs  à  décorer  leurs  âmes  de  toutes  les  vertus  pour  recueillir  les  fruits  que  l'Esprit-Saint  leur 
apporte,  dont  le  principal  est  la  charité,  qui  exclut  l'envie  ;  il  attaque  avec  force  ce  vice,  et  finit  par  adresser  la  parole  à  eux 
qui  étaient  nouvellement  baptisés,  pour  qu'ils  travailleat  à  conserver  la  grâce  qu'ils  viennent  de  recevoir. 

1 .  Qu'elles  sont  excellentes,  mes  très-chers  les  saisons  se  succèdent  les  unes  aux  autres, 
frères,  et  au-dessus  de  toute  expression,  les  de  même  dans  l'Eglise  les  fêtes  qui  se  rem- 
grâces  dont  nous  comble  aujourd'hui  un  Dieu  placent  nous  occupent  successivement  des  dif- 
plein  de  bonté!  Ainsi  réjouissons-nous  tous,  férents  mystères.  Après  avoir  célébré  la  croix 
et,  dans  les  transports  de  notre  joie,  rendons  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  sa  passion,  sa 
hommage  à  notre  divin  maître,  puisque  ce  résurrection,  son  ascension  glorieuse,  nous 
Jour  nous  ramène  une  fête  solennelle  qui  ras-  sommes  enfln  arrivés  aujourd'hui  au  comble 
fiemble  tout  le  peuple.  Comme  dans  la  nature  de  tous  les  biens,  à  la  principale  de  toutes  les 
'  Traducuon  de  ubb»  Aug«r,  revu»,  fèlcs,  au  fruit  dcs  promesscs  du  Fils  de  Dieu  : 
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c  Si  je  m'en  tais  »,  dit-il,  «  je  vous  enverrai  nous  montrons  en  nous  une  vie  angélique.Tel 
fie  Consolateur,  et  je  ne  vous  laisserai  pas  or-  est  le  pouvoir  de  l'Espiit-Saint;  et  comme  le 
«  phelins  »,  (Jean,  xvi,  7.)  Voyez  vous  l'allen-  feu  ordinaire  fait  un  vase  solide  d'une  mollô 
tion  de  ce  divin  Maître  et  sa  bonté  infinie  1  argile,  de  même  le  feu  de  l'Esprit  divin,  lors- 
Avant  ces  jours  il  s'est  élevé  au  ciel,  il  est  re-  qu'il  trouve  une  âme  bien  préparée,  quoique 
monté  sur  son  trône  royal,  et  a  repris  sa  place  plus  molle  que  l'argile,  il  la  rend  plus  ferme 
à  la  droite  de  son  Père;  aujourd'hui  il  fait  que  l'airain;  et  celui  qui,  peu  auparavant, 
descendre  pour  nous  l'Esprit-Saint,  et  nous  était  souillé  de  la  lie  du  péché,  il  le  rend  tout 
envoie  avec  lui  du  ciel  des  biens  sans  nombre,  à  coup  plus  brillant  que  le  soleil.  C'esi  ce  que 
Car,  je  vous  le  demande,  parmi  toutes  les  nous  apprend  le  bienheureux  Paul,  lorsqu'il 
grâces  qui  opèrent  notre  salut,  en  est-il  une  s'écrie  :  «  Ne  vous  y  trompez  pas  ;  ni  les  forni- 
seule  qui  ne  nous  soit  dispensée  par  ce  divin  a  cateurs,  ni  les  idolâtres,  ni  les  adultères,  ni 
Esprit?  par  lui  nous  sommes  affranchis  de  la  «  les  impudiques,  ni  les  abominables,  ni  les 
servitude,  appelés  à  la  liberté,  honorés  d'une  a  ambitieux,  ni  les  avares,  ni  les  voleurs,  ni 
adoption  divine;  nous  sommes  formés  de  nou-  «  les  hommes  adonnés  au  vin,  ni  les  ravis- 
veau,  pour  ainsi  dire  ;  nous  déposons  le  far-  «  seurs  du  bien  d'autrui,  ne  seront  héritiers 
deau  pesant  et  odieux  de  nos  péchés.  C'est  par  «  du  royaume  de  Dieu  ».  (i  Cor.,  vi,  9  et  10.) 
TEsprit-Saint  que  nousvoyons  des  assemblées  Après  avoir  parcouru  presque  toutes  lèses* 
de  prêtres,  que  nous  avons  des  ordres  de  doc-  pèces  de  vices  et  montré  que  tous  ceux  qui 
teurs.  De  cette  source  découlent  les  révéla-  sont  sujets  à  ces  désordres,  ne  sont  pas  faits 
tiens,  les  remèdes  salutaires  de  nos  âmes  ;  pour  le  royaume  céleste,  il  ajoute  aussitôt  : 
enfin  de  là  viennent  tous  les  avantages  qui  a  C'est  là  ce  que  furent  autrefois  quelques-uns 
décorent  l'Eglise  du  Seigneur.  Aussi   saint  a  de  vous;  mais  vous  avez  été  lavés,  vous  avez 

Paul  s'écrie-t-il:  a  C'est  un  seul  et  même  Es-     «été  sanctifiés,  vous  avez  été  justifiés » 

«  prit  qui  opère  toutes  ces  choses,  distribuant  comment  et  de  quelle  manière?  dites-nous-le, 

«  à  chacun  ses  dons  suivant  qu'il  lui  plaît  d,  grand  apôtre  ;  c'est  là  ce  que  nous  cherchons: 

(I  Cor.,  XII,  H.)  Il  dit  «suivant  qu'il  lui  plaît»,  a  Au  nom  d,  dit-il,  a  de  Notre-Seigneur  Jésus- 

et  non  suivant  qu'on  le  lui  ordonne.  Il  dit  en-  «Christ,    et  par  l'Esprit   de  notre  Dieu  ». 

core  «distribuant»   et  non  distribué,  c'est-  Voyez-vous,  mes  très-chers  frères,  la  puissance 

à-dire  agissant  de  son  autorité  propre  et  non  delE  piit-Saint?  voyez-vous  comme  le  divin 

par  une    autorité    étrangère  à    laquelle  il  Esprit  a  fait  disparaître  tous  les  vices,  et  a 

obéisse.  En  un  mot,  saint  Paul  attribue  à  élevé  tout  à  coup  à  des  honneurs  suprêmes 

l'Esprit-Saint  la  même  puissance  qui,  d'après  ceux  que  le  péché  avait  dégradés? 

son  témoignage,  convient  au  Père  ;  et  comme  2.  Qui  pourrait  donc  assez  déplorer  les  blas- 

il  dit  de  celui-ci  :  a  C'est  Dieu  qui  opère  toutes  phèmes  de  ces  hommes  qui  entreprennent 

«  choses  dans  tous  les  hommes  »  (I  Cor.,  xii,  d'attaquer  la  divinité  de  l'Esprit-Saint,  et  qui, 

6);  il  dit  de  l'Esprit-Saint:  a  C'est  un  seul  et  comme  des  furieux,  ne  pouvantêtre  détournés 

f  même  Esprit  qui  opère  toutes  ces  choses,  d'une  erreur  coupable  par  la  grandeur  de  ses 

«  distribuant  ses  dons  à  chacun  suivant  qu'il  bienfaits,  osent  agir  contre  leur  propre  salut, 

a  lui  plaît  B.  Ne  voyez-vous  pas  dans  l'Esprit-  dépouillent  un  Dieu,  autant  qu'il  est  en  leur 

Saint  une  puissance  parfaite,  égale  à  celle  pouvoir,  de  la  majesté  divine,  et  le  font  des- 

du  Père?  Ceux  dont  la  nature  est  une,  ont  cendre  à  la  condition  de  simple  créature  ?  Je 

sans  doute   une  même  autorité;  ceux  qui  leur  dirais  volontiers:  Pourquoi,  je  vous  prie, 

ont   une   dignité    égale,    doivent  avoir  la  déclarez-vous  une  telle  guerre  à  la  divinité  de 

même  puissance.  C'est  par  l'Esprit-Saint  que  TEsprit-Saint,  ou  plutôt  à  votre  propre  salut? 

nous  avons  trouvé  la  délivrance  de  nos  pé-  pourquoi  ne  daignez-vous  point  vous  rappeler 

chés;  c'est  par  lui  que  nous  avons  été  lavésde  ces  paroles  du  Sauveur  àses  disciples:  oAllez, 

toutes  nos  taches;  c'est  par  l'efficacité  de  sa  a  enseigne/  iDutes  lis  nations,  en  les  baptisant 

présence  et  en  participant  à  la  grâce,  que  nous  a  au  nom  du  Père,  et  du  Filj  et  du  Saint-Es- 

sommes  devenus  anges,  d'hommes  que  nous  o  prit?»  (Matlh.,  xxviii,  19.)  Ne  voyez- vous  pas 

étions.  Ce  n'est  pas  que  noire  nature  ait  été  une  dignité  pireille?  ne  voyez-vous  pas  une 

changée  ;  mais  ce  qui  est  beaucoup  plus  admi-  ressemblance  parfaite  ?  ne  voyez-vous  pas  une 

rable,  quoique  conservant  la  nature  humaine,  Trinité  indivisible?  une  des  trois  personne^ 
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offre-t-elle  quelque  différence,  quelque  chan-  propre  salut,  déclarent  la  guerre  à  la  divinité 
gement,  ou  quelque  diminution?  osez-vous  de  l'Esprit-Saint,  et  le  dépouillant,  autant 
ajouter  vos  commandements  aux  commande-  qu'il  est  en  eux,  de  la  dignité  de  Seigneur  et 
ments  du  divin  Maître?  ne  savez-vous  pas  que  de  Maître,  le  rabaissent  à  la  simple  condition 
parmi  les  hommes  celui  qui  porterait  Tau-  des  êtres  créés  et  mortels?  Mais  si,  par  un  vain 
dace  jusqu'à  entreprendre  d'ajouter  ou  de  re-  esprit  de  dispute,  ces  hommes  combattent  ou- 
trancher  quelques  mots  aux  dépêches  du  vertement  les  paroles  de  la  divine  Ecriture, 
prince,  qui  cependant  a  la  même  origine  et  la  nous,  du  moins,  qui  regardons  les  dogmes 
même  nature  que  nous,  subirait  le  dernier  sacrés  qu'elle  renferme  comme  des  oracles 
supplice,  sans  que  rien  pût  le  sauver  de  la  venus  d'en-haut,  renvoyons  à  Dieu  la  gloire 
punition?  Si  donc  on  a  tant  à  craindre  de  la  qui  lui  est  due,  et  montrons  en  nous,  avec  la 
part  d'un  homme,  quel  pardon  peuvent  es-  droiture  de  la  foi,  l'exactitude  de  la  vérité, 
pérer  des  hommes  qui  entreprennent  d'altérer  Je  n'en  dirai  pas  davantage  contre  ceux  qui 
les  paroles  du  Sauveur  commun,  et  qui  refu-  ont  la  hardiesse  d'attaquer,  dans  leurs  ensei- 
sent  d'écouter  le  digne  organe  du  Fils  de  Dieu  gnements,  les  oracles  de  l'Esprit  divin.  Il  est 
dont  il  annonce  les  oracles,  saint  Paul,  qui  nécessaire  de  vous  expliquer  pourquoi  le  Sei- 
leur  crie  d'une  voix  éclatanle  :  «  L'œil  n*apas  gneur  n'a  pas  accordé  à  ses  disciples,  aussitôt 
a  vu,  l'oreille  n'a  pas  entendu,  l'esprit  de  après  son  ascension,  tous  les  biens  qu'il  leur 
a  l'homme  n'a  pas  conçu  ce  que  Dieu  prépare  avait  promis  ;  pourquoi  il  ne  leur  a  envoyé  la 
a  pour  ceux  qui  l'aiment  ?»  (I  Cor.,  ii,  9.)  grâce  de  l'Esprit-Saint  qu'après  la  leur  avoir 
Mais  si  Tœil  n'a  pas  vu,  si  l'oreille  n'a  pas  eu-  fait  altemire  quelques  jours,  et  les  avoir  aban- 
tendu,  si  l'esprit  de  l'homme  ne  peut  conce-  donnés  à  eux-mêmes.  Ce  n'est  pas  au  hasard 
voir  ce  que  Dieu  prépare  pour  ceux  qui  l'ai-  et  sans  cause  qu'il  a  tenu  cette  conduite.  Il  sa- 
ment,  d'oii  pouvons-nous,  bienheureux  Paul,  vait,  sans  doute,  que  les  hommes  n'estiment, 
en  avoir  la  connaissance  ?  Attendez  un  mo-  comme  ils  le  doivent,  les  biens,  qu'en  les  com- 
ment, et  vous  allez  entendre  cet  apôtre  qui  parant  aux  maux;  qu'ils  n'apprécient,  comme 
s'explique  en  termes  clairs  :  «Mais  Dieu  »,  elle  le  mérite,  la  position  la  plus  douce  et  la 
dit-il,  a  nou»  l'a  révélé  par  son  Esprit  ».  Et  il  plus  heureuse  que  quand  ils  ont  éprouvé  une 
ne  s'arrête  point  là;  mais  afin  de  montrer  la  situation  contraire.  Par  exemple,  car  c'est  une 
grande  puissance  de  cet  Esprit  divin,  et  qu'il  vérité  qu'il  faut  démontrer  clairement,  un 
est  de  même  nature  que  le  Père  et  le  Fils,  il  homme  qui  jouit  de  la  santé  la  plus  florissante, 
continue  :  a  Parce  que  l'Esprit  pénètre  tout,  et  ne  peut  en  bien  connaître  tout  le  prix,  à  moins 
«  même  les  profondeurs  de  Dieu  ».  Ensuite,  qu'une  maladie  survenue  ne  lui  ait  fait  éprou- 
voulant  nous  instruire  plus  exactement  encore  ver  un  ét:it  contraire.  Pour  apprécier  à  sa  va- 
par  des  exemples  humains,  il  ajoute  :  «  Car  leur  le  olenfait  de  la  lumière  du  jour,  il  faut 
a  qui  des  hommes  connaît  ce  qui  est  en  sortir  de  l'obscurité  de  la  nuit.  L'expérience 
«  l'homme,  sinon  l'esprit  de  l'homme,  qui  est  du  contraire  est  donc  toujours  le  meilleur 
«  en  lui?  Ainsi  nul  ne  connaît  ce  qui  est  en  maître  pour  nous  apprendre  et  nous  faire 
a  Dieu,  sinon  l'Esprit  de  Dieu  ».  Voyez-vous  sentir  toute  l'importance  des  avantages  dont 
une  doctrine  parfaite?  Comme  il  n'est  pas pos-  nous  jouissons.  Voilà  pourquoi  lorsque  les 
sible,  dit-il,  qu'un  autre  connaisse  ce  qui  est  disciples  eurent  joui  d'une  infinité  de  biens, 
dans  la  pensée  d'un  homme,  si  ce  n'est  lui-  pai  la  présence  de  leur  divin  Maître,  et  trouvé 
même;  ainsi  personne  ne  connaît  les  choses  en  sa  compagnie  le  bonheur  et  la  gloire  (car 
de  Dieu,  sinon  l'Esprit  de  Dieu;  ce  qui  est  la  tous  les  habitants  de  la  Palestine  regardaient 
plus  forte  preuve,  la  preuve  la  plus  propre  à  comme  des  astres  bienfaisants,  des  hommes 
établir  la  divinité  de  l'Esprit-Saint.  Dans  qui  ressuscitaient  les  morts,  chassaient  les  dé- 
l'exemple  qu'apporte  saint  Paul,  il  semble  mons,  guérissaient  la  lèpre  et  toutes  les  mala- 
dire:  Il  n'est  pas  possible  qu'un  homme  ignore  dies,  qui  enfln  opéraient  une  infinité  de  pro- 
jamais  ce  qui  est  dans  sa  pensée.  Eh  bien  I  diges,  ils  étaient  donc  connus  et  même  célè- 
dit-il,  l'Esprit-Saint  connaît  aussi  parfaitement  bres);  voilà,  dis-je,  pourquoi  Dieu  a  permis 
les  choses  de  Dieu.  N'esl-il  donc  pas  clair  que  qu'ils  fussent  séparés  quelque  temps  de  la 
dans  ce  passage  le  bienheureux  apôtre  confond  puissance  de  Celui  qui  les  soutenait,  afin  qu'é- 
^ux  qui,  prévenus  eux-mêmes  contre  leur  tant  laissés  à  eux  seuls,  ils  sentissent  mieu)^ 
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tout  Tavcintage  de  la  présencn  d'un  MnUro  la  mullitude  des  épines  et  (^ee  mauvaises  her- 
plcin  (le  bonli'',  et  que  le  sentiment  des  biens  bes,  la  pureté  et  la  di{;ni'é  de  la  plus  noble 
passés  leur  fit  recevoir,  avec  plus  de  recon-  portion  de  nous-mêmes  étaient  comme  élouf- 
naissance.  le  don  de  l'Esprit  consolateur.  Il3  fées  et  ne  paraissaient  pa-,  jusqu'à  ce  que  lo 
étaient  tristes,  aftli^^cs,  découraj^és,  abattus  par  divin  Cultivateur  de  la  na  ure  humaine  l'eût 
la  séparation  de  leur  Maître;  l'Esprit-Saintles  purifiée  par  lefeudeson  ESi)rit,  etlcûlrcnduo 
a  consolés,  il  a  ranimé  leur  courage,  dissipé  propre  à  recevoir  les  semences  célestes. 
le  nuage  de  tristesse  ^ui  les  enveloppait,  il  les  3.Telssontlesbicns,ctdeplusgrandsencore; 
a  éclairés  de  sa  lumière,  et  les  a  tirés  de  leur  quecejournous  a  procurés.  Célébrons-le  donc, 
embarras.  Us  avaient  entendu  cette  parole  du  cejour,  d'une  manière  qui  réponde  aux  grâces 
Sauveur:  «Allez,  enseignez  les  nations»;  qu'il  nous  apporte,  célébrons-le  en  décorant 
mais  chacun  d'eux  flottait  incertain,  et  ne  sa-  nos  âmes  de  toutes  les  vertus,  plniô'  qu'en  or- 
vait  de  quel  côté  il  devait  tourner  ses  pas,  dans  nant  de  fleurs  l'entrée  de  nos  maisons,  et  en 
quelle  partie  de  la  terre  il  devait  aller  prêcher  revêtant  nos  murs  de  tapis  superbes,  afin  que 
la  parole -.l'Esprit-Saint  venant  à  eux  en  forme  nous  puissions  recevoir  la  grâce  de  l'Esprit- 
de  langues,  leur  distribue  les  régions  delà  Saint,  et  recueillir  les  fruits  qui  en  provien- 
terre  qu'ils  doivent  instruire,  et  par  la  langue  neut.  Et  quels  sont  ces  fruits?  écoutons  lebien- 
de  feu,  sous  la  figure  de  laquelle  il  repose  sur  heureux  Paul  :  a  Les  fruits  de  l'Esprit»,  dit-il, 
chaque  disciple,  il  écrit  dans  l'âme  de  chacun,  «  sont  la  charité,  la  joie,  la  paix  » .  (Gai.,  v,  22.) 
comme  dans  un  livre,  l'autorité  qu'il  lui  con-  "Voyez  quelle  est  l'exactitude  du  langage  et  la 
fie;  il  lui  marque  la  partie  du  monde  qu'il  suite  naturelle  des  idées!  Il  met  la  charité  à  la 
doit  éclairer  de  ses  instructions.  tête  ;  et  aprèscela  il  parle  des  biens  qui  doivent 
Voilà  pourquoi  l'Esprit-Saiut  est  venu  les  suivre;  c'est  après  avoir  planté  la  racine  qu'il 
visiter  en  forme  de  langues;  c'était  aussi  montre  les  fruits  quidoiventnaîlre;  c'est  après 
pour  nous  rappeler  le  souvenir  d'une  an-  avoir  posé  le  fondement,  qu'il  bâtit  dessus  l'é- 
cienne  histoire.  Comme  dans  les  premiers  difice;  c'est  après  être  remonté  à  la  source 
âges  du  monde,  les  hommes,  entraînés  par  qu'il  descend  aux  ruisseaux  qui  en  découlent, 
l'orgueil,  avaient  voulu  construire  une  tour  Caria  joie  ne  peut  entrer  dans  nos  âmes  avant 
qui  s'élevât  jusqu'au  ciel ,  mais  que  Dieu,  que  nous  ne  regardions  la  prospérité  d'autrui 
par  la  division  des  langues  ,  avait  dissipé  comme  la  nôtre,  avant  que  le  bien  qui  arrive 
leur  criminel  complot,  l'Esprit-Saint  descend  à  notre  prochain  ne  nous  soit  aussi  agréable 
aujourd'hui  sous  la  forme  de  langues  de  feu,  que  s'il  nous  arrivait  à  nous-mêmes.  Or,  nous 
afin  de  réunir  le  monde  divisé,  et  par  une  ne  parviendrons  jamais  à  ce  point  de  perfec- 
opération  nouvelle  et  extraordinaire,  au  lieu  tion,  à  moins  qu'une  charité  supérieure  ne 
qu'autrefois  les  langues  avaient  divisé  la  terre  domine  chez  nous  avec  empire,  la  charité,  qui 
et  rompu  une  ligue  coupable,  les  langues,  au-  est  la  racine,  la  source,  la  mère  de  tous  les 
jourd'hui,  réunissent  la  terre,  et  ramènent  biens  spirituels.  Comme  une  racine,  elle  pro- 
l'union  où  régnait  la  discorde.  Voilà  donc  duit  mille  branches  de  vertu  ;  comme  une 
pourquoi  l'Esprit-Sainlsemontresous  la  forme  source,  elle  fait  jaillir  des  eaux  abondantes  ; 
de  langues  ;  il  emprunte  des  langues  de  feu,  à  comme  une  mère,  elle  reçoit  dans  son  sein  et 
cause  de  l'abondance  des  épines  que  le  péché  embrasse  tous  ceux  qui  ont  recours  à  elle.  Pé- 
avait  fait  croître  en  nous.  Quelque  gras  et  nélré  de  cette  vérité,  saint  Paul  dit,  dans  une 
quelque  fertile  que  soit  un  champ  par  lui-  de  ses  épltres,  que  la  charité  est  le  fruit  de 
même,  s'il  n'est  point  labouré,  il  se  couvre  et  l'esprit,  il  lui  accorde  dans  une  autre  la  glo- 
se hérisse  partout  de  buissons  et  d'épines:  rieuse  prérogative  d'être  l'accomplissement  de 
ainsi  notre  âme,  quoique  sortie  bonne  des  la  loi:  «La  charité  »,  dit-il,  «est  l'accomplisse- 
mains  du  Créateur,  quoique  propre  par  elle-  a  mentde  la  loi  ».  (Rom.,  xiii,  dO.)  Lorsque  la, 
même  à  produire  des  fruits  de  vertu,  ne  rece-  Sauveur  du  monde  établit  la  règle  certaine  et 
vaut  pas  la  culture  de  la  piété,  ni  la  semence  la  marque  sûre  à  laquelle  on  reconnaîtra  ses 
de  la  connaissance  de  Dieu,  a  produit  comme  disciples,  il  ne  propose  point  d'autre  règle, 
une  forêt  d'épines  et  de  plantes  inutiles,  que  d'autre  marque  que  la  charité  :  «  Tous  les 
l'impiété  a  fait  croître  enelle.  Et  semblables  à  a  hommes  »,  dit-il,  <  connaîtront  que  vous 
la  terre,  dont  la  face  est  souvent  cachée  sous  a  êtes  mes  disciples,  si  vous  avea  de  la  charité 
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«  les  uns  pour  les  autres  ».  (Jean,  xiii,  35.)  l'a  rendu  plus  glorieux  et  plus  brillant  même 

Ainsi,  recourons  tous  à  la  charité,  embrassons-  après  le  trépas. 

la  avec  ardeur,  et  décorons-nous  de  celte  vertu  Nous  donc,  mes  frères,  afin  que  nous  puis- 

pour  célébrer  la  fête  présente.  Où  est  la  cha-  sions  acquérir  plus  de  confiance,  et  dans  ce 

rite,  tous  les  défauts  disparaissent  ;  où  est  la  monde  et  dans  l'autre,  afin  que  nous  puissions 

charité ,  tous  les  appétits  déraisonnables  se  recueillir  plus  de  joie  de  celte  fête,  dépouil- 

répriment.  «  La  charité»,  dit  saint  Paul,  «  n'a-  lons-nous  de  tous  les  vices  qui  souillent  etdé- 

«  git  point  à  contre-temps,  elle  ne  s'enfle  point,  figurent  notre  âme,  et  surtout  de  l'envie;  parce 

«  elle  n'est  point  ambitieuse  » .  (ï  Cor.,  xiii,  A.)  que,  sans  doute,  eussions-nous  fait  une  infinité 

La  charité  ne  fait  point  de  mal  à  son  prochain,  de  bonnes  œuvres,  nous  en  perdrions  tout  le 

Où  la  charité  domine,  il  n'y  a  pas  de  Gain  qui  mérite  si  nous  étions  dominés  par  cette  pas- 

lue  son  frère.  Retranchez  l'envie,  et  vous  avez  sion  basse  et  cruelle.  Puissions-nous  tous  éviter 

retranché  la  source  de  tous  les  maux  ;  coupez  la  ce  fléau  de  toutes  les  vertus,  et  principalement 

racine,  et  vous  avez  supprimé  le  fruit.  C'est  ceux  qui  ont  reçu  aujourd'hui  la  grâce  de  la 

moinsdans  l'intérêt  de  ceux  qui  sont  en  butte  à  régénération,  qui  ont  dépouillé  les  anciens 

l'envie,  que  je  parle,  que  pour  l'avantage  de  vêtements  du  péché,  et  qui  peuvent  briller 

ceux  qui  éprouvent  celte  passion,  puisque  ces  avec  le  même  éclat  que  les  rayons  du  soleil  I 

derniers  se  causent  les  plus  grands  préjudices,  Vous  donc  *  qui  en  ce  jour  avez  été  mis  au 

et  se  portent  les  coups  les  plus  mortels,  tandis  nombre  des  enfants,  conservez  avec  soin  la 

que  les  persécutions  de  l'envie  peuvent  valoir  blancheur  éclatante  des  habits  dont  vous  êtes 

aux  autres,  s'ils  le  veulent,  des  prix  et  des  cou-  maintenant  revêtus,  fermez  de  toute  part  Ten- 

ronnes.  Voyez  comme  le  juste  Abel  est  chanté  trée  au  démon,  afin  que  recevant  une  grâce 

et  célébré  tous  les  jours,  et  comme  la  mort  plus  abondante  du  divin  Esprit,  vous  puissiez 

violente  qu'il  a  essuyée  a  été  pour  lui  une  produire  des  fruits  au  centuple,  vous  soyez 

source  de  gloire:  étendu  sans  vie  et  sans  mou-  jugés  dignes  de  paraître  avec  confiance  de- 

vement,  il  ne  parle  qu'avec  plus  de  force  ;  vant  le  Roi  des  cieux,  lorsqu'il  viendra  juger 

son  sang,  après  sa  mort,  élève  la  voix  et  accuse  le  monde  et  distribuer  des  biens  ineffables  à 

hautement  le  malheureux  fratricide;  celui-ci  ceux  qui  auront  terminé  leur  vie  dans  la  vertu, 

n'a  survécu  que  pour  recevoir  la  punition  de  en  Jésus-Christ  Notre-Seigneur,  à  qui  soient  la 

son  attentat,  pour  parcourir  la  terre  toujours  gloire  et  l'empire,  maintenant  et  toujours  , 

gémissant  et  tremblant.  Et  comme  le  crime  dans  tous  les  siècleg  des  siècles,  Ainsi  soit-iU 

de  l'un  l'a  condamné  à  une  vie  plus  triste  •  Leg  nouveaux  bsptmét. 
que  la  mort  même,  ainsi  la  vertu  de  Tautre 
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Aprùs    son    retour   do    la   campagnes 


ANALYSE. 


i»  Saint  Chrysostome,  absent  quelque  temps,  reparaît  au  milieu  de  son  cher  auditoire  ;  son  cœur  s'épanclic  en  sentiments  aflectueux, 

puis  il  cesse  de  parler  de  lui-raêmc  pour  décrire  la  tendresse  plus  que  malernelie  de  l'apôtre  sainl  Paul  pour  ses  enfants  dans 
la  foi.  —  2°  I.e  désespoir  et  la  négligence  sont  égalenieut  dangereux.  —  Ces  deux  défauts  oui  peidii  Satan  et  Judas.  —  Une 
humble  confiance  a  sauvé  saint  Paul,  le  publicain,  les  Ninivites;  saint  Paul  redoute  plus  dans  le  fornicaleur  le  désespoir  après 
la  faute  que  la  faute  elle-même.  —  3»  Développement  de  la  même  pensée  et  du  même  exemple.  —  4»  L'orateur  confirma 
encore  cette  vérité  par  l'exemple  de  l'enfant  prodigue. 

1.  Avez- VOUS  pensé  à  moi  pendant  mon  âb-  senti.  La  force  du  sommeil  fermait  mes  pau- 
sence?  Moi,  mes  amis,  je  nai  pu  vous  ou-  pières,  mais  la  douce  tyrannie  de  l'amour  que 
blier:j'ai  quitté  la  ville,  mais  je  n'ai  pas  j'ai  pour  vous  tenait  éveillés  les  yeux  de  Tnon 
quitté  votre  souvenir;  comme  ceux  qui  sont  cœur.  Que  de  fois  en  songe  il  m'a  semblé  que 
épris  d'amour  pour  un  beau  corps  en  portent  je  causais  avec  vousl  L'âme  est  naturellement 
partout  avec  eux  la  cbère  image,  de  même,  disposée  à  se  représenter  pendant  la  nuit  les 
épris  d'amour  pour  la  beauté  de  vos  âmes,  images  des  objets  qui  occupent  sa  pensée  pen- 
j'en  ai  porté  toujours  avec  moi  la  gracieuse  dant  le  jour  :  c'est  ce  qui  m'est  arrivé.  Je  ne 
pensée.  De  même  encore  qu'un  peintre  a  cou-  vous  voyais  pas  des  yeux  de  la  chair,  je  vous 
tume  de  mêler  des  couleurs  variées  pour  tra-  apercevais  par  les  yeux  de  l'amour;  absent  de 
cer  un  portrait,  de  même  je  me  représentais  corps,  j'étais  présent  de  cœur  au  milieu  de 
votre  zèle  à  venir  aux  offices  sacrés,  votre  ar-  vous,  et  le  bruit  de  vos  acclamations  reten- 
deur à  entendre  la  parole  divine,  votre  bien-  tissait  toujours  à  mes  oreilles.  Aussi,  quoique 
veillance  envers  le  prétlicateur,  toutes  vos  au-  ma  mauvaise  santé  m'obligeât  de  prolonger 
très  bonnes  œuvres;  je  les  mêlais  ensemble  là  bas  mon  séjour;  quoique  la  salubrité  du 
comme  les  nuances  diverses  de  la  vertu  ;  j'es-  climat  profilât  au  rétablissement  des  forces,  la 
quissais  en  quelque  sorte  et  je  reproduisais  vivacité  et  l'énergie  de  mon  affection  pour 
aux  yeux  de  ma  mémoire  la  physionomie  de  vous  ne  me  permirent  pas  de  rester;  elles  ré- 
vos  âmes,  et  je  puisais  dans  la  contemplation  clamèrent  à  grands  cris,  elles  ne  cessèrent  de 
de  cette  image  une  abondante  consolation  aux  me  persécuter  jusqu'à  ce  qu'elles  m'eussent 
peines  de  mon  éloignement.  A  la  maison  et  au  persuadé  de  partir  avant  le  terme  fixé  et  de 
dehors,  en  route  ou  en  repos,  à  l'arrivée  ou  regarder  ma  présence  au  milieu  de  vous 
au  départ,  toujours  je  pensais  à  cela,  toujours  comme  ma  santé,  comme  mon  bonheur, 
je  révais  à  votre  charité  ;  et  de  jour  et  de  nuit  comme  la  totalité  de  mon  bien.  Pendant  mou 
je  trouvais  dans  votre  souvenir  un  délicieux  séjour  là  bas,  j'entendais  les  reproches  que 
aliment.  Ce  qu'a  dit  Salomon  :  a  Je  dors,  mais  vos  lettres  m'apportaient  sans  interruption  : 
«  mon  cœur  veille  »  (Cantiq.,  v,  2),  je  l'ai  res-  car  je  ne  donnais  x^as  une  moindre  attenlioa 
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à  celles  qui  me  blâmaient  qu'à  celles  qui  corps  qui  souffre,  c'est  l'âme  qui  est  déchirée, 
m'approuvaient  :  du  reste  ces  plaintes  étaient  Ici  les  souffrances  sont  plus  rudes  et  plus  pé- 
celles  de  cœurs  qui  savent  aimer.  C'est  pour-  nibles  que  là  ;  en  effet,  quelle  mère  a  jamais 
quoi  je  suis  parti,  je  suis  accouru,  il  m'a  été  souhaité  subir  la  géhenne  plutôt  qu'un  enfan- 
iinpossible  de  vous  chasser  de  mon  esprit.  Et  tement?  Et  saint  Paul  a  désiré,  non-seulement 
qu'y  a-t-il  à  s'étonner  de  ce  que  j'aie  conservé  subir  la  géhenne,  mais  encore  devenir  ana- 
le souvenir  de  votre  charité  dans  le  loisir  et  la  thème  au  Christ  (Rom.,  ix,  3),  afm  de  pouvoir 
liberté  de  la  vie  des  champs,  quand  nous  amènera  la  lumière  de  la  foi  ces  Juifs  qu'il 
voyons  saint  Paul  entouré  de  chaînes,  enfermé  enfantait  par  un  travail  qui  ne  cessait  pas  et 
dans  un  cachot,  menacé  par  mille  et  mille  ne  finissait  jamais;  impuissant  à  y  parvenir, 
dangers ,  regardant  néanmoins  sa  prison  il  disait  en  gémissant  :  a  Ma  tristesse  est  im- 
eomme  un  jardin  délicieux,  se  souvenir  de  ses  a  mense,  et  la  douleur  est  continuellement 
frères  et  leur  écrire  :  «  Il  est  juste  que  j'aie  «  dans  mon  cœur  d.  (Rom.,  ix,9.)  Et  dans  un 
«  ces  sentiments  de  vous  tous,  parce  que  je  autre  endroit  :  «0  mes  petits  enfants!  je  vous 
a  vous  ai  dans  mon  cœur  et  dans  mes  chaînes,  «  enfante  de  nouveau  jusqu'à  ce  que  le  Christ 
«  dans  la  défense  et  dans  l'affermissement  de  «  soit  formé  en  vous  d.  (Gai.,  iv,  19.)  Y  a-t-il 
«  l'Evangile?  »  (Philipp.,  i,  7.)  A  l'extérieur  il  des  entrailles  plus  heureuses  que  celles  qui 
est  enchaîné  par  ses  ennemis,  à  l'intérieur  il  ont  nourri  des  enfants  capables  de  porter  en 
l'est  par  l'amour  de  ses  disciples;  la  chaîne  eux  le  Christ,  plus  fécondes  que  celles  qui  ont 
extérieure  est  faite  d'acier,  la  chaîne  inté-  donné  naissance  au  monde  entier,  plus  puis- 
rieure  est  faite  de  charité  ;  il  a  plus  d'une  fois  santés  que  celles  qui  ont  pu  concevoir  une  se- 
échappé  à  la  première,  il  n'a  jamais  rompu  la  conde  fois  et  former  de  nouveau  ces  enfants 
seconde.  De  même  que  les  femmes,  quand  déjà  grandis,  mais  contrefaits  ? 
«Iles  ont  subi  l'épreuve  des  douleurs  mater-  Voilà  qui  dépasse  les  forces  de  la  nature. 
Belles,  demeurent  attachées  en  tous  temps  et  Saint  Paul  ne  dit  pas  :  vous  que  j'ai  engen- 
cn  tous  lieux  aux  enfants  qu'elles  ont  mis  au  drés  de  nouveau  ;  mais  il  dit  :  «  0  vous  que 
monde,  de  même  saint  Paul  demeurait  atta-  a  j'ai  enfantés  de  nouveau  !  »  car  dans  un 
ché  à  ses  disciples  d'autant  plus  fortement  que  autre  endroit  il  s'écrie  :  a  Je  vous  ai  engen- 
Tenfantement  spirituel  développe  plus  decha-  «  drés  en  Jésus-Christ  ».  (I  Cor.,  ir,  45.)  Ici  il 
leur  et  de  tendresse  que  l'enfantement  char-  ne  veut  qu'indiquer  le  lien  de  parenté  spiri- 
nei.  Ce  n'est  pas  une  fois,  mais  deux  fois  qu'il  tuelle  qui  l'unit  à  eux  ;  là  il  s'efforce  d'expri- 
eut  à  les  enfanter  :  il  s'écria  :  aO  mes  enfants,  mer  les  douleurs  qu'il  éprouva  à  cause  d'eux, 
«vous  que  j'enfante  de  nouveau  I  »  (Gai.,  iv,  Comment  peut-il  appeler  ses  enfants  ceux 
49.)  La  femme  ne  souffrirait  pas,  ne  suppor-  qu'il  n'a  pas  encore  enfantés?  S'il  est  encore 
terait  pas  deux  fois  de  suite  les  mêmes  dou-  dans  les  douleurs,  il  ne  les  a  pas  encore  en- 
leurs;  mais  saint  Paul  eut  à  subir  ce  que  la  fantés;  et  comment  peut-il  les  appeler  ses  en- 
nature  ne  peut  nous  montrer,  il  eut  à  re-  fants?  Il  veut  leur  apprendre  que  ce  n'est  pas 
prendre  dans  les  entrailles  de  sa  charité  ces  pour  la  première  fois  qu'il  endure  cette  sorte 
disciples  qu'il  avait  déjà  enfantés  une  fois  et  à  de  souffrance  ;  c'était  assez  pour  les  faire  rou- 
endurer  peureux  les  douleurs  les  plus  aiguës;  gir.  Je  suis  devenu  père  une  fois,  dit-il  ;  j'ai 
c'est  pourquoi  il  leur  disait  pour  les  toucher  :  supporté  déjà  pour  vous  le  travail  nécessaire 
a  0  mes  enfants,  vous  que  j'enfante  de  nou-  de  l'enfantement  ;  vous  êtes  une  fois  déjà  mes 
a  veau  !  »  c'est-à-dire  épargnez-moi  ;  jamais  un  enfants  :  pourquoi  me  jetez-vous  une  seconde 
enfant  n'a  fait  souffrir  deux  fois  le  sein  de  sa  fois  dans  les  mêmes  douleurs?  n'était-ce  point 
mère,  et  pourtant  vous  me  réduisez  à  cela,  assez  de  celles  que  j'ai  endurées  au  commen- 
Les  douleurs  de  l'enfantement  charnel  sont  cément?  Pourquoi  me  faites-vous  souffrir  de 
terminées  en  quelques  instants,  elles  cessent  nouveau?  Les  chutes  des  fidèles  ne  lui  cau- 
dès  que  l'enfant  est  sorti  ;  mais  les  douleurs  saient  pas  de  moindres  peines  que  la  conver- 
de  l'enfantement  spirituel  durent  des  mois  sion  des  infidèles:  il  ne  pouvait supporterque 
entiers.  Et  souvent  saint  Paul  les  supporta  une  plusieurs  d'entre  eux,  après  avoir  participé 
année  entière  sans  parvenir  à  mettre  au  monde  aux  mystères  sacrés,  retournassent  librement 
les  enfants  que  sa  charité  avait  conçus.  Là,  à  l'impiété  ;  c'est  pourquoi  il  poussait  ces  gé- 
c'cst  un  travail  de  la  chair;  ici,  ce  n'est  pas  le  missements  plus  amers  et  plus  tristes  que  ceux 
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d'iino  mbre:  a  0  mes  petits  enfants  1  je  vous  ce  moyen  que  Ninive  se  sauva  de  la  ruine  : 
f  enfante  do  nouveau,  jusqu'à  ce  que  le  Christ  elle  ne  désespéra  pas,  quoi(iue  la  sentence  fût 
<  soil  formé  en  vous  ».  (Gai.,  iv,  49.)  Il  parlait  déjà  portée.  Dieu  n'avait  pas  dit  :  Si  Ninive 
ainsi  pour  leur  inspirer  à  la  fois  crainte etcon-  fait  pénitence,  elle  sera  sauvée  ;  mais  il  avait 
liance.  En  leur  déclarant  que  le  Christ  n'est  dit  :  a  Encore  trois  jours,  et  Ninive  sera  dé- 
pas  encore  formé  en  eux,  il  jette  dans  leur  «  truite  ».  (Jonas,  m,  A.)  Ainsi  voilà  Dieu  qui 
cœur  l'inquiétude  et  la  crainte  ;  mais  en  leur  menace,  voilà  le  prophète  qui  élève  sa  voix 
indiquant  que  le  Christ  peut  être  formé  en  puissante,  voilà  la  sentence  qui  ne  laisse  au- 
eux,  il  leur  rend  l'espérance.  Celle  expression,  cun  délai  et  qui  ne  se  prête  à  aucune  dislinc- 
«  jusqu'à  ce  que  le  Cluittsoit  formé  en  vous»,  tion  :  et,  malgré  tout,  Ninive  ne  se  décourage 
signifie  ces  deux  choses,  et  qu'il  n'est  pas  en-  pas,  Ninive  ne  désespère  point.  Dieu  ne  mar- 
core  formé  et  qu'il  peut  être  formé  :  en  effet,  que  aucune  distinction  dans  son  arrêt,  il  s'abs- 
s'il  ne  pouvait  pas  l'èlre,  ce  serait  inutilement  tient  de  dire  :  «  S'ils  font  pénitence,  ils  seront 
que  l'Apôtre  leur  dirait  :  «Jusqu'à  ce  que  le  o  sauvés  »;  afin  de  nous  faire  comprendre 
«Christ  soit  formé  en  vous»  ;  il  les  nourrirait  que,  nous  aussi,  au  lieu  de  perdre  courage 
d'un  espoir  vain  et  trompeur.  quand  nous  entendrons  prononcer  contre 
û.  Puisque  nous  savons  cela,  prenons  garde  nous  un  jugement  sans  appel,  nous  devrons, 
de  nous  livrer  soit  au  désespoir,  soit  à  la  né-  à  l'exemple  des  Ninivites,  conserver  l'espé- 
gligence  :  ces  deux  excès  sont  également  fu-  rance. 

nestes.  Le  désespoir  enlève  à  celui  qui  est  à  La  clémence  divine  ne  se  montre  pas  seule-» 
ttrre  la  force  de  se  relever  ;  la  négligence  fait  ment  en  ce  que  Dieu,  après  avoir  porté  une 
tomber  celui  qui  est  debout.  Le  désespoir  nous  sentence  qui  ne  donne  lieu  à  aucune  distinc- 
enlève  les  biens  déjà  acquis,  la  négligence  tion,  se  réconcilie  avec  ces  pécheurs  repen- 
nous  empêche  d'écarter  de  nous  les  maux  qui  tants;  mais  encore  elle  se  montre  précisément 
nous  menacent.  La  négligence  peut  nous  faire  en  ce  qu'il  prononce  un  arrêt  absolu.  Il  em- 
chasser  du  ciel  môme  ;  le  désespoir  nous  plonge  ploie  ce  moyen  parce  qu'il  veut  leur  inspirer 
dans  un  abîme  d'iniquité,  duquel  nous  sorti-  la  crainte  et  émouvoir  leur  profonde  indiffé- 
rions promptement  si  nous  conservions  bon  renée  :  le  temps  laissé  à  la  pénitence  est  une 
courage.  Considérez  la  puissance  de  ces  deux  marque  de  l'ineffable  amour  de  Dieu  pour  les 
vices  :  Satan  était  bon  à  l'origine;  par  la  né-  hommes.  Comment  trois  jours  auraient-ils 
gligence  et  par  le  désespoir  il  tomba  dans  un  suffi  pour  effacer  tant  de  crimes?  Voyez- vous 
tel  excès  de  péché  et  de  malice  qu'il  ne  s'en  avec  quel  éclat  apparaît  la  bonté  providen- 
relèvera  jamais.  Je  dis  qu'il  était  bon  :  ccou-  lielle  du  Seigneur?  C'est  elle  qui  a  le  plus 
tez  en  effet  les  paroles  de  l'Ecriture  :  «  J'ai  vu  fait  pour  le  salut  de  Ninive.  Comprenons  cela 
f  Satan  tomber  du  ciel  comme  l'éclair».  (Luc,  et  ne  perdons  jamais  l'espérance.  Le  démon 
X,  18.)  Cette  comparaison  indique  à  la  fois  n'a  pas  entre  les  mains  d'arme  plus  redouta- 
l'éclatante  pureté  de  sa  première  vie  et  la  ra-  ble  que  le  désespoir  ;  aussi  lui  faisons-nous 
pidité  de  sa  chute.  Saint  Paul  fut  d'abord  moins  de  plaisir  en  péchant  qu'en  désespérant, 
blasphémateur,  persécuteur  insolent  de  la  vé-  Ecoutez  saint  Paul;  il  redoute  plus  dans  le 
rite;  mais  plus  tard  il  l'aima,  il  ne  perdit  pas  fornicateur  le  désespoir  après  la  faute  que  la 
espérance,  il  se  releva,  et  finit  par  devenir  faute  elle-même;  il  écrit  aux  Corinthiens  : 
l'égal  des  anges.  Judas  fut  d'abord  apôtre;  a  C'est  un  bruit  constant  qu'il  y  a  de  l'impu- 
mais  par  sa  négligence,  il  devint  un  traître  a  relé  parmi  vous,  et  une  impureté  telle  qu'elle 
infâme;  le  larron  se  souilla  d'abord  de  toutes  o  n'a  pas  même  de  nom  chez  les  païens*, 
sortes  de  crimes;  mais,  comme  il  ne  déses»  (I  Cor.,  v,  i.)  Il  ne  dit  pas:  qui  n'est  pas  même 
péra  pas,  il  mérita  d'entrer  au  paradis  avant  commise  chez  les  païens;  mais  il  dit  :  a  Qui 
tout  autre.  Le  pharisien,  plein  d'une  folle  a  n'est  pas  même  nommée  »;  ce  que  les  païens 
confiance,  fut  précipité  des  hauteurs  de  sa  n'osaient  pas  nommer,  les  Corinthiens  ont  osé 
vertu,  tandis  que  le  publicain,  animé  d'une  le  commettre.  Et  vous  êtes  enflés  d'orgueil  !  Il 
humble  espérance,  se  releva  assez  pour  de-  ne  dit  pas  :  le  coupable  est  enflé  d'orgueil; 
Tancer  celui  qui  l'avait  méprisé.  Voulez-vous  mais,  laissant  pour  un  instant  celui  qui  a  pé- 
Toir  une  ville  entière  nous  donner  par  sa  con-  ché,  il  adresse  la  parole  à  ceux  qui  se  sont 
duit«  le  même  exemple?  Eh  bien  I  c'est  par  préservés:  ainsi  agissent  les  médecins,  qui, 
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se  détournant  du  lit  du  malade,  entretiennent  «  bres  :  vous  devez  avoir  les  mêmes  inquié- 
conversation  avec  les  parents.  D'ailleurs  les  «  tudes  que  s'il  s'agissait  de  prendre  conseil 
Corinthiens  avaient  peut-être  contribué  tous  a  dans  une  calamité  publique».  Ne  médites 
à  la  folle  arrogance  du  coupable  en  ne  le  re-  pas  qu'un  seul  homme  a  péché  I  Sachez  bien 
prenant  pas,  en  ne  le  punissant  pas.  Saint  que  le  péché  est  un  chancre  qui  ronge  peu  à 
Paul  étendit  à  tous  son  accusation  afin  de  ren-  peu  tout  le  corps.  Lorsqu'une  maison  prend 
dre  plus  facile  la  guérison  de  la  blessure.  Le  feu,  les  voisins  qui  ne  sont  pas  encore  atteints 
péché  est  chose  grave,  mais  plus  grave  encore  par  les  flammes  n'éprouvent  pas  moins  de- 
est  l'orgueil  dans  le  péché.  En  effet,  si  c'est  souci  et  d'anxiété  que  les  malheureuses  vie- 
perdre  la  justice  que  de  s'enorgueillir  de  la  times  du  fléau  ;  ils  y)rennent  toutes  les  mesu- 
justice,  à  plus  forte  raison  l'orgueil  dans  le  res  nécessaires  pour  préserver  leurs  demeures 
péché  ruinera-t-il  notre  âme  complètement  des  violences  de  l'incendie;  de  même  saint 
et  nous  chargera-t-il  d'une  culpabihté  plus  Paul  excite  les  Corinthiens  en  ces  termes  : 
grande  que  les  péchés  eux-mêmes.  C'est  pour-  Vous  êtes  sur  un  bûcher;  prévenez  un  mal- 
quoi  il  est  dit  :  «  Lorsque  vous  aurez  fait  tout  heur;  éteignez  l'incendie  avant  qu'il  s'étende 
«  ce  qui  vous  est  commandé,  dites  que  vous  sur  l'Eglise  entière.  Si  vous  négligez  le  péché 
ff  êtes  des  serviteurs  inutiles».  (Luc,xvir,  10.)  sous  prétexte  qu'il  a  son  siège  ailleurs  qu'en 
Si  ceux  qui  ont  accompli  toute  laloi  doivent  vous-mêmes,  vous  êtes  déjà  fort  malades, 
s'humilier,  combien  plus  faut-il  que  le  pé-  Cet  homme  pécheur  est  membre  du  corps 
cheur  verse  des  larmes  et  s'estime  le  dernier  entier. 

des  misérables.  C'est  ce  que  saint  Paul  indique  3.  Comprenez  bien  encore  que,  si  vous  res- 
en  disant  :  «  Pourquoi  plutôt  n'avez-vous  pas  tez  paresseux  et  indifférent,  vous  serez  atteint 
«  pleuré?  »  (I  Cor.,  v,  2.)  Que  dites-vous,  ô  à  votre  tour  :  laissez-vous  toucher,  sinon  par 
apôtre?  un  autre  a  péché  et  c'est  moi  qui  dois  le  sort  de  votre  frère,  du  moins  par  le  vôtre, 
pleurer?—  Oui  1  répond-il  :  nous  sommes  liés  Arrêtez  la  peste,  détruisez  le  chancre,  enlevez 
les  uns  aux  autres  à  la  manière  des  organes  et  la  gangrène.  Après  avoir  dit  tout  cela  et  beau- 
dès  membres  du  corps;  quand  le  pied  reçoit  coup  d'autres  choses  encore,  il  ordonna  de 
une  blessure,  ne  voyez-vous  pas  la  têtes'in-  livrer  le  fornicateur  à  Satan;  puis,  quand  il 
cliner  vers  la  terre?  et  pourtant  qu'y  a-til  de  vit  le  pénitent  revenu  à  des  dispositions  meil- 
plus  vénérable  que  la  tête?  Mais,  lorsqu'arrive  leures  :  «  C'est  assez  »,  dit-il,  o  de  la  punition 
un  accident,  elle  ne  songe  pas  à  sa  dignité  :  «  qui  lui  a  été  infligée  par  la  plupart  d'entre 
faites  comme  elle.  C'est  pourquoi  saint  Paul  a  vous....  Rétablissez  solidement  voire  charité 
nous  exhorte  à  nous  réjouir  avec  ceux  qui  sont  a  à  son  égard  ».  (II  Cor.,  ii,  6, 8.)  Après  l'avoir 
dans  la  joie,  à  pleurer  avec  ceux  qui  pleurent,  posé  comme  l'adversaire  et  l'ennemi  de  tout 
(Rom.,  xn,  45.)  C'est  pourquoi  aussi  il  dit  aux  le  peuple,  après  l'avoir  séparé  du  troupeau  et 
Corinthiens:  «  Et  vous  n'avez  pas  pleuré  pour  retranché  du  corps,  voyez  quel  zèle  il  déploie 
0  éloigner  de  vous  celui  qui  a  commis  ce  pé-  pour  le  ramener  et  le  rattacher  à  l'Eglise.  Il 
0  ché  ».  (I  Cor.,  v,  2.)  II  ne  dit  pas  :  et  vous  ne  dit  pas  seulement  :  aimez-le;  mais  il  dit  : 
n'avez  pas  senti  votre  zèle  s'enflammer;  mais  «  Rétablissez  solidement  votre  charité  envers 
il  dit  :  «  Et  vous  n'avez  pas  pleuré  »,  comme  «  lui  »,  ce  qui  signifie  :  montrez-lui  une  ami- 
si  une  contagion,  une  peste  eût  enveloppé  tié  ferme  et  inébranlable,  une  chaude  affec- 
toute  la  ville,  comme  s'il  eût  voulu  dire  :  a  La  lion,  un  ardent  dévouement  :  accordez-lui 
0  prière,  la  confession,  les  supplications,  voilà  une  dilection  égale  à  la  haine  que  vous  avez 
«  ce  dont  vous  avez  besoin  pour  chasser  le  eue  d'abord  pour  son  péché.  —  Qu'est-il  ar- 
a  mal  de  votre  cité».  Voyez  vous  comme  il  rivé,  dites-moi?  Ne  l'avez-vous  pas  livré  à 
cherche  à  leur  inspirer  la  crainte?  Comme  ces  Satan?  —  Oui,  répond  l'Apôtre  :  je  l'ai  hvré 
Corinthiens  se  rassuraient  à  l'idée  que  le  mal  aux  mains  de  Satan,  mais  non  pas  pour  qu'il 
s'était  arrêté  au  seul  homme  qui  avait  péché,  y  demeure  à  jamais  enchaîné;  je  l'ai  livré 
l'Apôtre  les  met  tous  en  cause  :  a  Ignorez-  pour  le  délivrer  promptenient  de  la  tyrannie 
0  vous»,  leur  dit-il,  «  qu'un  peu  de  levain  diabohque.  Et,  comme  je  l'ai  expliqué  plus 
«corrompt  la  masse  entière  »?(!  Cor.,  v,  6)  haut,  saint  Paul  redoute  le  désespoir  cumi.iC 
paroles  qui  signifient  ceci  :  o  Le  mal  va  son  l'arme  la  plus  terrible  du  démon;  écoutez-le: 
a  chemin,  il  atteindra  tous  les  autres  mem-  après  avoir  dit  :  a  Rétablissez  solidement  votr« 
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«  charité  envers  lui  »,  il  exprime  son  motif  :  faire  pcnitcnce.  S'il  eût  vécu,  Judas  eût  pu 

a  (io  pt'iu- (|uo  cet  homme  ne  so  l.iisse  accabler  coiuiuciir  auiri«i  le  salut,  coiiinic  le  prouve 

(j  par  un  excès  lie  tristesse».  (Ihiil.,  7.)  Labre-  l'exi-niple  des  bourreaux  (jui  crucifièniit  le 

bis  est  déjà  dans  la  gueule  du  loup;  arra-  Sauveur.  Si  le  Christ,  altacliô  sur  la  crox,  ac- 

cho;is-la  avant  qu'un  de   nos  membres  soit  corda  la  grâce  du  salul  à  ses  uieuririers,  s'il 

dévoré  et  j^érisse.  Le  navire  est  en  péril;  Ira-  sollicita  et  réclama  de  son  Père  l'indulgence 

vaillons  à  le  sauver  du  naufrage  avant  qu'il  pour  un  tel  forfait,  n'est-il  pas  évident  qu'il 

soit  englouti  par  l'abîme.   De  môme  que  la  eût  accueilli  avec  une  infini i  mansuétude  le 

mor  en  gonflant  et  en  soulevant  ses  flots  de  traître  même  qui  eût  l'ait  une  digne  pénitence? 

toutes  p.irts  submerge  facilement  une  petite  Mais  celui-ci,  absorbé  par  une  tristesse  mal  re- 

barqne;  ainsi  notre  âme  est  bientôt  écrasée  glée,  n'eut  pas  la  force  d'employer  jusqu'au 

par  la   tristesse   qui  l'assaille    sur  tous  les  bout  le  remède  nécessaire.  C'est  ce  que  crai- 

points,  si  personne  ne  lui  tend  une  main  com-  gnait  saint  Paul  quand  il  excitait  les  Corin- 

paîissante;   et  cette  tristesse,  cette  douleur,  tbicns  à  arracher  le  fornicateur  de  la  gueule 

qui  est  notre  salut  dans  l'état  de  péché,  de-  du  démon.  Mais  pourquoi  tant  parler  des  Co- 

vient  notre  perte  dès  qu'elle  passe  les  justes  rinthiens?  Saint  Pierre,  après  avoir  participé 

limites.   Et  voyez  avec    quel    soin   l'Apôtre  aux  divins  mystères,  renia  trois  fois  son  Maître; 

choisit  ses  expressions  1  II  ne  dit  pas:  de  peur  mais  il  pleura  et  effaça  tous  ses  péchés.  Saint 

que  le  démon  ne  perde  cet  homme;  mais  il  Paul,  après  avoir  été  persécuteur,  calomnia- 

dit:  a  De  peur  que  nous  ne  soyons  circonve-  leur,  blaspliémuteur  de  la  vérité,  après  avoir 

«  nus  par  le  démon  ».  [II  Cor.,  ii,  il.)  Circon-  poursuivi  de  sa  haine  non-seulement  le  Cru- 

venir,  c'est  chercher  à  voler  ce  qui  appartient  eifié,  mais  tous  ses  disciples,  saint  Paul  se  con- 

à  autrui  :  aussi,  pour  montrer  que  ce  pécheur  vertit  et  devint  apôtre.  Dieu  ne  nous  demande 

est  devenu  étranger  au  démon  et  qu'il  est  que  de  lui  fournir  une  petite  occasion  et  il 

rentré  par  la  pénitence  au  bercail  du  Christ,  nous  remet  tous  nos  péchés.  Je  veux  vous 

saint  Paul  dit  :  o  De  peur  que  nous  ne  soyons  expliquer  une  parabole  qui  confirme  ce  que 

t  circonvenus  par  Satan  ».  Si  Satan  reprenait  je  viens  d'avancer. 

possession  de  cet  homme,  il  nous  enlèverait        4.  Deux  frères  se  partagèrent  les  biens  pa- 

un  de  nos  membres,  il  volerait  une  brebis  ternels  :  l'un  demeura  dans  la  maison;  l'autre, 

dans  le  troupeau  du  Christ  :  le  péché  a  dis-  après  avoir  dévoré  tout  ce  qu'il  avait  reçu, 

paru  par  la  pénitence.  n'eut  pas  la  force  de  supporter  la  honte  de  sa 

Siint  Paul,  sachant  ce  que  le  démon  avait  pauvreté  ;  il  s'exila  loin  de  sa  patrie.  (Luc, 

fait  à  Judas,  craigrit  qu'il  ne  fît  encore  ici  la  xv,  14.)  Je  mets  sous  vos  yeux  cette  parabole 

même  chose.  Qu'avait  il  fait  à  Judas?  Judas  pour  vous  montrer  que  vous  pouvez,  si  vous 

se  repentit  :  o  J'ai  péché  »,  dit-il,  a  en  livrant  voulez,  obtenir  la  rémission  des  péchés  que 

«le  sang  du  juste  ».  (Matth.,  xxvn  ,  4.)  Le  vous  avez  commis  après  le  baptême  :  et  ce  que 

diable  entendit  ces  mots,  reconnut  que  le  j'en  dis  n'a  pas  pour  but  de  vous  encourager 

traître  entrait  dans  une  voie  meilleure,  et  re-  à  l'indifférence,  mais  de  vous  retirer  du  décou- 

venait  au  salut;  il  redouta  une  conversion.  Il  ragement.  Cet  enfant  dissipateur  représente 

a,  dit-il,  un  maître  doux  et  clément  qui  a  ceux  qui  sont  tombés  après  leur  baptême  ; 

versé  des  larmes  sur  cet  homme  qui  le  trahis-  j'en  vois  la  preuve  en  ceci,  qu'il  est  appelé 

sait,  qui  a  cherché  par  mille  moyens  à  letou-  fils  :  sans  le  baptême,  nul  ne  saurait  porter  ce 

cher  :  ne  le  recevra-l-il  pas  mieux  encore  nom.  Il  avait  habité  la  maison  paternelle,  il 

quand  il  le  verra  pénitent  ?  Il  l'a  appelé  et  at-  avaiteu  sa  part  dans  les  propriétés  paternelles  ; 

tiré  à  lui  quand  il  le  savait  obstiné  et  incorri-  avant  le  baptême,  nul  ne  peut  toucher  aux 

gible  ;  ne  fera-t-il  pas  davantage  encore  quand  biens  du  Père  céleste,  ni  entrer  dans  son  héri- 

il  le  verra  corrigé  et  repentant?  c'est  pour  tage  :  tous  ces  traits  sont  donc  une  esquisse  de 

cela  qu'il  est  venu  se  faire  crucifier.  Que  fit  le  l'état  des  fidèles.  De  plus,  il  était  frère  d'un 

démon?  Il  épouvanta  Judas,  il  l'enveloppa  de  homme  sans  reproche;  or,  sans  la  régénéra^ 

ténèbres  en  le  p'inssant  à  un  chngrin  excessif,  tion  spirituelle,  il  n'y  a  pas  de  vraie  frater- 

il  le|»oursuivit,  il  l'aiguillunna  jusqu'à  ce  qu'il  nité.  11  tomba  au  dernier  degré  de  la  misère  : 

l'^ût  amené  à  se  pendre,  jusqu'à  ce  qu'il  l'i  ût  (lue  dit-il  alors  ?  Je  retournerai  à  mon  père, 

jeté  hors  de  cette  vie  ;  il  lui  ôta  la  volonté  de  (Luc,  xv,  18.)  Son  père  l'avait  laissé  partir,  son 
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père  n'avait  mis  aucun  obstacle  à  sa  fuite  sur  de  la  honte  ;  il  a  été  aux  prises  avec  toutes 
une  terre  étrangère,  afin  que  ce  malheureux  ces  misères  :  c'est  pourquoi  a  il  était  perdu  et 
enfant  comprît  bien  par  sa  propre  expérience  o  le  voici  retrouvé  ;  il  était  mort  et  le  voici 
quelle  faveur  et  quel  bonheur  c'était  pour  lui  a  ressuscité  ».  N'examinez  pas  le  présent,  mais 
d'habiter  la  demeure  paternelle.  Dieu  aussi,  songez  à  la  grandeur  des  calamités  ;  c'est  un 
après  nous  avoir  parlé  sans  nous  persuader,  frère  que  vous  revoyez,  non  pas  un  étranger; 
emploie  souvent  l'expérience  pour  faire  entrer  c'est  à  son  père  qu'il  revient,  à  son  père  qui 
sa  doctrine  en  nous.  C'est  ce  qu'il  déclara  aux  ne  peut  pas  se  souvenir  du  passé,  ou  plutôt 
Juifs;  il  dépensa  par  l'organe  des  prophètes  qui  ne  peut  se  souvenir  que  des  choses  bonnes 
des  milliers  et  des  milliers  de  paroles  ;  mais,  à  l'entraîner  vers  cette  compassion,  cette  mi- 
n'ayant  pu  ni  les  convaincre  ni  les  toucher,  il  séricorde,  cette  douceur,  cette  indulgence  qui 
voulut  les  instruire  par  le  châtiment  et  il  leur  conviennent  si  bien  à  son  cœur.  C'est  pour- 
dit  :  a  Voire  révolte  vous  enseignera  et  votre  quoi  il  se  souvient,  dit-il,  non  pas  de  ce  que 
«méchanceté  vous  corrigera».  (Jérém.,ii,19.)  le  prodigue  a  fait,  mais  de  ce  qu'il  a  souffert; 
La  parole  de  Dieu  n'avait  pas  besoin  de  la  con-  non  pas  de  ce  qu'il  a  dissipé  son  bien,  mais  de 
firmation  des  événements  pour  être  digne  de  ce  qu'il  a  enduré  des  maux  infinis.  C'est  ainsi 
foi  ;  mais  comme  les  Juifs  avaient  été  assez  que  Dieu  cherche  la  brebis  égarée  avec  une 
endurcis  et  aveuglés  pour  ne  pas  ajouter  foi  ardeur  pareille,  que  dis-je  ?  avec  une  ardeur 
aux  menaces  et  aux  avertissements  du  Sei-  plus  vive  encore. 

gneur,  celui-ci,  prenant  ses  précautions  pour  Le  prodigue  revient  de  lui-même  à  son 
les  empêcher  de  céder  complètement  à  leur  père;  mais  le  bon  pasteur  va  en  personne  qué- 
malice,  disposa  tout  de  telle  sorte  que  la  force  rir  la  brebis  ;  puis,  quand  il  l'a  retrouvée,  il 
des  choses  les  éclairât  el  les  corrigeât  :  il  vou-  la  ramène,  et  il  se  réjouit  pour  elle  plus  que 
lut  les  recouvrer  au  moins  par  ce  moyen.  pour  toutes  les  autres  qui  étaient  en  parfaite 
Lors  donc  que  l'enfant  prodigue  eut  appris  sûreté.  Et  comment  la  ramène-t-il?  au  lieu  de 
par  expérience  sur  la  terre  d'exil  combien  la  frapper,  il  la  charge  sur  ses  épaules,  il  la 
il  est  fâcheux  d'abandonner  le  toit  paternel,  rapporte  lui-même  au  bercail.  (Luc,  x.v,  4,6,] 
il  y  revint;  et  son  père,  oubliant  l'injure,  le  Si  nous  comprenons  bien  ces  paraboles,  nous 
reçut  à  bras  ouverts.  Pourquoi  cela?  parce  verrons  que  Dieu,  loin  de  fuir  ceux  qui  re- 
qu'il  était  père  et  non  pas  juge!  Et  des  danses,  viennent  à  lui,  leur  réserve  un  accueil  non 
et  des  festins,  et  de  joyeuses  assemblées  eurent  moins  cordial  qu'à  ceux  qui  ont  persévéré 
lieu  :  la  maison  était  tout  entière  dans  l'allé-  constamment  dans  la  vertu  ,  et  que ,  loin 
gresse.  —  Que  dites-vous  là?  Est-ce  ainsi  qu'on  d'exiger  d'eux  une  rude  expiation,  il  va  lui- 
récompense  le  vice  ?  Non  !  mon  ami,  on  ne  même  à  leur  recherche  :  quand  il  les  a  re- 
récompense pas  le  vice,  mais  le  retour  de  l'en-  trouvés  et  ramenés,  il  a  plus  de  joie  de  leur 
faut;  on  ne  récompense  pas  le  péché,  mais  la  conversion  qu'il  n'en  a  de  la  persévérance  des 
pénitence;  on  ne  récompense  pas  l'iniquité,  justes  qui  sont  restés  en  position  sûre.  Ainsi, 
mais  la  conversion.  Et  voici  qui  est  mieux  en-  dans  le  mal  ne  désespérons  pas  ;  dans  le  bien 
core  :  comme  le  fils  aîné  s'indignait,  le  père  ne  nous  enflons  pas  ;  lorsque  nous  avons  ac- 
l'apaise  doucement  en  lui  disant  :  «  Toi,  tues  compli  notre  devoir,  craignons  que  plus  tard 
a  toujours  avec  moi  ;  mais  celui-ci  était  perdu  une  folle  confiance  ne  nous  fasse  tomber; 
«  et  il  est  retrouvé;  il  était  mort  et  il  est  res-  lorsque  nous  avons  péché,  repentons-nous.  Ce 
a  suscité  ».  (Luc,  XV,  31.)  Lorsqu'il  faut,  dit-il,  que  j'ai  dit  en  commençant,  je  le  répète  :  nous 
sauver  ce  qui  va  périr,  ce  n'est  le  temps  ni  de  enorgueiUir  quand  nous  sommes  debout,  nous 
juger  ni  d'examiner  sévèrement,  c'est  le  mo-  désespérer  quand  nous  sommes  à  terre,  c'est 
ment  de  la  clémence  et  du  pardon.  Un  méde-  dans  l'im  comme  dans  l'autre  cas  trahir  notre 
cin  ne  s'avise  pas  d'infliger  à  un  malade  la  salut.  C'est  afin  de  rendre  plus  vigilants  ceux 
punition  et  le  châtiment  de  ses  fautes  au  lieu  qui  sont  debout,  que  saint  Paul  a  dit  :  «  Que 
de  lui  appliquer  les  remèdes  convenables.  Si  a  celui  qui  se  lient  ferme  prenne  garde  de 
l'enfant  prodigue  a  mérité  une  punition,  il  l'a  o  tomber  »  (I  Cor.,  x,  12)  ;  et  ailleurs  :  a  Je 
subie  suffisamment  pendant  son  séjour  sur  la  o  crains  qu'après  avoir  prêché  les  autres  je  ne 
terre  de  l'exil  :  tout  ce  temps-là  en  effet  il  a  «  devienne  moi-même  un  réprouvé  ».  (I  Cor., 
été  éloigné  de  nous,  il  a  souffert  de  la  faim,  ix,  27.)  Mais,  pour  relever  ceux  qui  avaient 
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failli  e\  pour  exciter  de  plus  en  plus  leur  cou-  en  notre  Maître  nos  plus  chères  espérance?, 

rage,  il  écriviit  aux  Corinthiens  :  a  Puissé-je  songeons  à  sa  miséricorde,  immense  comme 

«  n'être  pas  obligé  de  pleurer  sur  un  grand  l'Ooéau;  chassons  le  mal  de  notre  conscience, 

«  noiubre  de  ceux  qui  ont  péché  et  qui  n'ont  attachons-nous  avec  courage  et  confiance  à  la 

t  pas  l;;il  pénitence».  (II  Cor.,  xii,  21.)  Ces  pratique  de  la  vertu  montrons  ces  sentiments 

paroles  prouvent  (lu'il  nous  faut  pleurer  les  de  repentir  qui  triomphent  de  tout,  afin  que, 

impénitents  plutôt  (juc  les  pécheurs.  Le  Pro-  après  nous  être  déchargés  ici-bas  de  tout  pé- 

phète  leur  a  dit:  «  Est-ce  que  celui  qui  est  ché,  nous  puissions  comparaître  sans  crainte 

«  tombé  ne  se  relève  pas?  Est-ce  que  celui  qui  devant  le  tribunal  du  Christ  et  obtenir  ce 

«  s'est  éloigné  ne  revient  pas?  »  (Jér.,  viii,  4.)  royaume  des  cieux  ,  auquel  puissions-nous 

Et  David  les  a  exhortés  en  ces  termes:  «Si  tous  participer  un  jour  par  la  grâce  et  la  cha- 

a  vous  entendez  aujourd'hui  sa  voix,  n'cndur-  rite  du  Christ  Notre-Seigneur  qui,  aveclePère 

«  cissez  pas  vos  cœurs  ».  (Psaume  xciv,  8.)  et  l'Esprit-Saint,  possède  la  gloire,  l'empire 

Tant  que  nous  pouvons  dire  a  aujourd'hui  »,  et  l'honneur^  maintenant  et  toujours  et  dans 

ne  perdons  pas  courage;  au  contraire,  plaçant  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 
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Sut  le  chagiin  du  loi  Âcbab  et  sur  le  prophète  Jonai» 


ANALYSE. 


^•  Eles-TOui  pécheur,  ne  vous  découragez  pas  ;  si  Gain  n'a  pas  obtenu  son  pardon,  c'est  qu'il  s'est  découragé.  —  2»  Si  David  a 
obtenu  le  sien,  c'est  parce  qu'il  a  eu  conliance,  parce  qu'il  a  fait  ce  rjuc  ilit  le  Pioptiète  :  Confesse  toi-même  le  premier  ion 
péché,  afin  que  tu  sois  jwsf^fxé.  —  Confesser  son  péché,  première  voie  de  pénitence.  —  3o  Pleurer  son  péché,  deuxième  voie 
de  pénitence.  —  Exemple  d'Achîb,  histoire  de  Nabolli.  —Jonas  et  les  Nuiivites.  —  4»  Troisième  voie  de  pénitence,  l'Uumililé» 
—  Exemple  du  pbatiàiea  et  du  publicaiu.  ■«-  o"  Humilité  de  saint  Paul.  —  Elihortatico. 

I.  Vous  avez  vu,  dimanche  dernier,  un  aS'  que  j'e  m'afflige  et  me  désole  1  cette  pénitence 

saut  et  une  victoire  :  l'assaut  donné  par  le  me  vole  mes  meilleurs  instruments!  Lesquels 

diable,  la  victoire  remportée  par  le  Christ,  donc?  —  La  courtisane,  l'usurier,  le  larron,  le 

Vous  avez  vu  comment  la  pénitence  est  celé-  blas|)hémateur  !  —  Et,  de  fait,  il  est  certain 

brée  et  comment  le  diable  succombant  à  sa  que  la  pénitence  lui  enlève  plusieurs  de  ses 

blessure,  a  tremblé  et  frémi.  —  Pourquoi  moyens  d'action,  renverse  sa    propre  cita- 

craindre,  ô  démon,  à  l'éloge  de  la  pénitence  ?  délie  et  le  frappe  lui-même  d'un  coup  mortel: 

Pourquoi   gémir?   Pourquoi    frissonner  de  vous  le  comprenez,  mes  chers  amis,  par  les 

peur?—  Oui,  réplique-t-il,  c'est  à  bon  droit  faits  qu'une  récente  expérience  vous  a  mon- 
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très.  Pourquoi  donc  ne  profitons-nous  pas  de  Seigneur?  o  La  voix  du  sang  de  ton  frère  crie 

telles  inslruclions,  pourquoi  ne  fréquentons-  «  de  la  terre  jusqu'à  nnoi  ».  (Ibid.)  Il  le  con- 

nous  pas  chaque  jour  l'église  afin  d'y  embras-  fond  sur-le-cbamp  ;  il  lui  inflige  le  châtiment 

ttr  la  pénitence  ?  Si  vous  êtes  pécheurs,  entrez  non  pas  tant  à  cause  du  meurtre  qu'à  cause  de 

à  l'église  afin  d'y  déclarer  vos  péchés  ;  si  vous  son  impudence  :  Dieu  ne  déleste  pas  tant  le 

êtes  justes,  entrez  à  l'église  afin  que  vous  ne  pécheur  que  l'effronté.  Il  ne  reçoit  pas  Caïu 

iicF illiez  pas  dans  votre  justice;  dans  l'un  venant  à  pénitence,  certainement  parce  que 

comme  dans  l'attre  état,  notre  refuge  est  l'é-  celui-ci  n'a  pas  le  premier  avoué  son  péché, 

glise.  Que  dit-il  en  effet?  «  Mon  péché  est  trop  grand 

Etes-vous    pécheur?  Ne   vous  découragez  «pour  qu'il  me  soit  remis  ».  (Ibid.)  C'est 

pas,  mais  entrez  en  vous  mettant  à  couvert  comme  s'il  disait  :  J'ai  commis  une  faute 

derrière  la  pénitence.  Avez-vous  péché?  Dites  énorme,  je  ne  suis  pas  digne  de  vivre.  Et  que 

à  Dieu  :  j'ai  péché  1  Quelle  peine  faut-il ,  quel  lui  répond  le  Seigneur?  «  Tu  seras  sur  la  terre 

détour,  quelle  fatigue,  quelle  inquiétude  pour  a  gémissant  et  tremblant  »  (Ibid.,  12)  :  il  lui 

lire  ce  mot:  j'ai  péché?  Et  si  vous  ne  vous  impose  une  lourde  et  rude  punition.  Je  ne  te 

proclamez  pas  pécheur,  n'avez-vous  pas  le  frappe  pas  de  mort,  dit-il,  pour  ne  pas  livrer 

diable  pour  accusaleur?  Prenez  l'avance,  en-  la  vérité  à  l'oubli,  mais  je  fais  de  toi  une  loi 

levez-lui  son  rôle:  son  rôle  est  d'accuser,  visible  et  intelligible  pour  tous,  afin  que  ta  vie 

Pourquoi  ne  le  prévenez-vous  pas?  Pourquoi  misérable  devienne  mère  de  la  sagesse.  Et 

ne  pas  dire  votre  péché  et  ne  pas  purger  votre  Caïn  s'en  alla  partout,  loi  vivante,  colonne  ani- 

faule,  puisque  vous  savez  bien  que  vous  êtes  mée  dont  le  silence  faisait  retentir  le  décret 

en  face  d'un  accusateur  qu'on  ne  peut  faire  divin  avec  plus  d'éclat  que  le  son  des  trom- 

taire?  Avez-vous  péché?  Entrez  donc  àl'église  pettes.  Ne  faites  pas  comme  moi,  disait-il,  si 

et  dites  à  Dieu  :  j'ai  péché.  Je  n'exige  de  vous  vous  ne  voulez  pas  soufïrir  comme  moi.  Il  fut 

nulle  autre  chose  que  celle-là  :  car  la  divine  châtié  à  cause  de  son  impudence;  au  lieu  d'a- 

Ecriture  dit  :  a  Pour  être  justifié,  déclare  toi-  vouer  sa  faute,  il  se  laissa  convaincre,  et  il  fut 

«  même  le  premier  ta  faute  ».  (Isaïe,  xliii,  26.)  condamné.  S'il  l'eût  confessée  spontanément, 

Déclarez  le  péché  pour  détruire  le  péché.  En  il  l'eût  etfacée  le  premier. 

cela  il  n'est  besoin  ni  de  fatigue,  ni  de  pé-  2.  Pour  bien  comprendre  que  les  choses 

riodes  oratoires,  ni  de  dépenses  d'argent,  ni  de  sont  comme  j'ai  dit,  comprenez  comment  un 

rien  de  pareil:  dites  un  mot,  dites-le  avec  une  autre  homme,  en  déclarant  lui-même  son 

loyale  franchise  :  j'ai  péché.  —  Mais,  objec-  péché,  en  a  rompu  le  lien.  Allons  à  David,  le 

tera  quelqu'un,  d'où  vient  que  je  me  délie  du  prophète-roi  ;  mais  je  l'appelle  plus  volontiers 

péché  si  je  déclare  le  premier  mon  péché  ?  —  du  nom  de  prophète,  parce  que  son  royaume 

Je  vois  dans  l'Ecriture  un  homme  qui  déclare  se  bornait  à  la  Palestine,  tandis  que  ses  pro- 

son  péché  et  s'en  délivre;  et  j'en  vois  un  autre  phéties  ont  atteint  les  limites   extrêmes  de 

qui  ne  déclare  pas  son  péché  et  se  fait  con-  l'univers  ;  sa  royauté  s'est  écoulée  en  peu  de 

damner    Caïn,  poussé  par  l'envie,  lue  son  temps,  tandis  que  ses  prophéties  ont  fait  ea- 

frère  Abd  :  l'envie  est  l'avant-garde  du  meur-  tendre  des  paroles  immortelles.  Il  est  plus  fa- 

tre  ;  il  le  surprend  dans  la  campagne,  il  le  fait  cile  au  soleil  de  s'éteindre  qu'aux  paroles  de 

disparaître.  Qu'est-ce  que  Dieu  lui  dit?  «  Où  David  de  tomber  en  oubli.  David  commit  l'a- 

«  est  ton  frère  Abel  ?  »  (Gen.,  iv,  9.)  S'il  l'in-  dultère  et  l'homicide  :  il  vit,  dit  TEcrilure, 

lerroge,  ce  n'est  pas  qu'il  ignore  rien,  lui  qui  une  belle  femme  qui  se  baignait  et  il  l'aima  ; 

connaît  tout;  mais  il  veut  attirer  le  meurtrier  ensuite  il  mit  à  exécution  son  dessein.  Le  pro- 

à  la  pénitence.  11  montre  assez  qu'il  n'ignore  phète  était  tombé  dans  l'adultère,  la  perle 

pas  quand  il  demande  :  «  Où  est  ton  frère  dans  la  boue  ;  et  pourtant  il  ne  reconnaissait 

a  Abel?  »  Gain  répond  :  «Je  n'en  sais  rien  :  suis-  pas  encore  qu'il  avait  péché,  tant  il  était  en- 

0  je  donc  le  gardien  de  mon  frère?» — Soit,  tu  dormi  par  l'ivresse  de  la  passion.  Lorsque  le 

n'es  pas  son  gardien,  pourquoi  es-tu  donc  son  cocher  est  ivre,  le  char  se  précipite  tout  de 

assassin?  tu  ne  le  gardais  pas,  pourquoi  l'as-  travers;  or  l'âme  et  le  corps  sont  entre  eux 

tu  tué?  —  Au  moins  confesses-tu  cela  1  Eh  comme  le  cocher  et  le  char;  si  l'âme  est  dans 

bien,  tu  es  coupable,  et  tu  répondras  même  de  les  ténèbres,  le  corps  roule  dans  la  fange.  Tant 

ce  que  tu  ne  l'as  pas  gardé  I  Que  lui  répond  le  que  le  cocher  reste  debout  et  ferme,  le  char  fait 
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bonne  roule  :  que  le  cocher  vienne  à  faiblir  du  mari  pour  son  épouse.  Un  élraiiger  lui 
et  à  ne  pouvoir  plus  tenir  les  guides,  dès  ors  clant  vi-nu,  le  i  iclie  ne  louche  pas  à  ses  Iron- 
ie char  aussi  se  voit  en  danger.  Ainsi  en  esl-il  peaux,  il  prend  la  brebis  du  pauvre  eli'égorge. 
de  l'honune:  lanl  (jue  l'âme  est  sobre  et  vigi-  (il  Rois,  xu  ,  I  15.)  Voyez  conunent  le  pro- 
lanle,  le  cor|)S  reste  pur;  dès  que  l'ànjes'obs-  phèle  dispose  du  lissu  de  son  récit,  conunent 
curcit,  le  coips  se  vaiilre  dans  la  boue,  dans  il  lient  le  fer  caché  sous  l'éponge?  Que  fait  le 
la  volnplé.  Mais  revenons  à  David.  11  avait  roi  ?  S'iniaginant  avoir  à  juger  l'alTaire  d'au- 
conuius  un  aihillère,  il  ne  le  connaissait  pas  :  trui,  il  porte  sur-le-champ  sa  sentence  ;  voilà 
il  n'était  incriminé  par  personne,  et  cela  aux  comment  les  hommes  ont  coutume  d'en  user: 
dernières  limites  de  sa  vieillesse  !  Apprenez  ils  portent  et  prononcent  volontiers  et  sévè- 
que  si  vous  éU  s  négligent,  vos  cheveux  blancs  renjcnl  leur  jugement  contre  lesautres.  o  Vive 
ne  vous  serviront  de  rien,  et,  qu'au  contraire,  «  le  Seigneur  1  »  dit  David,  «  ce  riche  mérite 
si  vous  êtes  vigilmt,  votre  jeunesse  ne  pourra  «  la  mort,  et  il  paiera  labrebisau  quadruple», 
r'as  vous  nuire.  Ce  n'est  |)as  l'ûge  qui  fait  les  Que  répond  Nathan?  11  ne  caresse  pas  long- 
inœiirs,  c'est  la  droiture  de  la  volonté  :  Daniel  temps  la  plaie,  il  la  découvre  de  suite,  il  en 
n'avait  que  douze  ans  et  il  fut  pris  pour  juge  ;  fait  rapidement  la  section  afin  de  ne  pas  laisser 
lesvieillardscoinptaicnt  des  jours  nombreuxet  perdre  la  sensation  de  la  douleur.  «C'est  vous, 
ils  inventèrent  la  fable  de  l'adultère  (Dan.,  xin,  «  ô  roi  !»  Et  que  dit  le  roi?  «J'ai  péché  contre 
45  et  suiv.)  ;  aux  uns  la  vieillesse  ne  servit  de  «  le  Seigneur  ».  Il  ne  dit  pas  :  Qui  es-tu  pour 
rien,  à  l'autre  la  jeunesse  ne  nuisit  en  rien,  me  reprendre  de  cette  sorte?  qui  ta  donné 
Et  pour  comprendre  que  ce  n'est  pas  Tàgi;,  mission  pour  me  parler  avec  celte  liberté  ? 
mais  la  disposition  de  la  volonté  qui  nous  quelle  audace  te  pousse  à  agir  ainsi  ?  11  ne  dit 
fait  juger  des  actions  vraiment  sr.ges,  voyez  rien  de  pareil,  mais  il  reconnaît  son  péché  eu 
David  :  il  est  arrivé  à  un  âge  avancé,  et  ces  termes:  «J'ai  péché  contre  le  Seigneur  ». 
c'est  avec  des  cheveux  blancs  qu'il  tombe  en  Que  lui  répond  Nathan?  «  Et  le  Seigneur  a 
adultère,  qu'il  commet  un  homicide,  qu'il  «  remis  ton  péché  » .  Tu  t'es  condamné  toi- 
se laisse  prendre  par  la  passion,  au  point  même,  moi,  je  te  fais  grâce  de  la  peine;  en 
de  ne  pas  se  douter  lui-même  qu'il  pèche;  confessant  ton  péché  franchement  tu  en  as 
son  guide,  sa  conscience  est  enivrée  d'incon-  rompu  la  chaîne,  tu  as  appelé  toi-même  le 
tineoce.  châtiment,  moi  je  décline  ma  sentence.  Voyez- 
Dieu  lui  envoie  Nathan,  le  prophète  vient  vous  comment  s'accomplit  le  mot  de  l'Ecri- 
au  prophète;  c'est  ainsi  qu'on  agit  à  l'égard  ture:  «Dis  toi-même  le  premier  tes  péchés, 
du  médecin  :  quand  l'un  d'entre  eux  est  ma-  «afin  que  tu  sois  justifié  ?»  (Isaïe,  xlhi,  26.) 
lade,  alors  il  a  besoin  d'un  autre.  Voilà  ce  Et  quelle  difficulté  y  a-t-il  à  déclarer  soi-même 
qui  arrive  ici  ;  un  prophète  avait  péché,  un  le  péché  ? 

prophète  se  trouva  pour  apporter  le  remède.  3.  Vous  avez  encore  une  autre  voie  de  péni- 

Nuthan  vient  donc  à  lui,  mais  il  ne  commence  tence  :  laquelle  donc  ?  C'est  de  pleurer  votre 

pas,  dès  le  seuil  de  la  porte,  à  le  gourmandcr  péché.  Avez-vous  péché  ?  Versez  des  larmes  et 

et  à  lui  dire:  Scélérat,  maudit,  fornicateur,  vous  rompez  votre  chaîne.  Mais  en  quoi  con- 

assassin  !  quoi  1  Dieu  t'a    comblé    de    tant  siste  ce  labeur  ?  Je  ne  vous  demande  pas  que 

d'honneurs  et  tu  violes  ses  commandements?  vous  parcouriez  les  mers,  ou  que  vous  débar- 

11  ne  dit  rien  de  pareil  afin  de  ne  pas  le  rendre  quiez  en  quelque  port  éloigné,  ni  que  vous 

plus  obstiné  encore  dans  son  crime  ;  les  fautes  vous  mettiez  en  course,  ni  cjue  vous  accom- 

dénoncées  en  public  ne  font  que  provoquer  pli-siez  de  lointaines  pérégrinations,  ni  que 

le  pécheur  à  rin)pudence.  11  vient  donc  à  lui,  vous  exposiez  vos  biens,  ni  que  vous  subis- 

!  et  il  lui  arrange  habilement  la  parabole  d'un  sicz  l'épreuve  des  flots  irrités;  que  demandé-je 

J  nrocès;  que  dit-il  ?  0  roi  !  j'ai  à  plaider  devant  donc  ?  ijue  vous  pleuriez  sur  les  fautes  que 

^1  vous.  Un  homme  était  riche,   un  autre  était  vous  avez    commises!  — •  Mais,    dites-vous, 

pauvre  ;  le  riche  possédait  de  nombreux  trou-  comment  se  fait-il  que  par  mes  larmes  je  me 

peaux  de  bœufs  et  de  moutons,  le  pauvre  n'a-  délivre  du  péché?— Vous  en  trouvez  la  preuve 

vait  qu'une  seule  brebis  qui  buvait  dans  sa  dans  la  divine  Ecriture.  Il  était  un  roi  nommé 

coupe,  qui  mangeait  à  sa  table,  qui  dormait  .Achab,  duquel  il  est  attesté  qu'il  était  juste; 

5ur  son  sein,  ki  le*  prophète  désignait  l'amour  mais,  sous  l'influence  de  sa  fçmme  Jgzabel,  il 
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régna  pour  le  mnl.  Ce  roi  eut  la  fantaisie  de  pos-  Achab  est  saisi  de  douleur,  II  gémit  sur  son 
séder  la  vigne  d'un  Jezraélitain,  Naboth  ;  il  lui  péché,  il  reconnaît  son  iniquité  et  Dieu  retire 
dépêcha  un  messager  pour  lui  dire:  Donne-  le  jugement  porté  contre  lui  ;  mais  auparavant 
moi  ta  vigne  que  je  convoite  ;  et,  en  échange.  Dieu  s'en  explique  à  Elle,  de  peur  que  ce  pro- 
accepte de  moi  ou  de  l'argent  ou  un  autre  ter-  phète  ne  soit  regardé  comme  menteur  et  ne 
rain.  Naboth  répondit:  Dieu  me  préserve  de  se  conduise  comme  Jonas. 
te  vendre  l'héritage  de  mes  pères  1  Achab  La  même  chose  en  effet  arriva  à  Jonas. 
avait  envie  de  la  vigne,  mais  il  ne  voulait  pas  Dieu  lui  dit:  Va,  prêche  dans  la  cité  de  Ninive, 
violenter  l'homme,  de  telle  sorte  qu'il  tomba  où  habitent  cent  vingt  mille  hommes  sans 
malade  de  cette  contrariété.  Jézabel  entra  compter  les  femmes  et  les  enfants  :  «  Encore 
près  de  lui  :  celte  espèce  de  femme  impudente  «  trois  jours  et  Ninive  sera  détruite  ».  (Jonas, 
et  emportée,  chargée  do  souiliures  et  de  malé-  i,  2.)  Jonas,  qui  connai;  sait  bien  la  miséricorde 
dictions,  lui  dit  :  Pourquoi  te  chagriner,  pour-  de  Dieu,  ne  voulait  pas  y  aller.  Que  fit-il  ?  il 
quoi  refuser  les  aliments  ?  Lève-toi  et  mange:  s'enfuit;  il  se  disait  :  J'irai  prêcher;  mais  vous, 
je  ferai  en  sorte  que  tu  aies  la  vigne  de  Naboth  qui  êtes  si  bon  pour  les  hommes,  vous  chau- 
le Jezraélitain.  Et  sur-le-champ  elle  écrivit  gérez  votre  sentence,  et  moi  je  serai  mis  à 
aux  anciens,  sous  le  couvert  du  roi,  une  lettre  mort  comme  faux  prophète.  La  mer,  après 
conçue  en  ces  termes  :  Publiez  un  jeûne  et  l'avoir  reçu,  ne  l'ensevelit  pas  ;  elle  le  rendit 
trouvez  contre  Naboth  de  faux  témoins  qui  à  la  terre  ;  elle  le  conserva  sain  et  sauf  pour 
déclarent  qu'il  a  béni  Dieu  et  le  roi,  c'est-à-  Ninive  ;  en  bon  serviteur,  l'océan  garda  cet 
dire  qu'il  a  blasphémé.  0  jeûne  plein  d'une  autre  serviteur  de  Dieu.  «Jonas»,  dit  l'Ecri- 
suprême  iniquité  1  Ils  le  publièrent  afin  d'ac-  ture,  «  descendit  à  la  côte  pour  s'enfuir  ;  trou- 
complir  un  meurtre.  Qn'arriva-t-il  ?  Naboth  «  vnnt  un  navire  en  partance  pour  Tharsis, 
fut  lapidé  et  mourut.  Dès  qu'elle  en  eut  con-  «  il  paya  son  nolis  et  s'y  embarqua  ».  (Jon.,  i, 
naissance,  Jézabel  dit  à  Achab  :  Debout  1  et  2.)  Où  fuis-tu,  Jonas?  Pars-tu  pour  une  autre 
prenons  possession  de  la  vigne:  Naboth  est  terre  ?  Mais  la  terre  dans  toute  sa  plénitude 
mort.  Achab  eut  un  moment  de  regret;  appartient  au  Seigneur! — Vas-tu  sur  les  flots? 
mais  pourtant  il  entra  dans  la  vigne  et  s'en  Mais  ignores-tu  que  la  mer  est  à  lui  ;  c'est 
empara.  Dieu  lui  députa  le  prophète  Elie  :  lui  qui  l'a  faite  1  —  Vas- tu  dans  les  cieux  ? 
«  Marche  »,  dit-il,  a  et  déclare  à  Achab:  Puis-  mais  n'as-lu  pas  entendu  David  qui  chantait  : 
«  que  lu  as  tué  et  usurpé,  ton  sang  aussi  sera  «  Je  verrai  les  cieux  qui  sont  l'œuvre  de  vos 
«versé,  les  chiers  lécheront  ton  sang,  les  «doigts?»  (Ps.  viii,^.)  Poussé  parla  frayeur, 
«prostituées  se  laveront  dans  ton  sang  ».  Jonas  croyait  fuir  :  en  réalité  nul  ne  peut  fuir 
{III  Rois,  XXI.)  La  colère  divine  frappe,  la  sen-  Dieu.  Dès  que  les  flots  l'eurent  rendu,  dès 
tence  est  portée,  1"^  condamnation  s'accomplit,  qu'il  fut  arrivé  à  Ninive,  il  se  mit  à  prêcher 
Où  Dieu  envoie-t- 1  le  prophète  ?  Voyez  :  c'est  et  à  dire:  «  Encore  trois  jours  et  Ninive  sera 
dans  la  vigne  même  ;  là  où  fut  le  péché,  là  est  «  détruite».  Mais,  qu'il  se  soit  mis  en  fuite 
le  châtiment.  Que  dit-il  ?  Achab  l'aperçoit  et  dans  cette  idée  que  Dieu,  si  doux  aux  hommes, 
s'écrie  :«  Toi,  mon  ennemi,  tuas  bien  su  me  reviendrait  sur  les  menaces  terribles  qu'il 
«  trouver  I  »  comme  s'il  disait  :  Tu  m'as  surpris  leur  faisait  annoncer,  et  que  le  prophète  pas- 
en  faute,  carj'ai  péché  aujourd'hui, tu  as  bonne  serait  pour  imposteur,  comprenez-le  par  les 
occasion  de  m'écraser  !  Toi,  mon  ennemi,  indications  que  celui-ci  fournit  lui-même.  En 
tu  as  bien  su  me  trouver!  En  effet,  Elie  ne  effet,  après  avoir  prêché  dans  Ninive,  il 
cessait  de  reprendre  Achab;  et  celui-ci,  ayant  sortit  de  la  ville  et  se  mit  à  observer  ce  qui 
conscience  de  sa  culpabilité,  disait:  «  Tu  me  allait  arriver.  Quand  il  vit  que  les  trois  jours 
«réprimandais  sans  cesse»;  mais  en  ce  moment  étaient  passés  et  qu'aucune  des  malédictions 
c'est  à  juste  litre  que  tu  me  foules  aux  pieds,  annoncées  ne  s'était  réalisée,  alors  il  se  remit 
Il  savait  bien  qu'il  avait  péché.  Ehe  lui  dé-  en  mémoire  sa  première  pensée  et  il  dit  :  c  Ne 
nonce  en  face  la  sentence  divine  :  «  Puisque  «  sont-ce  pas  les  paroles  que  j'ai  dites,  que 
«  tu  as  tué  et  usurpé,  puisque  tu  as  versé  le  «  Dieu  est  miséricordieux,  qu'il  est  patient, 
«  sang  du  juste,  ton  propre  sang  sera  aussi  «  qu'il  change  d'avis  sur  les  maux  qu'il  veut 
a  versé;  les  chiens  s'en  abreuveront  et  les  «  infliger  aux  hommes  ?  »  (Jon.,  iv,  2.)  Pour 
a  prostituées  s'en  laveront  ».  A  ces  paroles,  éviter  qu'il  n'arrivât  à  Elie  la  même  chose 
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qu'à  Jonas,  Dieu  lui  exposa  le  motif  pour  moi,  ni  passé  ton  temps  avec  raol.  Pourquoi 
lequel  il  fit  grâce  à  A<:hab.  Que  lui  dit-il  ?  l'enorgueillir  si  fort  ?  Qui  donc  rend  témoi- 
«  As  tu  vu  comme  Achab  est  venu  à  moi  gnage  de  tes  bonnes  œuvres?  Pourquoi  te  louer 
«  triste  et  gémissant?  Est  ce  ()ue  j'agirai  nié-  toi-même  ?  Pourquoi  te  flatter  toi-même? 
€  cliamnunl  comme  lui  ?  »  (111  Rois,  xxi,  29.)  Le  publicain  ne  dit  rien  de  semblable  ;  mais, 
Ah  !  voilà  le  maître  qui  se  fait  l'avocat  de  son  courbant  la  tête,  il  adora  le  Seigneuret  s'écria  : 
serviteur;  voilà  Dieu  qui  fait  l'apologie  d'un  «Seigneur,  ayez  pitié  de  moi,  qui  suis  pé- 
homnie  devant  un  autre  homme  I  Ne  t'imagine  «  cheur  1  »  Le  publicain  s'humilie  et  il  est 
pas,  dit-il,  que  je  l'épargne  sans  raisons  :  ila  justifié.  Le  pharisien  descendit  du  temple 
changé  ses  mœurs,  j'ai  changé,  j'ai  tempéré  après  y  avoir  perdu  la  justice,  et  le  publicain 
ma  colère.  Qu'on  ne  te  regarde  pas  comme  après  l'y  avoir  acquise  :  les  paroles  de  l'un  eu- 
faux  prophète,  car  tu  as  dit  la  vérité:  s'il  n'eût  rent  plus  de  mérite  que  les  actes  de  l'autre, 
changé  ses  mœurs,  il  eût  souffert  les  maux  Celui-là  perdit  la  justice  avec  ses  œuvres; 
dont  ma  sentence  le  menaçait;  mais  parce  celui-ci  obtint  la  justice  par  une  parole  d'hu- 
(ju'il  s'est  converti,  moi  aussi  j'ai  laissé  tomber  milité.  Et  encore  n'était-ce  point  proprement 
ma  colère.  Et  Dieu  dit  à  Elle:  As-tu  vu  comme  Thumilité,  laquelle  consiste  en  ce  que  celui 
Achab  est  venu  à  moi  triste  et  gémissant  ?  Je  qui  est  grand  s'abaisse  lui-même.  Le  fait  du 
n'agirai  pas  selon  ma  colère.  —  Et  vous,  publicain  n'était  pas  humilité,  mais  vérité:  ses 
voyez-vous  comment  les  larmes  délivrent  du  paroles  étaient  vraies,  puisqu'il  était  pécheur, 
péché  ?  5.  Qu'y  a-t-il  en  effet  de  pire  qu'un  publi- 
4.  Vous  avez  encore  une  troisième  voie  de  cain  ?  Il  exploite  les  calamités  d'autrui,  il  tire 
pénitence.  Si  je  vous  montre  ces  voies  si  nom-  profit  des  peines  d'autrui;  il  ne  daigne  pas 
breuses,  c'est  afi  n  que  leur  diversité  vous  rende  voir  le  malheur,  pourvu  qu'il  en  tire  une  part 
le  salut  facile.  Quelle  est  donc  celte  troisième  de  bénéfice.  L'iniquité  du  publicain  atteint  le 
voie  ?  C'est  l'humilité  :  soyez  humble  et  vous  comble.  Le  publicain  n'est  rien  autre  que  la 
rompez  la  chaîne  de  votre  péché.  Ici  encore  violence  qui  se  met  à  Taise,  l'iniquité  légalisée, 
vous  trouvez  la  preuve  dans  l'Ecriture,  dans  la  la  rapine  sous  un  masque  honnête.  Quoi  de  pire 
leçon  que  nous  donnent  le  publicain  et  le  que  le  publicain  établi  sur  la  grande  route?  Il 
l)harisien.  (Luc,  xvni,  10.)  Le  pharisien  et  le  moissonne  les  fruits  du  travail  d'autrui; quand 
publicain,  dit  l'Evangile,  montèrent  au  temple  il  s'agit  de  peine,  il  ne  se  donne  nul  souci  ; 
pour  prier;  le  pharisien  commença  par  énu-  mais  quand  arrive  le  gain,  il  prend  sa  part 
mérer  ses  vertus  :  Moi,  dit-il,  je  ne  suis  pas  dans  ce  qu'il  n'a  pas  gagné.  Donc,  si  le  publi- 
pécheur  comme  tout  le  monde  ni  comme  ce  cain,  qui  était  un  pécheur  de  ce  genre ,  a 
publicain.  Pauvre  homme  1  misérable  cœur  1  obtenu  un  tel  pardon  en  faisant  preuve  d'hu- 
Tu  as  condamné  tout  l'univers  en  bloc,  pour-  milité,  combien  plus  le  méritera  l'homme 
quoi  écraser  aussi  ton  voisin  ?  N'était-ce  pas  vertueux  et  humble  1  Si  vous  confessez  vos 
assezd'altaquer  tout  le  monde,  sans  condamner  péchés  et  si  vous  pratiquez  l'humilité,  vous 
encore  ce  publicain  ?  De  la  sorte  tu  infliges  le  êtes  justifié.  Voulez-vous  savoir  ce  qu'est 
blâme  à  tous  les  hommes  et  tu  ne  fais  pas  l'homme  humble?  Regardez  saint  Paul  qui  le 
grâce  à  un  seul  :  Je  ne  suis  pas  comme  le  fut  vraiment,  saint  Paul,  le  docteur  de  toute  la 
reste  des  hommes,  m  comme  ce  publicain  :  terre,  l'orateur  des  âmes,  le  vase  d'élection,  le 
je  jeûne  deux  fois  la  semaine,  je  donne  aux  port  du  salut,  la  forteresse  inexpugnable, saint 
pauvres  la  dîme  de  ce  que  je  possède.  Voilà  Paul  qui,  avec  sa  petite  taille,  embrassait  le 
le  langage  de  l'arrogance.  Malheureux,  tu  monde  entier  et  le  parcourait  en  tous  sens 
prononces  le  jugement  du  genre  humain,  soit  I  comme  un  aigle  :  voyez-le  qui  s'abaisse,  ce 
Mais  pourquoi  incriminer  jusqu'à  ton  voisin,  sage  qui  se  fait  ignorant,  ce  riche  qui  se  fait 
jusqu'à  ce  publicain  ?  Ne  serais-tu  passatisfait  pauvre.  Je  l'appelle  vraiment  humble  celui 
d'avoir  accusé  l'univers,  si  tu  n'accusais  encore  qui  a  épuisé  le  cours  de  travaux  innombrables, 
ton  compagnon? —  Mais  que  fait  le  publicain?  qui  a  remporte  sur  le  diable  des  milliers  de 
Après  avoir  entendu  tout  cela,  il  ne  dit  pas  :  trophées,  qui  a  prêché  et  dit  :  «  La  grâce  n'a 
Et  toi,  qui  donc  es-tu  pour  me  dire  de  pa-  a  pas  été  stérile  en  moi,  mais  j'ai  travailléplus 
reilles  choses  ?  Comment  connais-tu  ma  vie  "^  «  que  tous  t  (1  Cor.,  xv,  10)  ;  qui  a  subi  les 
Tu  n'as  ni  conversé  avec  moi,  ni  habité  avec  prisons,  les  blessures  et  les  coups,  qui  a  pris 


%l 


TRADUCTION  FRANÇAISE  DE  SAINT  JEAN  CHRYSOSTOME. 


le  monde  dans  ses  épîtres  comme  dans  un  di- 
vin filet;  celui  qui  fut  appelé  par  une  voix 
célestrf^  il  était  humble  quand  il  disait  :  «  Moi, 
a  je  suis  le  dernier  des  apôtres,  je  ne  suis  pas 
«  digne  d'être  appelé  apôtre  ».  (  I  Cor.,  xv,  9.) 
Quelle  grandeur  d'humilité  !  Saint  Paul  a  de 
lui-même  si  basse  opinion  qu'il  se  range  le 
dernier  !  «  Je  suis  le  dernier  des  apôtres^  je  ne 
a  suis  pas  digne  d'être  appelé  apôtre».  C'est  la 
vraie  h  miihté  que  de  senieUre  au-dessous  de 
tcus  e*  de  se  proclamer  le  dernier.  Songez  à 
ce  qu'était  celui  qui  proférait  de  telles  paroles: 
P&lI  l'habitant  descieux  revêtu  d'un  corps,  la 
colonne  de  l'Eglise,  l'ange  terrestre,  l'homme 
angélique  !  Je  m'arrête  avec  joie  en  face  de  cet 
homme  toutes  les  fois  que  j'aperçois  l'écla- 
tante beauté  de  sa  vertu  :  le  soleil  à  son  lever, 
lançant  ses  splenàides  rayons,  ne  réjouit  pas 
mes  yeux  comme  l'aspect  de  saint  Paul  illu- 
mine mer  âme.  Le  soleil  sans  doute  éclaire 
notre  vistfe.saini  Paul  non?  enlève  jusqu'aux 
■voûtes  mêmes  du  ciel  ;  il  rend  notre  âme  plus 
sublime  que  le  soleil,  plus  haute  que  la  lune  : 


tant  est  grande  la  puissance  de  la  vertu  !  d'un 
homme  elle  fait  un  ange,  elle  porte  l'âme 
comme  sur  des  ailes  jusqu'aux  cieux.  Cette 
vertu,  Paul  nous  l'a  enseigoée  ;  efforçons-nous 
d'en  devenir  les  courageux  imitateurs.  Mais  il 
ne  faut  pas  sortir  de  notre  sujet  ;  mon  but  était 
de  vous  montrer  que  l'humilité  est  la  troisième 
voie  de  pénitence,  que  le  publicain  ne  fit  pas 
précisémem  acte  d'humilité,  mais  qu'il  dit  la 
vérité  en  mettaot  ses  péchés  à  nu,  et  qu'il  se 
justifia,  non  pas  en  déboursantde  l'argent,  non 
pas  en  parcourant  la  mer  en  tous  sens,  non  pas 
en  faisant  une  longue  route  à  pied,  non  pas  en 
se  montrarit  généreux  pour  ses  amis,  non  pas 
en  dépensant  un  temps  considérable,  mais  en 
pratiquant  l'Lumilité;  par  là  il  obtint  la  justi- 
fication, il  fut  jugé  digne  du  royaume  des 
cieux,  duquel  puissions-nous  tous  devenir  par- 
ticipants, par  la  grâce  et  la  miséricorde  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  à  qui  gloire  et 
force  appartiennent  dans  jes  siècles  des  siècies. 
Ainsi  soit-il. 
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De   l'aumône   et   des    vierges» 


ANALYSE. 

!oRé<:iuné  du  sermon  p-êcédent  :  on  y  a  vu  trois  voies  de  pénileoce,  ce  disconrsva  en  montrer  nne  quatrième  :  l'aiimflne.  — 
2»  Ex[iUcation  de  la  parabole  des  dix  vierges  —  Sans  l'huile  de  la  charilé  la  virginité  ne  peut  ouvrir  le  ciel.  —  3»  Puissanc* 
de  l'aumône,  elle  prot.  ,;era  au  jour  du  jugement  ceux  qui  l'auront  pratiquée.  —  Continuation  de  la  paiabole  des  dix  viergeSt  — 
Difficulté  de  la  virginii  inconnue  des  anciens,  et  qui  n'a  para  sur  la  terre  que  depuis  que  la  tieur  de  la  virginité  a  fleuri.  <— 
4*  Récapitulation,  exhortation. 


1.  Savez-vous  le  point  de  départ  de  notre  ne  vous  en  blâme  :  moi,  je    m'en  souviens, 

dernier  discours  et  sa  conclusion?  savez-vous  Chacun  de  vous  a  femme  et  enfauts,  chacun 

de  quel  sujet  à  qiel  autre  les   paroles  de  la  de  vous  a  le  souci  de  toutes  les  affaires  domes- 

précédente  homélie  ont  passé  ?  Je  crois  que  tiques  ;  les  uns  sont  occupés  à  l'armée,  les 

VQUâ  l'avez  oublié;  et  je  ne  vous  en  accuse  ni  autres  sont  artisans,  tous  sont  absorbés  par 
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des  emplois  divers.  Mais  nous,  c'est  à  la  parole  quelle  est-elle  ?  Nous  entre  ^renions  dernière- 
divine  que  nousiiûHnons  nos  soins,  à  elle  que  ment  un  sermon  sur  la  pé  lihMice  et  nous  di« 
nous  pensons,  à  elle  que  nous  consacrons  notre  sions  que  les  voies  en  sont  loniljrcuses  et  va- 
temps.  Aussi,  n'ètes-vous  pas  à  censurer,  mais  riées  pour  nous  rendre  le  salut  f  icile  Si  Dieu 
philôl  à  louer  pour  volrezèle,  car  vous  ne  nous  ne  nous  eût  donné  qu'une  îeule  voie  de  iicni- 
avez  pas  abandonné  un  seul  dimanche;  laissant  tence,  nous  l'eussions  refus'îe  en  disant:  Nous 
tout  de  côté,  vous  accourez  à  Téglise  en  ce  jour,  ne  pouvons  pas  la  suivre,  nous  ne  pouvons  pas 
La  plus  belle  gloire  de  notre  cité  ne  consiste  nous  sauver  1  Mais  voici  o.ue  nous  coupons 
pas  à  avoir  des  marchés  et  des  faubourgs,  des  celte  objection  par  le  pied  !  Ce  n'est  pas  une 
palais  dorés  et  des  salles  de  festin,  mais  à  avoir  voie  de  pénitence  que  Dieu  vous  donne,  ni 
une  population  zélée  et  active.  L'arbre  gêné-  deux,  ni  trois  ;  c'en  est  une  foule,  et  très-di« 
reux  se  connaîtnon  pas  aux  feuilles,  maisaux  verse,  afin  que  leur  mullilule  vous  rende  aisée 
fruits.  Nous  l'emportons  sur  les  animaux  irrai-  votre  ascension  vers  le  ciel.  Nous  disions  que 
sonnables  précisément  parce  que  nous  avons  la  pénitence  est  facile,  qu'elle  n'impose  pas  un 
la  parole,  que  nous  communiquons  par  la  pa-  lourd  fardeau.  Etes  vous  pécheur?  Entrez  à 
role,que  nous  aimons  la  parole.  L'homme  qui  l'église  et  dites  :  J'ai  péché,  votre  péché  est 
n'aime  pas  la  parole  a  moins  de  sens  que  les  remis.  Nous  avons  apporté  l'exemple  de  David, 
bêtes  de  somme,  puisqu'il  ne  sait  pis  pourquoi  qui,  après  avoir  commis  ua  péché,  en  brisa 
il  est  honoré,  pourquoi  il  mérite  de  l'être.  Le  ainsi  le  lien.  Puis,  nous  avons  établi  la  deu- 
Prophèlea  sagementdit  :  o L'homme  qui  était  xième  voiede  pénitence:  pleurersur  le  péché; 
a  élevé  en  honneur,  n'a  pas  compris;  il  a  été  nous  avons  dit  :  Quelle  grande  difficulté  y 
a  comparé  aux  animaux,  il  est  devenu  sembla-  a-t-  il  en  cela?  Il  ne  s'agit  ni  de  débourser  de 
«  ble  à  eux  ».  (Ps.  xlviii,  13.)  0  homme,  toi  qui  grandes  sommes,  ni  de  faire  à  pied  une  lon- 
possèlesleprivilégede  la  parole,  tu  n'aimespas  gue  route,  ni  d'accomplir  rien  de  pareil,  mais 
la  parole!  Quelle  sera,  dis-moi,  ton  excuse?—  seulement  de  pleurer  sur  le  péché  commis  ; 
Aussi  m'êtes-vousplus  intimement  chers  que  nous  avons  déduit  cette  conclusion  de  l'Ecri- 
tout  au  monde,  vous  qui  accourez  à  la  parole  ture  qui  nous  montre  Dieu  changeant  ses 
de  la  vertu,  vous  qui  mettez  au-dessus  de  toutes  desseins  sur  Achab,  parce  que  celui-ci  pleura 
vos  affections  la  parole  divine  1  —  Mais  allons,  et  gémit;  le  Seigneur  lui-même  s'en  expliqua 
entreprenons  notre  sujet,  développons  la  suite  àElie:  «As-luvu  comment  Achab  est  venu  à 
de  ce  que  nous  avons  récemment  expliqué  :  a  moi  dans  les  pleurs  et  les  gémissements?  Je 
je  suis  votre  débiteur  et  je  paie  une  dette  avec  a  n'agirai  pas  selon  ma  colè.e».  (III  Rois,  xxi, 
joie;  ce  payement,  loiu  de  m'apporter  Tindi-  29.)  Enfin  nous  avons  touché  la  troisième  voie 
gence,  augmente  ma  richesse.  Dans  les  affaires  de  pénitence,  nous  avons  cité,  d'a[)rès  l'Ecri- 
temporelles,ledébiteurfuitsoncréancierpour  ture,  le  pharisien  et  le  publicain:  le  pharisien, 
éviter  de  payer;  moi  au  contraire,  je  vous  vaniteusement  fanfaron,  perd  la  justification  ; 
poursuis  pour  vous  payer  et  je  fais  bien  :  dans  le  publicain,  rempli  d'humbles  sentiments, en 
les  affaires  temporelles,  s'acquitter  c'est  s'ap-  recueille  au  contraire  tous  les  fruits,  et,  sans 
pauvrir,  tandis  que  duns  la  disfiensation  de  la  accomplir  aucune  œuvre  laborieuse,  il  se  jus- 
parole,  s'acquitter  c'est  s'enrichir.  Je  cite  un  tiUe  :  il  donne  des  paroles,  il  gagne  des  réa- 
exemple:jedoisunesommeà  un  créancier;  si  je  lilés.  Maintenant,poursuivonsla  suite  de  notre 
la  verseen  payement,  elle  ne  [)eutèlreen  même  sujet,  ouvrons  la  qualrièiue  voie  de  péni- 
temps  entre  ses  mains  et  entre  les  miennes;  tence.  Quelle  est-elle?  C'est  l'aumône,  cette 
elle  me  quitte  pour  lui  a()parlcnir;  si  au  con-  reine  des  vertus,  cette  excellente  patronne, qui 
traire  je  répands  la  parole  de  Dieu,  elle  me  élève  rapidement  les  hommes  jusqu'aux  voû- 
reste  et  elle  devient  le  partage  de  tous  ;  tes  des  cieux.  C'est  une  grande  chose  que 
si  je  la  retiens,  si  je  ne  la  cominunitjue  pas  ,  l'auiiiône;  aussi  Salomon  criait-il:  «Grand 
c'est  alors  que  je  suis  |)auvre  ;  mais  si  j'en  fais  «  est  i'tiomnie,  vénérable  est  l'homme  miséri- 
largesse,  c'est  alors  que  je  m'ein  ieliis.  Quand  a  cordieirx  I  »  (Prov.,  xx,  6.)  L'aumône  a  des 
je  ne  distribue  pas  la  parole,  je  suis  st^ul  ri-  ailts  puissantes:  elle  fend  l'air,  dé|)asse  la 
che;  quand  je  la  comumnique,j  en  retire  avec  lune,  s'élafice  plus  loin  que  les  rayons  du  so- 
vous  tous  le  profit.  leil,  pénètre  jusqu'aux  sommets  du  ciel.  Elle 
Eh  bienl  payons  donc  notre  dette  I  mais  ne  s'arrête  pas  encore  là;  elle  franchit  les  cieux 
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eux-mêriies,  elle  laisse  en  arrière  les  troupes  l'huile  l'aumône  ;  de  même  que  la  flamme 
angéliques,  les  chœurs  des  archanges  et  tou-  s'éteint  si  elle  n'est  alimentée  par  l'huile  ; 
tes  les  puissances  supérieures;  elle  se  présente  ainsi  périt  la  virginité  si  elle  ne  se  soutient 
au  trône  même  du  Roi  éternel.  Voilà  ce  que  par  l'aumône,  o  Donnez-nous  de  l'huile  de  vos 
vous  apprend  l'Ecriture,  quand  elle  dit:  «  vases  »,  disent  les  unes.  «Nous  ne  pouvons 
«  Corneille,  tes  aumônes  sont  montées  en  la  «  vous  en  donner  d,  répondent  les  autres.  Cette 
«présence  de  Dieu  ».  (Act.,x,  4.)  Ce  mot  «  en  parole  ne  vient  pas  d'un  mauvais  sentiment, 
a  la  présence  de  Dieu  »  signifie  ceci  :  lors  mais  d'une  crainte  prudente  :  il  n'y  en  aurait 
même  que  tu  aurais  des  péchés  en  foule,  ne  peut-être  pas  assez  [)Our  nous  et  pour  vous  ; 
crains  rien  si  tu  as  l'aumône  pour  avocate,  nous  avons  peur  qu'en  cherchant  toutes  à  en- 
Aucune  des  puissances  d'en  haut  ne  lui  ré-  trer,  nous  ne  soyons  toutes  laissées  dehors  ; 
siste;  elle  réclame  la  dette,  tenant  en  main  a  mais  retournez  sur  vos  pas  et  achetez-en  au- 
son  droit  écrit  :  c'est  la  parole  du  Maître  en  oprès  des  marchands  ».  Quels  sont  les  mar- 
personne:  «  Celui  qui  a  fait  du  bien  au  plus  chands  de  cette  huile?  Ce  sont  les  pauvres, 
«  humble  de  ceux-ci,  c'est  à  moi-même  qu'il  assis  aux  portes  de  l'église  pour  recevoir  Tau- 
«  l'a  fait».  (Matth.,  xxv,  40.)  Ainsi  donc,  votre  mône.  Et  combien  piie-t-on?  Ce  qu'on  veut  î 
aumône  aura  plus  de  poids  que  tous  vos  Je  ne  fixe  pas  de  prix,  afin  que  vous  ne  fassiez 
péchés  ensemble,  quelque  nombreux  qu'ils  pas  objection  de  votre  indigence.  Achetez  pour 
soient.  ce  que  vous  avez.  Avez-vous  une  obole?  Ache- 

2.  N'avez-vous  pas  compris  dans  l'Evangile  tez  le  ciel,  non  pas  que  le  ciel  se  vende  à  vil 
la  parabole  des  dix  vierges?  elles  gardèrent  la  prix,  mais  parce  que  Dieu  est  doux  aux  hom- 
•virginité;  mais,  comme  elles  n'avaient  pas  mes.  N'avez-vous  pas  même  une  obole?  Don- 
l'aumône,  elles  furent  exclues  des  noces  de  nez  un  verre  d'eau  :  «  Celui  qui  donnera  à 
l'Epoux.  «  Il  était  dix  vierges,  cinq  folles  et  «  cause  de  moi  un  verre  d'eau  froide  à  quel- 
«  cinq  sages».(Matth.,  xxv,  2.)  Les  sages  avaient  a  qu'un  de  ces  petits,  celui-là  ne  perdra  pas  sa 
une  provision  d'huile;  les  folles  n'en  avaient  e  récompense  ».  (Malth.,  x,42.)  Le  ciel  est  un 
pas  et  laissaient  leurs  lampes  s'éteindre.  Les  négoce,  une  affaire  à  traiter:  et  nous  perdons 
folles  allèrent  trouver  les  sages  et  leur  dirent  :  notre  temps  !  Donnez  un  morceau  de  pain  et 
«Donnez-nous  de  l'huile  de  vos  vases».  J'ai  recevez  le  paradis;  donnez  peu  et  recevez 
honte  et  confusion,  je  pleure  d'entendre  une  beaucoup;  donnez  ce  qui  meurt  et  recevez  ce 
vierge  appelée  folle  ;  je  rougis  quand  ces  qui  est  immortel;  donnez  le  corruptible  être- 
mots  accouplés  frappent  mon  oreille  !  Après  cevez  l'incorruptible.  S'il  y  avait  grande  foire, 
avoir  pratiqué  une  vertu  si  belle,  après  avoir  amenant  ensemble  l'abondance  et  le  bas  prix 
tant  combattu  pour  la  conservation  de  la  vir-  des  denrées,  de  telle  sorte  que  tout  se  vendît 
ginité,  après  avoir  élevé  leur  corps  à  une  ce-  presque  rien,  est-ce  que  vous  ne  mettriez  pas 
leste  subUmité,  après  avoir  rivalisé  avec  les  vos  propriétés  à  l'encan?  est-ce  que  vous  ne 
esprits  angéliques,  après  avoir  surmonté  la  laisseriez  pas  tout  de  côté  pour  vous  rendre 
fièvre  ardente,  la  flamme  de  la  volupté,  elles  maître  de  ce  coup  de  commerce?  Là  où  ne  sont 
sont  appelées  folles,  et  folles  à  bon  droit;  puis-  que  des  biens  périssables,  vous  déployez  tant 
que,  après  avoir  accompli  la  grande  œuvre,  d'énergie!  et  là  où  se  traite  une  affaire  d'é- 
elles  échouent  dans  un  détail,  a  Et  les  folles  ternilé,  serez-vous  si  lâche  et  si  indifférent  ? 
«s'approchant  des  sages,  leur  dirent:  Donnez-  — Donnez  au  pauvre,  afin  que,  si  vous  êtes 
a  nous  de  l'huile  de  vos  vases  ».  Celles-ci  ré-  vous-même  obligé  de  vous  taire,  des  milliers 
pondirent  :  «Nous  ne  pouvons  vous  en  don-  de  voix  puissent  répondre  pour  vous,  lorsque 
a  ner,  de  peur  qu'il  n'y  en  ait  point  assez  pour  votre  aumône  s'élèvera  et  plaidera  votre  cause  : 
«  nous  et  pour  vous».  (Matth.,  xxv,  8.)  Ce  n'é-  l'aumône  est  la  rançon  de  l'âme.  Aussi,  de 
tait  ni  la  dureté  de  cœur,  ni  la  méchanceté  même  qu'aux  portes  de  l'église  sont  placés  des 
qui  les  faisait  agir  de  la  sorte,  mais  l'embar-  vases  pleins  d'eau  dans  lesquels  vous  lavez  les 
ras  du  moment  :  l'Epoux  était  sur  le  point  mains  de  votre  corps,  de  même  à  vos  portes 
d'arriver.  Elles  avaient  toutes  leurs  lampes  ;  sont  assis  les  pauvres  qui  vous  offrent  à  puri- 
mais  les  unes  avaient  réservé  l'huile,  et  les  fier  les  mains  de  votre  âme.  Avez-vous  lavé 
autres  non.  dans  l'eau  vos  mains  corporelles?  lavez  dans 

Or,  la  flamme  représente  la  virginité,  et  l'aumône  vos  mains  spirituelles?  Ne  prétexte? 
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pas  la  pciiitreté  :  la  yeuve  donnait  à  Elie  Thos-  cela,  compatissez  aux  misères  d*aiitni1,  et  voui 
pitalité  au  sein  d'une  extrême  indigence,  et,  gagnez  la  récompense.  La  récompense  appar- 
loin  de  s'en  faire  une  excuse,  elle  accueillit  le  tient,  non  pas  à  l'action  faite  par  contrainte,' 
prophète  avec  une  gr;indo  joie  (111  Rois,  xvii);  mais  à  la  bonne  volonté.  Tandis  que  nous  dis- 
aussi  recueillit-elle  une  récolle  digne  de  sa  courons  sur  ce  point,  la  pensée  des  dix  vierges 
vertu,  elle  moissonna  l'épi  de  son  aumône,  nous  échappe  :  revenons  à  notre  sujet:  «Don- 
Mais  quelqu'un  de  mes  auditeurs  dira  peut-  «  nez-nous  de  l'huile  de  vos  lampes».  —  Nous 
être:  Amenez  moi  aussi  un  Eliel — Que  parlez-  ne  pouvons  vous  en  donner,  nous  craignons 
vous  d'Elie?  C'est  le  maître  d'Elieque  je  vous  a  qu'il  n'y  en  ait  pas  assez  pour  vous  et  pour 
amène,  et  vous  ne  le  nourrissez  pas  1  Comment  «  nous;  mais  retournez  sur  vos  pas  et  achetez- 
donc  recevriez-vous  Elie,  si  vous  le  rencon-  a  en  auprès  des  marchands.  —  Les  vierges 
triez?  Voici  la  sentence  du  Christ,  du  Maître  o  folles  étaient  parties  po'ir  faire  leur  em- 
universel  :  o  Quiconque  fera  du  bien  à  l'un  de  a  pletle,  l'époux  arriva;  les  vierges  qui  avaient 
«  ces  petits,  c'est  à  moi  qu'il  le  fera  » .  (Matlh.,  «  leurs  lampes  allumées  entrèrent  avec  lui  et 
XXV,  40.)  Si  le  roi  invitait  un  homme  à  sa  table  <  la  porte  de  la  chambre  nuptiale  fut  fermée  » . 
et  disait  à  ses  serviteurs  assemblés  :  Rendez  (Malth.,  xxv,  10.)  Les  cinq  folles  arrivèrent 
en  mon  nom  de  grandes  actions  de  grâces  à  aussi  et  frappèrent  à  la  porte  en  criant  :  «Ou- 
cet  homme  ;  il  m'a  nourri  et  logé  sous  son  toit  a  vrez-nous  »  ;  mais  l'époux  leur  répondit  de 
dans  ma  détresse  ;  il  m'a  comblé  de  nombreux  l'inlérieur  :  «  Retirez-vous  :  je  ne  vous  connais 
bienfaits  dans  le  temps  de  mes  infortunes,  apasi»  Après  tant  de  peine  qu'elles  avaient 
est-ce  que  chacun  ne  .sacrifierait  pas  tout  son  prise,  qu'entendirent-elles?  Je  ne  vous  con- 
avoir  en  faveur  de  cet  homme  auquel  le  roi  nais  pas,  c'est-à-dire,  comme  je  l'ai  énoncé 
voudrait  témoigner  sa  reconnaissance?  Est  ce  plus  haut,  qu'elles  possédèrent  vainement  et 
que  chacun  ne  ferait  [)as  son  éloge?  Est-ce  que  inutilement  le  riche  trésor  de  la  virginité, 
chacun  ne  s'empresserait  pas  de  se  recom-  Examinez  après  quels  travaux  accomplis 
mander  à  lui  et  de  rechercher  son  amitié?  elles  se  virent  exclues  1  C'est  après  avoir  re- 
3.  Cette  seule  parole  ferait  la  gloire  et  le  fréné  l'incontinence,  après  avoir  lutté  d'ému- 
bonheur  de  celui  en  faveur  de  qui  elle  serait  lation  avec  les  vertus  d'en  haut,  après  avoir 
dite,  et  ce  n'est  que  la  parole  d'un  homme;  dédaigné  les  choses  de  ce  monde,  après  avoir 
essayez  d'après  cela  de  vous  représenter  le  enduré  de  terribles  feux,  après  avoir  franchi 
Christ  en  ce  grand  jour  o£i  il  fera,  en  présence  mille  obstacles,  après  avoir  pris  leur  essor  de 
de  ses  anges  et  de  toutes  les  puissances  célestes,  la  terre  vers  le  ciel,  après  avoir  conservé  intact 
l'appel  de  ses  créatures  et  dira  :  Celui-ci  sur  la  le  sceau  de  leur  corps,  après  avoir  acquis  le 
terre  m'a  donné  l'hospitalité;  celui-ci  m'a  grand  honneur  de  la  chasteté,  après  avoir 
prodigué  mille  bienfaits;  celui-ci  m'a  recueilli  rivalisé  avec  les  anges,  après  avoir  foulé  aux 
dans  mon  exil  quand  j'étais  étranger,  imaginez  pieds  les  nécessités  corporelles,  après  avoir 
ensuite  la  sainte  confiance  du  juste  au  milieu  mis  la  nature  en  oubli,  après  avoir  accompli 
des  anges,  son  bonheur  au  milieu  du  peuple  dans  leur  corps  matériel  ce  qui  fait  le  privilège 
céleste  1  Celui  de  qui  le  Christ  rend  témoi-  des  esprits  immatériels,  après  avoir  conquis  la 
^age,  pourrait-il  ne  pas  jouir  d'un  crédit  su-  possession  inexpugnable  de  cette  belle  virgi- 
périeur  à  celui  des  anges  mêmes?  L'aumône  nité,  après  tout  cela,  elles  entendirent  :  «  Eloi- 
est  donc  une  grande  chose,  mes  frères!  Em-  a  gnez-vous  de  moi;  je  ne  vous  connais  pas», 
brassons-la  comme  l'œuvre  sans  pareille!  Elle  Et  n'allez  pas  vous  imaginer  que  ce  soit  une 
est  assez  puissante  pour  effacer  tous  les  péchés  petite  grandeur  que  celle  de  la  virginité  1  La 
et  pour  écarter  de  vous  le  jugement  :  devant  virginité  est  telle  que  pas  un  des  anciens  n'a 
le  juge  vous  vous  taisez,  et  elle  se  tient  à  côté  pu  la  conserver.  Nous  devons  à  une  grâce 
de  vous  et  plaide  votre  cause;  bien  plus,  vous  exceptionnelle  que  les  choses  qui  furent  si 
vous  taisez,et  elle  fait  retentir  ses  mille  et  mille  redoutables  aux  prophètes  et  aux  anciens  justes 
voix  qui  vous  bénissent.  Donnez  selon  la  me-  sont  devenues  maintenant  aisées  et  faciles, 
sure  de  votre  pouvoir,  donnez  du  pain;  si  Quelles  étaient  ces  chosessi  lourdes  et  si  dures? 
vous  n'avez  pas  de  pain,  donnez  une  obole;  La  virginité  et  le  mépris  de  la  mort  :  mais 
si  vous  n'avez  pas  une  obole,  donnez  un  verre  aujourd'hui  de  simples  jeunes  filles  mêmes  ne 
d'eau  seulement  j  si  vous  n'avez  pas  même  s'en  font  nulle  frayeur.  La  possession  de  1^ 
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virginité  était  autrefois  tellement  difficile  que  la  virginité  :  quand  elle  a  l'aumône  pour  sœur, 

personne  parmi  les  anciens  n'eut  la  force  de  aucun  obstacle  ne  lui  résiste,  elle  est  supé- 

s'y  exercer.  Noé  fut  juste  et  sa  vertu  fut  altes-  rieure  à  tout.  C'est  pourquoi,  si  les  cinq  folles 

tée  de  Dieu  ;  mais  il  eut  commerce  avec  une  n'entrèrent  point  en  la  chambre  nuptiale,  c'est 

femme.  Abraham  et  Isaac  furent  aussi,  comme  qu'elles  n'eurent  pas  l'aumône  avec  la  virgi- 

lui,  les  héritiers  de  la  promesse  ;  mais  ils  eu-  ailé.  Quelle  honte  1  Elles  ont  vaincu  la  volupté 

rent  commerce  avec  une  femme.  Joseph  le  et  n'ont  pas  méprisé  l'argent;  vierges,  elles 

chaste  refusa  énergiquement  de  commettre  le  ont  renoncé  à  la  vie,  et  crucifiées,  elles  ont 

crime  de  l'adullère;  mais  il  eut,  lui  aussi,  aimé  les  biens  de  la  vie.  Plût  à  Dieu  que  vous 

commerce  avec  une  femme.  C'est  qu'alors  la  eussiez  souhaité  un  maril  votre  faute  eût  été 

profession  de  virginité  était  une  lourde  charge:  moindre;  vos  désirs  eussent  eu  pour  objet 

la  virginité  n'est  devenue  robuste  que  depuis  ce  qui  est  de  même  nature  que  vous,  tandis 

que  la  fleur  de  la  virginité  a  germé.  Aucun  que  présentement  votre  culpabilité  est  plus 

des  anciens  n'a  donc  pu  la  pratiquer,  parce  grave,  parce  que  vous  avez  désiré  ce  qui  est 

que  c'est  une  grande  affaire  que  de  dompter  d'une  nature   étrangère.  Que  celles  qui  se 

le  corps.  Tracez-moi  le  portrait  de  la  virginité  trouvent  soumises  à  un  mari  se  montrent  in- 

et  vous  a[)prendrez  la  grandeur  de  cette  vertu  :  humaines  et  dures,  soit;  elles  ont  leurs  enfants 

elle  a  encore  à  soutenir  chaque  jour  et  de  tous  pour  prétexte.  Si  vous  dites  à  l'une  d'elles  : 

côtés  une  guerre  qui  ne  peut  lui  laisser  repos  donne- moi  l'aumône,  elle  répond  :  J'ai  des 

ni  trêve,  une  guerre  pire  que  celle  des  bar-  enfants  :  je  ne  peux  pas.  Si  Dieu  t'a  donné  des 

bares.  Les  barbares  en  effet  gardent  des  ins-  enfants,  s'il  t'a  fait  recueillir  le  fruit  de  tes 

tants  de  relâche  par  suite  des  traités  :  tantôt  entrailles,  ce  fut  pour  te  rendre  humaine  et 

ils  se  lancent  au  combat  et  tantôt  ils  s'arrêtent;  charitable,  et  non  pas  dure  et  impitoyable  :  ne 

ils  observent  un  certain  ordre,  ils  respectent  change  donc  pas  une  cause  de  douceur  en 

certains  temps;  mais  la  guerre  contre  la  vir-  motif  de  dureté.  Veux-tu  laisser  à  tes  enfants 

ginité  n'a  jamais  de  suspension  d'armes.  Celui  un  bel  héritage?  Laisse-leur  l'aumône,  afin 

qui  pousse  cette  guerre  est  le  démon  qui  ne  que  tous  célèbrent  ta  louange,  afin  que  tu 

sait  pas  épier  patiemment  l'occasion  d'entrer  lègues  un  souvenir  illustre.  —  Mais  toi  qui 

en  campagne,  qui  n'attend  pas  de  renforts  n'as  pas  d'enfants,  toi  qui  es  crucifiée  à  cette 

pour  engager  la  lutte  ;  il  est  toujours  debout  vie,  pourquoi  amasses-tu  les  biens  de  cette  vie? 
cherchant  à  surprendre  la  vierge  au  dépourvu        4.  Notre  discours  s'est  animé  et  sur  le  sujet 

pour  la  frapper  d'un  coup  mortel  :  la  vierge  de  la  pénitence,  et  sur  celui  de  l'aumône, 

ne  peut  jamais  cesser  la  bataille,  elle  porte  Nous  avons  dit  que  l'aumône  est  une  magni- 

partout  avec  elle  le  combat  et  l'ennemi.  Les  fique  possession;  puis  la  question  de  la  virgi- 

condam nés  eux-mêmes,  après  avoir  comparu  nité,  vaste  comme  l'Océan,  s'est  ouverte  à 

sous  les  yeux  du  juge  au  temps  nécessaire,  nous.  Vous  avez  donc  pour  première  et  grande 

ne  sont  pas  tourmentés  de  cette  sorte  ;  mais  la  voie  de  pénitence  l'aumône,  assez  puissante 

vierge,  en  quelque  lieu  qu'elle  aille,  conduit  pour  rompre  la  chaîne  de  vos  péchés;  vous 

avec  elle  son  juge  et  traîne  son  adversaire  qui  en  avez  une  autre  par  laquelle  vous  pourrez 

ne  lui  donne  de  repos  ni  le  soir  ni  la  nuit,  ni  vous  affranchir  du   péché.  Priez  à  chaque 

à  l'aurore,  ni  en  plein  jour,  qui  l'attaque  par-  instant;  mais  priez  sans  défaillir,  implorez  la 

tout,enluisuggérantdesimagesvoluptueuses,  clémence  divine  sans  lâcheté  :  Dieu  ne  résis- 

en  lui  mettant  le  mariage  en  tête  afin  de  chasser  tera  pas  à  votre  persévérance,  il  vous  fera 

de  son  cœur  la  vertu  et  d'y  faire  naître  le  remise  de  vos  fautes,  il  vous  accordera  ce  que 

péctié,  afin  d'en  arracher  la  continence  et  d'y  vous  demanderez.  Si  vous  êtes  exaucé  pendant 

semer  l'impureté.  A  chaque  heure  il  met  le  que  vous  priez,  persistez  dans  la  prière  pour 

feu  à  ce  foyer  de  la  volupté  qui  brûle  si  agréa-  rendre  grâces  ;  si  vous  n'êtes  pas  exaucé ,  per- 

blement.  Imaginez  donc  quel  est  le  labeur  de  sistez  encore  pour  obtenir  de  l'être.  Ne  dites 

cette  entreprise  1  Et  pourtant,  malgré  tout  cela,  pas  :  J'ai  beaucoup  prié  etje  n'ai  pas  été  exaucé  : 

les  vierges  folles  entendirent  cette  parole;  c'est  souvent  pour  votre  propre  utilité  qu'il  eu 

«  Eloignez-vous  de  moi,  je  ne  vous  connais  arrive  ainsi.  Dieu  sait  que  vous  êtes  paresseux 

«  pas  1  D  et  facile  au  découragement  et  que,  vos  besoins 

Voyez  combien  c'est  une  grande  chose  que  une  fois  satisfaits,  vous  tous  retire^*  et  cesse;; 
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Tofre  prière  :  il  vous  ajourne,  il  fait  de  vos  vous  de  votre  péché  et  ne  perdez  pas  cou- 
besoins  un  moyen  de  vous  obliger  à  vous  rage;  si  vous  péchez  encore  une  fois,  encore 
adressera  lui  plus  assidûment  et  à  le  prier  une  fois  repcntcz-vous  et  ne  laissez  pas  échap- 
avec  ferveur.  Eu  effet  si,  presse  par  la  néces-  per  (inalcmont  par  votre  lâcheté  l'espérance 
siléet  l'intligonce,  vous  èles  lâche,  vous  n'avez  des  biens  futurs.  Lors  même  que  vous  auriez 
auciuie  application  à  la  prière,  que  seriez-vous  péché  sous  les  cheveux  blancs  de  l'extrême 
si  vous  n'aviez  besoin  de  rien?  C'est  donc  vieillesse,  entrez  à  l'église  ,  faites-y  pénitence  : 
pour  votre  avantage  (jue  Dieu  agit  de  la  sorte  :  là  réside  le  médecin  qui  guérit,  et  non  pas  le 
il  veut  que  vous  ne  laissiez  pas  la  prière  de  juge  qui  condamne  ;  là  on  n'exige  pas  le  chà- 
cùlé.  Persévérez  donc,  ne  faiblissez  pas  :  la  timent  du  péché,  mais  on  octroie  la  rémis- 
prière  peut  obtenir  beaucoup,  mes  amis;  mais  sion.  Dites  votre  péché  à  Dieu  seul  :  «J'ai 
ne  l'enlrt  pniiez  pas  comme  une  affaire  de  t  péché  contre  vous  seul,  j'ai  fait  le  mal  en 
petite  impurtance.  Que  la  prière  remette  les  «  votre  présence  »  (Ps.  l,  6),  et  votre  péché 
péché%  apprenez-le  des  divins  Evangiles  eux-  vous  sera  remis.  Vous  avez  encore  une  autre 
mêmes.  Que  disent-ils?  Le  royaume  des  cieux  voie  de  pénitence,  non  pas  la  voie  difûcile, 
ressemble  à  un  homme  qui  vient  de  fermer  mais  la  voie  facile  entre  toutes.  Et  laquelle? 
sa  porte  et  d'aller  à  son  repos  avec  ses  servi-  Pleurez  sur  votre  péché.  Voici  ce  que  nous 
leurs,  lorsque  arrive,  à  la  nuit,  un  voisin  qui  enseignent  les  divins  Evangiles.  Pierre,  le 
réclame  du  pain  et  qui  heurte  en  disant:  coryphéedes  Apôtres,  le  premier  dans  l'Eglise, 
t  Ouvre-moi;  j'ai  besoin  de  pain  ».  Il  lui  ré-  l'ami  du  Christ,  celui  qui  a  reçu  la  révélation 
pond  :  a  Je  ne  puis  l'en  donner.  Nous  sommes  non  pas  des  hommes,  mais  de  Dieu,  selon  le 
€  couchés,  mes  serviteurs  et  moi».  L'autre  témoignage  rendu  par  le  Seigneur:  a  Bien- 
contmuant  de  heurter  à  la  porte,  il  lui  dit  «heureux  es-tu,  Simon,  fils  de  Jona,  parce 
une  seconde  fois  :  «  Je  ne  puis  t'en  donner.  «  que  ce  n'est  ni  la  chair  ni  le  sang  qui  t'ont 
€  Nous  sommes  couchés,  mes  serviteurs  et  t  révélé  mes  mystères;  mais  c'est  mon  Père 
«  moi».  Le  voisin,  même  après  avoir  entendu  «  qui  est  dans  les  cieux  »  (Matth.,  xvi,  il)  ;  ce 
ce  refus,  resta  à  la  porte  hen.rlant  toujours;  Pierre  que  j'appelle  ainsi  parce  que  j'entends 
il  ne  s'en  alla  |.as  que  le  maître  de  la  maison  désigner  le  roc  indestructible,  la  base  iné- 
n'eùt  dit  :  c  Levez-vous,  donnez-lui  ce  qu'il  branlable,  le  grand  apôtre,  le  premier  d'entre 
«  demande  et  laissez-le  partir  ».  (Luc,  xi,  5.)  les  disciples,  le  premier  appelé  et  le  premier 
L'Evangile  nous  enseigne  donc  qu'il  faut  obéissant,  ce  Pierre  a  commis  une  faute,  non 
prier  toujours;  ne  vous  rebutez  jamais,  et,  si  pas  une  faute  légère,  mais  la  plus  grave  qae 
vous  ne  recevez  pas  ce  que  vous  sollicitez,  possible,  en  reniant  le  Seigneur:  je  le  dis, 
persévérez  jusqu'à  ce  que  vous  le  receviez,  non  pas  pour  incriminer  le  juste,  mais  pour 
Vous  trouverez  dans  les  Ecritures  plusieurs  donner  un  modèle  de  pénitence;  il  a  renié  le 
autres  voies  de  pénitence.  La  pénitence  fut,  Maître  même  de  l'univers,  le  Protecteur  et  le 
dès  avant  la  venue  du  Christ,  prêchée  par  son  Sauveur  de  toute  créature.  Mais,  pour  preu- 
prophète  Jérémie  qui  a  dit  :  «Celui  qui  est  dre  ce  sujet  de  plus  haut,  nippelons  qu'un 
«  tombé  ne  se  relève-l-il  pas?  Celui  qui  s'est  jour  le  Sauveur,  voyant  quelques  disciples 
t  égaré  ne  revient-il  pas  au  chemin?  »  (Jérém.,  abandonner  son  enseignement,  dit  à  Pierre  : 
viii,  4)  Et  ailleurs:  a  Ensuite  je  lui  ai  dit:  «Et  toi,  ne  veux-tu  pas  te  retirer  aussi?  » 
«  Apres  avoir  commis  la  fornication,  reviens  Mais  Pierre  lui  répondit  :  a  Quand  même  il 
«  encore  à  moi  ».  (Id.,  m,  7.)  Ainsi  Dieu  nous  «  me  faudrait  mourir  avec  vous,  je  ne  fous 
a  donné  nombreuses  et  diverses  les  voies  de  «  renierai  pas!  »  (Matt.,  xxvi,  35.)  Que  dis-tu, 
pénitence  afin  de  coupera  la  racine  tout  pré-  Pierre?  C'est  Dieu  qui  te  dénonce  et  tu  ré- 
lexte  de  lâcheté  :  si  nous  n'en  avions  qu'une  sistes!  Sans  doute  la  bonne  volonté  de  Pierre 
seule  nous  ne  pourriorr  pas  y  passer.  Le  s'est  montrée,  mais  la  faiblesse  de  la  nature 
diabL  fuit  toujours  devant  la  pointe  acéréti  s'e-t  trahie  :  et  quand  cela?  Dans  la  nuit  où 
delà  pénitence  :  avez-vous  péché?  entrez  à  le  Christ  fut  livré  :  en  ce  moment  donc,  dit 
l'église  et  elTacez-y  votre  péché  Autant  de  fois  l'Evangile,  Pierre  se  tenait  auprès  du  foyer  et 
vtds  tombez  à  terre,  autant  de  fois  vous  se  chautTait,  lorsqu'une  jeune  fille  s'approcha 
vous  relevez  :  de  même  autant  de  fois  que  et  lui  dit  :  a  Hier,  tu  étais,  loi  aussi,  avec  cet 
VOUS  aurez  péché,  autant  de  fois  repentez-  a  homme  ».  (Malth.,  xxvi,G9.)  Et  il  répondit  : 

S.  J.  Ch.  -  Tome  IîI,  \9 
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«Je  ne  connais  pas  cet  homme»  (Marc,  xiv,  nombrables  familles  des  plantes,  les  beaux 
68);  et  ainsi  une  deuxième,  puis  une  troi-  vergers,  et  tout  le  reste.  Apportez  donc  aussi 
sième  fois;  et  la  dénonciation  fut  vérifiée,  votre  petite  part  afin  qu'il  puisse  vous  octroyer 
Alors  le  Christ  regarda  Pierre,  lui  parla  le  encore  les  choses  du  monde  supérieur.  Ne 
langage  des  yeux  :  il  évita  de  lui  parler  des  nous  négligeons  pas  nous-mêmes,  ne  renon- 
lèvres  afin  de  ne  pas  accuser  en  face  des  Juifs  çons  pas  à  notre  salut,  puisque  nous  avons 
et  de  ne  pas  couvrir  de  honte  son  propre  dis-  devant  nous,  comme  un  immense  océan,  la 
ciple,  mais  il  lui  parla  le  langage  des  yeux  bonté  de  ce  Maître  universel  qui  est  le  pre- 
comme  pour  lui  dire  :  Pierre,  ce  que  j'ai  an-  mier  à  regretter  nos  péchés.  Devant  nous 
nonce  est  arrivé.  Pierre  comprit  et  il  se  prit  à  s'ouvrent  le  royaume  des  cieux,  le  paradis  ex 
pleurer;  il  pleura,  il  versa  non  pas  des  larmes  tous  ces  biens  que  «  l'œil  n'a  pas  vus,  que 
telles  quelles,  mais  des  larmes  amères ,  faisant  «  l'oreille  n'a  pas  entendus,  que  le  cœur  n'a 
de  ces  larmes  l'eau  d'un  second  baptême;  et  «  pas  conçus,  ces  biens  que  Dieu  a  préparés  à 
par  ces  larmes  amères  il  se  purifia  de  son  «ceux  qui  l'aiment».  (I  Cor.,  ii,  9.)  Ne  de- 
péché,  de  telle  sorte  qu'ensuite  il  reçut  en  vons-nous  pas  mettre  tout  notre  souci  à  faire 
garde  les  clefs  du  ciel.  Et  si  les  larmes  de  quelque  chose  pour  ne  pas  être  exclus  de  tout 
Pierre  ont  effacé  un  péché  si  énorme,  com-  cela  ?  Ignorez-vous  ce  que  dit  saint  Paul  ?  lui 
ment  se  pourrait-il  que  vous  n'obtinssiez  pas  qui  s'est  épuisé  à  tant  de  travaux,  qui  a  rem- 
remise  du  vôtre,  si  vous  pleurez  de  même?  porté  des  milliers  de  victoires  sur  le  démon» 
Ce  ne  fut  pas  une  faute  légère  que  de  renier  qui  a  porté  ses  pas  en  tout  lieu  habité,  qui  a 
le  Seigneur,  ce  fut  un  crime  considérable,  parcouru  la  terre,  la  mer  et  les  airs,  qui  a 
terrible  :  et  pourtant  les  larmes  l'ont  effacé,  sillonné  comme  sur  des  ailes  tous  les  points 
Pleurez  donc,  vous  aussi,  sur  vos  péchés;  de  l'univers,  qui  a  été  lapidé,  maltraité,  frappé 
pleurez,  non  pas  des  larmes  telles  quelles,  ni  de  verges,  qui  a  tant  souffert  pour  le  nom  de 
des  larmes  feintes,  mais  des  larmes  amères  Dieu,  qui  a  été  appelé  d'en  haut  par  une  voix 
comme  celles  de  Pierre  :  faites  jaillir  des  pro-  céleste,  écoutez  ce  qu'il  dit,  quelles  paroles  il 
fondeurs  de  votre  âme  la  source  des  vraies  fait  entendre  :  Nous  recevons  de  Dieu  la 
larmes,  afin  que  Dieu,  ému  de  miséricorde,  grâce;  mais  de  mon  côté  j'ai  travaillé  et  j'ai 
vous  remette  votre  péché  :  il  est  doux  à  fourni  ma  part;  «  Et  sa  grâce  qui  est  en  moi 
l'homme  et  il  a  dit  :  «  Je  ne  veux  pas  la  mort  «  n'est  pas  demeurée  inutile  ;  car  plus  qu'eux 
«  du  pécheur,  mais  je  veux  qu'il  se  conver-  c  tous  j'ai  travaillé  et  contribué  ».  (I  Cor.,  xv, 
«  tisse,  qu'il  fasse  pénitence  et  qu'il  vive  ».  10.)  Je  connais,  dit-il,  je  connais  la  grandeur 
(Ezéch.,  XVIII,  23.)  Il  n'exige  de  vous  qu'une  de  la  grâce  que  j'ai  reçue;  mais  elle  n'a  pas 
petite  peine  et  il  vous  offre  un  grand  présent;  trouvé  en  moi  un  paresseux  ;  les  œuvres  que 
il  cherche  que  vous  lui  fournissiez  l'occasion  j'ai  apportées  pour  ma  part  sont  manifestes, 
de  vous  ouvrir  le  trésor  du  salut.  Apportez  vos  —  Et  nous  aussi,  à  cet  exemple,  enseignons  à 
larmes  et  il  vous  accordera  le  pardon;  appor-  nos  mains  l'aumône  afin  de  fournir  notre  pé- 
tez le  repentir  et  il  vous  accordera  la  remis-  tite  part;  pleurons  nos  péchés  et  gémissons 
sion  de  vos  péchés.  Fournissez  un  léger  motif  sur  nos  iniquités,  afin  de  prouver  que  nous 
et  vous  gagnerez  la  plus  belle  récompense  :  il  fournissons  notre  petite  part  :  les  dons  que 
y  a  en  effet  une  mise  fournie  par  Dieu  et  une  Dieu  nous  réserve  sont  grands,  ils  dépassent 
mise  fournie  par  l'homme;  et  si  nous  appor-  la  portée  de  notre  puissance;  ce  sont  le  |>ara- 
tons  la  nôtre.  Dieu  apportera  une  seconde  fois  dis  el  le  royaume  céleste  auxquels  puissions- 
la  sienne.  11  a  déjà  fourni  sa  part,  je  veux  dire  nous  tous  parvenir  par  la  grâce  et  la  bonté  de 
qu'il  a  créé  le  soleil,  la  lune,  le  chœur  varié  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  à  qui  apparlien- 
des  astres,  versé  les  flots  de  l'atmosphère,  nent,  avec  le  Père  et  l'Espril-Saint,  la  gloire, 
creusé  les  océans,  déployé  les  continents,  la  puissance,  l'honneur,  maintenant  et  tou- 
distribué  les  montagnes,  les  collines,  les  fo-  jours  et  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi 
rets,  les  fontaines,  les  lacs,  les  fleuves,  les  in-  soil-il. 
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ANALYSE. 


!•  C'est  le  qujlrième  jonr  qoe  Toratear  entretient  son  auditoire  au  sujet  de  la  pénitence.  —  Combien  la  pénitence  est  consolante, 

et  l'exemple  des  autres,  propre  à  nous  encoura^ier!  —  2"  La  vertu  est  facile  dans  l'adversité,  difficile  dans  la  prospérité.  — 
3»  Les  saints  ne  se  laissent  ni  ahattre  par  la  mauvaiss  fortune,  ni  enfler  par  la  bonne.  —  4"  Cherchez^  non  auprès  des  hommes, 
mais  dans  le  sein  de  Dieu,  un  refuge  toujours  facile  à  trouver.  —  5«  Si  Dieu  permet  que  nous  soyons  souvent  affligés,  c'est 
a&a  de  oous  forcer  i  recourir  à  lui. 


1.  Les  bergers  conduisent  habituellement  solateurs  ne  lui  apportent  aucune  consolation, 

leurs  brebis  aux  endroits  où  ils  voient  l'herbe  s'il  entre  dans  l'église  et  s'il  entend  raconter 

plus  abondante,  et  ils  ne  les  en  retirent  que  qu'une  multitude  de  saints  se  sont  relevés 

lorsque  le  pâturage  est  entièrement  dépouillé,  après  être  tombés  et  sont  rentrés  en  possession 

Nous  les  imitons  :  voici  le  quatrième  jour  de  leur  dignité  première,  cet  homme  s'en  re- 

que  nous  faisons  paître  notre  troupeau  sur  tourne  après  avoir  recouvré  intérieurement 

le  champ  de  la  pénitence  et  nous  ne  son-  son  courage.  Quand  nous  avons  souvent  of- 

geons  pas  encore  aujourd'hui  à  le  quitter  :  car  fensé  les  hommes,  nous  n'osons  pas  découvrir 

nous  voyons  qu'il  y  a  abondance  d'excellente  notre   faute,  nous  avons  peur,  nous  avDus 

nourriture  en  même  temps  qu'abondance  de  honte  ;  et  si  nous  la  découvrons,  nous  ne  ga- 

contentement  et  de  profit.  gnons  guère  ;  mais  quand  c'est  Dieu  qui  nous 

Le  feuillage  des  arbres,  qui  sert  aux  trou-  console  et  qui  nous  touche  le  cœur,  toute  la 

peaux  d'abri  contre  les  ardeurs  du  midi,  qui  tristesse  satanique  s'enfuit  rapidement.  Aussi 

répare  l'épuisement  de  leurs  forces,  qui  leur  les  chutes  des  saints  nous  ont  été  décrites  à 

fournit  une  ombre  agréable  et  utile,  qui  les  cette  fin  que  justes  et  pécheurs  en  retirent  un 

invite  à  un  doux  sommeil,  ne  vaut  pas  pour  abondant  profit.  Le  pécheur  ne  se  laisse  pas 

eux  ce  que  vaut  pour  nous  la  méditation  des  aller  au  découragement  et  au  désespoir,  quand 

divines  Ecritures  ;  elle  repose  et  rafraîchit  les  il  voit  qu'un  autre,  tombé  comme  lui,  a  eu  la 

âmes  endolories  et  abattues  de  fatigue  ;  elle  force  de  se  relever  :  le  juste  devient  plus  dili- 

tempère  la  violence  et  la  fièvre  de  leurs  peines,  gent  et  plus  ferme  ;  car,  quand  il  voit  quêtant 

elle  leur  offre  des  consolations  plus  suaves  et  d'autres,  meilleurs  que  lui,  ont  failli,  il  puise 

plus  réparatrices  que  tous  les  ombrages.  Lors-  dans  la  crainte  d'une  chute  pareille  à  la  leur  la 

qu'un  homme  surpris  et  circonvenu  parla ten-  circonspection,  il  fait  bonne  garde  partout,  il 

tation  est  tombé,  lorsqu'il  est  rongé  par  ses  re-  s'entoure  de  la  plus  active  vigilance:  de  la 

mords,  lorsqu'au  souvenir  de  son  péché  il  se  sorte,  celui  qui  a  préservé  sa  vertu  la  préserve 

plonge  dans  un  abîme  de  découragement  et  se  mieux  encore,  celui  qui  a  péché  se  sauve  du 

sent  chaque  jour  davantage  embrasé  par  des  désespoir  ;  l'un  reste  ferme,  l'autre  recouvre 

flammes  secrètes,  lorsque  des  inilliçfS  de  con-  promptement  ce  qu'il  a  perdu.  Lorsqu'un) 
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homme  nous  console  dans  nos  peines  el  que  aux  maux  qui  semblent  devoir  nous  accabler,  | 
nous  semblons  reprendre  courage  pour  un  méditons  avec  soin  les  récits  de  l'Ecriture  : 
temps,  bientôt  nous  retombons  dans  notre  c'est  là  que  nous recucillirons de  nombreuses 
même  faiblesse  ;  mais  lorsque  Dieu  se  charge  ressources  de  patience,  non-seulement  en 
de  nous  exhorter  par  l'exemple  de  ces  autres  nous  consolant  par  les  exemples  de  ceux  qui 
pécheurs  qui  se  sont  repentis  et  sauvés,  il  ont  subi  les  mêmes  alfliclions  que  nous,  mais 
nous  met  sa  bonté  dans  une  telle  lumière  que,  aussi  en  apprenant  les  moyens  de  nous  déli- 
ne  pouvant  douter  de  leur  salut,  nous  rece-  vrer  des  peines  qui  nous  ont  frappés,  de  con-  ^ 
vons  par  là  un  encouragement  solide  et  effl-  server  la  grâce  du  pardon  après  l'avoir  recon- 
cace.  Ainsi,  dans  le  cas  de  péché  comme  dans  quise,  de  nous  préserver  de  la  négligence  et  de 
les  accidents  périlleux  pour  nous,  les  an-  ne  pas  nous  laisser  emporter  par  une  folle  té- 
tiques  récits  de  l'Ecriture  offrent  un  bon  re-  mérité.  Que  sous  la  pression  de  l'adversité 
mède  aux  âmes  affligées,  à  toutes  celles  du  nous  soyons  soumis  et  humbles,  nous  mon- 
moins  qui  veulent  y  prêter  attention.  Sommes-  trions  une  grande  religion,  ce  n'est  pas  éton- 
nons frappés  par  la  confiscation  de  nos  biens  nant  :  la  nature  des  épreuves  est  telle  précisc- 
ou  par  les  délations  de  vils  calomniateurs,  ment  qu'elle  force  les  âmes  (fussent-elles  rudes 
ou  par  la  condamnation  à  la  prison,  ou  par  les  comme  la  pierre)  à  en  venir  là,  à  sentir  la  dou- 
verges,  ou  par  quelque  autre  malheur,  jetons  leur  :  mais  c'est  le  fait  d'une  âme  religieuse  et 
les  yeux  sur  ces  justes  qui  ont  souffert  les  tenant  toujours  Dieu  présent  à  son  regard,  de 
mêmes  calamités  et  les  ont  supportées,  et  ne  pas  retomber, même  après  qu'elle  est  sortie 
nous  pourrons  revenir  promptement  à  nous-  des  épreuves,  dans  l'insouciance  etdans  l'oubli 
mêmes.  Dans  les  maladies  du  corps,  celui  qui  du  devoir.  Ce  qui  arriva  souvent  aux  Juifs, 
souffre  ne  fait,  en  contemplant  les  maux  d'au-  C'est  pourquoi  le  Prophète  leur  disait  en  se  rail- 
trui,  qu'augtnenter  son  propre  mal,  ou  même  lant  d'eux  :  «  Quand  Dieu  les  faisait  périr,  ils 
se  donner  souvent  celui  qu'il  n'avait  pas  :  ainsi  a  le  recherchaient,  ils  revenaient  à  lui,  ils  ac- 
regardercertainesgensquiontlesyeuxmalades  «couraient  dès  le  petit  jour  ».  (Ps.  lxxvii, 
suffît  pour  contracter  par  la  vue  seule  la  même  34.)  El  Moïse,  qui  les  connaissait  par  expé- 
înfirmité  ;  en  ce  qui  concerne  l'âme,  il  n'en  est  rience,  les  exhortait  souvent  en  ces  termes  : 
pas  ainsi,  mais  c'est  tout  l'opposé  qui  arrive  ;  «  Quand  tu  auras  mangé  et  bu,  quand  tu 
penser  habituellement  à  ceuxqui  ont  souffert  les  «  seras  rassasié,  prends  garde  à  toi,  de  peur 
mêmes  maux  que  nous  est  le  moyen  d'alléger  «que  tu  n'oublies  le  Seigneur  ton  Dieu», 
le  sentiment  douloureux  de  nos  propres  mi-  (Deut.,vi,  12.)  Aussi  ne  faut-il  pas  tant  admirer 
sères.  C'est  pourquoi  saint  Paul  exhortait  les  les  saints  parce  que  au  fort  de  la  tribulation  ils 
fidèles  en  leur  mettant  sous  les  yeux  les  saints ,  furent  pieux  et  sages,  que  parce  que,  la  tem- 
non-seulement  ceux  qui  étaient  vivants,  mais  pête  passée  et  le  calmerevenu,  ilsont  persévéré 
ceux  encore  qui  étaient  morts.  S'adressant  aux  dans  la  prudence  et  la  ferveur.  Il  faut  admirer 
Hébreux  qui  chancelaient,  qui  menaçaient  de  un  cheval  qui  peut,  sans  le  secours  du  frein, 
faillir,  il  leur  rappelait  Daniel,  les  trois  jeunes  fournir  une  course  parfaitement  régulière; 
gens,  Elle,  Elisée  ;  il  leur  disait  :  «Ilsont  mais  que,  maintenu  par  le  mors  et  la  bride,  il 
«fermé la  gueule  deslions,  ilsont  arrêté  la  vio-  aille  droit  son  chemin,  je  n'y  vois  rien  d'ex- 
0  lence  du  feu,  ils  ont  échappé  au  tranchant  du  traordinaire  :  en  ce  cas,  ce  n'est  |)as  à  l'excel- 
0  glaive,  ils  ont  été  lapidés,  ils  ontélé  en  butte  lence  du  sang,  mais  à  la  nécessité  imposée  |>ar 
oaux  insultes  et  aux  coups,  ils  ont  subi  les  le  frein,  qu'il  convient  d'attribuer  la  régula- 
it chaînes  et  la  prison.  Ils  ont  été  errants,  cou-  rite  de  sa  marche.  Disons  la  même  chose  de 
«verts  de  peaux  de  brebis  et  de  chèvres,  man-  l'âme  :  qu'elle  soit  docile  sous  la  pression  de 
«quant  de  tout,  affligés,  persécutés,  eux  dont  le  la  crainte,  ce  n'est  pas  étonnant  ;  mais  lorsque 
«  monde  n'était  pas  digne  » .  (Hébr.,  xi,  3  i,  etc.)  les  épreuves  sont  passées  et  que  le  frein  de  la 
•—La  communauté  de  souffrances  console  les  terreur  est  écarté,  montrez-moi  une  âme  se 
malheureux  :  être  seul  à  supporter  quelque  possédant  dans  la  sagesse  et  dans  une  parfaite 
mal  considérable,  c'est  souffrir  sans  soulage-  ordonnance.  Ah  1  je  crains  bien  qu'en  voulant 
ment  j  mais  trouver  un  compagnon  de  mi-  accuser  les  Juifs,  je  ne  fasse  le  procès  à  notre 
gère,  c'est  renire  la  plaie  plus  douce.  propre  vie  :  dans  le  temps  où  nous  étions 
2.  Donc,  si  nous  voulons  ne  pas  succomber  poursuivis  par  la  faim,  la  peste,  la  grcle,  la 
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stVhere?se,  l'incondie,  les  incursions  d'cnnc-  à  vous  qui  êtes  ici  prcscnts,  je  le  dis  encore  à 
mis,  les  églises  ne  se  trouvaient-elles  pas  ceux  qui  ont  fait  divorce  avccla  ferveur  «lUfiti- 
cliaqne  jour  trop  petites  pour  la  multitude  qui  dienne  et  qui  ont  oublié  les  calamités  pas?ées, 
y  aflluail  ?  Alors  uous  avious  une  belle  sagesse,  à  ceux  qu;^  je  m'épuisais  à  avertir,  en  ne  ces- 
un  grand  mépris  pour  les  choses  de  cette  vie:  sant  de  leur  dire:  Lors  même  que  lesépreuves 
plus  de  soif  d'argent,  plus  d'ambition  de  gloire,  seraient  passées,  gardez-en  dans  vos  âmes  le 
plus  d'appélit  et  d'amour  lascifs,  aucune  pen-  souvenir,  afin  que  nous  rappelant  sans  cesse 
sée  mauvaise  enfin  ne  nous  agitait  ;  tous,  nous  le  bienfait,  nous  rendions  sans  cesse  grâces  à 
nous  adonnions  avec  des  prières  et  des  larmes  Dieu  (pii  l'a  octroyé. 

au  culte  divin.  En  ce  temps-là  le  fornicateur  se  3.  Voilà  ce  que  je  disais  alors,  ce  que  je  dis 
conduisait  avec  modestie,  le  rancuuiercourait  encore  aujourd'hui  ;  voilà  ce  que  je  dis  par 
à  la  réconciliation,  l'avare  s'adoucissait  jus-  vous  aux  autres.  Imilons  les  saints  qui  ne  so 
qu'à  faire  l'aumône,  l'homme  emporte  et  laissèrent  ni  abattre  par  le  malheur  ni  amol- 
brulal  se  convertissait  à  l'huniilité  et  à  la  lir  par  la  prospérité,  comme  ont  fait  bien  des 
mansuétude.  Mais,  lorsque  Dieu  eut  déposé  gens  de  notre  temps,  pareils  à  ces  barques  lé- 
sa colère,  chassé  celte  tempête,  et  ramené  le  gères  qui  sont  enveloppées  et  submergées  par 
cahue  aprè;-  de  tels  orages,  nous  sommes  reu-  la  moindre  agitation  des  flots.  Souvent  la  pau- 
trés  dans  nos  habitudes  d'autrefois.  Or,  à  i'é-  vrcté,  arrivant  à  l'improviste,  nous  coule  à 
poque  môme  de  la  tribulalion,  je  ne  cessais  de  fond  et  nous  noie;  d'autres  fois  la  richesse,  en 
vous  prédire  cela  et  de  l'attester  à  l'avance  ;  nous  favorisant,  nous  enfle  et  nous  jette  dans 
mais  je  n'ai  rien  gagné  :  vous  avez  écarté  de  la  plus  complète  oisiveté.  Je  vous  en  supplie 
vos  souvenirs  toutes  ces  choses  comme  un  donc,  dédaignez  tout  le  reste  pour  songer, 
songe,  comme  une  ombre  qui  passe.  C'est  chacun  de  votre  côté,  à  préparer  vos  âmes 
pourquoi  je  crains  maintenant  plus  que  je  ne  pour  le  salut;  votre  salut  une  fois  assuré,  peu 
craignais  alors  ;  et  je  redoute  à  présent  davan-  importe  quels  maux  vous  frappent  ;  la  faim, 
tage  ce  que  je  vous  annonç  lis  alors,  je  crains  la  maladie,  la  délation,  le  pillage  de  vos  biens, 
que  nous  n'attirions  sur  nous  des  calamités  un  malheur  quelconque,  tout  vous  sera  toîé- 
plus  terribles  et  que  nous  ne  recevions  de  la  rable  et  léger  en  raison  du  précepte  de  Dieu  et 
main  de  Dieu  une  irrémédiable  blessure.  Celui  de  l'espérance  que  nous  avons  en  lui;  mais  au 
qui,  après  avoir  souvent  péché,  a  obtenu  de  contraire,  c'est  en  vainque  la  richesse  abonde, 
Dieu  le  pardon  et  (|ui  néanmoins  n'a  pas  en-  que  les  enfants  prospèrent,  que  des  biens  in- 
suite profité  de  cette  divine  tolérance  pour  finis  vous  fournissent  toutes  les  jouissances, 
déposer  son  iniquité,  Dieu  le  traite  enfin  de  l'homme  qui  les  possède  ne  fait  qu'accumuier 
telle  sorte  que  bon  gré  mal  gré  il  accumule  des  chagrins  et  des  peines,  quand  son  âme  est 
sur  lui  une  montagne  de  maux,  il  l'en  écrase,  mal  disposée  vis-à-vis  de  Dieu.  Ne  poursuivons 
il  ne  lui  laisse  aucun  recours  à  la  pénitence:  pas  l'opulence  et  ne  fuyons  pas  la  pauvreté; 
c'est  ce  qui  arriva  au  Pharaon  égyptien.  Après  ayons  avant  tout  le  souci  de  notre  âme,  met- 
avoir  é;)rouvé  l'immense  longanimité  de  Dieu  tons-la  en  bon  ordre  non-seulement  pour  Tar- 
dans  la  première,  la  deuxième,  la  troisième,  la  rangement  de  notre  vie  (irésente,  mais  encore 
quatrième  plaie  et  dans  toutes  les  autres  qui  pour  notre  départ  de  ce  monde  en  l'autre.  En- 
suivirent, après  en  avoir  négligé  tout  le  bé-  core  un  peu  de  temps,  et  l'examen  de  chacun 
néfice,  il  fut  enfin  renversé  et  anéaiiti  totale-  de  nous  aura  lieu,  lorsque  devant  le  tribunal 
ment  avec  tout  son  peuple.  Les  Juifs  éprou-  redoutable  du  Christ  nous  comparaîtrons  tous, 
vèrent  le  même  sort.  C'est  pourquoi  le  Christ,  entourés  de  nos  œuvres  personnelles,  et  voyant 
qui  se  disposait  à  les  perdre  et  à  les  frapper  de  nos  propres  yeux,  ici  les  larmes  des  orphe- 
d'une ruine  irréparable,  leur  disait:  a  Que  de  lins,  là  les  honteuses  débauches  dont  nous 
«  foisj'ai  Noulu  rassembler  vos  tufa:its,  et  vous  avons  souillé  nos  âmes,  ailleurs  les  gémisse- 
a  ne  l'avez  i)as  voulu  1  Voilà  que  votre  maison  nients  des  veuves,  plus  loin  les  outrages  faits 
a  seraabandonnéeàlasolilude!»  (Luc,xiii,34.)  aux  malheureux  et  les  rapines  commises  conlie 
Je  crains  que  nous  n'ayonsà  subir,  nou> aussi,  les  pauvres,  et  non-seulement  ces  actes  cou- 
le uième  châtiment,  puisque  ni  les  maux  d'au-  [tables  et  tous  les  autres  semblables,  mais  en- 
trui  ni  les  nôtres  ne  nous  ont  ramenés  à  la  sa-  coie  tout  ce  que  nous  avons  fait  de  mal  paria 
gesse.  Ce  que  je  dis,  je  ne  le  dis  pas  seulement  pensée  :  «  Dieu  est  en  elfet  le  scrutateur  des  pen- 
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«  sées  et  le  juge  des  intentions  (Héb.,  iv,  12)  ;  nous  miséricorde,  et  comment  nous  sauve- 

«  c'est  lui  qui  examine  les  cœurs  et  les  reins  rons-nous  ?  Je  vais  vous  le  dire  :  ouvrons  tou- 

9  (Ps.  v!i,  10);  lui  qui  rend  à  chacun  selon  ses  jours  notre  cœur  à  la  prière  et  à  ses  fruits, 

«  œuvres  ».  (Matlli.,  xvi,  27.)  c'est-à-dire  à  rtiumilité  et  à  la  douceur.  «  Ap- 

Ce  sermou  ne  regarde  pas  uniquement  ceux  «  prenez  de  moi  que  je  suis  doux  et  humble 

qui  vivent  dans  le  siècle,  mais  ceux  aussi  qui,  a  de  cœur;  et  vous  trouverez  le  repos  pt'ur 

pour  mener  la  vie  monastique,  sont  allés  dans  «  vos  âmes  ».  (Matlh.,  xi.  29.)  Et  David  :  «  Le 

les  montagnes  dresser  leurs  tentes  ;  ils  doivent  «  sacrifice  agréable  à  Dieu  est  une  âme  péni- 

non  seulement  garder  leurs  corps  purs  de  toute  «  tente;  Dieu  ne  méprisera  pas  un  cœur  con- 

souillure  de  fornication,  mais  aussi  préserver  «  trit  et  humilié  ».    (Ps.  l,  i9.)  Dieu   ne 

leurs  âmes  de  la  satanique  envie  de  posséder,  recherche  et  n'aime  rien  tant  qu'une  âme 

C'est  aux  hommes  et  à  l'Eglise  tout  entière,  douce,  humble  et  reconnaissante.  Et  vous 

autant  qu'aux  femmes,  que  saint  Paul  s'adresse  aussi,  mon  frère,  remarquez  ceci:  lorsqu'un 

quand  il  dit  que  l'âme  virginale  doit  être  pure  accident  vous  frappe  à  l'improviste  et  vous 

de  corps  et  d'esprit  (I  Cor.,  vu,  34)  ;  et  ailleurs  :  chagrine,  ne  cherchez  pas  refuge  auprès  des 

«Offrez  à  Dieu  vos  corps  purs  comme  une  hommes,  ne  jetez  pas  les  yeux  sur  un  secours 

«vierge  chaste».  (II  Cor.,  xi,  2.)  Comment  périssable;  mais,  laissant  tout  cela  de  cô'.é, 

«chasteîN'ayant  ni  souillure  ni  ride».  (Ephés.,  courez  par  la  pensée  au  médecin  des  âmes. 

V,  27.) Ces  vierges,  qui  n'avaient  que  des  lampes  Le  seul  qui  puisse  apporter  remède  aux  bles- 

éteintes,  possédaient  la  virginité  du  corps,  mais  sures  de  votre  cœur  est  Celui  qui  a  fait  le  cœur 

non  pas  la  pureté  du  cœur  ;  aucun  homme  ne  de  chacun  de  nous  et  qui  connaît  toutes  nos 

les  avait  souillées  sans  doute,  mais  l'amour  de  œuvres  (Ps.  xxxii,  la);  voilà  celui  qui  peut 

l'argent  les  avait  corrompues.  Leur  corps  était  entrer  dans  notre  conscience,  poser  la  main 

pur,  mais  leur  âme  était  remplie  par  d'autres  sur  notre  âme  et  l'émouvoir.  S'il  n'y  parvient 

adultères  :  là  régnaient  les  pensées  mauvaises,  pas,  tout  ce  qu'essayeront  les  hommes  restera 

et  l'avarice,  et  la  dureté,  et  la  colère,  et  l'envie,  inutile  et  vain  ;  au  contraire,  lorsque  Dieu 

et  l'oisiveté,  et  la  négligence,  et  l'orgueil,  et  nous  console  et  nous    exhorte,    rien    n'est 

tous  les  autres  vices  qui  insultaient  à  leur  di-  capable  de  nous  faire  le  moindre  préjudice, 

gnité  de  vierges.  C'est  pourquoi  saint  Paul  di-  lors  même  que  les  hommes  nous  écraseraient 

sait:  «Que  la  vierge  soit  sainte  de  corps  et  d'es-  de  mille  chagrins;  quand  Dieu  affermit  notre 

«  prit  »  (I  Cor.,  vu,  34)  ;  et  ailleurs  :  «  La  vierge  cœur,  rien  ne  peut  l'ébranler. 

«  doit  s'offrir  parfaitement  chaste  au  Christ  ».  Puisque    nous   savons   cela  ,   mes  amis  , 

(Il  Cor.,  XI,  2.)  De  même  que  le  corps  se  souille  cherchons  toujours  notre  refuge  auprès  de 

danslafornication,  ainsi  l'âme  se  déshonore  par  Dieu,  auprès  de  Celui  qui  a  volonté  et  pouvoir 

les  pensées  sataniques,  les  dogmes  pervers,  les  de  nous  délivrer  du  malheur.  Lorsqu'il  nous 

maximes  déraisonnables.  Celuiquiditrjesuis  faut  implorer  les  puissances  humaines,  nous 

vierge  de  corps,  mais  dans  le  cœur  je  porte  sommes  obligés  de  parlementer  d'abord  avec 

envie  à  mon  frère;  celui-là  n'est  pas  vierge,  il  les  portiers,  puis  de  nous  adresser  aux  habi- 

a  corrompu  sa  virginité  en  la  mêlant  de  haine,  tués  de  la  maison  et  aux  courtisans,  et  enfin 

Celui  qui  ambitionne  une  misérable  gloire,  de  parcourir  un  long  détour;  avec  Dieu,  rien 

n'est  pas  vierge  non  plus,  il  a  corrompu  sa  de  semblable,  il  nous  écoute  sans  intermé- 

virginité  par  l'amour  des  sottes  fascinations;  diaire,  il  accueille  nos  requêtes  sans  dépense 

cette  passion  une  fois  entrée  dans  le  cœur  y  et  sans  frais  ;  il  suffit  de  crier  du  fond  du 

ruine  la  virginité.  Celui  qui  hait  son  frère  s'ap-  cœur  vers  lui,  de  lui  offrir  nos  larmes;  à 

pelleraitplutôtassassinque  vierge.  En  résumé,  peine  admis  en  sa  présence  nous  l'attirons  à 

toute  passion  mauvaise,  en  s'emparant  d'un  nous.  Recourons-nous  à  un  homme,  souvent 

homme,  en  a,  du  même  coup,  empoisonné  la  nous  avons  à  craindre  qu'un  de  nos  ennemis, 

virginité.  Pour  celte  raison,  saint  Paul  repousse  un  de  leurs  affîdés,  un  adversaire  quelconque, 

tous  ces  funestes  mélanges  et  nous  ordonne  entendant  l'exposé  de  notre  affaire  ou  l'appre- 

d'être  vierges,  de  telle  sorte  que  nous  ne  don-  nant  par  autrui,  ne  vienne  à  la  traverse  de 

nions  librement  accès  dans  notre  âme  à  aucune  notre  droit;  avec  Dieu  nous  n'avons  aucune 

pensée  mauvaise.  inquiétude  de  ce  genre.  Lorsque  vous  voulez 

i.  Que  dire  à  cela?  Comment  obtiendrons^  me  prier,  nous  dit-il,  venez  à  moi,  venez  tout 


HOMÉIJKS  Sim  U  PÉNITENCE.  ~  QrATrJI>ME  FIOMÉLIE.  295 

seul,  sans  témoins,  c'est-à-dire  priez  du  cœur,  mis,  qui  oublient  les  injures  reçues,  qui  ne 
8an<J  rtnuuT  niénie  les  lèvres,  a  Entrez  dans  s'eni|tortent  pas  contre  leurs  adversaires-  et 
fl  voire  chanibri',  firmcz  en  la  porte  sur  vous,  d'autant  qu'ils  entrent  davantage  en  ces  dis- 
f  et  priez  votre  Père  en  secret;  et  votre  Père,  positions,  d'aulant  Dieu  traite  plus  rigoureu- 
«  qui  voit  ce  qui  se  passe  en  secret,  vousaccor-  sèment  leurs  ennemis,  si  ces  derniers  ne  se 
f  dera  en  public  ce  que  vous  demanderez  b.  convertissent  pas  à  une  sincère  pénitence. 
(Mallli.,  VI,  G.)  Voyez  quel  excès  d'bonneur  1  5.  Quand  une  injure  vient  vous  atteindre, 
Lorsque  vous  me  |)riez,  dit  il,  faites  que  per-  prenez  garde,  mes  frères,  de  vous  livrer  de 
sonne  ne  s'en  aperçoive;  mais  lorsque  je  vous  suite  à  l'indignation  et  au  découragement; 
favorise,  je  rends  toute  la  terre  témoin  de  rendez  plutôt  giâccs  à  Dieu  avec  une  sage  mo- 
nion  bienfait.  Laissons-nous  donc  persuader  :  dération  et  attendez  son  secours.  Dieu  ne  pou- 
prions;  mais  ne  prions  ni  pour  l'apparence,  ni  "vait-il  pas,  avant  toute  prière,  nous  accorder 
contre  nos  ennemis,  et  ne  préloiidoiis  pas  en-  tous  les  biens?  Ne  pouvait-il  pas  nous  faire 
siigner  à  Dieu  la  manière  dont  il  nous  doit  se-  une  vie  exempte  de  douleurs  et  libre  de  tout 
courir.  Quand  nous  nous  adressons  aux  avocats  souci  ?  Eh  bien  !  il  réalise  ces  deux  choses  par 
el  aux  rhéteurs  qui  plaident  devant  les  tribu-  un  ingénieux  procédé  de  son  amour.  Pourquoi 
nau.x,  nous  leur  exposons  simjdement  nos  af-  permet-il  que  nous  souffrions,  sans  venir  im- 
faires,  nous  les  laissons  libres  de  choisir  eux-  médiatement  à  notre  aide?  Pourquoi  1  Pour 
n.êmes  le  mode  de  la  défense  et  de  traiter  de  nous  obliger  à  recourir  à  lui  sans  cesse,  à  ré- 
nos  intérêts  comme  ils  l'entendront;  à  plus  clamer  son  appui,  à  chercher  près  de  lui  un 
juste  titre,  faut-il  en  a^ir  de  même  sorte  avec  refuge,  à  invoquer  perpétuellement  son  assis- 
Dieu,  Lui  avez-vous  explique  votre  cause  et  tance.  Voilà  d'où  viennent  les  douleurs  physi- 
rdcoulé  vos  souffrances?  eh  bien  I    prenez  ques,  d'où  vient  la  disette  des  fruits  de  la  terre, 
garde  de  lui  expliquer  aussi  de  quelle  façon  il  d'où  viennent  les  famines  ;  partoutcs  ces  cala- 
doit  vous  aider;  il  sait  parfaitement  ce  qui  mités,  il  nous  montre  que  nous  dépendons  de 
vous  convient.  Il  est  certaines  gens  qui,  pour  lui  entièrement,  et  parles  malheurs  du  temps 
prier,  récitent  à  la  file  des  milliers  de  phrases  :  il  nous  fait  conquérir  l'héritage  de  la  vie  éter- 
Seigneur,  donnez-moi  la  santé   du    corps;  nelle.  Aussi  devons-nous,   même  pour  ces 
Seigneur,  augmentez  au  double  mes  posses-  maux,  rendre  grâces  à  Dieu  qui  les  emploie 
sions;    Seigneur,   protégez  moi   contre   cet  comme  de  nombreux  moyens  de  guérir  et  de 
ennemi.  Tout  cela  est  pleinement  absurde.  Il  sauver  nos  âmes.  Les  hommes  qui  nous  ont 
faut  écarter  toutes  ces  sottes  réclames,  et  prier  rendu  quelque  mince  service  et  que,  plus  lard, 
uniquement  à  la  manière  de  ce  publicain  qui  nous  contrarions  légèrement,  même  sans  le 
disait:  a  Mon  Dieu,  ayez  pitié   d'un  pauvre  vouloir,  ces  hommes,  dis-je,  nous  reprochent 
«  pécheur  ».  (Luc,  xviii,  13.)  El  Dieu  saura  aussitôt  le  bienfait  reçu  et  nous  le  jettent  au 
bien  comment  vous  secourir.  «  Cherchez  d'à-  visage,  de  telle  sorte  que  souvent  nous  regret- 
bord  le  royaume  de  Dieu  »,  dit  l'Evangile,  tons  amèrement  de  l'avoir  accepté  ;  Dieu  n'agit 
«  et  tout  le  reste  vous  sera  donné  par  surcroît  » ,  pas  ainsi,  outragé  et  insulté  après  les  plus  ma- 
{Mallh.,vi,  33.)  Pratiquons  donc,  mes  chers  gnifîques  largesses,  il  s'excuse  encore,  il  entre 
amis,  pratiquons  celte  laborieuse  et  humble  en  explications  avec  celui  qui  TofiTense  :  «  0 
sagesse,  frappons  notre  poitrine  à  l'exemple  «  mon  peuple,  que  t'ai-je  fait?»  dit-il.  Le  peuple 
du  publicain,  et  nous  obliendronsce  que  nous  ne  voulait  pas  l'appeler  son  Dieu,  mais  Dieu 
demandons;  si  notre  prière  sort  d'une  âme  ne  cessait  de  l'appeler  son  peuple;  les  Juifs  re- 
remplie par  la  colère  et  la  haine,  nous  serons  niaient  son  autorité,  mais  Dieu  ne  les  reniait 
trouvés  devant  le  Seigneur  abominables  et  pas,  ne  cessait  pas  de  les  traiter  comme  siens 
odieux.  Broyons  notre  cœur,  humilions  notre  et  de  les  attirera  lui,  en  disant  :  0  mon  peuple, 
âme,  prions  pour  nous  et  pour  ceux  qui  nous  que  t'ai-je  fait?  Est-ce  que  j'ai  été  pour  toi 
persécutent.  Si  vous  voulez  attirer  le  Juge  une  charge,  un  fardeau,  un  embarras?  Tu  ne 
souverain  au  secours  de  votre  âme  et  l'atta-  peux  pas  le  dire;  et,  quand  cela  serait,  fau- 
cher à  votre  parti,  ne  l'interpellez  jamais  drait-il  donc  résister  de  la  sorte?  o  Quel  est  le 
contre  votre  ennemi.  Ce  Juge,  en  etfet,  est  de  «  fus  que  son  père  ne  corrige  jamais?»  (Hébr., 
tel  caractère,  qu'il  accueille  et  exauce  les  de-  xii,  7.)  Et  pourtant  vous  ne  pouvez  pas  même 
mandes  de  ceux  qui  prient  pour  leurs  eune-  dire  cela.  Et  ailleurs  il  demande  encore  ; 
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a  Quel  sujetde  plaintes  vos  pères  ont-ils  trouvé  grandeur  de  nos  maux  et  de  nos  misères,  il 
a  en  moi?»  (Jérém.,  Il,  15.)  Grande  et  éton-  peut  tout  dissiper  et  écarter,  et  non-seule- 
nante  parole  î  En  l'employant,  il  semble  dire:  ment  cela,  mais  encore  sa  bonté  nous  accor- 
En  quoi  ai-je  péché?  Et  c'est  Dieu  qui  de-  dera  la  pleine  sécurité,  et  la  force,  et  la  vraie 
mande  à  des  hommes  en  qii.>i  il  a  péché,  Dieu  gloire,  et  la  santé  du  corps,  et  la  sagesse  de 
qui  s'exprime  comme  des  esclaves  ne  vou-  l'âme,  et  les  plus  belles  .espérances ,  et  la 
draient  pas  s'exprimer  en  parlant  à  leurs  maî-  grâce  de  ne  plus  pécher  si  facilement.  Ne 
ires.  Dieu  ne  dit  pas  :  En  quoi  ai-je  péché  murmurons  plus  à  la  manière  de  serviteurs 
contre  vous,  mais  il  dit:  contre  vos  pères;  ingrats,  n'accusons  plus  le  Seigneur,  mais 
vous  ne  pouvez  pas  même  prétexter  que  vous  rendons-lui  grâces  en  toutes  choses,  et  n'esti- 
conservez  contre  moi  une  mimilié  que  vous  nions  comme  un  mal  que  le  péché  qui  l'ou- 
auraient transmise vcs  ^ncêtres  Dieuneditpas  trage.  Si  nous  mettons  en  nous  ces  disposi- 
tout  simplement  :  Qu'est-ce  que  vos  pères  ont  lions  envers  Dieu,  rien  ne  nous  séparera  de 
eu  contre  moi,  mais  il  dit  :  Qu'est-ce  que  vos  lui,  ni  la  maladie,  ni  la  pauvreté,  ni  les  outra- 
pères  ont  trouvé  contre  moi.  Après  avoir  bien  ges,  ni  la  disette,  ni  quoi  que  ce  soit  de  ce 
cherché,  ai)rès  avoir  examiné  dans  tous  les  qu'on  range  parmi  les  maux  de  ce  monde  ; 
sens  pendant  les  années  si  nombreuses  qu'ils  mais,  après  avoir  recueilli  ici-bas  de  pures  et 
ont  p£S?ées  sous  mon  autorité,  ils  n'ont  pas  chastes  joies,  nous  obtiendrons  les  biens  éter- 
trcu^^  vr  setl  reproche  à  me  faire.,  —  Pour  nels  par  la  grâce  et  la  bonté  de  Nolre-Sei- 
tous  ces  motifs,  courons  nous  rèiugier  auprès  gneur  Jésus-Christ,  à  qui  appartient  ainsi 
de  Iii,  dans  tous  les  chagrins  demandons-lui  qu'au  Père  et  à  l'Esprit-Saint  la  gloire  main- 
la  consolation,  dans  toutes  les  calamités  la  tenant  et  toujours,  et  dans  tous  les  siècles  des 
délivrance  et  sa  miséricorde,  dans  toutes  les  siècles.  Ainsi  soit-il. 
tentations  son  secours;  quelle  que  suit  la 
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ANALYSE. 

*•  Le  jeflne  nons  rassemble  dans  la  maison  de  Dieu  notre  Père,  et  nous  ramène  dans  les  bras  de  l'Eglise  notre  Mère.  —  Il  met 
en  fuite  les  démons,  il  soutient  la  vertu  dos  solitaires,  il  conduisait  Moïse  et  Elie  en  présence  de  Dieu.  —  2°  Vous  méprisez  le 
jeûne.  Dieu  porte  contre  vous  une  sentence  de  mort;  vous  le  pratiquez,  Dieu  la  révoque.  —  Exemple  des  Ninivites  —  SoUujtùno 
de  trois  jours  les  sauva.  —  C'est  moins  la  longue  durée  que  l'énergie  de  la  pénitence  qui  ell-ice  les  péchés.  —  Exemp'c  de 
saint  Pierre.  —  4»  Ce  fut  par  le  jeûne  que  naniel  se  fit  respecter  du  lion,  et  les  trois  jeunes  hommes  de  Babylone  des  llam- 
mes  dans  lesquelles  ils  avaient  été  jetés.  —  5<»  Le  jeûne  est  utile,  môme  pour  la  santé.  —  Il  s'excuse  d'en  dire  davantage  sur 
ce  que  l'évèque  Flavieo  devait  parler  «près  loi. 

I.  (Test  aujourd'hui  un  jour  de  fête  et  d'al-  pagne,  je  veux  dire  la  prière,  a  Cette  espèce 

légresse,  et  notre  assemblée  est  plus  nom-  «  de  démon»,  dit  Jésus-Christ,  «ne  se  chasse 

breuse  qu'à  l'ordinaire.  A  quoi  faut-il  l'attri-  «  que  par  le  jeûne  et  la  prière».  (Malth.,  xv.i, 

buer?  au  jeiine.  C'est  le  fruit  de  sa  présence,  20.)  Puisque  le  jeûne  chasse  les  ennemis  de 

ou  plutôt  de  son  approche.  Le  jeûne  nous  notre  salut,  et  qu'il  est  reioitable  à  nos  ad- 

rassemble  dans  la  maison  de  notre  Père;  le  versaires  les  plus  terribles,  nous  devons,  loin 

jeûne  réveille  notre  zèle,  et  nous  ramène  dans  de  le  craindre,  le  chérir  et  l'embra.^ser  avec 

les  bras  de  notre  mère.  Mais  si  l'attente  seule  joie.  C'est  l'ivresse, c  est  rintempcrance,  et  non 

nous  inspire  une  telle  ardeur,  combien  plus  le  jeûne,  qu'il  faut  reiouter.  L 'ntempérance 

sa  présence  même  nous  rendra-t-elle  vigi-  nous  charge  de  fers,  elle  nous  livre  à  la  tyran- 

lants  et  attentifs  1  Une  ville  que  doit  visiter  un  nie  de  nos  p'issions  comme  à  un  maître  dur 

gouverneur  sévère  sort  de  son   engourdis-  et  cruel,  au  lieu  que  le  jeûne,  brisant  nos 

sèment,  et  déploie  toute  son  activité.  Mais  liens,  nous  affrancait  du  joug  insupportable 

que  cette  compariison  du  jeûne  avec  un  gou-  d'une  odieuse  servitude,  et  nous  rend  la  li- 

verneur  sévère  ne  vous  effraye  pas;  ce  n'est  pas  berté  que  nous  avions  perdue.  Si  donc  il  corn- 

pour  vous  (ju'il  est  redoutable,  c'est  pour  les  bat  nos  ennemis,  s'il  nous  fait  passer  de  l'es- 

démons.  Qu'un  homme  soit  agité  de  l'esprit  clavage  à  la  liberté,  où  trouver  une  preuve 

impur,  montrez-lui  seulement  la  figure  du  plus  forte  de  son  amour  pour  l'espèce  hu- 

jeûne;  enchaîné  par  la  crainte,  il  deviendra  maine?  La  plus  forte  preuve  d'amitié  que  l'oij 

calme  et  aussi  immobile  qu'un  terme,  surtou»  puisse  donner  à  quelqu'un  n'est-ce  pas  d'ai- 

8*ii  voit  associée  au  jeûne  sa  sœur  et  sa  coin-  mer  ce  qu'il  aime  et  de  haïr  ce  qu'il  hait? 

•  Tndoetmo  de  l'.bbé  Aa«tr,  n^:  Voulez-vous  apprendre  comment  le  jeûne  est 


298                   TRADUCTION  FRANÇAISE  DE  SAINT  JEAN  CHRYSOSTOME. 

le  plus  bel  ornement  de  l'homme,  et  sa  plus  sous  le  poids  d'une  sentence  et  qu'on  traînait 
forte  défense,  pen?ez  à  Tordre  bienheureux  au  supplice;  et  cet  effet  ne  s'est  pas  étendu  à 
et  admirable  des  solitaires.  Ils  ont  fui  le  tu-  deux  ou  trois,  à  vingt  hommes  seulement, 
multe  de  ce  monde  pour  se  réfugier  sur  le  mais  à  tous  les  Ninivites.  Une  ville  immense 
sommet  des  montagnes,  et  se  formant  des  et  magnifique,  couchée  dans  la  poussière,  sur 
cabanes  dans  la  solitude,  comme  dans  un  port  le  bord  du  précipice,  allait  recevoir  du  ciel  le 
tranquille,  ils  ont  pris  le  jeûne  pour  leur  as-  coup  qui  devait  la  faire  rouler  dans  l'abîme, 
socié  et  pour  leur  compagnon.  Le  jeûne  en  a  lorsque  le  jeûne,  comme  une  vertu  survenue 
fait  des  anges  ;  il  les  élève  au  faîte  d'une  phi-  d'en  haut,  Ta  arrachée  des  portes  de  la  mort 
losophie  sublime,  et  non-seulement  eux,  et  l'a  ramenée  à  la  vie.  Mais  déroulons  en- 
mais  tous  ceux  encore  qui  dans  les  villes  sui-  semble  les  pages  de  cette  grande  histoire, 
vent  fidèlement  ses  leçons.  Moïse  et  Elle,  qui  o  Le  Seigneur  adressa  la  parole  à  Jonas  »,  dit 
s'élèvent  comme  des  tours  sublimes  parmi  TEcriture,  a  allez,  lui  dit-il,  dans  la  grande 
les  prophètes  de  l'Ancien  Testament,  ces  hom-  «  ville  de  Ninive  a.  (Jon.,  i,  1,  2.)  D'abord  Dieu 
mes  si  illustres  et  si  grands,  avaient  beaucoup  cherche  à  intéresser  le  Prophète,  dont  il  pré- 
de  crMit  auprès  de  Dieu  ;  cependant  toutes  les  voit  la  fuite,  par  la  grandeur  et  l'importance 
fois  qu'ils  voulaient  en  approcher  et  converser  de  la  ville.  Mais  entendons  la  prédiction  : 
avec  lui,  autant  qu'il  est  possible  à  un  simple  a  Encore  trois  jours,  etNinive  sera  détruite  ». 
mortel,  ils  avaient  recours  au  jeûne,  qui  les  (Id.,  m,  4.)  Pourquoi  annoncer  à  l'avance  tout 
conduisait  comme  par  la  main  auprès  de  la  le  mal  que  vous  allez  faire?  —  Afin  de  n'être 
Divinité.  Aussi  lorsque  Dieu  eutcréé  l'homme,  pas  obligé  d'accomplir  ce  que  j'annonce.  Ainsi, 
il  le  mit  aussitôt  entre  les  mains  du  jeûne,  vous  l'entendez,  il  menace  ce  peuple  des  feux 
comme  entre  les  mains  d'une  mère  tendre  et  de  l'enfer,  pour  ne  pas  l'y  jeter.  Que  mes  pa- 
d'un  excellent  maître.  Ces  paroles  :  «  Tu  peux  rôles,  dit-il,  vous  inspirent  un  salutaire  effroi, 
«  manger  de  tous  les  fruits  des  arbres  de  ce  afin  que  vous  n'en  éprouviez  pas  l'effet.  Pour- 
«  jardin,  mais  ne  touche  pas  au  fruit  de  l'arbre  quoi  resserre-t-il  le  temps  dans  un  si  court 
0  de  la  science  du  bien  et  du  mal  »  (Gen.,  ii,  espace  ?  c'est  pour  nous  montrer  toute  la  vertu 
16,  17),  sont  une  espèce  de  précepte  du  jeûne,  de  ces  barbares,  je  veux  dire  des  Ninivites  qui. 
Or,  si  le  jeûne  était  nécessaire  dans  le  paradis  en  trois  jours,  savent  écarter  de  leurs  têtes  les 
terrestre,  à  plus  forte  raison  l'est-il  dans  le  maux  qu'avaient  mérités  leurs  crimes.  C'est 
monde.  Si  le  remède  était  utile  avant  la  blés-  aussi  pour  que  vous  admiriez  la  clémence 
sure,  à  plus  forte  raison  l'est-il  après  ;  si  nous  de  Dieu  ;  dont  une  pénitence  de  trois  jours 
avions  besoin  d'armes  lorsque  nos  passions  ne  suffit  pour  désarmer  le  courroux,  et  que  vous 
nous  avaient  pas  encore  déclaré  la  guerre,  à  ne  tombiez  pas  dans  l'abattement,  quel  que 
plus  forte  raison  le  jeûne  nous  est-il  néces-  soit  d'ailleurs  le  nombre  de  vos  péchés.  En 
saire,  maintenant  que  les  passions  et  les  dé-  effet,  de  même  qu'une  âme  engourdie  dans  la 
mons  se  liguent  pour  nous  combattre.  Si  Adam  paresse  ne  travaille  que  faiblement  à  son  salut 
avait  écouté  la  première  parole  de  Dieu,  il  et  à  sa  réconciliation  avec  Dieu ,  quoiqu'elle 
n'eût  pas  entendu  cette  seconde  :  «  Tu  es  terre  ait  tout  le  temps  nécessaire  à  la  pénitence,  de 
«  et  tu  retourneras  en  terre  ».  (Gen.,  m,  19.)  même  une  âme  embrasée  d'une  sainte  ardeur, 
C'est  parce  qu'il  a  désobéi  qu'il  a  trouvé  la  et  qui  s'empresse  de  se  laver  de  ses  péchés 
mort,  les  ronces,  ies  épines,  le  travail,  une  vie  dans  les  eaux  de  la  pénitence ,  peut ,  dans 
agitée  par  les  inquiétudes,  une  vie  plus  triste  un  court  espace  de  temps,  effacer  jusqu'à  la 
que  la  mort  mêm^i.  trace  de  ses  souillures.  Pierre  n'a-t-il  pas  renié 
2.  Vous  voyez  comme  Dieu  s'irrite  lors-  trois  fois  son  maître?  trois  fois  n'a-t-il  pas 
qu'on  dédaigne  le  jeûne  :  écoutez  comme  il  juré  qu'il  ne  le  connaissait  pas  ?  Les  paroles 
s'apaise  lorsqu'on  le  pratique.  Vous  méprisez  d'une  misérable  servante  n'avaienl-elles  pas 
le  jeûne.  Dieu  port 3  contre  vous  une  sentence  glacé  son  courage?  Eh  bienl  a-t-il  eu  besoin 
de  mort;  vous  le  |  ratiquez,  Dieu  la  révoque,  de  plusieurs  années  de  pénitence  ?  Non,  sans 
Comme  il  voulait  vous  montrer  toute  la  vertu  doute,  il  s'est  relevé  la  même  nuit  qu'il  était 
de  ce  pieux  exercice,  il  lui  a  donné  le  pouvoir  tombé;  blessure  et  remède  se  sont  suivis  de 
de  rappeler  des  vo  es  du  trépas  et  de  ramener  près  ;  malade,  il  a  recouvré  soudain  la  santé. 
à  la  vie  des  hommes  déjà  condamnés,  déjà  Comment?  par  son  repentir  et  par  ses  larmes. 
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One  dis-je,  pnr  des  torrents  de  larmes  qu'il  cxxxvrii,  7.)  Sur  la  terre?  mais  «  la  terre  et 
versa.  Car  TEvangélisle  ne  dit  pas  scultment  a  tout  ce  qu'elle  renf<;rmc  est  au  Scif^nour  d. 
qu'il  pleura,  mais  «qu'il  pleura  amèrementn.  (Ps.  xxm,  l.)  Dans  l'enfer?  a  Si  j'y  depcend", 
(Mattli.,  XXVI,  75.)  Il  n'y  a  pas  d'expression  «  vous  y  êtes  encore  ».  (Ps.  cxxxviii,  8.)  l';<ns 
n?sez  forte  pour  peindre  l'abondance  de  ses  le  ciel?  aSi  j'y  monte,  vousy  êtes».  (Ibid., 10  ) 
pleurs;  l'éxénonienl  le  fait  voir  clairement.  Dans  la  mer?  «  Votre  main  m'y  soutiendra  d. 
Après  celte  chute  déplorable  sans  doute,  puis-  Jonas  l'éprouva.  Mais  la  nature  du  péché  est 
que  rien  ne  peut  égaler  l'horreur  de  ce  renie-  telle,  qu'il  jette  les  âmes  dans  les  ténèbres  de 
ment  honteux,  après  celte  chute,  Pierre  l'ignorance.  Quand  l'ivresse,  en  rendant  la 
remonte  à  sa  dignité  première,  et  Dieu  lui  têle  pesante,  éteint  en  l'homme  la  lumière  de 
confie  le  gouvernement  du  monde  entier,  et  la  raison,  il  marche  au  hasard  et  sans  rien 
ce  qu'il  y  a  de  plus  admirable,  il  nous  le  "voir,  et  tombe  dans  le  précipice,  le  gouffre 
montre  plus  attaché  au  Seigneur  que  tous  les  ouvert  sous  ?es  pas  ;  c'est  ainsi  que  ceux  qui 
apôtres  ensemble.  «  Pierre»,  lui  dit-il,  «m'ai-  pèchent  sont  enchaînés  par  les  liens  d'une 
a  mez-vous  plus  que  ne  le  font  ceux-ci  ?  »  sorte  d'ivresse  et  ne  savent  plus  ce  qu'ils  font  ; 
(Jean,  xxi,  13.)  Est-il  un  exemple  plus  éclatant  le  présent  et  l'avenir  échappent  à  leurs  yeux 
de  ce  que  peut  le  repentir?  Pour  qu'on  ne  éblouis.  Dites-moi,  est-ce  le  Seigneur  qne 
dise  pas  que  si  Dieu  a  pardotmé  aux  Ninivites,  vous  fuyez?  Attendez  un  peu,  et  l'événement 
cela  n'a  rien  d'étonnant,  puisque  c'étaient  des  vous  prouvera  que  la  mer  elle-même,  son  es- 
homme?  grossiers  et  ignorants,  et  pour  que  clave  obéissante,  ne  saurait  vous  soustraire  à 
Ion  n'atténue  pas  la  miséricorde  divine  en  son  pouvoir,  Jonas,  en  tfft;t,  avait  à  peine  mis 
s'autorisant  de  ces  paroles  :  «  Le  serviteur  qui  le  pied  sur  le  vai-^rseau,  que  la  mer  souleva  ses 
«  n'aura  pas  su  la  volonté  de  son  maître,  et  flots  et  amoncela  ses  vagues  comme  desmon- 
«qui  ne  l'aura  pns  exécutée,  sera  moins  tagnes  ;  et  de  même  qu'une  servante  fidèle, 
€  battu  »  (Luc,  XH,  48),  voilii  Pierre  qui  vient  venant  à  rencontrer  un  de  ses  compagnons 
rendre  témoignage  :  Pierre  connaissait  par-  fuyant  loin  de  son  maître  après  lui  avoir  fait 
faitement  celte  sainte  volonté.  Cependant,  un  larcin,  ne  le  quitte  pas  et  fait  auprès  de 
tombé  de  si  huit  et  si  bas,  il  recouvre  toute  ceux  qui  voudraient  le  recevoir  tous  ses  efforts 
la  confiance  du  Sauveur.  Vous  même,  donc,  pour  les  en  détourner,  jusqu'à  ce  qu'enfin  elle 
qnelque  faute  que  vous  ayez  commise,  ne  dé-  le  ramène  à  la  maison  ;  de  même  la  mer,  rc- 
Êespérez  pas  de  votre  salut.  Ce  qu'il  y  a  de  connaissant  en  Jonas  l'esclave  fugitif,  suscite 
puis  terrible  dans  le  péché,  c'est  d'y  persévé-  aux  matelots  mille  embarras,  fait  naître  mille 
rer.  Il  n'y  a  pas  de  chute  plus  lourde  quecelle  obstacles,  gronde,  élève  sa  grande  voix,  non 
dont  on  ne  saurait  se  relever ;c'estcemalheur  pas  pour  le  condamner,  mais  pour  menacei  le 
qui  arrache  des  larmes  des  yeux  de  Paul,  des  vaisseau  et  ceux  qui  le  montentd'un  prochain 
soupirs  de  sa  poitrine.  «  Puisse  Dieu  »,  dit-il,  naufrage,  s'ils  ne  lui  rendent  pas  celui  qui, 
«lorsque  je  serai  revenu  chez  vous,  ne  pas  comme  elle,  doit  obéir  au  Seigneur.  Que  firent 
«m'humilierl  Puissé-je  ne  pas  être  obligé  donc  les  matelots?  «  Ils  jetèrent  dans  la  mer 
«d'en  pleurer  plusieurs,  non-seulement  de  la  charge  du  vaisseau,  qui  n'en  lut  pas  sou- 
«  ceux  qui  auront  péché,  mais  de  ceux  qui,  lagé  »  (Jon.,  i,  5)  ;  car  le  même  fardeau  y  était 
«  étant  tombés  dans  des  impuretés,  dans  des  resté,  le  corps  du  prophète,  charge  pesante, 
«  fornications  et  des  dérèglements  infâmes,  moins  par  elle-même  que  par  la  grandeur  du 
«  n'en  auraient  point  fait  pénitence».  (Il  Cor.,  péché.  Car  rien  n'est  plus  lourd  en  effet  que 
XII,  2t.)  Certes  il  n'y  a  pas  pour  la  pénitence  le  péché  et  la  désobéissance.  Zacharie  le  com- 
de  temps  plus  propice  que  le  temps  du  jeûne,  parait  à  une  masse  de  plomb.  (Zach.,  v,  7.) 
3.  Mais  je  reviens  à  l'histoire  de  Ninive.  David  nous  en  fait  connaître  la  nature  en  di- 
f  Le  prophète  entendantces  paroles  descendit  sant  :  a  Mes  iniquités  se  sont  élevées  jus- 
«  au  rivage  de  Joppé,  [)Our  se  retirer  à  Tarsis,  a  qu'au-dessus  de  ma  tête  ,  et  elles  se  sont 
€  et  fuir  de  devant  la  face  du  Seigneur».  (Jon.,  a  appesanties  sur  moi  comhie  un  fardeau 
1,3.)  Homme,  où  donc  fuis-tu?  n'as-tu  pas  a  insu  |)porlable  ».  (Ps.  xxxvii,  5.)  Jésus-Christ 
entendu  la  voix  du  Prophète?  «  Où  irai-je  ne  disait  il  pas  lui-mêmeaux  pécheurs  endur- 
«  pour  me  dérober  à  votre  esprit?  et  où  m'en-  cis  :  «  Venez  à  moi,  vous  tous  qui  êtes  fatigués 
a  fuirai -je    de    devant   votre  face  ?  »   (  Ps.  a  et  qui  êtes  chargés,  et  je  vous  soulagerai?  o 
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(Matth.,  XI,  28.)  Le  poids  du  péché  allait  sub-  les  juges  condamnent  Taccusé,  et qu*iîs  atten- 

merger  le  vaisseau  ;  cependant  Jonas  dormait  dent  ses  propres  aveux,  ainsi  ces  hommes  bar- 

profondément,  mais  d'un  sommeil  lourd  et  bares  et  remplis  d'ignorance  n'observent  pas 

non  réparateur  ;  du  sommeil  de  la  douleur,  moins  l'ordre  de  la  procédure,  et  cela  quand 

et  non  pas  de  la  tranquille  innocence  ;  car  les  leur  vaisseau  lutte  contre  les  flots  de  la  mer 

serviteurs  qui  o  ît  l'âme  généreuse  s'aperçoi-  qui  leur  permet  à  peine  de  respirer,  et  qui 

vent  vite  de  leurs  fautes.  C'est  ce  qui  arriva  à  s'abandonne  à  toute  sa  fureur.  D'où  prove- 

Jonas.  A  peine  avait-il  commis  cet  acte  cou-  naient  toutes  ces  précautions?  De  Dieu  même, 

pable  de  désobéissance,  qu'il  en  sentit  toute  qui  voulait  qu'il  en  fût  ainsi,  afin  sans  doute 

la  gravité.  Aces  traits,  reconnaissez  le  péché,  d'inspirer  à  son  prophète  des  sentiments  de 

Dès  qu'il  se  montre,  il  cause  à  l'âme  qui  l'a  douceur,  et  auquel  il  semblait  dire:  Imitez  ces 

conçu  des  douleurs  surnaturelles.  En  venant  matelots,  ces  hommes  ignorants;  ils  tiennent 

au  monde,  l'enfmt  fait  cesser  les  douleurs  de  compte  d'une  âme,  ils  n'osent  perdre  votre 

sa  mère;  au  contraire  le  péché,  aussitôt  qu'il  corps  ;  et  vous,  au  contraire,  vous  avez  com- 

est  commis,  déchire  por  des  tourments  affreux  promis,  autant  qu'il  a  été  en  vous,  le  salut 

le  cœur  qui  l'a  (  ngendré.  Mais  que  fait  le  pi~  d'une  ville  oîi  tant  d'hommes  respirent.  Ils 

lote?  Il  s'approcije  de  Jonas,  et  lui  dit:  «Le-  savent,  ces  matelots,  que  vous  êtes  la  cause 

«  vez-vous  et   invoquez   le   Seigneur   votre  de  tous  leurs  maux,  et  ils  ne  se  sont  pas  jetés 

«  Dieu  ».  (Jon.,  i,  6.)  Son  expérience  lui  a  ap-  sur  vous  pour  vous  punir;  et  cependant,  bien 

pris  que  ce  n'est  point  une  tempête  ordinaire;  que  vous  n'ayez  rien  à  reprocher  aux  Nini- 

il  voit  dans  les  coups  qui  le  frappent  la  main  vites,  vous  les  avez  plongés  dans  l'abîme  de 

de  Dieu,  qui,  supérieure  à  tous  les  efforts  hu-  perdition.  Je  vous  ai  ordonné  d'aller  auprès 

mainSj  bouleverse  les  flots,  et  fait  que  toutTart  d'eux  et  de  les  sauver  par  votre  prédication, 

qu'il  saurait  employer  ne  leur  sera  d'aucun  vous  m'avez  désobéi.  Les  matelofs,  sans  qu'on 

secours.  Cette  tempête,  pour  être  vaincue,  dij-  leur  ait  rien  dit,   s'inquiètent,  s'agitent  et 

mandait  un  pilote  plus  grand  qu'un  homme,  cherchent  fous  les  moyens  de  vous  soustraire 

le  pilote  même  qui  gouverne  à  son  gré   le  au  supplice  que  vous  avez  mérité.  En  effet, 

monde  entier,  elle  ne  pouvait  être  apaisée  la  mer  eul  beau  accuser  Jonas,  le  sort  tomber 

que  par  un  secours  d'en  haut.  C'est  pourquoi  sur  lui  ;  en  vain  il  porta  témoignage  contre 

tout  l'équipage,  laissant  là  rames,  voiles  et  lui-même,  et  fît  l'aveu  de  sa  fuite,  ils  ne 

cordages,  élevait  au  ciel  ses  mains  su[)pliantes  donnèrent  point  la  mort  au  coupable  ;  on  les 

et  priait   Dieu.    Voyant  l'inutilité  de  leurs  vit,  au  contraire,  tenter  tous  les  moyens  de  le 

prières,  les  matelots  jetèrent  le  sort,  dit  le  pro-  dérober,  après  sa  faute,  à  la  violence  de  la 

phète,  et  le  sort  leur  révéla  quel  était  le  cou-  mer.  Mais  la  mer,  ou  plutôt  Dieu  ne  le  permit 

pable.  Ils  ne  se  précipitèrent  pas  sur  lui  pour  pas,  car  il  voulait  le  ramener  dans  la  bonne 

le  plonger  dans  les  flots  ;  mais,  au  milieu  du  "voie  par  l'épreuve  de  la  baleine,  ainsi  qu'il 

tumulte  et  dans  les  horreurs  de  la  tempête,  l'avait  essayé  par  l'exemple  que  lui  donnèrent 

calmes  comme  s'ils  eussent  été  à  l'abri,  ils  éri-  les  matelots.  Quand  ceux-ci  eurent  entendu 

gèrent  sur  le  vaisseau  une  sorte  de  tribunal,  Jonas  leur  dire  :  «  Prenez-moi,  et  jetez-moi 

et  permirent  à  Jonas  de  parler,  de  se  défendre,  «  dans  la  mer,  et  elle  s'apaisera  »  (Jon.,  i,  12), 

et  s'informèrent  de  la  vérité  avec  autant  de  ils  tâchaient  néanmoins  de  regagner  la  terre  ; 

scrupule  que  s'ils  eussent  eu  à  rendre  compte  mais  les  flots  qui  s'élevaient  de  plus  en  plus 

du  jugement  qu'ils  allaient  prononcer.  A  quoi  les  en  empêchèrent. 

vous  occupez-vous  ?d'où  venez-vous?  où  allez-        4.  Vous  avez  vu  fuir  le  prophète,  enten- 

vous?  quel  est  votre  pays,  votre  peuple  ?L'ac-  dez-le  maintenant  parler  du  fond  des  en- 

cusateur,  c'était  la  mer  dont  les  flots  gron-  trailles  de  la  baleine.  Dans  le  premier  cas, 

daient  ;    le    sort    avait    prononcé    et   porté  c'est  l'homme  qui  a  souffert;  dans  le  second, 

témoignage  contre  Jonas,  et  cependant  mal-  c'est  le  prophète  qui  se  manifeste.  La  mer  le 

gré  les  clameurs  de  la  mer,  malgré  l'arrêt  du  reçut  donc,  le  déposa  dans  le  ventre  de  la  ba- 

sort,  les  matelots  hésitaient  encore,  et  comme  leine,  comme  dans  une  prison,  pour  conscr- 

dans  les  tribunaux  civils,  la  présence  de  l'ac-  ver  à  Dieu  son  esclavt;  fugitif;  il  ne  périt  ni 

cusateur,  les  dépositions  des  témoins,  les  in-  dans  les  eaux,  ni  dans  le  ventre  de  l'énorme 

dices,  les  preuves  ne  suffisent  pas  pour  que  poisson  qui  le  transporta  jusque  sous  les  murs 
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de  Ninive.  Ainsi  la  nier  et  la  baleine,  par  l'ef-  n'éprouvèrent-ils  pas  ce  qu'ils  devaient éprou- 
fel  (l'une  force  snrnatunlle,  se  soumirent  à  ver  au  milieu  dus  flauinies?  Connnenll  inter- 
l'ordie  qui  leur  fut  prescrit,  pour  que  tout,  rogez  le  jtûiie,  il  vous  répondra,  il  vous  don- 
dans  celle  circonstance,  contribuât  à  l'instruc-  nera  le  mol  de  celle  énigme,  car  c'en  était 
tion  du  prophète.  11  arriva  donc,  et,  comme  une;  il  vous  expliquera  pourquoi  des  corps 
s'il  OUI  Ole  chargé  de  lue  une  lollre  du  prince,  passibles  comballirent  contre  le  feu  et  triom- 
quieùl  contenu  la  condanmalion  à  une  peine  plièrent  du  feu.  Quelle  lutte  admirable  1  quelle 
sévère,  il  parcourait  la  ville  en  criant  :  «  En-  victoire  plus  admirable  encore  1  Appréciez  la 
«  core  trois  jours,  et  Ninive  sera  détruite  ».  vertu  du  jeûne,  et  recevez-le  avec  empresse- 
(Jon.,  III,  A.)  Les  Ninivites  entendirent  cette  ment.  Eh!  puisqu'il  secourt  dans  la  fournaise 
menace,  ils  en  crurri.t  le  prophète;  et  aussi-  ses  fidèles  observateurs,  et  les  garde  dans  la 
tôt  hommes,  femmes,  serviteurs,  maîtres,  fosse  aux  lions  ;  puisqu'il  chasse  les  démons, 
magistrats  ,  simples  particuliers  ,  enlanls  ,  révoque  les  sentences  de  Dieu,  réprime  la  fu- 
vieillards,  pratiquèrent  le  jeûne  ;  les  animaux  reur  des  passions,  nous  ramène  à  la  liberté,  et 
même  ne  furent  pas  dispensés  d'une  austère  rappelle  le  calme  dans  notre  âme,  ne  serait-ce 
abstinence.  On  voyait  partout  le  sac  de  la  pé-  pas  le  comble  de  la  folie  que  de  le  fuir  et  de 
nilence,  partout  la  centre,  partout  les  pleurs  le  craindre  lorsqu'il  nous  olîre  de  si  grands 
et  les  lamentations.  Celui  même  dont  le  front  avantages?  H  macère,  dit-on,  le  corps  et  l'af- 
élait  orné  du  diadème  descendit  du  trône  faiblit.  Oui  ;  mais,  dit  l'Apôtre,  oplusl'homme 
royal,  se  revêtit  du  sac,  se  couvrit  de  cendres;  o  extérieur  se  détruit  en  nous,  plus  l'homme 
et  c'est  ainsi  que  la  ville  fut  arrachée  au  dé-  «intérieur  se  renouvelle  de  jour  en  jour», 
sastre  dont  elle  était  menacée.  Chose  éton-  (Il  Cor.,  iv,  16.)  Ou  plutôt,  si  l'on  veut  exami- 
nante !  le  sac ,  alors  plus  honoré  quu  la  ner  la  chose  avec  attention,  on  verra  que  le 
pourpre,  fit  ce  que  la  pourpre  n'avait  pu  jeûne  est  le  père  de  la  santé.  Si  vous  n'en 
faire  ;  la  cendre  produisit  l'effet  que  n'avait  voulez  pas  croire  mes  discours,  interrogez  les 
pu  produire  le  diadème.  N'ai-je  donc  pas  eu  médecins,  et  ils  vous  diront  clairement  (lue 
raison  de  dire  que  nous  devions  craindre  l'abstinence  est  la  mère  de  la  santé;  qu'au 
l'ivresse  et  l'intempérance,  et  non  le  jeûne?  contraire  une  foule  de  di\ erses  n.aladies  , 
L'ivresse  el  l'intempérance  furent  à  la  veille  telles  que  la  goutte,  la  migraine,  l'apoplexie, 
de  détruire  une  grande  ville,  el  de  la  renver-  l'hydropisie,  les  inflanunaticns,  les  tumeurs, 
eer  de  fond  en  comble  ;  le  jeûne  la  soutint  sont  engendrées  par  les  délices  et  par  l'intem- 
lorsqu'elle  était  sur  le  penchant  de  sa  ruine.  .  pérance,  qu'elles  en  émanert  comme  de  fu- 
C'est  parce  que  Daniel  entra  avec  le  jiûiie  nestes  ruisseaux  d'une  sourc(  funeste,  et  qu'en 
dans  la  fosse  aux  lions,  qu'il  en  sortit  comme  ruinant  lasantéducorps,  elh  s  ruinent  aussi  la 
s'il  se  fût  trouvé  avec  des  brebis.  Ces  ani-  sagesse  de  l'âme. 

maux,  qui  par  eux-mêmes  ne  respirent  que  S.  Ne  craignons  donc  pas  Î3  jeûne,  puisqu'il 
meurtre  et  carnage,  excilés  par  leur  férocité  nous  délivre  de  si  grands  naux.  Et  ce  n'est 
naturelle  (car  rien  de  plus  féroce  qu'un  lion),  pas  sans  raison  queje  vous  exhorte  à  nepasie 
et  par  leur  faim  qu'on  avait  irritée  en  ne  leur  craindre  ;  car  j'en  vois  plus:  3urs  qui,  comme 
donnant  aucune  nourriture  pendant  sept  si  on  voulait  les  livrer  à  un  maître  dur  et  fa- 
jours  ;  ces  animaux,  dis-je,  quoique  pressés  rouehe,  hésitent,  balancen-,,  se  permettent 
par  un  bourreau  infériLur  qui  les  sollicitait  à  aujourd'hui  tous  les  excès  de  l'intempérance  et 
déchirer  les  entrailles  du  prophète,  respec-  de  la  débauche.  Je  vous  exhorte  donc  à  ne 
tèrent  leur  proie  et  n'osèrent  pas  toucher  à  pas  détruire  d'aWance  ,  par  ces  excès  ,  les 
celte  nourriture  qu'on  offrait  à  leur  a\iilité.  avantages  que  vous  pouvez  retirer  du  jeûne. 
C'est  parce  que  les  trois  enfants  à  Babylone  Ceux  qui,  avant  de  prendre  des  médecines 
entrèrent  avec  le  jeûne  dans  la  fournaise  ar-  amères  pour  remédier  à  des  dégoûts  ,  se 
dente,  qu'après  avoir  éé  longtemps  au  milieu  leniplissent  de  nourriture,  ressentent  toute 
des  flammes,  ils  n'en  sortirent  que  plus  bril-  l'amertume  du  remède,  sans  en  recueillir  le 
lanlset  plus  beaux.  Toutefois,  si  le  feu  qui  les  fruit,  parce  qu'ils  l'empêchent  d'agir  comme 
environnait  était  vraiment  du  feu,  comment  il  devrait  sur  ks  humeurs  vicieuses.  Aussi  les 
n'agissait-il  pas  selon  sa  nature?  Si  leurs  médecins  recommtndent-ils  de  se  coucher  à 
corps  étaient  vraiment  des  corps,  comment  jeun,  afin  que  le  remède  attaque  d'abord, 
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avec  toute  sa  vertu,  Tabondance  des  humeurs  aujourd'hui  au  bain  ?  il  me  répondra  :  C'est 
qui  causent  la  maladie.  De  même,  si  vous  pour  recevoir  le  jeûne  avec  un  corps  pur.  Si 
vous  livrez  aujourd'hui  à  l'ivresse  pour  je  lui  demande  ensuite  :  Pourquoi  vous  en- 
prendre  demain  le  remède  du  jeûne,  vous  le  ivrez-vous  aujourd'hui?  C'est,  dira-t-il,  parce 
rendrez  inutile,  vous  en  éprouverez  toute  la  que  je  vais  entrer  dans  le  jeûne.  Mais  n'est-il 
peine  sans  en  retirer  le  profit,  parce  que  vous  donc  pas  absurde  de  se  préparer  à  celte  fête 
userez,  pour  ainsi  dire,  toute  sa  vertu  contre  du  jeûne  avec  un  corps  purifié  par  l'eau 
le  mal  récent  produit  par  la  débauche,  au  lieu  et  un  cœur  souillé  par  la  débauche  ? 
que  si  vous  préparez  votre  corps,  si  vous  l'ai-  Je  pourrais  m'étendre  davantage  sur  ce  su- 
légez  par  l'abstinence,  si  vous  recevez  avec  un  jet  ;  mais  j'en  ai  dit  assez  pour  ramener  les 
esprit  sobre  un  remède  spirituel,  vous  pour-  personnes  sages.  Je  termine  donc  ici  mon  dis- 
iez par  son  moyen  effacer  un  grand  nombre  cours,  d'autant  plus  que  je  désire  d'entendre 
de  vos  anciennes  fautes.  N'allons  donc  pas  au  notre  Père  commun.  Nous,  comme  de  simples 
Jeûne  par  l'ivresse,  et  ne  terminons  pas  une  bergers,  assis  à  l'ombre  d*un  hêtre  ou  d'un 
sainte  abstinence  par  des  excès  honteux  ;  n'a-  chêne,  nous  chantons  des  airs  rustiques  sur 
gissons  pas,  en  un  mot,  comme  celui  qui  un  chalumeau  champêtre  ;  au  lieu  que  notre 
précipiterait  un  corps  malade  en  le  poussant  saint  pontife,  semblable  à  un  excellent  musi- 
rudement.  C'est  ce  qui  arrive  à  notre  âme  cien  qui  enlève  tous  les  spectateurs  par  les  ac- 
lorsque,  répandant  les  nuages  de  Tivresse  sur  cords  sublimes  qu'il  sait  tirer  de  sa  lyre  d'or, 
les  commencements  et  sur  la  fin  du  jeûne,  nous  charme  et  nous  instruit  tous,  moins  par 
nous  nous  privons  de  tout  le  fruit  que  nous  l'harmonie  des  paroles  que  par  le  concert 
pourrions  en  recueillir.  Les  hommes  qui  heureux  des  actions  et  des  discours.  Tels  sont 
combattent  contre  les  bêtes  féroces  ont  soin  de  les  maîtres  que  demande  Jésus-Christ  :  «  Ce- 
bien  munir  les  parties  principales  de  leurs  «  lui  qui  fera  »,  dit-il,  a  et  qui  enseignera, 
corps,  afin  d'attaquer  avec  moins  de  risque  a  sera  grand  dans  le  royaume  des  cieux  », 
ces  terribles  animaux;  ainsi  maintenant  plu-  (Matth.,  v,  19.)  Tel  est  notre  Maître  ;  aussi  est- 
sieurs  d'entre  nous,  comme  s'ils  allaient  il  grand  dms  le  royaume  des  cieux  IPuissions- 
combattre  dans  le  jeûne  un  animal  féroce,  se  nous ,  grâce  à  ses  prières  et  à  celles  de  ses 
fortifient  contre  lui,  et  se  munissent  parles  pieux  coopérateurs^  être  jugés  dignes  nous- 
excès  du  boire  et  du  manger.  Les  insensés  I  mêmes  du  royaume  céleste  par  la  grâce  et  la 
ils  obscurcissent  et  abrutissent  leur  raison*  bontédeNotni-SeigneurJésus-Christ,  avec  qui 
par  l'ivresse  pour  recevoir  le  jeûne,  dont  l'œi  ,  ^a  gloire  soit  au  Père  et  à  l'Esprit-Saint,  main- 
eoldouxettranquille.  Si  je  fais  celte  demande  tenant  et  toujours,  dans  tous  les  siècles  des 
à  un  de  ces  hommes:  Pourquoi  courez-vous  siècles  î  Ainsi  soit-il. 
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!•  L'ajîotn^lée  est  nnmbrease  ;  de  cette  circonstance  l'orateur  tire  un  poétique  et  brillant  exorde.  —  Le  jeûne  ne  «ert  de  rien  à 
ceux  qi.i  ue  s'absliennenl  pas  de  péché  en  même  temps  que  de  nourriture.  —  Il  ne  sort  de  rien  de  jeûner  lorsqu'on  fréquente 
les  théâtres,  sortie  éloquente  coutre  les  théâtres.  —  2°  On  ne  peut  guère  mettre  le  pied  au  théâtre  sans  commettre  l'adultèic  ; 
car  quiconque  reyarde  uue  femme  pour  la  convoiter,  a  déjà  commis  l'udullère  avec  elle  dans  son  cœur,  —  3»  Ce  pré- 
cepte û'est-il  pas  bien  difficile  ?  Non,  Dieu  ne  coramunderien  d'impossible.  —  4»  Que  l'ancienne  loi  et  la  nouvelle  émanent 
d'un  seul  et  même  législateur.  —  Prophétie  de  Jéiémie  qui  le  prouve.  —  5»  La  même  vérité  prouvée  par  une  prophétie  de 
fait  ou  par  une  ligure.  —  Daus  le  sermon  sur  la  moutague,  il  rapproche  U  loi  ancienne  et  la  loi  aouvelle  pour  montrer  que 
celle-ci  ne  contredit  pas,  mais  parfait  celle-là. 

î.  Quej*ai  de  plaisir  à  contempler  les  vagues  lancés  ils  reproduisent  sur  la  terre  l'image  des 

émues  de  cette  mer  spirituelle  et  vivante  qui  ondulations  de  la  mer.  Ce  spectacle  est  encore 

m'entoure;  non,  l'Océan  lui-même  n'offre  pas  moins  agréable  que  celui  qui  charme  en  ce 

de  spectacle  si  beau.  Les  flots  de  l'Océan  s'a-  moment  mes  yeux.  Ici,  en  effet,  au  lieu  du 

gitent  sous  le  souffle  et  la  violence  des  vents,  zéphir,  c'est  la  grâce  de  l'Esprit-Saint  qui 

et  ceux  de  cette  multitude  fidèle,  par  le  désir  soulève  et  échauffe  vos  âmes  ;  ce  qui  agit  sui 

impétueux  d'entendre  les  enseignements  di-  vous,  c'est  ce  feu  dont  le  Christ  autrefois  disait: 

vins.  Ceux-là,  en  s'amoncelant,  jettent  le  pi-  «  Je  suis  venu  mettre  le  feu  à  la  terre,  et  que 

lote  dans  l'angoisse;  ceux-ci,  à  mesure  qu'ils  «  désiré-je  sinon  qu'elle  brûle?  »  (Luc,  m, 

paraissent,  augmentent  le  courage  et  la  con-  49.  )  Ce  feu,  je  le  vois  bien,  a  été  mis  dans  vos 

fiance  de  l'orateur.  Les  uns  sont  l'effet  de  la  âmes ,  et  il  les  brûle. 

fureur  des  éléments  ;  les  autres,  l'mdice  de  la  Puisque  la  crainte  de  Jésus-Christ  a  allumé 
joie  des  âmes.  Les  uns  en  se  brisant  contre  les  dans  nos  âmes  tant  de  lampes  luisantes,  ver- 
rochers  ne  donnent  qu'un  bruissement  sourd  sons-y  l'huile  de  ladoctrine  afin  que  la  lumière 
et  tout  matériel  ;  les  autres,  frappés  par  la  pa-  qu'elle  nous  donne  s'entretienne  et  dure  pour 
rôle  doctrinale,  y  répondent  d'une  voix  amie  notre  bien.  Le  temps  du  j(  une  se  hâte  vers 
et  sympathique.  son  terme  ;  nous  voici  arrivés  au  milieu  du 

Lorsque  le  zéphir,  de  sa  tiède  haleine,  souf-  stade,  désormais  nous  ne  nous  arrêterons  plus 

fle  sur  les  moissons,  tous  les  épis  ensemble  s'in-  qu'au  terme.  S'il  est  vrai  de  dire  que  qui  s'est 

clinent  et  se  relèvent  tour  à  tour,  et  ainsi  ba-^  mis  eu  route  est  déjà  au  m.lieu  de  la  CQurse,  ; 
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il  nel'est  pas  moins  de  dire  que  qui  est  au  mi-  ture,  avec  des  sarments,  du  naphte,  des  étou- 
lieu  touche  déjà  au  terme.  Le  tem|»s  du  ca-  pes,  delà  rôsine  ;  non,  il  sait  trouver  des  ma- 
rûne  se  hâte  donc  vers  sa  û-i,  et  déjà  la  barque  tières  encore  plus  dan^^ereuses,  telles  que  re- 
navigue en  vue  du  port;  toutefois  l'essentiel,  gardsimpudiques,paroleshonteuses, attitudes 
ce  n'est  pas  tant  d'arriver  au  port,  que  d'abor-  voluptueuses,  chants  lascifs  et  dissolus.  Des 
der  au  rivage  avec  un  vaisseau  qui  ne  soit  pas  mains  barbares  mirent  le  feu  à  la  fournaise 
vide,  mais  chargé  d'une  riche  cargaison.  Je  mentionnée  dans  l'Ecriture,  mais  celle  dont  je 
vous  prif»  tous  et  je  vous  conjure  de  descendre  vous  parle  est  allumée  par  des  pensées  plus 
dans  y,L*se  conscience,  de  calculer  ce  que  le  coupables  et  plus  insensées  que  toute  bar- 
jeûne  vop«- a  déjà  rendu  de  profit,  et,  si  la  somme  barie.  Celle-ci  est  pire  que  l'autre,  puisque 
en  est  considérable,  deredoubler  d'activité  pour  le  feu  en  est  plus  funeste.  C'est  un  feu  qui 
la  grossir;  si  elle  est  petite  et  presquenulle,  ne  consume  pas  la  substance  du  corps,  mais 
d'employer  le  temps  qui  vous  re.<te  à  réparer  qui  dévore  la  félicité  de  l'âme  :  ce  qu'il  y  a 
le  temps  perdu.  Tant  que  le  marché  reste  ou-  de  plus  terrible,  c'est  qu'il  ne  se  fait  pas  sen- 
vert,  il  y  a  possibilité  de  réaliser  un  gain  con-  tir  à  ceux  qu'il  brûle  ;  s'il  était  aussi  doulou- 
sidérablep^ri/U  actif  négoce;  profiions  de  l'oc-  reux  qu'il  est  funeste,  ces  éclats  de  rire  qui 
casicn  pour  n  j  pas  nous  en  aller  les  mains  retentissent  au  théâtre  n'auraient  guère  lieu, 
vides,  et  privés  des  fruits  du  jeûne  après  en  La  pire  des  maladies  est  celle  qui  mine  un  pa- 
avoir  supporté  la  peine.  Car,  n'en  doutez  pas,  tient  sans  qu'il  s'en  doute  ;  le  feu  le  plus  à 
on  peC'  supporter  la  peine  du  jeûne  et  n'en  craindre  e.->t  bien  aussi  celui  qui  consumesans 
pas  rec'jeillir  la  rcccnrpense.  Et  comment  être  aperçu.  A  quoi  peut  vous  servir  le  jeûne, 
cela  ?  Far  exemple  lorsque  nous  nous  absle-  lorsque  privant  votre  corps  d'une  nourriture 
nous  i  ien  de  nourriture,  mais  non  pas  de  pé-  permise  en  soi,  vous  repaissez  votre  âme  d'une 
ché  ;  lorsque  à  la  vérité  nous  ne  mangeons  pas  nourriture  essentiellement  mauvaise?  Lorsque 
de  viande,  mais  que  nous  dévorons  les  maisons  ^'ous  restez  assis  durant  tout  un  jour  occupé  à 
des  pauvres;  lorsque  nous  ne  nous  enivrons  regarder  la  nature  humaine  livrée  à  l'ignomi- 
pas  de  vin,  mais  qu3  nous  nous  enivrons  de  nie  et  publiquement  insultéedans  la  personne 
mauvais  désirs  ;  lorsque  nous  passons  tout  le  de  ces  prostituées  de  théâtre,  de  ces  comédiens 
jour  à  jeun,  mais  que  tout  le  jour  aussi  nous  obligés,  parlemétierqu'ilsfont,  de  représenter 
repaissons  nos  yeux  de  si^ectacles  impurs.  Nous  l'adultère,  et  de  ramasser  toutes  les  souillures 
soutenons  le  poids  du  jeûne  sans  en  recueillir  de  l'espèce  humaine?  Ils  n'épargnent  pas  plus 
les  avantages,  lorsque  nous  montons  à  ces  lieux  le  blasphème  aux  oreilles  que  les  fornications 
de  dépravation  qu'on  appelle  théâtres.  Ce  n'est  aux  yeux;  il  faut  que  le  poison  pénètre  dans 
pas  vous  que  ce  reproche  regarde,  je  sais  que  l'âme  par  toutes  les  avenues;  ils  représentent 
vous  êtes  innocents  df  celte  sorte  de  prévarica-  les  catastrophes  arrivées  aux  autres  :  de  là  le 
lion,maisc'estlacoutumequelesgensquisont  nom  qu'ils   portent,  et  qui   exprime   leur 
fâchés  fassent  retomber  leur  mauvaise  humeur  honte.  Quelle  sera  doncl'utilité  du  jeûne  pour 
sur  les  personnes  présentes,  lorsqu'ils  ne  peu-  des  personnes  qui  nourrissent  leur  âme  de  ces 
vent  saisir  les  coupables.  Uue  peut-on  gagner  poisons?  De  quels  yeux  regarderez- vous  votre 
au  jeûne  lorsqu'en  s'y  adonnant  on  continue  femmo  au  retour  de  ces  spectacles?  De  quels 
de  fréquenter  le  théâtre,  cette  commune  école  yeux  regard erez-vous  votre  fils,  de  quels  yeux 
de  luxure,  ce  gymnase  public  d'impureté,  votre  serviteur,  de  quels  yeux  votre  ami  ?  Il 
lorsqu'on  va  s'asseoir  dans  la  chaire  de  pes-  vous  faudra  ou  vous  couvrir  de  honte  ea 
lilence?  Oui,  chaire  de  pestilence,  gymnase  racontant  ce  que  vous  y  avez  vu,  ou  garder  un 
d'impureté,  école  de  luxure,  voilà  ce  qu'il  silence  qui  témoignera  de  votre  confusion.  Ce 
est  à  mes  yeux,  votre  théâtre,  et  je  ne  crains  n'es-  pas  là  ce  qu'  vous  arriv3  au  sortir  de 
pas  d'user  de  termes  trop  forts  lorsque  je  qua-  l'église  ;  tout  ce  que  vous  y  avez  entendu,  vous 
lifie  de  la  sorte  ce  lieu  infâme,  ce  réceptacle  pouvez  le  rai  porter  à  votre  famille  avec  un 
bideux  de  tous  les  vices,  celte  fournaise  baby-  cœur  Satisfait  :  oracles  pr.  phétiqucs,  dogmes 
Ionienne.  C'est  bien  une  fournaise  en  effet  que  apostcliquef,  préctites  sjrti    de  la  bouche 
le  théîtie;  le  diable  y  entasse  les  habitants  de  même  du  Seigneur,  voilà  ce  que  vous  rem- 
la  ville,  puis  il  y  met  le  feu;  et  il  ne  l'alimente  portez  d'ici,  \3.]à  de  quci  ccmpcser  un  repas 
pas,  comme  ce  roi  barbare  dont  parle  l'Ecri-  spirituel  pour  la  nourriture  des  âmes  dans 
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lotrc  maison,  tle  (luoi  rendre  volio  foiniiie  €  (ju'il  a  été  dit  aux  anciens  :  Vous  ne  com- 
plus nioilesto,  votre  fils  plus  sage,  votre  ser-  «  mcltrez  pas  rndullèrc;  et  moi  je  vous  dis  : 
vilfur  plus  fidèle,  votre  ami  plus  dévoué,  vo-  «  Quioonrjue  aura  regardé  une  fenune  pour 
tre  ennemi  même  plus  dis()0sé  à  oublier  ses  «  la  convoiter,  a  déjà  consommé  l'adullènî 
rancunes.  a  dans  son  cœur  a.  (Evod.,  xx,  \i;  Mallh.,  v, 

2.  Vous  le  voyez,  d'une  part  ce  sont  des  en-  27,  28.)  Vous  le  voyez,  il  s'agit  d'un  adultère 

feigncnients  toujours  s:ilulaires,  de  l'autre  rien  consommé,  d'un  péché  complet;  et,  ce  qu'il  y 

que  des  bagatelles  qui  flattent  l'oreille  au  dé-  a  de  plus  terrible,  c'est  an  tribunal,  non  d'un 

triment  du  cœur.  De  quelle  utilité,  diles-moi,  homme,  mais  de  Dieu,  que  le  coupable  est 

vous  sera  le  jeune,  si,  tandis  que  vous  jeûnez  convaincu  et  comptable  de  ce  crime  d'adiil- 

de  l'estomac,  vous  comiiiellcz  l'adiiUère  par  1ère;  or,  les  peines  qu'inflige  ce  tribunal  sont 

les  yeux?  Car,  sachez-le  bien,  l'adultère  peut  éternelles,  a  Quiconque  a  regardé  une  femme 

exister  sans  l'union  charnelle,  et  par  la  seule  «  pour  la  convoiter,  a  déjà  consommé  l'adnl- 

impndicité  du  regard.  Que  vous  sert  de  venir  «  tère  dans  son  cœur  ».  Ce  n'est  pas  seule- 

ici,  si  vous  allez  là?  Je  vous  instruis,  moi,  et  ment  le  mal,  mais  jusqu'à  la  racine  du  mal 

un  vil  comédien  vouscorrompt;jecombat3VO-  qu'il  retranche;  car  la  racine  de  l'adultère, 

tre  maladie  par  le  remède  de  ma  parole,  et  il  c'est  la  convoitise  impudique  :  le  Seigneur 

en  active,  lui,  le  principe  funeste;  je  m'efforce  corrige  donc  non-seulement  Tadultcre,  mais 

d'éteindre  en  vous  les  feux  de  h  nature,  et  lui,  aussi  la  convoitise.  Les  médecins  s'en  pren- 

il  souffle  en  vous  les  flammes  du  libertinage,  ncnt  à  la  cause  de  la  maladie  autant  qu'à  la 

Encore  une  foisquel  fruit  retirez-vous  de  votre  maladie  elle-même;  dans  une  maladie  d'yeux, 

jeûne  ainsi  que  de  nos  instructions?  a  Si  l'un  par  exemple,  c'est  sur  les  tempes  qu'ils  agis- 

«  bâtit  et  que  l'autre  détruise,  que  gagneront-  sent  pour  combattre  l'humeur  qui  atîecte  l'or- 

a  ils  que  de  la  peine?  »  (Eccli.,  xxxiv,  28.)  gmedelavue.  C'est  aussi  ce  que  fait  Jésus- 

Ainsi  ne  fréquentons  pas  à  la  fois  l'église  et  le  Christ. 

théâtre,  mais  seulement  l'église,  si  nous  ne  C'est  une  ophlhalmie  bien  mauvaise  que  la 

voulons  que  tout  le  fruit  que  nous  faisons  à  luxure  ;  affection  non  des  yeux  du  corps,  mais 

l'église  soit  en  pure  perte,  et  que  notre  vie  des  yeux  de  l'àme;  c'est  pourquoi  le  Seigneur 

aboutisse  en  fin  de  compte  à  la  damnation  en  supprime  la  source  impure  par  la  crainte 

éternelle;  «Car,  si  l'un  bâtit  et  que  l'autre  dé-  de  la  loi,  c'est  pourquoi  il  punit  non-seulement 

«  truise,  que  gagneront-ils  que  de  la  peine?  »  l'action,  mais  jusqu'au  désir.  «  Déjà  il  a  con- 

Ajoutons  que  c'est  chose  si  facile  de  détruire.  «  sommé  l'adultère  dans  son  cœur  ».  Le  cœur 

qu'un  seul  qui  détruirait  l'emporterait  sur  un  une  fois  «  corrompu,  de  quoi  sert-il  que  le 

grand  nombre  qui  s'efforceraient  de  bâtir.  a  reste  du  corps  demeure  pur?  »  Lorsque  le 

C'est  une  grande  honte  pour  des  jeunes  cœur  d'une  plante,  d'un  arbre  est  pourri,  peu 

gens,  pour  des  vieillards,  de  se  livrer  à  cette  nous  importe  le  reste;  de  même  dans  l'homme, 

passion  du  théâtre.  Et  plût  à  Dieu  qu'ils  en  quand  cette  partie  maîtresse  est  atteinte,  ce 

fussent  quittes  pour  la  honte!  mais  hélas  lia  n'est  plus  rien  que  le  bon  état  du  reste  du 

honte,  si  redoutée  des  personnes  bien  nées,  corps.  Voilà  le  cocher  renversé,  écrasé,  mort; 

fi  insupportable  aux  hommes  de  cœur,  n'est  en  vain  courront  après  cela  les  chevaux.  C'est 

que  le  prélude  d'une  vengeance  plus  terri-  une  loi  sévère  et  d'un  difficile  accomplisse- 

ble  et  d'un  plus  affreux  supplice.  Tout  ce  ment,  j'en  conviens  ;  mais  aussi  la  couronne 

qui  s'asseoit  sur  les  gradins  des  tii^àtres  sera  est  glorieuse  à  proportion.  H  n'y  a  que  les 

nécessairement  pris  dans  les  filets  de  l'adul-  œuvres  laborieuses  qui  mènent  aux  belles  ré- 

lère,  non  pour  sélre  uni  charnellement  à  ces  compenses.  Pour  vous,  ne  faites  pas  attention 

comédiennes,  mais  pour  les  avoir  seulement  à  la  peine,  ne  voyez  que  la  récompense.  C'est 

regardées  avec  des  yeux  impudi(iues.  Cela  suf-  ce  qui  se  fait  dans  les  choses  de  cette  vie.  Si 

fit,  je  vous  en  donne  pour  garant,  non  ma  pa-  vous  envisagez  la  peine  que  coûtent  les  suc- 

role  dont  vous  pourriez  mépriser  le  peu  d'au-  ces  en  tout  genre,  vous  dites  :  C'est  ardu,  c'est 

torité  ,  mais  une  loi  portée  par  Dieu  même;  difficile  ;  mais  si  vous  regardez  la  récompense, 

et,  quand  Dieu  parle,  qui  oserait  contredire?,  tout  vous  semble  uni  et  facile.  Le  pilote,  s'il 

Quelle  est  donc  cette  loi  divine?  La  voici  dans  ne  regardait  que  les  flots,  n'aurait  jamais  le 

son  texte  authentique  :  a  Vous  avez  appris  cœur  de  faire  sortir  son  vaisseau  du  port;  mais 
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il  considère  le  gain  plus  que  les  flots,  et  il  ose  vous  le  deviendriez  davantage  ;  et  ceux  qui 

affronter  la  haute  mer  et  ses  abîmes.  S'il  n'a-  sont  malades  reviendraient  à  la  santé,  o  Celui 

vait  devant  les  yeux  que  les  blessures  et  la  a  qui  regarde  une  femme  pour  la  convoiter,  a 

mort  du  champ  de  bataille,  le  soldat  ne  revê-  «  déjà  commis  l'adultère  avec  elle  dans  son 

tirait  jamais  la  cuirasse  ;  mais  s'il  se  représente  «  cœur  » . 

les  trophées  et  les  victoires  plus  que  les  blés-  3.  Ces  paroles  toutes  seules  suffiraient  pour 

sures,  il  courra  à  la  bataille  comme  à  un  ren-  purifier  vos  âmes  de  la  corruption  du  péché, 

dez-vousdejeu  et  de  plaisir;  si  pénible  que  Pardonnez-moi,  je  panse  les  plaies  de  vos 

soit  naturellement  une  entreprise,  elle  devient  cœurs,  et  celui  qui  panse  des  plaies  est  oblijié 

aisée  à  ceux  qui  font  attention,  non  à  la  peine,  d'user  de  remèdes  amers  ;  et  ces  paroles,  on 

mais   à  la  récompense.   En  voulez-vous  la  ne  peut  trop  vous  les  répéter,  puisque  plus 

preuve?  écoutezsaint  Paul  :  a  Les  tribulations  on  le  fait,  plus  on  expulse  le  venin  du  mal. 

«  momentanées  et  légères  de  la  vie  présente  Elles  sont  pour  vous  ce  que  le  feu  est  pour  l'or; 

0  opèrent  en  nous  le  poids  éternel  d'une  su-  plus  le  feu  agit  sur  l'or,  plus  il  le  débarrasse 

a  blime  et  incomparable  gloire  ».  (II  Cor.,  iv,  des  scories;  de  même  plus  ces  redoutables 

17.)  C'est  là  une  énigme.  Si  l'Apôtre  a  raison  paroles  feront  d'impression  sur  vous,  plus 

dédire  a  tribulations  »,  comment  peut-il  dire  elles  vous  purifieront  de  l'alliage  impur  du 

«  légères?  »  si  «  légères  »  est  vrai,  comment  vice.  Ce  vice,  faisons-le  dès  ici-bas  passer  par 

«  tribulations  »  le  sera-t-il?  Ces  termes  s'ex-  le  feu  de  la  parole  doctrinale,  pour  qu'il  ne 

cluent  mutuellement.  Mais  cette  énigme,  nous  nous  entraîne  pas  nous-mêmes  au  feu  de  l'en- 

en  trouvons  le  mot  dans  ce  qu'ajoute  saint  fer.  L'âme  qui  partira  pure  de  ce  monde 

Paul  pour  nous  montrer  ce  qui  rend  légères  n'aura  pas  à  craindre  le  feu  éternel,  mais  celle 

même  les  tribulations  :  «En  nous  qui  necon-  qui  sortira  de  ce  monde  souillée  de  péchés 

«sidérons  pas  seulement  les  choses  visibles»,  sera    immédiatement  jetée  dans  ce  feu-là. 

Il  nous  a  mis  la  couronne  sous  les  yeux,  et  les  «  L'œuvre  de  chacun  sera  éprouvée  par  le 

difficultés  du  combat  se  sont  évanouies;  il  a  «  feu  »,  dit  l'Apôtre.  (I  Cor.,  m,  13.)  Eprou- 

montré  le  prix,  et  l'athlète  au  milieu  de  ses  vons-nous  dès  maintenant  sans  douleur,  pour 

sueurs  s'est  trouvé  consolé.  Vous  apercevez  ne  pas  être  alors  éprouvés  dans  la  douleur, 

une  femme  dont  les  grâces  naturelles  sont  en-  Quoi  que  vous  puissiez  dire,  objecte-ton, 

core  relevées  par  l'éclat  de  la  parure  :  la  con-  c'est  une  loi  bien  dure.  —  Que  voulez-vous 

cupiscence  éveillée  en  vous  à  cette  vue  vous  dire?  Dieu  nous  commande-t-il  l'impossible? 

fait  ressentir  les  premiers  frémissements  delà  Je  réponds  que  non.  Taisez-vous,  plutôt  que 

volupté  ;  elle  veut  s'assouvir  de  ce  spectacle  :  de  blasphémer  contre  Dieu  ;  parler  ainsi,  ce 

hâtez-vous  de  regarder  en  hautvers  la  couronne  n'est  pas  se  justifler,  c'est  aux  péchés  anciens 

qui  vous  est  réservée,  vous  n'aurez  plus  au-  en  ajouter  un  nouveau  et  un  plus  grave.  Mal- 

cune  peine  à  fermer  les  yeux  sur  un  objet  si  heureusement  c'est  assez  l'habitude  des  pé- 

dangereux.  Celle  que  vous  avez  aperçue,  c'est  cheurs  de  rejeter  leurs  fautes  sur  Dieu.  A  ce 

une  servante  de  Dieu  comme  vous,  pensez  au  propos,  écoutez  une  parabole  :  Vint  alors  celui 

commun  Maître,  et  vous  étoufferez  le  mal  à  sa  à  qui  on  avait  confié  cinq  talents,  et  il  en  ap- 

naissance.  Si  des  enfants,  sous  les  yeux  de  leur  porta  cinq  autres;  vint  ensuite  celui  à  qui  on 

maître  d'école,  n'osent  se  livrer  à  la  dissipa-  en  avait  confié  deux,  et  il  en  apporta  deux 

tion  ni  à  la  paresse,  ou  à  la  torpeur,  à  plus  autres;  vint  enfin  celui  à  qui  l'on  n'avait  confié 

forte  raison  Jésus-Christ  présent  à  votre  pensée  qu'un  talent,  et  n'ayant  pas  de  talent  à  pré- 

produira-t-il  sur  vous  le  même  effet  salutaire,  senter,  au  lieu  de  talent  ce  futune  parole  d'ac- 

a  Celui  qui  regarde  une  fe>nme  pour  la  con-  cusation  qu'il  apporta.  Que  dit-il?  o  Je  sais  », 

a  voiter,  a  déjà  commis  l'adultère  avec  elle  dit-il,   «  que  vous  êtes  un  homme  dur  ». 

«  dans  son  cœur  ».  (Matth.,  v,  28.)  J'éprouve  (Matlh.,  xxv,  "24,)  0  serviteur  effronté!  il  ne 

du  plaisir  à  redire  souvent  les  paroles  de  la  lui  suffit  pas  d'avoir  péché,  il  faut  encore  qu'il 

;loi.  Puissé-je   tout  le  jour  vous  répéter  les  injurie  son  Maître  :  «  Vous  reprenez»,  ajoute- 

mêmes  paroles,  ou  plutôt  non  à  vous,  mais  à  t-il,  «  ce  que  vous  n'avez  pas  déposé,  vous 

iceux  qui  sont  esclaves  de  ce  péché!  Mais  je  €  moissonnez  où  vous  n'avez  pas  semé». (Luc, 

me  trompe  encore,  et  je  devrais  dire  à  vous  xix,  21.)  Voilà  le  type  de  ceux  qui  ne  font  rien 

aussi  bien  qu'à  eux  \  car  vous  qui  êtes  forts,  de  bon  dans  la  vie  présente,  ils  aggravent 
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Irtiirs  niiuix  de  tout  le  poids  des  accusations  xxix,  21.)  C'est  ;\  toi  à  choisir,  lu  es  le  maître  : 
qu'ils  laïKcul  contre  la  divine  Providence,  je  ne  te  conliains  pas,  je  ne  l'impose  rien  :  si 
Cessez  donc  d'accuser  le  Scij^Mieur,  il  ne  coni-  tu  le  fais,  je  le  couronnerai,  si  tu  ne  le  fais  pas, 
mande  pas  l'impossible.  Voulez-vous  vous  en  je  ne  le  punirai  [)oint.  Les  œuvres  qui  sont  do 
convaincre?  regardez  ceux  qui  vont  volontai-  couimandement  et  de  strict  devoir  ne  raéri- 
rciiient  au-ilelà  de  ses  commandements  :  le  tent  que  des  récompenses  ordinaires;  mais  les 
feraient-ils,  sices  commandements  dépassaient  œuvres  do  suréroj^Mlion  et  de  conseil  procu- 
la  mesure  de  ce  qui  est  possible  aux  hommes?  rent  des  couronnes  d'une  beauté  exceplion- 
ll  ne  commande  pas  la  virginité  et  beaucoup  nelle.  Là-dessus  j'invoque  le  témoignage  de 
8  y  astreignent.  Il  n'a  pas  défendu  la  posses-  saint  Paul  :  «  Si  j'évangélise  »,  dit-il,  a  je  n'ai 
sion  des  biens  de  ce  monde,  et  néanmoins  plu-  «  pas  à  m'en  glorifier»;  pourquoi?  «  parce 
sjeuj-s  se  défont  des  leurs,  témoignant  par  leur  «  que  c'est  un  devoir  qui  m'est  imposé.  Car 
conduite  de  la  facilité  des  préceptes.  Verrions-  «  malheur  à  moi  si  je  n'évangélise  !  »  (I  Cor., 
nouslantd'œuvressurérogatoires,siIesœuvres  ix,  16.)  Vous  l'entendez,  celui  qui  accomplit 
prescrites  étaient  si  difficiles?  Il  ne  prescrit  strictement  la  loi  n'obtient  pas  unebien  large 
pas  la  virginité,  il  ne  fait  que  la  conseiller,  récompense:  c'est  pour  lui  une  obligation; 
Prescrire,  c'est  imposer  le  joug  de  la  loi  aux  mais  celui  qui  n'accomplit  pas  la  loi  est  pas- 
volontés,  même  récalcitrantes  ;  au  contraire,  sible  de  châtiment  et  de  correction  :  a  Malheur 
conseiller,  c'est  laisser  libre  de  faire  ou  de  ne  «  à  moi  si  je  n'évangélise  1  »  11  en  eet  autre- 
pas  faire,  sans  qu'il  y  ait  de  peine  à  encourir  si  meut  des  œuvres  qui  ne  sont  soumises  à  au- 
l'on  ne  fait  pas.  C'est  pourquoi  saint  Paul  dit:  cune  obligation,  et  que  la  seule  bonne  volonté 
«  Je  n'ai  pas  de  précepte  du  Seigneur  touchant  pousse  à  pratiquer.  Ecoutez  encore  comment 
a  les  vierges  ;  mais  je  donne  un  conseil  ».  saint  Paul  s'en  explique.  «  Quelle  est  donc 
(I  Cor.,  VII,  Tô.)  Vous  l'entendez,  l'Apôtre  s'ex-  «  ma  récompense?  C'est  de  prêcher  l'Evangile 
prime  clairement  :  il  distingue  entre  le  com-  «  gratuitement,  sans  user  du  droit  que  j'ai  par 
mandement  et  le  conseil,  entre  le  précepte  et  «  la  prédication  de  l'Evangile».  (1  Cor.,  ix,  18.) 
rtxhortation.  La  diffcrence  est  grande  :  l'un  Ainsi  donc,  modique  récompense  pour  le 
est  de  nécessilé,  l'autre  de  choix.  Je  n'impose  devoir  strictement  rempli,  et  rémunération 
pas,  semble-t-il  dire,  pour  ne  pas  surcharger;  abondante  pour  les  œuvres  facultatives  et  de 
j  avertis,  je  conseille  pour  attirer.  bonne  volonté. 

Jésus-Christ  non  plus  n'a  pas  dit  :  Restez  4.  Ces  développements  ont  leur  utilité  ;  ils 
tous  vierges  ;  s'il  eût  fait  une  loi  à  tous  d'être  prouvent,  si  je  ne  me  trompe,  que  la  loi  divine 
vierges,  si  la  virginité  était  de  devoir  strict,  n'est  ni  accablante,  ni  intolérable,  ni  pénible, 
ceux  qui  la  pralit|uent  ne  seraient  pas  honorés  ni  surtout  impossible.  Mais  servons-nous 
comme  ils  le  sont,  et  ceux  qui  nes'yconforment  encore  des  paroles  de  Jésus-Christ  pour  ré- 
pas  encourraient  les  plus  sévères  châtiments,  pandre  un  plus  grand  jour  sur  celte  question. 
Voyez-vous  comment  le  Législateur  divin  nous  «  Celui  qui  regarde  une  femme  pour  la  coi> 
épaigne  ?  comment  il  prend  soin  de  notre  «  voiter,  a  déjà  commis  l'adultère  avec  elle 
salut?  Ne  pouvait-il  porter  cette  loi  etdire:  a  dans  son  cœur».  (Matth.,  v, 28.) Jésus-Christ 
jjuicunque  observera  la  virginité  sera  honoré,  a  prévu  les  murmures  qui  s'élèveraient  contre 
il  quiconque  ne  l'observera  pas  sera  puni?  la  difficulté  de  la  loi  ;  c'est  pourquoi  il  ne  la 
Mais  c'eût  été  surcharger  la  nature,  il  a  épar-  propose  pas  purement,  simplement  et  isolé- 
gné  notre  faiblesse.  La  virginité  n'est  pas  une  ment;  mais  il  rappelle  la  loi  ancienne,  et  la 
carrière  où  tous  les  hommes  sont  tenus  de  comparaison  qu'il  provoque  fait  ressortir,  et 
courir,  c'est  une  lice  à  part  oîi  se  livrent  des  la  facilité  de  la  nouvelle  loi,  et  la  bonté  du 
combats  d'un  ordre  supérieur;  ceux  qui  s'y  législateur  qui  la  promulgue.  Comment  cela? 
rendent  y  montrent  avec  avantage  leur  grande  faites  attention  et  vous  comprendrez.  Il  ne  dit 
âme,  ceux  qui  refusent  d'y  entrer  peuvent  pas  simplement  :  «  Celui  qui  a  regardé  uno 
compter  sur  l'indulgence  du  Maître.  Autant  a  femme  pour  la  convoiter,  a  déjà  commis 
pourrais-je  en  dire  de  la  pauvreté,  il  la  con-  a  l'adultère  avec  elle  dans  son  cœur  ».Ici,  re- 
seille,  il  ne  l'impose  pas.  Il  ne  dit  pas  abso-  doublez  votre  attention;  mais  il  a  eu  soin 
lument  :  Vends  tes  biens,  mais  :  a  Si  tu  veux  auparavantdefairesouvenirdelaloi  ancienne; 
f  eire  parfait,  va  et  vends  tes  biens  » .  (Matlh.,  U  a  dit  :  «  Vous  savez  qu'il  a  été  dit  aux  anciens  ;_ 
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«  Vous  ne  commettrez  pas  Tadultère  ;  et  moi  attention.  «  Non  selon  l'alliance  que  j'ai  faite 
«je  vous  dis  :  quiconque  regarde  une  femme  «  avec  vos  pères  ».  Vous  ne  pouvez  pas  dire 
«  pour  la  convoiter,  a  déjà  commis  l'adultère  que  le  prophète  parle  ici  seulement  des  allian- 
te avec  elle  dans  son  cœur  ».  Voilà  les  deux  ces  faites  avec  Noé  et  Abraham  ;  non,  Jérémie 
lois  en  présence,  l'ancienne  et  la  nouvelle  :  a  prévenu  l'objection  ;  car  après  avoir  dit  :  «  Je 
celle  qu'établit  Moïse,  et  celle  qu'introduit  «  ferai  une  alliance  nouvelle  avec  vous,  non 
Jésus-Christ  ;  ou  plutôt  le  Christ  est  l'auteur  «  selon  ralliance  que  j'ai  faite  avec  vos  pères», 
de  toutes  deux,  car  c'est  lui  qui  a  parlé  par  il  ajoute  la  circonstance  du  temps  qui  est  décv- 
Moïse.  Comment  prouverons-nous  que  Tau-  sive  dans  cette  discussion,  «  au  jour  où  je  les 
teur  de  la  loi  ancienne  est  le  même  que  celui  «  ai  pris  par  la  main,  pour  les  retirer  de  la 
de  la  nouvelle?  Jean  ni  les  autres  apôtres  ne  o  terre  d'Egypte  ». 

peuvent  me  prêter  leur  témoignage,  car  les  Voyez-vous  quelle  lumière  jaillit  de  cette 

Juifs  que  je  prétends  combattre,  les  récuse-  détermination  du  temps?  Un  juif  même  ne 

raient;  j'emprunterai  celui  des  prophètes  que  pourrait  plus  contredire  notre    conclusion: 

les  Juifs  n'oseront  rejeter;  c'est  par  les  pro-  voyez  le  temps,  comprenez  de  quelle  législa- 

phètes  que  je  leur  montrerai  que  l'ancienne  tion  il  s'agit  :  «  Au  jour  où  je  les  ai  pris  par 

et  la  nouvelle  loi  émanent  d'un  seul  et  même  «  la  main  ».  Pour  quelle  raison  indique-t-il 

législateur.  donc  jusqu'au  mode  de  la  sortie  d'Egypte  : 

Que  dit  Jérémie?  «  Je  ferai  avec  vous  un  a  Je  les  ai  pris  par  la  main  »,  dit-il,  «  pour  les 

«Testament  nouveau».  (Jérém.,  xxxi,  31.)  «  tirer  de  la  terre  d'Egypte  ?»  c'est  pour  mon- 

Voilà  le  Nouveau  Testament  nommé  dans  trer  la  tendresse  paternelle  de    Dieu   pour 

l'Ancien.  De  quel  éclat  ne  brille  pas  ce  nom  Israël.  Ce  n'est  pas  comme  esclave  qu'il  le 

prononcé  si  longtemps  à  l'avance?  «Je  ferai  traite  à  la  sortie  d'Egypte;  il  le  délivra  avec 

«  avec  vous  un  Testament  nouveau  ».  Mais  le  même  soin  qu'un  père  tendre  aurait  eu  pour 

où  trouverons-nous  la  preuve  que  c'est  lui-  son  enfant  ;  il  ne  le  fit  pas  marcher  derrière 

même  qui  a  aussi  donné  l'Ancien  Testament?  comme  un  serviteur,  mais  il  le  prit  par  la 

Après  avoir  dit  :  «Je  ferai  avec  vous  un  Testa-  main  comme  un  fils  bien  né  et  libre,  et  c'est 

«  ment  nouveau  » ,  le  prophète  ajoute  :  «  Non  ainsi  qu'il  le  tira  de  la  servitude.  Voilà  donc 

0  selon  le  Testament  que  j'ai  fait  avec  vos  deux  alliances,  deux  législations  et  un  seul  lé- 

«  pères  ».  (Jérém.,  xxxi,  32.)  Voilà  les  paroles  gislateur.  Je  vais  vous  démontrer  la  même 

de  Jérémie.  Mais  précisons  davantage;  voyons  chose   par  le  Nouveau  Testament,  afin  que 

toutes  les  diflicultés  pour  les  résoudre,  dissi-  vous  voyiez  l'accord  des  deux  Testaments  ou 

pons  tous  les  nuages,  concentrons  sur  la  ques-  alliances.  Je  viens  de  vous  citer  une  prophétie 

tion  toutes  les  lumières  de  l'évidence,  ne  en  paroles,  voici  maintenant  une  prophétie 

laissons  pas  de  prise  à  l'impudence.  «  Je  ferai  en  figures.  Mais  qu'est-ce  qu'une  prophétie 

«  avec  vous  un  Testament  nouveau,  non  selon  en  paroles?  et  qu'est-ce  qu'une  prophétie  en 

a  le  Testament  que  j'ai  fait  avec  vos  pères  ».  figures  ?  Deux  mots  là-dessus.  La  prophétie  en 

Il  fit  un  Testament,  une  alliance  avec  Noé  figures  est  celle  qui  parle  par  les  faits  ;  lapro- 

après  le  déluge,  pour  délivrer  le  genre  humain  phétie  en  paroles  est  celle  qui  se  fait  de  bouche. 

des  craintes  continuelles  que  lui  aurait  inspi-  Celle-ci  s'adresse  aux  gens  instruits,  l'autre 

rées,  à  la  vue  des  pluies,  le  souvenir  du  cata-  ouvre  les  yeux  des  ignorants  par  l'éclat  des 

clysme  universel.  C'est  pourquoi  il  dit  :  «  Je  faits.  Comme  un  grand  événement  devait  s'ac- 

a  ferai  une  alliance   avec  toi  et  avec  toute  complir,  comme  Dieu  devait  prendre  notre 

«  chair  ».  (Gen.,  ix,  9.)  Il  fit  encore  avec  Abra-  chair,  que  la  terre  devait  devenir  le  ciel,  que 

ham  le  Testament  ou  l'alliance  de  la  Circonci-  notre  nature  devait  être  élevée  à  une  dignité 

sion.  Une  autre  alliance  fameuse  est  celle  plussublimequecelle desanges, quel'annonce 

qu'il  fit  avec  les  Israélites  par  Moïse.  Jérémie  des  biens  à  venir  surpassait  toute  espérance  et 

dit  :  «  Je  ferai  avec  vous  une  alliance  nou-  toute  attente,  si  un  tel  prodige  fût  arrivé  sou- 

c  velle,  non  selon  l'alliance  que  j'ai  faite  avec  dain,  et  sans  préparation,  il  eût  jeté  le  trouble 

«vos  pères».  De  quels  pères  s'agit- il?  Noé  était  chez  ceux  qui  en  auraient  vu  ou  appris  la 

père,  Abraham  était  père.  De  quels  pères  parle  réalisation  ;  c'est  pourquoi  Dieu  l'a  préûguré  et 

donc  le  prophète?  L'indétermination  des  per-  prédit  longtemps  d'avance,  employant  les  faits 

sonnes  engendrç  la  confusion.  Renouvelez  votre  et  les  paroles  pour  habituer  les  oreilles  et  le% 


HOMÉLIES  SUR  LA  PÉNITENCE.  —  SIXIÈME  HOMÉLIE.  309 

yfiux,  et  préparant  de  longue  main  les  grandes  avez  remarqué  entre  la  figure  et  la  parole  iino 

choses  qu'il  avait  résolu  d'accomplir.  Or,  celte  harmonie  parfaite,  de  même  en  est-il  à  l'égard 

préparation  s'est  faite  par  les  prophéties,  pro-  des  deux  alliances.  Jérémie  les  a  prédites  ora- 

phélies  en  ligures,  pro[»hélies  en  paroles,  les  Icment,  et  Abraham  lésa  préfigurées  dans  les 

unes  s'exprimant  par  des  faits,  les  autres  par  actions  de  sa  vie,  par  les  deux  femmes  qu'il  a 

des  mois.  Voulez-vous  des  exemples  de  ces  épousées.  Ici,  nous  voyons  un  mari  et  deux 

deux  sortes  de  prophéties,  se  rapportant  au  épouses,  là,  un  législateur  et  deux  alliances, 

mémeobjet:  a  11  a  été  conduit  comme  une  Maisrevenonsau  textedontréclaircissement 

a  brebis  au  sacrilice,  et  il  a  été  comme  un  a  nécessité  toute  celte  discussion,  car  il  ne  faut 

«agneau  devant  celui  qui  le  tond  ».  (Isaïe,  pas  perdre  de  vue  notre  sujet  :  «  Celui  qui  re- 

Liu,  7.)  Voilà  une  |)roiihclie  en  paroles.  Lors-  a  garde  une  femme  pour  la  convoiter,  a  déjà 

que  Abraham  eut  délié  Isaac,  alors  il  vit  un  a  commis  l'adultère  avec  elle  dans  son  cœur», 

bélier  attaché  par  les  cornes,  il  le  prit  et  l'im-  Voilà  ce  que  nous  expliquions,  et  nous  nous 

mola;  ce  sacrilice  était  une  figure  de  celui  demandions  pourquoi  Jésus-Christ  établissait 

par  lequel  Jcsus-Christ  nous  a  sauvés.  ici  une  comparaison  entre  la  loi  ancienne  et  la 

o.  Mais  ces  deux  Testaments,  voulez-vous  que  loi  nouvelle  en  disant  :  a  Vous  savez  qu'il  a  été 

je  vous  les  montre  prédits  figurativement  ?  a  dit  aux  anciens:  Vous  ne  commettrez  pas  l'a- 

Vous  avez  entendu  le  prophète  Isaïe  designer  «  dultère  ».  Il  savait  que  la   difficulté    du 

symboliquement  le  divin  sacrifice  par  le  terme  commandement  tenait  moins  à  la  nature  de 

de  brebis,  voici  un  nouvel  exemple  de  pro-  la  chose  commandée  qu'à  la  paresse  de  ceux  à 

phéliepar  les  faits.  «Dites-moi,  vous  qui  voulez  qui  il  l'adressait.  Beaucoup  de  choses  faciles 

oèlre  sous  la  loi». (Cal.,  iv,  21.) Remarquez  en  en  elles-mêmes  deviennent  difficiles  par  notre 

passant  la  justesse  de  l'expression  dont  se  sert  manque  d'énergie;  au  contraire,  une  résolu- 

l'Apôtre:  «qui  voulez  »;c'estqu'eneiretlesGa-  tion  énergique  fait  trouver  légères  et  faciles 

lates  n'étaient  i^as  sous  la  loi  mosaïque  ;  au  certaines  choses  qui  d'elles-mêmes  sont  assez 

reste,  quand  même  ils  auraient  été  sous  la  loi,  difficiles.  La  difficulté  gît  moins  dans  la  na- 

il  eût  encore  été  vrai  de  dire  qu'ils  n'étaient  lure  des  choses  que  dans  la  disposition  des 

pas  sous  la  loi.  C'est  là  une  énigme,  dites-vous;  hommes.  Par  exemple,  le  miel  est  doux  et 

clles'explique  facilement.  Est-ce  que  la  loi  rao-  agréable  de  sa  nature;  mais  les  malades  le 

saïque  n'avait  pas  dès  lors  transmis  de  droit  trouvent  amer  et  désagréable,  ce  qui  vient  évi- 

à  Jésus-Christ  tous  ses  sectateurs  ?  Mépriser  demment  de  la  mauvaise  disposition  où  ils 

le  Christ  qui  est  le  Maître  par  excellence,  n'é-  sont,  et  non  de  la  nature  de  cet  aliment.  11  en 

tait-ce  pas  aussi  mépriser  Moïse,  qui  avait  ensei-  est  de  même  de  la  loi  :  douce  et  facile  par 

gné  provisoirement  en  attendant  l'arrivée  du  elle-même,  elle  ne  nous  semble  rude  et  péni- 

Maître.  C'est  pourquoi  l'Apôlres'exprime  ainsi:  ble  que  parce  que  nous  sommes  mous  et 

<  Dites-moi,  vous  qui  voulez  être  sous  la  loi,  lâches.  Je  n'aurai  pas  beaucoup  de  peine  à 

a  n'enlendez-vous  point  ce  que  dit  la  loi,  c'est-  démontrer  la  facilité  de  la  loi  en  question  :  le 

«à-dire  qu'Abraham  eut  deux  fils,  l'un  de  l'es-  Législateur  l'eût  rendue  difficile,  s'il  l'avait 

«clave,  et  l'autre  de  la  femme  libre. ..Tout  ceci  autrement  posée.  Que  dit-il  en  effet?  fuyezia 

«  est  une  allégorie»  .  Voilà  donc  un  fait  pro-  vue  de  la  femme,  éloignez- vous  de  la  luxure; 

phélique ,  car  c'est  là  un  fait  et  non  une  pa-  pour  la  rendre  difficile,  il  eût  fallu  dire  au 

rôle  que  ce  double  mariage  d'Abraham.  Une  contraire,  recherchez  les  femmes,  regardez 

prophétie  orale  vous  a  montré  que  les  deux  curieusement  leurs  attraits,  et    néanmoins 

alliances  sont  d'un  seul  et  même  législateur,  restez   maîtres  de  votre   passion.   Voilà  ce 

comme  la  femme  esclave  et  la  femme  libre  qui  eût  été  difficile  ;  mais  dire  :  fuyez  la  four- 

sont  du  môme  époux  :  vous  allez  l'apprendre  naise,  éloignez-vous  du  feu,  ne  touchez  pas  à 

une  fois  de  plus  par  une  prophétie  figurative.  la  flamme,  si  vous  ne  voulez  pas  être  brûlés, 

Abraham  eut  deux  femmes:  voilà  les  deux  c'estcommander  une  chose  très-facile,  et  con-, 

alliances,  et  voilà  le  législateur  commun  de  forme  à  la  nature. 

ces  deux  alliances.  De  même  que  tout   à  «  Vous  savez  qu'il  a  été  dit  aux  anciens:  Vous 

l'heure  vous  avez  vu  paraître  deux  fois  la  «  ne  commettrez  pas  l'adultère  ».  Pourquoi 

brebis,  d'abord  dans  une   prophétie  orale,  donc,  au  moment  d'introduire  une  loi  nou- 

puis  dans  une  prophétie  figurative,  et  que  vous  vcUe,  le  Seigneur  nous  remet-il  en  mémoire 
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la  loi  ancienne  ?  c'est  afin  de  montrer  par  la  veux  des  luttes  plus  sérieuses,  je  propose  aussi 

comparaison  qu'il  n'y  a  pas  d'opposition  entre  des  récompenses  plus  brillantes.  Ce  n'est  ppis 

ces  deux  lois  :  le  rapprochement  suffit  pour  la  Palestine  que  je  promets,  il  ne  s'agit  plus 

montrer  jusqu'à  l'évidence  le  jugement  qu'il  d'une  terre  où  coulent  le  lait  et  le  miel  :  c'est 

faut  porter  sur  ce  sujet.  Il  savait  qu'il  ne  man-  le  ciel  même  que  je  mets  à  votre  disposition, 

querait  pas  de  gens  pour  lui  reprocher  d'op-  Mais  si  nos  bonnes  actions  nous  valent  de  plus 

poser  la  loiàla  loi,  et  pour  les  prévenir, voilà,  grandes  récompenses,  par  contre,  nos  préva- 

semble-t-il  dire,  les  deux  lois  en  face  l'une  de  rications  nous  exposent  à  des  supplices  plus 

l'autre:  regardez  etvoyezTharmonie  qui  règne  terribles.  Les  hommes  qui  vivent  en  dehors 

entre  elles.  Il  avait  une  autre  raison  :  il  voulait  de  la    loi  seront    moins  sévèrement  jugés 

montrer  tout  ensemble  la  facilité  et  l'opportu-  que  ceux  qui  vivent  sous  la  loi.  «Ceux», 

nité  de  la  loi  qu'il  promulguait.  Voilà  pourquoi  dit  l'Apôtre,    «  qui  auront  péché  sans  la 

il  dit  :  0  Vous  savez  qu'il  a  été  ditaux  anciens  :  «loi,    périront   sans  la   loi  ».  (Rom.,  n, 

«  Vous  ne  commettrez  pas  l'adultère  ».  Hya  12.)  C'est-à-dire  ne  seront  pas  accusés  par 

assez  longtemps  que  vous  praticjuez  la  loi  au-  la  loi;  mais,  dit  le  Seigneur,  je  consulterai 

cienne.  Le  Seigneur  en  use  à  l'égard  de  ses  la  nature  pour  porter  contre  eux  ma  sentence; 

auditeurs  comme  un  maître  à  l'égard  d'un  dis-  les  pensées  mêmes  de  leurs  cœurs  feront  Tof- 

ciple  paresseux  et  qui  ne  voudrait  pas  changer  fice  d'accusateur  et  de  défenseur,  et  en  juge 

d'exercices;  pour  porter  l'enfant  à  des  études  impartial  je  prononcerai  l'arrêt.  De  même 

plus  hautes,  ce  maître  lui  dirait  :  songe  depuis  ceux  qui  pèchent  sous  la  grâce  subiront  un 

combien  de  temps  déjà  cette  étude  te  retient,  châtiment  plus  sévère  que  ceux  qui  ont  failli 

De  même  lorsque  le  Ciirist  ra[>pelle  aux  Juifs  sous  la  loi.  (Rom.,  ii,  13.)  Saint  Paul  montre 

la  législation  de  leurs  pères  par  ces  paroles  :  cette  diCTérence,  lorsqu'il  dit:  a  Celui  qui  viole 

«  Vous  savez  qu'il  a  été  dit  aux  anciens  :  Vous  a  la  loi  de  Moïse  est  mis  à  mort  sans  miséri- 

a  ne  commettrez  point  l'adultère  »,  c'est  afin  «  corde,  sur  la  déposition  de  deux  ou  trois  lé- 

de  leur  faire  comprendre  que  la  loi  ancienne  «  moins.  Combien  plus  alTreux,  pensez  vous, 

les  a  bien  assez  arrêtés  par  ses  observances,  et  o  sont  les  supplices  que  mérite  celui  qui  aura 

qu'il  est  temps  de  s'élever  à  un  genre  de  vie  «  foulé  aux  pieds  le  Fils  de  Dieu;  qui  aura  tenu 

nouveau  et  plus  parfait.  Voilà  ce  qui  a  été  dit  a  pour  vil  le  saug  de  l'alliance  dans  lequel  il 

aux  anciens;  «et  moi  je  vous  dis»,  à  vous,  non  «a  été  sanctifié,  et  qui  aura  outragé  l'Esprit 

aux  anciens  qui  auraient  pu  se  plaindre  parla  «  de  la  grâce?  »  (Hébr.,  x,  28,  29.) 

raison  que  la  nature  humaine  était  encore  Vous  le  voyez,  si  les  récompenses  sont  plus 

trop  imparfaite  alors  ;  mais  à  vous  qui  \ivez  grandes  sous  la  grâce,  il  en  est  de  même  des 

dans  un  âge  où  le  genre  humain,  par  suite  des  châtiments.  Mais  puisque  je  viens,  en  citant 

progrès  qu'il  a  faits,  réclame  des  enseigne-  saint  Paul,  de  vous  faire  souvenir  des  plus 

ments  plus  relevés  et  plus  parfaits.  Par  la  augustes  et  dos  plus  redoutables  mystères,  je 

même  raison,  avant  d'établir  cette  comparai-  vous  en  supplie,  je  vous  en  conjure  avec  toute 

son  entre  sa  loi  et  celle  qui  avait  été  donnée  l'ardeur  dont  je  suis  capable,  ne  vous  appro- 

aux  anciens,  pour  que  personne  ne  soit  décou-  chez  de  la  table  sainte  et  terrible  qu'après  vous 

ragé  par  la  sublimité  de  la  nouvelle  loi,  il  dit:  être  purifiés  de  tous  vos  péchés.  «  Recher- 

«  Si  votre  justice  n'abonde  plus  que  celle  des  o  chez  la  paix  avec  tous  »,  vous  dirai-je  avec 

«  scribes  et  des  pharisiens,  vous  n'entrerez  pas  saint  Paul,  «  et  la  sainteté  sans  laquelle  per- 

a  dans  le  royaume  des  cieux  ».  (Matth.,  v,  20.)  «  sonne  ne  verra  Dieu  ».  (Hébr.,  xii,  44.)  Or, 

Vous  exigez  de  moi  une  chose  plus  laborieuse,  celui  qui  n'est  pas  digne  de  voir  Dieu,  ne  l'est 

pouvait-on  lui  dire,  pourquoi  cela?  Est-ce  que  pas  non  plus  de  participer  au  corps  du  Seî- 

je  ne  suis  pas  de  la  même  nature  qu'eux?  Est-  gneur.  C'est  pourquoi  saint  Paul  dit:  «Que 

ce  que  je  ne  suis  pas  un  homme  tout  comme  «  l'homme  s'éprouve  d'abord  et  qu'il  mange 

eux?  C'est  pour  prévenir  ces  récriminations  :  a  ensuite  de  ce  pain,  et  boive  de  ce  calice  ». 

pourquoi  ajouter  à  notre  fardeau?  pourquoi  (I  Cor.,  xi,  48.)  Il  ne  s'agit  pas  de  découvrir  sa 

nous  exposer  à  des  combats  plus  rudes?  c'est  plaie  aux  yeux  de  tous,  de  monter  sur  unthéâ- 

pour  couper  court  à  l'objection,  qu'il  a  eu  soin  tre  afin  de  s'y  accuser,  ni  d'initier  tout  un  pu- 

de  parler  d'abord  du  royaume  des  cieux.  C'est  blicà  la  connaissance  de  vos  misères.  C'est  dans 

comme  s'il  disait  :  Si  j'ajoute  aux  labeurs,  si  je  le  sanctuaire  de  votre  conscience,  sans  autre 
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féinoin  que  Dieu  qui  voit  tout,  que  vous  avez  femme  d'impudiques  regards;  ayez  devant  les 

à  vous  juger  vous-même,  à  recherclier  vos  yeux  la  crainte  et  l'amour  de  Dieu  encore  pins 

fautes,  à  passer  en  revue  toute  votre  vie,  pour  que  les  tourments  de  l'enfer.  Purifions  nos 

lasoumcttroau tribunal dect'ju^'c intime, pour  âmes  par  tous  les  moyens  à  notre  disposition, 

ensuite  redresser  vos  errements,  et  avec  une  et  alors  approchons-nous  dos  saints  mystères, 

conscience  ainsi  purifiée  venez  vous  asseoir  à  afin  que  nous  les  recevions,  non  pour  notre 

la  table  sainte,  et  prendre  votre  parldeladivine  jugement  et  notre  damnation,  mois  pour  le 

victime.  Ganlez  ces  enseignements  au  fond  de  saint  et  la  santé  de  notre  àme,  et  comme  ua 

votre  âme,  souvenez  vous  de  ce  que  nous  gage  certain  de  ce  salut,  en  Jésus-Christ  Notre- 

vous  avons  dit  touchant  !a  luxure,  du  cluili-  Seigneur,  à  qui  appartient  la  gloire  et  la  puis- 

iiient  sévère  réservé  à  ceux  qui  fixent  sur  une  sance,  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit  il. 

IraduU  far  Al.  JEA^isIN. 


HOMÉLIES    SUR    LA    PÉNITENCE. 


SEPTIÈME    HOMÉLIE. 

De  la  jéûitsnce  ;  —  de  la  compiacliOQ  ;  —  que  Bien  esl  piorapl  à  sauver,  Uni  à  punir;  —  hisioir»  de  Ratai. 


MIALYSE. 

!•  la  pénitence  est  le  cMnset  do  péché.  Une  des  raisons  de  l'a^.r'ili'e  patience  de  Dieu  envers  Ie«  pédienra,  c'est  qne  d'nne: 
inauv.iis<-  racine  il  fort  quelqucfr.is  de  bemx  et  bons  fiiiiis;  e.Uii!|)!e,  Job  (ie?coiiilait  u'K>:ù.  —  2"  Une  autre  raison  d'épar-! 
gaer  longtemps  les  péclieuis,  c'est  qu'ils  iituvcul  se  cauverlir,  ci  «iliu  qu'ils  le  faïseiil,  iJiou  esl  sévère  aux  justes  et  doux  aux 
pécheurs.  —  30  Déveliippenieiit  de  la  môine  pensée.  C'est  pour  It  plus  grand  bien  de  tous  que  Dieu  se  montre  indulgent  pour 
les  pécheurs  et  sévère  pour  If?  justes.  —  4»  Jl  faut  se  souvenir  de  ses  péchés  bien  qu'efTacés,  pour  ne  plus  retomber  dans  de 
DOUTeiJX  pecbés;  c'est  la  disp  >sitiou  du  coeur,  et  non  la  longueur  du  temps  qui  f:iit  la  péiiiteiice.  L'homme  est  lent  à  édifier,' 
pnjLiptà  détruire,  c'est  le  contraire  pour  Uitu,  Dieu  mit  sept  jo'irs  à  détruire  Jéricho.  —5»  Rahab  la  courtisane.  Rahab  est' 
la  figure  de  l'F.glise  qui,  souillée  autref'ispar  une  aHiance  impnre  avec  les  démons,  reçoit  aujourd'hui  les  éclaireurs  du  Christ,' 
les  Apitres.  —  6»  Le  péché  est  pèro  de  la  douleur,  et  la  douleur  détruit  le  péché.  —  7«  Celui  qui  donne  au  pauvre  prêle  à^ 
Diea. 


4.  Ledivin Apôtreemploiepartoutnnlangage  termes  cet  homme  généreux  et  admirable  s'a- 
céleste  et  développe  la  parole  évangéliqueavec  dressait  aux  Corinthiens:  a  Puissé-je,  en  arri- 
une  science  infinie  :  ce  n'est  pas  de  son  propre  a  vaut  parmi  vous,  n'avoir  pas  à  pleurer  sur 
sentiment  qu'il  ose  tirer  ce  qu'il  enseigne,  c'est  a  beaucoup  de  ceux  qui  ont  péché  et  qui  n'ont} 
appuyé  aulhentiquement  sur  la  royale  autorité  a  pas  fait  pénitence  1»  (11  Cor. ^xii,  21.)  Cegrandj 
du  Maître,  qu'il  proclame  les  dogmes  de  la  foi.  docteur  était  homme  par  nature,  mais  il  était 
Mais  il  montre  principalement  son  habileté,  ministre  de  Dieu  par  vocation;  c'est  pourquoi! 
quand  ilestamenéà  parler  de  pénitence  auxpé-  il  parle  en  quelque  sorte  le  langage  des  anges;' 
cheurs.  Je  dois  vous  prêcher  aussi  sur  le  même  il  menace  les  pécheurs  et  il  promet  miséricorde 
sujet.  Pour  rappeler  en  passant  une  partie  de  aux  pénitents,  comme  s'il  s'adressait  du  haut- 
ce  que  j'ai  déjà  dit,  vous  avez  entendu  en  quels  du  ciel  aux  uns  et  aux  autres.  En  raisonnant^ 
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ainsi,  je  n'attribue  pas  la  puissance  souveraine  donc  fût  sorti  Abraham,  cet  admirable  fruit 

à  la  parole  personnelle  de  Paul,  je  rapporte  de  foi  ?  Quoi  de  pire  qu'Esaû?  Eh  bien!  voyez  en 

tout  à  la  grâce  de  Dieu  dont  cet  apôtre  a  lui-  lui  un  autre  exemple  de  sage  bonté  :  connais- 

mêmedit:  «  Cherchez- vous  à  éprouver  si  c'est  sez-vous  une  méchanceté  plus  insolente  que 

«  le  Christ  qui  parle  en  moi?  »  (II  Cor.,  xiii^  3.)  la  sienne  ?  Ne  fut- il  pas  impudique  et  impie, 

11  offre  donc  aux  pécheurs  un  bienfaisant  re-  comme  le  dit  l'Apôtre  ?(Hébr.,  xii,  46.)Neful- 

rnède,  la  pénitence  pour  le  salut.  Aujourd'hui  il  pas  pour  son  père  et  pour  sa  mère  un  fils 

l'Evangile,  concordant  avec  la  leçon  aposto-  dénaturé?  Ne  fut-il  pas,  au  moins  par  la  pen- 

lique,  nous  représente  le  Sauveur  dispensant  sée,  le  meurtrier  de  son  frère  ?  Ne  fut-il  pas 

avec  abondance  la  rémission  des  péchés.  En  oïlieux  au  Seigneur,  selon  le  témoignage  de 

effet,  le  Sauveur,  en  guérissant  le  paralytique,  lEcriture  :  «J'ai  aimé  Jacob,  j'ai  détesté  Esaù?» 

lui  adresse  les  paroles  que  vous  connaissez:  (Rom.,ix, 43.)  Fornicateur,  fratricide, libertin, 

«  Mon  fils,  vos  péchés  vous  sont  remis  ».  (Marc,  haï  de  tous,  pourquoi  ne  disparaît-il  pas?  Pour- 

11,  5.)  La  rémission  des  péchés  est  la  source  du  quoi  n'est-il  pas  retranché    et  enlevé  de  ce 

salut,  la  couronne  de  la  pénitence  :  la  pénitence  monde?  Pourquoi  ne  reçoit-il  pas  sur-le-champ 

est  la  guérison  du  péché,  le  don  céleste,  la  puis-  la  punition  qu'il  mérite  ?  Pourquoi  ?  Il  est  vrai- 

sance  merveilleuse  qui,  par  la  grâce,  triomphe  ment  intéressant  d'en  dire  le  motif:  si  Dieu 

de  la  loi  en  empêchant  son  application  rigou-  l'avait  détruit,  la  terre  aurait  perdu  un  magni- 

reuse.  Dieu  ne  dédaigne  pas  le  fornicateur,  ne  fiquefruitdejuslice:el  lequel?  «Esaûengendra 

repousse  pas  l'adultère,  ne  chasse  pas  l'ivrogne,  c  Raguel,  qui  engendra  Zara,  qui  engendra 

ne  déteste  pas  l'idolâtre,  n'expulse  pas  le  mé-  «Job».  (Geo.,  xxxvi.)  Comprenez-vous  que 

disant,  ne  poursuit  pas  le  blasphémateur  et  le  cette  fleur  de  patience  ne  se  serait  jamais  épa- 

vaniteux;  mais  en  convertissant  les  uns  et  les  nouie,  si  la  justice  divine  en  avait  détruit  la 

autres,  il  les  transforme  :  la  pénitence  est  le  racine  par  une  punition  trop  prompte? 

creuset  du  péché.  Il  est  nécessaire  avant  tout  2.  Dans  tous  les  événements  vous  pouvez 

de  connaître  le  but  que  Dieu  se  propose;  saisir  la  même  pensée.  Ainsi,  à  l'égard  de  ces 

mais,  au  lieu  d'aborder  l'étude  de  ce    su-  Egyptiens,  qui  proféraient  des  blasphèmes  in- 

jet  avec  nos  idées  personnelles,  démontrons  tolérables,  Diou  montre  une  patience  infinie, 

la  vérité  telle  que  nous  la  voyons  attestée  par  à  cause  des  florissantes  églises  qui  couvrent 

les  saintes  Ecritures.  Le  but  de  la  conduite  aujourd'hui  leur  pays,  à  cause  de  ces  monas- 

douce  et  patiente  de  Dieu  à  l'égard  des  pé-  tères  et  de  tous  ces  hommes  qui  ont  embrassé 

cheurs  est  double  et  tout  en  faveur  de  notre  un  genre  de  vie  angélique.  En  effet,  selon  le 

salut:  d'une  part  le  Seigneur  veut  procurer  langage  des  jurisconsultes  et  selon  les  prescrip- 

aux  hommes  le  salut  par  la  pénitence,  de  l'au-  lions  des  lois  romaines,  la  femme  enceinte,  qui 

tre  il  veut  tenir  en  réserve  ses  bienfaits  pour  a  commis  un  crime  capital,  n'est  pas  mise  à 

ceux  de  leurs  descendants  qui  doivent  un  jour  mort  avant  d'avoir  déposé  son  fruit  :  cette  dis- 

prngresserdans  la  vertu.Et,  s'il  faut  me  répéter,  position  légale  est  juste  :  les  législateurs  ont 

je  dirai  que  Dieu  se  montre  si  accommodant ,  vu  qu'il  serait  déraisonnable  de  détruire  du 

afin  que  le  pécheur  se  convertisse  lui-même  même  coup  l'enfant  innocent  et  la  mère  cou- 

et  ne  ferme  pas  à  ses  enfants  la  porte  du  salut,  pable.  Si  les  lois  humaines  épargnent  ceux  qui 

Lors  même  que  le  pécheur  viendrait  à  reloni'  n'ont  commis  aucune  faute,  à  plus  forte  raison 

ber  dans  l'ornière  de  son  impénitence.  Dieu  Dieu  épargnera-t  il  la  souche  afin  de  réserver 

épargnerait  la  souche  afin  de  conserver  les  aux  rejetons  le  bénéfice  de  la  pénitence?  Et  du 

fruits  ;  ou  bien  il  lui  arrive  souvent,  comme  reste,  comprenez  bien  que  ce  bénéfice  de  la 

je  l'ai  dit,  de  transformer  la  souche  elle-même;  pénitence  appartient  aussi  aux  pécheurs  eux- 

mais  si  elle  est  tombée  en  complète  pourriture,  mêmes,  puisqu'on  eux  la  clémence   divine 

il  diffère  le  châtiment,  il  temporise  afin  de  rencontre  les  mêmes  motifs  de  temporisation, 

sauver  au  moins  ceux  qui  feront  pénitence  Si  la  punition  avait  toujours  prévenu  l'amen- 

plus  tard  :  c'est  avec  raison  ;  et  comment  ?  dément,  le  monde  serait  détruit  et  anéanti 

Ecoutez.  Tharé,  le  père  d'Abraham,  fut  un  totalement  ;  si  Dieu  était  toujours  prompt  à  la 

adorateur  d'idoles  :  Dieu  fit  sagement  de  ne  vengeance,  l'Eglise  n'aurait  pas  possédé  Paul, 

pas  lui  infligerdèscemondela  punition  de  son  n'aurait  pas  joui  de  cet  homme  si  grand  et  si 

impiété;  en  effet,  s'il  eût  coupé  la  racine,  d'où  saint:  Dieu  a  toléré  ses  blasphèmes  afin  da 
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hionlrer  sa  conversion.  Coite  patience  divine  a  pécheur  et  il  effraie  le  juste  :  «Le  Seigneur  est 

fviit  d'un  perséculeur  un  ap(Mre,  a  changé  le  «  terrible  pour  ceux  qui  sont  autour  de  lui  »; 

loup  on  pasleur,  a  trouvé  un  évangéliste  d;)ns  et  pourtant  ail  est  doux  à  tous».  (Ps.  cxliv,  8.) 

un  publicaiu  ;  celte  patience  divine,  en  prenant  «Le  Seiyneur»,  dit  l'Ecriture,  «  est  terrible 

pilié  de  nous  tous,  nous  convertit  tous,  nous  «  pour  ceux  qui  sont  autour  de  lui.  Qui  sont- 

transforme  tous.  Quand  vous  voyez  l'ivrogne  «ils,  sinon  les  saints?  Le  Seigneur,  dit  David, 

d'autrefois  pratiquer  maintenant  le  jeûne,  a  est  glorifié  dans  l'assemblée  des  saints;  il  est 

quand  vous  voyez  l'impie  d'autrefois  devenir  a  grand,  il  est  terrible  pour  tous  ceux  qui  l'en- 

Ihéologien,   quand  vous  entendez  celui  qui  «tourent».  (Ps.  lxxxvui,  8.)  Si  Dieu  voit  un 

souillait  autrefois  ses  lèvres  de  chansons  obscè-  pécheur  faillir,  il  lui  tend  la  main  ;  s'il  voit  un 

nesiiurilieraujourd'huisonâmeparlcshymnes  juste  se  tenir  ferme,  il  lui  inspire  la  terreur: 

sacrées,  glorifiez  la  patience  de  Dieu,  louez  la  cette  conduite  est  d'une  exacte  justice,  d'un  sa- 

pénilence  et  prenez  occasion  de  toutes  ces  con-  lutaire  jugement.  La  crainte  soutient  le  juste, 

versions  pour  dire  :«VoiIà  un  changtiuient  qui  la  clémence  relève  le  pécheur.  Voulez-vous 

«vient  delà  main  du  Très-Haut  ».  (Ps.  lxxvi,  comprendre  clairement  combien  sa  bonté  est 

4 i.)  Dieu  est  bon  pour  tous  les  hommes,  mais  opportune  et  combien  sa  sévérité  nous  de- 

c'est  aux  pécheurs  qu'il   donne  les  marques  vient  utile  et  avantageuse?  Prêtez  attention 

exceplionnellesdeceUebonté.  Et  si  vous  voulez  afin  de  ne  pas  laisser  échapper  cette  grande 

entenih-e  une  parole  étrange,  étrange  selon  théorie. 

les  habitudes  du  langage,  mais  parfaitement  Une  femme  pécheresse,  connue  pour  s'être 

exacte  selon  la  piété,  écoutez.  plongée  dans  toutes  les  débauches  et  tous  les 

Dieu  se  montre  partout  dur  pour  les  justes  vices,  coupable  de  mille  fautes,  enchaînée  par 

autant  que  doux  et  facile  au  pardon  envers  les  d'innombrables  œuvres  de  péchés,  mais  qui 

pécheurs.  Il  relève  Ihonmie  qui  a  péché,  qui  avait  soif  du  salut  par  la  pénitence,  se  glissa 

est  tombé,  en  lui  disant  :  «  Est-ce  que  celui  qui  un  jour  au  banquet  des  saints  :  je  dis  le  ban- 

0  est  tombé  ne  se  relève  pas?  Est-ce  que  celui  qui  quet  des  saints,  parce  que  le  Saint  des  saints  y 

€s'eslécailénerevientpas?»  (Jérém.,vni,4);et  assistait.  Ainsi,  pendant  que  le  Sauveur  était 

ailleurs:  «  Pourquoi  l'imprudente  fille  de  Juda  assis  à  la  table  de  Simon  le  pharisien,  cette 

«s'est  clic  éloignée  de  moi  par  une  fuite  hon-  misérable  femme  pénétra  secrètement  dans  la 

«teuse?»  Ibid.)  ;  et  ailleurs  encore:  «Revenez  à  maison,  vint  toucher  les  pieds  de  Jésus,  lesar- 

omoi  elje  reviendrai  à  vous».  (Zach.,  r,3.)Dans  rosa  deses  larmes  et  les  essuya  de  ses  cheveux, 

un  autre  endroit  sa  prodigieuse  clémence  le  (Malth.,xxvi,  6.)  Et  lui,  avec  une  ineffable  bonté, 

porte  à  affirmer  par  serment  que  le  salut  vient  il  la  prit  écrasée  sous  la  masse  de  ses  péchés,  il 

de  la  pénitence  :  «Vive  moi!  dit  le  Seigneur:  je  la  releva  et  lui  dit:  «Tes  péchés  te  sont  remis». 

«  ne  veux  pas  la  mort  du  pécheur,  je  veux  qu'il  (Luc,  vu,  48.)  Mon  dessein  n'est  pas  de  discuter 

«  se  convertisse  et  qu'il  vive  ».  (Ezéch.,  xxxm,  tout  ce  récit  :  je  ne  veux  en  tirer  qu'un  témoi- 

H .)  — Mais  voici  ce  qu'il  dit  au  juste  :  «  Après  gnage.  Voyez  quelle  généreuse  libéralité  1  «  Je 

«que  l'homme  aurais  men  pratique  toute  jus-  o  vousIedis,beaucoupdepéchésluisonlremis, 

«ticeel  toute  vérité,  s'il  vientà  s'écarter  etàpé-  «parce  qu'elle  a  beaucoup  aimé».  (Ibid.)  Cette 

«cher,  je  ne  me  souviendrai  pas  de  sa  vertu  :  il  femme  pécheresse  a  donc  obtenu  aisément 

«mourra  dans  son  péché».  (Ezéch.,  xviii,  24.)  l'oubli  d'une  multitude  de  fautes.  El  Marie, 

Quelle  rigoureuse  sévérité  pour  le  juste  !   et  sœur  de  Moïse,  gagne  par  un  léger  murmure 

quelle  générosité  envers  le  pécheur!  C'est  ainsi  le  terrible  châtiment  de  la  lèpre.  (Nombr.  xii, 

que  Dieu  dispose  toutes  choses  avec  variété  et  iO.)  Dieu  dit  aux  pécheurs  :«  Quand  vos  péchés 

diversité;  sans  changer  lui-même,  il  divise  et  «seraient  rougescomme  lecoccin,  ils  devien- 

mesure  pour  notre  utilité  la  distribution  deses  «dront  blancs  comme  la  neige».  (Isaïe,  i,  18.) 

dons.  Et  comment?  Ecoutez.  En  épouvantant  le  II  changeles  ténèbres  en  lumière  par  la  conver- 

pécheur  qui  persévère  dans  son  iniquité,  il  le  sion,  il  dissipe  par  une  parole  de  charité  la  mul- 

pousserait  au  désespoir;  en  louant  le  juste,  titude  désordonnée  des  péchés.  Au  contraire  il 

il  amollirait  la  vigueur  de  sa  vertu  et  l'expose-  dit  à  l'homme  qui  marche  dans  la  justice  : 

rait  à  tomber  dans  l'insouciante  négligence  «Quiconque  dira  à  son  frère,  Fou,  sera  con- 

d'un  homme  qui  aurait  heureusement  atteint  «  damné  à  la  géhenne  du  feu».  (Matth.,v,  22.) 

son  but;  c'est  pourquoi  il  prend   pitié  du  Pour  un  seul  mot  il  inflige  une  telle  punition; 
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tandis  qu'il  témoigne  tant  d'indulgence  pour  pareillement  à  l'égard  des  riches  et  des  pau- 

des  péchés  si  nombreux.  vres;  de  même  qu'il  encourage  le  pécheur  par 

3.  Remarquez  encore  un  fait  singulier!  Nos  sa  clémence  et  effraye  le  juste  par  sa  sévérité, 
péchés  sont  comptés  comme  autant  de  dettes;  de  même  il  arrange  et  distribue  l'économie 
or,  Dieu  fait  une  remise  aux  pécheurs  de  la  des  choses  humaines.  Voit-il  certains  person- 
somme  totale,  tandis  qu'il  exige  des  justes  tous  nages  entourés  des  splendeurs  des  hautes  di- 
les  intérêts.  Un  homme  qui  lui  devaildixmille  gnités,  les  princes,  les  rois,  tous  ceux  qui  se 
talents  vint  le  trouver  et  adoucit  ses  justes  distinguent  par  la  richesse,  il  leur  parle  pour 
exigences  en  lui  disant  avec  contrition  et  avec  les  etfrayer,  il  fait  planer  sur  la  puissance  une 
d'instantes  supplications:  «Seigneur,  ayez  un  utile  terreur  :  «Et  maintenant,  ô  rois,  compre- 
«peu  de  patience  pour  moi,  je  vous  rendrai  «nez;instruisez-vous,ôvonsquijngezlaterre! 
«tout» .  (Matth.,xviii,  26.)  EtleSeigncurdans  sa  «  Servez  le  Seigneurdans  la  crainte,  et  tressail- 
bonté  n'hésita  pas  à  le  libérer  de  tout;  il  accepta  «  lez  devant  lui  avec  tremblement».  (Ps.  ii, 
en  paiementlaconfession  delà  dette.  Voilà  donc  10.)  «Car  il  est  le  Roi  des  rois  et  le  Seigneur  des 
un  débiteur  de  dix  mille  talents  qui  reçoit  re-  «seigneurs  ».  (I  Tim.,  vi,  15.)  Où  est  l'autorité 
mise  de  cette  somme  entière;  maisaux  justes  du  pouvoir,  là  il  pose  la  terreur  de  sa  puis- 
Dieu  réclamera  capital  et  intérêts;  il  le  déclare:  sance;  où  est  la  bassesse  de  l'humilité,  là  il 
a  Pourquoi  n'avez-vous  pas  placé  mon  argent  offre  le  remède  de  sa  clémence.  Ce  grand  Dieu, 
«  chez  les  banquiers,  afin  qu'à  mon  arrivée  je  ce  Roi  des  rois,  ce  Seigneur  des  seigneurs  étant 
«  pusse  l'exiger  avec  usure?»  (Luc,  xix,  23.)  lui- même  descendu  de  sa  gloire,  devient,  selon 

Ce  que  j'en  dis  n'est  pas  pour  prétendre  que  l'expression  de  la  sainte  Ecriture,  le  père  des 
Dieu  éprouve  de  l'aversion  à  l'égard  des  justes  :  orphelins  et  le  juge  des  veuves  en  même  temps 
Dieu  n'aime  rien  plus  que  l'homme  juste;  qu'il  se  montre  le  Roi  des  rois,  le  Prince  des 
mais,  comme  je  l'ai  indiqué  plus  haut,  il  veut  princes,  le  Seigneur  des  seigneurs.  Voyez- 
réconforter  le  pécheur  en  le  consolant,  et  af-  vous  combien  est  grande  sa  charité?  Voyez- 
fermir  le  juste  en  lui  inspirant  une  crainte  sa-  vous  combien  est  utile  la  crainte  qu'il  inspire 
lutaire.  Aux  premiers  il  pardonne  un  grand  à  la  piété  et  à  la  puissance? 
nombre  de  péchés  comme  à  des  gens  hostiles  Là  où  il  voit  que  la  puissance  suffit  àlacon- 
et  malades  d'orgueil  ;  il  demande  aux  autres  solation,  il  apporte  la  crainte  comme  un  utile 
un  compte  rigoureux  même  des  plus  légères  contre-poids  ;  et  là  où  il  voit  l'orphelin  acca- 
fautes,  il  ne  souffre  en  eux  rien  d'imparfait,  blé  sous  le  mépris  et  la  femme  en  proie  à 
Ce  qu'est  un  riche  en  ce  monde,  le  juste  l'est  une  pauvreté  qu'aggrave  encore  son  veuvage, 
devant  Dieu  ;  ce  qu'est  un  pauvre  en  ce  monde,  il  apporte  sa  clémence  comme  consolation  :  «  Jo 
le  pécheur  l'est  devant  Dieu:  rien  de  plus  «suislePèredesorphelins».Dieufaitdeuxcho- 
pauvre  que  le  pécheur,  rien  déplus  riche  que  ses;  il  montre  sa  charité  et  il  punit  l'orgueil- 
îe  juste.  C'est  pourquoi  saint  Paul  dit  de  ceux  leuse  puissance. En  se  nommantlui-même  père 
qui  se  conduisent  avec  piété  et  sagesse  :  «  Je  des  orphelins,  il  veut  en  même  temps  conso- 
«  rends  grâces  à  Dieu  de  ce  que  par  lui  vous  1er  les  malheureux  et  effrayer  les  puissants 
«  vous  êtes  enrichis  en  tout,  en  toute  parole  et  pour  les  empêcher  de  nuire  aux  orphelins  et 
«en  toute  science  ».  (I  Cor.,  I,  4, 5.)  Le  bien-  aux  veuves.  Celle-ci  a  perdu  par  la  mort 
heureux  Jérémie,  parlant  des  impies,  s'est  ex-  son  mari,  et  ceux-là  ont  perdu  leur  père  : 
primé  ainsi  :  a  Sans  doute  ils  sont  pauvres  :  la  loi  de  la  nature  a  frappé  le  mari  et  le  père; 
«c'est  pourquoi  ils  n'ont  pas  pu  entendre  la  pa-  la  loi  de  la  charité  divine  les  remplace  ;  et  la 
«roleduSeigneur».(Jér.,v,4.)Comprenez-vous  même  grâce  qui  a  donné  le  roi  des  saints  pour 
bien  qu'il  nomme  pauvres  ceux  qui  se  sont  juge  à  la  veuve,  le  donne  pour  père  à  l'orphe- 
écarlés  de  la  vertu  ?  Dieu  a  donc  pitié  des  pé-  lin.  C'est  pourquoi,  ô  impies,  si  vous  faites  tort 
cheurs  comme  des  gens  pauvres  -,  et  il  se  mon-  à  la  veuve,  vous  irritez  son  protecteur  ;  si  vous 
tre  exigeant  envers  les  justes  comme  envers  persécutez  les  orphelins,  vous  attaquez  les  on- 
des gens  riches.  Aux  premiers  il  fait  des  lar-  fants  de  Dieu.  «Je  suis  le  Père  des  orphelins  et 
gesses  à  cause  de  leur  indigence;  aux  autres  il  a  le  juge  des  veuves».  (Ps.  Lxvn,6.)  Qui  sera 
demande  des  comptes  sévères  à  cause  de  l'opu-  assez  audacieux  dans  son  impiété  pour  persé- 
lence  de  leur  piété.  Cette  conduite  qu'il  tient  cuter  injustement  les  enfants  et  pour  chagri- 
à  l'égard  des  pécheurs  et  des  justes,  il  la  tient  ner  les  veuves  que  Dieu  a  prises  sous  sa  tutelle  ? 


HOMÉLIES  SUR  LA  PÉNITENCE.  -  SEPTIEME  HOMÉLIE;  3l5 

Voyez-TOiis  combien  sont  sagos  les  remèdes  lui-môme:  Ecoutez:  «  Cest  moi  qui  détruis  le 
qu'il  a  prépaies  ?  voyez-vous  coinnunt,  sans  se  a  péché,  et  je  ne  me  souviendrai  plus  de  lui; 
conlietliro  lui-même,  il  s'acconmiode  aux  di-  «  mais  loi,  souviens-t'en,  et  entrons  en  juge- 
Vers  besoins  des  hommes  en  inspirant  la  ter-  «  ment,  dit  le  Seigneur  :  dis  le  premier  ton  pé- 
reur  aux  uns  et  en  prenant  pitié  des  autres?  «  ché,  afin  que  lu  sois  justifié».  (Isa.,  xliii,  25.) 
Employons  donc  comme  remède  sauveur  la  Dieu  ne  fait  pas  attendre  le  pardon  après  lapé- 
pénitence,  ou  plutôt  recevons  de  la  main  mtMiie  nitence  :  aussitôt  dit  le  péché,  aussitôt  la  justifl- 
de  Dieu  celte  j)énitente  qui  doit  nous  guérir  :  cation  est  accordée  ;  vous  avez  fait  pénitence  et 
ce  n'est  nas  nous  en  effet  (jui  la  lui  offrons,  c'est  du  mêmeconpvousavez  trouvé  miséricorde.  Ce 
lui  qui  l'a  fait  entrer  dans  notre  cœur.  Voyez-  n'est  pas  la  longueur  du  temps  qui  absout  ;  c'est 
vous  la  sévérité  de  Dieu  dans  la  loi  et  sa  cha-  la  disposition  du  pénitent  qui  efface  le  péché;  il 
rite  dans  la  grâce.  Lorsque  je  pnrle  de  sévérité  se  peut  qu'un  homme,  après  de  longues  peines, 
dans  la  loi,  je  ne  prétends  pas  blâmer  le  légis-  n'obtienne  rien,  tandis  qu'un  autre,  après  une 
lateur  ;  mais  je  veux  publier  la  douceur  de  la  rapide  mais  sincère  confession,  sera  délivré  du 
grâce  évangélique.  La  loi  en  effet  punissait  péché.  Samuel  consuma  un  temps  infini  à  prier 
sans  rémission  les  pécheurs,  mais  la  grâce  pour  Saùl  et  passa  de  nombreuses  nuits  dans 
surseoit  au  châtiment  avec  une  extrême  indul-  l'insomnie  pour  gagner  le  salut  de  ce  pécheur; 
gence  afin  de  donner  temps  à  la  conversion,  mais  Dieu  ne  prêta  aucune  attention  à  la  lon- 
Recevons  donc,  mes  frères,  la  pénitence  comme  gueur  du  temps  ainsi  employé,  parce  que  la 
le  remède  qui  nous  sauvera,  comme  le  re-  conversion  du  roi  ne  concourait  pas  avec  les 
niède  qui  détruira  nos  péchés.  Or,  la  vraie  pé-  instances  du  prophète  ;  il  dit  donc  à  celui-ci  : 
nitence  n'est  pas  celle  que  l'on  publie  des  le-  «  Samuel,  jnsi'u'à  quand  pleureras-tu  Saûl? 
vres,  mais  celle  que  l'on  pratique  par  des  a  moi,  je  l'ai  rejeté  ».  (I  Rois,  xvi,  4.)  Ce  mot 
œuvres  solides;  la  vraie  pénitence  est  celle  «jusqu'à  quand  »  exprime  la  durée  de  la  sup- 
qui  efface  jusqu'au  fond  du  cœur  la  souillure  plication  et  la  persévérance  du  suppliant.  Dieu 
du  péché,  a  Lavez -vous»,  dit  la  sainte  Ecriture,  ne  s'en  soucia  point  parce  que  la  pénitence  du 
t  chassez  le  péché  de  votre  âme,  chassez-le  bien  royal  coupable  ne  s'était  pas  jointe  à  l'interven- 
«  loin  de  mes  yeux  ».  (Isaïe,  i,  16.)  Que  signifie  tion  du  juste.  Voyez  au  contraire  le  bienheu- 
cette  redondance  d'expressions  ?  N'était-ce  pas  reux  David  :  à  peine  a-t.il  reçu  la  réprimande 
assez  de  dire  :  «Chassez  le  péché  de  votre  âme  » ,  du  pieux  Nathan,  à  peine  a-t-il  entendu  desme- 
pour  indiquer  toute  la  pensée?  pourquoi ajov-  naces,  qu'il  témoigne  d'une  vraie  conversion 
ter  :  «  Chassez-le  bien  loin  de  mes  yeux? s»  parce  et  s'écrie  :  «  J'ai  péché  contre  le  Seigneur  I  » 
que  les  yeux  de  l'homme  voient  d'une  manière  (II  Rois,  xii,  13.)  Sur-le-champ,  à  l'instant 
etIesyeuxdeDieuvoieuld'uneautre;  «l'homme  même,  cette  parole  prononcée  d'un  cœur  sin- 
«  n'aperçoit  que  le  visage,  Dieu  regarde  dans  le  cère  apporte  le  salut  à  ce  pécheur  repentant, 
«  cœur  ».  (I  Rois,  xvi,  7.)  Ne  souillez  pas  la  pé-  parce  que  la  correction  suit  sans  aucun  retard 
nitence  par  de  fausses  apparences,  mais  mon-  la  confesdon.  Natlian  lui  réjrond  donc:  «  Le 
trez-en  de  dignes  fruits  à  mes  regards  qui  «Seigneur  vous  a  remis  votre  péché  o.  (Ibid.) 
scrutent  les  rei>lis  les  plus  cachés.  Et  remarquez  combien  Dieu  est  lent  à  punir 
4.  H  faut  que  nous  conservions  tonjours  pré-  et  prompt  à  sauver;  examinez  combien  de 
sent  le  souvenir  de  nos  péchés,  même  après  temps  sa  clémence  lui  fait  différer  le  châti- 
nous  en  être  purifiés.  Dieu  par  clémence  vous  ment  I  David  avait  péché,  la  femme  coupable 
en  accorde  le  pardon  ;  mais  vous,  pour  la  sé~  était  enceinte  :  aucune  punition  n'avait  suivi 
curité  de  votre  âme,  ne  les  oubliez  pas.  Le  leur  faute  ;  ce  n'est  qu'après  la  naissance  de 
souvenir  du  passé  est  la  sauvegarde  de  l'ave-  Tenfant  du  péché  qu'arrive  le  médecin  du 
nir  ;  l'âme  qui  sent  le  remords  d'une  première  péché.  Pourquoi  donc  ne  furent-ils  pas  frappés 
faute  montre  une  vigilance  pms  soigneuse  immédiatement  après  la  faute  commise?  Dieu 
contre  les  fautes  suivantes.  C'est  pourquoi  Da-  voyait  la  conscience  de  ces  deux  pécheurs 
vid  s'écriait:  «  Mon  péché  est  toujours  contre  aveuglée  par  les  premières  fumées  du  péché, 
«  moi  »  (Ps.  L,  5);  il  tenait  sous  ses  yeux  son  et  comme  assourdie  au  fond  du  gouffre  où 
ancien  péché,  afin  de  se  préserver  des  péchés  fu-  ils  venaient  de  tomber;  il  temporisa  avant 
turs.  Que  Dieu  demande  de  nous  l'habitude  de  de  prêter  secours  à  ces  âmes  où  fermentait 
cetteprécaution,  je  le  prouve  par  ce  qu'il  dit  la  passsion  ;  il  ne  fit  paraître  le  châtiment 
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que  plus  tard  ;  mais  dans  un  même  instant  rebelle  et  vous  employez  sept  jours  à  sa  ruineî 
la  pénitence  et  la  rémission  se  déclarent  :  Pourquoi  ?  —  Ce  n'est  pas  la  puissance  qui  me 
a  Le  Seigneur  vous  a  remis  votre  péché  1  0  fait  défaut,  répond  le  Seigneur;  mais  ma  clé- 
merveilleuse  dispensation  de  la  menace  I  mence  patiente  et  temporise  :  je  donne  sept 
Voyez  combien  Dieu  est  prompt  à  pardon-  jours  à  Jéricho  comme  trois  à  Ninive;  peut- 
ner  !  Et  ce  qu'il  a  fait  pour  David,  il  le  fait  être  acceptera-t-elle  pendant  ce  temps  la  pé- 
pour  une  foule  d'autres,  lent  à  détruire,  nitence  qui  lui  est  prêchée,  peut-être  se  sau- 
prompt  à  édifier.  Prenons  un  exemple.  Parmi  vera-t-elle  1  —  Et  qui  donc  lui  prêche  la 
les  hommes,  on  met  un  long  temps  à  élever  pénitence  ?  Les  ennemis  l'ont  cernée,  le  stra- 
un  édifice,  un  long  temps  à  bâtir  une  simple  tége  a  bloqué  ses  murailles  :  partout  la  crainte, 
maison:  si  la  durée  de  la  construction  est  partout  le  tumulte  I  Quelle  voie  lui  avez-vous 
longue,  bien  courte  est  celle  de  la  destruction,  ouverte  pour  la  pénitence  ?  Lui  avez-vous  en- 
Dieu  agit  tout  difléremment  :  lorsqu'il  cons-  voyé  un  prophète  ?  un  évangéliste  ?  Y  a-t-il 
truit,  il  construit  vite  ;  lorsqu'il  détruit,  il  dé-  parmi  ce  peuple  quelqu'un  qui  puisse  lui  sug- 
truit  lentement.  Rapidité  dans  la  construction,  gérer  ce  qu'il  convient  de  faire  ?  —  Oui,  dit-il, 
lenteur  dans  la  destruction,  ces  deux  qualités  ils  ont  chez  eux  un  maître  de  pénitence,  cette 
sont  le  propre  de  Dieu:  celle-ci  intéresse  sa  admirable  femme,  cette  Rahab  que  j'ai  sauvée 
bonté,  et  celle-là  sa  puissance  ;  cette  rapidité  par  la  pénitence  1  Elle  faisait  partie  de  la  même 
vient  de  l'excellence  de  sa  puissance  et  celte  masse  ;  mais,  comme  elle  n'avait  pas  les  mê- 
lenleur  vient  de  la  plénitude  de  sa  bonté.  La  mes  dispositions,  elle  n'a  point  participé  à  leur 
preuve  des  paroles  se  trouve  dans  l'expérience  infidélité  ni  par  conséquent  à  leur  péché  ! 
des  faits  :  en  six  jours  Dieu  créa  le  ciel  et  la  5.  Et  voyez  quelle  singulière  proclamatioa 
terre,  les  immenses  montagnes,  les  plaines,  de  clémence  1  Ce  Dieu  qui  a  écrit  dans  la  loi: 
les  vallées,  les  collines  ombragées,  les  forêts,  a  Vous  ne  commettrez  ni  l'adullère  ni  la  forni- 
les  plantes,  les  fontaines,  les  fleuves,  le  paradis,  «  cation  »  (Exod.,  xx,  U),  ce  Dieu  change  par 
toute  cette  infinie  variété  qui  frappe  nos  re-  bontécetteparoleets'écrieparl'organedubien- 
gards,  celte  mer  aux  flots  sans  limite,  les  îles,  heureux  Jésus  :  «  Que  Rahab  la  courtisane 
les  régions  maritimes  et  continentales  ;  en  six  «  vive  !  »  (Josué,  vi,  17.)  Ce  Jésus,  fils  de  Nave, 
jours  Dieu  a  fait  et  embelli  tout  ce  monde  vi-  qui  a  dit  :  «  Vive  la  courtisane  1  »  est  l'image  du 
sible:  en  six  jours  il  a  organisé  les  êtres  rai-  SeigneurJésusquiadit:  «Lescourtisanesetles 
sonnables  et  les  êtres  irraisonnables;  il  a  «  puuiicains  vous  précéderont  au  royaume  des 
mené  à  la  perfection  l'ornement  de  cet  en-  «cieux».  (Matth.,  xxi,  31.)  Si  Rahab  mérite  de 
semble  qui  tombe  sous  nos  yeux  :  et  ce  Dieu,  vivre,  pourquoi  est-elle  courtisane  ?  Si  elle  est 
si  rapide  à  construire  l'univers,  s'est  montré  courtisane,  pourquoi  lui  souhaiter  de  vivre? — 
d'une  lenteur  extrême  quand  il  s'est  agi  de  Je  rappelle  son  premier  état,  dit  l'Ecriture,  afin 
détruire  une  ville.  Il  veut  renverser  Jéricho  et  que  vous  en  admiriez  le  changement.  —  Mais, 
il  dit  à  Israël  :  «Fais-en  le  tour  pendant  sept  demanderez-vous,  qu'est-ce  qu'a  donc  fait 
«jours  ;  et  au  septième  jour  ses  murailles  s'é-  Rahab  qui  lui  donnât  droit  au  salut  ?  Est-ce 
0  crouleront  ».  {Josué,  VI,  3.)  Vous  avez  créé  le  parce  qu'elle  a  reçu  pacifiquement  les  éclai- 
monde  en  six  jours,  et  vous  en  mettez  sept  à  reurs  hébreux  ?  Une  hôtelière  en  eût  fait  tout 
détruire  une  ville  1  Pourquoi  ne  la  ruinez-  autant  1  Ce  n'est  point  par  de  simples  paroles 
vous  pas  d'un  seul  coup  ?  N'est-ce  donc  pas  de  qu'on  gagne  le  salut,  mais  c'est  par  la  foi  et 
vous  que  le  Prophète  a  dit  bien  haut:  «  Si  vous  par  l'amour  de  Dieu. 

«  entr'ouvrez  le  ciel,  la  terreur  de  votre  nom  Or,  pour  comprendre  la  grandeur  de  la  foi 

«  s'emparera  des  montagnes  et  elles  fonderont  de  cette  femme,  écoutez  l'Ecriture  elle-même 

«  comme  la  cire  devant  le  feu  ?»  (Isaïe,  lxi  v,l  ,2.)  qui  en  raconte  et  en  atteste  les  bonnes  œuvres. 

N'est-ce  pas  de  votre  puissance  que  David  ra-  Elle  était  dans  une  maison  de  débauche,  comme 

contait  les  œuvres  :  a  Nous  ne  craindrons  rien  une  perle  roulée  dans  la  boue,  comme  de  l'or 

«  lorsque  la  terre  sera  ébranlée  et  que  les  mon-  coulé  dans  la  fange,  comme  une  fleur  étouffée 

«  tagnes  seront  transportées  au  cœur  de  la  par  les  ronces  ;  cette  âme  pieuse  était  captive 

a  mer?  »  (Ps.  xlv,  3.)  Vous  pouvez  transporter  dans  la  demeure  de  l'impiété.  Appliquez  votre 

les  montagnes  et  les  précipiter  dans  les  flots;  attention  I  Elle  reçoit  les  éclaireurs,  et  elle 

mais  vous  ne  voulez  pas  détruire  une  ville  prêche  dans  un  lupanar  le  Dieu  qu'Israël  a  re- 
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nié  dans  lo  désert.  Et  qu'ai-je  besoin  de  rappeler  envoyés,  non  par  le  Jésus  fil^  de  Nave,  mais  par 
le  désert?  Lorsque  le  niout  Sinaï  était  enve-  Jésus  le  vrai  Sauveur.  «J'ai  reconnu», dit-elle, 
loppé  de  nuées  et  de  ténèbres,  au  bruit  des  «  que  votre  Dieu  est  là-baul  dans  le  ciel,  et  ici- 
trompettes,  au  milieu  des  éclairs  et  d'autres  a  bas  sur  la  terre;  nul  n'est  Dieu,  hors  lui  ». 
phénomènes  terribles,  Dieu  fit  entendre,  du  (Jos.,  ii,  11.)  Les  Juifs  ont  reçu  cet  enseigne- 
sein  des  flammes,  ces  paroles  :  «  Ecoute,  Israël;  ment,  mais  ils  ne  l'ont  pas  :,'ardé.  L'Eglise  l'a 
«  leSeigneurtonDieu,leSei{^neurestuniquei>.  entendu  et  elle  l'a  observé  (idèlement.  Elle  est 
IDeut.,  VI,  4.)  a  Les  autres  dieux  ne  seront  rien  donc  digne  de  tout  éloge,  cette  Rahab,  image  de 
«pourtoi».(Exod.,xx,  4.)aJesuisaucielsurta  TEglise.  C'est  pourquoi  le  noble  Paul,  convaincu 
«tète,  je  suis  en  la  terre  sous  tes  pieds;  nul  n'est  du  haut  mérite  de  la  foi  de  celte  femme,  la 
«  Dieu,  hors  moi  ».  (Deut.,  iv,  39.)  Israël,  après  considère,  non  pas  comme  réprouvée  à  cause 
avoir  entendu  tout  cela,  se  fabriqua  un  veau  de  son  premier  état,  mais  comme  agréable  au 
d'or  et  rejeta  son  Dieu  ;  Israël  oublia  son  Maître  Seigneur  en  raison  de  sa  conversion  toute  di- 
el  répudia  son  bienfaiteur  ;  Israël  dit  à  Aaron  :  vine  ;  il  la  compte  parmi  tous  les  saints.  Après 
«  Fais-nous  des  dieux».  (Exod.,  xxxii,  1.)  S'ils  avoir  dit  :  a  C'est  par  lafoiqu'Abel  aoffertson 
sont  dieux,  pourquoi  dites-vous  de  les  faire?  «  sacrifice,  c'est  par  la  foi  qu'Abraham  a  fait 
et  si  on  peut  les  faire,  comment  sont-ils  dieux?  •  ceci  et  cela  •  (Ilébr.,  ii ,  4)  ;  c'est  par  la  foi 
C'est  ainsi  que  les  mauvaises  passions  s'aveu-  que  Noé  a  construit  l'arche,  c'est  par  la  foi  que 
glent,  se  combattent  et  se  détruisent  elles-  Moïse  a  accompli  tant  d'œuvres  belles  et  justes; 
mêmes.  On  fabriqua  unveau,  et  l'ingrat  Israël  après  avoir  rappelé  la  mémoire  d'une  foule  de 
de  s'écrier  :  o  Voilà  tes  dieux,  Israël!  voilà  saints  personnages,  il  ajoute:  «  C'est  par  la  foi 
ceux  qui  t'ont  tiré  de  la  terre  d'Egypte  »  .(Exod.,  «  que  Rahab  la  courtisane  a  mérité  de  ne  pas 
xiiii,  4.)  Tes  dieux  !  et  il  ne  voit  qu'un  veau,  «  périr  avec  les  incrédules,  qu'elle  a  reçu  les 
qu'une  idole  fabriquée.   Pourquoi  donc  tes  «  éclaireurs  et  les  a  renvoyés  par  une  autre 
dieux  ?  Le  peuple  voulait  témoigner  qu'il  n'a-  «  route  ».  (Héb.,  xi,  31.) 
dorait  pas  seulement  ce  qui  frappait  ses  yeux,  Etvoyezavecquelleadresseellevoilesesbons 
mais  qu'il  se  représentait  en  imagination  la  sentiments  !  Lorsque  les  envoyés  du  roi  arri- 
pluralité  des  dieux;  il  donnait  une  expression  vent  pour  rechercher  les  éclaireurs  et  lui  de- 
à  sa  pensée,  il  ne  bornait  pas  son  hommage  à  mandent  :  «  Des  hommes  ne  sont-ils  pas  entrés 
ce  qu'il  voyait.  a  vers  toi?  »  Elle  leur  répond  :  a  Oui,  ils  sont 
Pour  en  revenir  à  notre  sujet,  Israël,  après  «  entrés  ».  Elle  s'abrite  d'abord  derrière  la  vé- 
avoir  entendu  les  ordres  de  Dieu,  après  avoir  rite  afin  de  pouvoir  ensuite  introduire  le  men- 
été  comme  assiégé  de  prodiges,  après  avoir  été  songe.  Le  mensonge  ne  se  fait  pas  accepter 
nourri  de  l'enseignement  de  la  loi,  Israël  renie  tout  seul,  il  a  besoin  de  mettre  en  avant  la  vé- 
toul  ce  que  Rahab,  enfermée  dans  un  lieu  de  rite.  Aussi  les  gens  qui  mentent  avec  le  plus 
débauche,  proclame  courageusement;  elle  dit  d'habileté  et  de  succès  commencent  par  dire 
auxéclaireurs  :  «Nous  avons  appris  tout  ce  que  quelque  chose  d'exact,  quelque  chose  de  géné- 
«  votre  Dieu  a  fait  aux  Egyptiens  » .  (Jos.,  ii,  9.)  ralement  avoué  ;  après  quoi  ils  amènent  dou- 
Le  Juif  s'écrie  :  «  Voila  tes  dieux,  ô  Israël  I  cément  le  douteux,  puis  le  faux.  —  Les  éclai- 
«  voilà  ceux  qui  t'onltiré  de  la  terred'Egypte  »,  reurs  sont-ils  entrés  vers  toi?  disent  lesenvoyés 
tandis  que  la  courtisane  attribue  leur  salut  à  du  roi.  —  Oui,  répond  Rahab. — Si  elle  eût  tout 
Dieu  et  non  pas  aux  dieux,  o  Nous  avons  appris  d'abord  répondu:  Non,  elle  n'eût  faitqueprovo- 
«  tout  ce  que  votre  Dieu  a  fait  aux  Egyptiens,  quer  les  investigations  minutieuses  des  messa- 
«  nous  l'avons  entendu  raconter,  notre  cœur  gers.  Au  lieu  de  cela,  elle  dit .  Ils  sont  entrés,  et 
€s'en  est  fondu  de  crainte  et  notre  force  nous  ils  sont  repartis  par  tel  cheniin;  poursuivez-les 
«  a  abandonnés  ».  Comprenez-vous  comment  et  vous  les  atteindrez.  0  i  lerveilleux  men- 
elle  recueille  et  accepte,  par  la  foi,  la  parole  songe  !  ôruse  heureuse!  ce  c'est  pas  pour  tra- 
du  législateur:  «Et  j'ai  reconnu  que  votre  Dieu  hir  Dieu,  c'est  pour  sauver  s?  piété  que  Rahab 
«est  en  haut  dans  le  ciel,  et  ici-bas  sur  la  terre;  les  emploie.  Si  donc  Rahab  s'est  rendue  parla 
«  nul  n'est  Dieu,  hors  lui  ».  (Ibid.)  — Rahab  est  pénitence  digne  du  salut,  si  son  éloge  est  publié 
la  figure  de  l'Eglise,  qui,  souillée  autrefois  par  par  la  bouchi!  des  saints,  si  Jésus,  fils  de  Nave, 
une  alliance  impure  avec  les  démons,  reçoit  s'é(;rie:a(iueRahablacourti  anevive!» si  saint 
aujourd'hui  les  éclaireurs  du  Christ,  les  apôtres  Paul  nous  déclare  que  Rahao  la  courtisane  a, 
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«  mérité  de  ne  pas  périr  avec  les  incrédules  »,  iir,  16.)  Par  ce  mot,  il  indique  qnela  douleur  est 

combien  plus  sommes-nous  assurés  d'obtenir  le  fruit  du  péché.  Mais,  ô  prodige I  il  changea 

le  salut  en  faisant  pénitence.  La  vie  présente  en  moyent  de  salut  ce  qu'il  imposait  comme 

est  le  temps  de  la  pénitence  ;  les  péchés  qui  châtiment.  Le  péché  donne  naissance  à  ladou- 

sont  amoncelés  sur  nous  doivent  nous  faire  leur,  et  la  douleur  donne  la  mort  au  péché  : 

trembler  si  la  pénitence  n'en  prévient  la  puni-  pareille  à  l'insecte  qui  ronge  le  bois  duquel  il 

lion  :  «Hâtons-nous  de  paraître  en  face  de  Dieu  est  né,  la  douleur,  née  du  péché,  détruit  le 

«  avec  une  humble  confession».  (Ps.  xciv,  2.)  péché  sous  l'influence  de  la  pénitence.  C'est 

Eteignons  le  bûcher  réservé  à  nos  crimes  ;  il  pourquoi  saint  Paul  a  dit  :  «La  douleur  qui  est 

n'est  pas  besoin  d'eau  à  flots,  quelqueslarmes  «selon  Dieu  opère  parla  pénitence  un  salut  as- 

suffisent.  Le  feu  du  péché  est  immense,  mais  csuré».  (II  Cor., vu, 40. )Cette tristesse estbelle 

quelques  larmes  l'éteignent  :  ce  sont  elles  qui  dans  les  âmes  vraiment  pénitentes  et  ce  repen- 

en  étouffent  le  foyer  et  en  lavent  les  souil-  tir  du  péché  convient  aux  coupables.  «  Bien- 

lures.  Le  bienheureux  David  a  déclaré  et  attesté  «heureux  ceux  qui  pleurent,  parce  qu'ils  seront 

en  ces  termes  la  puissance  des  larmes:  «  Je  «consolés».  (Malth.,v,5.)  Pleurez  sur  le  péclié 

«laverai  chaque  nuit  ma  couche  de  mes  pleurs,  afin  de  n'avoir  pas  à  pleurer  sur  le  supplice  : 

«  et  j'en  arroserai  mon  lit  ».  (Ps.  vi,  7.)  S'il  justifiez-vous  auprès  du  juge  avant  decompa- 

n'eût  voulu  marquer  que  leur  abondance,  c'eût  raître  à  son  tribunal.  Ignorez- vous  que,  quand 

été  assez  de  dire  :  «  J'arroserai  mon  lit  de  mes  on  veut  se  rendre  un  juge  favorable,  on  n'at- 

«  larmes  »  ;  pourquoi  donc  dit-il  d'abord  :  «Je  tend  pas  que  les  débats  du  procès  soient  com- 

«  laverai  ma  couche  ?  »  C'est  qu'il  veut  expri-  mencés  ;  on  se  hâte,  avant  d'être  cité  à  sa  barre, 

mer  en  même  temps  qu'elles  nettoient  et  pu  ri-  de  gagner  sa  bienveillance  soit  par  des  amis, 

fient  la  conscience  souillée.  soit  par  des  prolecteurs,  soit  par  quelque  autre 

6.  Le  péché  est  la  cause  de  tous  les  maux  :  moyen.  Au  tribunal  de  Dieu,  quand  l'heure 

cause  des  chagrins,  cause  des  bouleversements,  du  jugement  seravenue,  il  ne  sera  plus  temps 

cause  des  guerres,  cause  des  maladies,  cause  de  fléchir  le  juge  :  c'est  avant  celte  époque  que 

de  toutes  ces  souffrances  rebelles  à  la  guérison  vous  pouvez  l'adoucir.  Voilà  pour  quel  motif 

qui  tombent  sur  nous  de  tous  côtés.  Pareil  à  David  a  dit  :  «  Hâtons-nous  de  nous  présenter 

un  excellent  médecin  qui,  non  content  d'exa-  «  devant  luiavec  une  humble  confession».  (Ps. 

miner  les  symptômes  apparents  d'une  maladie,  xciv,  2.)  Ce  grand  juge  ne  se  laisse  ni  sur- 

en  recherche  soigneusement  le  principe,  le  prendre  par  les  habiletés  de  rhétorique,  ni 

Sauveur  voulut  nous  montrer  que  le  péché  est  ébranler  par  la  puissance  ;  il  ne  tient  nul 

la  source  originelle  de  toutes  les  misères  qui  compte  des  dignités,  il  ne  fait  aucun  cas  des 

accablent  les  hommes;  c'est  pourquoi  ce  grand  personnages,  il  ne  se  laisse  pas  séduire  à  prix 

médecin  des  âmes,  s'adressant  au  paralytique  d'argent  ;  sa  sentence  est  d'une  justice  terrible 

qu'il  savait  avoir  été  infirme  de  conscience  et  implacaole. 

avant  d'être  infirme  de  corps,  lui  dit  :  «  Voici  Prions  donc  et  apaisons  dès  ici-bas  ce  juge 
«  que  tu  es  guéri  :  ne  pèche  plus,  de  peur  qu'il  suprême  ;  supplions-le  de  toutes  nos  forces  ;  ce 
a  ne  t'arrive  quelque  chose  de  pire  ».  (Jean,  v,  n'est  point  avec  de  l'argent...  je  me  trompe  : 
14.)  Ainsi  le  péché  avait  causé  l'infirmité  de  cet  c'est  avec  de  l'argent,  s'il  faut  parler  juste,  que 
homme,  le  péché  avait  été  le  principe  de  nous  toucherons  sa  clémence,  mais  avec  de 
ses  souffrances,  de  ses  douleurs,  de  tout  son  l'argent,  qu'il  recevra  par  les  mains  des  pau- 
mai. D'autre  part,  j'admire  la  manière  dont  ce  vres.  Donnez  à  l'indigent  une  part  dans  vos 
même  Dieu,  qui  dès  l'origine  avait  infligé  à  biens,  et  vous  trouverez  Dieu  favorable  à  votre 
l'homme  la  douleur  en  punition  du  péché,  an-  cause.  Je  vous  parle  comme  à  des  amis  intimes; 
nule  la  sentence  par  la  sentence  même  et  neu-  la  pénitence  sans  l'aumône  est  sans  vie  et  sans 
tralise  le  châtiment  par  le  châtiment  même,  ailes,  elle  ne  peut  prendre  son  essor  quand  elle 
Comment  cela?  Ecoutez.  La  douleur  nous  est  ne  s'élance  pas  sur  les  ailes  de  la  charité.  C'est 
imposée  à  causedu  péché,  etc'est  la  douleur  qui  l'aumône  qui  donna  des  ailes  à  la  piété  du  pé- 
nous  délivre  du  péché.  Prêtez  attention  âmes  nitent  Corneille,  selon  la  parole  de  l'Apôtre  : 
paroles.  Au  momentoù  Dieu  menacela  femme  «  Tes  aumônes  et  tes  prières  sont  montées  au 
et  la  condamne  pour  sa  prévarication,  il  lui  dit:  '  «  ciel».  (Act.,x,  A.)  Si  sa  pénitence  n'avait  pas 
,«  Tu  enfanteras  tes  iils  dans  la  douleur» .  (Geu.,  été  sciilevée  parraumône^  elle  ne  seraitpas  arri« 
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vée  jusqu'à  Dieu.  AujounVhui  le  marché  de  veau,  vous  ne  prêchez  que  ce  que  plusieurs 

l'aumône  est  ouvert.  Nous  voyous  des  caplifs  et  des  prédicateurs  ici  présents  nous  ont  déjàex- 

des  pauvres,  nous  voyons  ceux  qui  errent  à  pliqué.  — Je  sais  moi-même,  je  sais  fort  bien 

travers  la  place  publique,  nous  voyons  ceux  que  souvent  vous  avez  été  instruits  de  cesvé- 

qui  crient,  ceux  qui  pleurent,  ceux(|ui  gémis-  rilés  et  d'autres  du  même  geare;  mais  plût  à 

sent:  une  merveilleuse   affaire  commerciale  Dieu  que  vous  mettiez  en  pratique  quelque  peu 

nous  est  proposée.  Le  but  de  tout  négoce  et  l'in-  de  ce  bien  qui  a  été  si  souvent  enseigné:  o  Celui 

tenliondetoutmarchandnesont  pasaulrcsque  «  qui  prend  pitié  du  pauvre  prêle  au  Seigneur 

d'acheter  à  vil  prix  pour  vendre  le  plus  cher  «  àgrosintérêts  !  »(Prov.,xil,  17.)  Prêtons l'au- 

possible.  N'est-ce  pas  ce  que  veut  chaque  com-  mône  à  Dieu  pour  recevoir  îis  intérêts  de  la 

merçant  ?  N'est-il  pas  certain  que  tous  cher-  clémence.  Mais,  ô  parole  merveilleuse  !  celui 

chetit  à  vendre  fort  cher  ce  qu'ils  ont  acheté  qui  a  pitié  du  pauvre,  prête  à  Dieu  1  Pourquoi 

presque  pour  rien,  et  à  retirer  un  bénéfice  lar-  l'Ecrilure  dit-elle  :  a  Celui  qui  a  pitié  du  pau- 

gement  mulliplié  ?  Eh  bien  1  Dieu  nous  offre  c  vre,  prête  à  Dieu»,  et  non  pas  donne  à  Dieu? 

une  occa^iou  de  ce  genre  :  achetez  maintenant  L'Ecriture  connaît  notre  avarice  ;  elle  sait  que 

à  bas  prix  les  droits  à  la  justification  et  vous  les  notre  insatiable  cupidité  n'a  en  vue  que  le  lucre 

vendrez  bien  cher  dans  l'avenir,  si  toutefois  il  et  ne  cherche  que  le  gain;  si  elle  ne  dit  pas 

est  permis  de  nommer  vente  la  récompense  simplement:  Celui  qui  a  pitié    du    pauvre 

éternelle.  Ici-bas,  la  justification  s'achète  pour  donne  à  Dieu,  c'est  pour  vous  ôter  l'idée  qu'il 

peu  de  chose,  pour  un  jtauvre  morceau  de  ne  s'agit  que  d'un  simple  salaire  :  Celui  qui  a 

pain,  pour  un  lambeau  de  vêtement,  ponr  un  pitié  du  pauvre  prête  à  Dieu.  Si  nous  prêtons 

verre  d'eau  froide  :  a  Si  quelqu'un  donne  à  un  à  Dieu,  il  devient  notre  débiteur.  Que  voulez- 

«  pauvre  un  verre  d'eau,  il  ne  perdra  pas  sa  ré-  vous  donc  qu'il  soit  pour  vous,  juge  ou  débi- 

«  compense  b  (Matlh.,  x,  42),aditleMaîtrequi  teur?  Le  débiteur  traite  avec  grand  respect  son 

nous  a  enseigné  ce  négoce  spirituel.  Un  verre  créancier;  le  juge  ne  ménage  guère  son  em- 

d'eau  sera  digne  de  la  récompense,  et  le  don  prunteur. 

généreux  de  vêlements  ou  d'argent  ne  la  méri-  7. 11  est  nécessaire  d'examiner  encore  un  se- 
tera-t-il  pas  ?  Disons  au  contraire  qu'il  la  cond  motif  pour  lequel  Dieu  affirme  que  c'est 
méritera  large etabondanfe.  Pourquoi  leChrist  lui  prêter  à  intérêts  que  de  donner  aux  pau- 
parle-t-il  d'un  verre  d'eau  ?  11  a  voulu  désigner  vres.  Dieu  voyait  que  notre  avarice,  comme  je 
une  aumône  qui  ne  coûte  rien;  en  donnant  l'ai  dit,  ne  vise  qu'au  profit,  et  que  celui  qui 
un  verre  d'eau,  on  ne  se  prive  de  rien,  on  ne  possède  de  l'argent  ne  veut  pas  le  prêter  à 
déi'Cnse  rien,  pas  même  un  petit  morceau  de  moins  de  bonnes  sûretés:  le  prêteur,  en  effet, 
bois.  Dès  lors,  si  dans  une  largesse  qui  n'oc-  exigeunehypothèque,  ouun  gage,  ouunecau- 
casionne  pas  de  frais  la  grâce  du  bienfait  est  tion,  et  il  ne  lâche  ses  deniers  que  sous  une 
estimée  si  haut,  à  quelle  rémunération  n'aura  de  ces  trois  garanties:  caution,  gage  ou  hypo- 
pas  droit  le  juste  qui  fournira  des  vêtements,  thèque  ;  Dieu  voyait  que  personne  ne  se  soucie 
qui  distribuera  des  sonmies  d'argent,  qui  pro-  de  prêter  en  dehors  de  ces  conditions,  que  per- 
curera  l'abondance  de  tous  les  autres  biens?  sonne  ne  daigne  seulement  regarder  la  pure 
Tant  que  nous  verronsdevantnousdesvertus  charité  et  que  tous  n'ont  d'yeux  que  pour  le 
que  nous  pouvons  acquérir  à  bas  prix,  prenons-  gain  ;  Dieu  voyait  que  le  pauvre  est  empêchéde 
les,  enlevons-les,  achetons-les  à  celui  qui  les  recourir  à  ces  divers  moyens,  n'ayant  point 
dispense  si  généreusement,  a  Vous  qui  avez  d'hypolhè(|ues  à  offrir  puisqu'il  ne  possède 
c  soif»,  nous  dit-il,  o  venez  à  la  source  d'eau  rien,  n'ayant  aucun  gagea  présenter  puisqu'il 
«vive;  vousquin'avezpasd'argent,venezaussi  est  tout  nu,  n'ayant  pas  de  caution  à  inler- 
«  et  achetez  » .  (Isaïe,  lv,  1 .)  Pendant(iue  le  mar-  poser  puisque  son  indigence  lui  ôte  tout  crè- 
che est  ouvert,  achetons  des  aumônes,  ou  plu-  dit  ;  Dieu  voyait  le  pauvre  mis  en  danger  par 
tôt  par  les  aumônes  achetons  le  salut.  Mais,  sa  misère,  et  le  riche  mis  en  danger  par  son 
direz-vous,  je  sais  tout  cela  parfaitement;  je  l'ai  inhumanité  ;  c'est  pourquoi  il  se  plaça  entre 
appris  de  longue  date  et  vous  n'êtes  pas  le  pre-  les  deux,  il  offrit  sa  parole  comme  caution  au 
mier  à  me  l'enseigner;  ce  n'est  pasàvousque  pauvre  emprunteur,  comme  arrhes  au  riche 
nous  entendons  exposer  cette  doctrine  pour  la  prêteur:  Tu  ne  fais  pas  crédit  à  cet  homme, 
première  fois;  vous  ne  prêchez  rien  de  nou-  parc  equ'il  est  pauvre;  fais-moi  crédit,  puisque 
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«  je  suis  riche  » ,  dit-il.  Dieu  a  vu  le  pauvre,  «  captif  et  vous  êtes  venus  à  moi  ;  j'étais  infirme 

et  il  a  été  ému  de  pitié  ;  Dieu  a  vu  le  pauvre,  «  et  vous  m'avez  visité  ;  j'étais  étranger  et  vous 

et  loin  de  le  dédaigner,  il  s'est  donné  lui-même  «  m'avez  accueilli  ».  (Matth.,  xxv,  31  et  suiv.) 

pour  garant  de  celui  qui  ne  possède  rien  ;  il  Alors,  ceux  qui,  dans  la  vie  présente,  auront 

est  venu  au  secours  de  l'indigent  avec  une  in-  dignement  rempli  leurs  devoirs  de  charilé, 

finie  bonté  ;  j'en  prends  à  témoin  ces  paroles  considérant  d'une  part  leur  misère  personnelle 

dubienheureuxDavid:  «LeSeigneurs'estplacé  et  de  l'autre  la  dignité  du  divin  débiteur,  s'é- 

«  à  la  droite  du  pauvre  ».  (Ps.  cviii,  31.)  Celui  crieront  :  «  Mais,  Seigneur,  quand  est-ce  que 

qui  a  pitié  du  pauvre  prête  à  Dieu.  Aie  donc  «  nous  vous  avons  vu  ayant  faim  et  que  nous 

confiance,  ô  riche  I  ne  crains  pas  de  me  prêter.  «  vous  avons  nourri  ?  Quand  est-ce  que  nous 

—  Maiscombiengagnerai-jed'intéiêtssijevous  «  vous  avons  vu  ayant  soif  et  que  nous  vous 

prête  ?  —  Tu  fais  une  grave  injure  à  Dieu  en  «  avons  désaltéré  »,  vous  en  qui  espèrent  les 

lui  demandant  raison  de  celte  manière  :   et  yeux  de  tous  les  hommes,  vous  qui  leur  donnez 

toutefois,  comme  je  veux  condescendre  à  ton  la  nourriture  en  abondance  ? 

iniquité  et  vaincre  ta  rigueur  par  ma  bonté,  0  bonté  admirable  I  il  cache  sa  grandeur 

étabhssons  notre  compte.  Que  gagnes-tu  en  par  miséricorde.  «  J'ai  eu  faim  et  vous  m'a- 

prêlant  à  autrui  ?  quels  intérêts  réclames-tu  ?  «  vez  donné  à  manger  ».  0  bonté  admirable  I 

n'est-ce  pas  le  centième,  si  lu  te  bornes  à  ô  bonté  sans  mesure  I  Celui  qui  donne  à  toute 

un  gain  légitime  ?  Si  tu  le  dépasses  pour  chair  la  nourriture,  celui  qui,  en  ouvrant  ses 

écouter  ton  avarice,  c'est  une  double,  une  mains,  comble  de  ses  bénédictions  tout  être 

triple  injustice  dont  tu  recueilleras  le  fruit,  vivant  (Ps.  cxliv,  16),  «j'ai  eu  faim»,  dit-il. 

Eh  bien  I  je  prétends  vaincre  ton  avarice,  et  «  et  vous  m'avez  donné  à  manger  ».  Sa  gran- 

venir  à  bout  de  ton  insatiable  cupidité;  je  deur  n'en  est  pas  diminuée,  c'est  sa  bonté  seule 

prétends  combler  par  ma  générosité  infinie  qui  s'engage  et  répond  pour  les  pauvres.  «J'ai 

tes  infinis  désirs.  Tu  demandes  le  centième,  «  eu  soif  (.t  vous  m'avez  donné  à  boire».  Quel 

je  te  donne  le  centuple.  —  Vous  emprun-  est  celui  (jui  prononce  de  telles  paroles  ?  C'est 

tez  donc,  Seigneur;  vous  m'empruntez  à  inté-  celui  même  qui  verse  l'abondance  des  eaux 

rets  l'aumône  que  je  fais  ici -bas  aux  pauvres:  dans  les  lacs,  dans  les  fleuves  et  dans  les  fon- 

quand  me  paierez-vous  ?  Je  demande  votre  taines;  celui  qui  dit  dans  l'Evangile  :  «  Qui- 

parole,  parce  que  je  veux  que  notre  contrat  «conque  croira  en  moi,  selon  l'expression  de 

soit  sohde.  Désignez-moi  l'époque  du  paie-  «  l'Ecriture,  verra  des  fleuves  d'eau  vive  cou- 

ment,  marquez  le  terme  où  vous  vous  acquit-  «  1er  de  son  sein  »  (Jean,  vu,  38)  ;  et  ailleurs: 

ferez  de  votre  dette.  —  Voilà  certes  qui  est  su-  «  Que  celui  qui  a  soif  vienne  à  moi  et  se  désal- 

perflu:  «Carie  Seigneurestfidèle  en  toutes  ses  «  tere  ».  (Ibid.)  «J'étais  nu  et  vous  m'avez  ha- 

«  paroles  »  (Ps.  cxnv,  13)  :  toutefois  comme  «  bille  ».  Nous  avons  habillé  celui  qui  couvre 

l'habitude  et  l'intention  de  celui  qui  emprunte  le  ciel  de  nuages  et  qui  se  fait  le  vêtementdel'E- 

de  bonne  foi  sont  de  fixer  des  époques  et  des  ghse  et  de  tous  les  hommes.  «  Tout  ceux  qui 

termes,  apprenez  quand  et  comment  vous  «ont  été  baptisés  dans  le  Christ  se  sont  revêtus 

serez  payé  par  celui  auquel  vous  prêtez  par  «  du  Christ».  (Gai.,  m, 27.)  «J'étais  en  prison»: 

l'intermédiaire  des  pauvres.  «  Lorsque  le  Fils  vousétiezen  prison,  vous  qui  déUvrez  les  cap- 

«  de  l'homme  aura  pris  place  sur  son  trônede  tifs  !  Expliquez  vos  paroles  ;  car  votre  dignité 

«  gloire,  lorsqu'il  aura  rangé  les  brebis  à  sa  donne  le  démenti  à  vos  expressions.  Quand  est- 

«  droite  et  les  chevreaux  à  sa  gauche,  il  adres-  ce  donc  que  nous  vous  avons  vu  dans  une  telle 

«  sera  la  parole  à  ceux  qui  seront  à  sa  droite  ».  indigence,  quand  est-ce  que  nous  vous  avons 

Remarquez  avec  quelle  douceur  le  débiteur  rendu  detelsservices?«Toulesles  fois  que  vous 

parle  à  son  créancier,  avec  quelle  générosité  «avezfaitcelaauplushumbledeshommes, c'est 

l'emprunteur  acquitte  ca  dette  I  «Venez»,  dit-  «àmoi-mêmequevousl'avezfait». (Matth., xxv, 

il,  0  venez,  les  bénis  de  mon  Père  ;  entrez  en  pos-  40.)  N'est-elle  pas  réalisée  cette  parole  de  l'Ecri- 

a  session  du  royaume  qui  vous  est  préparé  ture  :  «Qui  donne  au  pauvre  prête  à  Dieu?  »  Et 

«  depuis  la  création  du  monde».  Et  pourquoi?  voyez  ce  qu'il  y  a  encore  d'étonnant  :  Dieu  ne 

«  Parce  que  j'ai  eu  faim  et  vous  m'avezdonné  faitmentiond'aucuneœuvredevertuaulreque 

a  à  manger  ;  j'ai  eu  soif  et  vous  m'avez  donné  celle-là.  il  pouvait  dire:Venez,  les  bénis  de  mon 

«  à  boire  ;  j  étais  uu  etvousm'avez  vêtu  ;  j'étais  Père,  parce  que  vous  avez  été  tempérants,  parcâ 


ITOMr.MES  Sim  LA  PÉNITENCE.  ':^  SEPTIÈME  HOMÉLIE.  321 

que  vous  avez  été  vierges,  parce  que  vous  avez  menaces  ù  l'avance,  tic  telle  sorte  que  nous 
mené  une  vie  tout  anji;élique  ;  il   passe  ces  puissions,  par  de  sages  précautions,  en  éviter 
bonnes  œuvres  sous  silence,  non  pas  qu'elles  l'eirct.  U  dresse  à  nos  yeux  l'appareil  du  sup- 
soient   indignes  d'un  souvenir,   mais  parce  plice  afin  de  nous  donner  la  facilité  d'en  fuir 
qu'elles  ne  viennent  (|u'en  rang  secondaire  l'application,  il  nous  effraie  en  paroles  afin  de 
après  la  bienfaisance.  El  de  niéiuequ'il  montre  n'avoir  pas  à  nous  punir  eu  réalité.  Prêtons 
à  ceux  qu'il  a  placés  à  sa  droite  le  royaume  donc  à  Dieu  l'aumône,  prêtons-lui  afin  do  lo 
qu'il  leur  donne  en  récompense  de  leur  clia-  trouver  un  jour  notre  déliileur,  comme  je  l'ai 
rite,  de  même  il  fait  tomber  sur  ceux  qu'il  a  dit,  et  non  pas  notre  juge.  Le  débiteur  ménage 
rcjctés  à  sa  gauche  la  menace  du  châtiment  son  créancier  et  le  traite  avec  un  humble  res- 
quils  ont  mérité  par  leur  stérile  égoïsme.  pect.  Quand  le  débiteur  voit  le  créancier  se 
€  Allez,  maudits,  à  ces  ténèbres  extérieures  pré-  présenter  à  sa  porte,  il  s'enfuit,  s'il  est  pauvre; 
t  parées  pour  le  diable  et  pour  ses  anges»,  mais  s'il  est  opulent,  il  le  reçoit  généreusement. 
(Matth.,  XXV,  41 .)  Et  pourcjuoi  ?  pourquel motif?  Et  voyez  ici  une  autre  disposition  qui, mise  en 
a  Parce  que  j'ai  eu  faim  et  vous  ne  m'avez  pas  parallèle  avec  la  conduite  des  honmies,  nous 
€  donné  à  manger  ».  Le  Seigneur  ne  dit  pas  :  fait  admirer  une  fois  de  plus  le  Juge  divin.  Si 
parce  que  vous  avez  été  fornicateurs  et  adul-  vous  avez  prêté  à  un  pauvre,  qui  plus  tard  est 
tères,  parce  que  vous  avez  commis  vols  et  rapi-  parvenu  à  la  fortune  et  se  trouve  en  état  de 
nés,  parce  que  vous  avez  fait  de  faux  témoigna-  vous  payer  sa  dette,  il  vous  rembourse,  mais 
ges  tt  des  parjures.  Tous  ces  actes  sont  mani-  en  se  dérobant  aux  yeux  de  tous,  en  prenant 
festement  mauvais,  mais  moins  mauvais  que  bien  garde  de  s'exposer  à  rougir  de  sa  position 
la  dureté  de  cœur  et  l'inhumanité.  Pourquoi  première,  il  vous  remercie,  mais  il  tient  votre 
donc,  Seigneur,  ne  faites-vous  pas  mémoire  bienfait  caché  par  honte  de  son  ancienne  In- 
des autres  moyens  de  gagner  le  ciel  ?  —  Je  ne  digence.  Dieu  n'agit  pas  de  cette  manière  ;  il 
juge  pas,  répond-il,  le  péché,  mais  l'endurcis-  reçoit  en  secret  et  il  rend  en  public  ;  quand  il 
sèment  dans  le  péché;  je  ne  juge  i)as  ceux  qui  emprunte,  c'est  dans  le  secret  de  l'aumône  ; 
ont  péché,  mais  ceux  qui  n'ont  pas  fait  péni-  quand  il  paie  sa  dette,  c'est  en  présence  de 
lence  :  je  vous  condamne  pour  votre  inhuma-  toutes  les  créatures.  —  Mais  quehiu'un  dira 
nité,  je  vous  condamne  parce  que,  ayant  à  peut-être  :  Puisque  Dieu  m'a  donné  la  richesse, 
votre  disposition  dans  l'aumône  un  moyen  de  pourquoi  n'a-t-il  pas  donné  au  pauvre  à  peu 
salut  si  eflicace  et  si  puissant  qu'il  vous  per-  près  comme  à  moi  ?  —  Il  pouvait  donner  au 
mettait  d'effacer  tous  vos  péchés,  vous  avez  pauvre  absolument  comme  à  vous,  mais  il  ne 
méprisé  un  si  grand  bienfait.  Oui,  je  condamne  l'a  pas  voulu.  11  a  voulu  qu'en  vous  la  richesse 
votre  inhumanité  comme  la  racine  de  tout  ne  restât  pas  stérile,  et  que  dans  le  pauvre  l'in- 
vice  et  de  toute  impiété,  de  même  que  je  com-  digence  ne  demeurât  pas  sans  récompense.  U 
ble  de  mes  louanges  la  charitécomme  la  racine  vous  a  mis  par  la  richesse  en  position  de  vous 
de  toutes  les  bonnes  œuvres.  Je  menace  les  uns  enrichir  par  l'aumône  et  de  dissiper  votre  bien 
du  feu  éternel,  j'offre  aux  autres  le  royaume  pour  la  justice,  selon  la  parole  de  lE'criture:oll 
des  cieux.  Qu'elles  sont  magnifiques  ces  pro-  «  a  dissipé  son  bien  en  donnant  aux  ()auvres,  et 
messes,  ô  Seigneur  I  et  qu'il  est  beau  ce  a  sa  justice  est  établie  pour  l'éternité  ».  (Ps. 
royaume  que  nous  attendons  l  et  qu'elle  est  cxi,  9.)  Comprenez-vous  que  par  l'aumône  le 
sage  cette  menace  de  la  géhenne  1  D'un  côté  riche  amasse  un  trésor  de  justice  éternelle  ? 
vous  nous  attirez,  de  l'autre  vous  nous  inspirez  Comprenez-vous  que  le  pauvre,  à  déf.mt  de 
la  crainte  ;  l'espérance  de  la  gloire  royale  de  celte  richesse  qui  lui  permettrait  d'opérer  sa 
l'éternité  nous  excite  merveilleusement,  la  justification,  possède  sa  pauvreté  par  laquelle 
perspective  de  l'enfer  nous  saisit  d'une  utile  il  recueille  les  fruits  immortels  de  la  patience? 
frayeur.  Si  Dieu  nous  menace  de  la  géhenne,  a  Car  la  patience  des  pauvres  ne  périra  pas 
ce  n'est  pas  qu'il  veuille  nous  y  précii)iter,  a  pour  l'éternité».  (Ps.   ix,  19.)  Ainsi  soit-il 
c'est  pour  nous  y  faire  écha|)per.  Si  son  inten-  en  Jésus-Christ  Notre-Seigneur,  à  qui  revient 
tion  était  de  nous  punir,  il  ne  publierait  pas  ses  toute  gloire  dans  les  siècles  des  siècles. 

Traduit  par  M.  A,  SONNOISi 

8.  J.  Ch.  —  Tome  IîI.  Si 
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ANALYSE. 


Comme  l'arche  de  Noé,  l'Eglise  reçoit  dans  son  «ein  des  vautours,  des  loups  et  des  serpents  ;  mais  tandis  que  l'arche  les  rendait 
tels  qu'elle  les  avait  reçus,  l'EgVise  les  transforme,  par  h  pénitence,  en  brebis,  en  agneaux,  en  colombes.  —  La  pénitence 
sauvera-t-elle  celui  qui  a'passé  toute  sa  vie  dans  le  crime  ?  oui,  elle  le  sauvera  :  et  si  vous  en  voulez  un  garant,  je  n'eu  ai  point 
d'autre  que  la  miséricorde  de  Dieu.  —  La  pénitence  seule  ne  pourrait  rien,  mais  jointe  à  la  bonlé  de  Dieu,  elle  peut  tout. — 
La  malice  de  l'Iiouiuie,  si  grande  qu'elle  soit,  est  une  malice  bornée;  mais  la  miséricortie  de  Dieu  ne  connaît  pas  de  bornes, 
elle  est  inEnie.  —  1»  La  malice  de  l'homme  se  perd  dans  la  miséricorde  de  Dieu  comme  une  étincelle  dans  la  mer.  —  2»  Vous 
êtes  retombé  plusieurs  fois  dans  le  péché,  vous  le  reconnaissez,  c'est  un  commencement  de  réîurreclion.  —  Ne  rougissez  pas 
de  revenir  à  l'Eglise,  ni  de  faire  pénitence  ;  ne  rougissez  que  du  péché.  —  Le  démon  nous  fait  pécher  avec  hardiesse  et 
trouver  de  la  honte  dans  la  péuileuce.  —  2*  et  4«  Celte  doctrine  trouve  sa  preuve  dans  l'Ëcriture.  ->  Beau  coauneutaire  da 
premier  chapitre  d'Isale. 

i.  J'ai  été  séparé  de  vous  hier,  mais  contre  jardin  aussi  beau  que  votre  assemblée.  On  ne 

ma  volonté  et  bien  à  regret  ;  j'étais  séparé  de  trouve  point  dans  ce  jardin  un  serpent  perfide, 

corps,  et  non  de  cœur;  j'étais  séparé  par  mais  Jésus-Christ,  cliefdes  fidèles  et  auteur  des 

la  chair,  et  non  par  l'esprit.  Je  vous  em-  grâces  ;  on  n'y  trouve  point  d'Eve  qui  occa- 

brassais  tous  autant  que  je  le  pouvais,  et  je  sionue  une  chute,  mais  l'Eglise  qui  affermit 

vous  portais  dans  ma  pensée.  Avant  que  je  nos  pas  ;  on  n'y  trouve    point  de   feuilles 

fusse  parfaitement  guéri  de  la  maladie  qui  d'arbres,  mais  les  fruits  de  rEsj)rit  divin;  on 

m'a  tenu  éloigné  de  mon  troupeau,  lorsque  n'y  trouve  point  une  haie  d'é|)ines,  mais  une 

j'en  ressentais  encore  les  restes,  je  me  suis  vigne  féconde.  Si  j'y  trouve  des  épines,  je  les 

empressé,  mes  très-chers  frères,  de  jouir  de  change  en  oliviers;  car  si  les  vicesde  lanature 

votre  présence,  et  je  suis  accouru  pour  vous  nous  dégradent,  les  privilèges  du  libre  arbitre 

annoncer  la  parole  sainte.  Ordinairement  les  nous  honorent.  Si  je  trouve  un  loup,  j'en  fais 

malades,  dès  qu'ils  sont  convalescents,  dé-  une  brebis,  non  en  changeant  la  nature,  mais 

sirent  de  réparer  leurs  forces  par  l'usage  des  en  convertissant  la  volonté.  Ainsi  l'on  peut 

bains.  Moi,  j'ai  désiré  avant  tout  de  revoir  dire  que  l'Eglise  est  bien  supérieure  à  l'arche; 

ceux  que  je  chéris,  et  de  satisfaire  au  plus  l'arche  a  reçu  les  animaux,  et  les  a  gardés 

tôt  leur  empressement  à  m'entendre  :  j'ai  dé-  tels;  l'Eglise  reçoit  les  animaux  et  les  change, 

siré  de  revoir  cette  mer  immense  dont  les  Je  m'explique.  Le  milan  est  entré  dans  l'arche, 

eaux  sont  sans  amertume,  et  les  tlots  sans  agi-  et  il  en  est  sorti  milan  :  le  loup  y  est  entré,  et 

tation.  Non,  il  n'est  pas  de  port  aussi  sûr  que  il  en  est  sorti  loup.  On  entre  milan  dans  l'E- 

TEghse.  J'ai  voulu  reparaître  dans  ce  champ  glise,  et  l'on  en  sort  colombe;  on  y  entre  loup, 

purgé  d'épines  et  de  ronces.  Non,  il  n'est  pas  de  et  l'on  en  sort  brebis  ;  on  y  entre  serpent,  et 

*  Traduction  de  l'abbé  Auger.NTua.  l'ou  cn  sort  agucaU;  uoH  parce  que  la  nature 
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est  clin n {ré t\  m.iis  parce  quo  1p  \icce?t  banni.  Je  pnrle  ainsi,  non  pour  vous  rendre  lâches 
Voilà  pourquoi  je  ne  cosse  de  vous  parler  de  dans  la  vertu,  mais  plus  ardents  à  la  prali(iutT. 
la  pénitence;  la  pénitence,  qui  paraît  si  af-  Je  vous  ai  souvent  exhortés  à  vous  éloigner  des 
freuse,  si  horrible,  et  qui  cependant  est  le  re-  spectacles.  Vous  avez  prêté  l'oreille  à  mes  pa- 
mède  des  péchés,  la  réparation  des  fautes,  le  rôles,  il  est  vrai  ;  mais  vous  avez  négligé  mes 
rachat  des  délits,  l'espérance  du  salut,  un  pré-  conseils,  vous  avez  paru  aux  spectacles,  sans 
servatif  contre  le  désespoir,  une  arme  contre  tenir  compte  de  mes  discours.  Ne  rougissez  pas 
le  démon,  un  glaive  qui  abat  sa  tête  superbe,  de  revenir  ici,  et  de  m'écouler  encore.  J'ai 
La  pénitence  nous  ouvre  le  ciel,  et  nous  intro-  écoulé,  direz-vous,  et  je  n'ai  point  pratiqué  ; 
duit  dans  les  demeures  célestes;  elle  nous  comment  reviendrai-je?  Mais  vous  sentez  du 
donne  la  liberté  de  parler  au  Seigneur,  do  moins  que  vous  n'avez  pas  pratiqué;  mais  vous 
verser  des  larmes  en  sa  présence  ;  elle  nous  avez  honte  ;  mais  vous  rougissez  ;  mais  vous 
rend  victorieux  de  toutes  Ips  ruses  du  démon,  vous  imposez  vous-même  un  frein  sans  que 
Voilà  pourquoi  je  ne  cesse  de  vous  parler  d'une  personne  vous  accuse  ;  mais  nos  paroles  sont 
vertu  qui  vous  donne  l'assurance  de  triom|)her  restées  gravées  dans  votre  mémoire;  mais  nos 
de  votre  ennemi.  Vous  êtes  pécheur,  ne  déses-  inslructionsvouspurifientsansqu'ilsoit  besoin 
pérez  pas  :  je  ne  me  lasse  point  de  vous  offrir  de  notre  présence.  Vous  n'avez  pas  pratiqué, 
ce  remède  pour  adoucir  vos  maux,  parce  que  dites-vous,  et  vous  vous  condamnez  vous- 
je  sais  quelle  arme  c'est  contre  le  démon  que  même;  vous  avez  donc  pratiqué  en  partie, 
de  ne  pas  désespérer  de  vous-même.  Si  vous  puisque,  n'ayant  pas  pratiqué,  vous  vous 
avez  commis  des  péchés,  ne  désespérez  pas,  je  le  confessez  et  dites  :  Je  n'ai  pas  pratiqué, 
vous  le  répète  sans  cesse  ;  si  vous  en  commet-  Celui  qui  se  condamne  lui-même  pour  n'a- 
tez  tous  les  jours,  recourez  tous  les  jours  à  la  voir  pas  mis  la  parole  en  pratique,  se  montre 
pénitence.  C'est  ainsi  que,  quand  les  maisons  disposé  à  le  faire.  Vous  avez  paru  aux  specta- 
sont  vieilles  et  qu'elle?  manquent  par  plusieurs  clés,  vous  avez  commis  la  faute,  vous  vous  êtes 
endroits,  nous  ne  nous  lassons  pas  de  les  répa-  rendu  l'esclave  d'une  vile  courtisane  :  vous 
rer,  de  substituer  des  parties  neuves  à  celles  êtes  sorti  du  théâtre,  vous  vous  êtes  rappelé  le 
qui  se  dégradent.  Etcs-vous  maintenant  vieilli  spectacle  ;  vous  avez  rougi  ;  revenez  à  l'église, 
parle  péché?  renouvelez-vous  par  lapénitence.  Vous  avez  senti  de  la  douleur,  invoquez  Dieu  ; 
Puis-je  me  sauver,  direz- vous  peut-être,  par  c'est  un  commencement  de  résurrection.  J'ai 
la  pénitence  ?  Oui,  vous  le  pouvez.  J'ai  passé  écouté,  et  je  n'ai  pas  pratiqué,  direz-vous  tou- 
toute  ma  vie  dans  le  péché,  et  je  me  sauve-  jours  :  comment  reviendrai-je  à  l'église,  com- 
rai  par  la  pénitence  !  Oui,  sans  doute.  Qu'est-  ment  écouterai-je  de  nouveau?  Vous  devez re- 
ce  qui  le  prouve  ?  C'est  la  bonté  du  Seigneur,  venir  pour  cela  même  que  vous  n'avez  pas 
Ce  n'est  pas  sur  votre  pénitence  que  je  compte,  pratiqué,  afin  d'écouter  de  nouveau  et  de 
sur  une  pénitence  qui  est  incapable  d'effacer  pratiquer.  Si  Ton  met  un  appareil  sur  une 
toutcsvos  fautes, etquinepourrailvousôlervos  plaie  et  qu'elle  ne  soit  pas  guérie,  n'en  remet- 
alarmes  si  elle  était  seule;  mais  comme  elle  se  on  pas  encore  un  autre  jour  ?  Le  bûcheron 
joint  à  la  bonté  de  Dieu,  que  cette  bonté  est  veut-il  abattre  un  chêne  ?  il  prend  sa  cognée,  il 
sans  bornes,  au-dessus  de  toute  expression,  coupe  la  racine.  S'il  donne  un  coup,  et  que 
comme  votre  malice  a  des  bornes,  et  que  le  l'arbre  stérile  ne  tombe  point,  n'en  donne  t-il 
remède  n'en  a  pas  {votre  malice,  quelque  pas  un  second,  un  quatrième,  un  cinquième, 
grande  qu'elle  soit,  n'est  qu'une  malice  hu-  un  dixième  ?  Suivez  cet  exemple.  Une  courti- 
maine,  au  lieu  que  la  bonté  divine  est  ineffa-  sane  est  un  chêne,  arbre  stérile,  qui  ne  pro- 
ble),  ayez  confiance,  parce  que  la  bonté  du  duit  que  des  glands ,  nourriture  de  ponr- 
Seigneur  surpasse  votre  malice.  Une  étincelle  ceaux.  Enracinée  depuis  longtemps  dans  voire 
qui  tombe  dans  la  mer  ne  peut  y  produire  âme ,  elle  l'assujélit  à  ses  caprices,  et  la 
aucun  etTet  :  or,  vot/e  malice  est  à  la  bonté  de  rend  toute  matérielle.  Mes  paroles  sont  la  co« 
Dieu  ce  qu'une  étincelle  est  à  la  mer;  ou  plu-  gnée.  Vous  les  avez  entendues  un  jour  :  une 
tôt  elle  est  beaucoup  moindre,  puisque  la  mer,  passion  enracinée  depuis  si  longtemps  tom-. 
quelque  immense  qu'on  la  suppose,  est  tou-  bera-t-elleenun  jour  ?  Quand  il  faudrait  reve- 
jourslimitée,  au  lieu  que  la  bonté  du  Seigneur  nir  trois  fois,  cent  fois,  et  davantage,  il  n'y 
ne  connaît  pas  de  limites,  aurait  rien  d'étonnant.  Travaillez  seulement^ 
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couper  unemauvaise habitude,  qui  estquelque  cortège  la  confiance,  le  jeûne,  la  justification, 

chose  de  si  funeste,  et  de  si  difficile  à  détruire,  a  Confessezlepremiervosiniquités»,ditrEcri- 

Les  Juifs  mangeaient  la  manne,  et  ils  regret-  ture,  «afin  que  vous  soyez  justifié  »,(Is.,xliii, 

taient  les  oignons  d'Egypte.  «  Nous  étions  plus  26.)  «  Le  juste  est  son  premier  accusateur  ». 

«  heureux  en  Egypte  »  (Nom.,  n,  18), disaient-  (Prov.,  xviii,  17.)  Ainsi  le  démon,  qui  saitque 

ils;  tantrhabitude  estquelque  chose  de  honteux  le  péché  renferme  la  honte,  laquelle  est  fort 

cl  de  nuisible  1  Quoique  vous  vous  soyez  cor-  propreàramenerlepécheur,etque  la  pénitence 

rigé  pendantdixjours,  pendant  vingt,  pendant  est  suiviede  la  confiance,  laquelle  est  de  nature 

trente,  je  ne  suis  pas  encore  satisfait,  je  ne  àattirerlepénitent,  par  un  renversement  d'or- 

vous  félicite  pas  encore,  je  ne  vous  applaudis  dre,  attache  la  honte  à  la  pénitence  et  la  con- 

pas;  je  vous  exhorte  seulement  à  ne  point  per-  fiance  au  péché.  Comment  cela?  Le  voici: 

dre  courage,  à  rougir  de  vous-même,  et  à  Quelqu'un  est  épris  dune  passion  folle  pour 

vous  condamner.  une  courtisane  publique  ;  il  la  suit  comme 

2.  Je  vous  ai  parlé  de  la  charité,  vous  avez  son  captif;  il  entre  sans  pudeur  dans  le  lieu  de 

écouté  mes  discours,  vous  vous  êtes  retiré  ;  et  prostitution  ,  s'abandonne  à  la  courtisane  , 

vous  avez  fait  tort  à  vos  frères,  vous  n'avez  pas  consomme  le  crime  avec  la  même  effronterie 

pratiqué  la  parole  que  vous  avez  entendue.  Ne  et  la  même  audace  :  il  sort,  et  il  ne  rougit  que 

rougissez  pas  de  revenir  dans  l'église  ;  rougis-  lorsqu'il  faut  effacer,  par  la  pénitence,  le  crime 

sez  de  commettre  une  faute,  ne  rougissez  pas  qu'il  a  consommé  sans  honte.  Malheureux  I 

d'en  faire  pénitence.  vous  ne  rougissiez  pas,  lorsque  vous  vous 

Examinez  ce  que  le  démon  fait  en  vous.  Il  abandonniez  à  la  courtisane,  et  vous  rougissez 

faut  bien  distinguer  le  péché  et  la  pénitence.  lorsqu'il  faut  en  faire  pénitence  !  Il  rougit  de 

Le  péché  est  la  plaie,  la  pénitence  est  le  re-  s'être  livré  à  une  courtisane,  et  il  ne  rougissait 

mède.  Ce  que  le  remède  et  la  plaie  sont  au  paslorsqu'ils'y  livrait.  Et  c'est  en  cela  que  con- 

corps,  le  péché  et  la  pénitence  le  sont  à  l'âme,  siste  la  malice  du  démon.  Cet  esprit  impur  ne 

Le  péché  renferme  la  honte,  la  pénitence  donne  lui  permet  pas  de  rougir  dans  le  péché,  il  lui 

la  confiance.  Ecoutez-moi  avec  attention,  je  fait  braver  les  regards  publics,  parce  qu'il  sait 

vous  en  conjure,  afin  de  ne  pas  confondre  l'or-  que  la  honte  alors  lui  ferait  fuir  le  péché;  il  le 

dre  des  choses,  et  de  ne  pas  perdre  le  fruit  de  fait  rougir  dans  la  pénitence,  parce  qu'il  sait 

mes  instructions.  Remarquez  bien  ce  que  je  que  la  honte  alors  l'éloigné  de  la  pénitence.  Il 

dis:  Plaie  et  remède,  péché  et  pénitence.  Le  lui  cause  deux  maux,  ill'entraîne  dans  le  péché 

péché  est  la  plaie,  la  pénitence  est  le  remède,  et  le  détourne  de  la  pénitence.  Vous  ne  rou- 

Laplaie  produit  la  corruption,  le  remède  arrête  gissiez  pas,  lorsque  vous  vous  livriez  à  une 

le  progrès  de  la  corruption.  Le  péché  souille  courtisane;  et  vous  rougissez,  lorsqu'il  faut 

l'âme,  il  enfante  le  ridicule  et  l'opprobre;  la  appliquer  le  remède  au  mail  vous  rougissez 

,l)énilence  fait  naître  la  liberté  et  la  confiance,  lorsqu'il  faut  effacer  le  péché;  et  lorsque  vous 

en  même  temps  qu'elle  fait  disparaître  la  souil-  auriez  dû  rougir,  vous  étiez  armé  d'audace  I 

lure  du  péché.  Observez  que  la  honte  suit  le  vous  ne  rougissiez  pas  lorsque  vous  deveniez 

ipéché,  et  que  la  confiance  accompagne  la  péni-  pécheur  I  et  vous  rougissez  lorsqu'il  faut  de- 

tence.  Eh  bien  1  retenez  ceci,  le  démon  ren-  venir  juste  1 

[Versant  l'ordre,  attache  la  confiance  au  péché  «Confessez  le  premier  vos  iniquités,  afin  que 
et  la  honte  à  la  iiénitence.  Je  reviens  sans  «  vous  soyez  jusUfié  ».  0  bonté  du  Seigneur  I 
cesse  jusqu'à  ce  que  je  me  sois  bien  expli-  l'Ecriture  ne  dit  pas  :  afin  que  vous  ne  soyez 
que;  et  je  ne  puis  finir  avant  d'avoir  prouvé  ce  point  puni,  mais  :  «Afin  que  vous  soyez  jus- 
que j'ai  avancé.  Il  faut  distinguer  la  plaie  elle  «  tifîé  ».  Il  ne  vous  suffit  donc  pas,  ô  mon  Dieu, 
remède.  La  plaie  produit  la  corruption,  le  re-  de  ne  point  punir  le  coupable,  vous  le  justifiez 
niède  arrête  le  progrès  de  la  corruption.  La  encore  1  Oui,  sans  doute,  dit-il  (observez  ceci, 
corruption  est-elle  dans  le  remède?  La  guérison  mes  frères),  je  le  rends  jaste.  Et  qu'est-ce  qui 
est-elle  dans  la  plaie?  ces  objets  n'ont-ils  pas  le  prouve?  l'exemple  du  larron  de  l'Evangile, 
leur  ordre  naturel?  peut-on  faire  marcher  l'un  Pour  avoir  dit  seulement  à  son  compagnon  : 
avant  l'autre?  Non,  sans  doute.  Appliquons  cela  «  Est-ce  que  vous  ne  craignez  pas  Dieu?  Pour 
aux  maladies  de  l'âme.  Le  péché  a  pour  partage  «  nous,  nous  souffrons  justement,  et  nous  por- 
i'opprobre  et  l'ignominie;  la  pénitence  a  pour  a  tonslâpeinedenoscrimes»,leSauveurluidit: 
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«Vous  serez  aujourd'hui  avec  moi  dansleciel».  prison,  mais  non  délivrer  de  l'enfer  ;  combler 
(Luc,  XXIII,  40,  41  et  43.)  H  ne  lui  dit  pas  :  Je  un  sujet  do  richesses,  mais  non  pativer  ime 
vous  atîranchis  du  supplice,  je  vous  épargne  âme.  Moi  je  vous  mets  entre  les  mains  de  la 
toute  punition  ;  mais  il  l'introduit  dans  le  ciel  pénitence,  pour  que  vous  sachiez  (juelle  est  sa 
comme  juste.  Vous  voyez  que  la  confession  de  force  et  sa  vertu,  pour  que  vous  appreniez 
ses  fautes  l'a  rendu  juste.  Dieu  a  aimé  les  qu'il  n'est  point  de  péché  ni  d'ini(|uité  (lui  ré- 
hommes jusqu'à  ne  pas  épargner  son  Fils  pour  siste  à  son  pouvoir.  Je  produis,  pour  appuyer 
épargner  l'esclave.  H  a  livré  son  Fils  unique  mes  discours,  non  pas  un  seul  homme,  non 
pour  racheter  des  esclaves  ingrats  ;  il  adonné  pas  deux,  non  pas  trois,  mais  des  milliers 
le  sang  de  son  Fils  pour  le  prix  de  leur  rançon,  d'hommes  couverts  de  plaies  et  d'ulcères, 
0  bonté  du  Seigneur  !  Ne  me  dites  donc  plus  :  souillés  de  mille  crimes,  et  qui  ont  été  guéris 
J'ai  commis  un  grand  nombre  de  fautes;  com-  par  la  pénitence,  de  façon  qu'il  n'est  resté  ni 
ment  pourrai-je  les  expier  ?  Vous  ne  pouvez  cicatrice  ni  trace  de  leurs  anciens  maux.  Mais 
rien,  le  Seigneur  peut  tout  ;  il  effacera,  oui,  il  écoutez  avec  attention  ce  que  je  vais  dire,  gra- 
effacera  tellement  vos  péchés,  qu'il  n'en  res-  vez-le  dans  votre  mémoire,  afin  que  dansd'u- 
tera  aucune  trace.  Cela  n'est  pas  possible  dans  tiles  entretiens  vous  puissiez  vous-mêmes  ins- 
nos  corps  :  avons-nous  été  blessés  au  visage?  truire  vos  frères  absents,  et  que  vous  inspiriez 
quelque  soin  qu'on  se  donne,  quoiqu'on  épuise  plus  d'ardeur,  à  venir  nous  entendre,  aux 
les  remèdes  et  les  ressources  de  l'art,  on  guérit  fidèles  maintenant  privés  du  fruit  de  cette 
bien  la  plaie,  mais  la  cicatrice  demeure  et  ne  instruction. 

cesse  d'offrir  une  preuve  sensible  de  la  blés-  Ecoutons  Isaïe,  qui  a  contemplé  les  esprits 

sure  dans  les  traits  défigurés.  Quoi  qu'on  fasse  célestes,  qui  a  entendu  leurs  concerts  mysti- 

pour  faire  disparaître  la  cicatrice,  on  ne  peut  ques,  qui  a  fait  un  si  grand  nombre  de  prédic- 

réussir  ;  la  faiblesse  de  notre  nature,  l'impuis-  tions  sur  Jésus-Christ  ;  demandons-lui  ce  qu'il 

sance  de  l'art,  l'inefficacité  des  remèdes,  sont  annonce  :  «Vision  d'Isaïeau  sujet  de  la  Judée  et 

des  obstacles  qu'il  est  impossible  de  vaincre,  «de  Jérusalem  ».  (Is.  i,  1  etsuiv.)  Dis-nous, 

Mais  lorsque  Dieu  efface  les  péchés,  il  n'en  grand  prophète,  dis-nous  ta  vision  :  «Ecoutez, 

laisse  pas  de  cicatrice,  il  ne  permet  pas  qu'il  «  cieux;  terre,  prête  l'oreille,  parce  que  le  Sei- 

en  reste  une  marque,  il  rend  la  bonté  en  «  gneur  a  parlé  » .  —  Tu  dis  autre  chose  que  ce 

rendant  la  santé,  il  donne  la  justification  en  que  tu  as  annoncé.  —  Quelle  autre  chose  ai-je 

délivrant  de  la  peine  ;  il  fait,  en  un  mot,  que  le  annoncée  ? — Tu  débutes  par  dire  :  «  Vision  au 

pécheur  est  comme  s'il  fût  resté  innocent.  H  «sujet  de  la  Judée  et  de  Jérusalem»;  et,  laissant 

enlève  le  péché,  il  le  fait  disparaître  comme  la  Judée  et  Jérusalem,  tu  invoques  les  cieux  et 

s'il  n'existait  pas  ou  qu'il  n'eût  jamais  existé,  la  terre  ;  tu  laisses  les  créatures  raisonnables 

H  n'en  laisse  ni  trace  ni  indice.  pour  t' adresser  aux  éléments  dépourvus  de  rai- 

3.  Et  qu'est-ce  qui  atteste  ce  que  je  dis  ?  son.  —  Je  le  fais,  parce  que  les  créatures  rai- 

ie  ne  me  contente  pas  d'annoncer  celte  vé-  sonnables  sont  devenues  plus  déraisonnables 

rite,  je  veux  la  démontrer  par  les  Ecritures,  quelesêlres  dépourvus  de  raison  ;etaussi  parce 

afin    de    porter   les    choses    au    plus    haut  que  Moïse,  près  d'introduire  les  Israélites  dans 

degré  de  certitude.  Je  produis  comme  témoins  la  terre  promise,  prévoyant  les  maux  dont  ils 

des  hommes  malheureusement  blessés,  un  seraient  accablés  en  punition  de  ce   qu'ils 

peuple  entier  tout  couvert  de  plaies,  rempli  devaient  abandonner  les  biens  dont  ils  jouis- 

de  corruption,  dévoré  déjà  par  les  vers,  qui  saient,s'écriaitlui-même:  «Ecoutez, cieux;que 

n'est  pas  affligé  d'une  ou  de  deux  plaies,  mais  «  la  terre  entende  les  paroles  qui  sortent  de  ma 

dont  tout  le  corps,  depuis  les  pieds  jusqu'à  la  «  bouche  ».  (Deut.,  xxxii,  4.)  J'atteste  les  cieux 

tête,  n'est  qu'une  plaie, etqui cependant  pourra  et  la  terre,  dit  Moïse  aux  Juifs,  que  si  vous  aban- 

être  si  parfaitement  guéri  qu'il  ne  restera  ni  donnez  le  Seigneur  votre  Dieu,  lorsque  vous 

trace  ni  indice  du  mal.  Ne  perdez  rien  de  mes  serez  entrés  dans  la  terre  promise,  vous  serez 

paroles  qui  lendentàopérer  lesalutdetous.  Je  dispersés  chez  toutes  les  nations.  Isaïe  est  venu, 

prépare  des  remèdes  bien  supérieurs  à  ceux  il  nnnonce  l'accomplissement  prochain  de  ces 

qu'ont  inventés  les  hommes,  des  remèdes  que  menaces.  H  ne  pouvait  attester  ni  Moïsequi  était 

toute  la  puissance  des  princes  ne  pourrait  pro-  mort,  ni  les  Israélites  contemporains  de  Moïse, 

curer  ;  car,  que  peut  un  prince?  faire  sortir  de  qui  étaient  morts  aussi;  il  atteste  les  élémeot? 
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'qu'avait  attestés  Moïse.  Voilà,  dit-il  aux  Juifs,  deuxparts.  La  pierre  a  écouté,  Iapîerre8*e8t  fen- 
'que  vous  êtesdéclius  des  promesses,  voilà  que  due,  et  a  rejeté  la  victime.  Comment  l'homme 
jvous  avez  abandonné  Dieu.  Comment  invo-  a-t-il  refusé  d'entendre  ?  Le  prince  étendit  la 
querai-je  ton  témoignage,  ô  Moïse  1  puisque  lu  main  pour  saisir  le  prophète.  Que  fit  Dieu  ?  il 
it)'esplus?commentinvoquerai-jeceluid'Aaron  sécha  la  main  du  prince.  Voyez  la  bonté  du 
;que  la  mort  a  aussi  enlevé  ?Tu  ne  peux  invo-  Seigneur,  et  l'emportement  de  l'esclave  !  Pour- 
jquer  mon  témoignage,  lui  ré[)ond  Moïse,  in-  quoi  Dieu  ne  commence-t-il  pas  par  sécher  la 
'voque  celui  des  éléments.  Voilà  pourquoimoi-  maindeJéroboam?c'étaitafjnquerexemplede 
même,  lorsque  je  vivais,  je  n'ai  attesté  ni  Aaron  la  pierre  le  rendît  plus  sage.  Si  la  pierre  ne  se 
j ni  aucun  autre,  parce  qu'ils  devaient  mou-  fût  pas  fendue,  je  t'aurais  épargné  ;  mais  puis- 
l'rir  ;  mais  j'ai  attesté  les  éléments  qui  doivent  qu'elle  s'est  fendue,  et  que  tu  ne  t'es  pas  cor- 
demeurer  toujours,  les  cieux  et  la  terre.  Isaïe  rigé,  je  tourne  contre  toi  ma  colère.  H  étendit 
^ditdonc:  «  Ecoutez,  cieux;  terre,  prête  l'o-  la  main  pour  saisir  le  prophète,  et  sa  main  des- 
«  reille»,  vous  que  Moïse  m'ordonne  d'invoquer  séchée  demeura  comme  un  trophée,  qui  cons- 
aujourd'hui.  Une  autre  raison  encore  pour  tatait  son  crime  et  sa  honte.  Tous  les  gardes, 
|iaquelle  il  atteste  les  éléments,  c'est  qu'il  par-  les  officiers  et  les  soldats  qui  l'environnaient  ne 
lait  aux  Juifs,  a  Ecoutez,  cieux»,  vous  qui  leur  purentlarétablir;  elle  resta  publiant  hautement 
:  avez  envoyé  la  manne;  «terre,  prête  l'oreille»,  le  triomphe  de  la  piété,  la  défaite  du  crime,  la 
toi  qui  leur  as  donné  des  cailles  en  abondance,  bonté  du  Seigneur  et  la  folie  du  prince,  dont 
i«  Ecoutez,  cieux»,  écoutez,  vous  qui,  contre  les  tous  les  satellites  ne  purent  rétablir  la  main, 
lois  de  la  nature,  suspendussurleurstêtes,  avez  A.  Mais  pour  ne  pas  perdre  de  vue  noire  sujet 
étépoureuxunecampagnefertile.  «Terre, prête  par  de  continuels  écarts,  prouvons  ce  que  nous 
'«  l'oreille  »,  toi  qui,  étendue  à  leurs  pieds,  leur  avons  annoncé.  Qu'avons-nous  donc  annoncé? 
as  servi  une  table  dressée  sur-le  champ.  La  Que  quand  on  serait  tout  couvert  des  plaies  du 
nature  était  oisive,  la  grâce  seule  opérait.  Sans  péché,  si  l'on  fait  pénitence,  si  l'on  pratique 
les  travaux  du  labourage,  ils  avaient  une  nour-  le  bien.  Dieu  les  fera  disparaître  de  façon  qu'il 
riture  toujours  à  leurs  ordres  ;  sans  aucun  n'en  paraîtra  ni  cicatrice,  ni  trace,  ni  indice, 
apprêt  de  la  main  des  hommes,  la  manne,  Voilà  ce  que  j'ai  annoncé  ;  voilà  ce  que  je  vais 
source  féconde  et  sanctifiée,  leur  tenait  lieu  de  tâcherde  prouver.  «Ecoutez,  cieux;  terre,  prête 
tout.  La  nature  avait  oublié  sa  propre  faiblesse,  a  l'oreille,  parce  que  le  Seigneur  a  parlé  » .  (Is., 
Comment  leurs  habits  ne  s'usèrent-ils  pas  ?  i,  1  et  suiv.)  Et  qu'a  dit  le  Seigneur?  «J'ai  mis 
comment  leurs  chaussures  ne  vieillirent-elles  a  au  monde  des  enfants,  je  les  ai  élevés,  et 
pas  ?  Dieu  n'épargnait  point  les  prodiges  pour  «  ils  m'ont  méprisé.  Le  bœuf  reconnaît  celui 
subveniràleursbesoins.  «Ecoutez,  cieux;  terre,  «auquel  il  appartient;  l'âne  reconnaît  l'étable 
«  prête  l'oreille  ».  Après  de  si  éclatants  témoi-  «  de  son  maître  (ô  Juifs  l  plus  stupides  que 
gnagesd'unebontéattentive,  après  de  sembla-  les  animaux  les  plus  stupides  I)  et  Israël  ne 
blés  bienfaits,  le  Seigneur  est  outragé.  A  qui  «  m'a  pas  reconnu,  et  mon  peuple  m'a  oublié, 
m'adresserai-je  ?  n'est-ce  pas  à  vous,  puisque  a  Malheur  à  la  nation  pécheresse  I  »  Pourquoi 
Je  ne  trouve  pas  d'homme  qui  m'écoute  ?  Je  «  malheur!»  est-ce  qu'il  n'y  a  point  d'espoir  de 
me  suis  présenté,  et  nul  homme  ne  s'est  offert  salut  ?  pourquoi,  prophète,  t'exprimes-tu  de 
à  moi  ;  j'ai  parlé,  et  personne  ne  m'a  écouté.  Je  la  sorte  ?  C'est  que  je  ne  trouve  plus  aucune 
parle  à  des  êtres  dépourvus  de  raison,  puisque  guérison,  c'est  que  j'ai  employé  des  remèdes, 
les  êtres  raisonnables  se  sont  rabaissés  au-des-  et  que  le  mal  a  résisté  à  tous  les  remèdes, 
sous  de  la  brute.  Voilà  pourquoi  un  autre  pro-  Voilà  pourquoi  je  me  suis  retiré.  Qu'ai-je 
phète,  voyant  un  roi  furieux  qui  outrageait  le  donc  à  faire  ?  Je  ne  me  fatiguerai  point  à  gué- 
Seigneur  par  un  culte  sacrilège  rendu  à  une  rir  ce  qui  ne  peut  être  guéri,  a  Malheur  I  »  ce 
idole,  s'écrie  avec  force,  tandis  que  tous  les  mot  est  l'expression  d'une  femme   qui   se 
autres  étaient  effrayés:  «Ecoute,  autel,  écoute-  lamente,  o  Malheur  I  »  le  prophète  a  raison 
«  moi  !  »  (III  Rois,  xui,  2.)  Quoi  donc  1  pro-  d'employer  cette  parole.  Suivez-moi,  je  vous 
phète,  tu  parles  à  une  pierre  ?  Oui,  puisque  prie,  mes  frères.  Pourquoi  dit-il  «  Malheur?» 
l'âme  du  prince  est  plus  dure  que  la  pierre,  c'est  qu'il  éprouve  ce  qui  arrive  dans  les mala- 
«  Ecoute,  autel,  écoute-moi  1  »  voilà  ce  que  dit  diesducorps.  Lorsqu'un  médecin  voit  un  ma- 
ie Seigneur  :  et  à  l'instâut  l'autel  s'est  divisé  en  lade  désespéré,  il  soupire,  il  répand  des  larmes  ; 


HOMÉLIES  SUR  LA  pr.MTENCE.  -  IIîJlTlft.MK  IIOMÉLIR.  8Û7 

les  serviteurs  et  les  proches  se  lamentent  tout  le  corps  n'est  qu'une  plaie.  Il  n'y  a  pas 

et  gt'inissenl,  mais  en  vain  et  sans  fruit  ;  car  simplement  plaie,  ulcère,  partie  enflammée  i 

lorsija'un  malade  est  près  de  mi  urir,  quand  mais  tout  est  malade  depuis  les  pieds  jusqu'à 

le  monde  entier  se  lamenterait,  il  ne  pourrait  la  tête.  On  ne  peut  ni  appliquer  de  remèdes, 

le  rappeler  à  la  vie  ;  de  sorte  que  les  lamen-  ni  bander  les  plaies,  ni  les  adoucir  avec  l'huile, 

tatii  ns  sont  un  témoignage  de  tristesse,  et  non  a  Votre  terre  est  déserte,  vos  villes  sont  brûlées 

un  moyen  de  salut.  Mais  il  n'en  est  pas  de  apar  lefeu,lesétrangersdcvorentvotrepays». 

mènie  de  l'âme  ;  les  pleurs  rendent  souvent  Je  vous  ai  fait  tous  ces  maux,  et  vous  ne  vous 

la  vie  à  ce  qui  est  mort  chez  elle.  Pourquoi  ?  êtes  pas  corrigés  ;  j'ai  épuisé  toutes  mes  res- 

c'estqu'aucunej)uissance  humaine  ne  pourrait  sources,  et  le  malade  reste  dans  un  état  de 

ressusciter  un  homme  mort  corporellement  ;  mort.  «  Ecoutez  la  parole  du  Seigneur,  princes 

au  lieu  que  le  repentir  ressuscite  celui  (jui  est  «  de  Sodome  et  de  Gomorrhe  :  qu'ai-je  besoin 

mortspiriluelloment.  Regardez  un  fornicateur;  a  de  la  multitude  de  vos  victimes?  »  Est-ce 

pleurez  sur  son  sort,  et  souvent  vous  le  rendez  qu'il  parle  aux  habitants  de  Sodome  ?Non;  mais 

à  la  vie.  C'est  pour  cela  que  saint  Paul  ne  se  il  appelle  les  Juifs  habitants  de  Sodome,  leur 

contentait  pas  d'avertir,  mais  qu'il  pleurait  donnant  le  nom  de  ceux  dont  ils  avaient  le 

en  donnant  des  avis  à  chacun  des  fidèles.  Et  caractère.  «  Ecoutez  la  parole  du  Seigneur, 

pourquoi  pleurait  il  ?  c'est  afin  que  si  les  aver-  «  princes  de  Sodome  et  de  Gomorrhe  :  Qu'ai-je 

lissements  n'avaient  pas  assez  de  force,  les  «  besoin  »,  dit  le  Seigneur,  a  de  la  multitude 

pleurs  vinssent  au  secours.  C'est  ainsi  que  le  a  de  vos  victimes  ?  Je  suis  dégoûté  des  holo- 

prophète  se  lamente.  Le  Fils  de  Dieu,  qui  voit  «  caustes  de  vos  béliers,  je  ne  veux  pas  du 

dans  l'avenir  la  ruine  de  Jérusalem,  s'écrie  :  a  sang  de  vos  agneaux.  En  vain  vous  venez 

«  Jérusalem,  qui  tues  les  prophètes,  et  qui  la-  a  m'ofTrir  la  fleur  de  farine.  Votre  encens  m'est 

f  pides  ceux  qui  te  sont  envoyés  >^.(Matt.,xxin,  a  en  abomination.  Je  ne  puis  plus  souffrir 

37.)  Il  adresse  la  parole  à  la  ville  dont  il  prévoit  a  vos  nouvelles  lunes  etvos  sabbats.  Je  hais  vos 

la  ruine  ;  il  emploie  le  langage  d'un  homme  «jeûnes  et  votre  solennité  du   grand  jour, 

qui  se  lamente.  Ecoutons  encore  le  prophète  :  a  Lorsque  vous  étendrez  les  mains  vers  moi,  je 

a  Malheur  à  la  nation  pécheresse,  au  peuple  a  détournerai  les  yeux  de  vous.  Lorsque  vous 

«chargé  d'iniquité  I  »  (Is.,  i,  4  et  suiv.)  Vous  a  multiplierez  vos  prières,  je  ne  vous  écouterai 

voyez  qu  il  n'y  a  rien  de  sain  dans  eux,  qu'ils  a  pas  » .  Peut-on  rien  ajouter  à  une  pareille  co- 

sont  tout  couverts  de  plaies.  «  Malheur  à  la  race  1ère  ?  Le  prophète  invoque  le  ciel,  il  gémit,  il 

«corrompue,  aux  enfants  pervers  !  d  Pour-  pleure,  ilse  lamente  ;  il  dit  :  «Il  n'y  a  point  de 

quoi  le  prophète  se  lamente-t-il?((Vous  avez»,  a  plaie  ni  d'ulcère  «.Dieu  est  irrité;  il  ne  reçoH 

dit  Isaïe,   a  abandonné  le  Seigneur  ;   vous  pas  les  sacrifices,  les  nouvelles  lunes,  les  sab- 

«  avez  irrité  le  Saint  d'Israël.  A  quoi  servirait  bats,  Toffrande  de  la  fleur  de  farine,  les  prières, 

«  de  vous  frapper  davantage  ?»  De  quel  fléau  les  mains  étendues  vers  le  ciel.  Vous  voyez 

vous  affligerai-je  ?  vousenverrai-je  la  faim,  la  l'ulcère  horrible,  vous  voyez  la  maladie  inca- 

peste  ?  j'ai  épuisé  contre  vous  toutes  les  puni-  rable,  non  d'un  seul  homme,  de  deux,  de  dix, 

lions,  et  votre  perversité  est  toujours  restée  la  mais  de  plusieurs  milliers  d'hommes.  Que  dit 

même,  a  0  vous  qui  ajoutez  sans  cesse  péché  ensuite  Isaïe  ?  «  Lavez-vous,  purifiez-vous  0. 

«  sur  péché  I  Toute  tête  est  languissante,  tout  Est-il  un  péché  dont  vous  désespériez  d'ob- 

«  cœur  est  abattu.  Il  n'y  a  point  de  plaie  ni  tunir  le  pardon  ?  Le  même  Dieu  qui  dit  : 

«  d'ulcère  ».  Quel  langage  l  Tu  disais  tout  à  «  Je   ne  vous  écoute    pas   »,    dit    aussi   : 

l'heure,  prophète  :  a  Race  corrompue,  enfants  «  Lavez- vous  ».  D'où  vient  celte  différence  de 

«  pervers,  vous  avez  abandonné  le  Seigneur,  langage  ?  L'un  et  l'autre  est  utile,  l'un  pour 

«  vous  avez  irrité   le    Saint   d'Israël».  Tu  vous  effrayer,  l'autre  pour  vous  attirer.  Si  vous 

pleures,  tu  te  lamentes,  tu  te  livres  au  dé-  ne  les  écoutez  pas.  Seigneur,  ils  n'ont  point 

sespoir  de  la  douleur,  tu  fais  l'énuméralion  d'espérance  de  salut;  s'ils  n'ont  point  d'es- 

des  plaies  ;  et,  un  moment  après,  tu  dis  :  «  Il  pérance  de  salut,  comment  pouvez-vous  leur 

«  n'y  a  point  de  plaie  ni  d'ulcère  » .  Expliquoijs  dire  :  «  Lavez-vous  ?»  Mais  Dieu  est  un  père  qui 

le  prophète.  11  y  a  une  pluie  lorsque,  le  rebte  chérit  ses  enfants,  le  seul  vraiment  bon,  le  plus 

du  corps  étant  sain,  une  seule  partie  est  af-  tendredetousles  pères.  Etafin  que  vous  sachiez 

fçcléc  et  malade.  Maio  ici  le  prophète  ^it  que  qu'il  est  vraiment  père,  il  diUiux  Juifo  :  «  Qa^ 
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«teferai-je,  ôJuda?»  Est-ce  que  vous  ne  savez  la  femme  la  plus  faible  est  capable  de  com- 
pas, ô  mon  Dieu  !  ce  que  vous  ferez  ?  Je  le  sais,  passion,  a  Et  après  cela,  venez,  et  soutenez 
mais  je  ne  veux  pas  agir.  Leurs  crimes  énor-  «  contre  moi  votre  cause  ».  Commencez  par 
mes  sollicitent  ma  vengeance,  ma  bonté  in-  agir,  et  je  ferai  le  reste  ;  faites  quelque  chose 
finie  me  retient,  o  Quête  ferai-je,  ôJuda  ?»  t'é-  pour  moi,  et  je  ferai  tout  pour  vous.  «  Venez», 
pargnerai-je  ?  mais  tu  n'en  deviendras  que  Et  à  qui  irons-nous  ?  à  moi  que  vous  avez 
moins  attentif  et  moins  vigilant.  Te  punirai-  offensé,  que  vous  avez  irrité  ;  à  moi  qui  vous 
je  ?  mais  ma  bonté  s'y  oppose.  «  Que  te  ferai-  ai  dit  :  «  Je  ne  vous  écoute  pas  »,  afin  qu'ef- 
«  je  ?  »  teconsumerai-je  par  le  feu  comme  So-  frayés  par  cette  menace,  vous  apaisiez  ma  co- 
dome  ?  te  détruirai-je  comme  Gomorrhe  ?  1ère;  venez  à  celui  qui  refuse  de  vous  écouter, 
Mon  cœur  a  changé.  Dieu  qui  ne  connaît  pas  afin  qu'il  vous  écoute.  Et  que  ferez-vous,  Sel- 
les passions,  emprunte  le  langage  de  l'homme  gneur  ?  Je  ne  laisserai  aucune  cicatrice,  aucune 
qui  les  éprouve,  ou  plutôt  il  parle  comme  une  trace,  aucune  apparence  de  péché.  «  Venez, 
mère  tendre  ;  il  a  changé,  comme  on  le  «  soutenez  contre  moi  votre  cause  »,  dit  le 
pourrait  dire  d'une  femme  pour  son  enfant  :  Seigneur.  Il  ajoute  :  a  Quand  vos  péchés  se- 
Mon  cœur  a  changé  comme  celui  d'une  mère,  a  raient  comme  l'écarlate,  je  les  rendrai  blancs 
Peu  content  de  ces  paroles,  il  ajoute  :  «  Je  me  a  comme  la  neige  » .  Reste-t-il  la  moindre  cica- 
a  suis  troublé  dans  mon  repentir  ».  (Osée,  ii,  trice,  la  moindre  ride,  la  moindre  tache?  «Quand 
8.)  Est-ce  que  Dieu  se  trouble  ?  gardons-nous  «  ils  seraient  rouges  comme  le  vermillon,  je 
de  le  croire.  Dieu  ne  peut  éprouver  de  trouble,  a  les  rendrai  aussi  blancs  que  la  laine  la 
Mais,  comme  je  l'ai  dit,  il  prend  nos  façons  de  a  plus  blanche  ».  Resle-t-il  aucune  marque, 
parler:  Mon  cœur  a  changé,  a  Lavez-vous,  puri-  aucune  ombre  de  noirceur?  Comment  s'o- 
«  fiez-vous».  Que  vousai-jeannoncé,mesfrères?  père  ce  changement  ?  Ne  vous  l'ai-je  pas 
ne  vous  ai-je  pas  dit  que  si  Dieu  voit  les  pé-  promis  ?  «car  c'est  un  oracle  delà  bouche  du 
cheurs  disposés  à  faire  pénitence,  quand  ils  «  Seigneur  ».  (Job,  xiv.  A.)  Vous  voyez  non- 
seraient  chargés  de  crimes,  tout  couverts  d'ul-  seulement  la  grandeur  des  promesses,  mais  la 
cères,  il  les  traite  et  les  guérit,  sans  qu'il  reste  majesté  de  celui  qui  accorde  cette  grâce.  Tout 
aucune  cicatrice,  aucune  trace,  aucune  mar-  est  possible  à  Dieu  qui  peut  nous  purifier  des 
que  de  leurs  péchés.  «  Lavez-vous,  purifiez-  plus  grandes  souillures.  Ecoutons-le  donc,  et 
«vous,  délivrez  vos  âmes  de  toute  iniquité  ;  ap-  convaincus  de  toute  l'efficacité  du  remède  de 
«  prenez  à  faire  le  bien,  imposez-vous-en  la  loi;  la  pénitence,  renvoyons-en  la  gloire  à  Celui 
ojugezla  cause  de  l'orphelin,  rendez  justiceàla  à  qui  appartient  la  gloire  et  l'empire,  dans 
a  veuve  » .  Ces  préceptes  ne  sont  pas  difficiles  à  tous  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 
pratiquer;  la  nature  nous  y  porte  d'elle-même  j 
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ANALYSE. 

8iiut  Jean  Chrysoslome  établit  la  nécessité  des  bonnes  œuvres,  et  réfute  les  objections  de  ceux  qui  les  regardaient  comme 
eitiémeinent  difficiles  dans  les  embarras  du  monde.—  11  s'élève  avec  force  contre  ceux  qui,  après  avoir  proini>  un  momonJ 
•oparavant  de  tenir  leur  cœur  élevé  ii  Dieu,  se  rendaient  coupables  à  l'heure  même,  en  employant  à  de  vains  discours  le  lem|.s 
do  sacrifice  terrible.  —  Il  les  conjure  de  ne  joint  s'absenter  de  l'église  les  jours  de  sacrifice  et  de  ne  point  s'amuser  à  discourir 
pendant  qu'il  est  offert,  mais  d'y  a<^ister  avec  une  sainte  fiayeur,  les  yeux  baissés,  l'esprit  élevé  vers  lo  Seii-'iieur,  après  s'èire 
dépoiii'lésen  entrant  de  toute  inimitié,  persii;idés  que  non?  serons  mesurés  à  la  même  mesure  que  nous  aurons  mestiré  les  an!  rcs 
—  Gardez-vous  bien  de  croire,  ajoute-l-il,  que  ce  que  vous  mangez  soit  du  pain,  ou  que  ce  que  vous  buvez  soit  du  vin.- 
Ces  aliments  ne  sont  pas  sujets  aux  me'mes  vicisiïiuiles  que  les  autres. 

Il  les  fait  souvenir  de  l'heure  a  laquelle  ce  monde  finira  et,  atrès  un  tableau  saisissant  du  néant  de  toutes  choses  ici-bas,  il  ajoute 
qu'après  celte  vie  il  n'y  aura  plus  lieu  de  mériter  ni  de  faire  pénitence. 

De  même  que  celui  qui  sème  perd  son  temps  Et  que  parlé-je  de  négliger  le  service  d'un  roi  ? 

s'il  répand  sa  semence  le  long  du  chemin,  ainsi  il  s'agit  de  bien  plus,  il  s'agit  de  nos  âmes 

ne  nous  serviva-t-il  de  rien  d'être  appelés  chré-  elles-mêmes  dont  nous  négligeons  les  intérêts, 

tiens  si  nos  œuvres  ne  répondent  pas  au  nom  Mais  il  est  impossible,  dit-on,  de  se  sauver  en 

que  nous  portons.  En  voulez- vous  la  preuve?  vivant  au  milieu  du  monde  et  de  ses  em- 

Ecoutez  un  témoin  digne  de  foi,  saint  Jac-  barras. 

ques,  le  frère  de  Notre-Seigneur,  qui  vous  crie:  Comment  cela,  mes  frères?  Si  vous   le 

<  La  foi  sans  les  œuvres  est  morte».  (Jacques,  voulez  bien,  je  vais  montrer  en  peu  de  mots 

II,  17.)  Doncla  pratique  des  œuvres  est  partout  que  ce  n'est  pas  le  lieu  qui  sauve,  mais  bien 

nécessaire  :  sans  elle  le  nom  de  chrétiens  ne  la  conduite  et  la  volonté.  Adam,  dans  le  Pa- 

pourra  nous  être  utile.  Et  n'en  soyez  pas  sur-  radis  terrestre,  comme  dans  un  port,  a  fait 

pris  ;  car,  dites-moi  ce  que  gagne  un  soldat  à  naufrage  ;  Loth,  à  Sodome,  comme  en  pleine 

figurer  dans  une  armée,  s'il  ne  se  montre  digne  mer,  a  été  sauvé  (Gen.,  xiii  et  xix);  Job,  sur 

du  service  militaire  en  combattant  pour  le  roi  son  fumier,  fut  justifié,  tandis  que  Saûl,  au 

qui  le  nourrit  ?  Peut-être  même,  —  car  ce  que  sein  de  l'opulence,  perdit  les  biens  de  la  vie 

je  vais  dire  est  terrible,  —  eût-il  mieux  valu  présente  et  ceux  de  la  vie  future.  C'est  donc 

pour  lui  n'être  pas  sous  les  armes,  que  de  né-  une  vaine  excuse  de  dire  ;  Je  ne  puis  vivre  dans 

gliger  l'honneur  de  son  roi;  comment,  en  le  monde,  au  milieu  des  alîaires,  et  me  sauver, 

effet,  pourra-t-il  échapper  au  châtiment,  lui  Mais  d'où  vient  la  difficulté  ?  De  ce  que  vous 

^m  nourri  par  le  roi,  ae  combat  pas  pour  lui  ?  n'assistez  pas  assidûment  soit  aux  prières  pu- 
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bliqnes,  soit  aux  assemblées  saintes.  Voyez  ceux 
qui  briguent  quelque  dignité  auprès  d'un  roi 
de  la  terre  I  comme  ils  sont  empressés,  comme 
ils  stimulent  leurs  protecteurs  pour  obtenir  ce 
qu'ils  recherchent  !  Je  dirai  donc  à  ceux  qui 
abandonnent  les  divines  assemblées  ou  qui 
pendant  la  cène  redoutable  et  mystique  s'amu- 
sent à  de  vaines  conversations  :  Que  faites- vous, 
chrétiens  ?  Où  sont  vos  promesses  au  prêtre 
qui  vous  a  crié  :  a  En  haut  vos  esprits  et  vos 
a  cœurs  1  »  et  à  qui  vous  avez  répondu  :  «  Nous 
0  les  tenons  élevés  vers  le  Seigneur  ?»  Et  vous 
n'êtes  pas  tremblants  et  confus  d'être  convain- 
cus de  mensonge  à  cet  instant  redoutable?© 
prodige  I  La  table  mystique  est  préparée  , 
l'Agneau  de  Dieu  s'immole  pour  vous,  le  prêtre 
plaide  votre  cause,  la  flamme  sacrée  jaillit  de 
la  table  sainte,  les  chérubins  sont  présents,  les 
séraphins  accourent,  et  les  esprits  aux  six  ailes 
se  couvrent  la  face  :  toutes  les  puissances  incor- 
porelles intercèdent  pour  vous  avec  le  prêtre, 
le  feu  divin  est  descendu  du  ciel,  le  sang  a 
coulé  du  côté  de  l'Agneau  sans  tache  pour  vous 
purifier,  et,  encore  une  fois,  vous  ne  tremblez 
pas,  vous  ne  rougissez  pas  d'être  convaincus  de 
mensonge  à  cette  heure  terrible.  Il  y  a  cent 
soixante-huit  heures  dans  la  semaine,  le  Sei- 
gneur s'en  est  réservé  une,  une  seule,  et  vous 
l'employez  à  des  œuvres  séculières  et  ridi- 
cules, à  de  vaines  causeries  1  Avec  quel  con- 
fiance pouvez-vous  a^^procher  des  saints  mys- 
tères, la  conscience  ainsi  souillée,  vous  qui 
n'oseriez  toucher  avec  des  mains  salies  le  bas 
de  la  robe  d'un  prince  ? 

Gardez- vous  bien  ('e  croire  que  ce  que  vous 
mangez  soit  du  pain  m  que  ce  que  vous  buvez 
soit  du  vin.  Ces  aliments  ne  sont  pas  sujets  aux 
mêmes  vicissitudes  q  je  les  autres.  Comme  le 
feu  pénètre  la  cire,  sans  rien  perdre  de  sa  sub- 
stance, sans  y  ajouter  rien  :  ainsi,  quand  vous 
communiez,  les  saints  mystères  passent  tout 
entiers  dans  la  substance  du  corps.  Aussi, 
lorsque  vous  approchez,  ne  croyez  pas  rece- 
voir le  corps  divin  de  la  main  d'un  homme, 
mais  représentez-vous  les  séraphins  eux- 
mêmes  avec  une  tenaille ,  vous  offrant  le 
feu  pris  sur  l'autel  du  ciel,  selon  la  vision 
d'Isaïe  (vi,  6)  ;  et  lorsque  vous  participez  au 
sang  du  salut,  que  ce  soit  comme  si  vous  ap- 
pliquiez vos  lèvres  au  côté  divin  de  l'Agneau 
sans  tache.  C'est  pourquoi,  mes  frères,  fré- 
quentons les  églises  et  à  l'avenir  ne  nous  y 
livrons  plus  à  des  entretiens  frivoles.  Soyons-y 


craintifs  et  tremblants,  les  yeux  baissés,  l'es- 
prit élevé,  la  tristesse  sur  le  visage,  la  joie  dans 
le  cœur.  N'avez-vous  pas  remarqué  ceux  qui 
entourent,  ici-bas,  un  prince  visible,  sujet  à  la 
corruption  et  à  la  mort?  Comme  ils  sont  immo- 
biles, calmes,  silencieux  ;  ils  ne  regardent  pas 
autour  d'eux,  mais  vous  les  voyez  toujours 
sérieux,  humbles,  craintifs  1  Prenez  exemple 
sur  eux.  Chrétiens,  et  tenez- vous  en  la  présence 
de  Dieu  comme  si  vous  étiez  en  face  d'un  roi 
de  la  terre  :  il  y  a  bien  plus  lieu  de  trembler 
quand  on  est  devant  le  Roi  du  ciel.  Je  ne  ces- 
serai de  vous  faire  ces  recommandations  que 
quand  je  vous  verrai  corrigés.  Entrons  dans 
l'église  et  approchons-nous  de  Dieu  avec  les 
dispositions  convenables.  Chassons  de  notre 
cœur  tout  ressentiment,  de  peur  qu'en  priant 
nous  ne  nous  condamnions  en  disant:  «Pardon- 
ct  nez-nous  comme  nous  pardonnons  à  ceux 
«  qui  nous  ont  offensés  ».  (Matth.,  vi,  12.) 

C'est  une  parole  terrible  que  celle-là,  et  celui 
qui  la  prononce  crie  en  quelque  sorte  à  Dieu: 
J'ai  pardonné.  Seigneur,  pardonnez-moi  ;  j'ai 
remis,  remettez-moi:  j'ai  fait  grâce,  faites-moi 
grâce;  si  je  n'ai  pas  pardonné,  ne  me  pardon- 
nez pas  ;  si  je  n'ai  pas  remis  à  mon  prochain 
sa  dette,  ne  me  remettez  pas  mes  péchés  ;  ser- 
vez-vous envers  moi  de  la  mesure  dont  je  me 
sers  envers  les  autres. 

Que  ces  réflexions,  jointes  à  la  pensée  du  jour 
terrible  du  jugement,  du  feu  de  l'enfer  et  de 
ses  horribles  tourments,  nous  fassent  quitter 
désormais  la  voie  dans  laquelle  nous  avons 
erré. 

Viendra  l'heure  en  efTel,  où  la  scène  de  ce 
monde  disparaîtra,  et  il  n'y  aura  plus  de  prix 
à  disputer;  après  cette  vie  on  ne  trouvera  plus 
d'autre  théâtre  pour  s'exercer,  il  ne  sera  plus 
temps  de  mériter  des  couronnes. 

Voici  le  temps  de  la  pénitence,  alors  ce  sera 
celui  du  jugement;  ici  les  combats,  là  les  cou- 
ronnes ;  maintenant  le  travail,  ailleurs  le  re- 
pos ;  aujourd'hui  les  peines,  plus  tard  les  ré- 
compenses. Réveillez-vous,  je  vous  en  conjure, 
réveillez-vous,  et  écoutons  avec  empressement 
ce  qu'on  nous  dit.  Nous  avons  vécu  de  la  vie 
de  la  chair,  vivons  désormais  de  celle  de  l'es- 
prit ;  nous  avons  vécu  dans  les  plaisirs,  vivons 
maintenant  dans  les  vertus  ;  nous  avons  vécu 
dans  la  négligence,  vivons  à  tout  jamais  dans 
la  pénitence,  a  De  quoi  s'enorgueillissent  la 
a  terre  et  la  poussière?»  (Eccli.,  x,  9.)  Pour- 
quoi t'élever  ainsi,  ô  homme?  Pourquoi  cettt> 
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arrogance,  ces  espérances  clans  la  gloire  et  les  à  la  mort,  le  créateur  est  souffleté  par  h 
richesses  du  monde?  Traiispoiions-nous  en-  créature,  celui  que  les  séraphins  ne  peuvent 
semble  auprès  des  tombeaux  ;conlt.'niplons  les  contempler  est  conspué  par  l'esclave;  il  est 
mystères  de  la  mort:  voyons  la  nature  en  lam-  abreuvé  de  vinaigre  et  de  fiel,  il  est  percé 
beaux,  des  os  en  poussière,  des  corps  en  putré-  d'une  lance,  il  est  déposé  dans  un  sépulcre  : 
faction.  Si  tu  es  sa^^e,  examine,  et  dis-moi,  si  tu  et  vous  ne  songez  même  pas  à  ces  merveilles 
peux,  où  est  ici  le  roi,  où  le  sujet  ?  où  le  noble,  vous  les  oubliez,  vous  les  méprisez  1  Ne  savez- 
où  l'esclave?  où  le  sage,  où  l'insensé?  Beauté  vous  donc  pas  que  quand  même  vous  répan- 
de la  jeunesse,  gracieux  aspect,  regards  étin-  driez  pour  Dieu  votre  propre  sang,  vousn'au- 
celants,  nez  si  bien  formé,  lèvres  vermeilles,  riez  pas  encore  fait  assez;  car,  autre  est  le  sang 
joues  si  fraîches,  front  si  brillant,  je  vous  du  Maître,  autre  celui  de  l'esclave.  Prévenez 
cherche  en  vain  !  Je  ne  vois  que  cendre,  que  par  la  pénitence  et  par  une  conversion  sin- 
poussière  ;  je  ne  trouve  que  yers,  exhalaisons  cère  le  départ  de  votre  âme,  de  peur  que  la 
fétides,  pourriture...  1  mort  ne  vous  surprenne  et  ne  rende  inutile 
Méditons  sur  toutes  ces  choses,  mes  frères;  pour  vous  le  remède  de  la  pénitence  ;  parce 
pensons  à  noire  dernière  heure,  et  pendant  que  sur  la  terre  seulement  la  pénitence  a  de  la 
qu'il  en  est  temps  encore,  quittons  la  voie  où  vertu  ;  dans  l'enfer  elle  n'a  plus  d'eCFet. 
nous  avons  erré,  a  Nous  avons  été  rachetés  au  Cherchons  le  Seigneur  tandis  qu'il  en  est 
t  prix  d'un  sang  précieux  ».  (I  Pierre,  i,  19.)  temps  encore  ;  faisons  le  bien,  afin  d'être  dé- 
C'esl  pour  cela  que  Dieu  a  paru  sur  la  terre,  livrés  des  peines  éternelles,  et  mis  en  posses- 
C'cst  pour  toi,  ô  homme  !  qu'il  y  est  venu,  sion  du  bonheur  des  cieux,  par  la  grâce  et  la 
«  n'ayant  pas  même  où  reposer  sa  tête  » .  (Luc,  miséricorde  de  Noire-Seigneur  Jésus-Christ,  à 
IX,  58.)  0  prodige  !  Le  juge  est  conduit  au  tri-  qui  gloire  et  empire  dans  les  siècles  des  siècles, 
buoal  à  cause  des  coupables,  la  vie  se  soumet  Ainsi  soit-il  1 


Traduit  far  M.  Vahbé  GAGE  Y,  curé  de  Millet-y, 


ÉLOGE    DE    SAINT    PAUL. 


AVERTISSEMENT. 


SjîdI  Chrysostome  dit  an  commencement  de  l'iiomélie  snr  \es  Calendes  :  Dernièrement,  tandis  que  je  faisais  l'éloge  du  bien» 
heureux  Paul  vous  avez  tressailli  de  joie  comme  si  vous  l'auiez  vu  lui-même  prescrit  devant  vous.  Je  voulais  revenir  au- 
jourd'hui encore  sur  le  même  sujet,  etc.,  t.  ii,  p.  4Î9.  Ouelques-uns  ont  cru  qu'il  s'agissait,  dans  ces  paroles,  de  l'homélie 
sur  la  demande  des  enfants  de  Zébédée  :  c'est  l'opinion  d'ilemiant.  Tiilcmnnt  y  voit  l'homélie  sur  le  choix  d'une  épouse;  mais 
•'il  pouvait  être  question  dans  ce  passage  d'une  homélie  isolée,  on  pourrait  en  nommer  une  foule  d'aulies;  l'éloge  de  saint  l'aul 
est  un  sujet  que  saint  Chrysostome  n«se  lasse  jamais  de  traiter,  il  y  revient  partout  dans  ses  œuvres.  Il  nous  semble  donc  que 
ces  mois  :  Je  voulais  revenir  aujourd'hui  encore  sur  le  même  sujet,  ne  peuvent  se  rapporter  qu'à  une  série  d'instructions  et 
désignent  par  conséquent  les  sept  panégyriques  de  saint  Paul.  On  ne  peut  douter  qu'ils  n'aient  été  prëciiés  àÂutioche,  puisque 
saint  Cbrysostume  parle,  dans  le  quatrième,  de  Daphué,  qui  était  un  faubouig  de  celte  ville,  et  qu'il  témoigne,  dans  le  commen» 
cernent  du  sixième,  les  avoir  prêches  assez  près  les  uns  des  autres.  L'année  de  ces  discours  ne  peut  se  fixer  avec  certitude. 
Nous  en  avons  une  tiaduction  latine  qu'on  croit  être  d'ÂnianusIe  pélîgien,  natif  de  Célède,  en  Camiianie,  qui  vivait  au  com- 
meucemeut  du  \*  siècle,  tic  traducteur,  en  effet,  donne  au  défenseur  de  la  grâce  de  Jésus- Christ,  saint  Augustin,  les  noms  de 
nianicbéeu  et  de  Iraducien,  noms  que  les  pelagiens  donnaient  aux  catholiques.  On  ne  trouve  daus  aucua  de  ces  panégyriques  ce 
que  Pbolius  cite  d'ua  discours  de  saint  Chrysostome  sur  saint  Paul. 
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ANALYSE. 


Saint  Paol  a  réuni  dans  un  degré  éminent  tout  ce  qn'il  y  a  de  bon  et  de  grand,  non-seulement  parmi  les  hommes,  maig  encore 
parmi  les  anges.  Il  a  toutes  les  vertus  d'Âbel,  de  Nué,  d'Abraham,  d'Isaac,  de  Jacob,  de  Joseph,  de  Job,  du  Moise,  de  David, 
d'Elie  et  de  Jean-Baptiste  et  des  anges. 


4.  Une  prairie  tout  émaillée  de  vertus,  un  humaines,  la  fécondité  de  la  vertu.  Quel  dis- 
jardin  spirituel,  on  peut  le  dire  sans  crainte,  cours  ne  serait  pas  au-dessous  d'une  telle  per- 
telleful  l'âme  du  bienheureux  Paul  ;  à  tant  de  feclion  ?  quel  langa^^e  saurait  rendre  l'éloge 
fleurs  de  la  divine  grâce,  il  sut  joindre  une  sa-  égal  à  celui  qu'il  faut  célébrer  ?  Toutes  les 
gesse  digne  de  celte  grâce  d'en  haut.  Ce  fut  un  vertus  humaines  réunies  dans  une  seule  âme, 
vase  d'élection,  il  s'apiiliqua  glorieusement  à  chacune  de  ces  vertus  au  plus  haut  degré,  non- 
86  purifier,  l'abondance  de  l'Esprit  lui  versa  seulement  les  vertus  humaines,  mais  celles 
tous  ses  dons.  El  de  celte  source  il  fit  jaillir  des  anges,  quelle  parole  assez  grande  pour 
pour  nous  des  fltuves  admirables,  non  pas  louer  dignement  cette  grandeur  1  Est-ce  là  une 
quatre  fleuves  seulemf  nt,  comme  dans  le  pa-  raison  pour  que  nous  nous  taisions?  Non,  c'est 
radis,  mais  d'innombrables  courants  d'eaux  au  contraire  une  raison,  et  une  raison  déter- 
spiriluelles  qui  coulent  toujours,  qui  n'arro-  minante  pour  que  nous  parlions.  Car  c'est  le 
fteot  pas  la  terre,  mais  réveillent,  daiis  les  âmes  plus  grand  sujet  de  louanges  que  la  perfection 
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delavertudéfle,  surpasse  toute  louange,  toute  «et  vous  en  conjouir  avec  moi  t.  (Philipp.; 

abondance   oratoire,  et  notre  défaite  vaut  ii,  17, 18.)  Quelle  victime  pourrait  donc  égaler 

mieux  que  tous  les  triomphes  possibles  de  la  celle  que  Paul  immola  avec  le  glaive  de  l'Es- 

parole.  Par  oîi  commencer  nos  éloges?  Par  où,  prit,  qu'il  offrit  sur  l'autel  érigé  au  plus  haut 

sinon  par  démontrer  ce  que  nous  venons  des  cieux?Abel  périt  par  la  perversité,  par  la 

d'avancer,  savoir,  qu'il  possède  les  vertus  que  rage  meurtrière  de  Gain  (Gen.,  iv,  8)  ;  de  là, 

l'on  voit  dans  tous  les  hommes?  Gar  quelque  la  gloire  d'Abel.  Mais  moi  j'ai  à  vous  montrer 

grandeur  qu'aient  montrée,  soit  les  prophètes,  des  milliers  de  morts,  autanl  de  morts  que  ce 

soit  les  patriarches,  soit  les  justes,  soit  les  bienheureux  apôtre  a  passé  de  jours  à  publier 

apôtres,  soit  les  martyrs,  réunissez  toutes  ces  le  Seigneur.  Et  maintenant  si  vous  voulez 

vertus,  Paul  en  sa  personne  les  a  reproduites  considérer  la  mort  non  plus  seulement  spiri- 

toutes  ensemble  à  un  si  haut  degré  de  perfec-  tuelle  mais  réelle  de  saint  Paul,  vous  remar- 

tion  que  nul,  en  ce  qu'il  a  de  meilleur,  ne  querez  que  si  Abel  fut  tué  par  un  frère  qui 

peut  rivaliser  avec  lui.  Voyez,  Abel  a  offert  un  n'avait  en  rien  à  se  plaindre  de  lui,  Paul  fut 

sacrifice  (Gen.,  iv,  4)  ;  de  là,  la  célébrité  de  égorgé  par  ceux  qu'il  voulait  arracher  à  des 

son  nom  ;  mais,  si  vous  considérez  le  sacrifice  maux  sans  nombre,  pour  qui  il  a  enduré  tout 

de  Paul,  vous  verrez  qu'il  est  aussi  supérieur  ce  qu'il  a  souffert. 

à  l'autre  que  le  ciel  est  au-dessus  de  la  terre.  «  Noé  fut  un  homme  juste  et  parfait  au 
De  quel  sacrifice  voulez-vousqueje  vous  parle?  «milieu  des  hommes  de  son  temps  »  (Gen., 
car  un  seul  ne  lui  a  pas  suffi.  Chaque  jour  il  vi,  9),  et  il  était  sans  égal  parmi  eux  tous  ; 
s'offrait  lui-même  en  sacrifice  (I  Cor.,  xv,  31),  Paul  fut  sans  égal  parmi  les  hommes  de  tous 
et  il  s'offrait  doublement,  mourant  chaque  les  temps.  Noé  se  sauva  seul,  avec  ses  enfants; 
jour,  et  promenant  partout  ce  qui  était  frappé  Paul,  à  son  tour,  vit  le  monde  englouti  sous 
de  mort  en  lui.  (II  Cor.,  iv,  10.)  Sans  cesse  il  un  nouveau  déluge  beaucoup  plus  affreux  que 
faisait  face  aux  dangers,  il  s'immolait  volon-  l'ancien  ;  il  ne  fit  pas  une  arche  avec  des  plan- 
tairement,  mortifiant  en  soi  la  nature  de  la  ches;  au  lieu  de  planches  il  agença  des  épîtros; 
chair,  vraie  victime  sacrifiée  à  Dieu,  ou  plu-  mais  il  ne  sauva  pas  deux,  ou  trois,  ou  cinq 
tôt  victime  bien  préférable  aux  anciennes.  Car  de  ses  parents,  il  sauva  du  péril  l'univers  en- 
il  n'immolait  ni  génisses,  ni  brebis  :  c'était  tier  qui  s'abîmait  dans  les  flots.  Son  arche 
lui-même  qu'il  sacrifiait  chaque  jour,  et  dou-  n'était  pas  réduite  à  ne  parcourir  qu'un  seul 
blement.  De  là,  la  confiance  qui  lui  faisait  lieu,  elle  comprenait  la  terre  jusqu'à  ses  der- 
dire  :  a  J'ai  déjà  reçu  l'aspersion  pour  être  sa-  nières  limites,  et  alors,  et  maintenant  encore, 
0  crifié  ».  (Il  Tim.,  iv,  6.)  Cette  aspersion  veut  Paul  nous  fait  tous  entrer  dans  cette  arche 
dire  qu'il  a  déjà  répandu  son  propre  sang.  construite  pour  sauver  les  foules,  qui  trans- 
Sachez  bien  qu'il  ne  lui  suffit  pas  de  ces  sa-  forme  des  insensés  plus  dépourvus  de  raison 
criûces  ;  mais,  après  s'être  entièrement  con-  que  les  animaux,  qui  en  fait  des  êtres  dignes 
sacré  à  Dieu,  il  lui  fit  encore  une  offrande  des  de  rivaliser  avec  les  puissances  d'en  haut, 
peuples,  des  continents,  des  mers  ;  planant  victoire  de  l'arche  nouvelle  sur  celle  d'autre- 
sur  les  pays  grecs,  sur  les  pays  barbares,  sur  fois.  Celle-là  reçut  un  corbeau,  et  laissa  sortir 
tout  l'espace  que  le  soleil  embrasse,  il  volait  un  corbeau  ;  elle  reçut  un  loup,  et  n'en  adou- 
comme  un  aigle,  il  volait  partout,  non  en  cit  pas  la  férocité  :  Paul  fit  mieux  ;  il  reçut  des 
simple  voyageur,  mais  arrachant  les  épines  loups,  il  en  fit  des  brebis  ;  les  éperviers,  les 
des  péchés,  répandant  la  parole  de  la  piété,  geais,  il  les  transforma  en  colombes  ;  tout  ce 
dissipant  l'erreur,  amenant  la  vérité  ;  des  qui  était  déraison  et  férocité,  il  le  chassa  de  la 
hommes,  il  faisait  des  anges,  ou  plutôt,  des  nature  humaine,  il  y  substitua  la  douceur  dô 
démons,  il  faisait  des  anges,  et  ces  anges  étaient  l'Esprit,  et  jmaintenant  encore  flotte  sur  les 
des  hommes.  Aussi,  près  de  son  départ,  après  ondes  l'arche  qui  ne  se  brise  pas.  C'est  que 
tant  de  sueurs  et  des  trophées  sans  nombre,  pour  fendre  de  pareilles  planches  les  orages 
pour  consoler  ses  disciples,  il  disait  :  «  Quand  de  la  perversité  n'ont  pas  de  puissance  :  c'est 
a  même  je  devrais  répandre  mon  sang  sur  la  l'arche  qui  domine  les  flots  qu'elle  sillonne, 
«  victime  et  le  sacrifice  de  votre  foi,  je  m'en  et  l'arche  fait  taire  la  tempête  ;  et  cela  est  juste, 
«  réjouirais,  et  je  m'en  conjouirais  avec  vous  car  ce  n'est  ni  le  bitume,  ni  la  poix  qui  joi« 
9  tous  ;  et  vous  devriez  aussi  vous  en  réjouir  gnent  les  planches,  c'est  l'Esprit- Saint. 
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Voyez  Abraham  maintenant,  tous  l'admi-  vie  entière,  qu'il  endura  pour  l'épouse  du 
rent  ;  quand  il  entendit  ces  paroles  :  «  Sortei  Christ:  il  ne  lut  pas  bidlé  seulement  par  la 
€  de  votre  |)ays,  de  votre  parenté  »  (Gen.,  xii,  chaleur  du  jour,  par  la  i;lace  de  la  nuit,  mai? 
1),  il  quitta  patrie,  demeure,  amis,  parents:  il  endura  mille  fois  les  neiges,  les  pluies,  Ici 
l'ordre  de  Dieu  fut  tout  pour  lui.  Ktnousaussi,  grêles  de  la  tribulalioii .  un  jour  les  coups  de 
sachez-le  bien,  nous  admirons  cette  obéissance,  fouet,  un  jour  les  pierre  tombant  sur  tous  ses 
Mais  qui  pourrait  se  comparer  à  Paul?  Ce  n'est  membres,  un  autre  joui  encore  les  bêtts  féro- 
pas  seulement  sa  patrie,  et  sa  demeure,  et  ses  ces  qu'il  fallait  combattre,  une  autre  fois  les 
parents  qu'il  abandonna,  mais  le  monde  lui-  flots  ;  et  nuit  et  jour,  la  faim,  le  froid  ;  et  par- 
même  pour  Jésus;  bien  plus,  il  dédaigna  leciel  tout,  au  prix  de  mille  eombats,  il  arrachait 
même,  et  le  ciel  du  ciel,  et  il  ne  recherchait  (Il  Cor.,  xi,  23-33) les  bribisàlagueule  dudé- 
qu'une  seule  chose,  l'amour  de  Jésus.  Enlen-  mon.  Mais  Joseph  fut  la  jureté  même  1  J'aurais 
dez-le  lui-même  qui  vous  le  montre,  qui  vous  le  peur  du  ridicule,  si  jecéi  ibrais  par  là  celui  qii 
dit:  a  Ni  les  choses  présentes,  ni  les  choses  à  secrucirialui-mêmepou;lemonde(Gal.,vi,14), 
«  venir,  ni  ce  qu'il  y  a  de  plushaut,  ni  ce  qu'il  et  qui  ne  regardait  pas  seulement  ce  que  les 
«  y  a  de  plus  profond  ne  pourra  nous  séparer  corps  ont  de  séduisant,  mais  toutes  les  choses 
c  de  l'amour  de  Dieu  ».  (Uom.,  viii,  38,  39.)  humaines  du  même  œii  que  nous  voyons  la 
Abraham,  dira-t-on,  se  précipitant  dans  les  poussière  et  la  cendre;  qui  était  comme  un 
dangers,  arracha  son  neveu  aux  ennemis  1  mort  insensible  en  présence  d'un  mort.  Exact, 

Mais  Paul  ne  sauva  pas  seulement  son  neveu,  attentif  à  réprimer  tous  les  bonds  de  la  nature 

ni  trois  et  cinq  villes,  mais  la  terre  louteiilière,  vicieuse,  jamais  il  n'éprciuva,  en  quelque  cir- 

et  il  ne  l'arracha  pas  aux  barbares,  mais  aux  constance  que  ce  fût ,  une  seule  de  ces  défail- 

démous  mêmes,  alTtontant  cha(juc  jour  des  lances  auxquelles  est  si  sujette  la  fragilité  hu- 

dangers  sans  nombre,  et,  au  prix  de  ses  morls  maine. 

particulières,  procurant  aux  autres  une  su-  Job  frappe  tous  les  hommes  d'admiration  ? 
relé  entière.  Mais  la  perfection  de  la  vertu,  C'estavecraison  qu'on  ad  mire  ce  grand  athlète, 
la  couronne  de  la  sagesse  est  à  celui  qui  a  comijarable  à  Paul  parla  patience,  parla  pureté 
sacriflé  son  fils?  Eh  bienl  ici  encore,  nous  de  sa  vie,  parle  témoignage  qu'il  rendit  à  Dieu, 
trouverons  que  le  premier  rang  appartient  à  par  la  bravoure  qu'il  déploya  dans  des  luttes 
Paul,  car  ce  n  est  pas  son  hls,  c'est  lui-même  fameuses,  par  l'admirable  victoire  qui  cou- 
qu'il  a  plus  de  mille  fois  sacrifié  ,  comme  je  ronna  ces  combats.  Mais  les  combats  de  Paul 
\ieus  déjà  de  le  dire.  Qu'adiuire-t-on  dans  ne  durèrent  pas  seulement  plusieurs  mois,  ils 
Isaac  ?  Entre  beaucoup  de  vertus,  sa  pa-  durèrent  un  nombre  d'années;  il  n'essuyait 
tience  :  il  creusait  des  puits,  on  le  chassait  de  pas  avec  des  tessons  l'humeur  qui  sortait 
ses  possessions  (Gen.,  xxvi,  15,  18,  20,  22),  il  corrompue  de  ses  membres,  il  ne  restait  pas 
ne  résistait  pas;  à  mesure  qu'on  remplissait  les  étendu  sur  le  fumier,  mais  il  s'attaquait  à  la 
puits,  il  passait  dans  i,in  autre  lieu  ;  il  ne  se  gueule  du  lion  spirituel,  et  mille  et  mille 
précipitait  pas,  avec  tous  les  siens,  sur  ceux  fois  luttant  contre  les  tentations,  il  était  plus 
qui  le  tourmentaient  :  il  se  retirait,  il  abandon-  solide  qu'un  roc  ;  ce  ne  furent  pas  seulement 
nait  partout  les  terres  qui  étaient  à  lui,  pour  trois  amis,  ou  quatre,  mais  tous  qui  l'insul- 
salisfaire  la  cupidité  de  ses  ennemis.  Mais  Paul  tèrent,  infidèles  et  faux  frères,  le  conspuant, 
ne  vit  pas  seulement  des  puits,  mais  son  propre  routraj;eant.  Mais  rhos;)italilé  de  Job  était 
corps  recouvert  de  pierres  amoncelées;  il  ne  magnifique  ainsi  que  son  souci  des  pauvres, 
se  retirait  pas  comme  Isaac;  il  allait  à  ceux  Nous  nous  garderons  bien  de  lenier,  mais  nous 
qui  le  lapidaient,  il  voulait,  à  toute  force,  les  trouverons  tout  cela  aussi  inférieur  aux  vertus 
enlever  au  ciel  avec  lui.  Plus  cette  source  de  de  Paul,  que  le  corps  est  au-dessous  de  l'àme, 
grâce  était  obstruée,  plus  vive  elle  jaillissait,  Ce  que  Job  faisait  pour  les  corps  infirmes, 
plus  elle  versait  de  ces  eaux  qui  donnent  la  Paul  le  pratiquait  pour  les  âmes  malades,  re- 
patience. Mais  son  fils,  mais  Jacob  est  admiré  dressant  tous  les  esprits  boiteux,  revêlant  les 
[.our  sa  force  d'âitie  dans  TEciiture  ?  Eh  1  pauvres  inlelligeiicesnues  de  la  robe  de  la 
quelle  âme  de  diamant  pourrait  égaler  la  sagesse.  Et,  a  ne  considérer  que  les  bienfaits 
[)atience  de  Paul  ?  Ce  n'est  pas  un  esclavage  mêmes  qui  s'adressent  aux  corps,  Paul  avait 
iie  quatorze  ans,  mais  égal  à  la  durée  de  sa  toute  la  supériorité  qui  élève  l'affamé  et  Iq 
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pauvre  secouant  l'indigence,  au-dessus   du  autres,  mais,  les  autres  étant  sauvés,  Paul  con- 

riche  qui  donne  de  son  superflu;  la  demeure  sentit  à  déchoir  delà  gloire  éternelle  ;  Moïse 

de  Job  était  ouverte  à  tout  venant,  l'âme  de  lutta  contre  Pharaon?  mais  Paul  combattait 

Paul  s'épanouissait  pour  la  terre  entière,  et  il  chaque  jour  contre  le  démon  ;  l'un  supportait 

faisait  accueil  à  la  foule  des  peuples.  De  là  ses  toutes  ses  fatigues  dans  l'intérêt  d'un  seul 

paroles  :  «  Mes  entrailles  ne  sont  pas  resserrées  peuple  ;  l'autre,  dans  l'intérêt  de  la  terre  en- 

«  pour  vous,  mais  les  vôtres  le  sont  pour  moi»,  tière,  endurait  les  plus  durs  labeurs,  se  cou- 

(IICor.,vi,12.)  Job  avait  des  troupeaux  innom-  vrait,non-seulementde  sueur,  mais,  au  lieu  de 

brables  de  bœufs  et  de  brebis,  et  il  était  libéral  sueur,  du  sang  qui  ruisselait  de  tout  son  corps  ; 

envers  les  pauvres  ;  Paul  ne  possédant  rien  que  il  ne  parcourait  pas  seulement  les  pays  hnbités, 

son  corps,  y  trouvait  de  quoi  subvenir  aux  mais  les  lieux  sans  habitants;  non-seulement 

besoins  des  indigents  ;  de  là  ses  paroles  :  «  Ces  la  Grèce,  mais  les  contrées  des  Barbares, 
«mains  ont  fourni,  à  moi,  et  à  ceux  qui  étaient        Je  pourrais  faire  paraître   devant  vous  et 

«  avec  moi,  tout  ce  quinous  était  nécessaire».  Josué,  et  Samuel,  et  les  autres  prophètes;  mais, 

(Act.,  XX,  3i.)  Le  travail  de  ses  mains  était  un  pour  ne  pas  trop  étendre  ce  discours,  n'abor- 

revenu  qu'il  attribuait    aux  pauvres  et   aux  dons  que  les  principaux;  car  si  Paul  se  mon- 

ma!  heureux  qui  avaient  faim.  Mais  les  vers  et  tre  évidemment  au-dessus  d'eux,  il  n'y  a  plus 

les  blessures  causaient  à  Job  de  cruelles  ,  aucun  moyen  de  douter  de  sa  supériorité  sur 

d'insupportables   douleurs  ?  J'en  conviens  ;  les  autres.  Quels  sont  les  principaux  d'entre 

mais  si  vous  y  com  parez  les  cou  ps  de  fouet  que  les  prophètes  ? 

Paul  reçut  pendant  tant  d'années,  et  la  faim        Après  ceux  dont  nous  avons  parlé,  quels 
continuelle,  et  la  nudité,  et  les  fers,  et  la  pri-  sont-ils,  si  ce  n'est  David,  Elle,  Jean,  l'un  pré- 
son,  et  les  dangers,  et  les  complots  formés  curseur  du  preijpier  avènement,   l'autre,  du 
contre  lui  par  ses  proches ,  par  les  étrangers,  second  avènement  du  Seigneur,  et  pour  cela 
par  les  tyrans,  par  la  terre  entière  ,  ajoutez-y  nommés  Elle  l'un  et  l'autre?  Qu'est-ce  qui 
des  soutTrances  plus  amères  encore,   j'en-  distingue  David?  Son  humilité  et  son  amour  de 
tends  les  douleurs  éprouvées  pour  ceux  qui  Dieu.  Mais  à  ce  double  titre,  qui  est  supérieur 
tombent,  l'inquiétude  pour  toutes  les  églises,  à  Paul,  qui  ne  reste  pas  au-dessous  de  lui? 
le  feu  qui   le  brûlait  toutes  les  fois  qu'il  y  Qu'est-ce  qu'Elie  a  d'admirable?  D'avoir  fermé 
avait  un  scandale,  vous  verrez  que  l'âme  leciel,  amené  lafamine, fait  descendre  le  feu  ? 
qui  endurait  tout  cela  était  plus  solide  qu'un  Je  ne  le  pense  pas  :  admirons  en  lui  son  amour 
rocher,    avait    une    force  à  triompher    du  pour  le  Seigneur,  amour  plus  brûlant  que  le 
fer  et  du  diamant.  Ce  que  Job  souffrit  dans  feu.  Mais,  si  vous  considérez  le  zèle  de  Paul, 
son  corps,  l'âme  de  Paul  eut  aie  supporter,  et  vous  le  trouverez  aussi  supérieur  qu'Elie  est 
tous  les  vers  de  Job  le  torturaient  moins  cruel-  au-dessus  des  autres  prophètes.  Car  que  pour- 
lement  que  la  vue  des  scandales  ne  faisait  l'âme  rait-on  comparer  à  ces  paroles  qu'inspirait  à 
du  bienheureux  apôtre.  De  là,  les  sources  de  Paul  son  zèle  pour  la  gloire  du  Seigneur  : 
larmes  qui  jaillissaient  continuellement  de  ses  «J'eusse  désiré  être  anathème  pour  mes  frères 
yeux,  non-seulement  pendant  les  heures  du  «  qui  sont  d'un  même  sang  que  moi  selon  la 
jour,  mais  de  la  nuit,  et  il  n'est  pas  de  femme,  «chair  ?»(Rom.,ix,  3.)  Aussi, lescieuxlui  étant 
en  proie  aux  douleurs  de  l'enfantement,  qui  soit  proposés  pour  but  de  ses  efforts,  et  les  cou- 
plus  douloureusement  déchirée  qu'il  ne  l'était,  ronnes,  et  tous  les  prix  du  combat,  il  contint 
Aussi  disait-il:  «Mes  petits  enfants,  pour  qui  je  son  désir,  il  patienta  :  «  Il  est  plus  utile  pour 
o  sens  de  nouveau  les  douleurs  de  l'enfante-  «votre  bien  que  je  demeure  uni  à  cette  chair» 
«ment».  (Gai. ,iv,19.)  Quel  estencore,après  Job,  (Philipp.,  i,  24);  aussi,  ni  la  créature  visible,  ni 
celuiqu'onadmirera?Moïse,  assurément.  Mais  la  créature  que  rmtelligence  conçoit  ne  lui 
celui-là  aussi  voit  Paul  bien  au-dessus  de  lui.  paraissant  suffire  pour  exprimer  toute  la  force 
Entre  tant  de  grandes  vertus,  ce  qu'il  y  a,  dans  de  son  amour  et  de  son  zèle ,  il  imaginait  une 
cette  âme  si  sainte  de  Moïse,  qui  l'élève  surtout,  autre  manière  d'être,  il  allait  jusqu'à  supposer 
sa  couronne,  c'est  d'avoir  voulu  être  effacé  du  l'impossible,  pour  exprimer  ainsi  ce  qu'il  vou- 
livre  de  Dieu  pour  le  salut  des  Juifs.  (Exod.,  lait,  ce  qu'il  désirait.  Mais  Jean  se  nourrissait 
XXXII,  32.)  Mais  Moïse  voulut  périr  avec  les  de  sauterelles  et  de  miel  sauvage?  (Matth.,  m, 
autres?  Paul  pour  les  autres;  non  pas  avec  les  4.)  Mais  Paul,  au  milieu  des  habitations  des 
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hommes,  vécut  commo  Jean  dans  In  ilôsert  ;  il  ?ancG  parfaite  ;  car  il  n'a  pas  sculcmentaccom- 
n«  mangeait  ni  sauterelles  ni  miel  sauvage; sa  pli  la  parole  do  Dieu,  mais  ses  commandc- 
nourrilure  était  bien  plus  grossière  ;  il  ncpre-  ments,plus  que  ses  commandements,  ce  qu'  l 
nail  même  pas  la  nourriture  nécessaire  à  la  vie,  a  montré  par  ces  paroles  :  «  En  quoi  trouverai- 
emporté  (lu'ilélailparlezèle  de  la  prédication,  «je  donc  un  sujet  de  récompense?  En  pnV 
Mais  Jean  lit  paraître  contre  Ilérode  une  grande  <i  chant  l'Evangile  de  telle  sorte  que  je  précho 
liberté  de  discours?  (Matlh.,xiv,  \.)  Mais  Paul  a  gratuitement». (lCor.,ix, 18. )Q'ielleeslencore 
ne  s'attaqua  pas  à  un,  à  deux,  à  trois  tyrans,  !a  grandeur  que  le  prophète  admire  dans  les 
mais  à  des  milliers  de  tyrans  comme  Hérode,  anges  ?  «  Cilui  qui  rend  ses  anges  comme  des 
qu'il  réduisit  au  silence;  disons  mieux,  à  des  «  souftles,  qui  fait,  de  ses  ministres,  un  feu 
tyrans  bien  pluscruelsencore.  11  ne  nous  reste  a  brûlant».  (Ps.  cm,  A.)  Paul  en  est  la  preuve 
plusqu'à  faire  la  comparaison  de  Paul  avec  les  manifeste  ;  comme  un  souffle,  comme  un  feu, 
anges  ;  laissons  donc,  sous  nos  pieds,  la  terre;  il  parcourut  le  monde  entier,  ille  purifia.  Maisil 
montons  sur  les  hauteurs  des  cieux,  etquo  n'apasencoreohlenu  leciel?Eh  1  voilàcequ'il 
personne  n'accuse  l'audace  de  notre  discours,  y  a  précisément  detoutàfaitadmirable.  Encore 
Car  si  l'Ecriture  a  donné  à  Jean  le  nom  d'ange,  sur  la  terre,  un  tel  homme,  dans  un  corps  mor- 
comme  aux  prêtres,  qu'y  a-t-ild'étonnantque  tel, rivalisait  deverluavecles  puissances  incor- 
celui  qui  les  surpasse  tous  soit  comparé  par  porelles.  Quelle  condamnation  ne  mériterions- 
nous  aux  puissances  d'en  haut?  Eh  bien,  en  nous  donc  pas  si,  à  la  vue  d'un  homme  qui  a 
quoi  consiste  la  grandeur  des  anges  ?  C'est  réuni  en  lui  seul  toutes  les  vertus,  nous  ne 
qu'ils  appliquent  tous  leurs  soins  à  obéir  à  nous  efforcions  pas  d'imiter  la  moindre  de 
Dieu.  Ce  que  David  exprime  ainsi,  dans  son  celles  qu'il  prali(|ua  ?  Pettsons-y,  travaillons  à 
admiration:  «Puissances  remplies  de  force,  noussoustraireàunetelleaccusation, efforçons- 
«  exécutant  ce  qu'il  dit  ».  (Ps.  cii,  20.)  Voilà  nous  d'arriver  à  ce  beau  zèle,  afin  de  pouvoir 
lagrandeurincomparablo,  fussent-ilsdixmille  obtenir  les  mêmes  biens,  par  la  grâce  el  par 
fois  incorporels;  le  plus  haut  degré  de  leur  la  bonté  de  Noire-Seigneur  Jésus-Christ,  à  qui 
béatitude,  le  voici  :  c'est  leur  obéissance,  c'est  appartient  la  gloire  avec  la  puissance,  etmain* 
que  jamais  cette  obéissance  n'est  en  défaut,  tenant,  et  toujours,  et  dans  les  siècles  des 
Ëh  bien  !  Paul  aussi  l'aconscivée,  celte  obéiS'  siècles.  Ainsi  suit-iU 
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Saint  Panl  a  porté  la  vertu  jusqu'où  elle  pouvait  aller,  il  l'a  pratiquée  sans  aucune  vue  de  récompense  temporelle,  ni  même 
éterueile  ;  il  ne  fuyait  pas  les  peines,  il  les  recherchait  même,  il  les  chérissait,  il  s'affligeait  pour  le  salut  de  tous  les  hommes 

en  général  et  de  chacun  en  particulier  ;  il  vivait  sur  la  terre  comme  s'il  eût  été  dans  le  ciel,  il  s'est  rendu  digne  des  plus 

grandes  faveurs  et  des  grâces  les  plus  insignes  ;  enfin  il  est  un  excellent  modèle  de  vertu,  auquel  cependant  nous  ne  devons 
pas  désespérer  d'atteindre. 

Saint  Paul  est  de  tous  les  hommes  celui  "^  forte  raison  les  goûts  dépravés  qui  nous  en- 

qui  a  le  mieux  montré  quelle  est  la  grandeur  traînent  au  mal  le  sont-ils. 

de  l'homme,  quelle  est  la  dignité  de  notre  na-  Ce  que  je  trouve  d'admirable  en  lui,  c'est 

ture,  à  quelle  vertu  nous  pouvons  atteindre  ;  que  non-seulement  dans  l'ardeur  de  son  zèle 

et  il  me  semble  que  par  toute  sa  vie,  il  jus-  il  ne  sentait  pas  les  peines  qu'il  essuyait  pour 

tifîe  hautement   le   Créateur,  confond  tous  la  vertu,  mais  qu'il  pratiquait  la  vertu  sans 

ceux  qui   dépriment   la  créature  humaine,  attendre  aucune  récompense.  Nous  ne  suppor- 

nous  exhorte  à  la  vertu,  ferme  la  bouche  aux  tons  pas  les  fatigues  qu'elle  demande,  quoi- 

audacieux  qui  attaquent  le  Maître  commun,  qu'on  nous  propose  une  rétribution  ;  saint  Paul 

et  montre  qu'il  n'y  a  pas  une  si  grande  dislance  l'embrassait  et  la  chérissait  sans  songer  àaucuu 

entre  l'homme  et  les  anges,  si  nous  voulons  prix  ni  salaire  ;  les  plus  grands  obstacles  à  sa 

être  attentifs  sur  nous-mêmes.  Sans  avoir  reçu  pratique,  il  les  surmontait  avec  courage,  sans 

une  autre  nature  que  nous,  sans  être  né  avec  prétexter  ni  la  délicatesse  du  tempérament, 

une  autre  âme,  sans  avoir  habité  un  autre  ni  la  multitude  des  affaires,  ni  les  penchants 

monde,  mais  placé  sur  la  même  terre  et  dans  de  la  nature,  ni  aucune  autre  raison.  Quoi- 

les  mêmes  régions,  élevé  suivant  les  mêmes  qu'il  fût  chargé  de  plus  de  soins  et  de  sollici- 

lois  et  les  mêmes  coutumes,  il  a  surpassé  tudes  que  ne  le  fut  jamais  aucun  général  ni 

tous  les  hommes  de  tous  les  siècles.  Où  sont  aucun  prince,  cependant  il  acquérait  chaque 

donc  ceux  qui  exagèrent  les  difficultés  que  jour  plus  de  force,  et  montrait  une  ardeur 

nous  offre  la  vertu,  et  la  pente  facile  qui  toujours  nouvelle  au  milieu  des  périls.  C'est 

nous  conduit  au  vice?  saint  Paul  les  réfute  ce  qu'il  faisait  entendre  en  disant:  a  J'oublie  ce 

pleinement  par  ces  paroles  :  «  Le  moment  si  «qui  est  derrière  moi,  et  j'avance  vers  ce  qui  est 

«  court  et  si  léger  de  nos  afflictions  dans  cette  o devant  moi  ».  (Philip.,  m,  13.)  Menacé  de  la 

c  vie  produit  en  nous  le  poids  éternel  d'une  mort,  il  invitait  les  peuples  à  partager  la  joie 

«  souveraine  et  incomparablegloire».  (H  Cor.,  dont  il  était  pénétré  :  a  Réjouissez- vous»,  leur 

IV,  17.)  Mais  si  les  afflictions,  telles  qu'en  a  disait-il,  a  et  félicitez-moi  o.  (Philip.,  ii,  18.)  Au 

éprouvées  ce  grand  apôtre,  sont  légères,  à  plus  milieu  des  dangers,  des  outrages  et  des  af- 

*xn4M«u»ad«r«bbé  Au««r,f«vM.  froots,  U  triomphait  et  écrivait  aux  Corin* 
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Ihiens  :  t  Aussi  je  me  complais  dans  les  fai-  il  aurait  mieux  aimé,  avec  la  charité  de  Jésus, 

c  blesses,  dans  les  oui  rages  et  dans  les  persécu-  ôtre  le  dernier  de  la  nature,  se  voir  condamné 

«tions  ijuc  j'éprouve».  (Il  Cor.,  xii,    10.)  Il  aux  plus  grandes  peines,  que  sans  elle  d'en 

appelait  ses  peines  et  ses  travaux  a  les  armes  être  le  premier,  et  d'obtenir  les  plus  njagnifl- 

de  lajustiee»  (11  Cor.,  iv,  7),  faisant  voir  qu'il  ques  récompenses.  Etre  privé  de  celle  charité 

en  tirait  les  plus  grands  avantages,  et  que  ses  étaitpour  lui  le  seul  supplice,  le  seul  tourment, 

ennemis  ne  pouvaient  le  prendre  d'aucun  côté,  le  seul  enfer,  le  comble  de  tous  les  maux:  pos- 

De  toute  part  accablé  de  coups,  d'outrages  et  séder  celte  même  charité  était  pour  lui  la 

d'injures,  il  s'applaudissait  comme  s'il  eût  seule  jouissance  ;  c'était  la  vie,  le  monde,  les 

été  mené  en  triomphe,  comme  s'il  eût  érigé  anges,  les  choses  présentes  et  futures,  c'était  le 

sans  cesse  des  trophées  sur  toute  la  terre  ;  royaume,  c'étaient  les  promesses,  c'était  le 

il  rendait  grâces  à  Dieu  en  disant  :  a  Grâces  comble  de  tous  les  biens.  Rien  de  ce  qui  ne  le 

«  soient  rendues  à  Dieu,  qui  nous  fait  toujours  conduisait  pas  là  n'était  pour  lui  ni  fâcheux 

«  triompher  ».  (Il  Cor.,  ii,  li.)  Il  cherchait  les  ni  agréable  ;  tous  les  objets  visibles,  il  les  mé- 

affronts  et  les  outrages  que  lui  allirait  la  pré-  prisaitcommeune  herbe  desséchée.  Les  tyrans, 

dicalion,  beaucoup  plus  que  nous  ne  cher-  les  peuples  furieux,  ne  lui  paraissaient  que  des 

chons  la  gloire  et  les  honneurs;  il  désirait  la  insectesimportuns;  la  mort,  les  supplices,  tous 

mort  beaucoup  plus  que  nous  n'aimons  la  vie  ;  les  tourments  imaginables,  ne  lui  semblaient 

il  chérissait  la  pauvreté  beaucoup  plus  que  que  des  jeux  d'enfants,  à  moins  qu'il  ne  fallût 

nous  n'ambitionnons  les  richesses  ;  il  em-  les  souffrir  pour  l'amour  de  Jésus-Christ  ;  car 

brassait  les  travaux  et  les  peines  avec  beau-  alorsil  les  embrassait  avec  joie,  et  il  se  gloritlait 

coup  plus  d'ardeur  que  nous  ne  désirons  le  de  ses  chaînes,  plusque  Néron  du  diadème  qui 

repos  et  les  plaisirs.  Il  s'affligeait  plus  volon-  décorail  son  front.  Il  habitait  la  prison  comme 

tiers   que  les  autres  ne  se  réjouissent  ;   il  si  c'eût  été  le  ciel  même;  il  recevait  les  coups  de 

priait  pour  ses  ennemis  avec  plus  de  zèle  que  fouet  et  les  blessures  plus  volontiers  que  les 

les  autres   ne  font  contre  eux  d'impréca-  athlètes  ne  saisissent  le  prix  dans  les  jeux.  Une 

lions.  11  avait  renversé  l'ordre  des  choses,  ou  chérissait  pas  moins  que  la  récompense  letra- 

plutôl  c'est  nous  qui  le  renversons,  et  lui  l'ob-  vail,  qu'il  regardait  comme  une  récompense  ; 

servait  tel  qu'il  est  établi  par  Dieu.  Ce  qu'il  aussi  l'appelait-il  une  grâce.  En  voici  la  preuve: 

faisait  était  conforme  à  la  nature  ;  ce  que  nous  C'était  pour  lui  un  avantage  d'être  dégagé  des 

faisons  y  est  contraire.  liens  du  corps,  et  d'habiter  avec  Jésus-Christ, 

Quelle  en  est  la  preuve  ?  Saint  Paul  lui-  c'était  une  peine  de  demeurer  dans  un  corps 

même,  qui,  étant  homme,  courait  plusvolon-  mortel;  cependant  il  choisit  l'un  plutôt  que 

tiers  aux  peines  qu'aux  plaisirs.  La  seule  chose  l'autre,  et  il  le  regarde  comme  plus  essentiel, 

qu'il  redoutait  et  qu'il  évitait,  c'était  d'offenser  C'était  pour  lui  une  peine  et  un  travail  d'être 

Dieu  ;  comme  la  seule  chose  qu'il  désirait  était  séparé  de  Jésus-Christ,  et  la  peine  la  plus  dure, 

de  plaire  à  Dieu.  Aucun  des  biens  présents,  je  et  le  travail  le  plus  rude  ;  c'était  pour  lui  un 

dis  même  aucun  des  biens  futurs,  ne  lui  sem-  avantage  et  une  récompense  d'habiter  avec 

blait  désirable;  car  ne  me  parlez  pas  des  villes,  Jésus-Christ;  mais  il  choisit  l'un  plutôt  que 

des  nations,  des  princes,   des  armées,   des  l'autre  pour  l'amour  de  Jésus-Christ.  On  dira 

armes,  des  richesses,  des  principautés  et  des  peut-être  que  tout  cela  lui  était  agréable  pour 

puissances  :  tout  cela  n'était  pas  même  à  ses  l'amour  de  Jésus.  C'est  ce  que  je  dis  moi-même, 

yeux  une  vile  poussière;  mais  considérez  le  et  je  prétends  que  ce  qui  cause  en  nous  de  la 

bonheur  qui  nous  est  promis  dans  le  ciel,  et  tristesse  lui  procurait  une  satisfaction  abon- 

aîors  vous  verrez  tout  l'excès  de  son  amour  dante.  Et  que  parlé-je  de  ses  périls  et  de  ses 

pour  Jésus.  La  dignité  des  anges  et  des  ar-  autres  tribulations?  il  éprouvait  une  peine  con- 

changes,  toute  la  splendeur  céleste  n'étaient  tinuelle  qui  lui  faisait  dire:  o  Qui  est  faible 

rien  pour  lui,  en  con:paraison  de  la  douceur  «  sansqueje  m'affaiblisse  avec  lui?  quiestscan- 

de  cet  amour  :  l'amour  de  Jésus  était  pour  lui  «  dalisésans  que  je  brûle  ?  »  (Il  Cor.,  ii,  29.)  A 

plusque  tout  le  reste.  Avec  cet  amour,  il  se  moins  qu'onnedisequecellepeineétaitaccom- 

regardait  comme  le  plus  heureux  de  tous  les  pagnée  d'un  certain  plaisir.  Ainsi  des  mères 

êtres;  il  n'aurait  pasvoulu,  sans  cetamour,  ha-  qui  ont  perdu  leurs  enfants  sont  soulagées,  ea 

biter  au  milieu  destrônes  et  desdomiaalions:  quelque  eorte,  lorsqu'elles  oat  la  liberté  do 
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pleurer,  et  sont  oppressées  lorsqu'elles  ne  peu-  Examinez  de  quelle  faveur  il  a  gratifié  ici- 
vent  donner  un  libre  cours  à  leurs  larmes.  De  bas  cet  apôtre  avant  la  résurrection  future.  Il 
même  saint  Paul  recevait  un  soulagement  de  l'a  ravi  jusqu'au  troisième  ciel ,  et  lui  a  fait 
pleurer  nuit  et  jour  ;  car  jamais  personne  ne  entendre  des  paroles  ineffables  qu'il  n'est  pas 
déplora  ses  propres  maux  comme  cet  apôtre  permis  à  un  homme  de  rapporter.  Et  cette 
déplorait  les  maux  d'autrui.  Quelle  était,  faveur  lui  était  due,  puisqu'il  marchait  sur  la 
croyez-vous,  sa  douleur,  en  voyant  que  les  terre  et  se  conduisait  en  tout  comme  s'il  eût 
Juifs  n'étaient  pas  sauvés,  lui  qui  demandait  conversé  avec  les  anges;  puisque, enchaîné  à 
d'être  déchu  delà  gloire  céleste,  pourvu  qu'ils  un  corps  mortel,  il  imitait  leur  pureté:  puis- 
fussent  sauvés?  (Rom.,  ix,  2  et  3.)  D'où  il  est  que,  sujet  à  mille  besoins  et  à  mille  faiblesses, 
manifeste  que  leur  perte  lui  était  plus  sensible  il  était  jaloux  de  ne  pas  se  montrer  inférieur 
que  la  privation  de  la  gloire,  puisque  autre-  aux  puissances  célestes.  Il  a  parcouru  touta 
ment  il  n'eût  pas  fait  un  pareil  souhait,  il  n'eût  la  terre  comme  s'il  eût  eu  des  ailes  ;  il  était 
point  préféré  ce  dernier  mal,  comme  plus  con-  au-dessus  des  travaux  et  des  périls,  comme 
solant  et  plus  doux  ;  et  il  ne  se  contentait  pas  s'il  n'eût  pas  eu  de  corps  ;  il  méprisait  les 
d'un  simple  désir,  il  s'écriait  :  «  Je  suis  saisi  choses  de  la  terre  comme  s'il  eût  déjà  joui  du 
a  d'une  tristesse  profonde;  mon  cœur  est  ciel;  il  était  éveillé  et  attentif  comme  s'il  eût 
0  pressé  sans  cesse  d'une  douleur  violente  ».  habité  au  milieu  de  puissances  incorporelles. 
Un  homme  qui  s'affligeait  presque  chaque  Des  nations  diverses  ont  été  confiées  au  soin 
jour  pour  les  habitants  de  la  terre,  et  pour  tous  des  anges  ;  mais  aucun  d'eux  n'a  dirigé  la  na- 
en  général,  pour  les  nations  et  les  villes,  et  tion  remise  à  sa  garde  comme  Paul  a  dirigé 
pour  chacun  en  particulier,  à  quoi  pourrait-  toute  la  terre.  Et  ne  me  dites  pas  que  ce  n'est 
on  le  comparer?  à  quelle  nature  de  fer,  à  point  Paul  qui  a  été  Tauteur  et  le  principe  de 
quelle  nature  de  diamant?  de  quoi  dirons-  la  conversion  des  peuples  ;  je  l'avoue  moi- 
nous  qu'était  composée  son  âme?  de  diamant  même.  Mais  si  ce  n'est  pas  lui  dont  la  vertu 
ou  d'or  ?  elle  était  plus  ferme  que  le  plus  dur  a  opéré  la  conversion  du  monde,  il  mérite 
diamant,  plus  précieuse  que  l'or  et  que  les  toujours  quelques  éloges,  puisqu'il  s'est  rendu 
pierresduplusgrand  prix.  Aquoi  donc  pourra-  digne  d'en  être  le  ministre  et  l'instrument, 
t-on  comparer  cette  âme  ?  A  rien  de  ce  qui  Michel  a  été  chargé  de  la  nation  juive,  Paul 
existe.  Il  y  aurait  peut-être  une  comparaison  l'était  de  la  terre  et  des  mers,  de  tout  le 
possible,  si,  par  une  heureuse  alliance,  le  dia-  monde  habité  et  inhabitable.  Et  ce  n'est  pas 
mant  acquérait  les  qualités  de  l'or,  et  l'or  pour  déprimer  les  anges  que  je  parle  ainsi,  à 
celles  du  diamant.  Mais  pourquoi  le  corn-  Dieu  ne  plaise  I  mais  pour  montrer  qu'il  est 
parer  à  l'or  et  au  diamant  ?  mettez  le  possible  à  l'homme  de  s'approcher  d'eux  et 
monde  entier  dans  la  balance,  et  vous  verrez  d'habiter  avec  eux.  Mais  pourquoi  le  soin  de  la 
que  l'âme  de  Paul  l'entraînera.  En  effet,  si  conversion  du  monde  n'a-t-il  pas  été  confié 
lui-même  a  dit  des  saints,  qui,  couverts  de  aux  anges?  c'est  afin  que,  si  vous  vous  endor- 
peaux,  vivaient  dans  des  cavernes,  qui  n'ont  mez  dans  une  molle  indolence,  vous  n'ayez 
brillé  que  dans  un  petit  coin  de  la  terre,  que  aucune  excuse,  vous  ne  puissiez  pas  recourir 
le  monde  ne  les  valait  pas,  à  plus  forte  raison  à  la  faiblesse  de  votre  nature.  D'ailleurs,  la 
dirons-nous  de  lui  que  le  monde  entier  ne  le  conversion  du  monde  était  un  prodige  plus 
valait  pas.  Mais  si  le  monde  ne  le  vaut  pas,  étonnant  dans  un  simple  mortel  :  n'est-il  pas 
qu'est-ce  qui  le  vaudra?  peut-être  le  ciel.  Mais  admirable,  en  effet,  et  extraordinaire,  que  la 
le  ciel  lui-même  n'est  rien  en  comparaison  de  parole  sortie  d'une  bouche  humaine  eût  le 
Paul;  car  s'il  a  préféré  lui-même  l'amour  pouvoir  de  mettre  en  fuite  la  mort,  d'effacer 
du  Seigneur  au  ciel  et  à  tout  ce  qu'il  ren-  les  péchés,  de  dissiper  les  ténèbres  qui  cnve- 
ferme,  à  plus  forte  raison  le  Seigneur,  dont  loppaientlemonde,defairedela  terre  le  ciel? 
la  bonté  surpasse  autant  celle  de  Paul  que  la  Voilà  pourquoi  je  suis  frappé  de  la  puissance 
bonté  même  surpasse  la  malice,  le  préfé-  du  Très-Haut,  en  même  temps  que  j'admire 
rait-il  à  tous  les  cieux.  Le  Seigneur,  oui,  Paul  d'avoir  signalé  un  pareil  zèle,  de  s'être 
le  Seigneur  nous  aime  bien  plus  que  nous  rendu  digne  d'une  pareille  grâce, 
ne  l'aimons,  et  son  amour  surpasse  le  nôtre  Quant  à  vous,  mes  frères,  je  vous  exhorte  à 
plus  qu'il  n'est  possible  de  l'exprimer.  ne  pas  vous  contenter  d'admirer  ce  modèle  de 
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vertu,  mais  c\  l'imiler;  car  c'est  ainsi  que  nous  efforçons-nous  tous  de  nous  rendre  di'^nes 

pourronsobloniiies  mêmes  couronnes.  Si  vous  des  biens  qui  nous  sont  promis.  Ne  considé- 

ôtes  surpris  ijue  je  vous  dise  (ju'en  acquérant  rons  pas  seulement  la  grandeur  et  la  subli- 

les  méiiles  de  i*aul  vonsobtiendrez  les  mêmes  mile  des  verlus  de  Paul,  mais  l'ardeurdu  zèle 

récompenses,  écoutez-le  lui-même  ;   il  dit  ;  qui  lui  a  adiré  une  telle  grâce,  (juoiqu'il  fût 

«  J'ai  bien  combattu,  j'ai  achevé  ma  course,  de  même  nature  que  nous,  et  qu'il  participât 

a  j'ai  gardé  la  foi  ;  i!  ne  me  reste  qu'à  attendre  à  toutes  nos  faiblesses.  C'est  ainsi  que  ce  qu'il 

«la  couronne  (.'e  justice  qui  rn'est  réservée,  y  a  de  plus  difficile  et  de  pli;S  pénible  nous 

«que  le  Seigneur,  comme  un  juste  juge,  me  deviendra  facile  et  léger,   et  qu'après  avoir 

«  rendra  <»n  ce  jour,  t;t  non-seulement  à  mol,  comba'.tu  et  souffert  un  peu  de  temps,  nous 

«  mais  encore  à  tous  ceux  qui  aiment  son  porterons  ci  jamais  la  couronne  immortelle  et 

«avènement  ».  (11  Tim.,  iv,  7  et  8.)  Vous  incorruptible,  par  la  grâce  et  par  la  bonté  de 

voyez  comme  il  invite  tou?  les  hommes  à  Noire-Seigneur  Jésus-Christ,  à  qui  soient  la 

mériter  la  même  gloire.  Puis  donc  que  la  gloire  et  l'empire,  maintenant  et   toujours, 

même  couronne  nous  est  proposée  à  tous,  dans  tous  les  siècles  des  siècles,  Ainsi  soit-il. 


ÉLOGE    DE    SAINT    PAUL 


TROlSiÈME    HOMÉLIE 


ANHYSE. 


Grsndear  de  Ii  charité  de  ?a!at  Paul,  el!e  l'a  porté  à  aimer  ses  enDem!?,  à  faire  du  bien  à  ceux  qui  ne  lui  faisaient  que  dn  ma!,  ï 
désirer  le  salut  des  Ju.fs  qui  le  mi!!traits;«ct,  à  s'affliger  do  leur  ré^^robation,  à  chercber  des  raisons  pour  les  excuser  ;  celte 
charité  qui  lui  icîpiraii  la  plus  ^'ranJ»  knJre'se  peur  les  étrangers  ciimme  pour  ses  coiripairioles,  un  si  vif  intérêt  poui  le 
lalut  de  tous  les  homar.es,  qui  faisait  prenore  i  sou  lèle  tant  de  formes  rtiverses,  qui  lui  faisa.t  étendre  ses  attentions  jusque 
sur  les  ctioses  icoiporelts,  qu:  lui  (aisa.t  prodguer  pour  autrui  et  sh  personne  et  son  argent.—  Il  n'était  pas  seulement 
acioié  de  la  ctarité,  i:  cuit  devenu  tout  ch3r:té.  —Nous  devons  lâ.her  d'imiter  le  grand  apôtre  dans  une  vertu  qui  est  la 
principale^  U  preo^ière  de  toutes,  qui  l'a  élevé  au  coinble  delà  perfection. 


Heureux  Paul  d'avoir  montré  toute  l'ardeur  Quelquefois,  sans  parler  de  lui-même,  il  cher- 

du  zèle  dont  l'homme  est  capable,  et  d'avoir  che  à  nouséleverjusqu'à  Dieu,  en  nous  disant: 

pu  s'envoler  jusqu'aux  cieux,  s'élever  au-des-  a  Soyez  donc  les  imitateurs  de  Dieu,  comme 

sus  des  anges,  des  archanges  et  des  autres  do-  a  des  enfants  chéris  ».  (Epb.,  v,  i.)  Ensuite, 

minations!  Quelquefois  il  nous  invite,  par  son  pour  montrer  que  rien  necontribuetantàcelte 

seul  exemple,  à  devenir  les  imitateurs  de  Je-  imilalion,  que  de  vivre  de  manière  à  être  utile 

sus-Christ:  a  Soyez»,  dil-il,  a  me?  i'iiilaleurs,  aiixajtres,  et  de  chercher  en  tout  l'avantage 

'«commejelesuisdeJésus-ChristD.(lCor.,ii,J.)  de  nos  frères,  il  ajoute  aussitôt:  «Marchezdans 

•TradactioD  de  l'abbé  Aug«r,tfliafc  «  l'amour  et  la  charitô  >.  Après  avoir  dit; 
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«  Soyez  les  imitateurs  de  Dieu»,  il  parle  aussi-  trouver  au  moins  quelque  ombre  d'excusej 
tôt  après  de  la  charité,  pour  faire  voir  que  c'est  N'ayant  pu  les  persuader,  vu  leur  opiniâtreté  et 
surtout  celte  verlu  qui  nous  rapproche  de  Dieu;  leur  endurcissement,  il  recourait  à  de  conti- 
toutes  les  autres  lui  sont  inférieures,  et  sont  nuellesprières,et  disait:  «Il  est  vrai,  mes  frères, 
propres  à  l'homme,  telles  que  les  combats  que  a  que  je  sens  dans  mon  cœur  une  grande 
nous  livrons  à  la  concupiscence,  la  guerre  que  «  affection  pour  le  salut  d'Israël,  et  que  je  le 
nous  faisons  à  l'intempérance,  à  l'avarice  ou  à  «  demande  à  Dieu  par  mes  prières  ».  (Rom., 
la  colère  :  aimer  nous  est  commun  avec  Dieu,  x,  1.)  11  leur  fait  concevoir  d'heureuses  espé- 
C'eet  ce  qui  faisait  dire  à  Jésus-Christ  :  «  Priez  rances  ;  et  pour  qu'ils  ne  persistent  pas  jusqu'à 
0  pour  ceux  qui  vous  persécutent,  afin  que  vous  la  fin,  pour  qu'ils  ne  meurent  pas  dans  le 
«  deveniez  semblables  à  votre  Père  céleste  ».  désespoir,  il  leur  dil  :  «  Les  donsetlavocatioa 
(Matlh.,  V,  44.)  a  de  Dieu  sont  immuables  ;  il  ne  s'en  repenl 
Convaincu  que  la  charité  est  la  principale  a  point».  (Rom.,  ii,  29.)  Tout  cela  annonce 
de  toutes  les  vertus,  saint  Paul  s'est  appliqué  un  homme  qui  était  fortement  occupé  de 
spécialement  à  la  représenter  en  lui.  Aussi,  leur  salut,  qui  le  désirait  ardemment,  comme 
personne  n'a  plus  aimé  ses  ennemis  que  cet  lorsqu'il  dit  encore  :  «  Il  sortira  de  Sion  un 
apôtre,  personne  n'a  plus  fait  de  bien  à  ceux  «  libérateur,  qui  bannira  l'impiété  de  Jacob», 
qui  voulaient  lui  faire  du  mal,  personne  n'a  (Is.,  lxix,  20.  —  Rom.,  ii,  26.)  Dans  l'excès  de 
tant  souffert  pour  ceux  qui  l'avaient  persécuté,  la  douleur  dont  il  était  pénétré,  en  voyant  leur 
Il  ne  regardait  pas  ce  qu'il  souffrait,  il  consi-  réprobation,  il  cherche  de  toute  part  un  adou- 
dérait  que  ceux  qui  le  faisaient  souffrir  étaient  cissement  à  sa  peine,  et  il  dit  tantôt  :  «  Il  sortira 
ses  frères:  plus  ils  s'emportaient  contre  lui,  «  de  Sion  un  libérateur  qui  bannira  l'impiété  de 
plus  il  avait  compassion  de  leur  fureur.  Et  a  Jacob»  ;  tantôt:  «  Les  juifs  n'ont  pointcru  que 
comme  un  père  qui  verrait  son  enfant  attaqué  «Dieu  voulût  vous  faire  miséricorde,  afin 
de  frénésie,  serait  d'autant  plus  touché  de  son  «  qu'un  jour  ils  reçoivent  eux-mêmes  miséri- 
état,  et  pleurerait  d'autant  plus,  que, dans  la  «  corde  ».  (Rom.,  xi,  31.)  C'est  ce  que  faisait 
violence  deses  transports,  ce  pauvre  enfant  le  aussi  le  prophète  Jérémie,  lorsque  s'efforçant, 
maltraiterait  davantage  de  la  langue,  des  mains  contre  toute  raison,  de  justifier  les  Juifs  cou- 
et  des  pieds:  ainsi,  le  grand  Apôtre  redoublait  pables,  il  disait  tantôt:  «  Si  nos  iniquités 
ses  soins  pour  ceux  qui  le  persécutaient,  regar-  «  s'opposent  à  noire  pardon,  pardonnez-nous, 
dant  leur  maladie  comme  d'autant  plus  grave,  «  Seigneur,  à  cause  de  vous  »  (Jér.,  xiv,  7); 
que  les  démons  les  animaient  davantage  contre  tantôt  :  «  La  voie  de  l'homme  ne  dépend  point 
lui.  Ecoutez  avec  quelle  douceur,  avec  quelle  a  de  l'homme,  l'homme  ne  marche  point  et  ne 
tendresse  il  cherche  à  justifier  des  hommes  «  conduit  point  ses  pas  par  lui-même»  (Jér.,  x, 
qui  l'avaient  battu  de  verges  cinq  fois,  qui  23)  ;  et  ailleurs  encore  :  «  Sou  venez- vous  que 
l'avaient  lapidé,  qui  l'avaient  chargé  de  chaî-  «  nous  ne  sommes  que  poussière» .  (Ps.  cii,  14.) 
nés,  qui  étaient  altérés  de  son  sang,  qui  dési-  Car  c'est  la  coutume  des  saints  qui  intercèdent 
raient  chaque  jour  de  le  mettre  en  pièces  :  «  Je  pour  les  pécheurs,  quoiqu'ils  n'aient  rien  à  dire 
«puis  leur  rendre  ce  témoignage  »,  dit-il,  de  solide,  d'imaginer  au  moins  une  ombre  de 
«  qu'ils  ont  du  zèle  pour  Dieu,  mais  ce  zèle  n'est  justification,  et,  sans  s'exprimer  d'une  manière 
«  pas  selon  la  science  ».(Rom.,x,  2.)  Et  ensuite,  exacte  et  conforme  à  la  vérité  du  dogme,  d'era- 
voulant  ré[>rimer  les  fidèles  qui  insultaient  aux  ployer  des  raisons  qui  les  consolent  dans  la  tris- 
Juifs,  il  leur  dit:  «Prenez  garde  de  vous  élever,  tesse  qu'ils  éprouvent  en  voyant  périr  leurs 
«  et  tenez-vous  dans  la  crainte  ;  car  si  Dieu  n'a  frères.  Ne  cherchons  donc  pas  l'exactitude  des 
a  pas  épargné  les  branches  naturelles,  vous  idées  dans  de  pareils  discours,  que  nous  devons 
«devez  craindre  qu'il  ne  vous  épargne  pas  vous-  regarder  comme  l'expression  d'une  âme  affli- 
«  mêmes». (Rom., II, 20et21.)Commeilvoyait  gée,  qui  s'efforce  de  justifier  des  coupables, 
que  le  Seigneur  avait  prononcé  une  sentence  Mais,  était-ce  seulement  à  l'égard  des  Juifs, 
de  condamnation  contre  les  Juifs,  il  faisait  ce  et  non  à  l'égard  des  étrangers,  que  saint  Paul 
qui  était  en  son  pouvoir,  il  gémissait  conti-  signalait  sa  tendresse?  il  était  d'une  douceur 
nuellement  sur  leur  sort,  il  s'afOigeait,  il  ré-  sans  bornes  pour  les  autres  hommes  comme 
primait  ceux  qui  insultaient  à  leur  chute,  il  pour  ceux  de  sa  nation.  Ecoutez  ce  qu'il  dit  à 
e'elforçait,  autant  qu'il  était  possible,  de  leur  Timothée  :  «  Il  ne  faut  pas  qu'un  serviteur  de 
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«Dieu  s'amuse  à  contcrtcr;  mais  il  doit  ôlre  m6nnf^eantlesuns,exhoi'lantlcsanlre?, priant, 

«  moiléié  envors  tout  le  monde,  cnpabliî  (i'ins-  suppliant,  piotnellanf,  effrayant  les  dénions, 

«  truire,  patient  envers  eeux  qui  ont  fait  des  chassant  les  corrupteurs  des  âme?,  agissant 

«  fautes  ;  il  doit  reprendre  avec  douceur  ceux  en  personne,  par  lettres,  par  des  discours,  par 

«  qui  résistent  à  la  vérité,  dans  l'espoir  que  des  effets,  par  ses  disciples,  par  lui-même,  re- 

«  Dieu  pourra  leur  donner  un  jour  l'esprit  de  levant  ceux  qui  étaient  tombés,  affermissant 

«  pénitence  pour  la  leur  faire  connaître,  et  ceux  qui  étaient  debout,  guérissant  les  in- 

«qu"ainji  ils  sortiront  des  pièges  du  démon,  firmes,  animant  les  lâches,  épouvantant  les 

«  qui  les  tient  captifs  et  lesassujélitàses  lois»,  ennemis  de  la  foi  par  ses  menaces,  ou  les  inti- 

(II  Tim.,  M,  2i,  25  et  2G).  Voulez-vous  savoir  midant  de  ses  regards,  se  trouvant  partout 

comment  il  traite  avec  les  pécheurs,  écoutez  en  comme  un  excellent  général,  défendant  la 

qu'il  dit  en  écrivant  aux  Corinthiens:  «  J'ap-  tète,  les  flancs,  l'arrière-garde,  les  bagages, 

«prébende  de  ne  pas  vous  trouver,  à  mon  centurion,  tribun,  soldat,  sentinelle,  se  fai- 

«  arrivée,  tels  que  je  voudrais»;  cl  un  peu  plus  sant  tout  pour  le  bien  de  l'armée, 

bas:  «  J'appréhende  qnc  Dieu  ne  m'humilie  Et  ce  n'était  pas  seulement  dans  les  objets 

f  lorsque  je  serai  revenu  chez  vous,  et  que  je  spirituels,  mais  aussi  dans  les  temporels,  qu'il 

«  ne  sois  obligé  d'en  pleurer  plusieurs,  qui  montrait  ce  zèle  et  ce  soin  attentif.  Ecoulez 

«étant  déji  tombés  dans  les  impuretés,  les  comme  il  écrit  à  tout  un  peuple  pour  une  seule 

«fornications  et  les  dérèglements  infâmes,  femme:  «  Je  vous  recommande  notre  sœur 

«  n'en  ont  point  fait  pénitence  ».  (II  Cor.,  xii,  «  Phébé,  diaconesse  de  l'église  de  Cenchrée, 

20,21.)  Il  disait  en  écrivant  aux  Calâtes:  «Mes  «aûn  que  vous  la  receviez  au  nom  du  Sci- 

«  petits  enfants,  pour  qui  je  sens  de  nouveau  «  gneur,  comme  on  doit  recevoir  les  saints; 

«  les  douleurs  de  Tenfantement,  jusqu'à  ce  que  a  et  que  vous  l'assistiez  dans  toutes  les  choses 

«  Jésus-Christ  soit  formé  en  vous  ».  (Gai.,  vr,  «  oùcllepourrailavoirbesoindevous».(Rom., 

49.)  Ecoutez,  au  sujet  de  l'incestueux  de  Co-  xvi,  1  et  2.)  «  Vous  connaissez  »,  écrit-il  à  ce 

rinthe,  comment  il  s'affl'gc  autant  que  le  cou-  même  peuple,  «  la  famille  de  Stéphanas  ;  vous 

pable,  comment  il  sollicite  pour  lui  les  Corin-  «  savez  ce  qu'ils  ont  été  et  comment  ils  se  sont 

thiens,  en  leur  disant:  a  Donne/.-lui  des  preuves  «  conduits  :  ayez  pour  eux  la  déférence  qui 

«  effectives  de  votre  charité  et  de  votre  amour».  «  leur  est  due».  (I  Cor.,  xvi,lS.)  En  effet,  c'est 

(II  Cor.,  II,  8).  Et  lorsqu'il  le  retranchait  de  la  l'usage  des  saints,  de  ne  pas  négliger,  dans 

communion  des  fidèles,  il  ne  le  faisait  qu'avec  leur  amitié,  même  ces  sortes  de  secours.  C'est 

une  grande  abondance  de  larmes:  «  Je  vous  ainsi  que  le  prophète  Elisée  n'aidait  pas  seu- 

«  ai  écrit,  dit-il,  dans  une  extrême  affliction,  lement  dans  les  choses  spirituelles  la  femme 

«  dans  un  serrement  de  cœur,  et  avec  une  qui  l'avait  reçu,  mais  qu'il  s'empressait  de  lui 

«  grande  abondance  de  larmes,  non  dans  le  témoigner  sa  reconnaissance,  même  dans  les 

«  dessein  de  vous  attrister,  mais  pour  vous  faire  choses   temporelles  :   «  Avez-vous  quelque 

«connaître  la  charité  toute  particulière  que  «affaire»,  lui  dit-il,  «etpuis-je  parler  pour 

«j'ai  pour  vous».  (II  Cor.,  ii,  4.)  Il  dit  aux  «vous  au  roi  ou  à  son  ministre  de  con- 

mêmes  Corinthiens:  «  J'ai  vécu  avec  les  Juifs  «fiance?»  (IV  Rois,  iv,  13.)  Et  pourquoi 

«  comme  Juif,  avec  ceux  qui  étaient  sous  la  s'étonner  que  la  charité  de  saint  Paul  usât  des 

«  loi,  comme  si  j'eusse  été  sous  la  loi.  Je  me  recommandations  par  lettres,  lorsque,  faisant 

«  suis  rendu  faible  avec  les  faibles,  pour  gagner  venir  des  personnes,  il  n'a  pas  cru  indigne  de 

«  les  faibles.  Je  me  suis  fait  tout  à  tous  pour  lui  de  s'occuper  des  frais  de  leur  voyage,  et 

«  les  sauver  tous  ».  (I  Cor.,  ix,  20,21  et  22.)  Il  d'en  faire  mention  dans  une  lettre:  «Donnez», 

dit  encore  ailleurs  :  «  Afin  que  je  présente  écrit-il  à  Tite,  «  donnez  le  meilleur  ordre  que 

a  tous  les  hommes  parfaits  en  Jésus-Christ  »,  «  vous  pourrez  pour  le  voyage  d'Apollon  et  de 

(Colos.,  1,28.)  Voyez-vous  une  âme  qui  s'élève  «  Zénas,  le  jurisconsulte,  afin  qu'il  ne  leur 

au-dessus  de  toute  la  terre?  il  désirait  de  pré-  «  manque  rien  ».  (Tite,  m,  13.)  ftlais  s'il  écri- 

senter  tous  les  hommes  à  Dieu,  et  il  les  lui  a  vait  avec  tant  d'ardeur  pour  recommander  des 

présentés  tous  autant  qu'il  était  en  lui.  Comme  personnes  qu'il  faisait  venir,  à  plus  forte  rai- 

s'il  eût  été  le  père  du  monde  entier,  il  s'inquié-  son  eût-il  tout  fait  s'il  les  eût  vues  en  péril, 

tait,  il  s'agitait,  il  courait,  il  s'empressait  d'inlrc-  Voyez,  lorsqu'il  écrit  à  Philémon,  avec  quel 

duire  tous  les  hommes  dans  le  royaume  céleste,  zèle  il  s'emploie  pour  Onésime,  coml^ien  sa 
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lettre  est  tournée  adroitement  et  pleine  de  de  toutes  les  vertus.  C'est  ce  qui  lui  faisait 

tendresse.  Or,  un  homme  qui  n'a  pas  craint  dire:  «  La  fin  des  commandements  est  la  cha- 

d'ccrire  une  lettre  exprès  pour  un  seui  esclave  o  rite,  qui  naît  d'un  cœur  pur  et  d'une  bonne 

et  pour  un  homme  fugitif  qui  avait  volé  son  «  conscience  »  (I  Tim.,  i,  5)  ;  et  encore:  «  Ces 

maître,  songez  quel  il  devait  être  à  l'égard  des  o  commandements  de  Dieu  :  Vous  ne  commet- 

autres  hommes.  La  seule  chose  dont  il  se  faisait  a  trez  point  d'adultère,  vous  ne  tuerez  point, 

une  honte,  c'était  de  négliger  quelque  objet  qui  «  et  s'il  y  eu  a  quelque  autre  semblable,  sont 

eût  rapport  à  leur  salut.  Voilà  pourquoi  il  met-  a  compris  en  abrégé  dans  cette  parole  :  Vous 

tait  tout  en  œuvre  et  en  usage  pour  ceux  qu'il  a  aimerez  le  prochain  comme  vous-même  ». 

fallait  sauver,  et  ne  ménageait  ni  ses  paroles,  (Kom.,  xiii,  9.) 

ni  son  argent,  ni  sa  personne;  lui  qui  s'est  livré  Puis  donc  que  la  charité  est  le  principe  et 

mille  fois  à  la  mort,  à  plus  forte  raison  aurait-  la  fin  de  tous  les  biens,  et  qu'elle  les  renferme 

il  prodigué  l'argent  s'il  en  avait  eu.  Que  dis-je,  tous,  lâchons  d'imiter  le  grand  Apôtre  dans 

s'il  en  avait  eu?  je  puis  montrer  qu'il  n'a  pas  une  vertu  qui  l'a  élevé  au  comble  de  la  per- 

épargné  l'argent,  quoiqu'il  n'eût  rien.  Et  ne  fection.  Ne  me  parlez  ni  des  m.orts  qu'il  a  res- 

regardez  pas  ces  paroles  comme  une  énigme,  suscités,  ni  des  lépreux  qu'il  a  guéris  (Dieu  ne 

mais  ecoutez-le  lui-même  qui  dit:  «Je  don-  vous  demandera  rien  de  cela);  acquérez  la 

«  nerai  volontiers  tout  ce  que  j'ai,  et  je  me  charité  de  Paul,  et  vous  obtiendrez  une  cou- 

«  donnerai  encore  moi-même  pour  le  salut  renne  parfaite.  Et  qui  est-ce  qui  le  dit?  le  doc- 

«  de  vos  âmes  ».  (II  Cor.,  xii,  45.)  Parlant  aux  leur  lui-même  de  la  charité,  qui  la  préférait 

Ephésiens,  il  leur  disait:  «  Vous  savez  que  ces  au  don  des  prodiges  et  des  miracles,  et  à  tous 

a  mains  ont  fourni  tout  ce  qui  m'était  néces-  les  autres.  Comme  il  l'avait  beaucoup  prati- 

«  saire,  à  moi  età  ceux  qui  élaientavecmoi»,  quée,  il  en  connaissait  parfaitement  le  pou- 

(Act.,  XX,  34.)  voir.  C'est  la  charité  surtout,  je  le  répèle,  qui 

Ce  gra'id  homme,  embrasé  de  la  charité,  la  Ta  élevé  au  comble  de  la  perfection,  qui  l'a 

première  de  toutes  les  vertus,  avait  lin  cœur  rendu  digne  de  Dieu.  Aussi  disait-il:  «  Désirez 

plus  brûlant  que  la  tlamme  mênîe.  Et  comme  «  les  dons  les  plus  excellents;  maisje  vais  vous 

le  fer  jeté  dans  le  feu  devient  feu  tout  entier,  «  montrer  une  voie  plus  excellente  encore  ». 

de  même  Paul,  enflammé  du  feu  de  la  charité,  (I  Cor.,  xii,  31.)  C'est  de  la  charilé  qu'il  parle, 

élait  devenu  tout  charité.  Comme  s'il  eût  été  comme  de  la  voie  la  meilleure  et  la  plus  facile, 

le  i)ère  commun  de  toute  Ja  terre,  il  imitait,  Marchons-y  donc  sans  cesse  dans  cette  voie, 

ou  plutôt  il  surpassait  tous  les  pères,  quels  afin  que  nous  puissions  voir  Paul,  ou  plutôt 

qu'ils  fassent,  pour  les  soins  temporels  et  spi-  le  Maître  de  Paul,  et  obtenir  des  couronnes 

rituels:  ses  paroles,  son  argent,  sa  personne,  incorruptibles,  par  la  grâce  et  la  bonté  de 

sa  vie  même,  il  sacrifiait  tout  en  un  mot  pour  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  à  qui  soient  la 

ceux  qu'il  aimait.  Aussi  appelait-il  la  charité,  gloire  et  l'empire,  maintenant  et  toujours, 

la  plénitude  de  la  loi,  le  lien  cle  la  perfection,  dans  tous  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 
là  mère  de  tous  les  biens,  le  principe  et  la  ûu 
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«lALYSE. 

L«  qnatriême  homélie  traite  de  la  vocation  de  saint  Paul  à  l'apostolat,  de  la  fidélité  avec  laquelle  il  a  réponJo  à  sa  vocalion, 
des  causes  du  progrès  de  la  foi  dans  le  inonde,  malgré  l'obicurité  et  la  faiblesse  de  celui  qui  raïuioi.çdiU— Elle  est  teroiiaée 

par  un  morceau  fort  éloquent  sur  le  courage  et  le  succès  de  l'Ai-ôtre  dans  la  prédication  de  l'iivangile. 

Le  bienheureux  Paul,  qui  nous  rassemble  Nouveau  Testament  et  dans  l'Ancien  :  témoin 

aiijounihui,  et  qui  a  illuminé  la  terre,  fut  Judas,  Nabuchodonosor,  Elymas  le  mage,  Si- 

aveuglé  pour  quelque  temps,  à  l'époque  de  sa  mon,  Ananie  et  Sapphira,  tout  le  peuple  des 

\ncalion  ;  mais  la  cécité  de  Paul  a  été  Tillumi-  Juifs,  excepté  Paul,  Les  yeux  levés  vers  la  pure 

nation  du  monde  ;  comme  ses  yeux  voyaient  lumière,  il  poursuivit  sa  course  et  s'envola  au 

mal,  Dieu  fit  bien  de  le  frapper  de  cécité  pour  ciel.  Voulez-vous  savoir  pourquoi  il  fut  aveu- 

ensuito  lui  rendre  une  vue  meilleure  ;  en  même  glé  ?  entendez-le  lui-même  :  «  Vous  avez  appris 

temps  Dieu  lui  démontrait  sa  puissance  ;  il  lui  «  que  j'ai  vécu  autrefois  dans  lejudaïsme,  que 

donnait  une  figure  de  l'avenir  dans  l'affiiction  «  je  persécutais  à  outrance  l'Eglise  et  que  je  la 

présente  ;  il  lui  enseignait,  de  plus,  quel  devait  «  ravageais  ;  que  je  me  signalais  dans  le  ju- 

être  le  mode  de  sa  prédication  ;  qu'il  fallait  «daisme,  au-dessus  de  plusieurs  de  ma  nation 

chasser  loin  de  lui  tous  ses  premiers  goûts,  et  a  et  de  mon  âge,  ayant  un  zèle  démesuré  pour 

le  suivre  en  fermant  les  yeux.  Delà,  les  paroles  «  les  traditions  de  mes  pères  ».  (Gai.,  i,i3, 44.) 

dont  Paul  se  sert  lui-même,  pour  proclamer  Indomptable,  impétueux,  il  avait  besoin  d'un 

cette  vérité  :  a  Si  quelqu'un  d'entre  vous  pense  frein  également  énergique  pour  ne  pas  être 

«  être  sage  selon  le  monde,  qu'il  devienne  fou  emporté  par  la  fougue  de  ses  désirs,  au  point 

c  pour  devenir  sage  ».   (1  Cor.,  m,  18);  la  de  mépriser  les  paroles  qu'on  lui  adressait, 

droite  vue  ne  pouvait  pas  lui  être  donnée,  sans  Voilà  pourquoi  Dieu  réprime  ses   emporte- 

qu'ileùtaupiravant  perdu  ses  fausses  lumières,  ments  ;  il  commence  par  apaiser  les  flots  de 

chassé  de  son  âme  les  pensées  particulières  qui  celte  colère  orageuse  en  le  frappant  de  cécité  ; 

ne  sont  propres  qu'à  troubler,  et  tout  confié  à  et  alors  il  s'entretient  avec  lui  ;  il  lui  montre 

la  foi.  Mais  que  personne,  à   ces    paroles,  son  ineffable  sagesse,  l'incomparable  perfection 

n'aille  croire  que  ce  fut  là  une  vocation  for-  de  sa  science  ;  il  veut  que  Paul  apprenne  à 

cée  ;  il  pouvait  retourner  à    l'étal    dont   il  connaître  celui  qu'il  combat,  celui  dont  il  ne 

était  sorti.  Beaucou[)  d'hommes  ont  vu  de  pourrait  supporter   non-seulement  les    ven- 

plus  grands  miracles,  et  sont  retournés  sur  geances,  mais  même  les  bienfaits.  Car  ce  n'est 

leurs  pas  ;  nous  en  avons  des  exemples  dans  le  pas  l'obscurité  qui  a  produit  ks  t^uèbies  d^ 
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ses  yeux,  c'est  le  trop  vif  éclat  de  la  luinière  disposée  à  l'obéissance  ;  si,  au  contraire,  votre 
qui  l'a  aveuglé.  Et  pourquoi,  me  dit-on,  Dieu  âuie  se  révolte  et  se  pervertit,  la  voix  même 
ne  l'a-t-il  pas  aveuglé  plus  tôt?  Pas  de  eu-  descendue  du  ciel  ne  suffira  pas  pour  vous 
riosité  indiscrète  !  consentez  à  reconnaître  que  sauver.  Combien  de  fois  les  Juifs  n'ont-ils 
la  providence  du  Dieu  incompréhensible  sait  pas  entendu  une  voix  d'en  haut,  sans  deve- 
choisir  ses  moments.  C'est  ce  que  Paul  mani-  nir  fidèles  ?  Combien  n'ont-ils  pas  vu  de 
feste  par  ces  paroles  :  a  Lorqu'il  a  plu  à  Dieu,  signes  dans  le  Nouveau  Testament,  dans  l'An- 
«  qui  m'a  choisi  dès  le  ventre  de  ma  mère,  cien,  sans  devenir  meilleurs?  Dans  l'Ancien 
«  et  qui  m'a  appelé  par  sa  grâce,  de  me  ré-  Testament,  après  des  prodiges  sans  nombre, 
«  vêler  son  Fils  ».  (Gai.,  i,  15,  \Q.)  Donc,  ne  ils  ontadoré  le  veau  qu'ils  avaient  fait;  cepen- 
recherchez  rien  davantage,  puisque  Paul  s'ex-  dant,  la  courtisane  de  Jéricho,  sans  avoir  vu 
prime  ainsi.  C'était  le  temps,  c'était  le  moment  aucun  miracle,  a  montré  une  foi  admirable  à 
convenable,  lorsque  tant  de  scandales  s'éle-  l'égard  des  espions  de  Josué.  Et  dans  cette  terre 
vaient  au  milieu  des  peuples.  Au  reste  ap-  de  la  promesse,  quand  des  signes  apparais- 
prenons  de  lui  que  jamais  ni  personne  avant  saient,  ces  Juifs  restaient  plus  insensibles  que 
lui,  ni  lui-même,  par  son  esprit  propre,  n'a  les  pierres  :  au  contraire,  les  habitants  de 
trouvé  le  Christ,  mais  que  c'est  le  Christ  qui  Ninive,  rien  qu'à  la  vue  de  Jonas,  crurent,  se 
s'est  manifesté.  De  là  dans  l'Evangile  :  «Ce  convertirent  (Jon.,  m),  éloignèrent  d'eux  la 
«  n'est  pas  vous  qui  m'avez  choisi,  mais  c'est  colère  divine.  Dans  le  Nouveau  Testament,  en 
«  moi  qui  vous  ai  choisis  »  (Jean,  xv,  46  )  ;  présence  même  du  Christ,  le  larron,  qui  le 
car  pourquoi  ne  croyait-il  pas  en  voyant  les  voyait  crucifié,  l'adora.  Les  Juifs,  qui  l'avaient 
morts  ressuscites  au  nom  de  Jésus-Christ  ?  En  vu  ressuscitant  les  morts,  le  garrottèrent  et 
voyantlesboiteuxmarcher,lesdémonsprendre  l'attachèrent  à  la  croix. 
la  fuite,  les  paralytiques  recouvrer  leurs  forces.  Et  que  s'est-il  passé  de  notre  temps?  Le  feu 
il  ne  recueillait  aucun  fruit  de  ces  spectacles  ;  jaillissant  des  fondements  du  temple  de  Jéru- 
il  n'ignorait  pas  ces  miracles,  lui,  si  curieux  salem,  n'a-t-il  pas  consumé  les  constructeurs, 
de  ce  qui  concernait  les  apôtres.  Lorsque  et  ruiné  ainsi  une  sacrilège  entreprise?  Cepen- 
Etienne  était  lapidé,  Paul  était  là,  il  voyait  le  dant  ils  ne  se  sont  pas  convertis  ;  ils  n'ont  pas 
visage  du  martyr  pareil  au  visage  d'un  ange,  renoncé  à  leur  aveuglement.  Combien  d'autres 
et  il  ne  lui  servait  à  rien  de  le  voir.  Comment  prodiges  après  celui-là  sans  aucun  profit  pour 
fe  fait-il  qu'il  ne  profilait  pas  de  ce  spectacle?  les  spectateurs?  Exemple:  la  foudre  tombant 
C'est  qu'il  n'était  pas  encore  appelé.  sur  le  toit  du  temple  d'Apollon,  l'oracle  de  ce 
En  entendant  ces  paroles,  n'allez  pas  croire  démon  forçant  le  souverain  d'alors  à  changer 
que  la  vocation  soit  une  contrainte  ;  Dieu  le  sépulcre  du  martyr  trop  rapproché  de  lui  : 
n'exerce  aucune  contrainte  ;  il  nous  laisse  la  il  ne  pouvait  pas,  disait-il,  parler  quand  il 
liberté  de  nos  volontés,  même  après  la  voca-  voyait  cette  châsse  à  ses  côtés  ;  la  châsse,  en 
txn.  11  s'est  révélé  aux  Juifs  et  il  l'a  fait  dans  effet,  était  dans  le  voisinage.  Ensuite,  l'oncle 
le  temps  convenable,  mais  ils  n'ont  pas  voulu  de  cet  empereur,  pour  avoir  outragé  les  vases 
le  recevoir  à  cause  de  la  gloire  qu'ils  atten-  sacrés,  mourut  mangé  des  vers;  et  le  préposé 
daient  des  hommes.  Mais  un  infidèle  me  dira:  du  trésor  impérial,  pour  un  autre  outrage  à 
qu'il prouvequ'il  a  appelé  Paul  du  hautduciel  l'Eglise,  vit  son  corps  crever  tout  à  coup  par 
et  que  Paul  a  été  persuadé?  pourquoi  ne  m'a-t-  le  milieu  et  périt  misérablement.  Les  fon- 
il  pas  appelé  moi  aussi?  Nous  lui  répondrons  :  taines  de  nos  pays,  jusque-là  plus  abon- 
Croyez-vous,  oui  ou  non,  que  Paul  a  étéappelé?  dantes  que  les  fleuves,  ont  tout  à  coup  refoulé 
si  vous  le  croyez,  cela  suffit  :  voilà  un  signe  leurs  flots  en  arrière,  et  pris  la  fuite,  pro- 
miraculeux que  Dieu  a  fait  paraître  pour  vous,  dige  sans  exemple  avant  les  sacrifices  et  les 
Si  vous  ne  croyez  pas  que  Dieu  l'a  appelé  du  libations  du  monarque  qui  en  a  souillé  la  con- 
haut  du  ciel,  à  quoi  bon  demander  :  pour-  trée.  Mais  à  quoi  bon  rappeler  la  famine  sévis- 
quoi  ne  m'a-t-il  pas  appelé,  moi  aussi?  Si  vous  sant  partout  dans  les  cités,  avec  un  empereur 
croyez  que  Dieu  l'a  appelé,  encore  une  fois  impie,  lamortdecet  empereur  dans  le  pays  des 
c'en  est  assez,  vous  avez  un  miracle.  Ayez  Perses,sonégarementavant  sa  mort,  son  armée 
donc  la  foi:  Eh  1  vous  aussi,  Dieu  vous  ap-  laissée  au  milieu  des  barbares  comme  dans  les 
pelle  du  haut  du  ciel,  si  vous  avez  une  âme  maillesd'unfilet,  le  retour  de  celte  armée,  mer- 
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Tcilleux,  incroyable?  Quand  ce  inonarqnesacri-  Dodonc,  et  celui  de  Claros,  que  tous  ces  édi- 
h'ge  fut  toinlié  d'une  manière  si  misérable,  un  ficos,  ces  ateliers  d'esclavage  sont  dans  le  si- 
antre,  celui-là  un  Iiomnie  pieux,  reçut  l'empire  lence,  obstrués,  sans  voix?  D'où  vient  que 
et  aussitôt  tous  les  malheurs  cessèrent,  et  les  non-seulement  ce  crucifié,  mais  que  les  osse- 
soldats  pris  dansées  (ilôts,  qui  n'esjyéraicnt  menls  de  ceux  qu'on  a  égorgés  pour  lui,  rem- 
plus  le  retour,  les  voilà,  avec  la  permission  de  plissent  les  démons  d'épouvante?  D'où  vient 
Dieu,  délivrés  de  leurs  ennemis,  opérant  leur  qu'au  seul  nom  de  la  croix,  ils  reculent  en 
retour  en  toute  sécurité.  Ces  prodiges  ne  suffi-  bondissant?  Il  fallait  rire  ;  il  n'y  a  rien  de  bien 
sont-ils  pas  pour  attirer  à  la  piété?  N'en  brillant,  de  bien  respectable  dans  une  croix; 
avons-nous  pas  constamment  sous  les  yeux  de  au  contraire  ,  c'est  une  honte,  une  ignominie, 
plus  merveilleux  encore?  Est-ce  que  la  croix  C'est  une  mort  infiigée  comme  châtiment; 
que  l'on  prêche  ne  voit  pas  tous  les  peuples  c'est  une  mort,  la  pire  de  toutes,  maudite 
accourir?  N'est-ce  pas  une  mort  ignominieuse  chez  les  Juifs,  infâme  chez  les  Grecs.  D'où 
vju'on  annonce,  et  tous  volent  à  la  nouvelle?  vient  la  terreur  que  la  croix  inspire  aux  dé- 
Est-ce  que  des  milliers  de  malheureux  n'ont  mons,  si  ce  n'est  de  la  puissance  du  Crucifié? 
pas  été  mis  en  croix  ?  Est-ce  qu'avec  le  Christ  Redouter  la  croix  pour  elle-même,  c'est  un 
deux  brigands  n'ont  pas  été  suppliciés?  N'est-il  sentiment  tout  à  fait  incompatible  avec  la 
pas  vrai  qu'il  y  a  eu  un  grand  nombre  de  sages?  nature  d'êtres  divins;  mais,  de  plus,  avant  le 
un  grand  nombre  d'hommes  puissants?  cepen-  Christ  et  après  lui,  des  suppliciés  en  grand 
dant  quel  nom  fut  jamais  si  glorieux  que  celui  nombre  ont  été  crucifiés  ;  avec  le  Christ,  deux 
de  Jésus?  et  que  parlé-je  de  sages  et  de  puis-  furent  rnis  en  croix.  Eh  bien,  supposez  qu'on 
sants?  est-ce  qu'il  n'y  a  pas  eu  des  empereurs  invoque  le  nom  du  larron  mis  en  croix,  ou  de 
illustres?  Qui  donc,  parmi  eux,  a  conquis  la  tel  ou  de  tel  crucifié,  croyez-vous  que  le  démon 
terre  en  si  peu  de  temps  ?  Ne  me  parlez  pas  de  prendra  la  fuite?  Nullement,  il  en  rira.  Mais 
la  variété,  de  l'infinie  diversité  des  hérésies  :  si  vous  ajoutez,  de  Jésus  de  Nazareth,  les  es- 
tons publient  le  même  Christ,  s'ils  n'en  parlent  prits  méchants  se  sauvent  comme  on  s'échappe 
pas  tous  sainement  ;  tous  l'adorent,  ce  Christ  du  feu.  Que  pourra-t-on  objecter?  D'où  vient  à 
delà  Palestine,  qui  a  été  mis  en  croix  sous  Jésus  son  pouvoir  ?  C'était  un  séducteur,  dites- 
Ponce-Pilate.  Ce  prodige  ne  vous  paraît-il  pas  vous.  Mais  ses  préceptes  ne  nous  le  montrent 
une  démonstration  plus  claire  même  que  la  pas  ainsi;  et  d'ailleurs,  des  séducteurs  ont  paru 
voix  descendue  du  ciel  ?  Pourquoi  donc  ne  souvent  au  milieu  des  hommes.  Direz- vous 
s'est-il  trouvé  aucun  empereur  aussi  puissant  que  c'était  un  mage?  Mais  ce  n'est  pas  là  ce 
que  l'a  été  le  Christ,  et  cela,  malgré  des  obsta-  que  ses  dogmes  témoignent,  et  il  y  a  eu  sou- 
cies sans  nombre  ?  car  les  empereurs  lui  ont  fuit  vent  des  mages  en  grand  nombre.  Que  c'était 
la  guerre,  les  tyrans  lui  ont  livré  des  batailles,  un  sage  ?  Mais  le  monde  n'a  jamais  manqué 
tous  les  peuples  se  sont  soulevés  contre  lui,  et  de  sages.  Qui  donc,  parmi  eux,  a  possédé 
cependant  nous  n'avons  pas  été  vaincus  ;  au  un  pareil  pouvoir  ?  Personne,  jamais,  n'en  a 
contraire,  notre  gloire  est  devenue  plusécla-  même  approché.  D'où  il  est  évident  que  ce 
tante.  n'est  ni  comme  mage  ,  ni  comme  séduc- 
D'où  vient  donc,  répondez-moi,  une  si  mer-  teur,  mais  au  contraire  comme  correcteur 
"veilleuse  puissance?  C'était  un  mage,  dirat-on.  de  ceux  qui  l'étaient,  comme  vraiment  Dieu, 
C'estdoncleseulmagequisesoitagrandiainsi?  et  fort  d'une  puissance  invincible,  que  c'est 
Vous  ne  pouvez  pas  ignorer  que  les  Perses,  les  par  là  qu'il  a  triomphé  de  tout,  qu'il  a  ins- 
Indiens  ont  eu  des  mages  en  foule,  qu'ils  en  pire  au  fabricant  de  tentes,  à  Paul,  la  vertu, 
ont  aujourd'hui  encore;  personne  n'en  parle,  toute  la  vertu  que  témoignent  les  actions  de 
Cet  imposteur  de  Tyane,  ce  magicien,  dit-on,  sa  vie.  Un  homme  de  la  place  publique,  dont 
lui  aussi  a  brillé.  Où  donc,  à  quel  moment?  l'industrie  s'appliquait  aux  cuirs,  a  eu  le  pou- 
Dans  un  coin  de  la  terre,  pendant  quelques  voir  de  ramener  les  Romains,  les  Perses,  les 
instants  bien  courts,  et  il  s'esl  éteint  bien  vile,  Indiens,  les  Scythes,  les  Ethiopiens,  les  Sau- 
et  il  est  mort  sans  laisser  d'église,  de  peupli-,  romates,  les  Parthes,  les  Mèdes,  les  Saracènes, 
rien  qui  y  ressemble.  Et  que  parlé-je  de  mages  en  un  mot,  le  pouvoir  de  ramener  tout  le 
et  de  sorciers  disparus?  D'où  vient  que  tous  genre  humain  à  la  vérité,  en  moins  de  trente 
les  dieux  ont  perdu  leur  culte,  et  celui  de  ans.  D'où  vient,  répondez-moi,  que  cet  artisan 
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du  marché,  cet  ouvrier  d'atelier,  qui  tenait  «  les  faibles  selon  le  monde,  ce  qui  n'existe  pas, 
d'ordinaire  un  tranchet,  est  devenu  un  si  grand  «  pour  détruire  ce  qui  existe».  (Ibid.,27,  28.) 
phiiosoptie,  et  qu'il  a  enseigné  aux  autres  la  Mais  s'il  était  sans  habileté,  sans  instruction,  il 
philosophie,  aux  peuples,  aux  villes,  aux  con-  possédait  au  moins,  à  un  certain  degré,  le  talent 
trées;  ce  qu'il  a  fait,  non  par  la  force  de  la  qui  persuade?  Nullement.  C'est  encore  ce  qu'il 
rhétorique,  tout  au  contraire,  avec  la  plus  montre  par  ces  paroles:  «Je  suis  venu  vers  vous, 
grossière  ignorance  du  langage.  Ecoutez-le,  a  sans  les  discours  élevés  des  orateurs  ou  des 
disant  sans  rougir  ;  «  Si  je  suis  peu  instruit  pour  «  sages,  vous  apportant  mon  témoignage.  Car 
0  la  parole,  il  n'en  est  pas  de  même  pour  la  «je  n'ai  point  fait  profession  de  savoir  autre 
«  science  ».  (II  Cor.,  xi,  6.)  Et  il  était  sans  for-  a  chose  parmi  vous,  que  Jésus-Christ  etcelui-ci 
tune.  C'est  en  effet  ce  qu'il  dit  lui-même  :  «  crucifié,  et  je  n'ai  point  employé  en  vous 
«  Jusqu'à  cette  heure,  nous  souffrons  la  faim  et  a  parlant  les  discours  persuasifs  de  la  sagesse 
«  lasoif,  la  nudité  et  les  mauvais  traitements».  «  humaine».  (I  Cor.,  ii,  1,  %  A.)  Ce  qui  était 
(ICor.,  IV,  11.)  Que  parlé-je  de  fortune,  quand  il  publié  suffisait  de  sDi-même  pour  tout  attirer, 
manquait  souvent  de  la  nourriture  nécessaire,  Mais  écoutez  ce  qu'il  dit  lui-même  à  ce  sujet  : 
quand  il  n'avait  même  pas  de  quoi  se  couvrir?  «  Les  Juifs  demandent  des  miracles,  et  les  Grecs 
Que  sa  profession  n'avait  rien  de  relevé,  c'est  «  cherchent  la  sagesse;  pour  nous,  nous  pu- 
son  disciple  qui  nous  l'apprend  par  ces  mots  :  «  blions  le  Christ  crucifié,  qui  est  un  scandale 
a  II  demeurait  chez  Aquilas  etPriscille,  parce  o  pour  les  Juifs  et  une  folie  pour  les  Grecs  ». 
«que  leur  métier  était  le  sien;  ils  faisaient  des  (I  Cor.,  i,  22,  23.)  Mais  iljouit  de  toute  sécurité 
«  tentes  » .  (Act.,  xviii,  3.)I1  n'avait  donc  pas  l'il-  dans  sa  prédication  ?  Au  contraire  il  ne  respira 
lustralion  de  la  naissance  ;  c'est  évident,  par  jamais  à  l'abri  des  dangers.  «J'ai  toujours  été 
l'industrie  qu'il  exerçait.  11  n'était  pas  davan-  «  dans  un  état  de  faiblesse», dit-il,  «et  de  crainte 
tage  d'une  patrie,  d'une  nation  illustre.  Eh  «  etdetremblementauprèsde vous». (ICor., ii, 
bien,  malgré  tout,  il  n'eut  qu'à  s'avancer,  il  2.)  Ce  qui  ne  lui  arrivait  pas  à  lui  seul,  mais,  en 
n'eut  qu'à  se  montrer,  pour  déconcerter  ses  même  temps,  à  ses  disciples.  «Rappelez»,  dit-il, 
ennemis,  pour  les  confondre  entièrement,  et,  «  en  votre  mémoire,  ces  premiers  jours,  où, 
comme  le  feu  tombant  sur  la  paille  ou  le  foin,  «  après  avoir  été  illuminés  par  le  baptême,  vous 
il  brûla  l'empire  des  démons;  à  sa  volonté  il  «  avez  soutenu  de  grands  combats  au  milieu  de 
transforma  tout.  «  diverses  afflictions,  ayant  été,  d'une  part, 
Et  il  ne  faut  pas  admirer  seulement  qu'un  «  exposés  en  public,  aux  injures  et  aux  mauvais 
homme,  dans  ces  conditions,  eut  un  si  grand  «  traitements,  et  de  l'autre,  ayant  été  coinpa- 
pouvoir,  maisauesi  que  le  plus  grand  nombre  «  gnons  de  ceux  qui  ont  ainsi  souffert.  Vous 
de  ses  disciples,  furent  des  pauvres,  des  gens  «  avez  vu  avec  joie  tous  vos  biens  pillés  »• 
sans  habileté,  sariS  instruction,  des  indigents,  (Hébr.,  x,  32-34.)  Il  écrit  auxThessaloniciens: 
obscurs  et  fils  de  gens  obscurs.  C'est  ce  qu'il  «  Vous  avez  souffert  de  la  part  de  vos  conci- 
publie  lui-même,  et  il  ne  rougit  pas  quand  il  «  toyens,  les  mêmes  persécutions  que  ceux-ci 
parle  de  leur  pauvreté,  bien  plus  quand  il  de-  «de  la  part  des  Juifs  qui  ont  tué  le  Seigneur,  et 
mande  des  secours  pour  eux.  «Je  m'en  vais»,  «  leurs  propres  prophètes,  et  qui  nous  ont  per- 
dit-il, «  à  Jérusalem  porter  des  aumônes  aux  «  sécutés  ;  qui  ne  plaisent  point  à  Dieu,  et  qui 
c  saints».  (Rom.,xv,25.)  Autre  passage  ;  «Que  «  sont  ennemis  de  tous  les  hommes».  (IThess., 
c  chacun  de  voui>  mette  à  part,  chez  soi,  le  ii,  14,  15.)  Et  aux  Corinthiens  il  écrivait 
«premier  jour  do  la  semaine,  ce  qu'il  aura  encore:  «  Car,  à  mesure  que  les  souffrances  de 
«amassé,  afin  qu  on  n'attende  pas  mon  arrivée  «  Jésus-Christ  s'augmentent  en  vous,  et  que 
a  pour  recueillir  les  aumônes  » .  (l  Cor.,  xvi,  2.)  «  vous  devenez  comme  les  compagnons  de  sa 
Ce  qui  prouve  qu«^  le  plus  grand  nombre  de  ses  «  passion,  de  même  vous  participez  à  ses  con- 
disciples étaient  des  gens  sans  habileté,  c'est  ce  «  solations  »  (11  Cor.,  i,  5);  et  aux  Galates  : 
qu'il  écrit  auxCo/intliiens  :  «Considérez  votre  «  Vous  avez  tant  souffert  en  vain»,  dit-il,  «  si 
a  vocation,  il  y  a  peu  de  sages  selon  la  chair  ;  «  toutefois  ce  n'est  qu'en  vain  ».  (Gui.,  m,  4.) 
a  vous  êtes  sortis  de  gens  obscurs,  il  y  en  a  peu  Eb  »^en  l  quand  le  prédicateur  n'était 
«  de  nobles  »,  dit  il  (1. Cor.,  1,26);  et  non-seule-  qi''  -i  nomme  sans  habileté ,  pauvre,  obs- 
ment  ils  ne  sont  pas  nobles,  mais  tout  à  fait  de  '  jv,  quand  la  doctrine  qu'il  publiait  n'a- 
basse  naissance.  uCar»r<^it-il,  «  Dieu  a  choisi  vait  rien  d'attrayant,  n'était  qu'un  scandale, 
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quand  les  aiulilciirs  oiix-niômes  étaient  des  lence  de  la  vérité,  c'était  ponr  faire  éclater  le 
pauvres,  des  gens  faibles,  des  j^cns  de  rien,  divin  privih'ge  qui  le  dis!  ngue,  l'immense 
quand  les  dangors  suceédaient  continuelle-  intervalle  entre  eux  et  lui.  Ri  3n  n'a  pu  obscur- 
mentaux  dangers,  quand  les  périls  menaçaient  cir  sa  gloire,  ni  la  commi  nauté  des  traite- 
également  maîtres  et  disciples,  quand  celui  ments,  ni  la  parité  des  circonstances. Si  l'on  pré- 
qu'on  annonçait  était  un  crucilio,  quelle  tend  que  c'est  la  croix  que  Us  démons  redou- 
pouvait  être  la  raison  du  triomphe  ?  N'cst-il  tent,  et  non  la  puissance  du  crucifié,  voici  qui 
pas  évident  que  c'est  la  puissance  ineCFable  de  ferme  la  bouche  àceux  qui  [  irlent  de  cette  ma- 
Uieu  ?  Cette  parfaite  évidence  se  prouve  par  nière  :  les  deux  voleurs  en  même  temps  cruci- 
la  considération  même  de  ce  qu'étaient  les  fiés.  Si  le  caprice  des  événements  a  tout  fait, 
adversaires.  En  effet,  quand  du  côté  opposé,  pourquoiTheudaset  Judas,q(ii,danslesmême8 
vous  trouvez  réunis  tous  les  contraires  de  ce  circonstances,  ont  tenté  la  môme  entreprise, 
que  nous  venons  de  dire^,  quand  vous  voyez  après  avoir  opposé  un  grand  lombrede  signes  à 
conspirer  contre  la  nouvelle  doctrine,  la  ri-  la  vérité,  ont-ils  été  anéantis?  Je  vous  le  répète, 
chesse,  la  noblesse,  un  grand  empire,  toutes  Dieu  a  permis  ces  choses  pour  démontrer  sur- 
les  ressources  de  l'éloquence,  la  plus  complète  abondamment  ce  qui  est  dj  lui.  Ha  permis 
liberté  d'action,  une  superstition  puissante  et  les  faux  prophètes  en  même  lemps  que  les  pro- 
raffinée, toujours  prête  à  étouffer  toute  nou-  phètes,  les  faux  apôtres  en  même  temps  que 
reauté  qui  tendrait  à  se  faire  jour,  en  un  mot  les  apôtres,  pour  vous  apprendre  que  rien  ne 
quand  vous  voyez  la  plus  formidable  puissance  peut  obscurcir  ce  qui  est  de  lui. 
humaine  qui  se  puisse  imaginer,  vaincue  par  Vous  faut-il  un  autre  genre  de  preuves  pour 
la  faiblesse  même,  où  trouver,  dites-moi ,  la  vous  démontrer  ce  qu'il  y  a  d'admirable  dans 
cause  d'un  tel  prodige?  Bannissez  donc  des  cette  prédication  qui  renversa  la  raison  de 
pensées  fausses,  décidez-vous  chaque  jour  pour  l'homme;  vous  montrerai-ja  que  les  ennemis 
la  vérité;  adorez  la  puissance  du  crucifié,  qui  l'ont  combattue,  l'ont  glorifiée,  agrandie? 
Si  quelqu'un  vous  disait  qu'un  roi,  avec  une  Notre  Paul  avait  des  ennemis  qui,  dans  le  des- 
bonne armée,  des  troupes  bien  rangées  en  ba-  sein  de  lui  nuire,  prêchaient  l'Evangile  dans 
taille,  n'a  pu  vaincre  des  barbares,  mais  qu'un  Rome.  Ils  voulaient  irriter  Néron,  l'ennemi 
homme  pauvre,  nu,  tout  seul,  n'ayant  pas  de  Paul,  et  Lis  se  faisaient,  eux  aussi,  pré- 
même un  javelot,  pas  même  un  vêtement,  n'a  dicateurs,  afin  que  la  parole  en  se  propa- 
eu  qu'à  se  présenter  pour  mettre  en  déroute  géant,  les  disciples  en  devenant  plus  nom- 
tous  ces  bataillons  que  le  roi,  avec  des  armes  breux,  excitassent  la  fureur  du  tyran  ;  ils 
et  tout  un  appareil  de  guerre,  n'avait  pu  vain-  voulaient  irriter  la  bête  féroce.  C'est  précisé- 
cre,  vous  crieriez  au  prodige.  Eh  bien,  ce  qui  ment  ce  que  Paul  écrivait  aux  Philippiens:  «Je 
est  arrivé  à  saint  Paul  n'est  pas  moins  prodi-  «  veux  bien  quevoussachiez,  mes  frères,quece 
gieux.  Si  vous  voyiez  d'une  part,  un  roi,  un  «qui  m'est  arrivé  a  plutôt  servi  au  progrès  de 
conquérant,  après  avoir  creusé  des  fossés  au-  «  l'Evangile,  de  sorte  que  plusieurs  de  nos 
tour  d'une  ville,  amené  des  machines  devant  «  frères,  se  rassurant  par  mes  liens,  ont  conçu 
les  murailles,  réuni  tout  ce  qui  assure  le  suc-  a  une  hardiesse  nouvelle  pour  annoncer  la 
ces  en  pareil  cas,  échouer  néanmoins  dans  a  parole  de  Dieu  sans  crainie.  11  est  vrai  que 
l'attaque  de  la  place;  si  vous  voyiez  d'autre  «  quelques-uns  prêchent  par  un  esprit  d'envie 
part  un  homme,  qui  s'avancerait  le  corps  «  et  de  contention,  et  que  les  autres  le  font  par 
nu,  qui  ne  ferait  usage  que  de  ses  mains,  «  une  bonne  volonté  ;  les  uns  prêchent  par  un 
prendre  non  une,  ni  deux,  ni  vingt,  mais  des  a  esprit  de  jalousie,  avec  une  contention  qui 
milliers  de  villes,  les  prendre,  dis-je,au  pasde  «  n'est  pas  i)ure,  croyant  me  causer  de  l'afflic- 
course,  avec  tous  leurs  habitants,  vous  n'expli-  a  tion  dans  mes  liens  ;  les  autres  prêchent  par 
qucriez  pas  ces  conquêtes  par  une  force  h  u-  «charité,  sachant  que  j'ai  été  établi  pour  ia 
maine.  Evidemment  c'est  ce  qu'il  faut  penser  «  défense  de  l'Evangile.  Mais  qu'importe, 
ausujetdesaint  Paul.  Car  si  Dieu  a  pertnisque  a  pourvu  que  de  toute  manière,  soit  par  occa- 
des  brigands  aussi  fussent  mis  en  cri)ix,  qu'a-  «  sion,  soit  par  un  vrai  zèle,  Jésus-Christ  soit 
vant  les  temps  du  Clirist,  on  vît  paraître  des  «annoncé  ».  (Philipp,,  i,  12,  14,  15,  16,  17, 
imposteurs,  c'était  pour  que  lacomparaison  18.)  Voyez-vous  combien  il  y  en  avait  qui  prê- 
montrât  même  aux  moins  clairvoyants  l'excel-  chàeut  par  un  esprit  de  contention?  Malgré 
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tout, même  par  ses  ennemis,  la  vérité  triom-  les  faux  apôtres,  et,  ce  qui  était  pour  lui  l'af- 
phait.  fliction  la  plus  cruelle,  la  faiblesse  de  ses  pro- 
II  y  avait  encore  d'autres  obstacles.  Non-seu-  près  disciples  ;  un  grand  nombre  de  fidèles  se 
lement  les  lois  anciennes  n'étaient  pas  des  laissaient  corrompre,  et  Paul  suffit  encore  à 
auxiliaires,  c'étaient  des  adversaires  qui  fai-  triompher  de  ces  désastres.  Comment,  par 
saient  la  guerre  à  la  doctrine  ;  ajoutez  à  cela  quelle  puissance?  «  Nos  armes  ne  sont  point 
la  perversité,  l'ignorance  des  calomniateurs  :  «  charnelles,  mais  puissantes  en  Dieu  pour 
ils  ont  pour  roi,  disait-on,  ce  Christ.  Ce  qu'ils  «renverser  les  obstacles,  détruisant  les  rai- 
redoutaient,  ce  n'était  pas  cette  royauté  d'en  «sonnemenls  humains  et  toute  hauteur  qui 
haut,  pouvoir  terrible,  sans  bornes  ;  ils  préten-  «  s'élève  contre  la  science  de  Dieu  » .  (II  Cor., 
daient  que  les  Apôtres  voulaient  établir  une  ty-  x,  4,  5.)  Voilà  qui  changeait,  qui  transformait 
rannie  sur  la  terre,  et  les  calomnies  se  rcpé-  tout  à  la  fois.  Et  comme  on  voit  la  flamme 
talent,  et  la  lutte  était  publique  et  individuelle,  s'allumer,  consumer  peu  à  peu  les  épines, 
et  particulière  ;  publique,  en  effet  il  semblait  s'accroître  et  purifier  les  champs,  ainsi  le  dis- 
que l'Etat  allait  périr,  que  les  lois  étaient  boule-  cours  de  Paul,  avec  plus  d'impétuosité  que  la 
versées  ;  particulière,  car  chaque  famille  était  flamme,  emportait  tout  :  le  culte  des  démons, 
divisée,  déchirée.  Le  père  faisait  la  guerre  à  les  fêtes,  les  assemblées,  les  mœurs  reçues  des 
sesenfants,  le  fils  reniait  son  père,  les  femmes  pères,  les  lois  corruptrices,  les  fureurs  des 
leurs  maris,  les  maris  leurs  femmes,  les  filles  peuples,  les  menaces  des  tyrans,  les  complots 
leurs  mères,  les  parents  leurs  parents,  les  amis  domestiques,  les  œuvres  ténébreuses  des  faux 
leurs  amis,  c'était  la  guerre  sous  toutes  ses  apôtres;  disons  mieux,  comme  aux  rayons  du 
formes,  la  guerre  partout,  s'insinuant  dans  les  soleil  qui  se  lève,  les  ténèbres  s'enfuient,  les 
maisons,  divisant  les  membres  de  la  même  bêles  fauves  se  cachent  et  se  retirent  dans  leurs 
famille,  bouleversant  les  sénats,  jetant  la  con-  tanières,  les  brigands  s'éloignent,  les  assassins 
fusion  dans  les  tribunaux;  les  mœurs,  les  usa-  rentrent  au  plus  vite  dans  leurs  cavernes, 
ges  de  la  patrie  ne  se  retrouvaient  plus,  les  les  pirates  disparaissent,  les  profanateurs  des 
fêtes,  le  culte  des  démons,  rien  ne  subsistait  tombeaux  s'écartent,  libertins,  voleurs,  misé- 
plus  de  ce  que  les  anciens  législateurs  avaient  râbles  artisans  d'escalade  etd'effraction,  tous  se 
regardé  comme  devant  être  conservé  avant  cachentet s'évanouissent,  redoutant  lalumière 
tout,  avec  le  plus  grand  soin.  En  même  temps  qui  les  accuserait,  car  voici  que  tout  est  clair  et 
la  haine  ombrageuse  de  la  tyrannie  traquait  brillant,  et  la  terre,  et  la  mer,  et  les  rayons  d'en 
partout  les  chrétiens.  Et  l'on  ne  dira  pas  que  haut  illuminent  tout,  les  flots,  les  montagnes, 
si  les  Grecs  persécutaient  les  apôtres,  l'Evangile  les  continents,  les  villes;  de  même  quand 
n'avait  rien  à  craindre  des  Juifs,  ennemis  bien  apparut  ce  héraut  de  la  vérité,  quand  Paul 
plus  dangereux  et  remuants  ;  ils  lui  repro-  répandait  partout  la  lumière ,  l'erreur  prenait 
chaient  la  destruction  de  leur  propre  loi.  «Il  la  fuite,  la  vérité  revenait;  les  graisses  des 
«ne  cesse  pas  »,  disaient-ils,  «  de  proférer  des  sacrifices  et  leur  fumée,  et  les  cymbales,  et  les 
a  paroles  de  blasphèmes  contre  le  lieu  saint  et  tambours,  et  les  ivresses,  et  les  orgies ,  et  les 
a  contre  la  loi».  (Act.,  VI,  13.)  Partout  éclatait  fornications,  et  les  adultères,  et  toutes  les 
l'incendie,  dans  les  maisons,  dans  les  villes,  cérémonies  impossibles  à  nommer,  que  les 
dans  les  campagnes,  dans  les  déserts,  chez  les  idolâtres  pratiquaient  dans  leurs  temples,  ces- 
Grecs,  chez  les  Juifs,  chez  les  princes,  chez  les  sèrent  :  tout  fut  consumé,  comme  la  cire  que 
sujets,  au  milieu  des  parents,  sur  la  terre,  sur  le  feu  liquéfie,  comme  la  paille  que  la  flamme 
la  mer,  dans  lespalais  des  empereurs;  la  fureur  brûle.  La  flamme  brillante  de  la  vérité  monta 
irritait  la  fureur  ;  c'était  partout  une  rageuni-  resplendissante  ets'éleva  dans  les  airs  jusqu'au 
verselle,  plus  terrible  que  celle  des  bêtes  ciel  j  les  efforts  mêmes  pour  l'éteindre  la  fai- 
féroces ;  et  le  bienheureux  Paul,  intrépide  au  saient  jaillir,  les  obstacles  ajoutaient  à  son 
milieu  de  tant  de  brasiers  ardents  où  il  s'é-  élan  :  ni  les  périls  n'en  retardaient  l'irrésis- 
lance,  ferme  au  milieu  des  loups,  attaqué  de  tible  essor  et  la  célérité ,  ni  la  tyrannie  des 
toutes  parts,  non-seulement  n'est  pas  écrasé,  vieilles  coutumes,  ni  la  puissance  des  mœurs 
mais  encore  c'est  lui  qui  ramène  tout  dans  les  de  la  patrie,  ni  la  force  des  lois,  ni  la  diffi- 
voies  de  la  vérité.  Vous  dirai-je  d'autres  cora-  culte  même  de  pratiquer  l'Evangile,  nul  obs- 
bats  non  moins  terribles?  Ms  combats  contre  tacle  ne  pouvait  prévaloir.  Et  cependant  vou- 
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lez-vous  comprendre  loulc  la  force  des  éléments  nionlaj^'nes.  Car  Dieu  n'a  pas  oublié  le  désert 

qu'on  avait  contre  soi?  menacez  les  païens,  dans  la  dispensalion  de  ses  bienfaits;  il  Ta 

je  ne  dis  pas  des  dangers,  de  la  mort,  de  la  au  contraire  comblé  de  tous  les  biens  qu'il 

faim,   mais  d'un  léger  domniai;e  dans  leur  nous  a  a[)portés  en  descendantdu  ciel,etqu'il 

fortune,    vous  les  verrez  tout  de  suite  tout  nous  a  transmis  par  la  langue  de  Paul  et  par 

cbangor.  Mais  les  défenseurs   de  l'Evangile  la  grûce  qui  le  remplissait.  Le  zèle  de  l'Apôtre 

sont  mutilés,  exterminés  de  toutes  parts,  on  l'ayant  rendu  digne  d'un  tel  présent,  l'abon- 

leur  fait  partout  la  guerre,  de  mille  manières,  dance  de  la  grâce  resplendit  en  lui,  et  la  plus 

et  l'Evangile  fleurit  de  plus  en  plus.  grande  partie  des  merveilles  que  nous  avons 

Et  à  quoi  bon  parler  des  païens  de  nos  jours,  racontées,  s'accomplit  par  sa  parole, 

hommes  vils  et  méprisés?  Evoquons  plutôt  Donc,  puisqu'il  est  vrai  que  Dieu  a  honoré  la 

ceux  qui  furent  admirés,  les  philosophes  illus-  race  des  hommes  au  point  de  juger  un  homme 

très,  Platon,  Diagoras,  le  philosophe  de  Clazo-  digne  de  produire,  à  lui  seul,  de  si  grandes 

mène,  et  tous  les  autres,  et  vous  comprendrez  choses,  soyons  pleins  de  zèle,  imitons-le,  fai- 

alors  la  force  de  la  prédication.  Car,  après  la  sons  tous  nos  efforts  pour  nous  rendre  sem- 

ciguë  de  Socrate,  les  uns  se  retirèrent  à  Mé-  blables  à  lui,  nous  aussi,  et  n'allons  pas  croire 

gare,  dans  la  crainte  d'avoir  le  même  sort;  quecesoitchoseimpossible.Car  je  ne  cesserai 

d'autres  perdirent  leur  patrie  et  leur  liberté,  pas  de  répéter  ce  que  j'ai  dit  bien  souvent, 

sans  avoir  pu  rien  conquérir  qu'une  seule  que  son  corps  ressemblait  au  nôtre,  que  sa 

femme,  à  la  cause  de  la  philosophie.  Le  sage  nourriture  était  comme  la  nôtre,  son  âme 

de  Ciltium,  malgré  le  système  de  morale  et  de  comme  la  nôtre,  mais  sa  volonté  était  forte,  son 

gouvernement  qu'il  laissa  dans  ses  écrits,  finit  désir,  ardent,  c'est  par  là  qu'il  est  devenu  ce 

de  même.  Et  cependant  ils  n'avaient  à  sur-  qu'il  a  été.  Donc,  pas  de  découragement,  de 

monter  ni  obstacles,  ni  dangers,  le  talent  ne  désespoir.  Préparez  vos  âmes,  et  il  n'y  a  aucun 

leur  manquait  pas,  ils  avaient  l'éloquence,  les  empêchement  à  ce  que  vous  receviez  la  même 

richesses,  la  gloire  de  leur  patrie  ;  cependant  grâce.  Dieu  ne  fait  pas  acception  des  person- 

ils  n'eurent  aucun  résultat.  Car  tel  est  le  ca-  nés  ;  le  même  Dieu  l'a  formé  et  vous  appelle; 

ractère  de  l'erreur  ;  sans  que  rien  la  trouble,  comme  il  fut  son  Seigneur,  il  est  aussi  le 

elle  se  dissipe  ;  tel  est  le  caractère  de  la  vé-  vôtre;  comme  il  l'a  glorifié,  il  veut  aussi  vous 

rite,  quelle  que  soit  la  foule  de  ses  adversaires,  couronner  vous-mêmes.  Olfrons-nous  donc  à 

elle  s'élève.  Et  c'est  ce  que  proclame  la  simple  Dieu  et  purifions-nous,  afin  d'obtenir,  nous 

réalité  des  faits  accomplis:  il  n'est  besoin  ni  aussi,  l'abondance  des  mêmes  dons,  et  ensuite 

de  discours,  ni  de  paroles  quand  on  entend  la  les  mêmes  biens,  par  la  grâce  et  par  la  bonté 

voix  du  monde  entier,  des  villes,  des  campa-  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  à  qui  appar  • 

gnes,  de  la  terre,  de  la  mer,  des  contrées  ha-  tient  la  gloire  avec  la  puissance,  dans  les  siè- 

bitées,  des  coatiées  dê^crUS)  des  cimes  de^  des  des  siècles.  Ainsi  soit-iU 
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Dans  la  cinquième  homélie,  saint  Jean  Clirysostome,  après  avoir  loué  la  vertu  de  Panl,  qu*aiicnn  ohsiacle  ne  pouvait  arrê'er  ni 

raleolir,  discute  fort  sublilement  les  uioyens  qu'il  employait  pour  parvenir  à  son  but,  toutes  les  formes  que  prenait  son  zè  e 
pour  ramener  tous  les  homme»  à  Dieu,  l'accomodant  toujours  aux  temps  et  aux  personnes,  autant  qu'il  était  possible. 

4.  Où  sont-ils  maintenant,  ceux  qui  accu-  que  nui  pauvre  ne  se  décourage;  que  nul  ne 
sent  la  mort,  et  ce  corps  sensible  et  périssable,  s'irrite  de  son  obscurité,  ne  s'afflige  de  la  bas- 
d'être  pour  eux  un  obstacle  aux  progrès  dans  la  sesse  de  son  état  ;  les  plaintes  ne  conviennent 
vertu?  Qu'ils  écoutent  les  glorieuses  actions  qu'aux  mous,  qu'aux  énervés.  La  mollesse,voilà 
de  Paul,  et  renoncent  à  cette  injuste  accusa-  le  seul  obstacle  à  la  vertu  ;  supprimez  la  cor- 
tion.  Quel  dommage  la  mort  a-t-elle  causé  à  ruption  de  l'âme,  la  mollesse  du  caractère,  le 
notre  nature?  en  quoi  la  corruption  du  corps  reste  n'est  rien.  C'est  ce  que  nous  fait  voir  ce 
est-elle  un  obstacle  à  la  vertu?  Considérez  bienheureux,  qui  nous  rassemble  en  ce  mo- 
Paul,  et  vous  verrez  de  quelle  très-grande  uli-  ment.  Car,  de  même  que  tant  de  circonstances 
lité  est  pour  nous  notre  mortalité.  Car  si  Paul  fâcheuses  n'ont  en  rien  gêné  son  action,  de 
n'avait  pas  été  mortel,  il  n'aurait  pas  pu  dire,  même  les  avantages  contraires  n'ont  servi  en 
ou  plutôt,  il  n'aurait  pas  pu  montrer  ce  qu'il  rien  les  hommes  en  dehors  de  notre  foi  :  ni 
a  proclamé  par  sa  conduite  :  «  Tous  les  jours  l'habileté  de  la  parole,  ni  les  richesses,  ni  l'il- 
«  je  meurs,  je  vous  l'assure  par  la  gloire  que  lustration  de  la  naissance}  ni  la  gloire,  ni  la 
«  je  reçois  de  vous  en  Jésus-Christ  » .  (I  Cor.,  puissance. 

XV,  31.)  C'est  qu'en  toutes  circonstances,  il  Mais  que  fais-je,  en  ne  parlant  que  des 

faut  de  l'âme,  il  faut  de  l'ardeur,  et  alors  rien  hommes  I  je  m'arrête  à  la  surface  de  la  terre, 

ne  s'oppose  à  ce  que  l'on  s'élève  au  premier  quand  je  puis  dire  qu'il  en  est  de  même  des 

rang  parmi  les  saints.  Est-ce  que  Paul  n'était  vertus  d'en  haut,  des  principautés,  des  domi- 

pas  mortel  ?  Est-ce  que  ce  n'était  pas  un  nations,  des  anges  des  ténèbres,  des  princes 

homme  vulgaire?  Un  pauvre,  qui,  chaque  de  ce  monde?  Car  à  quoi  leur  a  servi  leur  na- 

jour,  gagnait  sa  vie  du  travail  de  ses  mains?  ture  ?  N'est-il  pas  vrai  que  toutes  ces  puissan- 

Son  corps  n'était-il  pas  assujéti  à  toutes  les  ces  subiront  le  jugement  de  Paul,  et  de  ceux 

nécessités  de  la  nature?  Quel  obstacle  l'a  em-  qui  lui  ressemblent?  a  Ne  savez- vous  pas  que 

péché  de  devenir  ce  qu'il  a  été?  aucun.  Donc,  •  nous  serons  les  juges  des  anges  mêmes  7  à 
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fcombien  pins  forle  raison,  delà  vie  pré-  partout  la  volonté  de  Dieu  pénétrait  sa  volonté; 
«stute?»  (I  Cor.,  vi,  3.)  Ne  nous  affligeons  tantôt ,  il  dit  (pie  la  vie  présente  est  plus  néce»- 
donc  jamais  que  de  notre  corruption;  ne  nous  saire  que  la  société,  la  conversation  du  Christ; 
réjouissons  jamais  que  de  la  vertu.  Si  nous  tantôt,  il  la  trouve  si  importune  et  si  pesante, 
avons  le  zèle  de  la  vertu,  aucun  obstacle  ne  qu'il  gémit,  qu'il  soupire  douloureusement 
nous  empêchera  de  ressembler  à  Paul.  Car  ce  après  la  décomposition.  Car  il  désirait  uni- 
n'est  pas  la  grâce  seulement  (jui  a  fait  de  lui  quement  ce  qui  lui  était  utile  et  profitablo 
ce  qu'il  est  devenu  ;  il  a  dû  sa  vertu  à  son  auprès  de  Dieu,  quelque  contradiction  qui 
ardeur  aussi,  et  si  la  grâce  l'a  servi,  c'est  qu'il  parût  dans  ses  désirs.  Esprit  souple  et  varié, 
avait  son  ardeur  personnelle.  Car  il  posséda  non  point  dissimulé,  loin  de  nous  cette  pen- 
pleinoment,  d'une  part,  les  dons  de  Dieu;  sée,  mais  prenant  tous  les  aspects  qui  pou- 
d'aulre  part,  la  volonté  personnelle.  Voulez-  valent  servir  à  la  prédication  et  au  salut  des 
vous  reconnaître  les  dons  de  Dieu?  les  vête-  hommes;  et,  en  cela,  il  imitait  encore  le 
nienls  de  Paul  inspiraient  la  terreur  aux  dé-  Seigneur,  son  Maître.  Car  Dieu  aussi  se  mon- 
nions.  Mais  ce  n'est  pas  là  ce  que  j'admire,  non  trait  sous  la  figure  d'un  homme,  quand  il 
plus  que  l'ombre  de  Pierre,  qui  dissipait  les  fallait  qu'il  en  fût  ainsi;  il  se  montra  autre- 
maladies  ;  ce  que  j'admire,  c'est  ce  qu'il  fit  fois  dans  le  feu,  quand  les  circonstances 
d'admirable,  avant  la  grâce,  dès  son  entrée,  l'exigèrent,  tantôt  on  l'a  vu  sous  la  forme  d'un 
ses  débuts  dans  la  carrière,  quand  il  n'avait  soldat  armé;  tantôt  sous  les  traits  d'un  vieil- 
pas  encore  toute  sa  force,  quand  il  n'avait  lard  ;  tantôtdans  les  vents,  tantôt  en  voyageur, 
pas  encore  reçu  sa  mission  ;  c'est  l'ardeur  de  tantôt  dans  la  vérité  de  la  nature  humaine,  et 
son  zèle  pour  le  Christ,  qui  alla  jusqu'à  sou-  alors  il  n'a  pas  refusé  de  mourir.  Ce  que  j'ai  dit, 
lever  contre  lui  tout  le  peuple  juif,  au  milieu  «  quand  il  fallait  qu'il  en  fût  ainsi  »  ,  ne  veut 
de  si  grands  dangers,  dans  une  ville  dont  toutes  pas  dire  que  cela  était  rigoureusement  néces- 
les  issues  étaient  fermées,  descendu  à  l'aide  saire  ;  gardons-nous  bien  de  le  croire;  c'était 
d'une  corbeille  le  long  du  mur,  fugitif,  il  un  pur  effet  de  la  bonté  de  Dieu  pour  nous.  II 
ne  s'engourdit  pas,  ne  se  laissa  pas  sur-  s'est  montré  assis,  tantôt  sur  un  trône,  tantôt 
prendre  par  la  terreur,  par  la  crainte  ;  son  sur  les  chérubins.  Il  a  fait  tout  cela  pour 
zèle  ne  fit  que  s'accroître;  il  se  retirait  des  accomplir  ses  divers  conseils,  a  J'ai  multiplié 
dangers  par  sagesse,  il  ne  se  relirait  jamais  a  les  visions,  et  les  prophètes  m'ont  représenté 
de  la  prédication;  mais  toujours,  saisissant  «  à  vous».  (Osée,  xii,  10.)  Ainsi  Paul,  imitant  le 
la  croix,  il  suivait  le  Seigneur;  il  voyait  Seigneur  son  Maître,  n'a  pas  été  en  faute, 
l'exemple  d'Etienne  encore  étendu  à  ses  pieds  ;  pour  avoir  tantôt  suivi,  tantôt  négligé  la  loi 
il  voyait  les  Juifs  surtout,  acharnés  contre  lui,  des  Juifs  ;  parfois  il  s'attachait  à  la  vie  pré- 
et  comme  avides  de  le  dévorer.  Ainsi  on  ne  sente  ;  parfois  il  la  dédaignait  ;  dans  cer- 
pouvait  lui  reprocher,  ni  de  se  jeter  impru-  taines  circonstances,  il  demandait  de  l'argent, 
demment  dans  les  périls,  ni  d'écouter  la  là-  dans  d'autres  il  refusait  l'argent  qu'on  vou- 
cheté  qui  ne  songe  qu'à  les  fuir.  11  tenait  forte-  lait  lui  donner  ;  il  sacrifia  comme  les  Juifs  et 
ment  à  la  vie  présente,  parce  que  sa  vie  était  il  se  rasa  la  tête,  et,  par  un  mouvement  con- 
ulile;  et  en  même  temps  il  méprisaittoutà  fait  traire,  il  frappa  d'anathème  ceux  qui  obser- 
la  vie,  à  cause  de  la  sagesse  qu'il  puisait  dans  valent  ces  pratiques;  unjour,  il  soumettait  un 
le  mépris  du  monde ,  et  aussi  parce  qu'il  res-  disciple  à  la  circoncision;  un  autre  jour,  il  la 
sentait  un  violent  désir  d'aller  a  Jésus-Christ,  rejetait.  Contradiction  dans  les  actions,  mais 
Ce  que  je  dis  toujours  en  parlant  de  Paul,  je  non  dans  la  pensée,  non  dans  l'esprit  qui  diri- 
ne  cesserai  jamais  de  le  répéter;  nul  autant  que  geait  cette  conduite,  et  où  régnait  une  par- 
lui,  dans   les  situations  contraires,  n'a  mieux  faite  harmonie. 

su  accommoder  son  âme  à  ces  situations  :  nul  Car  il  n'avait  qu'un  but,  pour  ceux  qui  l'en* 

n'a  jamais  attaché  plus  de  prix  à  la  vie  pré-  tendaient,  qui  le  voyaient  :  les  sauver  tous, 

sente,  même  parmi  ceux  qui  tiennent  le  plus  à  Voilà  pourquoi,  tantôt  il  exalte  la  loi,  tantôt  il 

vivre  ;  nul  ne  l'a  plus  méprisée,  parmi  ceux  qui  la  détruit.  La  souplesse,  la  variété  n'était  pas 

se  précipitent  le  plus  volontairement  dans  la  seulement  dans  ses  actions,  mais  dans  ses  pa- 

mort.  C'est  ainsi  qu'il  était  affranchi  de  toute  rôles,  sans  qu'il  y  eût  changement  dans  sa 

passion;ilnetcnaitàriendeschosesprcsenles;  pensée  ;  il  était  toujours  le  môme,  demeurant^ 
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fidèle  à  lui-même,  mais  il  adaptait  chacune  de  quand  il  court  atfronter  les  périls;  courage 
ses  paroles  aux  besoins  du  moment.  Gardez-  d'un  côté,  sagesse  de  l'autre.  Quand  il  tient  un 
vous  donc  de  le  reprendre,  à  ce  sujet,  quand,  langage  superbe,  admirez-le  comme  vousl'ad« 
au  contraire,  c'est  par  là  qu'il  mérite  surtout  mirez  quand  il  se  tempère;  humilité  d'un 
la  gloire  et  les  couronnes.  Un  médecin  tantôt  côté,  de  l'autre  grandeur  d'âme.  Quand  il  se 
brûle,  tantôt  alimente  son  malade,  tantôt  glorifie ,  admirez-le  ;  quand  il  s'abaisse  en 
il  emploie  le  fer,  tantôt  les  médicaments;  un  parlant  de  lui,  admirez-le  encore;  d'un  côté 
jour,  il  défend  nourriture  et  breuvage;  un  au-  nul  orgueil;  de  l'autre  alTection  et  charité  : 
tre  jour,  il  prescrit  nourriture  et  breuvage  lar-  il  recherchait  le  salut  d'un  grand  nombre, 
gement  ;  une  fois,  il  entasse  les  couvertures  de  voilà  la  raison  de  sa  conduite.  Aussi  disait-il  : 
tous  côtés;  une  autre  fois,  il  veut  que  ce  ma-  a  Soit  que  nous  soyons  emportés  comme  hors  ^ 
lade  brûlant  boive  toute  une  fiole  d'eau  gla-  «denous-mêmes, c'est  pourDieu;soitque nous 
cée;  et  quand  vous  le  voyez  agir  de  la  sorte,  a  nous  tempérions,  c'est  pour  vous».  (11  Cor., 
vous  ne  lui  reprochez  pas  la  diversité  des  v,  13.)  Car  nul  n'a  jamais  eu  tant  de  raisons 
traitements;  vous  ne  l'accusez  pas  d'une  con-  pressantes  d'orgueil,  nul  n'a  été  aussi  pur  de 
tinuelle  inconstance  ;  au  contraire,  vous  louez  toute  pensée  d'arrogance.  Méditez  ces  paroles  : 
l'habileté  qui  se  sert  en  toute  sécurité,  des  «  La  science  enfle  »  (I  Cor.,  viii,  1),  nous  répé- 
choses  qui  paraissent  nuisibles ,  opposées  à  la  ferons  tous  ces  paroles  avec  lui  ;  or  il  portait 
santé,  qui  cependant  la  rétablissent.  C'est  en  lui  une  science  telle  qu'aucun  homme 
même  à  cette  marque  que  vous  reconnaissez  le  certes  n'en  posséda  jamais  de  pareille  ;  cepen- 
médecin  consommé  dans  son  art.  Si  vousaccep-  dant  cette  science  ne  l'exaltait  pas;  au  con- 
tez le  médecin  qui  pratique  ainsi  des  traite-  traire,  il  s'abaisse  en  y  pensant  :  «  Ce  que 
ments  contraires,  à  bien  plus  forte  raison,  «nous  avons  de  science  et  de  prophétie,  nous 
il  faut  louer  Paul ,  qui  sait  si  bien  s'accom-  a  ne  l'avons  qu'en  partie  »  (1  Cor.,  xiii,  9);  et 
moder  à  nos  maladies.  Car,  autant  que  ceux  encore:  «  Je  ne  crois  pas,  mes  frères,  avoir 
dont  le  corps  est  malade,  ceux  que  lourmen-  «  encore  atteint  où  je  tends  »  (Philipp.,  m,  i3)  ; 
tent  les  maladies  de  l'âme,  ont  besoin  de  la  et  encore  :  «  Si  quelqu'un  se  flatte  de  savoir 
diversité  bien  entendue  des  traitements  ;  si  «  quelque  chose,  il  ne  sait  encore  rien  »  (I  Cor., 
vous  les  abordez  sans  ménagement,  leur  salut  viii,  2)  ;  le  jeûne  enfle  aussi,  et  le  Pharisien  le 
est  tout  à  fait  compromis.  Et  faut-il  s'étonner  montre,  en  disant  :  «  Je  jeûne  deux  fois  la 
que  les  hommes  pratiquent  ce  que  le  Dieu  a  semaine  ».  (Luc,  xviii,  12.)  Mais  Paul  qui 
Tout-Puissant  met  lui-même  en  usage,  lui  qui,  faisait  plus  que  jeûner,  qui  souffrait  la  faim, 
pour  nous  guérir,  ne  nous  prend  pas  tou-  s'appelait  un  avorton.  (1  Cor.,  xv,  8.) 
jours  de  la  manière  la  plus  expéditive  et  sans  Et  que  parlé-je  de  ses  jeûnes,  et  de  sa 
ménagement?  11  veut  que  nous  soyons  ver-  science,  quand  il  eut,  avec  Dieu,  des  entre- 
tueux  librement,  et  non  par  nécessité,  par  vio-  tiens  plus  nombreux,  plus  suivis,  qu'aucun 
lence  ;  il  emploie  une  méthode,  non  parce  prophète,  qu'aucun  apôtre,  et  que  ce  fut  pour 
qu'il  n'a  pas  assez  de  puissance,  loin  de  nous  lui  une  raison  de  plus  pour  s'humilier  ?  Ne 
cette  pensée,  mais  parce  que  nous  sommes  fai-  me  parlez  pas  des  conversations  sublimes  que 
blés.  Il  peut  certes  se  contenter  de  faire  un  rapporte  l'Ecriture  ;  il  en  a  caché  le  plus  grand 
i«igne,  ou  plutôt  se  contenter  de  vouloir,  et  nombre;  il  ne  les  a  pas  dites  toutes,  ne  vou- 
accomplir  tout  ce  qu'il  veut  ;  mais  nous,  une  lant  pas  ajouter  à  la  grandeur  de  sa  gloire;  il 
lois  devenus  maîtres  denous-mêmes,  nous  ne  ne  les  a  pas  ensevelies  toutes  dans  le  silence, 
supportons  pas  le  joug  léger  de  son  obéissance,  pour  ne  pas  laisser  un  libre  cours  aux  paroles 
Si  donc  il  nous  entraînait  malgré  nous,  il  nous  des  faux  apôtres.  Car  Paul  ne  faisait  rien  sans 
enlèverait  ce  qu'il  nous  a  donné,  je  veux  dire  le  raison,  sans  un  motif  toujours  justifié  parla 
choix  de  nos  volontés,  notre  liberté.  Pour  qu'il  sagesse  ;  et  il  déployait  tant  d'habileté,  de  pru- 
n'en  soit  pas  ainsi.  Dieu  a  besoin  de  moyens  dence,  au  milieu  des  circonstances  les  plus 
d'action  nombreux  et  différents.  Ces  réflexions  contraires,  que  toujours  il  méritait  les  louan- 
ne  sont  pas  superflues  ici  ;  elles  nous  sontinspi-  ges,  les  mêmes  louanges.  Je  m'explique.  C'est 
rées  par  l'ingénieuse  sagesse  du  bienheureux  une  grande  vertu  que  la  modestie,  en  parlant 
Paul  :  quand  vous  le  voyez  qui  se  soustrait  aux  de  soi  ;  mais  Paul,  en  se  louant,  parlait  avec 
Uauijers,  admirez-le,  comme  vous  i'admirex  tant  d'à-propos,  qu'il  mérite  encore  plus  d'être 
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honoré  pour  ce  qu'il  dit  de  lui-môme,  que  de  lui-môme,  hésiter,  malgré  des  motifs  pres- 
pour  son  silence  ;  s'il  n'avait  pas  fait  entendre  sants,  comme  un  coursier  qui  arrive  au  bord 
ce  qu'il  a  dit,  il  serait  plus  coupable  que  ceux  d'un  précipice  et  recule  avec  horreur,  quel 
qui  se  glorifient  sans  raison;  s'il  ne  s'était  pas  homme  serait  assez  dépourvu  d'intelligence 
glorifié,  il  aurait  tout  perdu  et  trahi  ;  ilaurait  et  de  sentiment  pour  ne  pas  comprendre  que, 
exalté  les  ennemis  de  l'Evangile.  Il  savait  si  quelle  que  soit  la  grandeur  des  intérêts  dont 
bien  profiter  partout  de  l'opportunité  des  cir-  il  est  chargé,  il  doit  éviter  avec  soin  de  faire 
constances,  et,  avec  une  pensée  droite,  faire  son  éloge,  qu'il  ne  peut  le  faire  qu'à  une  con- 
exceptionnellement  les  choses  ordinairement  dition,  à  savoir  que  la  nécessité  l'y  contraigne? 
défendues,  et  il  les  faisait  avec  tant  d'utilité,  Voulez-vous  que  je  vous  montre  encore  un 
qu'il  mérite,  à  ce  titre,  autant  d'éloges  et  de  titre  de  Paul  à  notre  admiration  ?  Le  voici  : 
gloire,  que  pour  l'accomplissement  des  ordres  il  ne  lui  a  pas  suffi  du  témoignage  de  sa 
absolus  de  Dieu.  Paul,  en  se  glorifiant,  a  conscience,  il  a  voulu  de  plus  nous  montrer  la 
droit  à  plus  d'éloges,  que  tout  autre  qui  cache  règle  à  suivre  dans  l'éloge  personnel  ;  il  ne 
?es  vertus  ;  car  personne,  en  tenant  sa  con-  s'est  pas  contenté  pour  lui  seulement  de  l'ex- 
duite  secrète,  ne  fait  autant  de  bien  que  cuse  qu'il  trouvait  dans  la  nécessité;  il  a  voulu 
Paul  en  racontant  ses  actions.  Et  mainte-  enseigner  qu'il  y  a  des  circonstances  où  l'on  ne 
nant,  ce  qui  est  plus  admirable  encore,  ce  peut  pas  éviter  de  se  louer  soi-même  ;  mais  il 
n'est  pas  qu'il  en  ait  parlé,  mais  qu'il  l'ait  fait  a  soin  d'insinuer  qu'il  faut  se  garder  de  le  faire 
dans  la  juste  mesure.  Car,  s'il  a  saisi  l'oppor-  à  contre-temps.  Caries  paroles  que  nous 
tunité,  ce  n'est  pas  pour  se  louer  avec  excès  ;  avons  citées,  reviennent  à  ceci  :  c'est  un  grand 
il  a  compris  où  il  devait  s'arrêter.  Cette  pru-  mal  de  se  louer,  de  dire  de  soi  des  choses  ad- 
dence  ne  lui  a  pas  suffi  ;  il  n'a  pas  voulu  mirables  ;  il  est  de  la  dernière  démence,  mon 
donner  un  exemple  pernicieux,  il  n'a  pas  voulu  bien-aimé,  quand  la  nécessité  ne  fait  pas  vio- 
apprendre  aux  autres  à  sedécernerdeslouanges  lence,  de  célébrer  ses  propres  louanges.  Ce 
sans  sujet  ;  il  s'appelle  un  imprudent.  Voilà  ce  n'est  pas  parler  selon  le  Seigneur,  mais  plutôt 
qu'il  a  fait,  quand  la  nécessité  le  provoquait,  faire  preuve  de  folie,  d'une  folie  qui  fait  pér- 
il pouvait  croire  que  les  autres,  jetant  les  yeux  dre  la  récompense  méritée  par  des  sueurs  et 
sur  lui,  abuserciont  de  son  exemple  :  c'est  ce  des  fatigues  sans  nombre.  Ce  sont  là  lesensei- 
qui  arrive  aux  médecins;  souvent  un  d'entre  gnements  qu'il  nous  donne,  et  il  nous  en  pro- 
eux  emploie  un  médicament  dans  le  temps  pose  d'autres  encore,  quand  il  s'excuse  en  se 
convenable;  un;  autre  l'administre  à  contre-  fondant  sur  la  nécessité  pressante.  Ce  qui  est 
temps,  et  le  remède  se  trouve  nuisible  ou  sans  plus  remarquable  encore,  c'est  que,  quelle  que 
effet.  Paul,  en  ce  qui  le  concerne,  prévoit  ce  fût  la  nécessité,  il  n'a  pas  tout  publié,  il  a  caché 
danger  :  considérez  les  précautions  qu'il  prend  le  plus  grand  nombre  des  merveilles  qui  l'ont 
quand  il  va  se  louer  ;  une  fois,  deux  fois,  bien  honoré,  a  Je  viendrai  maintenant  »  ,  dit-il , 
plus  souvent  encore,  il  hésite,  il  recule  :  «  Plût  «  aux  visions  et  aux  révélations  du  Seigneur  ; 
«  à  Dieu  que  vous  voulussiez  un  peu  supporter  «je  me  retiens  de  peur  que  quelqu'un  ne 
amonimprudence!B(lICor.,xi,l-21)etencore!  «  m'estime  au-dessus  de  ce  qu'il  voit  ou  de  ce 
t  Ce  que  je  dis,  je  ne  le  dis  pas  selon  le  Sei-  a  qu'il  entend  de  moi  ».  (II  Cor.,  xii,  1,  6.)  Ces 
t  gneur,  mais  je  fais  paraître  mon  imprudence,  paroles  enseignaient  à  tous  que,  même  en  cas 
€  Ce  qu'un  autre  ose  ,  je  dirai ,  parole  impru-  de  nécessité,  nous  ne  devons  pas  publier  tout 
f  dente,  que  je  l'ose  aussi».  Et,  après  tant  de  ce  dont  nous  avons  conscience,  mais  seulement 
précautions,  il  ne  se  rassure  pas  encore,  mais,  ce  qui  peut  être  utile  à  ceux  qui  nous  écou- 
au  moment  d'entreprendre  son  éloge,  il  se  tent. 

dérobe  aux  yeux  :  a  Je  connais  un  homme»  ;  Samuel  en  use  de  même  :  il  n'y  a  rien  d'é- 

et  plus  loin:  a  Je  pourrais  me  glorifier,  en  trange  à  ce  que  nous  fassions  aussi  mention  de 

0  parlant  d'un  tel  homme,  mais,  pour  moi,  je  ce  saint  prophète,  puisqueses  louanges  peuvent 

•  ne  veux  pas  me  glorifier  »  :  et,  après  toutes  nous  être  profitables  ;  il  se  glorifia  lui  aussi 

ces  paroles  :   «J'ai  été  imprudent»,  dit-il,  quelquefois,  et  dit  les  belles  actions  qu'il  avait 

«  c'est  vous  qui  m'y  avez  forcé  ».  (II  Cor.,  xii,  faites.  Quelles  actions  ?  Celles  qui  pouvaient 

2,  5,  41.)  En  voyant  ce  saint  apôtre  ainsi  re-  servir  à  ceux  qui  entendaient.  H  ne  s'étendit 

tenu  par  la  crainte  de  parler  avantageusement  pas  sur  la  chaslt^té,  sur  l'humilité,  sur  roubl) 
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des  injures  î  sur  quel  sujet  donc?  Sur  la  vertu  Paul  savait  pourtant  adresser  des  injures  si 
que  le  roi  d'alors  avait  le  plus  d'intérêt  à  ap-  bien  justifiées  par  les  circonstances,  qu'il  mé- 
prendre, sur  la  justice,  sur  la  nécessité  de  rite  encore  plus  d'être  honoré  que  ceux  qui 
rejeter  les  présents  qui  souillent  les  mains,  décernent  des  éloges.  C'est  ainsi  qu'il  écrit  : 
David  aussi,  en  se  glori.Oant,  ne  recherche  que  a  0  Galates  insensés!  »  (Gai.,  ui,  1.)  Il  le  répète 
l'édification  de  celui  qui  l'entendra.  En  efTet,  une  fois,  deux  fois;  il  appelle  les  Cretois  des 
ce  saint  roi  ne  s'est  loué  qu'en  parlant  du  lion  ventres  paresseux,  de  méchantes  bêtes  (Tit.,  i, 
et  de  l'ours,  sans  rien  ajouter  à  ce  récit.  (I  Rois,  42),  et  néanmoins  ces  piiroles  font  honneur  à 
XVII,  34.)  Des  paroles  plus  hautes  convien-  saintPaul.  Son  exemple  nousa  donné  la  règle  et 
draient  à  l'orgueil  fanfaron,  à  la  vanité  ;  mais  la  mesure,  pour  nous  empêcher  de  traiter  avec 
ce  qu'il  racontait  aIors,sejuslifiait  par  la  néces-  indulgence  ceux  qui  négligent  le  Seigneur; 
site  du  moment,  et  montrait  en  lui  un  homme  pour  nous  apprendre  aussi  à  diriger  comme 
bon  et  occupé  de  l'intérêt  du  grand  nombre,  il  convient  le  discours  qui  doit  les  frapper.  On 
C'estainsique  Paul  semontra.  On  le  calomniait,  trouve  dans  Paul  des  mesures  pour  toutes 
on  disait  qu'il  n'était  pas  approuvé  comme  choses,  et  voilà  pourquoi  toutes  ses  actions, 
apôtre,  qu'il  n'avait  aucun  pouvoir.  Il  était  toutes  ses  paroles  sont  justement  célèbres,  soit 
donc  dans  la  nécessité  de  prouver  sa  dignité,  qu'il  adresse  des  injures  ou  des  éloges,  soit 
Comprenez- vous  la  force  de  son  enseignement,  qu'il  accuse,  soit  qu'il  caresse,  soit  qu'il 
pour  démontrer  qu'on  ne  doit  pas  se  glorifier  s'exalte,  soit  qu'il  s'abaisse,  soit  qu'il  se  glo- 
sans  raison  ?  D'abord  il  prouve  que  lui-même  rifie,  soit  qu'il  déplore  sa  misère.  Et  qu'y  a- 
ne  l'a  fait  que  par  nécessité  ;  secondement,  il  t-il  d'étonnant  qu'on  approuve  les  injures, 
s'appelle  un  insensé,  et  il  s'entoure  d'un  grand  les  vifs  reproches  qu'il  adresse,  si  l'on  ac- 
nombre  d'excuses  ;  troisièmement,  il  ne  dit  cepte  et  le  meurtre,  et  la  tromperie,  et  la  ruse, 
pas  tout,  il  cache  ce  qu'il  y  a  de  plus  glorieux  soit  dans  l'Ancien,  soit  dans  le  Nouveau  Tes- 
pour  lui,  et  cela  malgré  la  nécessité  de  parier;  tainent  ?  Méditons  avec  soin  toutes  ces  ré- 
quatrièmement,  il  parle  de  lui-même  comme  flexions ,  ne  les  oublions  pas,  admirons  le 
d'une  autre  personne  et  dit  :  «Je  connais  un  bienheureux  Paul  et  glorifions  le  Seigneur, 
a  homme)»;  cinquièmement,  il  ne  parle  pas  de  et  prenons  en  main  sa  cause,  afin  d'obtenir 
toute  espèce  de  vertus,  il  dit  partiellement,  il  les  biens  éternels,  par  la  grâce  et  par  la 
publie  seulement  ce  que  demandaient  et  l'in-  bonté  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  à  qui 
térêt  des  auditeurs,  et  les  circonstances.  Cette  appartient  la  gloire,  avec  la  puissance,  main- 
mesure,  il  ne  la  gardait  pas  seulement  quand  tenant  et  toujours ,  et  dans  les  siècles  des 
il  se  louait,  mais  quand  il  adressait  des  paroles  siècles.  Ainsi  soit-il. 
injurieuses.  11  est  défendu  d'injurier  son  frère j 
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Dam  la  sixième  homê!ie,  l'orateur  détruit  les  reproches  que  l'on  pourrait  faire  à  saint  Panl  sur  le»  coups  et  la  mort  qu'il  arait 
lésnoigné  craindre  dans  quelques  occasion?,  sur  les  malédictions  et  les  injures  qu'il  s'était  permise»  quelquefois  ;  il  tourna 
quelques-uns  de  ces  reproches  à  l'avaulage  de  l'Apô:re,  et  en  fait  le  sujet  d'un  plus  graud  éloge. 

Voulez-vous  aujourd'hui,  mes  bien-aimés,  égalé  aux  anges  :  a  Qui  nous  séparera  de  l'a- 
que  négligeant  les  grandes  vertus  de  Paul,  et  a  mour  de  Dieu  ?  l'affliclion,  les  angoisses,  la 
ce  qu'on  admire  en  lui,  nous  considérions  a  persécution,  la  faim,  les  périls,  l'épée?» 
ensemble  les  actions  qui  ont  donné  prise  à  (Rom.,  viii,  35.)  Souvenez-vous  de  ces  paroles, 
quelques  accusations?  Nous  verrons  qu'elles  où  il  déclare  que  tout  cela  n'est  rien  :  «  Le 
ne  contribuent  pas  moins  que  les  autres  à  sa  «  moment  rapide  de  nos  afflictions  légères 
grandeur  et  à  sa  gloire.  Que  lui  reproche-t-on?  a  produit  en  nous  le  poids  éternel  d'une  sou- 
II  a  paru,  dit-on,  craindre  les  supplices,  par  o  veraine  et  incomparable  gloire,  si  nous  ne 
exemple,  quand  il  fut  battu  de  verges  ;  et  ce  «  considérons  point  les  choses  visibles,  mais 
n'est  pas  tout,  dans  une  autre  circonstance  en-  o  les  invisibles  ».  (Il  Cor.,  iv,  47,  18.)  Ajo-ilez 
core,  lorsqu'il  fut  mis  en  prison  après  avoir  à  cela  ses  afflictions  de  chaque  jour,  ses  moris 
converti  la  marchande  de  pourpre,  il  mit  de  chaque  jour,  et,  sous  l'empire  de  ces  pen- 
dans  l'embarras  les  magistrats  qui  voulaient  sées,  admirez  Paul,  et  ne  désespérez  plus  de 
secrètement  le  renvoyer  après  l'avoir  maltraité  vous-même.  Cette  faiblesse  même  qui  semble 
et  emprisonné  contre  tout  droit.  Car  il  n'avait  inséparable  de  la  nature,  est  précisément  la 
d'autre  but  alors  que  de  ménager  sa  sûreté,  et  marque  la  plus  éclatante  de  sa  vertu  ;  l'infir- 
d'éviter  de  retomber  peu  de  temps  après  dans  mité  commune  ne  Tapas  empêché  de  se  mon* 
les  mêmes  périls.  Que  répondrons-nous  donc?  trer  tel  qu'il  a  paru.  Les  épreuves  extraordi- 
Si  ce  n'est  que  rien  ne  montre  mieux  la  gran-  naires  dont  il  avait  triomphé  avaient  répandu 
deur  admirable  de  son  âme  que  l'accusation  l'opinion  qu'il  était  au-dessus  de  la  nature  or- 
articulée  contre  lui  ;  avec  une  âme  comme  la  dinaire;  alors  Dieu  a  permis  ces  souffrances 
sienne,  sans  témérité  ni  présomption,  dans  un  pour  vous  montrer  que  cet  homme,  qui  n'é- 
corps  sensible  aux  verges  et  redoutant  les  coups,  tait  qu'un  homme  comme  les  autres,  par  la 
il  a  égalé  les  puissances  incorporelles  par  le  nature,  a  dû  à  son  courage  non-seulement  de 
mépris  qu'il  avait  pour  tout  ce  qui  semble  ter-  surpasser  les  autres  hommes,  mais  d'égaler  les 
rible,  par  son  courage  dans  l'occasion.  Quand  anges.  Doué  des  vertus  de  l'âme,  avec  un  corps 
vous  le  voyez  toujours  ardent  quoique  ému  à  si  faible,  il  a  enduré  mille  et  mille  fois  la 
la  vue  des  tortures,  souvenez-vous  de  ces  pa-  mort,  il  a  méprisé  les  choses  présentes,  les 
rôles,  qui  l'ont  élevé  au-dessus  des  cieux,  choses  futures.  De  là  ces  grandes  et  belles  pa« 
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rôles  qui  semblent  incroyables  à  tant  de  per-  encore  :  «  Nous  gémissons  en  nous-mêmes  », 
sonnes  :  «  J'eusse  désiré  de  devenir  moi-  (Rom.,  viii,  23.)  Voyez-vous  comme  il  com- 
«  même  anathème,  et  d'être  séparé  de  Jésus-  pense  la  faiblesse  de  la  nature  par  la  force  de 
«  Christ  pour  mes  frères,  mes  parents  selon  la  la  volonté?  Souvent  nombre  de  martyrsj  con- 
«  chair».  (Rom.,  ix,  3.)  C'est  qu'il  est  possible,  doits  à  la  mort,  ont  pâli  ;  ils  étaient  pleins  de 
nous  n'avons  qu'à  le  vouloir,  de  surmonter  terreurs  et  d'angoisses;  et  c'est  pour  cela  même 
toutes  les  frayeurs  de  la  nature  par  la  force  de  surtout  qu'il  les  faut  admirer;  ces  hommes 
la  volonté,  et  il  n'est  rien  d'impossible  pour  qui  craignaient  la  mort,  ne  la  fuyaient  pus  pour 
l'homme  dans  ce  que  le  Christ  lui  commande.  Jésus-Christ.  Ce  Paul  qui  craignait  la  mort,  se 
Car  si  nous  donnons  au  Seigneur  toute  la  vi-  déclare  prêt  à  endurer  les  tourments  de  l'enfer, 
gueur  d'âme  qui  est  en  nous.  Dieu  à  son  tour  pour  l'amour  qu'il  porte  à  Jésus-Christ;  il  a 
nous  accorde  un  secours  puissant,  et  c'est  peur  de  mourir,  et  il  désire  d'être  délivré  de 
ainsi  que  nous  pouvons  échapper  à  tous  les  son  corps.  Et  il  ne  fut  pas  le  seul  animé  de 
dangers  qui  nous  épouvantent.  Il  n'y  a  rien  de  tels  sentiments  ;  le  prince  des  apôtres,  lui  aussi, 
répréhensible  à  craindre  les  coups,  mais  ce  disait  souvent  qu'il  était  prêt  à  donner  sa  vie, 
qui  est  répréhensible,  c'est  de  commettre,  et  cependant  il  avait  horreur  de  la  mort.  Ecou- 
parce  que  l'on  craint  les  coups,  une  action  tez  les  paroles  que  le  Christ  lui  adresse  à  ce 
que  la  piété  réprouve;  en  vertu  même  de  cette  sujet:  «  Lorsque  vous  serez  vieux,  un  autre 
crainte,  l'homme  qui  craint  les  coups,  et  ne  «  vous  ceindra  et  vous  mènera  où  vous  ne  vou- 
succonibe  pas,  mérite  plus  l'admiration  que  «  lez  pas  »  (Jean,  xxi,  48)  ;  le  Christ  exprimait 
celui  qui  est  sans  crainte.  Sa  vertu  brille  d'un  ainsi  l'infirmité  de  la  nature,  non  celle  de  la 
plus  vif  éclat;  la  crainte  des  coups  est  un  effet  volonté.  Car  la  nature  éclate  malgré  nous; 
de  la  nature  ;  mais  ce  qui  ne  faiblit  pas  lâche-  impossible  à  nous  de  maîtriser  ses  surpri- 
ment sous  cette  crainte,  c'est  la  vertu,  qui  cor-  ses,  quelle  que  soit  l'ardeur  de  notre  volonté, 
rige  l'infirmité  de  la  nature,  c'est  riiéroïsme  de  notre  zèle;  et  maintenant,  il  n'en  résulte 
qui  triomphe  de  la  lâcheté  et  de  la  faiblesse,  pour  nous  aucun  dommage;  au  contraire,  nous 
S'affliger  n'a  rien  de  répréhensible  ;  ce  qu'il  n'en  méritons  que  plus  d'être  admirés.  Quelle 
faut  condamner,  c'est  l'affliction  qui  s'aban-  accusation  pouvez-vous  intenter  à  celui  qui  re- 
donne à  des  paroles  ou  à  des  actions  qui  dé-  doute  la  mort?  quelle  louange,  au  contraire,  ne 
plaisent  à  Dieu.  Si  je  vous  disais  que  Paul  mérite-t-il  pas,  si,  redoutant  la  mort,  il  montre 
n'était  pas  un  homme,  vous  auriez  raison  de  toujours  un  généreux  courage?  Ce  qu'il  faut 
me  rappeler  les  défauts  de  la  nature,  pour  accuser,  ce  n'est  pas  l'infirmité  de  la  nature, 
réfuter  mes  paroles;  mais  je  dis  et  j'insiste  sur  mais  l'asservissement  à  cette  infirmité;  on  a 
ce  point  que  c'était  un  homme,  dont  la  nature  raison  d'appeler  grand,  de  juger  digne  d'admi- 
n'avait  rien  de  supérieur  à  la  nôtre,  je  dis  ration  celui  qui  surmonte  la  malignité  de  la  na- 
qu'il  est  devenu  meilleur  par  le  fait  de  sa  vo-  ture  par  le  courage  viril  de  la  volonté.  Par  cette 
lonté  ;  dès  lors  vos  objections  sont  vaines,  victoire,  il  montre  la  puissance  de  l'homme 
ou  plutôt  elles  ne  sont  pas  vaines;  vous  celé-  qui  sait  vouloir,  et  il  ferme  la  bouche  à  ceux 
brez  la  gloire  de  Paul;  vous  montrez  par  là  qui  demandent  pourquoi  la  nature  ne  nous 
sa  grandeur,  puisque  avec  une  telle  nature,  il  a  pas  fait  vertueux?  Qu'importe  que  ce  soit  la 
a  pu  s'élever  au-dessus  de  la  nature.  Et  non-  nature  qui  opère  ce  qui  est  possible  à  la  vo- 
seulement  vous  exaltez  Paul,  mais  vous  fer-  lonté  1  Et  de  combien  l'œuvre  de  la  volonté 
mez  la  bouche  à  ceux  qui  succombent,  vous  n'esl-elle  pas  au-dessus  de  l'action  de  la  naturel 
ne  leur  permettez  plus  de  se  réfugier  derrière  Elle  la  surpasse  de  tout  ce  qui  mérite  les  cou- 
le prétexte  de  l'excellence  de  sa  nature,  vous  ronnes  et  la  gloire.  Mais,  dira-t-on,  le  don  da 
les  forcez  à  reconnaître  en  lui  la  ferveur  qui  la  nature  est  solide.  Mais  si  vous  êtes  résolus  à 
vient  de  la  volonté.  faire  preuve  d'une  volonté  généreuse,  cette  vo- 
Mais,  dites-vous,  il  lui  est  arrivé  de  craindre  lonté  a  plusde  force  que  la  nature.  Nevoyez-vous 
la  mort?  Sans  doute,  et  c'est  encore  un  effet  pas  les  corps  des  martyrs  déchirés  par  lesglai- 
de  la  nature.  Cependant  ce  même  homme  qui  ves,  la  nature  cède  au  fer,  la  volonté  n'y  cède 
craignait  la  mort,  disait  aussi:  a  Pendant  que  pas,  rien  ne  l'ébranlé.  N'avez-vous  pas  vu,  ré- 
«  nous  sommes  dans  cette  tente,  nous  gémis-  pondez-moi,  la  volonté  d'Abraham  maîtrisant 
«  sons  sous  sa  pesanteur  »  (II  Cor.,  v,  4)  ;  et  la  nature,  quand  il  reçut  l'ordre  d'immoler 
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son  fils,  la  naluro  domptée  en  lui  par  l'énergie  «  diiis  en  servitude  ;  je  crains  qu'ayant  proche 

de  la  volonté?  N'avcz-vous  pas  vu  les  trois  en-  a  aux  autres,  je  ne  soismoi-niôine  réprouvé», 

faiits  hél)reux  vous  donner  le  même  exemple?  Ces  paroles  montrent  la  faiblesse  de  la  nature; 

N'entendez-vous  pas  le  proverbe,  que  l'iiabi-  et  j'en  ai  tiré  comiuc  conséquence  la  noble  vi- 

lude  fait  de  la  volonté  une  seconde  nature  ?  gueur  de  la  volonté. 

Je  dirais  volontiers,  que  c'est  la  preiiiière  Car  voici  pourquoi  ce  double  sujet  de  ré- 
nature  ;  tout  ce  que  nous  avons  déjà  dit  le  dé-  flexions  vous  est  proposé  :  il  ne  faut  pas  que 
montre.  Ne  voyez-vous  pas  que  l'on  peut  con-  la  grandeur  que  vous  admirez  en  lui  vous  fasse 
quérir  jusqu'à  la  fermeté  de  la  nature,  par  une  croire  que  sa  nature  diffère  de  la  nôtre,  et 
volonté  généreuse  et  vigilante,  et  qu'il  y  a  plus  que  celle  pensée  vous  décourage  ;  il  ne  faut 
de  gloire  à  recueillir  de  la  verlu  volontaire  que  pas  non  plus,  pour  quelques  petites  défaillan- 
de  la  vertu  pratiquée  par  contrainte  ?  Voilà  le  ces  que  vous  pouvez  remarquer,  condamner 
bien  par  excellence.  Aussi  (]uand  je  l'enUnds  cette  âme  sainte  ;  voyez-y,  au  contraire,  encore 
prononcer  ces  paroles  :  «  Je  traite  rudement  une  raison  de  conserver  le  courage  etdecon- 
c  mon  corps,  et  je  le  réduis  en  servitude,  de  cevoir  d'heureuses  espérances.  Voilà  pourquoi 
a  peur  qu'ayant  prêché  aux  autres,  je  ne  sois  il  célèbre  encore  la  grâce  de  Dieu,  il  l'exagère, 
«réprouvé  moi-même»(I  Cor.  jx,27), c'est  alors  non,  il  ne  l'exagère  pas,  mais  il  en  parle  avec 
surtout  que  je  céièbre  ses  louanges  ;  je  vois  reconnaissance,  il  ne  veut  pas  vous  laisser 
ce  que  sa  vertu  lui  a  coûté  de  peines,  de  sorte  croire  qu'il  ait  rien  de  bon  qui  soit  de  son 
que  les  hommes  venant  après  lui  ne  peuvent  fonds  à  lui.  11  parle  aussi  de  son  zèle,  afin  que 
pas  colorer  leur  mollesse  par  sa  facilité  ualu-  vous  n'alliez  pas,  ayant  tout  remis  entre  les 
relie  à  faire  le  bien.  Et  quand  il  prononce  mains  de  Dieu,  vous  endormir  dans  un  pro- 
encore  ces  paroles  :  «  Je  suiscrucifié  au  monde  »  fond  sommeil.  Vous  trouverez  dans  cet  apôtre 
(Gai.,  VI,  14),  je  célèbre  encore  sa  volonté,  les  règle*  d'une  conduite  toujours  exacte  et 
C'est  (ju'il  est  possible,  par  l'ardeur  de  la  vo-  mesurée. 

lonlé,  oui,  il  est  possible  d'imiter  la  force  de  Mais  voici  encore  une  objection.il  s'est  em- 

la  nature.  Et  si  nous  pouvions  mettre  sous  porté  contre  l'ouvrier  en  cuivre,  Alexandre, 

vos  yeux  ce  modèle  de  la  verlu  parfaite,  vous  Qu'importe  ?  Il  n'a  pas  prononcé  des  paroles  do 

verriez  que  son  zèle  a  su  donner  aux  vertus  colère,  mais  de  douleur,  au  nom  de  la  vérité;  il 

volontaires  toute  la  fermeté  qui  vient  de  la  ne  se  plaignait  pas  de  ce  qu'on  l'attaquait,  mais 

nature.  Il  ressentait  la  douleur  des  coups,  de  ce  qu'on  s'opposait  à  l'Evangile,  a  II  combat 

cependant  il  les  méprisait  comme  feraient  les  o  fortement», dit  l'Apôtre,  «  non  pas  moi,  mais 

puissances  incorporelles  :  de  laces  paroles  qui  «  la  doctrine  que  nous  enseignons  d.  (IITim., 

le  feraient  prendre  pour  un  homme  supérieur  iv,  15.)  De  sorte  que  l'imprécation  de  Paul, 

à  notre  nature.   Car  lorsqu'il  dit  :  «  Je  suis  non-seulement  fait  voir  son  amour  pour  la 

«  crucifié  au  monde,  et  le  monde  est  crucifié  vérité,  mais  de  plus  est  une  consolation  pour 

«  pour  moi  »  ;  autre  part  :  a  Je  vis,  ou  plutôt  ses  disciples.  Il  était  naturel  qu'ils  fussent 

«  ce  n'est  pas  moi  qui  vis,  mais  c'est  Jésus-  scandalisés  au  spectacle  de  blasphémateurs 

«  Christ  qui  vit  en  moi  »  (Cal.,  ii,  20),  n'est-ce  impunis,  de  là  l'imprécation.  Mais  il  a  encore 

pas  comme  s'il  disait  qu'il  est  sorti  de  son  prié  pouratlirer  la  colèredivine  contre  d'autres 

corps?  Que  signifient  encore  ces  paroles  :  personnes,  par  exemple:  ail  est  bien  juste, 

a  Dieu  a  permis  queje  ressentisse  dansma  chair  o  devant  Dieu,  qu'il  afflige  à  leur  tour  ceux 

fl  un  aiguillon  qui  est  l'ange  et  le  ministre  de  «  qui  vous  affligent  maintenant  »  (H  Thessal., 

«  Satan  ?  »  (Il  Cor.,  xii,  7.)  C'est  pour  montrer  i,  6)  ;  il  ne  désirait  pas  leur  châtiment,  loin  de 

que  la  douleur  n'allait  pas  plus  loin  que  le  là,  mais  la  consolation  de  ceux  qui  étaient  affli- 

corps;  sans  doute  elle  pénétraitjusqu'à  l'âme,  gés.  Aussi  ajoufe-t-il  :  a  Et  qu'il  vous  consola 

mais  par  l'énergie  desa  volonté,  il  la  repoussait,  a  avec  nous,  vous  qui  êtes  dans  l'affliction  » .  Et 

Que  veulent  dire  tant  d'autres  paroles  encore  cequileprouvec'est,quandilsoufrrelui-même, 

plus  admirables,  quand  il  se  réjouit  d'avoir  la  sagesse  de  ses  paroles,  sa  manière  de  répon- 

élé  battu  de  verges,  quand  il  se  glorifie  d'être  dre  à  ses  ennemis,  écoulez  :  «  On  nous  maudit, 

chargé  de  chaînes  ?  Essayez  de  les  expliquer  a  et  nous  bénissons  ;  on  nous  persécute,  et  nous 

autrement  que  nous  ne  l'avons  fait  en  ra[)por-  a  souffrons  ;  on  nous  dit  des  injures,  et  nou3 

tant  ce  texte  :  a  Je  châtie  mon  corps  et  je  le  ré-  «  répondons  par  des  prières  ».  (I  Cor.,  iv,  12; 
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13.)  Si  ses  actions,  ses  paroles  à  l'égard  des  dit-il,  «  veut  venir  sur  mes  pas,  qu'il  renonce 
aulres,  vous  paraissent  des  effets  de  la  coiére,  a  à  soi-même,  qu'il  se  charge  de  sa  croix  et  me 
vous  êtes  à  même  de  dire  que  c'est  par  colère  «  suive  ».  (Matîh.,  xvi,  24.]  Celui  qui  n'est  pas 
qu'il  a  aveuglé,  maltraité  Elymas  (Act.,  xiii),  ainsi  résolu,  en  perd  avec  lui  beaucoup  d'autres; 
et  qu'Ananie  et  Sapphire  sont  morts  parce  que  mieux  vaut  pour  lui  de  se  tenir  en  repos,  de 
Pierre  eut  un  mouvement  de  colère.  Quel  de  ne  s'occuper  que  de  lui-même,  plutôt  que 
hommeassezinsensé,stupide,  soutiendra  cette  de  se  montrer  en  public,  avec  un  fardeau 
opinion  ?  Beaucoup  d'autres  paroles  ou  actions  qu'il  ne  peut  porter  j  car  il  se  perd,  et  lui- 
de  l'Apôtre  semblent  des  marques  d'emporté-  même,  et  tous  ceux  qui  lui  ont  été  confiés. 
ment.C'est pourtant danscescirconstances que  N'est-il  pas  insensé  qu'un  homme,  qui  ne  sait 
se  manifeste  le  plus  la  douceur  de  son  âme.  ni  conduire  un  vaisseau,  ni  lutter  contre  les 
En  effet,  lorsqu'il  livra  à  Satan  le  débauché  de  vagues,  supposé  même  qu'une  foule  de  gens 
Corinthe,  il  n'obéit  qu'à  un  sentiment  d'affec-  l'y  contraigne,  s'assoie  au  gouvernail;  et  de 
lion  profonde,  qu'à  une  pensée  de  charité.  Il  le  même  qu'on  se  charge  étourdiment  de  prêcher 
déclare  dans  la  seconde  épître  aux  Corinthiens.  rEvangile,qu'onaccepte,sansy  prendre  garde, 
Lorsqu'il  menaça  les  Juifs  en  écrivant  ces  pa-  une  mission  qui  vous  expose  à  mille  morts  ? 
rôles  :  «  La  colère  de  Dieu  est  tombée  sur  eux  Ni  le  pilote,  ni  le  lutteur  opposé  aux  bêtes 
0  et  y  demeurera  jusqu'à  la  fin  »  (I  Thessal.,  féroces,  ni  le  gladiateur,  ni  personne,  ne  doit 
II,  16),  il  ne  cédait  pas  à  la  colère  (car  vous  être  préparé  dans  l'âme  à  subir  la  mort,  les 
entendez  les  continuelles  prières  qu'il  fait  pour  blessures,  autant  que  celui  qui  se  charge  de 
eux),  mais  il  voulait  leur  inspirer  une  crainte  la  prédication  ;  celui-ci  rencontre  des  dangers 
salutaire  et  les  amener  à  la  sagesse.  Mais,  plus  redoutables,  des  ennemis  plus  terribks, 
autre  objection  encore,  il  a  outragé  le  Grand  une  mort  qui  n'est  pas  sans  épreuves  ;  et  quels 
Prêtre  par  ces  paroles  :  «Dieu  le  frappera,  risques  sérieux  ne  court-il  pas  :  le  ciel  pour 
«  muraille  blanchie».  (Act.,  xxiii,  3.)  Nous  récompense,  ou  l'enfer  pour  châtiment,  l'âme 
savons  que  certains  apologistes  ont  voulu  y  perdue  ou  sauvée  1  Et  ce  n'est  pas  seulement 
voir  une  prophétie  ;  cette  interprétation  est  le  prédicateur  qui  doit  être  ainsi  préparé,  mais 
acceptable  ;  l'événement  a  justifié  les  paroles,  le  simple  fidèle  ;  car  c'est  à  tous,  sans  excep- 
le  Grand  Prêtre  a  fini  ainsi.  Mais  dans  le  cas  tion,  que  s'adresse  l'ordre  de  prendre  la  croix 
où  un  contradicteur  pointilleux,  serrant  l'ob-  et  de  suivre.  Et  si  cet  ordre  est  pour  tous, 
jection,  nous  viendrait  dire  :  si  c'était  une  à  plus  forte  raison  est-il  fait  pour  ceux  qui 
prophétie,  d'oîi  vient  que  l'Apôtre  s'est  justifié  enseignent,  pour  les  pasteurs,  dont  faisait  alors 
en  disant:  «Je  ne  savais  pas  que  c'était  le  partie  Jean,  surnommé  Marc.  Aussi  fut-il  re- 
«  Grand  Prêtre  »,  nous  lui  répondrions  que  tranché  avec  justice,  parce  qu'il  s'était  mis  à 
Paul  a  voulu  par  là  nous  avertir  du  respect  dû  la  tête  de  la  phalange  et  qu'il  s'y  comportait 
à  ceux  qui  exercent  le  commandement;  ainsi  tout  à  fait  en  lâche;  aussi  Paul  le  renvoya 
faisait  Jésus-Christ  ;  après  tant  de  malédic-  loin  de  lui,  afin  que  sa  timidité  n'ébranlât  pas 
lions  et  d'anathèmes,  prononcés  par  lui  contre  les  courages.  Mais  maintenant,  quant  à  la 
les  scribes  et  les  pharisiens,  il  disait  :  «  Les  contestation  que  Luc  rapporte  à  ce  sujet  (Act., 
«scribes  et  les  pharisiens  sont  assis  sur  la  xv,  39),  ne  voyez  là  aucun  motif  d'accusation. 
«  chaire  de  Moïse  ;  observez  donc  et  faites  tout  Contester  n'a  rien  de  blâmable,  ce  qui  est  ré- 
0  ce  qu'ils  vous  disent,  mais  ne  faites  pas  ce  préhensible  c'est  de  le  faire  sans  raison  et  sans 
«  qu'ils  font  ».  (Matlh.,  xxiii,  %  3.)  justice.  «  La  colère  injuste  »,  dit  l'Ecriture, 
De  même  ici,  l'Apôtre  a  conservé  le  légitime  «  ne  sera  pas  innocente  »  (Sirac,  i,  28),  il  ne 
respect  et,  en  même  temps,  prédit  l'avenir,  s'agit  pas  de  la  simple  colère,  mais  de  la  colère 
S'il  a  séparé  Jean  de  lui  (Act.,  xv,  33),  il  ne  l'a  injuste.  Ecoutez  maintenant  le  Christ  :  «  Celui 
fait  que  dans  l'intérêt  de  la  prédication  ;  car  «  qui  se  met  en  colère  contre  son  frère  sans 
celui  qui  est  chargé  de  ce  ministère,  ne  doit  a  sujet  »  (Matlh.,  v,  22),  il  ne  dit  pas  simple- 
pas  être  un  lâche  qui  chancelle,  mais  un  ment  en  colère.  Et  le  prophète  :  «  Mettez-vous 
homme  fort  et  décidé;  pour  aborder  une  fonc-  «en  colère  et  ne  péchez  point  ».  (Ps.  iv, 
lion  si  belle,  il  faut  être  prêt  à  donner  mille  et  5;  Ephés.,  iv,  26.)  Si  l'on  ne  peut  se  servir 
mille  fois  sa  vie,  prêt  à  tous  les  périls,  selon  la  de  celle  passion ,  même  dans  l'occasion , 
parole  du  Christ  lui-même  :  a  Si  quelqu'un»,  elle  est  inutUe  et  vaine  ;  mais  ce  n'est  pas 
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pour  être  inutile  que  le  Créateur  l'a  mise  en  ctiercliô  à  justifier  Paul  ;  il  n'a  aucun  besoin 
nous,  c'est  pour  corriger  Ils  pécheurs,  pour  que  nous  parlions  pour  sa  défense  ;  sa  gloire 
réveiUtr  les  àines  lâches  et  indolentes,  pour  ne  lui  \icnt  pas  des  hommes  mais  de  Dieu  ; 
nous  faire  secouer  le  sommeil  de  la  mollesse  ;  il  j'ai  \oulu  que  ceux  qui  écoutent  pussent 
avoulu  que,  semblable  au  tranchant  dufer,la  apprendre  à  faire  de  toutes  choses  un  bon 
colère  naturelle  fût  un  instrument  dont  nous  usage;  ce  qui  a  déjà  été  dit.  Nous  pourrons 
ft rions  usage  au  besoin.  Aussi,  Paul  s'en  est  ainsi,  faisant  notre  profit  de  tout  côté,  dans 
souvent  servi,  et  sa  colère  était  meilleure  que  l'abondance  de  tous  les  biens,  naviguer  jus- 
la  douceur,  parce  que  toutes  ses  actions,  faites  qu'au  port  où  règne  la  tranquillité,  obtenir  les 
à  propos,  n'avaient  pour  but  que  la  prédication,  couronnes  immortelles;  puissions-nous  tous  en 
En  elfet,  la  douceur  n'est  pas  toujours  bonne,  être  jugés  dignes  par  la  grâce  et  par  la  bonté 
il  faut  qu'elle  s'exerce  à  propos  ;  supprimez  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  à  qui  appar- 
lopportunité,  la  douceur  est  une  lâcheté,  de  tient  la  gloire  avec  la  puissance,  maintenant 
même  que  la  colère  est  un  emportement  et  toujours,  et  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi 
farouche.  Daus  tout  ce  discours  je  n'ai  pas  soit-iU 
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ANALYSE. 


Li  septième  et  dernière  homélie  nont  ipprend  que  nous  pouTOn»  nous  élever  jusqu'à  la  verto  de  Paul,  puisqu'il  était  homnae 
comme  nous;  elle  décrit  ce  zèle  et  cette  assuraoce  qu'il  communiquait  à  ses  disciples,  et  qui  croissaient  d'aulaut  plus  qu'on 
toulaii  les  ench/mer,  en  retenaal  sa  personne  dans  les  fers;  elle  vante  cette  sainte  hardiesse  qui  n'empêchait  pas  qu'il  ne  fût 
eimple  et  docile,  qu'il  ne  se  leudlt  à  tous  les  conseils  qu'on  voulait  lui  donner  pour  le  bien  des  Qdèles. 

Toutes  les  fois  que  ceux  qui  portent  l'éten-  lui  qui  règne  en  haut,  la  croix  du  Christ,  et  ce 

dard  impérial,  précédés  des  trompettes  qui  les  ne  sont  pas  des  hommes  qui  marchent  devant 

annoncent  à  grand  bruit ,  et  de  nombreux  lui,  mais  des  anges,  pour  rendre  honneur  à 

soldats,  font  leur  entrée  dans  les  villes,  tout  le  l'étendard  ainsi  porté,  et  pour  défendre  celui 

peuple  accourt  et  pour  entendre  le  fracas  reten-  qui  le  porte. 

tissant,  et  pour  voir  l'étendard  si  haut  porté,  et        En  effet,  si  les  simples  citoyens  qui  n'ont 

pour  contempler  le  brave  qui  en  est  chargé,  aucune  part  aux  affaires  publiques,  ont  ui 

Eh  bien  1  Paul  fait  son  entrée  aujourd'hui,  non  ange  gardien  que  le  Seigneur  et  Maître  da 

dans  une  cité,  mais  dans  l'univers,  accourons  l'univers  a  chargé  de  leur  défense,  selon  cette 

tousensemble.il  porte  l'étendard,  non  de  quel-  parole  :  a  L'ange  qui  m'a  délivré  dès  ma  jeu- 

que  souverain  de  la  (erre,  mais  la  croix  de  Ce-  «  nesse  d  (Gen.,  XLyiii,  7);  à  plus  forte  raison, 
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ceux  qui  tiennent  entre  leurs  mains  toute  la  n'a  pas  donné  aux  autres  l'ordre  de  faire  comme 
terre  et  qui  portant  un  si  lourd  fardeau  de  lui,  parce  qu'ils  auraient  plié  sous  le  fardeau, 
grâces,  ont-ils  pour  les  assister,  les  puissances  Avez-vous  vu  de  quelle  vertu  notre  nature 
d'en  haut.  Parmi  les  gens  du  monde,  ceux  qui  peut  faire  preuve?  avez-vous  vu  qu'il  n'y  a 
sont  jugés  dignes  de  l'honneur  décommander  rien  déplus  digne  d'honneur  que  l'homme, 
aux  autres,  sont  richement  vêtus,  parés  d'un  tout  mortel  qu'il  est,  et  demeure?  Que  pouvez- 
collier  d'or,  ils  brillent  de  toutes  parts;  l'Apôtre  vous  me  montrer  qui  soit  plus  grand  que  Paul, 
a  ses  chaînes,  au  lieu  d'or,  pour  parure,  et  ce  ou  qui  l'égale?  Aquels  anges,  à  quels  archanges, 
qu'il  porte,  c'est  la  croix;  l'Apôtre  est  perse-  ne  peut-on  pas  comparer  celui  qui  a  fait  en- 
culé;  l'Apôtre  est  battu  de  verges,  et  souffre  la  tendre  ces  paroles?  Dans  un  corps  mortel  et 
faim.  Ne  vous  affligez  pas,  mes  frères  ;  car  cet  corruptible,  il  a  sacrifié  pour  le  Christ  tous  les 
ornement-là  est  plus  beau  que  celui  des  rois,  biens  qui  étaient  en  son  pouvoir;  disons  mieux, 
et  plus  brillant,  et  agréable  à  Dieu;  aussi  celui  ceux  mêmes  qu'il  ne  possédait  pas;  il  a  re- 
qui  le  porte  ne  se  fatigue  pas.  Car  voilà  ce  qui  nonce  aux  choses  présentes,  aux  choses  à  venir, 
est  admirable,  avec  ces  liens,  cl  ces  coups  de  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  haut  et  de  plus  pro- 
verges, et  ces  stigmates,  il  était  plus  resplendis-  fond,  à  une  autre  existence  ;  s'il  eût  été  d'une 
sant  que  ceux  qui  portaient  le  diadèuic  et  la  nature  incorporelle,  que  n'eût-il  pas  dit,  que 
pourpre.  11  était  plus  resplendissant  ;  il  n'y  a  n'eût-il  pas  fait?  Si  j'admire  les  anges,  c'est 
pas  là  un  étalage  de  paroles,  et  ses  vêtements  parce  qu'ils  ont  été  jugés  dignes  d'un  si  haut 
l'ont  démontré.  Mettez  nombre  de  diadèmes,  et  rang,  et  non  parce  qu'ils  sont  des  natures  in- 
entassez les  vêtements  de  pourpre  sur  un  corporelles  ;  le  démon  aussi  est  incorporel  et 
malade,  vous  ne  pourrez  éteindre  la  moindre  invisible,  et  cependant  il  est  devenu  la  plus 
partie  de  la  fièvre  qui  le  brûle;  les  tabliers  de  malheureusede  toutes  les  créatures,  pour  avoir 
l'Apôtre  artisan  touchent  à  peine  les  malades,  désobéi  à  son  Créateur,  à  Dieu.  C'est  de  la 
que  toute  maladie  a  disparu.  Ce  qui  se  com-  même  cause  que  vient  aussi  le  malheur  des 
prend  :  car  si  des  voleurs,  à  la  vue  de  l'étendard  hommes  ;  ce  n'est  pas  de  la  chair,  qui  les  re- 
du  prince,  n'osent  approcher,  reculent  et  pren-  couvre  à  nos  yeux,  mais  du  mauvais  usage 
nent  la  fuite,  à  bien  plus  forte  raison,  maladies  qu'ils  font  de  cette  chair.  Paul  aussi  avait  un 
et  démons  s'enfuient  en  voyant  l'étendard  du  corps.  D'où  vient  qu'il  a  été  si  grand?  Il  doit  à 
Christ.  Et  maintenant  Paul  a  porté  la  croix,  non  ses  propres  efforts,  et  à  la  grâce  de  Dieu,  la 
qu'il  voulût  la  porter  lui  tout  seul,  mais  parce  vertu  qu'il  a  montrée,  et  il  la  doit  à  la  grâce  de 
qu'il 'oulait  nous  apprendre,  àtous,  à  la  porter.  Dieu,  parce  qu'il  la  devait  à  ses  propres  efforts. 
Aussi  disait-il:  a  Soyez  mes  imitateurs,  comme  Car  Dieu  ne  fait  point  d'acception  de  personne, 
«je  le  suis  moi-même  de  Jésus-Christ»;  et  Mais,  dites- vous,  comment  est-il  possible  de 
encore:  «  Pratiquez  ce  que  vous  avez  appris  «  l'imiter?  Ecoutez  sa  réponse:  Soyez  mes  imi- 
«  de  moi,  et  ce  que  vous  avez  vu  en  moi  »;et  «  tateurs  comme  je  le  suis  moi-même  de  Jésus- 
encore  :  «  C'est  une  grâce  qu'il  vous  a  faite  »,  «  Christ  ».  (I  Cor.,  xi,  1.)  Il  a  su  imiter  Jésus- 
non-seulement  dece  quevous  croyez  «en  Jésus-  Christ,  et  vous  ne  sauriez  imiter  celui  qui  est 
«  Christ,  mais  encore  de  ce  que  vous  souffrez  un  serviteur  aussi  bien  que  vous?  11  a  rivalisé 
«  pour  lui  ».(Phil(pp.,  m,  17;  iv,  9;  et  i,  29.)  avec  son  Seigneur,  et  vous  ne  sauriez  rivaliser 
C'est  que  les  dignités  de  la  vie  présente  parais-  avec  votre  compagnon  ?  Et  que  donnerez-vous 
sent  plus  relevées  quand  on  ne  les  voit  que  pour  votre  excuse?  Eli  bien,  me  dit-on,  com- 
dans  une  seule  personne;  mais,  pour  les  dons  ment  l'a-t-il  imité?  O'uservez  l'imitation  au 
spirituels,  c'est  tout  le  contraire;  les  honneurs  commencement  de  la  conversion  de  l'Apôtre, 
qui  en  dépendent,  brillent  surtout  par  le  grand  dans  ses  préludes.  Il  puisa  dans  les  eaux  du 
nombre  de  ceux  qui  les  partagent,  quand  celui  baptême  un  zèle  si  ardent  qu'il  n'attendit  pas 
qui  a  reçu  le  don,  ne  demeure  pas  l'unique,  l'enseignement  d'un  maître  ;  il  n'attendit  pas 
mais  s'associe  des  compagnons  en  foule,  pour  Pierre,  il  n'alla  trouver  ni  Jacques,  ni  personne; 
jouir  des  mêmes  [-résents  que  lui.  emporté  par  son  ardeur,  il  embrasa  la  cité  au 
Ainsi,  vous  le  voyez,  tous  ()ortent  l'étendard  point  de  faire  éclater  contre  lui  une  guerre 
de  Jésus-Christ;  chacun  le  porte  devant  les  na-  terrible;  cette  ardeur  lui  était  naturelle,  car 
tiens  et  devant  les  rois;  mais  Paul  le  porte  en  avant  qu'il  fût  chrétien,  il  excédait  déjà  son 
face  des  tourments  et  des  supplices.  Toutefois  il  pouvoir,  emprisonnait,  jetait  dans  les  fers,  con- 
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flsquait.  Ainsi  faisait  Moïse,  sans  avoir  reçu  rincrédulité  des  Juifs,  insensible  à  toutes  les 
d'autorilé  de  personne,  quand  il  re;  oussail  la  choses  humaines,  il  n'a  plus  les  mômes  yeux, 
violente  injustice  exercée  par  des  barbares  sur  il  ne  voit  que  la  ciiarilé  ;  il  n'a  plus  le  même 
les  hommes  de  sa  nation.  esprit,  c'est  un  torrent  impétueux  (jui  renverse 
Voilà  la  marque  d'une  âme  généreuse  et  tout  le  judaïsme,  l'Ecriture  triomphe,  la  dé- 
libre,  qui  ne  supporte  pas  l'injustice  en  si-  monstralion  se  fait,  Jésus  est  le  Christ.  La 
lence.  quoiijue  sans  mission  pour  la  com-  grâce  n'inondait  pas  encore  l'Apôtre  de  ses 
battre.  Moïse  avait  eu  raison  de  s'emparer  de  dons,  il  n'avait  pas  encore  la  plénitude  de 
cotte  tâche.  Dieu  l'a  fait  voir  en  lui  donnant  l'Esprit-Saint,  et  cependant  ce  feu  brûla  tout 
plus  tard  l'autorité  ;  c'est  ce  qu'il  a  fait  voir  à  coup,  déià  toutes  ses  actions  partaient  d'une 
également  au  sujet  de  Paul.  Paul  aussi  avait  âme  préparée  à  la  mort;  on  eût  dit  qu'il  vou- 
noblement  saisi  la  mission  de  la  parole  et  de  lait  réparer  son  passé,  et  il  se  jeta  au  plus  fort 
l'enseignement,  et  Dieu  l'a  montré,  en  se  hà-  de  la  mêlée  où  le  combat  présentait  le  plus  de 
tant  de  l'instituer  prédicateur  et  maître.  Si  un  fatigues,  de  dangers  et  d'horreurs, 
désir  d'honneur  et  de  préséanc<'  les  avait  Et  maintenant  cet  homme  si  hardi,  si  em- 
poussésà  s'occuper  des  affaires,  s'ils  n'avaient  porté  par  son  zèle,  qui  respirait  le  feu,  c'était 
eu  en  vue  que  leurs  intérêts,  on  aurait  raison  la  docilité,  la  douceur  même,  à  ce  point 
de  les  condamner;  mais  s'il  est  vrai  qu'ils  re-  que  dans  sa  plus  grande  fougue  il  nese  heurta 
cherchaient  les  dangers,  qu'ils  affrontaient  à  jamais  contre  ceux  qui  avaient  le  droit  d'en- 
chaque  instant  la  mort,  pour  assurer  le  salut  soigner.  On  le  voyait  bouillant,  transporté  d'ar- 
de  tous,  qui  serait  assez  malheureux  pour  deur,  et,  dans  ce  moment  même,  on  lui  disait 
faire  le  procès  à  ce  généreux  zèle  ?  Que  le  désir  d'aller  à  Tarse  et  à  Césarée,  il  y  consentait  ;  on 
de  sauver  ceux  qui  périssaient  fût  le  seul  motif  lui  disait  qu'il  fallait  descendre  le  long  d'une 
de  leurs  actions,  c'est  encore  ce  qu'a  prouvé  le  muraille,  il  s'y  résignait;  on  lui  conseillait  de 
décret  de  Dieu,  c'est  ce  qu'a  prouvé  la  perte  de  se  couper  les  cheveux,  il  ne  faisait  pas  d'objec- 
ceux  qu'égara  une  coupable  ambition.  En  effet  tion  ;  on  lui  disait  de  ne  pas  se  montrer  dans 
d'autres  ont  brigué  le  pouvoir,  le  commande-  l'assembléedu  peuple,  il  obéissait;  uniquement 
mcntsuprême;  tous  sont  morts,  les  uns  brûlés,  soucieux  de  l'utilité  des  fidèles,  ne  respirant 
les  autres  engloutis  dans  la  terre  entr'ouverte  ;  que  la  paix,  la  concorde,  toujours  préparé  à  la 
c'est  qu'ils  ne  se  proposaient  pas  l'utilité  pu-  prédication.  Ainsi  quand  on  vous  dit  qu'il  en- 
blique,  mais  le  plaisir  d'être  au  premier  rang,  voie  son  neveu  au  tribun,  pour  se  soustraire 
Ozias  écouta  son  ambition  imprudente  (Il  Pa-  lui-même  aux  dangers,  qu'il  va  en  appeler  à 
rai.,  XXV!),  il  fut  frappé  de  la  lèpre;  Simon  en  César,  qu'il  s'empresse  de  se  rendre  à  Rome, 
fitautant  (Act.,  viii),  il  fut  condamné,  il  faillit  ne  voyez  pas  là  des  preuves  d'un  manque  de 
encourir  les  derniers  supplices;  Paul  écouta  courage.  Comment  celui  qui  gémissait  de  la 
son  zèle,  mais  il  fut  couronné,  car  son  zèle  ne  nécessité  de  la  vie  présente  n'aurait-il  pas 
se  proposait  pas  le  pouvoir,  l'honneur  du  sa-  préféré  de  se  trouver  avec  Jésus-Christ?  Com- 
cerdoce  ,  mais  les  charges,  les  fatigues,  les  ment  celui  qui  dédaignait  le  ciel,  qui,  pour 
dangers.  Et  c'est  parce  qu'un  zèle  ardent  l'a  Jésus-Christ,  oubliait  les  anges,  aurait-il  pu 
précipité  dans  la  carrière,  c'est  pour  celte  rai-  tenir  aux  choses  qui  passent?  Quelle  était  donc 
son  que  son  nom  est  glorieux,  qu'il  brille  dès  la  raison  de  sa  conduite?  C'était  pour  prêcher 
le  début  de  sa  prédication.  Un  magistrat,  pluslongtempsrEvangiIe,pouremmener avec 
même  régulièrement  établi  dans  ses  fonctions,  lui,  au  jour  de  son  départ,  une  foule  d'hom* 
s'il  ne  remplit  pas  ses  devoirs,  mérite  un  mes,  tous  couronnés  comme  lui.  Car  il  crai- 
cbâliment  sévère;  de  même  celui  qui,  sans  gnait  de  se  trouver  pauvre,  indigent,  de 
avoir étérégulièrementétabli, remplit, comme  n'avoir  pas  à  emmener  avec  lui  une  mul- 
il  convient,  tous  les  devoirs,  soit  du  sacerdoce,  titude  d'âmes  sauvées,  quand  il  quitterait 
soit  de  toute  autre  charge  publique,  a  droit  à  la  terre.  De  là  ces  paroles  :  «  Il  est  plus  utile 
toute  espèce  de  récompense.  Aussi  ne  se  livra-  c  pour  votre  bien  que  je  demeure  encore  en 
t-il  pas  un  seul  jour  au  repos,  ce  saint  plus  <  cette  vie  ».  (Philipp.,  i,  24.)  De  là  encore,  à 
ardent  que  le  feu,  à  peine  sorti  de  la  source  la  vue  d'un  tribunal  favorable,  lorsque  Festus* 
sacrée  du  baptême,  enflammé,  ne  voyant  ni  disait  :  «  Cet  homme  pouvait  être  renvoyé 
les  dangers,  ni  lei  mépris,  ni  les  insultes,  ni  *  ce  a»n  pa»  redui,  mai»  Agnppa  qui  in  cet  (>acoict  à  Fenui. 
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a  absous,  s'il  n'eût  point  appelé  à  César  p  faisant  des  blessures.  Car  ceux  qui  le  voient 

(Act.,  xxYi,  32),  de  là,  dis-je,  la  patience  avec  couvert  de  sang,  plusieurs  fois  blessé,  et  ce- 

laquelle  il  se  laissa  enchaîner,  conduire  avec  pendanttenanttoujours  tête  aux  ennemis,  tou- 

mille  autres  prisonniers,  des  crinninels  ;  il  ne  jours  debout,  en  brave,  l'épée  à  la  main,  per- 

rougit  pas  de  partager  leurs  fers  ;  il  eut  grand  sistant  dans  l'attaque  en  dépit  des  douleurs 

soin  de  tous  ceux  qui  faisaient  la  traversée  qu'il  endure,  ceux-là  combattent  de  leur  côté 

avec  lui  ;  il  était  certes  plein  de  confiance  pour  avec  une  valeur  qui  va  grandissant  toujours, 

lui-même,  il  savait  bien  qu'il  était  en  sûreté,  C'est  ce  qui  est  arrivé  à  Paul.  Quand  on  le 

et,  tout  chargé  de  chaînes,  il  parcourut  un  si  voyait  chargé  de  chaînes,  prêcher  l'Evangile 

grand  espace  de  mer,  avec  autant  de  joie  que  dans  sa  prison,  quand  on  le  voyait,  battu  de 

s'il  fût  allé  prencîre  possession  d'un  empire,  verges  ,  entreprendre  la  conversion  de  ceux 

En  effet, ce  n'était  pas  une  récompense  vul-  qui  le  battaient,  la  généreuse  hardiesse  crois- 

gaire  qui  l'attendait,  mais  la  conversion  de  sait  chez  ceux  qui  contemplaient  ce  spectacle. 

Rome.  Cependant  il  ne  dédaigna  pas  ceux  qui  Aussi  l'Apôtre  ne  dit-il  pas  simplement  :  «Se 

se  trouvaient  avec  lui  dans  le  vaisseau  ;  il  les  «  rassurant  par  mes  liens  »,  mais  il  ajoute  : 

rassuYa  en  leur  racontant  la  vision  qu'il  avait  a  Ont  conçu  une  hardiesse  nouvelle  pour  an- 

eue,  et  qui  leur  apprenait  que  tous  ceux  qui  a  noncer  sans  crainte  la  parole  de  Dieu  »,  ce 

naviguaient  avec  lui  seraient  sauvés,  grâce  à  qui  veut  dire  :  Nos  frères  ont  témoigné  plus 

lui.  Ce  qu'il  disait,  non  pour  se  glorifier,  mais  de  hardiesse  en  ces  jours  que  quand  j'étais 

pour  les  rendre  dociles  à  sa  parole.  Voilà  pour-  libre.  Et  lui-même  alors  conçut  plus  d'ardeur, 

quoi  Dieu  permit  que  la  mer  fût  agitée,  il  ses  ennemis  le  trouvèrent  encore  plus  impé- 

voulait  que  par  la  résistance  et  aussi  par  la  tueux,  et  le  redoublement  de  ses  persécutions 

soumission  de  ceux  qui  entendaient  Paul,  il  ne  fut  que  le  redoublement  de  son  intrépidité 

voulait  que,  par  tous  les  moyens,  la  grâce  de  et  l'occasion  d'une  plus  ferme  assurance.  On 

l'Apôtre  fût  manifestée.  En  effet,  il  avait  donné  le  mit  dans  les  fers,  il  y  brilla  d'un  éclat  si  vif 

le  conseil  de  ne  pas  s'embarquer,  on  ne  l'é-  qu'il  ébranla  les  fondements  de  sa  prison,  qu'il 

coûta  pas,  et  Ton  courut  les  plus  grands  dan-  en  ouvrit  les  portes,  qu'il  convertit  le  geôlier, 

gers  ;  même  dans  ces  circonstances,  il  ne  se  presque  le  juge  lui-même,  au  point  que  ce 

livra  pas  à  la  colère  ;  au  contraire  il  eut  pour  juge  lui  dit  :  «  11  ne  s'en  faut  guère  que  vous 

l'équipage  la  prévoyance  d'un  père  pour  ses  «ne  me  persuadiezd'être chrétien». (Act.,xxvi, 

enfants,  et  il  fit  tout  pour  les  sauver  tous.  28.)  Autre  preuve  :  il  fut  lapidé,  et  à  son  entrée 

Arrivé  à  Rome  quelle  douceur  ne  montra-t-  dans  cette  ville  qui  le  lapidait,  il  la  convertit. 

il  pas  dans  ses  entreliens  !  avec  quelle  fermeté  Tantôt  les  Juifs,  tantôt  les  Athéniens  le  citèrent 

libre  il  ferma  la  bouche  aux  incrédules  !  Et  il  pour  le  juger,  et  les  juges  devenaient  ses  dis- 

ne  s'arrête  pas  à  Rome,  de  là  il  court  en  Espa-  ciples,  ses  accusateurs  se  soumettaient  à  lui. 

gne.  Les  dangers  augmentaient  sa  confiance.  De  même  que  le  feu  qui  tombe  sur  des  ma- 

son  audace  s'en  accroissait,  et  non-seulement  tériaux  différents  s'accroît,  trouvant  des  ali- 

la  sienne,  mais  celle  de  ses  disciples  qui  s'exal-  ments  nouveaux  dans  la  matière  qu'il  dévore, 

tait  parson  exemple.  S'ils  l'avaient  vu  hésiter,  de  même  l'éloquence  de  Paul  s'emparait  des 

faiblir,  peut-être  eux  aussi  se  seraient-ils  inti-  âmes  et  les  transformait  ;  ses  adversaires,  pris 

midés,  de  même  en  le  voyant  toujours  animé  parsesdiscours,servaientau5sitôtd'alimentàce 

d'un  courage  plus  viril,  toujours  combattu,  et  feu  spirituel,  et,  par  leur  moyen,  l'Evangile 

toujours  plus  pressant,  ils  publiaient  la  parole  se  répandait  et  en  gagnait  d'autres.  De  là  ses 

en  toute  liberté.  C'est  ce  qu'il  déclare  par  ces  paroles  :  «  Je  suis  enchaîné,  mais  la  parole  de 

paroles:  o  Plusieurs  de  nos  frères,  se  rassurant  «  Dieu  n'est  pas  enchaînée».  (Il  Timolh.,  ii,9.) 

a  par  mes  liens,  ont  conçu  une  hardiesse  nou-  On  l'obligeait  à  prendre  la  fuite,  c'était  une 

«  velle  pour  annoncer  sans  crainte  la  parole  de  persécution,  mais  la  persécution  devenait  en 

a  Dieu  ».  (Philipp.,  i,  14.)  En  effet,  quand  un  réalité  un  apostolat,  et  ce  qu'auraient  pu  faire 

général  a  du  courage,  ce  n'est  pas  seulement  des  amis  et  des  partisans  du  christianisme  s'o- 

lorsqu'il  massacre  ou  qu'il  tue,  c'est  aussi  pérait  par  ses  ennemis  mêmes  ;  en  ne  permet- 

lorsqu'il  est  blessé  lui-même  qu'il  inspire  une  tant  pas  à  l'Apôtre  de  rester  fixé  dans  aucun 

nouvelle  audace  aux  soldats  sous  ses  ordres,  pays,  en  chassant  de  toutes  parts  le  médecin 

il  les  anime  même  plus  en  recevant  qu'en  des  âmes,  en  le  forçant  à  circuler,  ils  faisaient, 
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parleurs  mauvais  desseins,  par  leurs  perse-  se  répandit  davanlage.Et  ils  répétaientr^e  qu'ils 
cutions,  que  tous  entendaicnl  ses  discours.  On  avaient  dit  au  sujet  du  Seigneur  :  «  Tuons-le, 
renchaîna  de  nouveau,  on  ne  fit  qu'irriter  «  de  peur  que  les  Romains  ne  viennent  et  ne 
l'ardeur  des  disciples  ;  en  le  bannissant  on  «ruinent  notre  ville  et  notre  nation  »  (Jean, 
envoya  un  maître  aux  peuples  qui  n'en  xi,  48),  et  il  arriva  le  contraire  de  ce  qu'ils 
avaient  pas  ;  en  le  citant  devant  un  tribunal  avaient  voulu,  ils  le  tuèrent,  et  ce  fut  pour 
plus  auguste  on  ménajioa  en  mémo  tenii)S  à  une  cette  raison  que  les  Romains  ruinèrent  et  leur 
auguste  cité  un  grand  bienfait.  Aussi  le  cba-  nation,  et  leur  ville,  et  ce  qu'ils  regardaient 
grin  des  Juifs  s'exprimait  contre  les  apôtres  en  comme  des  obstacles  servit  de  secourra  la  pré- 
ces  mots  :  tt  Que  ferons-nous  à  ces  hommes-  dication  ;  de  même  pour  la  prédication  de 
€  ci?  »  (Act.,  VI,  16.)  Ce  qui  veut  dire  :  Quand  Paul,  tous  leurs  elTorts  pour  retarder  ses  pro- 
nous  voulons  les  abattre  nous  les  relevons.  Ils  grès  n'aboutirent  qu'à  les  seconder,  qu'à  élever 
le  livrèrent  au  geôlier  i)Our  le  garder  étroite-  l'Apôtre  à  une  gloire  inexprimable.  Bénissons 
ment,  mais  le  geôlier  fut  lié  plus  étroitement  donc,  pour  tous  ces  bienfaits,  le  Dieu  plein  de 
encore  par  Paul.  Ils  l'envoyèrent  avec  des  pri-  sagesse  et  d'habileté,  célébrons  le  bonheur  de 
sonniers  enchaînés  pour  qu'il  ne  pût  s'enfuir,  Paul  par  qui  s'opérèrent  ces  merveilles,  prions 
Paulinstruisit  les  prisonniers;  ils  l'envoyèrent  pour  entrer,  nous  aussi,  en  partage  des  mêmes 
par  mer  afin  que  le  voyage  fût  nécessairement  biens,  par  la  grâce  et  par  la  bonté  de  Notre- 
plus  court,  et  voilà  un  naufrage  qui  arrive  et  Seigneur  Jésus-Christ,  par  qui  et  avec  qui  ap- 
qui  est  une  occasion  de  catéchiser  l'équipage;  partient  la  gloire  au  Père  et  au  Saint-Esprit, 
ils  le  menacèrent  de  mille  et  mille  supplices  dans  tous  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 
pour  éteindre  sa  prédication,  et  sa  prédicatioji 


traduit  par  M.  C.  PORTELEITSt 
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HOMÉLIES    SUR    LES    MACCHABÉES. 


PREMIÈRE    HOMÉLIE  K 


IVERTISSEMENT  ET  ANALYSE. 


Ces  (îîsconrs  ont  été  prononcés  I  Antioche  ;  ils  ne  portent  aucune  date.  Le  premier  >  pour  objet  principal  de  loner  le  coorage  el 
la  ferûDetèd'Jme  de  la  mère  des  MaccbaL«ees.  Le  second  esi  l'éloge  du  septième  ei  plus  jeune  fils,  et  l'orateur  y  exalle  aussi  leur 
mère  de  temps  en  temps.  Ce  secoud  discours  est  plus  court  que  le  premier  :  c'est  atin,  nous  apprend  Chrysostome,  de  laisser 
VD  champ  plus  vaste  à  leur  maître  commun,  l'évêque  Flavieu,  qui  doit  prendre  la  parole  après  Chrysostome.  La  dernière 
homélie,  la  plus  courte  des  trois,  est  soupçonnée  par  quelques-uns  de  n'être  pas  authentique,  et  ce  n'est  pas  sans  raison,  car 
elle  a  certaïuemeul  un  autre  cachet  ;  le  style  en  est  maigre  ;  tout  y  est  dit  comme  en  courant.  Nous  n'avons  pourtant  pas  cru 
devoir  la  retrsucher;  il  safrlra  d'avoir  indiqué  ces  motifs  de  défiuice  pour  qu'on  ne  la  regarde  pas  comme  une  production 
certaine  du  saint  docteur.  Nous  l'avons  fait  suivre  d'un  fragmenl  de  saiot  Jeau  Chrysostome  sur  les  Macchabées,  cité  par  Jeaa 
de  D«ajas  au  livre  II:»  des  Ima^-es,  et  qui  ne  se  trouve  dans  aucune  des  trois  homélies. 

Le»  reliques  des  itartyrs'sont  la  terreur  <lt  s  Jémons.  —  C'est  la  grâce  qui  donne  du  courage  aux  martyrs.  —  Force  d'ime  d«  la 
mère  des  Macch.bées  ;  les  mères  chrétienues  doivent  imiter  cet  exemple,  et  instruire  leurs  enfants  dans  ces  principes.  —  La 
constance  de  cette  sainte  femme  ne  laisse  aucune  excuse  aux  bommes  ieuaeg  ou  vieux  qui  manqueut  de  courage  en  piéseace 
<U*  épreuTe«  de  U  persécutioa. 

4.  Qu'elle  est  brillante  et  joyeuse,  notre  casque,  le  tout  étincelant  d*op;  soudain  ils 
ville  1  Combien  ce  jour  est  plus  éclatant  que  bondissent  en  arrière,  et  ils  n'osent  nis'avan- 
tous  les  autres  jours  de  l'année  1  Non  pas  que  le  cer  ni  toucher  à  ces  objets,  soupçonnant  quel- 
soleil  envoie  aujourd'hui  sur  la  terre  un  rayon  que  grand  danger  s'ils  avaient  cette  audace  ; 
plus  lumineux  qu'à  l'ordinaire  ;  mais  c'est  de  même  les  démons,  qui  sont  les  vrais  chefs 
que  la  splendeur  des  saints  martyrs  éclaire  de  brigands,  quand  ils  voient  exposés  les  corps 
notre  cité  tout  entière  plus  vivement  que  la  des  martyrs,  reculent  tout  à  coup  et  prennent 
foudre  ;  car  ils  sont  pi  us  radieux  que  dix  mille  aussitôt  la  fuite.  Car  ils  ne  considèrent  pas  la  na- 
soleils,  plus  resplendissants  que  les  grands  lu-  ture  mortelle  de  ces  dépouilles,  mais  la  dignité 
minaires.  Grâce  à  eux,  la  terre  est  aujourd'hui  cachée  de  Jésus-Christ,  qui  s'en  est  revêtu  dans 
mieux  décorée  que  le  ciel.  Ne  me  parlez  pas  un  temps.  Ce  n'est  point  un  ange  qui  a  été 
de  poussière,  ne  songez  ni  à  la  cendre,  ni  aux  ceint  de  ces  armes,  ce  n'est  point  un  archange 
ossements  consumés  par  le  temps  :  non  ;  mais  ni  quelque  autre  puissance  créée,  mais  le 
ouvrez  les  yeux  de  la  foi,  et  regardez  la  puis-  Maître  lui-même  des  anges.  Et  de  même  que 
sance  divine  siégeant  auprès  d'eux,  la  grâce  saint  Paul  criait:  «Cherchez-vous  une  preuve 
du  Saint-Esprit  qui  les  environne,  et  la  gloire  a  du  Christ  qui  parle  en  moi  »  (II  Cor.,  xin,  3)  ? 
de  la  lumière  célesle  dont  ils  sont  revêtus,  de  même  ces  saints  martyrs  peuvent  s'écrier: 
Les  rayons  que  darde  sur  la  terre  le  disque  du  Cherchez-vous  une  preuve  du  Christ  qui  a 
soleil,  n'égalent  pointées  clartés,  ces  jets  de  combattu  en  nous?  En  effet,  ces  corps  sont 
flammes  qui  s'élancent  de  leurs  corps  bienheu-  précieux,  parce  qu'ils  ont  reçu  des  coups  pour 
reux,  et  vont  aveugler  le  démon  lui-même,  leur  Maître,  parce  qu'ils  portent  les  stigmates 
Lorsque  des  chefs  de  brigands,  des  spoliateurs  pour  Jésus-Christ.  Et  de  même  qu'une  cou- 
de tombeaux  aperçoivent,  gisant  à  terre,  de  ronne  royale,  ornée  de  mille  pierres  variées, 
riches  armes,  une  cuirasse,  un  bouclier,  un  jette  des  feux  de  diverses  nuances,  ainsi  les 
.  ^    ,    ,.     .  corps  des  saints  martyrs,  où  sont  incrustées, 

*    Cm  boméliei  fareot  pronoDccai  à  Aotioche ,  muf  «Uw  •»  .       .   i        •  •        ,       ,  i  «i 

»«n«Di  «açna  laim  d«  l'un^  «t>  «Uf*  U  fartât.  cQiiime  autant  de  pierreries,  les  blessures  (^u  ils 
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ont  reçues  pour  Jésus-Christ,  apparaissent  plus  à  la  dernière  vieillesf-e,  si  son  âme  est  géné- 
précieux  et  plus  respectables  que  tous  les  (lia-  reuse  et  bien  trempée,  son  âge  ne  lui  sera 
dénies  des  rois.  Les  présidents  des  jeux  publics,  d'aucun  préjudice  pour  le  combat. 
lorsqu'ilsorganisentunefête,regardentcomme  2.  Et  pourquoi  parler  de  \ieillards  et  d'ado- 
la  plus  grande  munificence  d'introduire,  pour  lescents,  quand  des  iemmes  se  sont  préparées 
les  faire  combattre  dans  l'arène,  des  athlètes  pour  la  lutte  et  ont  été  glorieusement  couron- 
jeunes  et  pleins  de  vigueur,  de  sorte  qu'avant  nées?  Les  arènes  matérielles  où  il  faut  tenir 
même  le  spectacle  de  la  lutte,  la  beauté  de  leurs  compte  de  l'âge,  du  sexe  et  de  la  condition  fer- 
membres  excite  l'admiration  des  assistants  :  ici  ment  leur  porte  aux  esclaves,  aux  femmes,  aux 
c'est  tout  le  contraire.  Le  Christ  ne  nous  donne  vieillards  et  aux  enfants;  mais  ici  le  théâtre  est 
pas  un  spectacle  du  même  genre,  mais  un  spec-  ouvert  en  toute  liberté  à  toutes  les  condi- 
tacle  terrible  et  plein  d'horreur;  car  ce  n'est  lions,  à  tous  les  âges,  à  l'un  et  à  l'autre  sexe, 
pas  une  lutte  d'hommes  à  hommes,  mais  un  pour  que  l'on  puisse  y  constater  la  libéraliié 
combat  des  hommes  contre  les  démons  ;  pour  et  la  puissance  ineifable  de  Celui  qui  préside 
ce  spectacle,  il  n'a  pas  amené  dans  la  lice  des  à  ces  luttes,  et  y  voir  confirmer  par  des  faits 
athlètes  jeunes  et  vigoureux ,  mais  de  tout  cette  parole  de  l'Apôtre  :  a  Que  sa  puissance 
jeunes  adolescents,  et  avec  oux  un  vieillard,  «s'accomplit  dans  la  faiblesse  ».  (II  Cor., 
Eléazar,  puis  une  femme  avancée  en  âge,  la  xii,  9.  )  En  effet,  quand  des  enfants  et  des 
mère  de  ces  jeunes  gens.  Qu'est-ce  donc  là,  vieillards  montrent  des  forces  au-dessus  de 
Seigneur?  Vous  amenez  sur  le  champ  de  la  la  nature,  la  grâce  du  Dieu  qui  opère  en  eux 
lutte  les  âges  qui  ne  sont  bons  à  rien  ?  Qui  a  se  manifeste  d'une  manière  tout  à  fait  écla- 
jamais  entendu  dire  qu'une  femme  eût  lutté  tante. 

dans  une  vieillesse  si  avancée?  Personne,  nous        Et  afin  que  vous  compreniez  que  cette  fai- 
répond  le  Seigneur;  mais  cette  chose  étrange,  blesse  matérielle  des  combattants  ne  fait  que 
nouvelle,  inouïe,  je  vous  y  ferai  croire  par  des  rendre  plus  glorieux  ceux  qui  reçoivent  la  cou- 
faits.  Je  ne  suis  pas  de  ces  donneurs  de  jeux  qui  ronne,  laissons  de  côté  le  vieillard  et  les  en- 
se  reposent  de  tout  sur  la  puissance  des  lut-  fants,  et  amenons  sur  la  scène  cette  créature 
teurs;  j'assiste  mes  athlètes  moi-même,  je  leur  plus  faible  qu'eux,  cette  femme,  cette  vieille 
viens  en  aide,  je  leur  tends  la  main,  et  la  plu-  mère  de  sept  fils,  car  les  angoisses  maternelles 
part  de  leurs  succès  leur  viennent  de  ma  pro-  ne  sont  pas  un  médiocre  obstacle  dans  de  pa- 
tection.  reilles  épreuves.  Que  faut-il  donc  le  plus  admi- 
Lors  donc  que  vous  verrez  une  femme  trem-  rer  en  elle  ?  Est-ce  la  faiblesse  de  son  sexe,  ou 
blante,  âgée,  courbée  sur  un  bâton,  se  présen-  son  grand  âge,  ou  la  délicatesse  de  ses  affec- 
ter au  combat  et  terrasser  la  fureur  d'un  tyran,  tions?  Car  ce  sont  là  de  fortes  entraves  pour 
lorsque  vous  la  verrez  triompherdes  puissances  une  carrière  qui  demande  tant  de  patience, 
invisibles,  vaincre  aisément  le  démon,  briser  Mais  il  y  a  encore  quelque  chose  de  plus  grand 
sa  force  avec  grande  assurance,  admirez  la  fa-  qui  nous  fera  voir  dans  leur  entier  et  le  courage 
veur  que  lui  accorde  le  maître  du  combat,  re-  de  cette  femme  et  la  perfidie  dudémon.  Qu'est- 
connaissez,  pleins  de  saisissement,  la  puissance  ce  donc?  Eh  bien  I  voyez  un  peu  la  perversité 
de  Jésus-Christ  I  Ses  athlètes  n'ont  point  l'éner-  de  l'esprit  malin:  ce  n'est  pas  elle  qu'ilatraî-, 
gie  de  la  chair,  mais  ils  ont  celle  de  la  foi;  née  la  première  sur  l'arène,  il  ne  l'a  engagée] 
leur  nature  est  débile,  mais  la  grâce  qui  les  dans  la  lutte  qu'après  ses  fils.  Et  pourquoi  tj 
dispose  au  combat  est  puissante;  leur  corps  est  C'est  afin  d'ébranler  son  âme  par  les  épreuves 
affaibli  par  les  années,  mais  leur  âme  est  forti-  de  ses  sept  enfants,  c'est  afin  qu'ayant  amollil 
fiée  par  les  aspirations  de  la  piété.  Cette  lutte  ainsi  la  fermeté  de  ses  résolutions,  qu'ayant 
ne  tombe  point  sous  les  sens  :  vous  ne  sauriez  d'avance  épuisé  ses  forces  au  spectacle  du  sup-j 
donc  au  dehors  reconnaître  les  athlètes;  mais  plice  des  siens,  il  trouve  en  elle  une  créature | 
pénétrez  dans  leur  âme  par  la  pensée,  et  voyez-  affaiblie  dont  il  puisse  aisément  triompher.  Ne' 
en  l'état  florissant  ;  constatez  combien  leur  foi  faites  pas  attention  aux  tourments  que  ceux-là 
est  robuste,  afin  de  savoir  que  celui  qui  joute  ont  acceptés,  mais  considérez  qu'au  suplice  1 
contre  le  démon  n'a  pas  besoin  d'une  forte  en-  de  chaque  fils  elle  endurait  de  plus  cruelles 
veloppe  matérielle,  ni  de  la  vigueur  de  l'âge,  souffrances  et  qu'elle  était  comme  égorgée 
mais  que,  fût-il.exlrômement  jeune  ou  parvenu  successivement  dans  chacun  d'eux  (625.)  Et  ce 
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que  je  dis  là,  loutos  les  mères  le  saveni  bien,  spectacle  à  la  fois  plein  d'anierlnmeet  dejoio  I 
Souvent  nno  mère  voyant  son  entant  biûlé  par  plein  d'amertume,  va  la  nat.M'o  des  ovéne- 
la  lièvre  soulTiirait  tout  pour  faire  passer  le  fou  ments  ;  plein  tie  joie,  vu  la  disposition  de  celle 
de  la  maladie  du  corps  de  l'enfant  dans  le  sien  qui  en  était  témoin.  Car  elle  ne  voyait  point 
pi\)pre,  tant  il  est  vrai  c|ue  les  mères  trouvent  leur  sang  qui  coulait,  miis  les  couronnes  qna 
les  maux  de  leurs  enfants  plus  insnpi)ortables  Dieu  tressait  à  leur  justice;  elle  n'apercevait 
que  ceux  qu'elles  rcstontent  personnellement  !  point  leurs  flancsdécliiré3,maisles tabernacles 
Et  puisqu'il  en  est  ainsi,  celle  mère  était  lorlu-  élernels  qui  s'élevaient  pour  eux  j  elle  ne  con- 
rée  dans  le  supplice  de  ses  enfants  plus  cruelle-  sidérait  point  les  bourreaux  qui  les  assiégeaient, 
ment  qu'eux-mêmes,  et  le  martyre  était  plus  mais  les  anges  groupés  autour  d'eux  ;  elle  ou- 
f;rand  dans  la  mère  que  dans  ses  fils.  En  effet,  bliaitsesangoissesde  mère,  elle  ne  tenait  aucun 
si  la  nouvelle  seule  de  la  maladie  d'un  enfant  compte  de  sa  maternité,  et  peu  lui  importait 
sufiit  pour  bouleverser  les  entrailles  de  celle  son  âge  ;  non,  elle  ne  tenait  aucun  compte  de 
(|ui  lui  a  donné  le  jour,  que  n'a  point  dû  souf-  la  maternité,  celte  chose  tyrannique,  delà  ma- 
/rir  la  mère  des  Macchabées  qui  se  vit  privée,  ternité,  qui  triomphe  ordinairement  des  bêles 
non  pas  d'un  seul  enfant,  mais  d'un  groupe  si  mêmes.  En  effet,  combien  de  bêtes  sauvages  se 
nombreux  d'enfants,  celte  mère  qui  ne  con-  laissent  prendre  par  tendresse  pour  leurs  petits, 
naissait  pas  seulement  leurs  soulTrances  par  et,  sans  nul  souci  de  leur  propre  conservation, 
ouï-dire,  mais  qui  les  leur  voyait  endurer  sous  tombent  sans  précaution  entre  les  mains  des 
ses  propres  yeux?  Comment  ne  fut-elle  pas  chasseurs  1  De  plus,  il  n'est  point  d'animal  si 
horsd'elle-mème  en  voyantchacun  d'eux  périr  faible  qui  ne  défende  sa  progéniture,  il  n'en  est 
lentement  dans  dixt-fses  tortures  épouvanta-  point  de  si  doux  qui  n'entre  en  fureur  quand 
Lies?  Comment  son  âme  ne  quitla-t-elle  pas  on  lui  enlève  ses  enfants.  Mais  notre  sainte 
violemment  son  corps?  Comment,  dès  la  pre-  martyre  brisa  le  joug  tyrannique  de  maternité 
mière  vue,  ne  s'élança-t-elle  pas  sur  le  bûcher  que  lui  imposaient  et  les  hommes  doués  de 
afin  de  se  soustraire  au  reste  du  spectacle?  Car,  raison,  elles  bêtes  qui  en  sont  dépour- 
bien  que  douée  d'une  haute  sagesse,  elle  était  vues  ;  et  non- seulement  elle  ne  s'élança  pas  à 
mère  pou  riant;  bien  qu'elle  aimâlson  Dieu,  elle  la  tête  du  tyran,  non-seulement  elle  ne  lui  dé- 
élait  revêtue  de  chair;  quoique  pleinede  zèle,  chira  pas  le  visage  envoyant  déchirersa  jeune 
toutefois  elle  était  femme,  et  quoiqu'embrasée  postérité,  mais  elle  poussa  cette  haute  sagesse 
d  une  ardente  piété,  elle  était  retenue  par  les  au  point  de  préparer  elle-même  au  tyran  son 
liens  de  l'affection  maternelle.  Si  nous  autres  barbare  festin,  et  tandis  que  les  premiers 
hcn  mc-^,  à  la  vue  d'un  condamné  qui  traverse  étaient  encore  à  la  torture,  elle  disposait  les 
bâillonné  la  place  publique,  et  qu'on  traîne  autres  à  souffrir  les  mêmes  cruautés, 
aux  gémonies ,  nous  sommes  émus  rien  qu'à  cet  3.  Que  les  mères  écoutent  ce  récit  ;  qu'elles 
aspect,  sans  avoir  aucun  motif  d'amitié  pour  soient  jalouses  du  courage  de  celte  femme,  et 
lui,  et  bien  que  suffisamment  rassurés  par  la  de  sa  tendresse  maternelle;  qu'elles  élèvent 
perversité  de  cet  homme  contre  la  crainte  pour  ainsi  leurs  enfants  ;  car  ce  n'est  point  l'eiifan- 
nous-mômes  d'un  pareil  traitement,  je  vous  le  tement  qui  fait  la  mère,  c'est  là  un  simple 
demande,  que  dut  éprouver  une  femme  à  la  effet  de  la  nature  ;  ce  qui  constitue  la  mère, 
vue,  non  [)as  d'un  seul  condamné  que  l'on  c'est  d'élever  ses  enfants,  car  ceci  est  le  fait  du 
emmène,  mais  de  sept  enfants  à  la  fois  que  libre  arbitre.  Et  si  vous  voulez  comprendre 
l'on  fait  périr  le  même  jour,  non  par  une  que  ce  qui  constitue  la  mère,  ce  n'est  point 
prompte  mort,  mais  par  diverses  cruautés  ?  de  mettre  l'enfant  au  monde,  mais  de  bien 
Quand  elle  eût  été  de  marbre,  quand  même  ses  l'élever,  écoutez  saint  Paul  louant  la  veuve, 
entrailles  eussent  eu  la  dureté  du  diamant,  non  pas  pour  avoirdonné  le  jour  à  ses  enfants, 
n'aurait-elle  pas  été  troublée,  n'aurait-elle  pas  mais  pour  les  avoir  élevés.  Car  après  avoir 
ressenti  quelque  chose  de  ce  qu'éprouve  na-  dit  :  «  Qu'on  choisisse  une  veuve  âgée  d'au 
turellement  une  femme  et  une  mère  ?  Voyez  «  moins  soixanteans,  éprouvée  pour  ses  bonnes 
combiennous  admirons  le  patriarche  Abraham  aœuvres»  (ITim.,v,9,10),ilajoute  une  parol»3 
pour  avoir  attaché  et  placé  sur  l'autel  ce  fils  qui  montre  quelle  est  l'œuvre  princi|)alu 
qu'il  otTrait  à  Dieu,  et  comprenez  par  là  com-  d'une  femme.  Et  quelle  est-elle?  a  C'est  »,  dit- 
bien  fut  grand  le  courage  de  celte  femme.  0  il*  «si  elle  a  élevé  ses  enfants».  H  ne  dit  pas 
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que  c'est  d'en  avoir  eu,  mais  de  les  avoir  dire  de  bien  d'autres.  Car  ces  enfants  ne  furent 

élevés.  Imaginons  donc   ce  que  doit  avoir  que  sept  martyrs  ;  mais  leur  mère  qui,  selon 

souffert  cette  femme,  s'il  faut  l'appeler  de  ce  la  chair,  ne  fut  qu'un  martyr  de  plus,  tint 

nom,  en  voyant  les  doigts  d'un  de  ses  fils  la  place  de  deux  fois  sept  martyrs,  puisqu'elle 

palpiter  sur  les  charbons,  sa  tête  bondir,  une  fut  martyre  en  chacun  d'eux,  et  que  c'est  elle 

main  de  fer  saisir  la  tête  du  second,  en  ar-  qui  les  rendit  martyrs.  Elle  a  donc  enfanté 

racher  la  peau,  et  la  victime  encore  debout  pour  nous  une  église  tout  entière  de  martyrs, 

et  parlant  au  milieu  de  ce  supplice.  Comment  Elle  a  eu  sept  fils,  et  elle  n'en  a  enfanté  aucun 

put-elle  ouvrir  la  bouche  ?  comment  put-elle  pour  la  terre,  mais  tous  pour  le  ciel,  ou  plutôt 

remuer  la  langue  ?  comment  son  âme  ne  s'en-  pour  le  roi  des  cieux  ;  elle  les  a  tous  enfantés 

vola-t-elle  pas  de  son  corps?  Je  vais  vous  le  pour  la  vie  future.  Le  démon  la  fit  entrer  la  der- 

dire  :  c'est  qu'elle  ne  regardait  pas  sur  la  nière  dans  l'arène,  afin,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 

terre,  mais  qu'elle  préparait  tout  pour  l'ave-  quesaforce  étant  épuisée  d'avance  au  spectacle 

nir;  elle  n'avait  qu'une  crainte,  c'était  que  le  des  épreuves,  son  ennemi  pût  facilement  s'en 

tyran  ne  se  modérât  et  ne  terminât  trop  tôt  la  rendre  maître.  S'il  arrive  souvent  que  des 

lutte,  qu'il  ne  désunît  ses  enfants,  et  qu'il  n'en  hommes,  en  voyant  couler  le  sang,  tombent 

restât  quelqu'un  sans  couronne.  Et  la  preuve  en  défaillance,  et  qu'il  faut  toutes  sortes  de 

qu'ellelecraignait,  c'est  qu'elle  saisit  en  quel-  soins  pour  rappeler  en  eux  la  vie  qui  leur 

que  sorte  ledernier  de  ses  propres  mains,  pour  échappe,  et  celte  âme  prête  à  fuir  de  leur 

le  plonger  dans  la  chaudière  :  seulement ,  corps,  que  n'a-t-elle  pas  eu  à  souffrir,  quel 

au  lieu  de  ses  mains  elle  se  servit  de  sa  trouble  n'a-t-elle  point  ressenti  en  son  âme, 

parole,  l'exhortant  et  le  conseillant.  Nous  au-  cette  femme  qui  voyait  tous  ces  flots  de  sang 

très,  nous  ne  pouvons  apprendre  sans  dou-  s'éciiapper  non  pas  du  corps  d'un  étranger, 

leur  les  maux  des  étrangers,  et  elle,  elle  voyait  mais  de  la  chair  de  ses  propres  fils?  Ainsi 

sans  douleur  les  maux  des  siens.  N'écoutons  donc,  le  démon  la  fit  paraître  sur  l'arène  après 

pas  à  la  légère  des  faits  semblables,  mais  que  ses  enfants,  dans  le  but  de  l'affaiblir  :  mais  il 

chacun,  dans  cet  auditoire  ,  applique  toute  arriva  tout  le  contraire  ;  elle  ne  seprésentaau 

cette  tragique  histoire  à  ses  propres  enfants  ;  combat  qu'avec  plus  d'audace.  Quelle  en  est 

représentez-vous  leur  vue  si  chère,  retracez-  la  cause  ?  Quel  en  est  le  motif  ?  C'est  qu'elle 

vous  par  la  pensée  les  êtres  que  vous  aimez  le  n'avait  plus  rien  à  craindre,  c'est  qu'il  ne  lui 

plus,  et  supposez-leur  les  mêmes  souffrances:  testait  plus  d'enfants  ici-bas  pour  qui  elle  eût 

vous  connaîtrez  bien  alors  toute  la  portée  des  &  redouter  un  acte  de  faiblesse  qui  les  aurait 

choses  dont  je  vous  entretiens.  Que  dis-je  ?  privés  de  la  couronne  ;  c'est  que  les  ayant  tous 

même  alors  vous  ne  la  connaîtrez  pas;  car  mis  en  sûreté  dans  le  ciel  comme  dans  un  asile 

tout  discours  est  impuissant  à  dépeindre  les  inviolable,  les  ayant  envoyés  recevoir  leur 

souffrances  de  la  nature;  l'expérience  seule  couronne  céleste  et  jouir  des  biens  immuables, 

nous  en  instruit.  C'est  bien  le  cas  d'appliquer  elle  s'armait  pour  la  lutte  avec  une  audace 

à  cette  mère,  après  le  martyre  de  ses  sept  en-  toute  joyeuse.  Ajoutant  son  propre  corps  à  la 

fants,  la  parole  du  Prophète  :  «Tu  es  comme  un  troupe  de  ses  enfants,  comme  à  une  couronne 

a  olivier  chargé  de  fruits  dans  la  demeure  de  on  ajoute  une  pierre  d'un  grand  prix,  elle 

«  Dieu  ».  (Ps.  Li,  10.)  Aux  jeux  olympiques,  s'en  alla  vers  Jésus,  l'objet  de  ses  désirs,  en 

il  entre  souvent  mille  combattants,  et  la  cou-  nous  laissant  le  plus  grand  des  encourage- 

ronne  reste  à  un  seul  ;  ici,  il  y  a  sept  combat-  ments,  le  plus  efficace  des  conseils,  puisque  sa 

tants,  et  tous  les  sept  sont  couronnés.  Où  me  conduite  est  une  exhortation  vivante  à  braver 

montreriez-vous  une  terre  plus  fertile  ?  Oîi  tous  les  supplices  avec  constance  et  grandeur 

trouver  des  entrailles  plus  fécondes  et  un  en-  d'âme.  Quel  homme,  en  effet,  ou  quelle  femme, 

fantement  plus  heureux?  La  mère  des  apôtres,  quclenfant  ou  quel  vieillard  sera  désormais  di- 

fils  de  Zébédée,  ne  donna  le  jour  qu'à  deux  gnede  pardon  ou  même  d'excuse,  s'il  craint  les 

enfants;  et  je  ne  sache  point  d'autre  femme  dangers  auxquels  il  serait  exposé  pour  Jésus- 

que  la  mère  des  Macchabées  qui  ait  donné  nais-  Christ;  puisqu'une  femme  avancée  en  âge, 

sance  à  sept  martyrs,  qui  se  soit  elle-même  mère  de  tant  d'enfants,  a  combattu  de  la  sorte 

ajoutée  à  leur  nombre ,  l'augmentant  ainsi  même  avant  le  règne  de  la  grâce,  quand  les 

non  pas  d'une  seule  martyre,  mais  pour  ainsi  portes  de  la  mort  étaient  encore  fermées,  que 
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le  péché  n'était  pas  encore  effacé,  ni  Li  mort 
terrassée,  et  qu'on  voit  celte  fcMiime  supporter 
pour  Dieu  de  pareils  tourments,  avec  ce  cou- 
rage, avec  cette  ardeur?  Pesons  donc  tout 
cela,  hommes  et  femmes,  jeunes  gens  etvieil- 
Lirds;  inscrivons  sur  le  registre  de  notre  cœur 
te<?  combats  et  ces  lutte-î,  ayons  sans  cesse  pré- 
tente  à  notre  âme  comme  une  exhortation  pcr- 
pétueHe  au  mépris  des  souffrances,  la  fermeté 
de  la  mère  des  Maccliabées,  afin  qu'après  avoir 
imité  ici-bas  la  vertu  de  nos  saints  martyrs, 
nous  puissions  dans  le  ciel  avoir  part  aux 
nrii^nies  couronnes.  Autant  ils  ont  montré  de 
con-îtance  dans  leurs  épreuves,  autant  nous 
devons  nous  aruijr  de  courage  dans  nos  luttes 


contre  nos  affections  désordonnées,  contre 
notre  colère,  contre  notre  avidité  pour  les 
richesses,  pour  les  plaisirs  du  corps,  pour  la 
vaine  gloire,  et  pour  toutes  les  choses  sem- 
blables. Car  si  nous  venons  à  bout  de  cet 
embrasement  de  nos  pissions  comme  ces 
illustres  martyrs  ont  triomphé  du  feu,  il  nous 
sera  donné  de  nous  placer  à  leurs  côtés,  et  de 
jouir  du  même  crédit  auprès  de  Dieu;  puis- 
sions-nous tous  obtenir  ce  bonheur,  par  la 
grâce  et  la  miséricorde  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  par  lequel  et  avec  lequel  gloire 
au  Père  et  au  Saint-Esprit,  maintenant  et 
toujours,  et  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi 
soit-iU 


IIO^IÉLTES    SUR    LES    MACCHABÉES. 


DEUXiÈIVlE     HOMELIE, 
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ANALYSE. 


Nous  ne  pcmtoxis,  ni  louer  dignement  les  rr^r'.jrx,  ni  tes  toucr  tous;  msU  Hs  :.U3  savent  gré  da  peu  qne  nous  faisons  i  cet 
égard,  et  nous  tiennent  compte  de  la  bonne  intention.—  Saint  Thrysostorae  se  bornera  à  louer  le  plus  jeune  des  sept  frères  : 
il  le  compare  à  Isaac.  —  Jl  retrace  ensuite,  par  un  tableau  saisissant,  la  grandeur  d'âme  de  la  mère  des  Macchabées,  et  il 
ezbûite  le8ctuétiea&  de  tout  sexe  et  de  tout  ige  à  ioùler  cette  fermeté. 


4 .  Il  n'est  pas  possible  avec  une  seule  langue 
de  louertousles  saints  martyrs, etquand  même 
nous  aurions  mille  bouches  et  mille  langues, 
nos  éloges  seraient  encore  insuffisants  ;  quand 
je  considère  les  belles  actions  de  nos  sept  mar- 
tyrs, je  suis  comme  un  homme  avide  de 
richesses,  qui,  devant  une  source  d'où  l'or  sor- 
tirait par  sept  ouvertures,  tenterait  d'abord  de 
l'épuiser  tout  entière,  puis  s'en  irait  après  un 
travail  long  et  inouï,  laissantlà  la  plus  grande 
partie  de  cet  or.  En  etiet,  n'importe  ce  que 
•vous  puiserez  a  cette  source,  vous  en  laisserez 


toujours  la  plus  grande  partie.  Mais  quoi  ? 
parce  que  nous  ne  pouvons  contribuer  à  cette 
œuvre  autantqu'elle  le  mérite,  faudra-t-il  nous 
taire? Nullement.  Car  c'est  à  des  martyrs  que 
nous  apportons  nos  dons,  et  les  martyrs  imitent 
eur  Maître  dans  l'appréciation  des  honneurs 
qui  leur  sont  rendus.  Et  comment  fait-il,  ce 
Maitre  ?  Quand  on  lui  olTre  des  présents,  ce 
n'est  pas  à  l'importance  de  ce  qu'on  apporte, 
mais  à  la  bonne  volonté  de  celui  qui  ollre, 
qu'il  mesure  la  récompense.  C'est  ce  qu'il  a 
fait  à  l'égard  de  la  veuve  de  l'Evangile  :  cette 
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femme  avait  donné  deux  oboles  {Luc,  xxi,  2-4)  mais  son  propre  zèle  devança  leur  cruauté,  et 

Dieu  l'estima  plus  que  ceux  qui  avaient  beau-  on  l'amena  sans  l'avoir  enchaîné.  Il  n'avait 

coup  donné  ;  car  Dieu  ne  fit  pas  attention  à  pour  spectateur  aucun  de  ses  frères,  car  tous 

l'exiguité  de  la  somme,  mais  à  la  richesse  de  avaient  péri  ;  mais  il  eut  des  spectateurs  plus 

l'intention  :  la  somme  était  de  deux  oboles,  augustes  que  des  frères,  ce  furent  les  yeux 

mais  l'intention  était  plus  précieuse  que  des  maternels.  Ne  vous  le  disais-je  point,  que  même 

milliers  de  talents  d'or.  sans  le  chercher,  nous  en  viendrionsforcément 

Mettons-nous  donc  courageusement  à  ce-  à  parler  de  leur  mère  ?  Voici  en  effet  que  la 
lébrer  leurs  louanges,  et  ce  que  nous  avons  fait  suite  de  mon  discours  la  met  en  scène.  Que. 
hier,  continuons-le,  si  vous  voulez,  encore  spectacle  auguste  et  grandiose  ;  le  jeune  en- 
aujourd'hui  :  hier  nous  avons  pris  à  part  la  faut  avait  pour  spectateurs  non-seulement  la 
mère  des  Macchabées,  et  notre  discours  a  été  foule  des  anges,  mais  qui  plus  est,  ses  frères 
consacré  à  elle  toute  seule  :  en  agissant  ainsi,  eux-mêmes,  qui  le  contemplaient  non  de  la 
nous  n'avons  point  voulu  la  séparer  du  groupe  terre,  mais  du  ciel.  En  effet,  ils  siégeaient ,  la 
de  ses  enfants,  mais  seulement  nous  préparer  tête  couronnée,  comme  les  juges  aux  jeux 
plus  sûrement  de  nouvelles  sources  de  ri-  olympiques  ;  mais  au  lieu  de  se  prononcer 
chesses.  Poursuivons  aujourd'hui  le  même  simplement  sur  la  lutte,  ils  exhortaient  le 
plan  :  détachons  de  ce  groupe  l'un  des  enfants,  combattant  à  mériter  sa  couronne.  Le  lut- 
et  disons  quelques  mots  en  son  honneur; car  teur  était  donc  là,  sans  liens,  et  prononçant 
il  serait  à  craindre  que,  semblables  à  sept  des  paroles  pleines  d'une  sagesse  divine  ;  il 
fleuves,  les  éloges  des  sept  martyrs  venant  à  se  voulait  convertir  le  tyran  à  sa  propre  piété  ; 
confondre,  n'inondent,  pour  ainsi  dire,  notre  et  comme  il  n'y  put  parvenir,  il  fit  la  seule 
discours.  Prenons  donc  à  part  l'un  de  ces  chose  qui  lui  restât,  il  se  livra  lui-même 
jeunes  gens,  non  pour  le  détacher  du  groupe  pour  être  mené  au  supplice.  Le  tyran  avait 
de  ses  frères,  mais  afin  de  nous  rendre  la  tâche  pitié  de  l'âge  de  cet  enfant,  et  l'enfant  pleurait 
plus  légère  ;  car  en  donnant  des  louanges  à  sur  l'impiété  du  tyran;  car  le  tyran  et  le  martyr 
l'un,  la  gloire  en  reviendra  également  aux  ne  regardaient  pas  les  choses  de  la  même  ma- 
autres,  puisqu'ils  ont  tous  participé  aux  mêmes  nière  ;  ils  avaient  tous  deux  des  yeux  sembla- 
luttes.  Du  reste,  leur  mère  se  représentera  en-  blés  selon  la  chair,  mais  selon  la  foi  leurs  yeux 
core  à  nous  aujourd'hui,  sans  que  nous  cher-  étaient  différents  :  l'un  ne  voyait  que  la  vie 
chions  à  parler  d'elle:  la  suite  du  discours  la  ra-  présente,  l'autre  considérait  la  vie  à  venir,  vers 
mènera  forcément  ;  elle  ne  pourra  se  résoudre  laquelle  il  allait  prendre  son  vol  ;  le  tyran 
à  rester  isolée  de  ses  enfants  :  si  elle  ne  les  a  n'apercevait  que  ce  cruel  appareil  de  chau- 
pas  quittés  dans  les  tourments,  elle  ne  s'en  dières,  le  martyr  entrevoyait  l'enfer  où  le 
tiendra  point  séparée  dans  les  éloges.  tyran  voulait  le  précipiter. 

Lequel  voulez-vous  donc  que  nous  choisis-  Si  nous  admirons  Isaac  pour  ne  s'être  pas 

sions,  parmi  les  sept  athlètes?  Sera-ce  le  élancé  loin  de  l'autel  quand  son  père  l'attacha 

premier,  le  second,  le  troisième,  ou  le  der-  et  le  garrotta  (Genèse,  xxu),  pour  n'avoir  pas 

nier  ?  Mais  pour  mieux  dire,  nul  d'entre  eux  bondi  en  voyant  le  glaive  levé  sur  lui  ;  nous 

n'est  le  dernier,  car  ils  forment  un  groupe,  devons  admirer  bien  davantage  le  jeune  Mac- 

et  dans  un  groupe  on  n'aperçoitni  commence-  chabée  ,  puisqu'on  ne  l'attacha  pas ,  puisqu'il 

ment  ni  fin  ;  toutefois,  afin  de  mieux  déter-  n'eut  pas  besoin  de  la  contrainte  des  liens  et 

miner  celui  que  nous  voulons  louer,  ce  sera  le  n'attendit  point  la  main  du  bourreau,  mais 

dernier  en  âge.  Car  leurs  épreuves  sont  ana-  qu'il  devint  à  lui-même  sa  propre  victime,  son 

logues,  et  leurs  exploits  sont  égaux  :  or,  où  il  propre  sacrificateur  et  son  propre  autel.  Il  jeta 

y  a  égalité  d'exploits,  il  n'y  a  point  de  premier  les  regards  autour  de  lui,  et  ne  voyant  là  aucun 

ni  de  second.  Prenons  donc  le  dernier  en  âge,  de  ses  frères,  il  se  troubla  ;  on  le  pressa  de  se 

aussi  grand  que  les  autres  pour  les  sentiments,  hâter  et  de  faire  en  sorte  qu'il  ne  fut  point  sé- 

aussi  grand  sous  ce  rapport  non-seulement  que  paré  de  leur  troupe  glorieuse.  Et  c'est  pour 

ses  frères,  mais  encore  que  le  vieillard.  Ce  cela  qu'il  n'attendit  pas  la  main  du  bourreau, 

jeune  enfant,  seul  d'entre  ses  frères,  fut  con-  car  il  craignait  d'être  épargné  par  le  tyran  ,  il 

duit  libre  d'entraves  sur  le  lieu  du  supplice  ;  tremblait  que  ce  dernier,  dans  sa  pitié  pour 

car  il  n'attendit  pas  la  main  des  bourceaux,  lui,  ne  voulût  le  soustraire  au  sort  de  ses 
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frères  :  il  prévient  donc  cette  résolution ,  et  tyran  de  Bahylonc  n'était  pas  aussi  ardente 

lui-niènic  il  se  soustrait  à  un  luti!  d'Iiumanitô  que  la  fouriialse  pré|>arée  à  la  mère  des  Mac- 

si  cruel.  Il  y  avait  bien  des  niolifs  capables  de  cliabées  par  le  tyran  dont  nous  parlons  ;  dans 

Uéchir  le  tyran  :  l'âge  de  l'enfant,  le  supplice  la  |)reniière,  la  flamme  avait  pour  aliments  le 

de  tons  ses  frères,  capable  de  rassasier  même  naplite,  la  poix,  les  étoupes  et  les  sarments  j 

une  bète  féroce  (mais  le  tyran,  lui,  n'était  pas  ici  le  feu  est  activé  par  les  sentiments  delà  na- 

oncore  assouvi);  puis,  les  cheveux  blancs  d'une  ture,  les  angoisses  maternelles,  la  tendresse  de 

mère,  enfin,  il  voyait  qu'il  n'avait  rien  gagné  la  famille,  le  saint  accord  de  ces  enfants.  Le 

au  sup(dice  des  précédents.  feu  ne  les  torturait  pas  tant  dans  ces  chaudières 

2.  Le  jeune  martyr  ayant  songé  à  tout  cruelles  que  leur  mère  était  torturée  par  sa 
cela,  se  précipita  à  ce  supplice  d'oii  il  était  en-  tendresse  pour  eux  ;  mais  elle  en  triomphait 
suite  impossible  de  réchapper  ;  il  se  plongea  par  sa  piété  ;  la  nature  luttait  contre  la  grâce, 
dans  la  chaudière  comme  dans  une  source  et  la  victoire  restait  à  la  grâce  :  la  piété  sur- 
d'eau  fraîche,  la  regardant  comme  un  bain  montait  ses  angoisses,  le  feu  était  vainqueur 
céleste  et  comme  un  baptême.  El  de  même  du  feu,  le  feu  spirituel  vainqueur  du  feu  ma- 
que,  lorsqu'on  est  la  proie  des  flammes,  on  va  tériel,  du  feu  allumé  par  la  cruauté  du  tyran, 
se  jeter  dans  un  réservoir  d'eau  froide,  ainsi  Et  de  même  qu'un  rocher  au  bord  de  la  mer 
notre  martyr,  briîlé  du  désir  d'aller  rejoindre  reçoit  les  attaques  des  flots  sans  en  être  lui- 
ses frères,  se  précipita  dans  ce  lieu  de  tour-  même  ébranlé ,  tandis  qu'il  les  disperse  en 
ments.  écume  et  les  fait  évanouir  sans  efforts;  de 

Sa  mèrel'excitait  encore  par  ses  exhortations,  même  le  cœur  de  cette  femme,  pareil  à  ce 
non  pas  que  son  jeune  fils  en  eût  besoin,  mais  rocher  du  rivage,  reçoit  les  coups  de  la  dou- 
c'était  afin  que  l'on  connût  la  fermeté  de  cette  leur  maternelle  ;  mais  il  demeure  inébran- 
femme  ;  elle  n'eut,  en  effet,  pour  aucun  de  ses  lable  et  il  en  brise  le  choc  par  sa  constance  et 
sept  enfants,  les  sentiments  habituels  chez  une  son  ferme  courage  ;  elle  tient  à  honneur  de 
mère,  ou  plutôt,  elles  les  eut  au  contraire  pour  montrer  au  tyran  qu'elle  est  vraiment  leur 
chacun  d'eux,  mais  elle  ne  se  disait  pas  :  Eh  mère,  qu'ils  sont  vraiment  ses  généreux  en- 
quoi  !  on  m'a  ravi  tous  mes  enfants  :  ce  der-  fants,  non  point  par  les  liens  de  la  nature, 
nier  seul  me  reste  ;  s'il  m'est  enlevé,  je  n'en  ai  mais  par  la  ressemblance  de  leur  vertu  ;  il  lui 
plus  aucun  ;  qui  désormais  ama  soin  de  ma  semble  voir  non  pas  la  flamme  des  supplices, 
vieillesse,  si  lui  aussi  vient  à  me  quitter  ?  Ne  mais  un  flambeau  nuptial.  Une  mère  qui  pare 
me  suffisait-il  pas  de  livrer  la  moitié  des  six  ses  enfants  pour  un  mariage  n'a  pas  autant 
autres,  ou,  si  ce  n'était  pas  assez,  tous  les  six  d'allégresse  que  cette  mère  éprouvait  de  joie 
autres  ?  Le  seul  qui  me  soit  laissé  pour  con-  à  la  vue  du  supplice  de  ses  fils  ;  et  comme  si 
scier  ma  vieillesse,  le  donnerai-je  encore  elle  eût  revêtu  l'un  de  la  robe  d'époux,  qu'elle 
comme  les  précédents  ?  Elle  n'a  dit  ni  pensé  eût  tressé  des  couronnes  pour  l'autre,  et  pré- 
rien  de  tout  cela  ;  mais  par  ses  paroles  d'en-  paré  pour  un  troisième  la  chambre  nuptiale, 
couragement,  comme  si  elle  se  fût  servie  de  ainsi  était-elle  joyeuse  de  voir  l'un  courir  à  la 
ses  bras,  elle  enleva  son  fils  et  le  plongea  chaudière,  l'autre  à  la  poêle  cruelle,  et  de  voir 
dans  la  chaudière ,  rendant  gloire  à  Dieu  couper  la  tête  à  un  troisième.  Ce  n'était  par- 
dece  qu'il  avait  accueilli  tous  les  fruits  de  tout  que  fumée,odeur  de  chair  brûlée;  chacun 
ses  entrailles,  de  ce  qu'il  n'en  avait  rejeté  de  ses  sens  lui  transmettait  quelque  chose  de 
aucun,  de  ce  qu'il  avait  récolté  tous  les  pro-  ses  enfants  :  ses  yeux  les  voyaient,  ses  oreilles 
duits  de  l'arbre.  De  sorte  que  je  puis  hardi-  entendaient  leurs  paroles  si  chères  à  son  cœur, 
ment  dire  qu'elle  a  plus  souffei  t  que  ses  en-  ses  narines  recevaient  la  fumée  si  douce  à  la 
fants.  En  effet,  la  plus  grande  part  de  douleur  fois  et  si  désagréable  de  leurs  chairs  consu- 
et  la  défaillance  leur  étaient  épargnées  ;  tandis  mées  ;  désagréable  aux  infidèles,  mais  la  plus 
que  leur  mère,  en  qualité  même  de  mère,  avait  agréable  de  toutes,  à  Dieu  et  à  elle-même; 
une  idée  nette,  une  intelligence  entière,  et  un  celte  fumée  qui  obscurcissait  l'air,  mais  non 
sentiment  très-clair  de  ce  qui  se  passait.  On  pas  l'âme  de  leur  mère,  car  elle  se  tenait  de- 
pouvait  y  voir  un  triple  feu,  l'un  allumé  par  lîout  et  imperturbable,  supportant  avec  fer- 
le tyran,  l'autre  par  la  nature,  et  le  troisième  mêlé  tout  ce  qui  se  passait.  Mais  il  est  temps 
par  le  Saint-Esprit.  La  fournaise  attisée  par  le  de  terminer  ce  discours,  afin  que  nos  martyrs 
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reçoivent  de  plus  nombreux  éloges  de  la  bou-  grâce  à  ses  prières,  à  celle  de  ses  enfants,  et 

che  de  notre  commun  maître  Flavien.  de  l'illuslre  et  généreux  vieillard  Eiéazar, 

Que  les  pères  imitent  cette  sainte  femme,  qui  complète  cet  auguste  chœur,  et  qui  a 

que  les  mères  la  prennent  pour  modèle,  que  montré  une  âme  de  fer  dans  les  tourments, 

son  exemple  soit  suivi    également  par   les  Or  nous  pourrons  y  parvenir,  si  avec  leurs 

femmes  et  par  les  hommes,  par  ceux  qui  vivent  saintes  prières  nous  y  contribuons  nous-mêmes 

dansla  virginité,  sous  le  sac  ou  dans  les  fers;  de  toutes  nos  forces,  si,  avant  les  luttes  et 

car,  à  quelque  degré  que  nous  poussions  la  les  épreuves,  nous  domptons  en  temps  de  paix 

patience  et  l'austérité,  notre  constance  sera  nos  propres  passions,  réprimant  les  mouve- 

toujours  dépassée  par  l'admirable  résignation  ments  désordonnés  de  la  chair ,  mortillant 

de  cette  femme.  Que  personne  donc  parmi  notre  corps  et  le  réduisant  en  servitude.  Car, 

ceux  qui  sont  arrivés  au  plus  haut  point  du  si  nous  vivons  ainsi  pendant  le  calme,  nous 

courageet  de  la  fermeté,  ne  trouve  indigne  de  recueillerons  de  nos  exercices  une  brillante 

soi-même  de  prendre  les  leçons  de  cette  femme  couronne;  et  si  Dieu,  dans  son  axnour  pour 

âgée  ;  mais  prions  tous  en  commun,  habitants  nous,  juge  à  propos  de  nous  faire  soutenir  une 

des  villes  et  des  déserts,  personnes  vouées  à  la  lutte  contre  la  leur,  nous  arriverons  tout 

virginité,  ménages  brillants  de  chasteté  con-  préparés  sur  le  terrain,  et  nous  obtiendrons 

jngale,  fidèles  qui  méprisent  toutes  les  choses  les  biens  du  ciel  ;  puissions-nous  tous  parvenir 

d'ici-bas  et  qui  ont  crucifié  leur  chair,  deman-  à  ce  bonheur  par  la  grâce  et  la  miséricorde  de 

dons  tous  à  Dieu  de  pouvoir,  après  avoir  fourni  Notre-Seigueur  Jésus-Christ,  par  lequel  et  avec 

la  même  carrière  qu'elle,  être  jugés  dignes  du  lequel,  gloii'e,  honneur  et  puissance  au  Père 

même  crédit  auprès  de  lui,  et  prendre  place  et  au  Saint-Esprit,  dans  les  siècles  des  siècles, 

en  ce  jour-là,  à  côté  de  la  sainte  martyre,  Ainsi  soit-il. 
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ANALYSE. 


Cette  homélie  ei  courte  renferme  néanmoins  «n  tribut  de  louanges  successivement  données  au  vieillard  Eiéazar,  anx  sept  frèrfis 
Macchabées  et  à  leur  pieuse  mère;  saial  Chiysostome  tor.nine  eu  opposant  les  sacrifices  ino.ûs  de  celte  sainte  femme  à  la 
mauvaise  grâce  de  tant  de  cbréliens  lorsqu'il  s'agit  du  sacrilice  d'argent  même  le  plus  léger. 

Ce  morceau  si  médiocre  est-il  de  saint  Cluyostome?  on  eu  a  douté,  et,  croyons-nous,  avec  raison.  Les  choses  n'y  sont  qu'ef- 
fleurées, et  il  ressemble  plus  à  un  canevas  qu'à  un  discours. 

4.  Lorsque  je  considère  d'une  part  les  éloges  l'étroit,  je  suis  dans  l'hésitation.  Si  donc  vous 
qui  sont  dus  aux  martyrs  pour  leurs  actions,  le  voulez  bien,  nous  laisserons  pour  le  mo- 
et  de  l'autre  cette  multitude  qui  se  trouve  ici  à    ment  les  instructions  de  côté,  et  nous  tâche- 
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rons  d'imiter  l'énergie  des  martyrs.  Que  le  parlé  de  mamelles  et  d'entrailles,  l'instant  est 
\ieiliaid  Eléazar  se  présente  le  premier,  lui  venu  de  pas-ser  à  la  nièi^  de  ces  héros,  qui  est 
p.ir(|ui  a  connnencé  la  iiille,  lui  qui  est  le  morte  plusieurs  fois  dans  un  seul  cor|»s,  ou 
ionduutnt  de  ce  téuioigaaye  public,  la  porte  mieux,  qui,  plusieursfoiségorgée,  n'a  pas  une 
de  l'arène,  le  chef  de  ces  courageux  sol-  seule  fois  ressenti  de  douleur;  femme  à  la  fois 
dais,  l'éclaireur  de  leur  constante  phalange,  le  invulnérable  et  criblée  de  blessures.  Le  premier 
vieillard  aux  cheveux  blancs  mais  au  cœur  de  de  ses  fils,  traîné  à  la  mort,  ne  lui  causa  pas 
jeune  homme,  le  protomarlyr  de  l'ancienne  autantdetroublequ'ellene  setourmentaitpour 
loi,  la  figure  de  saint  Pierre,  prince  des  apô-  le  second,  qui  n'avait  pas  encore  commencé  la 
très.  L'ennemi  était  las  de  sollicitations  et  de  lutte;  la  mort  du  second  ne  lui  fit  pas  autant 
coups  de  fouet,  elle  palient  ne  cessa  déparier;  de  peine  qu'elle  ne  redoutait  la  viedutroisième 
il  était  debout,  ce  vieillard  rendu  tremblant  dont  le  terme  lui  était  inconnu  ;  le  troisième 
par  les  années,  et  le  tyran  était  assis,  respirant  et  le  quatrième,  égorgés  à  leur  tour,  étaient 
la  menace  et  le  carnage;  et  néanmoins  le  peu  de  chose  pour  elle,  tant  que  vivait  encore 
vieillard  chancelant  soitil  florissant  de  la  lutte,  le  cinquième;  même  le  trépas  du  sixième  ne 
cl  celui  qui  était  dans  la  force  de  l'âge  se  retira  put  triompher  de  son  courage  héroïque  ;  res- 
vaincu.  Celui  qui  était  debout  et  que  l'on  dé-  lait  enfin  pour  la  lutte  le  septième,  le  dernier 
chirait,  c'était  un  vieillard  à  cheveux  blancs;  de  tous,  qui  allait  compléter  les  sept  cordes  de 
celui  qui  siégeait  au  tribunal,  c'était  un  jeune  celte  lyre  du  martyre.  Eh  bien  I  cette  mère  fut- 
liomme  parlant  en  maître  et  plein  de  colère,  elle  fléchie  par  l'âge  encore  si  tendre  de  son 
et  pourtant  la  victoire  demeuia  aux  cheveux  enfant?  eut-elle  pitié  de  ce  dernier  gage  de  sa 
blancs.  0  triomphe  d'un  genre  nouveau!  toute  maternité?  Non,  elle  poussa  elle-même  l'en- 
une  armée  lançant  à  la  fois  ses  flèches,  mise  fant  à  la  mort,  non  de  ses  mains,  mais  de  ses 
en  déroule  par  un  seul  vieillard  qu'elle  blesse  conseils  :  0  mon  fils,  lui  dit-elle,  ne  laisse  pas 
de  ses  traits.  Mon  admiration  pour  la  lutte  du  incomplet  le  nombre  de  vos  couronnes  ;  par- 
vie  .llard  m'empêche  dépasser  au  courage  des  tagc  avec  les  frères  angoisses  et  actions  d'éclat; 
jeunes  gens  :  il  faut  cependantenvenir  à  eux,  à  la  communauté  de  votre  naissance,  égale 
qui  ont  aussi  réduit  le  tyran  :  car  il  a  été  glo-  celle  de  ta  conduite;  fais  voir  que,  sur  l'arène 
rieux  aussi  le  trophée  qu'ils  ont  élevé  de  sa  dé-  aussi,  tu  es  bien  le  frère  de  ceux  qui  ont  péri, 
faite  :  la  jeunesse  ne  devait  pas  se  montrer  La  nature  t'a  fait  mon  septième  enfant,  sois 
moins  intrépide  que  la  vieillesse.  mon  septième  martyr  par  ta  libre  volonté  ;(iue 
Sept  jeunes  gens  de  suite,  après  des  prodiges  l'on  ne  m'appelle  pas,  par  ta  faute,  la  mère  de 
de  valeur,  reçurent  la  couronne  :  fruits  des  sept  enfants  et  de  six  martyrs  seulement. 
mêmes  entrailles,  ils  s'étaient  élancés  à  une  Et  maintenant  où  sont-ils  ceux  qui  n'ap- 
même  expédition.  Je  termineici  mondiscours,  portent  pas  à  Dieu  même  leur  argent  en  of- 
si  bon  voussemble,  vous, leschantresvaillants  frande?  Une  mère  est  venue  amener  en  ce 
de  ces  vaillants  martyrs.  Mais,  je  le  répète,  jour  ses  sept  jeunes  fils  au  Seigneur,  et  elle  n'a 
sept  jeunes  gens,  fruits  des  mêmes  entrailles,  mis  aucune  tiédeur  à  présenter  au  sacrifice 
s'é'ancent  à  une  même  expédition,  et  tous  les  ces  fruits  de  ses  entrailles;  et  que  de  gens, 
sept,  l'un  après  l'autre,  sont  couronnés  pour  danscerlaines  circonstances,  quand  il  s'agitde 
leurs  exploits  :  leurs  parents  leur  avaient  quelques  oboles,  nous  marchandent  mesquine- 
donné,  avec  la  qualité  de  frères,  la  même  pa-  ment  leur  offrande!  Apportons  donc  à  Dieu, 
rure  de  vertu,  et  ils  se  préci[)ilèrenirun  après  nous  autres,  l'offrande  de  nos  âmes,  de  nos 
l'autre  dans  l'arène.  Il  faut  à  présent,  généreux  richesses  et  de  nos  corps,  glorifiant  en  tout 
martyrs,  que  je  rappelle  à  votre  occasion  cette  Jésus-Christ,  à  qui  appartiennentla  gloire  et  la 
parolede  l'Evangile  :  oHeureuseslesentrailles  puissance  daus  les  siècles  des  siècles.  Ainsi 
c  qui  vous  ont  porlés  elles  mamelles  que  vous  soit-il^ 
c  avez  sucées  ».  (Luc,  xi,  27.]  El,  puisque  j'ai 
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Les  images  qui  reproduisent  les  traits  des 
princes  ne  sont  pas  toujours  d'éclatants  objets 
d'or,  d'argentou  de  quelque  matière  précieuse, 
on  voit  souvent  l'airain  lui-même  nous  repré- 
senter également  leur  Ggure.  Or,  la  diversité 
des  matières  n'ôte  rien  au  mérite  de  cette  res- 
semblance, et  les  images  faites  de  matières  pré- 


cieuses ne  perdent  rien  non  plus  à  ce  que 
d'autres,  moins  précieuses,  reproduisent  les 
mêmes  modèles.  Les  unes  comme  les  autres 
tirent  leur  valeur  de  la  ressemblance  du 
prince,  ressemblance  que  n'avilit  point  telie 
ou  telle  matière,  mais  qui  les  rend  plus  pré- 
cieuses en  se  communiquant  à  elles. 
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AVERTISSEMENT  ET  ANALYSE. 


Non»  tTOns  dit  plus  haut,  dans  l'avertissement  pour  l'homélie  sur  le  cimetière  et  la  croix,  qui  fut  prononcée  le  vendredi  saint, 
qu'elle  le  fut  vingt  jours  plus  tôt  que  le  discours  sur  les  saintes  madyres  Beiuice,  l'roidoce,  etc.,  et  que  c'est  à  la  susdite 
homélie  que  l'on  doit  app'iqner  les  premiers  mots  de  colle-ci  :  //  «'y  o  pas  encore  vingt  Jours  que  nous  'ivons  ccléin!  \!(i 
mémoire  de  la  croix.  C'e;t  ce  que  coiifirment  les  paro'es  qu'on  lit  un  jeu  plus  loin  :  J".  vous  di^aif  alors  :  H  a  brue  les 
jxtrtes  d'airain,  et  en  a  rompu  les  barres  de  fer.  Eu  eiïet,  dans  rtioméde  sur  la  croix  il  s'arièie  assez  longtemps  à  expliiiuer 
ces  parok'S.  Ainsi,  l'on  d  il  rejeter  le  calcul  des  fliecs  qui,  pensant  que  cette  mémoire  de  la  croix  u'éiait  autre  chose  que  la 
fête  de  rKxaltaiioiî  qoi  a  lieu  le  14  septembre,  célèlircnt  vingt  jours  plus  tard,  c'est-à-dire  le  i  octobre,  la  fêle  des  santos  Bcr- 
nico,  Croswoce,  clu.  Ils  ne  (oiit  pasallention  que  cette  lionéle  s'ur  la  Croix  fut  prniKincée  le  vcnJredi  saint,  c'est-à-dire  doux 
jours  avant  Pâques,  et  non  le  our  de  l'Exallation  de  la  suinte  Croix,  qu'on  ne  célébrait  pas  encore  du  temps  de  C.irysostome. 
C'est  avec  beaucoua  plus  de  sacesse  que  le  nnrtyiologe  romain  place  au  15  avril  la  fête  des  samtcs  martyres  Domnine  et  ses 
corapagues,  bi:n  qu'il  se  trompe  en  donnant  le  titre  de  vierge  à  sainte  Domnine,  qui  était  mère  (634)  des  viergos  lîernice  et 
Prosdoce.  Or,  :e  calcul  du  martyrologe  romain  nous  donne  le  moyen,  ce  semble,  de  découvrir  l'année  où  furent  prononcés 
tant  le  discours  sur  la  Croix  que  celui  sur  les  saiules  martyres;  ce  serait  l'année  391,  où  Pâques  tombait  le  23  mars,  et  par 
conséquent  le  vendredi  saint,  je  26  ;  en  prenant  cette  date  pour  point  de  départ,  le  vingtième  jour  suivant  tombe  le  14  avril. 
Il  faut  donc  s'en  tenr  à  ce  calcul, bien  qu'avec  quelque  réserve;  car,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  dans  l'averlissenient  pour  les 
homélies  contre  les  Juifs,  les  tables  pascales  faites  dans  les  siècios  postérieurs  ne  peuvent  pas  facilement  concorder  avec  les 
anciennes. 

i»  Sous  l'ancienne  loi,  la  mort  était  un  objet  de  terreur  :  Abraham  en  fournit  un  exemple.  —  2o  Justification  de  la  conduite 
d'Abraham  dans  la  circonstance  invoquée.  —  Autres  exemples  fournis  par  Jacob  et  par  Elle.  —  3»  Il  en  est  tout  autrement 
sous  la  loi  nouvelle  :  le  chant  des  psaumes  et  des  hymnes  remplace  maintenant  dans  les  cérémonies  funèbres  les  lamentatic  as 
et  les  signes  de  douleur  d'autrefois.  —  4»  Les  guerres  intestines  sont  bien  plus  cruelles  que  les  autres  :  l'orateuf  les  compare 
à  un  incendie.  —  Les  saintes  martyres  abandonnent  leur  patrie  ;  elles  arrivent  à  Edesse.  —  5»  Pourquoi  Jésus-Christ  a  prédit 
les  persécutions.  —  6»  Le  mari  de  sainte  Domnine  vient  à  Edesse  avec  des  soldats  et  s'empare  de  sa  femme  et  de  ses  ûlles. 
—  Arrivées  à  Iliérapolis,  elles  trouvent  le  moyen  de  se  soustraire  à  la  vigilance  des  gardes,  et  se  noient  dans  le  fleuve.— Celte 
mort  est  un  baptême,  et  c'est  sainte  Domnine  qui  a  l'honneur  de  l'avoir  donné  i  ses  filles  et  i  elle-même.  —  7»  Pourquoi 
Domaine  n'a  pas  attendu  qu'on  les  men&t  devant  le  tribunal. 


i.  Il  n'y  a  pas  encore  vingt  jours  que  nout- 
avons  célébré  la  mémoire  de  la  croix,  et  voici 
que  nous  célébrons  la  mémoire  des  saintes 
martyres.  Voyez-vous  avec  quelle  rapidité  la 
mort  du  Christ  porte  ses  fruits  ?  C'est  pour 
cette  brebis  que  ces  génisses  ont  été  i  mmolées  ; 
c'est  pour  cet  agneau  que  ces  victimes  ont 
été  frappées,  c'est  pour  ce  sacriflce  qu'ont 
été  apportées  ces  offrandes.  Il  n'y  a  pas  encore 
vingt  jours  de  cela,  et  déjà  le  bois  de  la  croix 
a  produit  des  martyrs  comme  de  nobles  reje- 
tons :  car  ils  sont  bien  en  effet  le  résultat 
prospère  de  cette  mort.  Voilà  doue  mes  paroles 


d'alors  vérifiées  aujourd'hui  par  des  faits.  Je 
vous  disais  :  «  II  a  brisé  les  portes  d'airain,  il 
0  en  a  rompu  les  barres  de  fer»  (Ps.  cvi,  46)  : 
aujourd'hui  les  faits  vous  le  démontrent.  En 
cfTet,  si  Jésus-Christ  n'eût  point  brisé  ces  portes 
d'airain,  qui  étaient  fermées,  des  femmes  ne 
fussent  point  entrées  avec  cette  audace  et  cette 
facilité;  s'il  n'eût  point  rompu  les  barres  de  ier 
de  ces  portes,  déjeunes  filles  n'auraient  pas  eu 
la  force  de  les  enlever;  s'il  n'eût  point  ouvert 
à  jamais  l'antique  prison  de  la  mort,  nos 
saiiitesmarlyres  n'y  auraient  point  pénétré  avec 
tant  de  confiance.  Dieu  soit  béni  ;  la  femme 
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bra\e  mainlenan'  Ja  mort,  la  femme  qui  a  in-  «  lu  es  ma  sœur,  afin  que  je  sois  bien  traité  à 
troduil  Jamort  d.ns  ce  monde,  la  femme,  qui  o  cause  de  toi,  et  je  vivrai  ainsi  pour  toi  ». 
avait  été  autrcfoi;  l'inslrument  du  démon,  a  (Ibid.,  l3.)Ehquoi  Itoi  qui  es  un  saint,  toi  qui 
biisé  la  force  du  1  lême  démon  ;  ce  vase  fragile  es  un  patriarche,  lu  ne  t'inquiètes  pas  de  ton 
et  délicat,  est  devenu  une  arme  irrésistible;  épouse  insultée,  de  ton  hymen  outragé,  de  ton 
des  femmes  bravi  nt  maintenant  la  mort;  qui  union  déshonorée?  c'est  à  ce  point,  dis-moi, 
ne  serait  saisi  d'étoimement?  Honte  aux  que  tu  crains  la  mort?  et  non-seulement  tu 
Grecs,  honte  millo  fois  auxJuifs  qui  ne  croient  fais  bon  marché  de  tout  cela,  mais  encore  tu 
point  à  la  résurrpction  du  Christ.  En  eifet,  ourdis  unetrame  avec  ta  femme,  vous  devenez 
dites-moi,  quel  p>us  grand  signe  voulez-vous  Iesacleursd'undramed'inconduite,tufaistout 
de  celle  résurrec-ion,  que  de  voir  une  telle  pour  que  le  roi  des  Egyptiens  puisse,  sans  en 
révolulionojiéréedans  le  monde?  Les  femmes  être  publiquement  convaincu,  tenterunadul- 
bravenl  maintenant  la  mort,  celte  chose  au-  1ère,  et  dépouillant  ta  femme  de  son  titre  d'é- 
paravant  effrayante  et  horrible  même  pour  de  pouse,  tu  lui  fais  jouer  le  rôle  de  sœur?  Mais 
saints  hommes.  je  crains  qu'en  travaillant  à  affaiblir  le  pou- 
Sachez  don  c  combien  elle  inspiraitdecrainle  voir  de  la  mort,  je  ne  paraisse  accuser  l'homme 
précédemment,  afin  qu'en  voyant  le  mépris  juste,  c'est  pourquoi  je  vais  essayer  deux 
qu'on  en  fait  aujourd'hui,  vous  admiriez  Dieu,  choses  :  de  montrer  la  faiblesse  de  la  mort,  et 
auteur  de  ce  changement.  Apprenez  sa  force  de  soustraire  le  patriarche  à  cette  accusation, 
passée,  afin  qu'en  voyant  sa  faiblesse  actuelle  11  est  nécessaire  d'abord  démontrer  qu'il  crai- 
vous  rendiez  grâces  à  Jésus-Christ  qui  l'a  com-  gnait  la  mort,  je  le  justifierai  ensuite  contre 
plctement  abattue.  Autrefois  rien  n'était  plus  les  reproches.  Voyons  donc  tout  ce  qu'il  y 
puissant  qu'elle,  mes  très-chers  frères,  et  rien  avait  d'insupportable  et  de  cruel  dans  ce  qu'il 
n'était  plus  impuissant  que  nous;  mais  à  pré-  eut  à  souffrir  :  or,  voir  sa  femme  insultée, 
sent  rien  n'égaleson  impuissance,  rien  n'égale  déshonorée,  c'est  une  chose  plus  intolérable 
notre  pouvoir.  Voyez-vous  quel  merveilleux  que  mourir  mille  fois.  Et  que  dis-je,  désho- 
changement  s'est  opéré  ?  Voyez  vous  comme  norée?  quand  on  a  dans  le  cœur  la  simple 
Dieu  a  rendu  faible  ce  qui  était  fort, et  fort  ce  pensée  d'un  soupçon  sur  son  compte,  la  vie 
qui  était  faible,  nous  montrant  sa  puissance  tout  entière  devientinsupportable.  La  jalousie 
d'un  côté  comme  de  l'autre  ?  Mais  pour  ne  pas  est,  pour  celui  qui  en  est  possédé,  un  feu,  une 
me  contenter  d'une  assertion,  je  vous  en  ap-  flamme  inextinguible  ;  pour  en  faire  voir  la 
porte  la  preuve.  Et  d'abord  je  vous  montrerai,  tyrannie  et  l'inexorable  rigueur,  on  a  dit  de 
si  vous  le  voulez  bien,  à  quel  point  la  mort  cette  passion  :  «  Car  le  cœur  de  son  époux  est 
était  redoutée  autrefois,  non-seulement  des  pé-  «  rempli  de  jalousie,  il  ne  se  départira  de  êa 
cheurs,  mais  encore  des  saints  hommes  qui  «  haine  à  aucun  prix,  il  sera  sans  miséricorde 
avaient  une  grande  confiance  en  Dieu,  hom-  «  au  jour  du  jugement  et  ne  se  laissera  point 
mes  riches  en  bonnes  œuvres  et  arrivés  au  «  apaiser  m.ême  par  des  présents  considéra- 
plus  haut  degré  de  vertu.  Si  je  vous  le  montre,  «  blés  » .  (Prov.,  vi,  34,  35.)  Et  ailleurs  :  a  La 
ce  n'est  pas  afin  de  vous  faire  mésestimer  les  «jalousie  est  dure  comme  l'enfer  ».  (Cant., 
saints,  mais  pour  que  vous  admiriez  la  puis-  vni,  6.)  Ce  qui  veut  dire  :  Que  de  même  qu'on 
sance  de  Dieu.  Or,  d'où  voyons-nous  clairement  ne  saurait  fléchir  l'enfer  à  prix  d'argent,  de 
que  l'aspect  de  la  mort  était  jadis  terrible,  que  même  il  est  impossible  d'adoucir  et  de  chan- 
tons la  redoutaient  et  en  avaient  horreur?  Par  ger  le  cœur  jaloux.  Bien  des  gens  auraient 
l'exemple  du  premier  patriarche.  En  effet,  le  donné  leur  vie  pour  découvrir  le  séducteur, 
patriarche  Abraham,  le  juste,  l'ami  de  Dieu,  ils  eussent  goûté  avec  joie  du  sang  de  l'homme 
quiabandonnapatrie,  maison,  parents etamis,  qui  avait  outragé  leur  femme,  ils  se  fussent 
qui  méprisa  tous  les  biens  de  ce  monde  pour  résignés  pour  cela  à  tout  faire  et  à  tout  souf- 
oljéir  à  Dieu,  cet  homme  craignait  et  redoutait  frir;  et  pourtant,  cette  passion  intolérable,  ty- 
tellemenl  la  mort,  que  sur  le  point  d'entrer  en  rannique,  inexorable,  cet  homme  juste  l'a 
Egypte,  il  dit  à  sa  femme  ces  paroles  :  «Je  sais  supportée  avec  une  âme  plus  inflexible  en- 
«  que  tu  es  belle,  il  se  peut  donc  que  si  les Egyp-  core,  et  il  a  laissé  sa  femme  exposée  à  l'insulte, 
(i  tiens  te  voient,  ils  t'enlèvent  et  me  tuent  ».  dans  la  crainte  de  la  mort  et  du  trépas. 
(Gen.,  XII,  11,  l'2.)Etqu'ajoute-t-il?  a  Dis  que        2.  On  voit  donc  par  là  qu'il  craignait  la 
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mort  :  il  est  temps  à  présent  delejustilier  prend  la  sœur  de que!(|u'un  n'est  pasaduKîre, 

des  rt^proches,  des  acciisalions  à  cet  c^ard,  car  l'adullère  dt-pend  do   riiileiitioii.  Qiiaïul 

après  avoir  énoncé  l'accnsalion   elie-nième.  Judas  se  rendit  chez  Tliainar,  ^a  bru,  on  ne  le 

Quelle  est  cetle  accusation?  Il  aurait  mieux  regarda  pas  comme  adullère(Gen.,xxxvm,  15), 

\a!u  qu'il  mourût,  dites-vous,  que  de  laisser  car  il  y  alla  non  pas  comme  eliez  su  bru,  mais 

sa  femme  exposée  à  l'insulte;  voilà  ce  dont  comme  chez  une  prostituée.  De  même  ici,  l'E- 

quelques  personnes  lui  font  un  crime  :  c'est  gyplien  qui  devait  prendre  Sara,  non  comme 

qu'il  aima  mieux  sauver  sa  propre  vie  que  épouse  d'Abraham,  mais  comme  sœur  du  pa- 

l'honneur  de  sa  femme.  Comment  cela?  il  va-  triarche,  ne  devait  pas  être  considéré  comme 

lait  mieux  qu'il  mourût  (jue  de  laisser  insulter  adultère.  Mais,  direz-vous,  qu'est-ce  que  cela 

sa  femme.  Elqu'ytûl-il  gagné  ?Si  par  sa  mort  faisaità  Abraham,  quisavaitbienqu'il  livrait  sa 

ilavaildû  la  soustraire  à  l'insulte,  vous  auriez  proi)refemmc,etnonpassasœur?EhbienIceci 

raison,  mais  si  celte  mort  ne  sert  en  rien  à  mêmen'estpasunreprochequ'onpuisseadres- 

empêcher  que  l'on  insulte  sa  femme,  pourquoi  ser  au  patriarche.  Le  reproche  serait  fondé  si 

va-t-il  témérairement,  en  pure  perte,  sacrifier  rEgyptien,ennpprenantque  Sara  était  réponse 

son  propre  salut  1  Et  si  vous  voulez  être  assuré  d'Abraham,  fût  dû  renoncer  à  son  acte  de  vio- 

que  sa  mort  n'eût  point  soustrait  sa  femme  au  lence  ;  mais  si,  au  contraire,  le  titre  d'épouse 

déshonneur,  écoutez  ce  qu'il  dit  :  a  11  se  peut  ne  devait  pas  préserver  Sara  de  cet  enlèvc- 

a  que  si  les  Egyptiens  te  voient,  ils  t'enlèvent  ment,  comme  Abraham  le  dit  lui-même,  ils 

«et  me  tuent  ».  Ainsi  il  serait  arrivé  deux  diront  :  «Elle  estsa  femme  et  ils  l'enlèveront»; 

actes  coupables  :  adultère  et  meurtre;  or  il  alors  nous  devons  bien  plutôt  admirer  le  saini 

fallait  une  prudence  plus  qu'ordinaire  pour  en  patriarche  de  ce  qu'il  a  pu,  dans  une  affaire  si 

éviter  un  sur  les  deux.  Sien  effet,  je  le  répète,  diftkile,  conserver  l'Egyptien  purd'homicid'î, 

il  avait  dû,  en  sacrifiant  sa  vie,  soustraire  sa  et  de  ce  qu'il  a  diminué,  selon  son  pouvoir,  U 

femme  à  l'insulte,  si  les  Egyptiens  ayant  tué  faute  de  cet  outrage. 

le  juste  Abraham  n'eussent  point  dû  s'emparer  Passons  maintenant  à  son  fils  Jacob  :  vous 

de  Sara,  votre  reproche  serait  fondé  ;  mais  si,  allez  voir  que  lui  aussi  craignait  la  mort,  qu'il 

même  le  patriarche  mort,  sa  femme  devait  éga-  redoutait  le  trépas,  cet  homme  quidèssapre- 

lement  être  insultée,  pourquoi  accusez-vous  ce  mière  jeunesse  avait  montré  une  sagesse  apos- 

juste  qui,  de  deux  crimes  qui  devaient  arriver,  tolique.  Car  ce  que  Paul  donnait  comme  une 

un  adultère  et  un  meurtre,  a  empêché  l'un  par  loi  àsesdisciples:  «Quand  nous  avons  la  nour- 

sasagesse,  celui  d'homicide?  On  devrait  même  «ritureetlevètement,soyonssatisfaits»(ITim., 

le  louer  à  cet  égard  d'avoir  conservé  pure  de  vi,  8),  Jacob  le  disait  aussi  dans  cette  prière 

sang  la  main  du  ravisseur.  En  effet,  on  ne  peut  qu'il  faisait  à  Dieu  :  «  Si  le  Seigneur  me  donne 

même  pas  dire  que  Sara,  en  se  disant  sœur  «  du  pain  à  manger  et  un  vêtement  pour  me 

d'Abraham,  entraînapar  là  l'Egyptien  à  l'enle-  «  couvrir,  cela  me  suffit». (Gen. ,  xxvm,  20.)  Et 

ver,  puisque,  se  fût-elle  dite  l'épouse  d'Abra-  cependant,  cethomme,  qui  ne  demande  rien  de 

ham,  cela  n'aurait  pas  arrêté  l'Egyptien  ;  c'est  plus  que  le  nécessaire,  qui  a  quitté  sa  maison, 

ce  que  montrent  bien  les  paroles  du  patriarche:  reçu  les  bénédictions,   obéi  à  sa  mère,  cet 

«S'ilste  voient,  ils  diront:  Elle  est  sa  femme;  homme  chéri  de  Dieu,  et  dont  la  sagesse  a  fait 

«  et  alors  ils  me  tueront  et  t'enlèveront  ».  Si  violence  à  la  nature  (car  étant  le  second  par  le 

doncelle  eût  dit  :  Je  suis  sa  femme;  il  y  eût  sang  il  élaitdevenu  le  premier  parles bénédic- 

eu  adultère  et  meurtre  ;  au  lieu  qu'en  disant  :  lions) ,  cet  homme  qui  a  pu  de  si  grandeschoses. 

Je  suis  sa  sœur,  elle  empêcha  le  meurtre,  qui  a  déployé  tant  de  forced'âme,  qui  a  montré 

Vous  voyez  comment  de   deux   crimes  qui  une  si  grande  piété,  le  voilà  qui,  après  tant  de 

seraient  arrivés,  Abrahamen  supprima  un  par  luttes  et  de  combats,  tant  d'épreuves  et  tant  de 

sa  sagesse.  victoires,  revenu  dans  sa  patrie  et  sur  le  point 

Voulez-vous  savoir  maînlenant  comment  il  d'y  rencont.-er  son  frère,  est  saisi  de  frayeur 

diminue,aulantqu'ilesten  lui,  jusqu'au  crime  comme  s'il  allait  voir  une  bête  sauvage:  ilre- 

d'adultère,  de  sorte  qu'il  ne  laisse  pas  même  doute  la  rancune  d'Esaû,  et  se  prosternant  de- 

l'Egyptien  devenir  adultère  complètement?  vant  Dieu,  il  lui  fait  cette  prière  :  «  Délivre-moi 

Ecoulez  encore  ses  paroles  avec  attention:  a  des  mains  de  mon  frère  Esaû,  car»,  ajoute- 

€  Dis  que  lu  es  ma  sœur».  Eh  bien  1  celui  qui  t-il,  aje  crains  qu'il  ne  vienne  me  frapper  ainsi 
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«quemesenfantsetleuriïière».(Gen.,xxxii,H.)  «ront»;  et  Jacob»  :Délivre-moi, Seigneur,  delà 
Voiisvenezdevoircombienil  craignait  la  mort,  a  main  de  mon  frère  Esaû  parce  queje  le  crains? 
comme  il  tremble,  comme  il  prie  Dieu  à  ce  Vous  avez  vu  enfln  Elie  fuyant  une  femme 
sujet?  Voulez-vous  que  je  vous  montre  encore  qui  le  menace  de  la  mort  ?  Ecoutez  maintenant 
un  grand  personnage  ayant  les  mêmes  senti-  les  sentiments  de  saint  Paul  à  cet  égard,  voyez 
ments?  Songez  à  Elie,  à  cette  âme  sublime  et  si,  à  l'exemple  des  personnages  précédents,  il 
divine:  eb  bien  1  ce  propbète  qui  a  fermé  le  regarde  la  mort  comme  effrayante,  s'il  s'attriste 
ciel  et  Ta  rouvert,  qui  a  fait  descendre  le  feu  et  s'épouvante  à  son  approche.  Bien  au  con- 
d'en  haut,  qui  a  offert  ce  sacrifice  merveilleux  ;  traire,  il  la  trouve  désirable  ;  c'est  pourquoi  il 
ce  prophète  que  le  zèle  de  Dieu  dévorait,  quia  dit:  «Il  vaut  bien  mieux  queje  meure  et  que  je 
donné  l'exemple  d'une  vie  d'ange  dans  un  «  sois  avec  Jésus-Christ».  (Philipp.,  i,  23.)  Ef- 
corps  d'homme,  qui  ne  possédait  rien  autre  frayante  pour  les  premiers,  la  mort  vaut  pour 
chose  qu'une  peau  de  brebis,  et  qui  était  au-  celui-ci  mieux  que  la  vie;  désagréableàceux-là, 
dessus  de  toutes  les  choses  humaines  ;  ce  pro-  elle  est  douce  pour  ce  dernier  ;  à  cela  rien  d'é- 
phète  craint  et  redoute  la  mort,  à  tel  point,  tonnant:  autrefois  la  mort  conduisait  en  enfer, 
qu'après  tout  cela,  après  ce  ciel  ouvert,  ce  maintenant  elle  nous  conduit  auprès  de  Jésus- 
sacrifice,  cette  vie  de  dénûment  et  de  solitude,  Christ.  C'est  pourquoi  Jacob  dit  :  a  Vous  ferez 
de  sagesse  et  de  confiance  en  Dieu,  il  a  peur  «  descendre  ma  vieillesse  avec  chagrin  dans 
d'une  faible  femme,  et  cela  le  fait  fuir.  En  effet,  «l'enfer  »;  et  saint  Paul:  «Il  vaut  bien  mieux 
parce  que  Jézabel  avait  dit:  «  Que  les  dieux  me  a  quejemeureetqueje  sois  avec  Jésus-Christo. 
«  traitent  de  telle  façon  et  qu'ils  y  ajoutent  en-  Or,  il  parlait  ainsi  sans  condamner  la  vie  pré- 
a  core  tels  et  tels  maux,  si  demain  je  n'envoie  sente  (à  Dieu  ne  plaise  1  gardons-nous,  en  effet, 
«  ton  âme  où  est  celle  de  l'un  de  ces  morts  ;  de  donner  prise  aux  attaques  des  hérétiques)  et 
«  Elie  fut  effrayé  »,  dit  l'Ecriture,  «  et  il  s'en-  sans  la  fuir  comme  une  chose  mauvaise,  mais 
et  fuit  à  une  distance  de  quarante  journées  ».  désirant  la  vie  future  comme  meilleure.  Car  il 
3.  Voyez- vous  combien  la  mort  est  ef-  ne  disait  pas  qu'il  fût  simplement  bon  de  mou- 
frayante?  Admirons  par  conséquent  le  Tout-  rir  et  d'être  avecJésus-Christ,  mais  il  disait  que 
Puissant  qui  a  fait  de  celte  mort  effrayante  pour  cela  valait  mieux;  or,  pour  qu'une  chose  vaille 
les  prophètes,  une  chose  facile  à  mépriser  mieux,  il  faut  qu'elle  soit  meilleure  qu'une 
pour  des  femmes.  Elie  a  fui  la  mort,  et  des  autre  qui  est  bonne.  En  effet,  c'est  comme 
femmes  ont  couru  à  la  mort;  il  s'est  dérobé  à  lorsqu'il  dit  :  «  Celui  qui  marie  sa  fille  fait 
la  mort  et  elles  ont  poursuivi  la  mort.  Voyez-  «  bien,  celui  qui  ne  la  marie  pas  fait  mieux 
vous  quel  changement  s'est  opéré  soudain?  «  encore  »  (I  Cor.,  vu,  38);  par  où  il  montre 
Les  Abraham  et  les  Elie  ont  horreur  du  trépas,  que  le  mariage  est  bon,  mais  que  la  virginité 
et  les  femmes  le  foulent  à  leurs  pieds  comme  vaut  encore  mieux.  De  même  ici  :  la  vie  pré- 
de  la  boue.  Mais  n'accusons  pas  non  plus  ces  sente  est  bonne,  veut-il  dire,  maisla  viefuture 
saints  hommes  d'autrefois  :  la  faute  n'en  est  est  meilleure.  C'est  encore  la  même  pensée 
pas  à  eux  :  c'était  la  faiblesse  de  la  nature  et  qu'il  a  exprimée  autre  part  avec  une  haute  sa- 
non  le  vice  de  leur  volonté.  Dieu  voulait  alors  gesse  :  «  Si  je  suis  immolé  en  sacrifice  et  pour 
que  la  mort  fût  terrible  pour  faire  paraître  a  leservicedevotrefoi,jem'enréjouisetjevous 
plus  tard  la  grandeur  de  la  grâce;  il  voulait  o  en  félicite  tous;  et  vous  aussi  réjouissez-vous 
qu'elle  fût  terrible,  car  elle  était  un  châtiment;  «et  félicitez-moi  1  »  Que  dis-tu,  Paul?  tu 
et  il  ne  voulait  pas  que  la  menace  du  châtiment  meurs  et  tu  invites  les  hommes  à  partager  ta 
restât  sans  effet,  de  peur  que  les  hommes  ne  joie?  Quesepasse-t-ildonc? réponds-moi.  C'est, 
devinssent  ensuite  plus  négligents.  Laissons  dit-il,  queje  ne  meurs  point,  mais  queje  m'en 
subsister,  disait-il,  le  décret  qui  les  épouvante  vais  à  la  vie  d'en  haut,  qui  vaut  mieux  que 
et  les  rend  sages;  car  un  jour,  oui,  un  jour  celle-ci.  Ainsi,  comme  les  gens  qui  ont  obtenu 
viendra  où  ils  seront  délivrés  de  ces  angoisses  ;  quelque  dignité  convient  un  grand  nombre  de 
et  c'est  ce  qui  est  arrivé.  Ce  qui  nous  prouve  personnes  pour  prendre  part  à  leur  joie,  de 
que  Dieu  nous  a  délivrés  de  ces  angoisses,  ce  même  Paul,  allant  à  la  mort,  invitait  les  fidèles 
sont  les  martyrs,  et  avant  eux  saint  Paul.  Vous  à  se  réjouir  avec  lui.  En  effet,  la  mort  est  un 
venez  d'entendre,  dans  l'Ancien  Testament,  repos,  c'est  une  fin  à  nos  travaux,  un  salaire  de 
Abraham  disant  :  a  Ils  t'enlèveront  et  me  tue-  nos  fatigues,  une  récompense  et  unecouronne 
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après  nos  luttes.  C'est  pour  cela  qu'autrefois, 
aux  funérailles,  on  se  ineurlrissail,  on  se  lamen- 
tait, et  qu'aujourd'hui,  ony  entend  retc  ntir des 
psaumes  et  des  liymncs.  On  pleura  Jacob  pen- 
dant quarante  jours,  les  Juils  pleurèrent  Moïse 
quarante  jours  aussi,  et  ils  se  frappèrent  la 
poitrine,  parce  qu'alors  lamortétailréellement 
une  mort  ;  mais  actuellement  il  n'en  est  pas 
ainsi,  ce  sont  des  hymnes,  des  prières  et  des 
psaumes  :  chacun  montre  par  là  que  c'est  un 
événement  joyeux  :  les  psaumes ,  en  effet , 
sont  le  symbole  de  rallégresse  :  a  Quelqu'un 
a  d'entre  vous  » ,  dit  l'Apôtre  (Jacq.,v,  13), «est-il 
«  dans  rallégresse?qu'il  chante  des  psaumes». 
Ainsi,  comme  nous  sommes  remplis  de  joie, 
nous  chantons  des  psaumes  en  l'honneur  des 
défunts,  et  ces  psaumes  nous  exhortent  à  avoir 
bon  courage  au  sujet  de  la  mort.  En  effet,  le 
Psalmiste  nous  dit:  «  0  mon  âme,  tourne-toi 
«  vers  le  lieu  de  ton  repos,  parce  que  le  Sei- 
0  gneur  l'a  comblé  de  biens  ».  (Ps.  cxix,  7.) 
Le  voyez  vous  ?  la  mort  est  un  bienfait  et  une 
cessation  de  travaux;  car,  une  fois  entré  dans 
ce  paisible  séjour,  on  se  repose  de  ses  œuvres, 
comme  Dieu  s'est  reposé  des  siennes. 

A.  Mais  en  voilà  assez  sur  la  mort  :  passons 
à  réloge  des  martyrs,  si  vous  n'êtes  pas  fati- 
gués de  m'entendre.  En  effet,  je  n'ai  dit  tout 
cela  qu'à  Toccasion  de  leur  éloge,  et  il  est  né- 
cessaire de  reprendre  mon  discours  d'un  peu 
plus  haut.  Une  guerre  terrible,  de  toutes  les 
guerres  la  plus  cruelle,  fut  un  jour  allumée 
contre  l'Eglise  :  car  celte  guerre  était  double: 
l'une  lui  venait  du  dedans  et  l'autre  du  dehors  : 
l'une  de  ses  propres  enfants,  et  l'autre  de  ses 
ennemis  ;  l'une  des  étrangers,  et  l'autre  des 
gens  qu'elle  connaissait.  Et  cependant,  quand 
même  elle  eût  été  simple,  c'eût  été  un  mal  in- 
tolérable, et  quand  même  ses  assauts  ne  fussent 
"venus  que  de  l'extérieur,  ses  rigueurs  eussent 
été  considérables.  Eh  bien  I  elle  était  double, 
et  celle  qui  venait  de  l'intérieur  était  plus  ter- 
rible que  celle  qui  venait  du  dehors.  En  effet, 
il  est  aisé  de  se  mettre  en  garde  contre  un 
adversaire  avoué,  mais  celui  qui,  avec  l'ap- 
parence d'un  ami,  se  comporte  en  ennemi, 
celui-là  est  difûcile  à  surprendre  pour  ceux  à 
qui  il  tend  ses  pièges.  La  guerre  était  donc 
double  alors,  l'une  intestine  et  l'autre  venant 
du  dehors  :  ou  plutôt,  disons  la  vérité,  elles 
étaient  l'une  et  l'autre  intestines.  En  effet,  les 
juges,  magistrats  etsoldats  qui  attaquaient  l'E- 
glise extérieurement,  n'étaient  pas  des  étran- 


gers ni  des  barbares,  ils  n'appartenaient  pas  à 
une  autre  autorité,  à  un  autre  empire,  mais 
ils  étaient  régis  par  les  mêmes  lois,  habitaient 
la  même  patrie  et  faisaient,  partie  du  même 
gouvernement.  Celait  donc- une  guerre  civile, 
celle  que  les  juges  faisaient  aux  fidèles  ;  mais 
la  plus  terrible  des  deux  leur  venait  de  leurs 
parents,  c'était  une  guerre  inouïe,  étrange  et 
fertile  en  cruautés  de  toute  espèce.  On  voyait 
les  frères  trahir  leurs  frères,  les  pères  leurs 
enfants,  les  maris  leurs  fem.ties;  tous  les  droits 
du  sang  étaient  foulés  aux  pieds,  toute  la  terre 
était  bouleversée,  et  personne  ne  reconnais- 
sait plus  personne  :  c'est  que  le  démon  régnait 
avec  toute  sa  rigueur.  Au  milieu  de  ce  trouble 
et  de  cette  guerre,  les  femmes  elles-mêmes,  s'il 
faut  leur  donner  ce  nom,  car  dans  un  corps  de 
femme  elles  montraient  un  cœur  d'homme,  ou 
mieux,  non  pas  seulement  un  cœur  d'homme, 
mais  une  nature  surhumaine,  puisque  c'est 
contre  les  puissances  invisibles  qu'elles  soutin- 
rent cette  lutte  ;  les  femmes  donc  abandonnant 
ville,  maison,  parents,  passèrent  à  l'étranger. 
Car,  se  disaient-elles,  lorsqu'on  méprise  le 
Christ,  rien  ne  saurait  plus  avoir  de  prix  ni 
d'attache  pour  nous,  c'est  pourquoi  elles  lais- 
saient tout,  et  s'en  allaient.  Et  de  même  que 
lorsqu'une  maison  prend  feu  au  milieu  de  la 
nuit,  ceux  qui  y  donnent  n'ont  pas  plus  tôt 
entendu  le  trouble  que,  sautant  de  leur  lit, 
ils  s'élancent  hors  du  vestibule,  sans  avoir 
rien  pris  de  ce  qui  est  dans  la  maison,  n'ayant 
qu'une  seule  préoccupation,  celle  d'arracher 
leur  corps  aux  flammes,  et  d'aller  plus  Vite 
que  le  feu  qui  gagne  avec  grande  rapidité; 
ainsi  firent  les  femmes  dont  je  vous  parle. 
Voyant  la  terre  entière  embrasée,  elles  s'élan- 
cèrent à  l'instant,  et  sortirent  des  murs  de  la 
ville,  ne  cherchant  qu'une  seule  chose,  qui 
était  de  sauver  leur  âme  par  tous  les  moyens 
possibles.  En  effet,  il  y  avait  alors  un  embra- 
sement terrible,  et  il  régnait  une  obscurité 
profonde,  plus  ténébreuse  que  celle  de  la  nuit  ; 
aussi,  comme  cela  arrive  dans  l'ombre,  les 
amis  ne  reconnaissaient  pas  leurs  amis,  les 
maris  livraient  leurs  femmes;  et,  en  même 
temps,  on  passait  à  côté  de  ses  ennemis  sans 
s'en  douter,  on  se  heurtait  contre  ses  amis  et 
ses  parents,  c'était  un  combat  nocturne,  af- 
freux, et  un  désordre  extrême  remplissait  tout. 
C'est  alors  donc  que  partirent  ces  femmes, 
abandonnant  leur  patrie,  à  l'imitation  du  pa- 
triarche Abraham  auquel  Dieu  avait  dit:  a  Sors 
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e  de  ton  pays  et  de  ta  famille  ».  El,  en  effet,  le  il  y  avait  des  anges  au  dedans,  de  même  ces 
temps  de  la  persécution  lis  pous;-ait  à  quitter  saintes  martyres,  au  milieu  de  Sodome  et  de 
leur  pays  et  leur  famille,  afin  d'hériter  du  ciel,  tous  leur?  ennemis,  n'éprouvaient  aucun  mal, 
La  mère  sortit  donc  de  sa  maison,  ayant  avec  quoique  assiégées  de  toutes  parts  :  car  dans 
elle  ses  deux  filles.  N'écoutez  pas  à  la  légère  et  leurs  âmen  habitait  le  Maître  même  des  an- 
sans  réflexion  la  circonstance  qui  suit:  Ces  ges.  Pendant  celte  route  déserte,  elles  n'eu- 
femmes  qui  s'exilent,  ce  sont  des  femmes  éle-  rent  rien  à  souffrir,  car  elles  suivaient  la  route 
vées  grandement,  qui  n'ont  jamais  eu  l'expé-  véritable  qui  les  conduisait  au  ciel.  C'est  pour- 
rience  de  malheurs  semblables  ;  calculez  donc  quoi,  au  milieu  d'une  si  grande  guerre,  d'un 
toute  la  grandeur  du  mal,  et  toute  la  difficulté  si  grand  bouleversement,  d'une  si  grande 
de  la  situation.  Si  des  hommes  qui entrepren-  tempête,  elles  marchaient  avec  sécurité;  et, 
nent  une  excursion  ordinaire,  étant  bien  pour-  chose  étonnante,  les  brebis  étaient  conduites 
vus  de  bêtes  de  somme  et  accompagnés  de  parmi  les  loups,  ks  agneaux  se  frayaient  un 
serviteurs,  voyageant  sans  avoir  rien  à  crain-  chemin  parmi  les  lions,  et  personne  ne  les 
dre,  et  maîtres  de  retourner  à  leur  gré,  regardait  d'un  œil  impudent;  mais  comme 
ont  cependant  à  éprouver  plusieurs  désagré-  Dieu  ne  permettait  pas  aux  Sodomites  qui  se 
luents,  à  souffrir  même  plus  d'une  misère,  tenaient  près  des  portes,  de  voir  l'entrée  de 
figurez-vous  une  femme  et  des  jeunes  filles,  la  maison,  de  même  il  aveuglait  alors  tous  les 
sans  domestiques,  trahies  par  leurs  amis,  au  yeux,  pour  que  ces  corps  de  vierges  ne  fussent 
milieu  du  tumulte,  du  désordre,  d'un  effroi  point  livrés  à  leurs  regards. 
inconcevable  ,  de  mille  dangers  personnels,  5.  Elles  s'en  vont  donc  à  Edesse,  ville  plus 
fuyant  pour  sauver  leur  âme,  environnées  rustique  que  la  plupart  des  autres,  mais  en 
d'ennemis  de  toutes  parts,  et  dites-moi  quel  même  temps  plus  pieuse:  en  effet,  quel  autre 
langage  pourrait  nous  représenter  les  luîtes  lieu  que  cette  ville  pouvaient-elles  choisir  qui 
que  ces  femmes  eurent  à  soutenir,  et  tout  ce  fût  plus  propre  àleurservirderefuge  contre  un 
qu'il  leur  fallut  de  courage,  de  magnanimité,  tel  orage,  de  port  dans  une  si  grande  tempête  ? 
de  foi  ?  En  supposant  que  la  mère  fût  partie  Celte  ville  reçoit  donc  les  étrangères,  mais 
seule,  la  lutte,  même  dans  ces  conditions,  étrangères  de  la  terre,  et  concitoyennes  du 
n'eût-elle  pas  été  incalculable  ?  Eh  bien  !  elle  ciel  ;  et,  après  les  avoir  reçues,  elle  les  con- 
emmenait  avec  elle  ses  filles,  des  vierges  ;  de  serve  comme  un  précieux  dépôt.  Que  personne 
sorte  que  l'angoisse  était  double,  et  l'inquié-  ici  n'accuse  ces  femmes  de  faiblesse  pour  avoir 
tude  augmentée  de  beaucoup  ;  car,  plus  le  pris  la  fuite  :  elles  ne  firent  que  se  conformer 
trésor  est  considérable,  plus  la  garde  en  est  au  précepte  du  Maître,  qui  nous  dit  :  «  Quand 
difficile.  Elle  partait  donc  accompagnée  de  ot  ils  vous  chasserontd'une  ville,  fuyezdans  une 
jeunes  filles,  et  sans  avoir  de  chambres  où  «autre»  (Matth.,x,  23);  elles  le  savaient,  et  c'est 
les  cacher  :  pourtant,  vous  le  savez,  cham-  pour  cela  qu'elles  s'enfuirent;  en  même  temps 
bres,  appartements  retirés,  portes,  verroux,  il  se  tressait  pour  elles  une  couronne  ;  la- 
gardiens,  veilleurs  de  nuit,  servantes,  nour-  quelle  donc  ?  celle  du  mépris  de  toutes  les 
rices,  vigilance  maternelle,  prévoyance  pa-  choses  de  ce  monde,  a  Car  »,  dit  le  Seigneur, 
ternelle,  soins  de  mille  espèces  de  la  part  du  «  celui  qui  aura  quitté  ses  frères  et  ses  sœurs,  ou 
père  et  de  la  mère,  on  met  tout  en  œuvre  pour  a  sa  patrie,  sa  maison,  ses  amis  ou  ses  parents, 
garder  cette  fleur  de  la  virginité,  et  c'est  à  «recevra  cent  fois  autant,  et  héritera  de  la  vie 
peine  encore  si  on  la  conserve  ainsi  :  eh  bien  !  «  éternelle» .  (Matt.,xxix,29.)EIlesdemeurèrent 
cette  mère  était  dépourvue  de  tous  ces  pré-  donc  là,  et  Jésus-Christ  habitait  avec  elles, 
servatifs  ;  comment  donc  pouvait-elle  sauver  En  effet,  s'il  est  vrai  que  là  où  deux  ou  trois 
ses  filles  ?  Elle  l'a  pu,  par  la  protection  des  pei  sonnes  sont  rassemblées,  il  est  au  milieu 
lois  divines.  Elle  n'avait  pas  de  murs  pour  les  d'elles,  comment  ces  saintes  femmes  n'au- 
enclore,  mais  elle  avait  pour  elle  la  forte  main  raient-elles  pas,  à  plus  forte  raison,  attiré  sou 
qui  d'en  haut  les  abritait  ;  elle  n'avait  ni  porte  assistance,  puisqu'elles  étaient  là,  non-seule- 
ni  verrou,  mais  elle  avait  la  vraie  porte  qui  ment  réunies,  mais  réfugiées  en  son  nom  ?0r, 
ferme  l'accès  aux  embûches.  Et  de  même  pendant  leur  séjour  à  Edesse,  tout  à  coup  des 
qu'au  milieu  de  Sodome  la  maison  de  Loth,  ordres  criminels,  respirant  la  plus  cruelle 
quoique  assiégée,  n'éprouvait  aucun  mal,  car  tyrannie,  la  plus  inhumaine  férocité,  étaient 
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lancés  de  toutes  parts:  les  parents  devaient  Prophète  lorsqu'il  s'écrie:  «Ils  ont  sacrifié  aux 

livrer  leurs  parents,  Us  maris  leurs  femmes,  «  démons  leurs  propres  fils  et  leurs  propres 

les  pères  leurs  enfants,  les  enfants  li^urs  pères,  o  filles  »  (Ps.  cv,  37)  ;  et  c'était  là  le  sang  dont 

les  frères  leurs  frère?,  les  amis  lours  amis,  ils  étaient  alors  altérés. 

Souvenez-vous  ici  des  paroles  de  Jésus  Christ,  Or,  comme  Jésus-Clirist  avait  aboli  ces  im- 

el  admirez  sa  prophétie  ;  car  il  avait  depuis  molalions  exécrables  et  impures,  les  démons 

longtcnjps  prédit  tout  cela:  a  Le  frère»,  dit-il,  s'elfoiçaicnt  de  les  renouveler;  mais  ils  n'o- 

0  trahira  son  frère,  et  le  père  son  fils;  et  les  saientpointdire effrontément eten  propres ter- 

a  enfants  se  révolteront  contre  leurs  parents,  mes:  Egorgez  vos  fils,  car  personne  ne  les  eût 

(Malth.,x,  21.)  Or,  il  l'avait  prédit  pour  trois  écoutés  ;  ils  concertentdoncrinjonction d'une 

motifs:  premièrement,  pour  nous  faire  con-  autre  manière,  et  éludent  la  loi,  en  ordonnant 

naître  sa  puissance,  pour  nous  faire  savoir  aux  pères  parl'orgame  des  juges,de  livrer  leurs 

qu'il  est  le  vrai  Dieu  qui  prévoit  de  loin  ce  qui  enfants  ;  car  peu  nous  importe,  se  disaient-ils, 

n'est  pas  encore  arrive.  Et  pour  preuve  de  ce  qu'un  homme  égorge  son  fils,  ou  qu'il  le  livre 

motif,  écoutez-le  vous  dire  :  o  Je  vous  l'ai  dit  pour  être  égorgé  :  il  sera  toujours  meurtrier 

a  avant  que  cela  n'arrive,  afin  que,  quand  cela  de  son  fils.  On  put  donc  voir  alors  des  fils  par- 

€  arrivera,  vouscroyiezen moi».  (Jean, xiv,29.)  ricides,  des  pères  meurtriers  de  leurs  enfants. 

Le  second  motif,  c'est  afin  que  nul  de  ses  en-  des  fratricides,  enfin,  le  trouble  et  le  désordre 

nemis  ne  dise  que  cela  arrive  à  son  insu  ou  à  leur  comble  partout;  mais  nos  saintes  femmes 

malgré  lui;  en  effet,  celui  qui  l'avait  prévu  jouissaient  d'un  calme  profond.  En  effet, l'es- 

depuis  longtemps  pouvait  aussi  l'empêcher;  pérance  des  biens  futurs  leur  servait  de  tous 

s'il  ne  l'a  point  fait,  c'est  pour  donner  plus  côtéscomme  d'un  rempart,  puisqu'elles  étaient 

d'éclat  aux  couronnes  de  ses  saints.  Enfin,  sur  la  terre  d'exil  comme  n'y  étant  point:  elles 

il  y  a  encore  une  troisième  raison.  Quelle  avaientpour  patrie  véritable  leur  foi,  pour  cité 

est- elle  ?  C'est  afin  de  rendre  la  lutte  plus  lé-  leur  confession  religieuse,  et  nourries  qu'elles 

gère  à  ses  athlètes  :  les  maux  imprévus,  quels  étaient  de  bonnesespérances, elles  ne  sentaient 

qu'ils  soient,  paraissent  cruels  et  intolérables  ;  rien  des  choses  de  ce  monde  :  elles  ne  voyaient 

ceux  que  l'on  attend  et  auxquels  on  a  refléchi  que  la  vie  future.  Telle  était  donc  la  situation, 

d'avance,  deviennent  légers  et  faciles  à  sup-  lorsqu'apparaît  dans  cette  ville  le  père,  accom- 

porter.  Ainsi  les  ennemis  de  la  religion,  en  pagné  de  soldats,  pour  s'emparer  de  sa  proie; 

donnant  alors  de  pareils  ordres,  prouvaient  c'est  un  père  et  un  mari,  père  des  jeunes  filles, 

leur  propre  cruauté,  ei  en  même  temps,  il?  mari  de  leur  mère,  si  l'on  doit  appeler  du  nom 

rendaient  témoignage  sans  le  vouloir  à  la  pro-  de  père  ou  de  mari  un  homme  qui  poursuit  un 

phétie  du  Christ  :  les  frères,  en  effet,  livraient  tel  projet.  Mais  faisons  mieux  ;  épargnons-le 

leurs  frères,  et  les  pères  leurs  enfants  ;  la  autant  que  possible,  car  il  a  été  père  de  mar- 

nature  se  faisait  la  guerre  à  elle-même,  la  pa-  tyres,  et  époux  d'une  martyre  :  n'aggravons 

rente  s'abandonnait  aux  divisions  intestines,  donc  pas  sa  blessure  par  nos  accusations, 

toutes  les  lois  étaient  renversées  dans  leurs  fon-  6.  Mais  voyez  un  peu  avec,  moi  la  prudence 

déments,  le  trouble,  le  désordre  était  extrême  de  ces  femmes  :  quand  il  fallait  fuir  ,  elles 

et  général,  et  les  familles,  par  l'œuvre  des  dé-  avaient  fui,  et  quand  il  fallut  marcher  au 

mons,  se  remplissaient  du  sang  de  leurs  pro-  combat,  elles  ne  s'enfuirent  plus,  mais  elles 

près  membres.  Car  le  père  qui  avait  livré  son  allèrent  où  on  les  conduisis,  enchaînées  par 

flls  regorgeait  réellement  :  s'il  n'enfonçait  pas  leur  amour  pour  Jésus -Ch"ist.  Car  de  même 

lui-même  le  glaive  ,  s'il  n'exécutait   pas  le  qu'il  ne  faut  pas  provoquer  les  épreuves,  de 

meurtre  de  sa  propre  main,  il  consommait  le  même,  lorsqu'elles   se  prisentent,  il  faut 

tout  par  l'intention  ;  en  effet,  celui  qui  livre  au  lutter;   nous  devons  ainsi  montrer,  d'une 

meurtrier  la  victime  qu'on  doit  immoler,  ac-  part  notre  modération,  et  de  l'autre  noire  cou- 

complit  lui-même  le  meurtre.  Faisons  d'eux,  rage.  C'est  ce  qu'elles  firent  ;  lois:  elles  revin- 

disaient  les  démons,  dos  bourreaux  de  leurs  rent  et  luttèrent.  En  effet,  le -^tade  était  ouvert, 

enfants,  rendons  les  enfants  parricides  par  l'occasion  était  engageante  pour  la  lutte,  et 

leur  trahison  ;  car  autrefois  on  faisait  aux  de-  voici  quelles  furent  les  circonstances  du  com- 

mons  de  pareils  sacrifices,  et  les  pères  leur  bat. 

iœraolaieût  leurs  enfants.  C'est  ce  que  dit  le  On  arrive  à  Hiérapolis  :  et  de  là  les  saintes 
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femmes  s'clcvcrenl  etîcclivement ,  par  les  était  à  la  fois  tout  cela:  il  lenait  lieu  d'autel, 
moyens  suivants,  à  la  vraie  Hiérapolis,  à  la  de  bois,  de  glaive,  de  feu,  d'immolation,  de 
véritable  cité  sainte.  S'étant  dérobées  aux  sol-  baptême,  et  de  baptême  bien  plus  évident  que 
dais  qui  faisaient  bonne  chère  et  s'enivraient,  le  nôtre.  Car  saint  Paul  dit  de  notre  baptême  : 
elles  rencontrèrent  un  fleuve  sur  leur  pas-  «  Nous  avons  été  entés  sur  lui  par  l'image  de  sa 
sage.  Quelques-uns  disent  que  leur  père  fut  de  c  mort  »  (Rom.,  vi,  5)  ;  mais  en  parlant  du  bap- 
complicité  avec  elles  pour  tromper  les  soMalfî,  lêmc  des  martyrs,  il  ne  dit  plus  que  ce  soit 
et  je  le  crois  :  peut-être  en  effet  agit-il  ainsi  l'Image  de  la  mort  de  Jésus-Clirist,  mais  il 
afin  de  pouvoir,  au  jour  du  jugement,  fc  ré-  dit  que  nous  lui  devenons  conformes  quant  à 
server  au  moins  comme  une  faible  excuse  de  la  mort .  (Philipp.,  m,  10.)  La  mère  fit  donc 
sa  tralnison,  de  les  avoir  secondées,  d'être  venu  entrer  ses  filles,  non  pas  comme  dans  un 
à  leur  aide,  de  leur  avoir  facilité  la  route  du  fleuve,  irais  comme  si,  les  prenant  par  la 
martyre.  Elles  s'entendirent  donc  avec  lui,  et  main,  elle  les  introduisait  dans  la  chambre  du 
ayant  réussi  par  son  intermédiaire  à  donner  le  saint  hyménée.  Elle  les  tenaitàses  côtés,  et 
change  aux  soldats,  elles  entrèrent  au  milieu  disait:  Me  voici,  moi  et  les  enfants  que  Dieu 
du  fleuve,  et  se  laissèrent  aller  au  courant.  La  m'a  donnés:  tu  me  les  as  donnés,  Seigneur, 
mère  y  entra  avec  ses  deux  filles  :  écoutez  ceci,  et  moi  je  te  les  confie,  eux  qui  sont  à  moi,  et 
mères  et  jeunes  filles,  celles-ci  pour  obéir  ainsi  moi-même  avec  eux.  Ainsi  le  martyre  de  cette 
à  leurs  mères,  celles-là,  pour  élever  ainsi  leurs  femme  fut  double,  et  même  triple;  car  elle 
filles  et  aimer  ainsi  leurs  enfantin:  la  mère  en-  rendit  témoignage  une  fois  dans  sa  propre  per- 
tra  dans  le  fleuve  au  milieu  de  ses  deux  filles,  sonne,  et  deux  fois  dans  celle  de  ses  filles  ;  et 
qu'elletenait  par  la  main  de  chaque  côté;  celle  s'il  lui  fallut  beaucoup  de  courage  quand  elle 
qui  avait  un  man  était  entre  les  deux  qui  ne  eut  à  s'abandonner  elle  même  au  fleuve,  il  lui 
connaissaient  point  l'hymen,  l'hymen  était  au  f^nut  un  courage  aussi  grand,  quoique  d'un 
milieu  de  la  virginité,  et  au  milieu  de  l'un  et  autre  genre,  lorsqu'elle  entraîna  ses  enfants 
del'aulreétaitJésus  Christ.  Ainsi,  comme  une  avec  elle;  ce  dernier  genre  de  courage  était 
ratine  d'arbre  ayant  un  rejeton  de  chaque  même  beaucoup  plus  grand,  car  les  femmes 
côté,  cette  bienheureuse  femme  entra  dans  le  ne  sont  pas  ordinairement  si  affligées  quand 
fleuve  ayant  à  ses  côtés  ses  deux  filles;  elle  les  elles  vont  mourir,  que  lorsque  leurs  filles 
abandonna  au  cours  de  l'eau,  et  elles  furent  éprouvent  le  même  sort.  Ainsi,  elle  fut  surtout 
ainsi  suffoquées;  ou  plutôt,  elles  ne  furent  martyre  dans  la  personne  de  ses  filles,  car  elle 
point  suffoquées,  mais  baptisées  d'un  baptême  eut  à  s'armer  contre  la  tyrannie  de  la  nature, 
étrange  et  nouveau.  Et  pour  voir  que  c'était  elle  eut  à  résister  aux  angoisses  brûlantes  de 
bien  là  un  baptême,  écoutez  Jésus-Christ  appe-  sa  tendresse,  au  trouble  insupportable  de  ses 
lanl  sa  propre  mort  un  baptême.  En  effet,  dans  entrailles,  à  la  révolte  de  son  sein  maternel, 
son  entretien  avec  les  fils  de  Zébédée  :  «  Vous  En  eff<^t,  si  à  la  vue  d'une  seule  fille  mourante, 
«boirez»,  leur  dit-il,  «mon  calice,  et  vous  serez  une  mère  trouve  l'existence  intolérable,  repré- 
«baptisésdumêmebaptêmequemoi».(Marc,x,  sentez-vous  celle-ci,  non  pas  seulement  voyant 
39.)  Or,  quel  baplêmereçut  le  Christ  aprèscelui  mourir  ses  deux  filles  à  la  fois,  mais  les  entrai- 
de Jean,  sinon  lamortetlacroix?  Ainsi,  comme  nant  à  la  mort  de  sa  propre  main,  et  songez 
Jacquesreçut  le  baptême  de  Jésus-Christ,  non  quels  témoignages  éclatants  elle  a  rendus, 
pas  en  étant  crucifié,  mais  en  perdant  sa  tête  puisqu'elle  a  supporté  en  réalité  ce  qui  pour 
par  l'épée,  ainsi  nos  saintes  femmes,  quoique  les  autres  n'e?t  pas  même  supportable  à  enten- 
sans  avoir  été  crucifiées,  reçurent  le  baptême  dre.  Les  soldats,  ignorant  tout  cela,  attendaient 
du  Christ  en  périssant  par  l'eau.  Et  ce  fut  la  le  moment  de  se  ressaisir  d'elles  ;  mais  elles 
mère  qui  baptisa  ses  filles.  Comment?  allez-  étaient  désormais  avec  les  soldats  de  Jésus- 
vousdire;  une  femme  baptisant?  Oui,  certes.  Christ,  qui  sont  les  anges  du  ciel  ;  et  les  gardes 
cebaptême-là,  mêmes  les  femmes  le  donnent;  ne  le  voyaient  pas,  car  ils  n'avaient  pas  les 
elle  baptisa  donc,  et  fut  prêtresse  ;  car  elle  yeux  de  la  foi.  Saint  Paul  avait  dit  de  la  femme 
amena  des  victimes  raisonnables,  et  leur  libre  devenue  mère:  «Elle  sera  sauvée  par  ceux 
choix  fut  son  ordination  ;  chose  remarquable,  «qu'elle  aura  mis  au  monde  »(1  Tim.,  ii.  15)  ; 
elle  n'eut  besoin  pour  son  sacrifice  ni  d'autel^  ici  au  contraire  ce  sont  les  filles  qui  ont  été  sau- 
ni  de  bois,  ni  de  feu  ni  de  glaive;  le  fleuve*  vées  par  leur  mère.  C'est  ainsi  que  les  mères 
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doivent  enfanter.  En  effet,  ce  second  enfante-  dez,  mères  Jeunes  filles,  entendez  :  les  mères 
mont,   meilleur  que  le   premier,  cause  des  pour  élever  ainsi   leurs  filles,   et  les  filles 
douleurs  plus  cruelles,  mais  procure  un  fruit  afin  d'obéir  ainsi  à  leurs  mères.  En    effet, 
plus  précieux.  Toute  mère  qui  a  vu  ses  filles  il  ne  faut  pas  seulement  louer  la  mère  d'avoir 
mourir,  sait  quelles  angoisses  on  ressent  alors  ;  donné  de  pareils  ordres,  il  faut  encore  admirer 
mais  être  leur  mère,  et  les  immoler  de  sa  les  filles  d'avoir  obéi  à  de  tels  commande- 
propre  main,  c'est  un  tourment  si  excessif  ments;car  la  mère  n'eut  pas  besoin  de  chaînes 
que  la  parole  ne  saurait  lt>dé[)eindre.  pour  traîner  les  victimes  au  sacrifice;   les 
7.  Mais  pourquoi  celle  femme  n'alla-t-elle  génisses  ne  bondirent  point,  mais,  portant  le 
pas  devant  le  juge?  Elle  voulut  élever  son  joug  du  martyre  avec  une  même  bonne  to- 
trophée  avant  la  bataille,  ravir  sa  couronne  louté  et  une  même  résignation,  elles  entrèrent 
avant  le  combat,  recevoir  le  prix  avant  la  lutte,  dans  le  fleuve  après  avoir  laissé  leurs  chaus- 
parce  qu'elle  redoutait,  non  pas  les  épreuves,  sures  sur  le  rivage;  ce  qu'elles  firent  dans 
mais  les  yeux  impudents  des  infidèles  ;  elle  ne  l'intérêt  des  gardes,  tant  était  grande  la  pré- 
craignait pas  qu'on  lui  déchirât  les  flancs,  voyance  de  ces  saintes  femmes.  Elles  tâchèrent 
mais  qu'on  ternît  la  virginité  de  ses  filles,  de  leur  laisser  ce  moyen  de  justification  devant 
El  la  preuve  que  c'est  cette  dernière  crainte,  le  tribunal,  pour  que  le  juge  cruel  et  inbu- 
et  non  la  première,  qui  l'empêcha  de  se  main  ne  pût  les  accuser  de  trahison,  et  pré- 
rendre an  tribunal,  c'est  qu'elle  souffrit  dans  tendre  qu'ils  avaient  reçu  de  l'argent  pour 
le  fleuve  des  épreuves  bien  plus  considérables:  laisserévaderleursprisonnières;c'estpourcela 
car,  je  le  ré|tète,  il  est  bien  moins  cruel  et  qu'ellesquiltèrentleurschaussures:celalémoi- 
moiiis  douloureux  devoir  Ircérer  sa  propre  gnait  en  effet  qu'il  n'y  avait  eu  nulle  intention 
chair,  que  d'engloutir  de  ses  propres  mains  de  la  part  des  soldats,  et  que  c'était  sans  leur 
le  fruit  de  ses  entrailles,  ses  propres  filles,  et  complicité  et  tout  à  fait  à  leur  insu  qu'elles 
de  les  voir  périr  étouffées  ;  il  eût  fallu  à  cette  s'étaient  échappées  et  jetées  dans  le  fleuve, 
mère  bien  moins  de  courage  et  de  résignation  J'espère  que  vous  avez  conçu  un  grand 
pour  supporter  les  tourments,  que  pour  re!e-  amour  pour  ces  saintes  femmes  :  animés  donc 
nir  ses  enfants  par  la  main,  et  les  entraîner  de  cette  pieuseardeur,prosternons-nons  devant 
avec  elle  dans  le  courant  du  fleuve.  Il  eût  été  leurs  restes;  embrassons  leurs  châsses;  car 
moins  pénible  de  les  voir  mallrailées  par  les  châsses  mêmes  des  martyrs  peuvent  avoir 
d'autres,  que  d'être  soi-même  l'auteur  de  leur  une  grande  vertu,  de  même  que  les  ossements 
mort,   l'instrument   de  leur  trépas,   et  dû  des  martyrs  ont  un  grand  pouvoir.  Et  non- 
servir  de  bourreau  à  ses  propres  filles:  ce  seulement  en  ce  jour  de  fête,  mais  encore  les 
dernier  malheur  est  bien  plus  cruel  et  pins  autres  jours,  venons  leur  rendre  nos  hom- 
iusupporlableque  le  premier.  Vousmc  rendrez  mages,  invoquons-les,  prions-les  d'intercéder 
témoignage  de  la  vérité  de  mes  paroles,  vous  pour  nous;  car  si  elles  avaient  beaucoup  de 
toutes  qui  avez  été  mères,  qui  avez  éprouvé  crédit  auprès  de  Dieu  pendant  leur  vie,  elles 
les  douleurs  de  l'enfantement,  vous  tontes  en  ont  beaucoup  aussi  après  leur  mort,  et 
qui  avez  eu  des  filles.  Comment  a-t-ellc  pu  môme  bien  davantage.  En  effet,  elles  portent 
tenir  la  main  de  ses  enfants?  Comment  la  maintenant  les  stigmates  de  Jésus-Christ,  et 
sienne  ne  s'est-ellc  pas  engourdie?  comment  en  montrant  ces  stigmates,  elles  peuvent  tout 
les  nerfs  n'en  ont-ils  pas  été  paralysés?  corn-  obtenir  du  Roi  du  ciel.  Puis  donc  que  leur 
ment  sa  tète  y  a-t-elle  résisté?  comment  sa  pouvoir  auprès  de  Dieu,  et  leur  amour  pour 
raison  a-t-elle  eu  la  force  d'aider  à  un  tel  évc-  lui  sont  si  grands,  constituez- vous  leurs  fami- 
ncment?  Eu  effet,  c'était  quelque  chose  de  liers  par  votre  assiduité  continuelle,  par  vos 
plus  atroce  que  tous  les  supplices;  un  tour-  visites  fréqiientes,  et  rervez-vous  de  leur  in- 
ment  qui  lui  déchirait  Tàme  au  lieu  du  corps,  termédiairc  pour  aitirer  sur  vous  les  faveurs 
Mais,  jusques  à  quand  nous  efforcerons-nous  de  Dieu;  puissions-nous  tous  obtenir  ce  bon- 
de poursuivre  l'impossible?  Nul  discours  en  heur,  par  la  grâce  et  la  miséricorde  de  Nôtre- 
effet  ne  saurait  représenter  la  grandeur  de  pa-  Seigneur  Jésus  Christ,  avec  lequel  gloire  au 
reillcs  souffrances;  la  femme  qui  les  a  éprou-  Père  et  au  Saint-Esprit,   maintenant  et  ton. 
vées,  et  qui  a  souîenu  cette  lutte,  connaît  jours,  et  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi 
geule  ce  que  sont  de  pareils  assauts.  Enlen-  soilij, 
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646.  Celle  homélie,  que  nous  sachions,  n'avait  pas  encore  été  publiée  :  nous  l'avons  transcrite  d'après  un  ancien  exemplaire 

■  de  S.  Em.  le  cardinal  Ottoboni,  de  l'an  1699;  les  fautes  y  sont  nombreuses:  n'ayant  pas  d'autre  exemplaire  pour  nous  aider, 
nous  les  avons  corrigées  comme  nous  avons  pu.  Ce  discours  fut  prononcé  peu  de  jours  après  Pâques;  et  même,  comme  le 
donne  à  entendre  la  fia  du  discours,  le  jour  de  la  fête  des  saintes  Bernice,  Prosdoce  et  Domnine,  leur  mère,  qui,  ainsi  que 

■  nous  l'avons  dit  en  tète  de  l'Iiomélie  précédente,  tombe  le  15  avril.  Ici,  Cbrysostome  ne  les  nonjme  pas,  mais  il  les  désigne 
si  clairement,  qu'il  est  impossible  de  ne  pas  les  reconnaître.  Il  s'agit,  en  effet,  d'une  mère  et  de  deux  filles  qui,  pour  conserver 
leur  foi  et  leur  pureté,  se  précipitèrent  dans  un  fleuve  après  avoir  abandonné  leur  patrie. 

Cbrysostome  fait  précéder  ce  discours  sur  les  saintes  martyres  du  complément  d'un  discours  antérieur,  où  il  avait  examiné  pour- 
quoi Jean  était  le  seul  des  évangélistes  qui  eût  parlé  de  la  résurrection  de  Lazare.  Après  eu  avoir  rappelé  la  raison,  il  parle  de 
Lazare  assez  longtemps  avec  son  style  et  son  genre  d'éloquence  accoutumé.  Du  reste,  ce  sermon  parait  avoir  été  improvisé, 
comme  un  assez  grand  nombre  d'autres,  qui  sont  de  la  même  brièveté. 

Pourquoi  les  évaugélistes  ne  racontent  pas  tous  les  mêmes  détails.  —  La  résurrection  de  Lazare  faisait  croire  d'avance  à  celle 
de  Jésus-Cbrist.  —  11  compare  la  mort  et  la  résurrection  de  Lazare  avec  le  martyre  de  sainte  Bernice,  de  sainte  Prosdoce  et 
de  leur  mère.  —  Le  démon,  qui  avait  jadis  triomphé  d'Eve,  est  irrité  de  se  voir  le  jouet  des  femmes  chrétiennes,  si  coura- 
-  geuses  contre  la  mort. 

1.  Naguère,  mes  chers  auditeurs,  en  très-  forme  et  parallèle  les  miracles  du  Sauveur, 
sant  devant  vous  la  couronne  fleurie  du  prin-  mais  qu'il  avait  voulu  aussi  que  l'on  omît  un 
temps,  et  en  inscrivant  celte  saison  de  l'année  détail,  et  l'autre  un  autre,  afin  de  prouver 
comme  sur  les  tablettes  de  nos  entretiens,  avec  évidence  que  les  Evangiles  n'avaient  pas 
nous  ne  vous  montrions  pas  seulement  les  été  écrits  par  supercherie,  ni  avec  prémédila- 
feuilIesrenaissantdanslesbocages,rherbedans  tion,  ni  i)ar  quelque  plan  concerté,  ni  dans  le 
les  prairies,  et  le  souffle  des  vents  printaniers  but  de  plaire;  et  afin  que  lorsque  l'apparence 
se  hâtant  de  tout  rappeler  à  la  vie;  nous  vous  serait  en  défaut,  tout  dans  les  Evangiles  té- 
montiions  aussi  notre  nature,  ayant  reçu  à  moignât  clairement  de  leur  vérité  sans  ap- 
celte  même  époque  les  gages  de  la  résurrec-  prêt.  Mais  comme  nous  avons  alors  suffisam- 
tion;  et  en  cherchant  un  sujet  approprié  à  la  ment  établi  ce  point,  examinons  toute  l'utilité, 
circonstance,  nous  avions  trouvé  la  résurrec-  tout  l'à-propos  de  ce  miracle  en  faveur  de 
lion  de  Lazare.  Mais  n'ayant  pu  tenir  notre  Lazare.  Le  Sauveur,  qui  avait  souvent  entre- 
promesse tout  entière,  nous  avons  borné  notre  tenu  ses  disciples  au  sujet  de  sa  passion,  les 
discours  au  premier  point  :  nous  nous  étions  voyait  abattus  et  lren)blanls  à  un  tel  récit; 
demandé  avant  tout  pourquoi  les  autres  évan-  cette  passion  prédite  leur  appaiaissait  comme 
gélistes  ne  disent  rien  de  Lazare,  et  pourquoi  un  signe  de  faiblesse  plutôt  que  comme 
saint  Jean  est  le  seul  qui  en  parle  :  nous  di-  une  réalisation  des  plans  de  la  Provi- 
sions que  le  Saint-Esprit,  pour  aller  au-devant  dence,  et  leurs  pensées  encore  tout  bumaines 
du  souiçon  d'iinposlure,  avait  permis  aux  ne  leur  laissaient  qu'incertitude  et  frayeur, 
évangélislcs  de  cunsigucr  d'une  manière  con-  C'est  pourquoi,  coiiune  le  iDomeul  de  cUti 
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pnssion  approchait,  comme  la  croix  allait  ôlrc  ce  miracle  en  faveur  de  Lazare,  cerles  il  n'eût 
plantée,  il  ressuscite  Laz;iro  qui  venait  do  pas  différé  si  longtemps  lorsqu'on  vint  lui  ap- 
mourir,  afin  d'apprendre  par  un  fait  à  ses  dis-  prendre  en  chemin  la  maladie  de  Lazare  ;  en 
ciples  que  la  croix  et  la  mort  ne  sont  pas  des  effet,  l'Evangéliste  nous  dit  :  a  Les  sœurs  de 
signes  de  faiblesse,  afin  de  persuader  aux  as-  «  Lazare  envoyèrent  dire  au  Seigneur  :  Voici 
sistants  qu'il  commande  à  la  mort  et  qu'il  a  que  celui  que  vous  aimez  est  malade  » 
appelle  l'àme  à  lui  quand  elle  est  dégagée  (Jean,  xi,  3);  à  celle  nouvelle,  il  eût  fait  alors 
des  liens  terrestres.  Son  dessein  est  de  figurer  comme  pour  le  centenieret  la  femme  Syrophé- 
sa  mort  volontaire,  et  sans  doute  il  repré-  nicienne;  il  guérit  le  fils  de  l'un  et  la  fille  de 
sente  par  avance  dans  Lazare  sa  propre  ré-  l'autre  avant  que  ce  père  et  cette  mère  fussent 
surreclion  au  bout  de  trois  jours;  par  la  de  retour  chez  eux  ;  il  eût  agi  de  la  même  ma- 
courle  durée  de  son  séjoursousterre,  il  rassure  nière  avec  Marthe  lorsqu'elle  lui  annonça  lama- 
la  pusillanimité  de  ses  disciples  ;  aux  appro-  ladie  de  son  frère.  Mais  au  contraire,  il  attend 
ches  du  crucifiement,  il  dissipe  leurs  craintes  exprès  que  Lazare  soit  mort,  il  prolonge  son 
d'une  manière  victorieuse,  il  leur  fait  voir  séjour  dans  le  lieu  oîi  l'on  est  venu  le  trouver, 
que  ce  qu'il  accorde  à  autrui,  il  lui  sera  facile  il  diffère  avec  intention  son  arrivée,  afin  de 
de  se  l'accorder  à  lui-même  ;  il  calme  leurs  montrer  sa  victoire  sur  la  mort  avant  le  com- 
doutes  par  des  actes,  et  donnant  en  quelque  bat  livré  par  la  mort  ;  il  tarde  même  trois 
sorte  une  voix  aux  œuvres  qu'il  accomplit,  il  jours,  pour  qu'il  soit  bien  établi  que  la  mort 
semble  leur  expliquer  ainsi  les  motifs  qui  le  est  réelle.  C'est  en  présence  des  Juifs  qu'il 
font  agir  :  a  L'humanité  que  j'ai  revêtue,  je  ouvre  le  tombeau,  afin  de  transformer  ses  per- 
ne  l'ai  jamais  laissée  destituée  de  la  vertu  sécuteurs  en  proclamateurs  de  son  miracle  ; 
divine  ;  mais  tour  à  tour  comme  homme  et  c'est  par  la  prière  et  en  invoquant  son  Père 
comme  Dieu,  ft:ntôt  je  laisse  voir  en  moi  la  qu'il  ressuscite  Lazare,  afin  de  ne  point  avoir 
nature  humaine,  et  tantôt  je  donne  des  preuves  l'air  de  se  mettre  en  opposition  avecles  lois 
de  ma  mission  ;  j'apprends  ainsi  aux  hommes  du  Créateur.  Et  voyez  un  peu  l'étrange  chose  ; 
à  attribuer  les  actes  les  plus  humbles  à  l'hu-  il  ne  dit  pas  :  Lazare,  reviens  à  la  vie;  que  lui 
manité,  et  à  rapporter  les  plus  élevés  à  la  dit-il?  a  Lazare,  viens  ici  dehors  ».  (Jean,  xi, 
divinité;  par  ce  mélange  d'œuvres  si  diverses,  43.)  C'est  pourapprendre  aux  assislatjls  qu'il  est 
je  fais  comprendre  l'union  de  mes  deux  na-  Celui  qui  appelle  les  choses  qui  ne  sont  point 
tures  si  dissemblables  ;  je  montre  en  me  sou-  comme  si  elles  étaient;  c'est  afin  de  montrer 
mettant  librement  aux  souffrances,  que  mes  aux  spectateurs  qu'il  est  le  Dieu  des  vivants  et 
souffrances  sont  volontaires  :  comme  Dieu,  j'ai  non  des  morts;  il  veut  profiter  de  l'occasion 
dompté  la  nature  en  prolongeant  le  jeûne  jus-  pour  prouver  ce  qu'il  y  a  d'inésislible  dans 
qu'à  quarante  jours,  mais  ensuite  j'ai  eu  faim;  un  ordre  de  Dieu,  et  pour  rappeler  à  ceux 
j'ai  apaisé,  comme  Dieu,  la  mer  en  furie;  qui  l'entourent  Celui  qui  dit  :  a  Que  le  fir- 
et  j'ai  été  accablé,  en  ma  qualité  d'homme  ;  «  mament  soit.  Que  les  eaux  se  réunissent  en 
comme  homme,  j'ai  été  tenté  par  le  diable,  «  un  seul  tout.Quela  terre  pousse  de  l'herbe, 
mais  comme  Dieu,  j'ai  commandé  aux  dé-  «  Que  les  eaux  produisent  des  reptiles  ani- 
mons et  je  les  ai  chassés;  je  dois,  dans  ma  na-  «  mes».  (Gen.,i,  G,  9;  xi,  20.)  «Lazare,  viens 
ture  humaine,  soulTrir  pour  les  hommes;  mais  «ici  dehors».  Un  tel  miracle  avait  encore 
afin  que  vous  ne  puissiez  soupçonner  que  c'est  pour  but  d'augmenter  et  de  fortifier  la  foi  des 
là  un  effet  de  faiblesse,  je  rappelle  à  la  vie,  personnesaccouruesde  toutes  parts:  ce  linceul 
avant  de  subir  moi-même  la  mort,  celui  que  et  ces  bandelettes  témoignaient  de  notre  mor- 
la  mort  tenait  captif,  et  après  vous  avoir  an-  talité  ;  et  cette  obéissance  instantanée,  celle 
nonce  la  vertu  de  ma  divinité,  j'abolis  l'an-  crainte  dont  la  nature  ne  peut  se  défendre, 
cienne  dette  de  l'huinanilé;  après  avoir  défait  proclamaient  l'autorité  du  Maître.  «  Lazare, 
vos  liens,  je  m'enchaîne  moi-même,  et  je  a  viens  ici  dehors  ».  A  ces  mots,  ce  corps  in::- 
monlre  par  des  faits,  que  j'ai  le  pouvoir  de  ninié  se  redressa,  celte  chair  corrom|)ue  re- 
quitter mon  âme  et  de  la  reprendre  ».  Tel  est  prit  ses  sens  ;  ce  cadavre  obéit,  ce  prisonnii^r 
l'enseignement  que  le  Seigneur  nous  donne  enchaîné  se  mit  à  courir ,  et  cet  honimo 
par  ses  œuvres  ;  car  s'il  n'en  était  pas  ainsi,  qu'on  pleurait  bondit  plein  de  vie.  Et  pour- 
s'il  n'eût  pas  réi^lé  les  choses  à  dessein  dans  ^juGi  le  Sauveur  eu  celle  ciiconslance  eut-il 
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recours  à  un  cri;  carl'Evangéliste  dit  :  «Ayant  carnagedesétrangers,illetrempaitdanslesang 
a  ainsi  parlé,  il  cria  très-haut  :  Lazare,  viens  de  ses  compatriotes  ;  il  persécutait  ce  Christ 
«ici  dehors».  (Jean,  xi.  43.)  Sans  doute  il  qu'il  ne  pouvait  voir,  sMmaginant  qu'il  dépouil- 
voulut,  même  par  sa  voix,  nous  représenter  la  lerait  le  pasteur  lui-même  en  s'attaquant  à  son 
résurrection  à  venir;  car  il  est  écrit:  «La  trom-  bercail,  il  dirigeait  ses  traits  contre  le  ciel 
a  pette  retentira,  et  les  morts  ressusciteront»,  même,  et  voyait  d'un  œil  d'envie  s'agrandir  le 
(I  Cor.,  XV,  52.)  J'aurais  encore  plusieurschoses  royaume  de  Jésus-Christ  :  ce  tyran,  voilà  quel 
à  dire,  mais  je  me  sens  rappelé  par  le  sujet  était  le  persécuteur,  et  celles  qui  avaient  à  se 
qui  aujourd'hui  s'offre  naturellement  à  nous,  défendre,  c'étaient  de  timides  jeunes  filles.  On 
et  je  me  vois  contraint  de  passer  d'une  tombe  enlevait  aux  citoyens  leurs  biens,  et  les  citoyens 
à  une  autre.  abandonnaient  leur  patrie  ;  des  soldats  impies 
Aussi  bien  est-il  très-opportun  de  comparer  entraînaient  ces  jeunes  filles,  qui  n'avaient  de 
le  tombeau  de  Lazare  à  celui  de  nos  saintes  goût  que  pour  la  modestie  et  la  vertu,  ces  bri- 
marlyres,  et  il  ne  me  semble  pas  sans  à-propos  gands  voulaient  les  forcer  d'adorer  la  statue 
que  leur  mort  soit  fêtée  en  quelque  sorte  au-  d'un  nouveau  Nabuchodonosor.  (Dan.,  m.) 
près  du  sépulcre  de  Lazare.  C'est  un  tombeau  Mais,  comme  à  Babylone,  celte  nouvelle  triade 
d'une  part  et  un  tombeau  de  l'autre,  mais  celui  de  martyrs  trouva  aussi  sa  fournaise  :  les  liens 
de  Lazare  en  s'ouvrant  fait  éclater  la  puissance  de  leur  âme  et  de  leur  corps  furent  dissous,  et 
du  Christ  et  celui  des  saintes  martyres  en  se  permirent  à  leur  âme  de  s'envoler  en  liberté 
fermant  et  remplissant  son  office  proclame  la  dans  le  ciel.  Ce  même  serpent,  qui  jadis  pour- 
grâce  de  notre  Sauveur.  Là,  c'est  un  mort  qui  suivant  Eve  dans  le  paradis  avait  surpris  par 
s'élance  du  tombeau  par  l'effet  d'un  pouvoir  la  ruse  son  innocence  et  sa  simplicité,  s'aper- 
supérieur  à  la  nature  ;  ici,  ce  sont  des  femmes  çut  bien  cette  fois  que  le  fleuve  était  devenu 
qui,  contrairement  à  la  nature,  se  précipitent  un  bain  de  purification  dont  les  ondes  étaient 
vers  le  tombeau.  D'une  part,  vous  voyez  un  pénétrées  de  l'Esprit  divin;  il  ne  poursuivit 
signe  de  la  puissance  divine,  de  l'autre,  vous  donc  les  bienheureuses  femmes  que  jusque-là: 
avez  une  preuve  d'une  libre  et  généreuse  vo-  repoussé  par  ces  eaux  auxquelles  un  feu  tout 
lonté  ;  là,  c'est  Lazare  échappant  divinement  spirituel  s'était  mêlé,  réfléchissant  à  sa  perfidie, 
aux  portes  de  la  mort,  ici,  des  femmes  qui  les  il  pleura  sur  le  châtiment  de  ses  anciens  stra- 
envisagent  avec  assurance  ;  après  la  mort  de  lagèmes;  ces  femmes  autrefois  si  faciles  à  trom- 
l'un  vient  sa  résurrection,  à  la  mort  des  autres  per  et  à  épouvanter,  il  les  trouvait  maintenant 
succède  la  vie  ;  d'un  côté,  la  mort  se  voit  vio-  hères  et  audacieuses  contre  la  mort  ;  ce  talon 
lemmcnt  arracher  sa  proie,  de  l'autre,  la  mort  qu'il  guettait  l'occasion  de  faire  trébucher,  il  le 
est  publiquement  foulée  aux  pieds;  mais  la  voyait  actuellement  bondir  de  la  terre  au  ciel, 
mort  après  avoir  prêté  Lazare  à  la  vie  ne  tarda  Mais  nousnous  sommes  suffisamment  arrêté  au 
pas  à  le  lui  reprendre,  ou  plutôt,  comme  dit  panégyrique  de  ces  femmes  victorieuses,  nous 
l'Apôtre  :  «  Il  y  eut  des  femmes  à  qui  leurs  avons  partout  mêlé  au  sujet  quelque  enseigne- 
«  morts  furent  rendus  par  résurrection  »  ment  utile,  nous  avons  rehaussé  l'éclat  d'un 
(Hébr.,  XI,  35),  Dieu  l'ayant  ordonné  ainsi;  antique  tombeau  par  celui  d'un  autre  plus  ré- 
tandis que  celles-ci,  cette  mère  avec  ses  filles,  cent,  nous  avons  rapproché  une  résurrection 
dont  la  commémoration  nous  rassemble  en  ce  miraculeuse  d'une  mort  pleine  de  courage, 
jour,  se  sont  élancées  d'une  vie  passagère  à  nous  avons  mis  sous  les  yeux  de  tous,  de  l'un 
une  vie  sans  fin,  la  mère,  pieuse  femme  qui  et  de  l'autre  sexe,  des  modèles  de  vertu  et  de 
avait  souffert  les  douleurs  de  l'enfantement,  piété,  nous  vousavons  montré  une  mortillustre 
et  ses  filles,  de  jeunes  vieigcs  àqui  ces  mêmes  et  une  résurrection  digne  d'envie,  il  ne  nous 
douleurs  étaient  inconnues;  lanière  qui  avait  reste  plusqu'àrendregrâcesàJésus-Christ, qui 
sacrifié  sa  virginité  pour  donner  le  jour  à  des  a  l'autorité  sur  la  vie  et  sur  la  mort,  et  à  qui 
vierges,  mère  dont  les  douleurs  avaient  pro-  appartiennent  la  gloire  et  la  puissance  conjoin- 
duit  des  modèles  de  chasteté,  mère  qui,  suivant  tement  avec  le  Père  et  avec  l'Esprit  saint  et 
les  lois  de  la  nature,  avait  enfanté  des  vierges,  vivifiant,  dans  tous  les  siècles  des  siècles.  Ainsi 
Un  tyran  faisait  alors  partout  la  guerre  aux  soil-il. 
icrsoiiiici  [licusi?,  détournant  son  {^hi\o  du 


HOMÉLIE  SUR  LES  SAINTS  MARTYRS. 


ViTS(iai  ét&Bl  parti  poux  célébrer,  i  la  campagne,  la  fête  des  martyrs,  saint  Chrysosiome  prononça ,  eu  leur  boDoenr,  l'btmélie  laiiaiiti, 

ou  il  traita  de  la  componclioa  et  de  l'aumône. 


AVERTISSEMENT  SUR  LES  DEUX  HOMÉLIES  SUIVANTES. 


L'boraélie  gnivanle,  prononcée  à  Aniioche,  doit  venir  après  les  discours  sur  les  Macchabées;  c'est  Chrysosiome  lui-même  qui 
nous  l'apprend,  lorsqu'il  dit,  au  n.  1,  qu'il  l'a  prononcée  pou  de  temps  après  la  fête  des  Macchabées,  quand  l'évêque  Flavien  fut 
parti  pour  célébrer,  à  la  campagne,  la  fête  des  mariyrs,  chargeant  Chrysosiome  de  prononcer  un  discours  dans  la  ville.  Le  saint 
Docteur,  dans  cette  homélie,  parle  d'une  manière  reinarqii.ible  sur  le  courage  des  martyrs  :  Leurs  ossements,  dit  il,  tout 
muets  qu'ils  sont,  servent  plus  au  salut,  à  la  compouclion ,  à  lu  pénitence,  que  les  paroles  et  les  avertissements  de 
n'importe  quels  docteurs  (6J0,\  Il  passe  ensuite  à  ceux  qui  pai'icipeul  inignemenl  aux  saints  mystères,  et  il  déclare  qu'ils 
ne  méritent  pas  un  moindre  ciiâlimcot  que  ceuxquicru.itièreot  Jésus.  Oiand  ce  discours  eni  été  prononcé,  beaucoup  de  gens, 
ne  pouvant  souffrir  la  rigueur  de  celle  paiole,  faisaient  éclater  leur  milignalion  :  Tu  tious  délourues  de  la  sainte  Table, 
disaient-ils,  et  tu  nous  repousses  de  la  communion.  Chiysostome,  ému  de  col  incident,  prononça  alors  ce  supeibe  discours  où 
il  prouve  qu'il  est  extrêmemeut  funeste,  tant  pour  le  p  é'Iicaleur  que  pour  l'auditoire,  de  parler  en  vue  de  plaire  :  il  ajoute 
plusieurs  autres  choses  relatives  aux  devoirs  des  oraleuis  et  de  ceux  qui  les  écoulent.  Or,  quoique  celte  dernière  homélie  n'ait 
pas  de  rapport  pour  le  sujet  au  panégyàque  des  saints,  on  se  ferait  scrupule  de  la  séparer  du  discours  prononcé  avant,  puisque 
c'est  à  l'occasion  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  l'orateur  traite  alors  des  communions  ii.dignes.  Nous  ne  saurions  dire, 
même  par  conjecture,  en  quele  année  ces  deux  discours  ont  élé  prononcés;  il  n'y  a  qu'un  pas.'sagp  du  second,  celui  qui  a 
pour  titre  :  //  ne  faut  pas  parler  en  vue  de  plaire,  qui  puisse  faire  soupçonner  qu'ils  l'ont  élé  après  i'iiomelic  sur  Lazare  : 
en  effet  le  saint  docteur  dit,  au  n.  3,  en  parlant  de  Lazare  :  Et  qu'esf-il  besoin  de  passer  en  revue  la  pai aboie  entière"^ 
Vous  connaissez  toute  cette  histoire,  et  la  cruauté  du  riche  qui  ne  donnait  au  mendionf  rien  de  sa  table ,  et  cette  mi- 
sère et  cette  inanition  qui  accablaient  incessamment  le  pauvre  Dnure.  Ces  paroles  semtilcnt  avoir  été  dites  après  les 
discours  sur  Lazare;  mais  nous  n'oserions  l'afrinner.  D'ailleurs,  la  date  de  ces  discours  ïui  Lu2aie  est  égiikuieut  iacertaiae> 
aioti  qa«  nous  l'aTous  vu  dans  raveitisscineut  qui  les  coucerue. 


ANALYSE. 

!•  Différence  entre  les  pompes  do  démon  et  celles  du  chri^'ianisme.  —  La  campagne  n'est  pas  plus  déshéritée  des  bienfaits  de 
Dieu,  que  la  ville.  —  Comparaison  des  martyrs  avec  les  oocleuis.  —  Les  actes  persuadent  plus  que  les  paroles.  —  2°  Lffels 
salutaires  de  la  présence  des  reliques  des  ni.ityrs.  —  ù"  Crime  dos  gens  qui  paiticipent  indi-iiieuient  aux  saints  mystères  — 
La  tristesse  selon  Dieu  et  le  repentir  de  nos  fuites  sont  nécessaires  et  promptement  efficaces.  —  4«  Le  démon  ne  pénètre 
pas  dans  le  lieu  saint.  —  La  doctrine  est  le  flambeau  de  notre  àme.  —  C'est  autre  âme  que  nous  devons  orner,  et  uou  pas 
notre  maison. 

\.  Hier,  c'était  la  fête  des  martyrs,  mais  jamais  nous  lasser  de  célébrer  la  fête  des 
c'est  encore  leur  fête  aujourd'hui  :  et  plût  au  saints.  Là  c'est  une  pompe  diabolique  ;  ici  une 
ciei  que  nous  la  célébrassions  tous  les  jours,  solennité  toute  chrétienne;  là  trépignent  les 
Car  si  ces  gens  follement  épris  du  théâtre,  et  démons,  ici  se  forment  les  chœurs  des  angos  ; 
admirateurs  ébahis  des  courses  de  chevaux,  là,  c'est  la  penlilion  des  âmes,  ici  le  salut  de 
ne  [)euvent  jamais  se  rassasier  de  pareils  spcc-  toute  rnssrnibléc.  E«:t-ce  donc  (jne  leurs  spec- 
tacles, à  bien  plus  forte  raison  ne  devons-nous  tacles  ont  quelque  charme?  Mais  ils  n'eu  ont. 


pas  autant  que  les  nôtres.  Quel  plaisir  y  a-t-il,  laissé  pour  courir  à  eux,  ou  pour  mieux  dire, 
en  effet,  à  voir  tout  simplement  des  clievaux  courir  à  eux,  ce  n'est  pas  nous  quitter,  car  ce 
courir  au  hasard  ?  Ici,  au  contraire,  ce  ne  sont  sont  nos  frères  qu'il  est  allé  voir.  Et  de  même 
pas  des  attelages  d'animaux  sans  raison,  ce  qu'à  la  fête  des  Macchabées,  toute  la  campagne 
sont  des  myriades  de  chars  montés  par  des  vint  se  déverser  dans  notre  ville,  ainsi,  main- 
martyrs,  et  Dieu  dirigeant  ces  chars,  et  les  tenant  qu'on  célèbre  la  commémoration  des 
conduisant  par  le  chemin  qui  mène  au  ciel,  martyrs  de  la  campagne,  la  ville  aurait  dû  s'y 
Oui,  les  âmes  des  saints  sont  bien  le  char  de  porter  tout  entière.  Car  si  Dieu  a  semé  ses 
Dieu,  car  écoutez  le  Prophète  qui  vous  dit  ;  martyrs  non  pas  uniquement  dans  les  villes, 
«  Le  char  multiple  de  Dieu,  ce  sont  les  mil-  mais  encore  dans  les  campagnes,  c'est  afin  que 
«  liers  d'âmes  joyeuses  ».  (Ps.  lxvii,  18.)  En  nous  ayons  dans  la  célébration  de  leurs  fêtes 
effet,  ce  dont  il  a  gratifié  les  puissances  ce-  un  motif  pressant  de  nous  mêler  ensemble; 
lestes,  il  en  a  également  fait  présent  à  notro  et  s'il  y  a  eu  plus  de  martyrs  à  la  campagne 
nature.  Il  est  assis  sur  les  chérubins,  comme  qu'à  la  ville,  c'est  que  Dieu  a  voulu  donner  le 
dit  le  psaume  :  a  II  monta  sur  les  chérubins,  plus  grand  honneur  à  ceux  qui  avaient  ici-bas 
«  et  prit  son  vol  »  (Ps.  xvii,  11);  l'Ecriture  dit  l'infériorité  (I  Cor.,  xn,  23)  ;  comme  ils  sont  la 
encore  ailleurs  :  a  Celui  qui  est  assis  sur  les  partie  la  plus  faible,  ils  ont  été  de  sa  part  Tob- 
a  chérubins,  et  qui  regarde  les  abîmes»,  jet  d'une  plus  grande  sollicitude.  Les  habi- 
(Dan.,  III,  55.)  Eh  bienl  à  nous  aussi  il  a  ac-  tants  des  villes  jouissent  continuellement  des 
cordé  cette  faveur  :  il  est  assis  sur  les  chéru-  bienfaits  de  l'instruction,  c'est  là  une  richesse 
bins,  et  il  habite  en  nous  :  «  Car  j'habiterai  et  que  l'on  ne  partage  pas  au  même  degré  dans 
o  je  me  promènerai  en  vous  ».  (Lév.,  xxvi,  12  la  vie  rustique. 

etllCor.,  VI,  16.)  S'ils  sont  devenus  le  char  de  Dieu  a  donc  voulu,  par  l'abondance  de  leurs 
Dieu,  nous  sommes  devenus  son  temple,  martyrs,  compenser  cette  pénurie  d'instruc- 
Voyez-vous  la  ressemblance  d'honneurs?  teurs,  et  il  est  entré  dans  ses  vues  que  les 
Voyez«vous  comme  il  a  réconcilié  le  ciel  avec  tombes  des  martyrs  fussent  plus  nombreuses 
la  terre?  (Col.,  i,  20.)  C'est  pourquoi  nous  ne  parmi  eux  que  parmi  nous.  Us  n'entendent 
différons  en  rien  des  anges,  si  nous  le  vou-  pas  toujours  la  parole  d'un  maître,  mais  tou- 
lons.  Je  reviens  donc  à  mon  point  de  départ  :  jours  la  voix  des  martyrs  se  fait  entendre  de 
c'était  hier  le  jour  des  martyrs,  et  c'est  encore  leur  tombe,  et  le  pouvoir  en  est  autrement 
aujourd'hui  leur  jour,  non  pas  de  ceux  de  fort.  Et  pour  vous  convaincre  que  les  mar- 
notre  ville,  mais  de  ceux  de  la  campagne;  ou  tyrs,  tout  silencieux  qu'ils  sont,  ont  plus  de 
plutôt,  ceux-là  sont  aussi  les  nôtres.  Car  dais  puissance  que  nous  qui  parlons,  voyez  com- 
ies  affaires  de  ce  monde,  la  ville  et  la  cam-  bien  d'orateurs,  parlant  souvent  de  la  vertu  à 
pagne  sont  choses  distinctes  ;  mais  sous  le  rap-  un  auditoire  nombreux,  n'obtiennent  aucun 
port  de  la  religion,  elles  sont  unies,  elles  ne  résultat;  tandis  que  d'autres,  sans  le  secours 
font  qu'un.  Ne  considérez  point  la  grossièreté  dej  paroles,  opèrent  des  merveilles  par  le  seul 
du  langage  des  gens  de  la  campagne,  mais  éclat  de  leur  vie;  à  plus  forte  raison  les  mar- 
ieur âme  éclairée  par  la  foi.  Que  m'importe  la  yrs  y  réussirent-ils,  eux  qui  nous  parlent, 
communauté  de  langue,  s'il  y  a  diversité  de  non  pas  avec  leur  langue,  mais  par  la  voix  de 
sentiments  ?  Et  quel  mal  y  a-t-il  à  ce  que  'e  leurs  actions  ;  et  de  cette  voix,  bien  autrement 
langage  soit  différent,  quand  la  croyance  est  sublime  que  la  loi  nialérielle,  ils  s'adressent 
la  même?  Sous  ce  rapport,  la  campagne  n'est  ainsi  à  tout  le  genre  humain  :  Regardez-nous, 
en  rien  plus  à  dédaigner  que  la  ville  ;  car  à  disent-ils,  voyez  tous  les  maux  que  nous  avons 
l'égard  du  bien  suprême,  elles  ont  des  droits  soufferts.  Et  qu'avons-uous  donc  souffert  en 
égaux.  Aussi  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  qui  effet,  d'être  condamnés  à  mort  pour  gagner  la 
séjournait  souvent  dans  les  villes,  ne  délais-  vie  éternelle?  Dieu  nous  a  trouvés  dignes  de 
sait  pas  pour  cela  les  campagnes,  et  ne  leur  sacrifier  nos  corps  pour  Jésus-Christ?  Eh  quoi  1 
refusait  pas  sa  présence  ;  mais  il  allait  par  les  si  nous  ne  les  avions  pas  alors  volontairement 
villes  et  par  les  villages,  prêchant  l'Evangile  livrés  pour  lui,  il  eût  bien  fallu,  peu  de  temps 
et  guérissant  toutes  les  maladies  et  les  lan-  après,  et  malgré  nous,  sortir  de  celte  vie  pas- 
gueurs.  A  son  exemple,  notre  pasteur  et  sagère.  Quand  même  le  martyre  ne  fût  jias 
maître  commun  Flavien  nous  a  aujourd'hui  venu  nous  les  enlever,  la  mort  commune  au 
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genre  liuniain  fût  airivcc  ensuite,  et  les  eût  et  les  conseils,  et  il  dissipe  les  molles  terreurs 

dissous.  C'e!>t  pour  cela  (jne  nous  ne  cessons  des  assistants. 

de  rendre  grâces  à  Dieu,  i\m  nous  a  trouvés  Voyez- vous  bien  maintenant,  combien  la 
dignes  de  mettre  à  profit  pour  le  salut  de  nos  voixdcs martyrs,  même sansqu'ils  parlent,  est 
âmes  cette  mort  à  Jai|uclle  nous  étions  assujé-  pluspuissante  que  tout  le  reste?  C'est  pour  cela 
tis  sans  cela,  (jni  a  accepté  comme  un  don  de  que  Dieu  nous  a  laissé  leurs  corps;  c'est  pour 
notre  part,  une  dette  obligatoire,  et  en  y  atta-  cola(|ue,  victorieux  depuis  longtemps,  ils  n'ont 
clianl  le  [)lus  grand  prix.  Mais,  dircz-vous,  les  pas  encore  ressuscité;  depuis  si  longtemps 
épreuves  étaient  pénibles,  accablantes.  Oui,  (ju'ils  ont  soutenu  celte  lutte,  s'ils  n'ont  pas 
mais  elles  n'ont  duré  (ju'un  court  instant,  et  encore  obtenu  la  résurrection,  c'est  à  cause  de 
le  soulagement  qui  les  a  suivies  dure  dans  les  toi,  c'est  pour  ton  avantage,  afin  que  toi  aussi, 
siècles  éternels;  bien  plus,  ces  épreuves  ne  en  songeant  à  ces  alblèles,  tu  te  prépares  éner- 
sont  même  pas  pénibles  pendant  un  court  giquement  à  fournir  la  môme  carrière.  Car  ce 
instant,  pour  (jui  regarde  l'avenir,  pour  qui  délai  ne  leur  fait  aucun  tort;  mais  pourtoi,il 
soupire  après  le  rémunérateur  de  la  lutte,  peut  résulter  de  celte  circonstance  la  plus 
Ainsi,  le  bienheureux  Etienne,  qui  voyait  le  grande  utilité.  Car  pour  eux,  ils  retrouve- 
Christ  avec  les  yeux  de  la  foi  (Acl.,  vu,  55),  à  ront  toujours  plus  tard  ce  qu'ils  ne  reçoivent 
cause  de  cela  ne  voyait  point  la  gièle  de  pierres  pas  maintenant;  mais  si  Dieu  les  enlevait 
dont  on  l'assaillait,  mais  il  comptait  à  leur  acUiellemenl  du  milieu  de  nous,  il  nous  prive- 
place  autant  de  récompenses  el  de  couronnes,  rait  d'un  grand  encouragement,  d'une  grande 
Toi  aussi,  reporte  tes  yeux  du  i^résent  sur  l'ave-  consolation;  oui,  les  tombeaux  de  ces  saints 
nir,  et  tu  n'éprouveras  pas,  même  ua  court  sont  véritablement  pour  tous  les  hommes  la 
instant,  le  sentiment  de  tes  maux.  source  des  plus  profondes  consolations,  dts 
2.  Voilà  les  discours  que  nous  tiennent  les  encouragements  les  plus  puissants,  je  vous  eu 
martyrs  :  ils  nous  disent  bien  d'autres  chosc^i  prends  vous-mêmes  à  témoin.  Que  de  fois  en 
encore,  et  d'une  manière  bien  plus  [)ersnasive  elTet  nous  eûmes  beau  vous  menacer,  ou  vous 
eue  je  ne  le  puis  faire.  Car  si  je  vous  dis  que  prendre  par  la  douceur,  cherchant  soit  à  vous 
les  tourments  n'ont  rien  de  pénible,  ce  langage  effrayer,  soit  à  vous  presser,  tout  cela,  sans  que 
n'aura  point  tout  ce  qu'il  faut  pour  vous  con-  vous  en  ressentissiez  grande  ardeur  pour  la 
vaincre  :  il  n'est  pas  difficile  en  effet  d'être  prière,  ni  grand  mouvement  de  zèle  ;  mais, 
aussi  courageux  en  paroles;  mais  le  martyr,  alliez-vous  visiter  la  tombe  des  martyrs,  alors 
qui  vous  parle  par  ses  actes,  ne  peut  trouver  sans  que  personne  vous  donnât  de  conseils,  et 
de  contradicteur.  Voyez  ce  qui  arrive  dans  les  à  la  vue  seule  du  tombeau,  vous  laissiez  échap- 
bains  :  lorsque  l'eau  du  bassin  est  extrême-  perun  délugede  larmes  saintes,  et  votrecœur 
ment  chaude,  et  que  personne  n'ose  y  des-  s'échanffaitdansia  prière. Pourtant,  les  martyrs 
cendre,  tant  que  les  baigneurs,  assis  au  bord,  reposent  là,  profondément  muets  et  silencieux. 
ne  font  que  s'encourager  mutuellement  en  Qu'est-ce  donc  qui  aiguillonne  ainsi  notre 
paroles,  on  ne  décide  personne;  mais  dès  Tins-  conscience,  et  fait  jaillir  comme  d'une  source 
tant  qu'un  seul  d'entre  eux  y  trempe  la  main,  tous  ces  torrents  de  larmes?  C'est  l'image 
ou  qu'après  y  avoir  entré  son  pied,  il  s'y  laisse  même  du  martyr  qui  se  présentée  votre  esprit, 
aller  tout  entier  avec  confiance,  alors,  quoi-  c'est  le  souvenir  de  son  héroïsme.  Quand  les 
qu'il  n'ait  rien  dit,  il  persuade  bien  plus  que  pauvres  voient  les  hommes  opulents,  au  sein 
ceux  qui  parlaient  tant;  les  baigneurs  qui  se  des  dignités,  entourés  d'une  garde,  et  recevant 
tenaient  assis  en  haut,  osent  affronter  l'eau  du  du  prince  une  foule  d'honneurs,  alors  ils  gé- 
bassin.  Il  en  est  de  même  des  martyrs  :  seule-  missent  encore  davantage  de  leur  propre  indi- 
ment,  le  bassin  estremplacé  ici  parle  bûcher,  gence,  parce  qu'ils  s'en  rendent  uncompte  plus 
Ceux  qui  se  tiennent  à  l'écart  ont  beau  prodi-  exact  à  la  vue  des  prospérités  d'autrui;  de 
guerlesparolesd'exhortation,ilsnepersuadent  mêtne,  lorsque  nous  nous  souvenons  du  crc- 
guère  ;  mais  si  un  seul  martyr  plonge  dans  l'a-  dit  dont  jouissent  les  martyrs  auprès  de  Dieu, 
rêne  non  pas  un  pied,  non  pas  une  main  seu-  qui  est  le  roi  suprême,  lorsque  nousnous  rap- 
lement,  mais  son  corps  tout  entier,  il  donne,  pelons  à  la  fois,  d'une  part  leur  splendeur  et 
par  son  acte  même,  un  exemple  de  hardiesse  leur  gloire,  et  de  l'autre  nos  propres  péchés, 
bien  plus  puissant  que  toutes  les  exhortations  alors  nous  constatons  plus  exactement  ûqUq 
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pauvreté  en  présence  de  leur  richesse  ;  nous  que  mieux  leur  abondance.  Car  telle  est  la  na* 

sommes  pénétrés  de  chagrin  et  de  douleur,  ture  des  choses  spirituelles  :  elles  augmentent 

en  découvrant  combien  nous  sommes  loin  parle  partage  et  se  multiplient  par  la  division. 

d'eux  :  voilà  ce  qui  produit  nos  larmes.  Telle  Non,  les  prairies,  lorsqu'elles  étalent  à  nos 

a  donc  été  l'intention  de  Dieu,  en  nous  laissant  yeux  leur  parure  de  roses  et  de  violettes,  n'ont 

leurs  corps  ici-bas  :  c'est  afin,  lorsque  le  far-  pas  autant  de  charmes  que  les  tombeaux  des 

deau  des  affaires,  la  multitude  des  préoccupa-  martyrs,  qui  procurent  à  l'âme  de  ceux  qui 

tions  d'ici-bas,  ont  répandu  sur  notre  âme  les  contemplent  une  joie  inaltérable  et  indes- 

d'épaisses  ténèbres,  que  nous  arrachant  à  cette  tructible. 

foule  d'embarras  de  la  vie  particulière  ou  pu-  3.  Approchons-nous  donc  de  ces  châsses 

blique,  quittant  notre  maison,  abandonnant  la  avec  foi,  échauffons  nos  âmes,  poussons  des 

ville,  disant  complètement  adieu  à  tout  ce  tu-  gémissements.  Nos  péchés  sont  graves  et  nom- 

multe,  nous  puissions  nous  rendre àla  tombe  breux;  nous  avons  donc  besoin  d'un  puissant 

des  martyrs,  jouir  de  cette  atmosphère  spiri-  remède,  et  d'un  aveu  énergique.  Les  saints 

tuelle,  oublier  nos  mille  soucis,  goûter  les  martyrs  ont  versé  leur  sang,  que  nos  yeux  du 

douceurs  du  calme,  communiquer  avec  les  moins  laissent  couler  des  larmes;  les  larmes 

saints,  invoquer  en  faveur  de  notre  salut  Ce-  aussi  peuvent  éteindre  le  bûcherque  nosfautes 

lui  qui  les  récompense  de  leurs  luttes,  épan-  ont  allumé  :  les  martyrs  ont  eu  leurs  flancs 

cher  dans  son  sein  de  nombreuses  supplica-  déchirés ,  ils  ont  vu  les  bourreaux  autour 

tions,  et  déchargeant  par  tous  ces  moyens  le  d'eux  :  agissez  de  même  envers  votre  con- 

poids  de  notre  conscience,  rentrer  chez  nous  science  :  faites  siéger  votre  raison  au  tribunal 

l'allégresse  dans  le  cœur.  incorruptible  de  votre  âme,  faites-y  compa- 

Les  châsses  des  martyrs  ne  sont  autre  chose  raître  toutes  vos  fautes,  opposez  des  arguments 

quedesportsdesûreté,dessources  spirituelles,  terribles  à  toutes  vos  prévarications,  châtiez 

des  trésors  que  rien  ne  peut  nous  ravir  et  vos  désirs  déréglés,  d'où  vos  péchés  ont  pris 

qu'on  ne  trouve  jamais  en  défaut.  Et  de  même  naissance,  déchirez-vous  enfin  vous-mêmes 

que  les  ports  reçoivent  les  vaisseaux  que  les  avec  une  grande  sévérité.  Si  nous  apprenons  à 

vagues  ont  assaillis  de  toutes  parts  et  les  met-  nous  juger  ainsi,  nous  échapperons  même  au 

tent  en  sûreté,  de  même  les  châsses  des  mar-  jugement  terrible  de  Dieu.  Oui,  celui  qui  se 

tyrs  reçoivent  nos  âmes  assaillies  de  tous  côtés  juge  maintenant,  celui  qui  se  demande  à  lui- 

par  les  affaires  de  la  vie  et  les  établissent  dans  même  un  compte  exact  de  ses  fautes,  ne  sera  pas 

un  calme  et  une  sûreté  profonde.  De  même  puni  plus  tard,  c'estsaint  Paul  qui  nous  le  dit: 

encore  que  les  sources  d'eau  fraîche  réparent  o  Si  nous  nous  jugions  nous-mêmes,  nous  ne 

les  corps  fatigués  et  consumés  d'une  ardeur  «  serions  pas  jugés  par  le  Seigneur  ».  (I  Cor., 

dévorante,  ainsi  les  châsses  des  martyrs  rafraî-  xi,  31.)  En  effet,  réprimant  ceux  qui  partici- 

chissent  nos  âmes  enflammées  par  les  pas-  paient  indignement  aux  saints  mystères,  il 

sions  insensées;  elles  éteignent,  rien  que  par  leur  disait  :  «  Celui  qui  mange  et  boit  indi- 

leur  aspect,  celte  concupiscence  effrénée,  cette  «  gnement,  sera  responsable  du  corps  et  du 

envie  qui  la  consume,  cette  bouillante  colère  «  rang  du  Seigneur  ».  Ce  qui  revient  à  dire  :  de 

et  tous  les  maux  semblables  qui  peuvent  l'ac-  même  que  ceux  qui  ont  crucifié  Jésus,  ainsi  se- 

cabler;  enfin,  parleur  richesse  inépuisable  ront  châtiés  ceux  qui  participent  indignement 

elles  valent  mieux  que  tous  les  trésors.  Les  aux  mystères.  Et  que  personne  ici  n'accuse 

trésors  ordinaires  sont  pour  ceux  qui  les  trou-  ces  paroles  d'exagération.  Le  corps  du  maître 

vent,  la  source  d'une  foule  de  dangers,  puis  si  est  un  manteau  royal;  celui  qui  déchire  la 

ou  les  divise  en  plusieurs  parties^  ce  partage  les  pourpre  royale  et  celui  qui  la  souille  de  ses 

diminue;  au  lieu  qu'ici  vous  ne  voyez  rien  de  mains  impures  commettent  un  outrage  égal; 

tel;  tout  au  contraire  des  trésors  matériels,  aussi  sont-ils  punis  l'un  comme  l'autre;  or,  il 

ceux-ci  n'exposent  à  aucun  danger  celui  qui  eu  est  de  même  du  corps  de  Jésus-Christ.  Les 

les  trouve,  et  on  ne  les  amoindrit  pas  en  les  Juifs  l'ont  déchiré  avec  des  clous  sur  la  croix, 

partageant.  En  effet,  les  richesses  matérielles,  mais  vous,  en  vivant  dans  le  péché,  vous  le 

comme  je  le  disais  tout  à  l'heure,  diminuent  déchirez  par  vos  paroles  et  par  vos  pensées 

en  se  fractionnant;  celles-ci, au  contraire,  lors-  impures.  Voilà  jiourquoi  saint  Paul  vous  me- 

queplusivjUi'fi^'picuneutpart^Q'eiiiuanifestent  nace  du  mcnic  chùUnuut,  et  il  continue  en 
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ces  termes  :  t  C'est  pour  cela  qu'il  y  en  a  parmi  avec  un  cœur  rebelle,  les  retenait  par  ses 

«  vous  braucoiip  de  fuibk-s  et  de  malades  et  larmes,  aûn  qu'en  le  voyant  gémir  et  pleurer, 

a  un  as^ez  grand  nombre  de  morts  ».  C'est  ils  fussent  émus  à  cet  aspect,  se  soumissent 

alors  que,  pour  nous  apprciidn;  qr.c  ceux  qui  au  Iraitemenl  salutaire,  etque  délivrés  de  leur 

sur  cette  terre  se  demandent  compte  à  eux-  maladie,  ils  revinssent  à  la  santé  :  voilà  pour- 

ménu'S  de  leurs  pécbés,  ceux  qui  jugent  leurs  quoi  en  les  réprimandant  il  ne  cessait  de  pleur 

fautes  et  ne  retombent  pins  dans  les  [nèmes,  rer. 

pourront  écbapper  à  ce  jugement  futur,  si  Or,  si  pour  les  péchés  d'autrui  saint  Paul 
terrible  et  si  inexorable,  il  ajoute  ces  paroles:  montre  tant  de  préoccupation,  quelle  ardeur 
0  Car  si  nous  nous  jugions  nous-n»êmes,  nous  ne  devons-nous  pas  apporter  à  corriger  nous- 
f  ne  serions  pas  jugés;  or,  le  Seigneur  nous  mêmes  les  nôtres?  Car  la  tristesse  selon  Dieu 
a  juge  maintenant  pour  nous  insiruire,  afin  est  tiès-ef(icace  en  résultats  utiles;  c'est  d'elle 
«  que  nous  ne  soyons  pas  condamnés  avec  le  que  parle  Isaïe,  ou  plutôt  Dieu  lui-même  par 
f  monde  d.  la  bouche  d'isaïe, lorsqu'il  dit  :  «A  cause  de  son 
Martyrisons  donc  notre  âme,  en  reprenant  opécbéje  l'ai  aftligé  un  court  instant». (Is.,lvii, 
se?  pensées  impures  ;  effaçons-en  les  traces  avec  17.)  Ce  qui  veut  dire  :  je  ne  l'ai  pas  châtié  au- 
nos  larmes;  le  fruit  de  ces  gémissements  et t  tant  que  le  méritait  sa  faute.  Car  pour  les 
grand,  grande  est  leur  douceur  persuasive  et  bonnes  actions,  Dieu  nous  récompense  outre 
consolante.  De  même  en  effJ  que  le  rire  et  mesure;  mais  quant  aux  fautes,  sa  tendresse 
la  dissipation  seront  gravement  i  bâties,  de  pour  nous  le  porte  souvent  à  nous  reprendre, 
même  les  gémistemenls  continuels  produisent  et  à  ne  nous  iufl.gtr  qu'un  court  châlimentde 
la  consolation.  «  Bivnbeureux,  dit  Notre-Sei-  nos  transgressions.  C'est  à  quoi  fait  allusion  ce 
«  gncur,  ceux  qui  sont  dans  la  douleur,  pnrca  passage  :  «  A  cause  de  son  péché,  j.;  l'ai  alfligé 
a  qu'ils  seront  consolés  !  (riiatlh.,v,o.)iMallieur  a  un  court  instant  ;j'ai  vu  son  affliction,  j'ai  vu 
Œ  à  ceux  qui  rient,  parée  qu'ils  pleureront  1  »  o  qu'il  s'en  allait  tout  attristé,  etle  i'ai  ramené 
(Luc,  VI,  2o.)  C'est  pourquoi  saint  Paul  même,  a  dans  la  bonne  voie  ».  (Is.,  Lvn,  il,  18.) 
quoique  n'ayant  aucune  faute  à  se  reproeher,  A.  Voyez  vous  combien  rapide  et  combien 
passa  toute  sa  vie  dans  les  lai  mes  el  les  lamec-  grande  ett  l'ulliité  de  la  pénitence?  Après  l'a- 
tations.  Qui  nous  l'apprend?  C'est  le  bienheu-  voir  quelque  peu  châtié  pour  ses  péchés,  dit 
reux  apôîre  lui-même:  «  Depuis  trois  ans,  le  prophète,  le  voyant  devenu  triste  et-ahaltu, 
0  dit-il,  je  ne  cesse  d'avertir  ni  jour  ni  nuit  je  lui  ai  remis  même  cette  faible  punition  : 
«  chacun  de  vous  avec  larmes  » .  (Act.,  xx,  31 .)  tant  Dieu  est  disposé  à  se  réconcilier  avec  nous, 
Ce  qu'il  fit  pendant  trois  ans,  faisons-le  du  tant  il  ne  cLerche  [)Ourcela  qu'un  instant  d'oc- 
moins  pendant  un  mois;  ce  qu'il  fit  nuit  et  casion  !  Accordons-lui  doncles  élans  de  noire 
jour,  et  pour  les  péchés  d'anlrui,  faisons-le  amour,  tâchons  de  nous  conserver  purs  de 
pour  nos  propres  fautes  ;  ce  qu'il  fit  sans  avoir  péchés,  et  si  nous  sommes  venus  à  trébucher, 
rieu  sur  la  conscience,  faisons-le  du  moins  rele\ons-nous  promptement  en  pleurant  nos 
pour  la  nôtre  qui  est  si  chargée.  Et  pourquoi  fautes  avec  une  grande  rigueur,  afin  de  possé- 
donc  pleure-t-il  ?  pourquoi  ne  se  contente-t-il  der  la  joie  qui  est  selon  Dieu.  Si  en  effet,  pour 
pas  d'enseigner  et  d'avertir,  mais  y  joint-il  être  devenu  triste,  pour  s'en  être  allé  tout 
encore  les  larmes  ?  C'est  qu'il  ressemble  à  un  abattu,  le  pécheur  a  pu  se  réconcilier  avec 
tendre  père  qui,  voyant  son  fils  unique  tombé  Dieu,  de  quoi  ne  sera  point  capable  celui  qui 
malade,  refuser,  re[)0usser  les  médicaments,  y  ajonle  les  larmes,  et  qui  l'invoque  avec  un 
s'asseoit  auprès  de  lui,  le  supplie,  l'embrasse,  vif  désir?  Jesais  que  votreâme  est  maintenant 
le  caresse,  voulant,  par  cette  extrême  assiduité,  pleine  de  ferveur  ?  mais  il  nous  reste  une  chose 
l'engager,  le  déterminer  a  recevoir  la  guéri-  à  faire:  prenons  garde  qu'une  fois  sortis  d'ici, 
son  que  lui  offre  la  médecine  ;  ainsi  l'afiôtre  nous  ne  laissions  refroidir  cette  ardeur,  et  sa- 
Paul,  aimant  tous  les  fidèles  du  inonde  entier  chons  la  conserver  en  nous.  Notre  àme  est  un 
connue  on  aime  un  fils  unique,  et  en  voyant  sol  fertile  :  elle  reçoit  les  semences  qu'on  lui 
beaucoup ,  tombés  dans  le  vice  et  dans  les  confie,  et  donne  bientôt  sa  moisson  ;  elle  ne 
maladies  incurables  de  l'âme,  suppurterimpa-  demande  ni  délai  ni  longueur  de  temps;  mais 
licmmenlîesr<.montranccs  et  la  gué.ison  ijue  ce  q-ù  m'effraie ,  c'lsI  voire  ennemi, 
leur  tûl  apporlée  ces  réprimandes,  les  fuir  Kn  dehors  de  Téglise  se  tient  le  démon:  car 
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il  n'ose  pas  entrer  dans  cette  enceinte  sacrée;  éteint  la  lumière,  nous  marchons  dans  de 

dans  le  bercail  de  Jésus-Christ  le  loup  ne  pa-  profondes  ténèbres. 

raîl  point;  le  loup  craint  le  pasteur,  et  il  reste  Eh  bien!  donc,  si  cela  nous  est  arrivé  par 
dehors.  En  sortant  d'ici,  ne  nous  livrons  pas  le  passé,  qu'il  n'en  soit  plus  de  même  à  l'ave- 
aussitôt  à  des  réunions  frivoles,  à  de  vains  dis-  nir  ;  que  ce  flambeau  brûle  continuellement 
cours,  à  des  occupations  sans  utilité  ;  mais  dans  notre  intelligence,  et  embellissons  notre 
tandis  que  nous  avons  encore  la  mémoire  des  âme  avant  d'embellir  notre  maison.  Car  notre 
paroles  qu'on  vient  de  nous  dire,  courons  à  la  maison  reste  ici-bas,  mais  noire  âme,  nous 
maison,  et  là,  que  chacun,  assis  avec  sa  femme  l'emportons  avec  nous  en  quittant  ce  monde  : 
et  ses  enfants,  médite  avec  soin  ce  qu'il  vient  il  est  donc  juste  que  nous  considérions  celle- 
d'entendre.  Si  vous  ne  voulez  pas  retourner  ci  comme  méritant  de  plus  grands  soins.  Et 
chez  vous,  rassemblez  dans  quelque  lieu  par-  pourtant,  il  y  a  des  gens  dont  l'état  est  si  misé- 
ticulier  ceux  de  vos  amis  qui  ont  entendu  les  rable,  qu'ils  prodiguent  à  leur  maison  d'ici- 
mêmes  discours  que  vous,  et  là,  formez  une  bas    lambris   dorés ,    mosaïques   aux    mille 
séance  où  chacun  reproduise  de  lui-même  ce  couleurs,  peintures  de  fleurs,  colonnes  éblouis- 
qu'il  a  pu  retenir  ;  reconstituez  ainsi  une  se-  santés  et  autres  ornements  de  tout  genre, 
conde  instruction,  afin  que  votre  réunion  ici  pendant  qu'ils  laissent  leur  âme  plus  dénuée 
n'ait  pas  été  en  pure  perte.  En  eiïet,  les  com-  que  l'hôtellerie  la  plus  déserte ,  pleine  de 
mandements  de  Dieu  sont  un  flambeau  :  «  Les  boue,  de  fumée,  d'odeurs  infectes,  et  dans  un 
«  prescriptions  de  la  loi  sont  un  flambeau,  abandon  inexprimable.  La  cause  de  tout  cela, 
«  une  lumière,  elles  sont  la  vie,  la  correction,  c'est  que  le  flambeau  de  la  doctrine  ne  brûle 
«  l'enseignement»  (Prov.,  vi,  23);  or,  celui  qui  pas  continuellement  en  nous  ;  c'est  pour  cela 
allume  un  flambeau,  ne  reste  pas  sur  la  place  que  les  choses  nécessaires  sont  négligées,  tan- 
publique,  il  court  chez  lui,  de  peur  que  le  dis  que  celles  qui  n'ont  aucune  valeur  sont 
souffle  du  vent  n'éteigne  la  flamme,  ou  qu'elle  de  notre  part  l'objet  de  mille  empressements, 
ne  cesse  avec  le  temps,  faute  d'aliment.  Agis-  Et  cela,  je  ne  le  dis  pas  seulement  pour  les  ri- 
sons  de  même.  L'Esprit-Saint  a  allumé  en  ches,  mais  aussi  pourles  pauvres.  Car  il  arrive 
nous  sa  doctrine  ;  lors  donc  que  nous  sortons,  souvent  que  ces  derniers  parent  leur  maison 
pleins  encore  de  ce  que  nous  venons  d'enten-  suivant  leurs  moyens ,  et  qu'ils  laissent  leur 
dre,  si  îious  rencontrons  soit  un  ami,  soit  un  âme  privée  de  soins  :c'est  donc  aux  unscomme 
parent,  soit  une  personne  de  notre  maison,  aux  autres  que  j'adresse  cet  enseignement  ;  je 
ne  nous  arrêtons  pas,  de  peur  qu'en  lui  par-  les  avertis,  je  leur  recommande  de  faire  peu 
lant  de  choses  inutiles  et  superflues,  nous  ne  de  cas  des  choses  de  la  vie  présente,  et  d'em- 
laissions  pendant  ce  temps-là  éteindre  en  nous  ployer  tout  leur  zèle  au  soin  des  affaires  spi- 
le  feu  de  la  doctrine,  mais  afin  qu'il  prospère  rituelles,  qui  sont  les  affaires  nécessaires.  Que 
dans  notre  âme  comn.e  dans  une  demeure  le  pauvre  voie  la  veuve  déposant  ses  deux 
qui  lui  appartienne,  et  que,  brûlant  sur  les  obo.'es,  et  qu'il  ne  croie  pas  que  la  pauvreté 
hauteurs  de  notre  raison  comme  sur  un  chan-  soit  un  obstacle  à  la  pratique  de  l'aumône  et 
délier,  il  éclaire  tout  ce  qui  est  à  l'intérieur,  de  la  charité  ;  que  le  riche  pense  à  Job,  et 
Il  est  absurde,  en  effet,  tandis  que  nous  ne  qu'il  fasse  comme  lui,  qui  possédait  tant  de 
souffrons  pas  que  notre  maison  reste  jamais  richesses,  non  pas  pour  lui-même,  mais  pour 
le  soir  sans  un  flambeau  allumé,  délaisser  les  pauvres.  Car  s'il  supporta  courageusement 
notre  âme  dépourvue  du  flambeau  de  la  doc-  d'en  être  privé,  c'est  parce  qu'avant  d'être 
Irine.  La  plupart  des  péchés  proviennent  en  tenté  par  le  démon,  il  avait  réfléchi  qu'il  pou- 
nous  de  ce  que  nous  n'allumons  pas  aussitôt  vait  les  perdre.  Méprisez  donc,  vous  aussi,  les 
ce  flambeau  dans  notre  âme  ;  de  là  vient  que  richesses  présentes,  afin  que  lorsqu'elles  vien- 
chaque  jour  nous  trébuchons;  de  là  vient  que  dront  à  vous  quitter,  vous  n'en  soyez  point 
bien  des  notions  (6c7)  existent  dans  notre  in-  affligés.  Emjiloyezles  à  ce  qu'il  faut,  pendant 
telligence  comme  au  hasard  et  sous  la  pre-  que  vous  les  avez,  afin  que  lorsque  vous  en 
mière  forme  venue  ;  en  effet,  à  peine  avons-  serez  privés,  vous  ayez  double  avantage,  d'a- 
nous  ouï  la  parole  divine,  avant  môme  d'avoir  bord  la  récompense  qui  vous  reviendra  pour 
franchi  le  vestibule  de  l'Eglise,  nous  rejetons  en  avoir  fait  lu  meilleur  usage,  puis  la  rési- 
à  l'instant  celte  parole,  et,  comme  nous  avons  gnation  provenant  de  leur  mépris,  laquelle 
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vous  servira  i)Oiir  le  temps  où  vous  ne  les  au-  souvent  plus  vite  que  l'oiseau  le  plus  agile, 

rez  plus.  Car  si  ou  appelle  les  richesses  xp^h-"*  qu'ils  s'enfuient  plus  déloyalenient  que  le  ser- 

c'est  que  nous  devons  nous  en  servir  (xpT.a«*i)  vilcur  le  plus  adroit  dans  son  évasion,  sachons 

convenahlenient,  et  non  pas  les  enfouir;  et  on  en  faire  un  usage  convenable  pendant  le  temps 

les  appelle  aussi  xTT[AXTa  parce  que  nous  devons  que  nous  en  sommes  maîtres;  afin  qu'après 

les  posséder,  et  non  pas  devenir  nous-mêmes  avoir  fait  servir  des  richesses  incertaines  à 

leur  possession.  Avez-vous  de  nombreuses  nous  préparer  les  biens  certains,  nous  héri- 

riehesses?  Ne  soyez  donc  pas  Tcsclave  de  ce  tions  du  trésor  qui  nous  est  réservé  dans  le 

dont  Dieu  vous  a  institué  le  maître:  or,  le  ciel:  puissions-nous  tous  obtenir  cette  faveur, 

moyen  de  ne  pas  être  leur  esclave,  c'est  de  les  par  la  grâce  et  la  miséricorde  de  Notre-Sei- 

dépenser  comme  il  taul,  et  non  |)as  de  les  en-  gneur  Jésus-Christ,  par  lequel  et  avec  lequel 

fouir.  Il  n'y  a  rien  de  mobile  comme  la  ri-  gloire  au  Père  ainsi  qu'au  Saint-Esprit,  main- 

chesse,  il  n'y  a   rien  d'inconstant  comme  tenant  et  toujours,  et  dans  les  siècles  des  siè- 

l'opulence.  Puis  donc  que  la  i>ossession  en  est  clés.  Ainsi  soit'il. 
incertaine,  puisque  ces  trésors  nous  échappent 


T-'oduit  i^r  M.  /l//l/.lV)/;,/.Vj 
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Du'il  wl  dauoereui  poui  Voraleur  el  pour  l'audilsur  de  parler  pour  plaire,  qu'il  est  de  la  plus  grande  utilité  commB  de  la  plus  rigoaretiîi 

justice  d'accuser  ses  pochés. 


ANALYSE. 


S^iiit  Jean  Chrysoslome,  dans  la  dernière  instruction  qu'on  vient  de  lire,  avait  parlé  avec  force,  d'après  saint  Paul,  contre  ceux 
qni  comoiunienl  indigneraeut  ;  plusieurs  de  ceux  qui  redoutaient,  effrayés  par  ses  discours,  étaient  venus  se  plaindre  à  lui 
qu'il  les  éloignait  de  la  table  sainte  :  il  leur  adresse  ce  discours  pour  les  adoucir,  pour  se  justifier  lui-même,  el  leur  apprendre 
qu'il  n'est  ni  de  leur  intérêt  ni  du  sien  qu'il  leur  parle  pour  plaire  —  1°  11  les  ado'jcit  en  leur  montrant  que  son  instruclion 
s'adressait  à  lui-même,  siiisi  qu'à  eux,  ei  que  c'est  une  preuve  de  la  bonté  du  Seigneur  de  donner  aux  fidèles,  pour  maître?» 
des  hommes  leurs  semblables,  sujets  eux-mêmes  à  des  faiblesses,  et  qui  par  conséqueut  puissent  compatir  aux  faiblesses  d'au- 
trui  —  2"  11  n'a  point  préiendu  le?  écarter  de  la  table  sainte,  mais  plutôt  les  y  attirer  en  les  corrigeant  pur  la  crainte  de 
la  punition,  en  leur  iusi.iiaut  p.ir  là  plus  de  confiance  —  3»  On  ne  doit  rien  cac'.ier  à  ceux  qu'on  instruit,  parce  que  Dieu 
nous  rend  responsables  de  leur  salut ,  parce  qu'il  nous  redemandera  leur  sang.  Que  gagnent  les  auditeurs  à  ce  qu'on  leur 
cache  des  fnutes  qui  existeront  toujours,  qui,  au  temps  des  veng-'auces,  seront  dévoilées  à  la  face  de  l'univers?  Puisqu'il 
faut  s'aliliger  de  ses  péchés  dans  ce  moudc-ei  ou  dans  l'autre,  aflligeons-noùs-en  ici-bas  —  4»  L'orateur  prouve  par  des 
cxeuipits  pris  dans  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament,  qu'on  ne  doit  jamais  perdre  de  vue  même  les  fautes  pardonnées,  que 
le  souvenir  en  est  utile.  —  5°  qu'on  doit  les  confesser  si)ns  cesse  dans  l'amertunae  de  sou  cœur  à  Dieu  dont  la  boatë  est  iu» 
liuie,  qui  ne  ctieicbe  pas  nuire  perte^  qui  ue  désire  que  notre  salut. 

1.  Nous  vous  avons  suffisaminent  repris  sur  les  blessures  qu'ont  pu  faire  les  répri- 

dans  la  dernière  assemblée  ;  nous  vous  avons  mandes. 

fait  une  blessure  profonde,  sur  laquelle  il  Nous  vous  avons  lu,  dans  notre  dernière 

faut  appliquer,  en  ce  jour,  des  remèdes  plus  instruction,  le  précepte  de  saint  Paul,  touchant 

doux.  Le  meilleur  procédé  dans  la  médecine,  la  participation  aux  mystères,  précepte  qui 

est  de  ne  pas  se  contenter  de  couper  au  vif,  s'adresse  à  tous  les  fidèles.  Et  quel  était  ce 

mais  de  bander  les  plaies  :  la  meilleure  ma-  précepte  !  Rien  n'empêche  que  nous  ne  vous 

nière  d'instruire  est  de  ne  passe  contenter  le  remettions  sous  les  yeux:  «  Que  chacun  s'é- 

de  reprendre,  mais  d'exhorter  et  de  consoler.  «  prouve  soi  même,  et  qu'il  mange  ainsi  de  ce 

C'est  l'avis  que  donne  saint  Paul  :  «  Blâmez»,  «  pain,  et  qu'il  boive  de  ce  calice  ».  (I  Cor.,  ii, 

dit-il,  «  reprenez,  exhortez  ».  (I  Tim.,  iv,  2.)  28.)  Les  initiés  sont  instruits  de  ce  que  nous 

Exhorte-t-on  sans  cesse,  les  auditeurs  se  relâ-  disons,  ils  savent  ce  que  nous  entendons  par 

chent;  se  borne-ton  à  reprendre,  ils  s'irritent;  le  pain  et  par  le  calice  :  a  Car  quiconque  »,  dit 

et  comme  ils  ne  peuvent  supporter  des  répri-  l'Apôtre,»  mangede  ce  pain  et  boit  de  ce  calice 

mandes  continuelles,  ils  refusent  d'entendre  :  «  indignement,  sera  coupable  du  corps  et  du 

d'où  il  résulte  que  les  instructions  doivent  «  sang  de  Jésus-Christ  ».  En  vous  rappelant  le 

être  variées.  Puis  donc  que  nous  avons  pu  précepte,  nous  vous  avons  expliqué  le  sens  des 

vous  piquer  et  vous  choquer  dans  l'assemblée  paroles:  nous  vous  avons  dit  ce  que  c'est 

précédente,    il   faut   aujourd'hui    une   ins-  a  qu'être  coupable  du  corps  et  du  sang  du  Sei- 

truction  plus  douce,  il  faut  répandre  la  dou-  a  gneur»  ;  nous  avons  montré  que  celui  qui  est 

ceur  des  i)aroles,  comme  une  espèce  d'huile,  coupable  de  cette  profanation  subira  la  nièine 

*  Traduction  de  l'abbé  Auger,  mue.  pelnC  qUC  CtiUX   qul  Ont  CrUClûÔ   JéSUS-Clirist* 
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Ceux  qui  ont  crucifié  Jt^^ns-Chri^^t  élaient  cou-  »  Ini-môme environné  de  f.'Hhlef!?e».(néb.,  v, 
I>abKs  lie  son  sang;  loiix  (|iii  |);\rticipciil  indi-  1  et  2.)  Vous  voyez  (|iiel;\  f;'ihle>>e  est  un  mo- 
gnenienl  aux  my-tèivs,  le  sont  aussi.  Voilà  (if  de  compassion,  et  (|ue  l;i.  participation  à  la 
ce  cju'il  faut  entendre  par  ces  mots  :  «  tera  même  nature  ne  permet  pas  à  un  lionnne, 
0  coupable  du  corps  et  du  sang  du  Seigneur  ».  quel(|ue  animé  qu'il  puisse  être,  de  passer  les 
Les  reproches  vous  ont  paru  trop  durs  et  la  bornes  en  reprenant  son  semblable, 
menace  trop  forte.  Nous  avons  confirmé  les  Et  pour  quel  motif  vous  ai-je  fait  ces  ré- 
paroles de  l'Apôtre  par  un  exemple  (jni  avait  flexions?  C'est  afin  que  vous  ne  me  disiez  pas  : 
beaucoup  de  rapport  à  la  question.  Décliirer  Vous  n'avez  aucune  faute  à  vous  reitroclier, 
la  jmurpre  impériale,  disais-je^  ou  la  souiller  vous  êtes  à  l'abri  de  la  peine  que  causent  les  ré- 
de  boue,  est  un  égal  outrage  pour  le  prince  i)rimandes;  c'est  pour  cela  que  vous  nous  atta- 
qui  en  est  revêtu  :  de  même  ici,  détruire  le  quez  |)lus  librement,  que  vous  nous  faites  uno 
corps  du  Seigneur,  ou  le  recevoir  dans  une  blessure  plus  profonde.  Je  sens,  mes  frères,  je 
âme  impure,  c'est  outrager  également  le  Hoi  sens  le  premier  la  peine  que  vous  ressentez, 
suprême.  Les  Juifs  ont  déchiré  le  corps  de  parce  que  je  suis  moi-même  sujet  à  commettre 
Jésus  Christ  sur  la  croix  ;  ceux  qui  le  reçoi-  des  fautes.  «  Nous  méritons  tous  d'être  re- 
vent dans  une  âme  impure,  le  souillent;  les  «  pris»,  dit  l'Ecriture.  (Eccl.,vi,  8.)  «Personne 
délits  sont  différents,  l'outrage  est  le  même,  «ne  peut  se  glorifier  d'être  sans  tache  ». 
Plusieurs  ont  été  troublés,  ont  été  vivement  (Prov.,  xx,  9.)  Ce  n'est  donc  point  parce  que  je 
émus  par  celle  comparaison.  Ceux  qui  m'é-  raisonne  sur  les  maux  d'autrui,  ni  par  une 
coulaient,  et  moi-même  qui  parlais,  nous  sorte  de  dureté,  mais  par  l'effet  d'une  alTectiou 
étions  singulièrement  frappés;  car  IMnstruc-  particulière,  que  je  vous  ai  fait  des  répri- 
tion  doit  s'adresser,  et  les  remèdes  doivent  mandes.  Dans  les  traitements  du  corps,  celui 
s'appliquer  à  tous,  puisque  la  blessure  s'étend  qui  coupe  dans  le  vif  ne  sent  pas  la  douleur  de 
à  tous.  l'opération  ;  le  malheureux  que  l'on  opère  est 
C'est  un  effet  de  la  bonté  divine  que  l'ora-  le  seul  qui  soit  déchiré  par  des  douleurs  aiguës. 
teur  et  les  auditeurs  participent  à  la  même  11  n'en  est  pas  ainsi  du  traitement  des  âmes,  à 
nature,  qu'ils  soient  soumis  aux  mêmes  lois,  moins  que  je  ne  me  trosupe  en  jugeant  des 
et  qu'ils  soient  également  coupables  lorscju'ils  autres  par  moi-même  :  celui  qui  parle  est  le 
les  violent.  Et  pourquoi  Dieu  a-t-il  ainsi  disposé  premier  qui  sent  la  peine,  lorsqu'il  reprend  les 
les  choses?  c'est  afin  que  l'orateur  reprenne  autres.  Non,  nous  ne  sommes  pas  aussi  affectés 
avec  modération,  qu'il  soit  indulgent  pour  les  lorsque  nous  sommes  repris  nous-mêmes,  que 
pécheurs,  que  se  rappelant  sa  propre  faiblesse,  lorsque  nous  reprenons  nos  frères  des  fautes 
il  ne  se  permette  pas  de  trop  durs  reproches,  auxquelles  nous  sommes  sujets.  La  conscience 
Dieu  n'a  pas  envoyé  du  ciel  des  anges  pour  de  l'orateur  lui  fait  ausiilôt  sentir  ses  re- 
instruire les  hommes,  de  crainte  que  par  le  mords  :  l'idée  qu'il  déshonore  la  dignité  de 
sentiment  de  leur  propre  excellence,  et  par  l'i-  son  ministère  en  commettant  les  mêmes  fautes 
gnorance  de  la  faiblesse  humaine,  ils  ne  nous  que  ceux  qu'il  instruit  et  en  s'exposant  aux 
reprennent  sans  ménagement  ;  mais  il  nous  a  mêmes  reproches,  cette  idJe  lui  cause  la  dour 
donné  des  hommes  mortels  pour  maîtres  et  leur  la  plus  vive. 

pour  prêtres,  des  hommes  revêtus  de  faiblesse,  2.  Et  ce  n'est  pas  sans  raison  que  je  déplore 

afin  que  celte  considération,  jointe  à  celle  que  nos  faiblesses;  mais  comme  plusieurs,  effrayés 

l'orateur  et  les  auditeurs  sout  soumis  aux  par  la  force  de  nos  discours,  sont  venus  nous 

mêmes  lois,  soit  un  frein  pour  la  langue  de  trouver  au  sortir  de  ce  temple,  se  sont  plaints 

celui  qui  parle,  l'empêche  de  passer  les  bornes  à  nous  amèrement  :  Vous  nous  éloignez,  di* 

dans  ses  réprimandes.  L'auteur  lui-même  du  saient-ils,  de  la  table  sainte,  vous  nous  écartea 

précepte  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  de  la  participation  aux  mystères.  Je  me  vois 

Paul,  confirme  cette  vérité,   et  produit  la  forcé  de  répondre  à  leurs  plaintes,  afin  de  leur 

même  raison  que  nous:  o  Tout  iiontife»,  dit-il,  apprendre  que,  par  mes  reproches,  je  les  ap->, 

a  pris  d'entre  les  hommes,  est  établi  ()our  les  pelle  plutôt  que  je  ne  les  éloigne,  je  les  invite 

a  hommes,  afin  qu'il  i)uisse  être  touché  de  pluiôt  que  je  ne  les  écarte.  Oui,  la  crainte  de 

a  compassion  pour  ceux  qui  pèchent  par  igno-  la  punition  qui  tombe  et  qui  s'arrête  sur  la 

9  raacti  ».  Pourquoi  cela?  «  Parce  qu'il  est  conscience  du  coupable,  comme  le  feu  sur  I^ 
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cire,  dissout  les  péchés  et  les  fait  éTanouir,  annoncer  les  volontés  de  Dieu,  il  n'aurait  pas 
rend  à  l'âme  sa  pureté  et  son  éclat,  et  nous  été  pur  de  leur  sang,  il  aurait  été  regardé 
inspire  une  plus  grande  confiance,  de  laquelle  comme  leur  meurtrier;  et  avec  raison  sans 
confiance  doit  naître  une  plus  grande  ardeur  doute.  Un  meurtrier  ne  tue  que  le  corps  ;  celui 
pour  participer  sans  cesse  aux  mystères  inef-  qui  parle  pour  plaire  à  ses  auditeurs,  et  qui 
fables  et  redoutables.  Et  comme  en  donnant  en  conséquence  les  rend  plus  lâches,  perd 
des  remèdes  amers  à  ceux  qui  éprouvent  des  leur  âme.  L'un  ne  cause  qu'une  mort  passa- 
dégoûts  on  purge  leurs  mauvaises  humeurs,  gère  ;  l'autre  perd  Tâme  et  la  livre  à  des  sup- 
on  leur  rend  l'appétit  qu'ils  avaient  perdu,  on  plices  éternels. 

leur  fait  saisir  avec  plus  de  satisfaction  les  ali-  Paul  est-il  donc  le  seul  qui  s'exprime  de  la 
menls  accoutumés  :  de  même  en  purgeant  les  sorte?  non,  assurément  ;  mais  longtemps  avant 
mauvaisesaffeclionsde  l'âme  par  des  reproches  Paul,  Dieu  s'était  exprimé  de  même  par  la 
amers,  et  en  la  déchargeant  du  poids  de  ses  bouche  d'un  prophète:  «  Je  vous  ai  donné  b, 
péchés,  on  fait  respirer  la  conscience,  on  lui  dit-il,  a  pour  sentinelle  à  la  maison  d'Israël  ». 
fait  goûter,  avec  plus  de  délices,  le  corps  du  (Ezéch.,  ui,  17.)  Qu'est-ce  à  dire  «  pour  senti- 
Fils  de  Dieu.  Loin  donc  de  se  plaindre  de  la  «  nelle?  »  Une  sentinelle  est  celui  qui,  tandis 
rigueur  de  mes  discours,  on  doit  m'en  louer  que  les  troupes  campent  plus  bas,  occupe  un 
et  m'en  savoir  gré.  Que  si  quelques  chrétiens  lieu  élevé,  et  de  là  observe  les  ennemis  qui  ap- 
faibles  ne  sont  pas  satisfaits  de  ma  justifica-  prochent,  avertit  les  siens  de  se  raeltre  en  or- 
tion,  je  leur  dirai  que  ce  ne  sont  pas  mes  pré-  dre  de  bataille  pour  que  les  ennemis  ne  les 
ce[)tes  que  je  leur  explique,  mais  que  je  leur  attaquent  pas  au  dépourvu,  pour  qu'ils  ne  les 
lis  les  Ecritures  venues  du  ciel;  que  chargé  du  égorgent  pas  sans  trouver  de  résistance. Comme 
ministère  de  la  parole,  je  dois  leur  annoncer  donc,  nous  qui  marchons  sur  la  terre,  nous 
librement  tout  ce  que  ces  Ecritures  contien-  n'apercevons  pas  les  dangers  qui  nous  mena- 
nent,  plus  occupé  de  ce  qui  leur  est  utile  que  cent,  la  grâce  du  Seigneur  a  disposé  des  pru- 
de ce  qui  leur  serait  agréable,  et  non  dans  la  phètes,  qu'elle  place  comme  dans  un  lieu  élevé 
crainte  de  leur  déplaire,  trahir  leur  salut  et  pour  nous  annoncer  de  loin  la  colère  divine 
le  nôtre  par  des  ménagements  funestes.  prête  à  fondre  sur  nous,  afin  que,  nous  recueil- 
En  effet,  qu'il  soit  extrêmement  dangereux  lant  par  le  repentir  et  relevant  noire  âme  de 
pour  l'orateur  et  pour  les  auditeurs  de  dissi-  sa  chute,  nous  puissions  éviter  de  loin  les  traits 
muler  quelque  chose  des  piéceptes  divins,  et  du  courroux  céleste.  Voilà  pourquoi  Dieu  dit 
qu'on  doive  regarder  comme  meurtrier  qui-  dans  l'Ecriture  :  «  Je  vous  ai  donné  pour  sen- 
conque,  étant  chargé  d'instruire,  ne  publie  pas  a  tinelleà  la  maison  d'Israël  »,  afin  que  vous  an- 
toutes  les  lois  de  Dieu  sans  aucune  considéra-  nonciez  les  malheurs  prochains,  comme  la  sen- 
tion  humaine,  j'en  appelle  au  témoignage  du  tinelle  annonce  les  ennemis.  Et  il  ne  lui  inflige 
même  saint  Paul.  Si,  dans  tous  les  objets  d'ins-  pas  une  peine  médiocre  s'il  néglige  d'annoncer 
truction,  j'ai  recours  sans  cesse  à  celte  âme  lacolèredivine. Quelle  estcette  peine?  «Jevous 
bienheureuse,  c'est  que  je  regarde  ses  paroles  «  redemanderai  »,  dit-il,  «  l'âme  de  ceux  qui 
commedes  préceptes  essentiels  etdivins.  Non,  «  aurontpéri)).(Ezéch.,ni,  l8.)Est-ildoncquel- 
ce  n'est  point  Paul  qui  parle,  mais  Jésus-Christ  qu'un  assez  dur,  assez  cruel,  assez  insensible 
lui-même  qui  anime  son  esprit,  et  qui  nous  pour  reprocher  à  un  orateur  de  parler  sans 
intime  toutes  ses  volontés  par  la  bouche  de  cet  cesse  de  la  colère  de  Dieu,  lorsqu'il  doit  subir 
apôtre.  Que  dit  donc  saint  Paul?  Ayant  fait  une  telle  peine  s'il  garde  le  silence? 
venir  les  fidèles  d'Ephèse,  et  leur  parlant  pour  LeProphèteetl'Apôtrenousapprennentdonc 
la  dernière  fois,  parce  qu'il  devait  les  quitter,  qu'il  n'est  pas  utile  à  l'orateur  de  dissimuler  : 
il  avertit  leurs  chefs  que  s'ils  cachent  à  leurs  je  vais  prouver  encore  qu'il  le  serait  aussi  peu 
disciples  ce  qui  leur  est  utile  d'entendre,  ils  pour  les  auditeurs.  Si  en  me  taisant  je  devais 
seront  punis  comme  s'ils  répandaient  leur  couvrir  vos  fautes  par  mon  silence,  vous  auriez 
sang.  Voici  eu  quels  termes  il  s'exprime  :  «  Je  raison  de  m'en  vouloir,  et  de  vous  plaindre  de 
a  suis  pur  »,  dit-il,  o  du  sang  de  vous  tous...  »  ce  que  je  ne  me  tais  pas.  Mais  si  en  me  taisant 
Pourquoi  cela?  «parce  que  je  n'ai  pas  craint  de  je  ne  puis  empêcher  que  vos  fautes  ne  soient 
a  vous  annoncer  toutes  les  volontés  de  Dieu»,  manifestées  un  jour,  que  gagneriez-vous  à 
(Acl.,xx,26et27.)Sidoncilavaitcraintdeleur  mou  silence?  loin  de  vous  procurer  aucun 
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avantajîe,   ne  vous  causerait-il   pas  le  plus  uatlestoàiriesfrèresceciiii  sepasseici, et  qu'ils 

énorme  préjudice?  En  parlant,  je  vousamène  a  nesiennenl pas (ianscelicude tourment». Il 

à  la  patience  et  à  la  componction  ;  en  me  tai-  voudrait  |»rocureraux  autres  le  salut  qu'il  n'a 

santjevous  dispense  ici-bas  devons  ra[)peler  pu  obtenir  pour  lui  mémo.  Vous  voyez  coni- 

vos  pécliés  et  de  vous  en  repentir  ;  mais  au  bien  il  était  cruel  avant  le  supplice,  combiea 

temps  des  ven|j;eanc('s,  vous  les  verrez  dévoilés  il  est  devenu  humain  au  milieu  ^lu  supplice, 

à  la  lace  de  tout  l'univers,  et  vous  vous  lamen-  H  ne  dai^Miait  pas  regarder  Laaure  qui  était 

terez  en  vain.  sous  ses  yeux,  et  il  s'occupe  de  ses  L  Mes  qui 

3.  Puis  donc  qu'il  faut  nécessairement  nous  sont  absents.  Lorsqu'il  nageait  dans  l'abon- 

aftliger  de  nos  péchés  dans  ce  monde-ci  ou  dance,  la  vue  pitoyable  d'un  indigent  ne  le 

dans  l'autre,  il  vaut  bien  mieux  que  nous  le  touchait  pas  ;  et  maintenant  qu'il  est  livré  à 

fassions  ici-bas.  Qu'est-ce  qui  le  prouve?  les  des  tourments  éternels,  il  songe  à  ses  proches, 

paroles  des  prophètes  et  celles  de  lEvangile  :  il  demande  qu'on  leur  envoie  annoncer  ce  qui 

«  Qui  est-ce  qui  vous  confessera  ses  fautes  dans  se  passe  dans  un  autre  monde.  Vous  voyez 

a  les  enfers?»  dit  David.  (Ps.  vi,6.)Cen'estpas  combien  il  est  devenu  humain,  doux  et  com- 

que  l'on  ne  confesse  ses  fautes  dans  ce  lieu  pâtissant.  De  quoi  donc  lui  ont  servi  sa  dou- 

d'horreur,  mais  on  le  fait  alors  sans  fruit,  leur  et  son  repentir?  de  rien.  Le  repentir  était 

Jésus-Christ  nous   enseigne  la  même  vérité  hors  de  saison  ;  le  spectacle  était  fini,  il  n'y 

par  une  parabole  :  11  y  avait,  dil-il,  un  pauvre  avait  plus  de  lice  ni  d'arène,  ce  n'était  plus  le 

nommé  Lnzare,  adligé  d'une  maladie  iîicu-  temps  du  combat. 

rable  et  tout  couvert  d'ulcères  ;  il  y  avait  aussi  Ainsi,  je  vous  y  exhorte  et  je  vous  en  con- 
un  homme  riche  qui  n'abandonnait  pas  même  jure,  affligez-vous  ici  de  vos  péchés,  pleurez- 
à  ce  pauvre  les  miettes  de  sa  tabk-.  (Luc,  xvi,  19  les  ici.  Que  les  paroles  vous  attristent  à  présent, 
et  20.)  Qu'est-il  besoin  de  parcourir  toute  la  pour  que  les  sup|)lices  ne  vous  effraient  pas 
parabole?  vous  la  connaissez  tous,  vous  savez  alors;  que  nos  reproches  vous  piquent  utile- 
quelle  était  la  cruauté  du  riche,  qu'il  ne  fai-  ment  dans  ce  monde,  pour  qu'un  ver  funeste 
sait  aucune  part  de  sa  table  au  pauvre  Lazare  ;  ne  vous  tourmente  pas  cruellement  dans  l'au- 
■vous  savez  quelle  était  l'indigence  de  celui-ci  tre  ;  que  le  feu  de  nos  discours  vous  échauffe 
et  la  faim  contre  laquelle  il  luttait  sans  cesse,  ici-bas,  pour  que  les  flammes  de  l'enfer  ne 
Voilà  pour  ce  monde.  Mais  lorsqu'ils  furent  vous  brûlent  pas  un  jour.  Il  est  juste  que  ceux 
morts  tous  deux,  le  riche  vit  le  pauvre  couché  qui  pleurent  en  ce  monde  soient  consolés  dans 
sur  le  sein  d'Abraham  ;  et  que  dit-il?  o  Père  l'autre.  Ceux  qui  vivenlici-basdanslesdélices, 
a  Abraham,  envoyez-moi  Lazare,  afin  qu'il  dans  la  joie,  dans  une  froide  indifl'érence  par 
a  trempe  l'extrémité  de  son  doigt  dans  l'eau  ra|)port  a  leurs  péchés,  doivent  nécessairement 
«  pour  me  rafraîchir  la  langue  et  adoucir  les  trouver  au  sortir  de  ce  monde,  des  pkurs,des 
«  tourmenlsqucj'endure».Vo!is  voyez unjnste  lamentations,  des  grincements  de  dents.  Ce 
retour  :  il  n'a  pas  donné  à  Lazare  les  miettes  n'est  pas  moi  qui  le  dis,  c'est  celui  même  qui 
de  sa  table,  il  ne  reçoit  pas  une  goutte  d'eau,  doit  nous  jugera  la  fin  des  siècles  :  «Bienheu- 
«  On  se  servira  envers  vous,  dit  l'Evangile,  delà  o  reuxceuxqui  pleurent,  dit-il,  parce  qu'ils  se- 
«  mesure  dont  vous  vous  serez  servi  envers  les  «  ront  consolés  !  (Matth.,  v,  5.)  Malheur  à  vous 
a  autres  ».  (Marc,  iv,24.)  Que  lui  répond  Abra-  «  qui  riez,  parce  que  vous  pleurerez!  »  (Luc, 
ham?«  Mon  fils  »,  lui  dit-il,  «  souvenez-vous  vi,25.)  Ne  vaut-il  donc  pas  beaucoup  mieux 
«que\ousavezreçuvosbiensdansla\ie,etque  acquérirdes  biens  éternels  et  des  plaisirs  sans 
a  Lazare  n'y  a  eu  que  des  maux  :  c'est  pour  cela  fin  par  des  afflictions  et  des  larmes  passagères, 
a  qu'il  est  maintenant  dans  la  consolation,  et  qu'a[»rès  avoir  ri  pendant  cette  vie  si  courte, 
avons  dansles  tourments».  Mais  ce  que  nous  de  n'en  sortir  que  pour  endurer  des  tourmenta 
voulons  vous  montrer,  c'est  que  les  hommes  qui  n'ont  pas  de  terme? 
s'affligent  de  leurs  péchés  hors  de  ce  monde.  Mais  vous  avez  honte  de  déclarer  vos  péchés, 
que  les  flanmies  de  l'enfer  les  changent  et  Quand  il  vous  faudrait  les  publier  devant  les 
les  rendent  meilleurs,  sans  qu'ils  puissent  hommes,  vous  ne  devriez  pas  même  alors 
par  là  éteindre  ces  flammes,  ni  les  adoucir,  rougir,  puisqu'on  doit  rougir  de  commettre  le 
«  Père  Abrahiim  »,  .lit  le  riche,  «  envoyez  La-  |)éclié,  et  non  de  le  confesser  ;  mais  vous  n'êtes 
u  zarc  aaiiï  ia  maison  de  mon  père,  alin  qu'il  pas  obligé  de  les  confesser  en  pubUc.  Que  1% 
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recherche  de  vos  fautes  se  fasse  dans  Tinté-  vous  ne  les  lui  dites  pas,  il  les  connaît;  si  vous 
rieur  de  votre  conscience  ;  que  le  jugement  se  les  lui  dites,  il  les  oublie  :  «  Je  suis  Dieu,  dé- 
fasse sans  témoins;  que  Dieu  seul  vous  en-  «  il  lui-même,  qui  efface  vos  iniquités  et  qui 
tende  confesser  vos  péchés,  Dieu  qui  ne  vous  o  ne  m'en  souviendrai  pas».  (Is.,  xliii,  25.) 
les  reproche  pas,  mais  qui  les  efTace  d'après  la  L'entendez-vous?  «  Je  ne  m'en  souviendrai 
confession.  Et  vous  hésitez  toujours,  vous  dif-  a  pas  »,  dit-il.  Mais  vous,  pécheur,  souvenez- 
férez  toujours  cette  confession  !  Je  sais  que  vous- en,  afin  que  ce  souvenir  vous  porte  à 
notre  conscience  ne  s'occupe  pas  volontiers  vous  corriger. 

du  souvenir  de  ses  propres  fautes,  puisque  Plein  de  ces  maximes,  Paul  se  ressouvenait 
même,  s'il  nous  arrive  par  hasard  de  nous  les  sans  cesse  des  péchés  dont  Dieu  ne  se  ressouve- 
rappeler,  notre  esprit  se  cubre  comme  un  nait  [dus:  «  Je  ne  suis  pas  digne  »,  disait  il, 
jeune  cheval  qu'on  n'a  pas  encore  dompté,  «  d'être  appelé  apôtre,  parce  que  j'ai  persécuté 
qui  ne  cuuiiaît  pas  encore  le  frein.  ÎUais  ré-  «  l'Eglise  de  Dieu». (IGor.,xv, 9.)  Jtsus-Chr.st, 
primez-le,  modérez-le,  employez  tour  à  tour  dit-il  encore,  o  est  venu  dans  le  inonde  pour 
la  douceur  et  la  rigueur,  rendez-ie  souple  et  «  sauver  les  pécheurs  entre  lesquels  je  suis  le 
docile,  persuadez-lui  que  s'il  ne  confesse  pas  à  a  premier  ».(lTim.,i,lS.)  11  ne  ditpas  :  J'étais, 
présent  ses  fautes,  il  les  confessera  dans  un  mais:  a  Je  suis».  Les  péchés  étaient  pardonnes 
temps  vu  la  confusion  seia  plus  grande  et  la  auprès  de  Dieu,  et  le  souvenir  des  péchés  par- 
puniaun  plus  rigoureuse.  Ici-bas  le  jugement  donnés  n'était  pas  effacé  dans  l'esprit  de  Paul. 
se  fait  sans  témoins,  vous  vous  jugez  vous-  Ce  que  le  Seigneur  avait  oublié,  il  le  publiait 
même,  vous  qui  avez  péché:  àla  fin  des  siècles,  lui-même:  a  Je  ne  me  souviendrai  pis  de  vos 
toutes  vos  iniquités  seront  dévoilées  à  la  face  «  iniquités», dit  Dieu  par  la  bouche  d'un  pro- 
de  univers,  si  vous  ne  les  avez  pas  effacées  phète,  mais  vous,  n'en  perdez  pas  le  souvenir, 
avant  ce  moment  terrible.  Lorsque  nous  com-  Dieu  appelle  son  apôtre  un  vase  d'élection,  et 
mettons  le  péché,  nous  sommes  armés  d'au-  l'Apôtre  se  déclare  lui-même  le  premier  des  pé- 
dace  et  d'impudence;  c'est  lorsqu'il  faut  le  cheurs.  Que  si  Paul  n'oubliait  pas  des  péchés 
confesser,  lorsqu'il  faudrait  montrer  beaucoup  pardonnes,  songez  comment  il  se  rappelait  les 
d'ardeur,  c'est  alors  que  nous  hédtons,  que  bienfaitsdeDieu.Lesouvenir  de  nos  fautes  ne 
nous  rougissons.  iNon,  il  n'y  a  pas  de  honte  à  nous  déshonore  pas.  Que  dis-je  ?le  souvenir  de 
confesser  ses  péchés,  c'est  une  justice  et  une  nos  bonnes  œuvres  ne  nous  procure  pas  autant 
vertu.  Si  ce  n'était  pas  une  justice  et  une  de.  gloire  que  le  souvenir  de  nos  fautes;  ou  plu- 
vertu.  Dieu  n'y  aurait  pas  attL;ché  une  réconi-  tôt  le  souvenir  de  nos  bonnes  œuvres  nous  cou- 
pense.  Or,  que  la  confession  a:t  sa  récompense,  \re  de  hon.e  et  nous  altire  une  sentence  de  con- 
i  Ecriture  en  fournil  la  preuve  :  «  Confessez  le  damnation,  tandisque  le  souvenir  de  nos  fautes 
«  preniiervos iniquités B,dilDieu par labouche  nous  rer.plit  de  confiance  et  nous  comble  de 
d'un  de  ses  prophètes,  a  afin  que  vous  soyez  justice.  Qui  est-ce  qui  le  dit?  l'exemple  du 
«justifié».  (Isaïe,  xliii,  26.)  Peut-on  rougir  pharisien  et  du  publicain.  L'un,  (lui  a  confessé 
d'une  action  par  laquelle  on  devient  juste  ?  ses  péchés,  s'en  est  retourné  justifié  ;  l'autre, 
peut-on  avoir  honte  de  confesser  ses  péchés  qui  a  publié  ses  bonnes  œuvres,  s'est  retiré 
afin  de  les  eCfùCer  ?  Dieu  vous  ordonne  de  moins  favorisé  que  le  publicain.  Vous  voyez 
confesser  vos  faules,  non  aiin  de  les  punir,  combien  lesouvenirdesbonnesœuvresestnui- 
mais  afin  de  les  pardonner.  sible,  combien  le  souvenir  des  péchés  est  utile. 
^  4.  Dans  les  tribunaux  la  peine  suit  de  près  El  cela  doit  être.  Celui  qui  rappelle  ses  bonnes 
l'aveu  dcs^  fautes  ;  c'est  dans  cette  appréhen-  œuvres,  en  conçoit  de  l'orgueil,  et  méprise  là 
sion-là  même,  c'est  pour  que  la  crainte  de  la  reste  des  hommes:  ce  qui  est  arrivé  au  pha- 
pcine  qui  suit  l'aveu  des  fautes  ne  nous  fasse  risien.  Non,  il  n'en  serait  pas  venu  à  ce  point 
pas  nier  nos  péchés,  que  David  nous  dit:  «Con-  d'arrogance,  de  dire  :  «  Je  ne  suis  pas  comme 
a  fessez  vos  péchés  au  Seigneur,  parce  qu'il  est  «  le  reste  des  hommes  »  (Luc,  xviii,  1 1),  s'il 
<  bon,  parce  que  sa  miséricerdes'etenJ  au-delà  n'eût  ranpelé  ses  jeûnes  et  ses  aumônes.  Celui, 
a  des  siècles  ».  (Ps.  cv,  1.)  Est-ce  que  Dieu  ne  au  coutraiie,  qui  nppelleses  péchés,  réprime 
connaît  pas  vos  faules  sans  que  vous  les  lui  les  saillies  d'un  esprit  superbe,  apprend  à  être 
confessiez?  Que  gagnez-vous  donc  à  ne  les  lui  humble,  et,  par  l'humilité,  se  concilie  la 
jms  cualesser?  pouvez- vous  les  lui  cacher  ?  si  bienveillance  de  Dieu.  Ecoutez  corameulJésujît 
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Christ  nous  ordonne  do  livrer  à  l'oubli  no3  notre  préjudice,  soit  de  la  main,  soit  de  la 
Louiids  œuvres:  a  Quand  vous  auivz  fait  tout  langue,  soit  uicine  des  yeux.  Cessons  de  dé- 
«  cela,  dites  :  Nous  sommes  dos  serviteurs  inu-  penser  mal  à  propos,  et  tâchons  de  mettre  des 
a  tiles».  (Luc,  XVII,  10.)  Dites  (jue  vous  êtes  un  fonds  utiles  à  la  place  de  dépenses  nuisibles,  des 
serviteur  inutile,  et  je  ne  vous  regarderai  pas  prières  à  la  i)Iacc  de  paroles  indiscrètes,  le  jeûne 
comme  inutile;  si  vous  avouez  voire  bassesse,  et  l'aumône  à  la  place  de  regards  trop  libres.  Si 
je  vous  comblerai  de  gloire  et  je  vous  couron-  nous  dépensons  mal  à  propos,  sans  rien  mettro 
nerai.  Vous  voyez  combien  de  témoignages  dé-  à  la  place,  sans  amasser  pour  le  ciel,  nous 
montrent  que  le  souvenir  de  nos  fautes  nous  tomberons  insensibUment  dans  une  extrême 
procure  autant  d'avaiilages,  que  le  souvenir  de  indigence,  et  nous  serons  livrés  à  des  supplices 
nosbonues  œuvres  nouscausede  préjudices,  et  aussi  insupportables  parleur  durée  que  par 
que  l'oubli  des  unes  nous  est  aussi  funeste  que  leur  intensité.  C'est  le  matin  que  nous  nous 
l'oubli  des  autres  nous  est  avantageux.  Voulez-  faisons  rendre  compte  de  nos  dépenses  pécu- 
vous  apprendre  d'ailleurs  combien  il  y  ademé-  niaires  ;  c'est  le  soir,  après  notre  repas,  lors- 
rite  à  se  rappeler  ses  fautes?  écoutez  Job,  qui  se  que  nous  sommes  couchés,  et  que  personne 
glorifiait  de  la  confession  de  ses  fautes,  autant  ne  nous  trouble  et  ne  nous  inquiète,  c'est  alors 
quedeloutcequ'ilavaitfaitde bien:  «Si, lors-  qu'il  faut  nous  demander  compte  à  nous- 
«  que  j'avais  péché  volontairement,  dit-il,  j'ai  mêmes  de  notre  conduite,  de  ce  que  nous 
•  craint  de  le  reconnaître  dans  l'assemblée  du  avons  fait  et  dit  pendant  le  jour  ;  et  si  nous 
a  peuple  ».  (Job,  XXXI,  31.)  Voici  le  sens  de  ces  trouvons  quelque  chose  de  mal,  il  faut  juger 
paroles  :  Le  concours  de  messemblables  ne  m'a  et  punir  notre  conscience,  attrister  notre  cœur 
jamais  faitrougir;àquoimescrviraitd'étreiu-  coupable,  le  reprendre  avec  une  telle  force, 
connu  des  hommes,  lorsque  le  souverain  Juge  que,  sensible  à  nos  réprimandes,  il  s'en  res- 
connaîl  tout?  quel  mal  pourrait  me  faire  la  souvienne  le  lendemain,  et  n'ose  plus  nous 
connaissance  qu'ils  auraientde  mes  fautes,  si  le  précipiter  dans  le  même  abîme  de  péché. 
Seigneur  veut  me  garantir  de  la  peine  ?  Quand  5.  Ecoutez  le  Prophète,  qui  assure  qu'il  n'est 
tous  les  hommes  me  jugeraient,  pourvu  que  point  de  temps  plus  propre  à  un  tel  compte  : 
Dieu  veuille  bien  m'absoudre,  je  m'embarrasse  «Examinez,  dit-il,  avec  tristesse  dans  le 
peu  de  leur  jugement  ;  quand  tous  les  hommes  «  repos  de  vos  lils,  ce  que  vous  méditez  contre 
me  loueraient  et  m'admireraient,  si  Dieu  me  «moiau  fondde  votrecœur».(Ps.  iv, 5.)Quedo 
condamne,  à  quoi  me  servent  les  louanges  et  choses  nous  faisons  pendant  le  jour,  qui  con- 
l'admiration  des  hommes  ?  tredisent  nos  principes  Ides  amis  nous  fâchent, 
C'est  toujours  le  Juge  suprême  qu'il  faut  con-  des  serviteurs  nous  irritent,  une  femme  nous 
sidérer  ;  et  nous  devons  agir  pour  nos  fautes  inquiète,  des  enfants  nous  affligent,  une  foule 
commepourlesdépensesd'argent.Dèsquenous  d'affaires  publiques  et  particulières  nous  inves- 
soinmes  levés,  avant  de  paraître  dans  la  place  tissent,  nous  ne  pouvons  môme  alors  aperce- 
publique,  de  nous  occuper  d'aucune  affiiire,  voir  ce  qui  est  pour  nous  une  occasion  de 
nous  faisons  venir  notre  serviteur,  nous  lui  de-  chute.  Délivrés  de  tous  ces  embarras,  rendus 
mandonscomple  desdépenses  qui  ontété  faites,  à  nous-mêmes  sur  le  soir,  jouissant  de  la  plus 
afin  de  savoir  ce  qui  a  été  dépensé  bien  ou  mal  grande  tranquillité,  fermons-nous  un  tribunal 
à  propos,  et  quelle  somme  nous  reste.  S'il  nous  dans  notre  lit,  et  apaisons  la  colère  de  Dieu 
reste  peu  de  chose,  nous  cherchons  dans  noire  par  les  jugements  rendus  par  nous  contra 
esprit  de  nouvelles  ressources  pour  ne  pas  nous-mêmes.  Si  nous  péchons  tous  les  jours, 
nous  trouver  exposés  à  périr  de  faim.  Nous  si  nous  portons  des  atteintes  à  notre  âme,  sans 
devons  procéder  de  même  pour  la  conduite  de  même  y  prendre  garde,  «ju'arrivera-t-il?  seni* 
notre  vie.  Appelons  notre  conscience,  faisons-  blables  à  ceux  qui  reçoivent  sans  cesse  des 
lui  rendre  compte  des  actions,  des  paroles,  des  coups,  et  qui,  faute  d'y  faire  attention,  s'atli- 
pensées.  Examinons  ce  (lui  est  à  notre  avan-  rent  à  eux-mêmes  des  fièvres  et  une  mort 
tage  ou  à  notre  préjudice  ;  ce  que  nous  avons  cruelle,  nous  ausi-i,  nous  nous  attirons  d'hor- 
dil  de  mal,  les  propos  médisant?,  boulfons,  ribles  supplices  par  une  insenbibi.ilé  babi- 
outrageanls,  que  nous  nous  sommes  permis;  tuelle. 

quelle  pensée  nous  a  fait  jeter  des  regards  trop         Ces  discours,  je  le  sais,  ne  sont  pas  agréable», 

librts  ;  (juel  dessein  nous  avons  eiéculé  *  mais  ils  sont  utiles.  Nous  uvods  un  Muîlre  plein 

S.J.lu. -io^E  ni,  2'i 


4Ô2                   TlUDUCTION  FRANÇAISE  DE  SAINT  JEAN  CHRYSOSTOMÈ. 

de  douceur,  qui  ne  cherche  que  l'occasion  sion  de  manifester  son  vif  amour  pour  des 

d'exercer  sur-le-champ  envers  nous  toule  sa  coupables. 

bonté.  Si  l'impunité  dans  nos  fautes  ne  devait  Dieu  a  tenu  la  même  conduite  dans  d'autres 
pas  nous  rendre  pires,  il  nous  ferait  grâce  de  circonstances,  et  il  a  tenu  les  mêmes  discours 
la  punition.  Mais  il  sait  que  de  n'être  pas  punis  à  Jérémie  et  à  Ezéchias  :  «  Allez,  dit-il,  dans  les 
lorsque  nous  avons  commis  le  péché  nous  nuit  «  rues  de  Jérusalem,  considérez  si  vous  trouve- 
autant  que  le  péché  lui-même  ;  c'est  pour  cela  «  rez  un  seul  homme  qui  agisse  selon  l'équité  et 
qu'il  nous  inflige  une  peine,  moins  dans  la  «la  raison,  et  je  pardonnerai  à  toule  la  ville», 
vue  de  nous  châtier  pour  le  passé,  que  de  nous  (Jér.,v,l.)  Voyez-vous  la  bonté  divine?  elle  fait 
corriger  pour  l'avenir.  Voulez-vous,  par  TE-  jouir  une  multitude  même  de  méchants,  delà 
criture,  vous  convaincre  de  cette  vérité  ?  écou-  vertu  d'un  seul  homme  1  et  si  dans  tout  un 
iezcequeDieuditàMoïse:«Laissez-moiagiri),  peuple  il  se  trouve  un  seul  homme  vertueux, 
lui  dit-il,  «  et  dans  mon  indignation,  je  les  ferai  elle  ne  l'enveloppe  pas  dans  la  punition  d'une 
«  tous  périr  ».  (Ex.,  xxxii,  10.)  a  Laissez-moi  multitude  de  méchants.  Un  seul  homme  qui 
0  agir», disait-il  à  Moïse:  ce  n'est  pas  que  celui-ci  marche  dans  la  voie  droite  peut  dérober  tout 
le  retînt  ;  il  ne  lui  disait  pas  un  mot,  il  se  tenait  un  peuple  à  la  colère  de  Dieu  ;  et  toute  une 
devant  lui  en  silence,  mais  il  voulait  lui  inspi-  ville  corrompue  ne  pourra  envelopper  dans  la 
rer  l'idée  de  le  supplier  pour  les  coupables,  peine  qu'elle  mérite,  ni  entraîner  dans  sa  ruine 
Comme  les  Juifs  avaient  fait  des  fautes  qui  un  seul  homme  de  bien.  C'est  ce  que  prouve 
méritaient  la  peine,  et  une  peine  rigoureuse,  l'exemple  de  Noé,  qui  a  été  sauvé  seul  lorsque 
comme  il  ne  voulait  pas  les  punir,  mais  leur  tous  les  hommes  périssaient,  et  celui  de  Moïse, 
faire  sentir  les  etîels  de  sa  bonté,  et  que  cette  qui  seul  a  pu  obtenir  la  grâce  de  tout  un  peuple, 
indulgence  pouvait  les  rendre  plus  lâches,  il  a  Mais  je  puis  citer  un  trait  encore  plus  fort  de 
trouvé  un  moyen  pour  qu'ils  ne  fussent  pas  la  bonté  de  Dieu.  Lorsque  parmi  les  hommes 
punis  sans  que  cependant  l'impunité  pût  les  vivants,  il  n'en  trouve  pas  qui  aient  assez  de 
rendre  moins  attentifs  sur  eux-mêmes,  c'était  confiance  auprès  de  lui  pour  intercéder  effi- 
de  leur  apprendre  que  ce  n'était  pas  par  leur  cacementen  faveur  des  coupables,  il  a  recours 
propre  mérite,  mais  par  l'intercession  de  Moïse,  aux  morts,  et  il  déclare  que  c'est  à  cause  d'eux 
qu'ils  échappaient  au  courroux  du  souverain  qu'il  pardonne  :  «  Je  protégerai  cette  ville», 
Maître.  C'est  ce  que  nous  faisons  souvent  nous-  dit-il  à  Ezéchias,  «  à  cause  de  moi  et  de  mon 
mêmes.  Lorsque  nous  ne  voulons  ni  punir  des  «  serviteur  David  ».  (IV  Rois,  xx,  6.) 
serviteurs  qui  méritent  punition,  ni  les  affran-  Ainsi  donc,  convaincus  que  Dieu  ne  néglige 
chir  de  la  crainte  du  châtiment,  nous  char-  aucun  moyen  pour  nous  affranchir  de  la  peine, 
geons  nos  amis  de  les  soustraire  à  nos  mains,  fournissons  à  sa  miséricorde  le  plus  que  nous 
en  sorte  qu'ils  échappent  à  notre  sévérité,  sans  pourrons  de  motifs,  des  repentirs,  des  larmes, 
être  délivrés  d'une  terreur  salutaire.  C'est  ce  des  confessions  et  des  souvenirs  continuels  de 
qu'a  fait  Dieu,  comme  le  prouvent  ses  propres  nos  fautes,  l'humilité,  la  vigilance,  la  prière, 
paroles:  «Laissez-moi  agir,  dit-il,  et  dans  mon  des  aumônes  multipliées,  le  pardon  des  of- 
a indignation....  »  Cependant,  lorsque  nous  fenses  commises  envers  nous.  11  ne  suffit  pas 
voulons  réellement  punir,  et  qu'on  s'y  oppose,  de  dire  :  Je  suis  pécheur  ;  il  faut  exprimer  dans 
nous  nous  indignons  alors,  et  Dieu  dit;  «Lais-  sa  confession  chaque  espèce  de  péché.  Le  feu 
asez-moiagir,etdansmonindignation...»,afin  qui  tombe  dans  les  épines,  les  consume  aisé- 
que  vous  sachiez  que  l'indignation  dans  Dieu  ment;  de  même  la  méditation  continuelle  de 
n'est  pas  une  passion,  mais  qu'on  appelle  ainsi  nos  fautes  les  détruit  aisément  et  les  fait  dis- 
la  peine  qu'il  nous  inflige.  Lors  donc  que  vous  paraître.  Que  Dieu  qui  oublie  les  iniquités  et 
entendezcesparolesdeMoïse:  «Sivousleurpar-  qui  les  etîace,  nous  délivre  de  nos  péchés,  et 
a  donnez  leur  faute,  conservez-moi  vos  bonnes  nous  rende  dignes  du  royaume  céleste,  par  la 
0  grâces;  si  vous  ne  leur  pardonnez  pas, effacez-  grâceetlabontédeNotre-SeigneurJésus-Christ, 
«moi  dr  votre  livre  »  :  lors,  dis-je,  que  vous  par  lequel  et  avec  lequel  la  gloire  soit  au  Père 
entendez  ces  paroles,  admirez  le  Maître  plus  que  et  à  l'Esprit-Saint,  maintenant  el  toujours,  dans 
le  serviteur,  paice  qu'il  lui  a  fourni  cette  occa-  tous  les  siècles  des  siècles  !  Ainsi  soit-il. 


HOMÉLIE   SUR   LES   MARTYRS. 


ANALYSE. 


Faute  d'endroit  plus  convenable  et  mieux  déterminé,  nous  plaçons  cette  homélie,  extrêmement  courte,  k  la  suite  de  celle  qui  a 
pour  litre  :  //  ne  faut  pas  parler  en  vue  de  plaire,  c'est-à-dire  à  la  même  place  que  dans  l'édition  de  Fronton  du  Duc, 
Certains  savnnts  pensent,  à  cause  de  sa  brièveté  et  de  la  manière  dont  elle  débute,  qu'elle  est  tronquée  au  commencement. 
Cependant  quant  à  la  brièveté,  nous  ne  pouvons  rien  en  conclure,  puisqu'on  pourrait  citer  d'autres  panégyriques  des  saints 
cuLOie  plus  couils  que  celui-ci,  et  qui  sont  pourtant  complets  sous  tous  les  rapports.  La  manière  de  débuter  ne  nous  parait 
pas  prouver  non  plus  qu'il  manque  quelque  chose  au  commencement.  Ce  qui  est  clair,  c'est  que  cette  homélie  fut  prononcée 
dans  la  campaene  d'Anlioclie,  où  les  habitants  de  la  ville  se  rendaient  en  grand  nombre;  mais  après  avoir  honoré  les  martyrs 
ei  eniendu  les  scnnous,  ils  s'arrêtaient  dans  le  pays  pour  boire  et  manger  avec  excès.  Le  saint  docteur  leur  en  fait  de  vifs 
rcproLlies  :  Ré/lécliùsez,  leur  dit-il,  quelle  dérision  c'est,  qu^un  homme  ou  une  femme,  après  une  réunion  comme  celle- 
ci,  (iprè\'  lies  veilles,  après  Paudition  des  saintes  Ecritures  et  la  participation  aux  divins  mystères,  après  ces  cérémonies 
toutes  spirituelles,  passe  la  journée  dans  une  taverne. 

1»  De  la  vraie  manière  d'honorer  les  martyrs.  —  Leurs  fêles  sont  l'école  des  vertus.  —  2o  Saint  Chrysoslome  détourne  ses 
auditeurs  de  la  fréquentation  des  tavernes.  —  Les  reliques  des  martyrs  sont  fécondes  en  bénédictions;  mais  il  ue  faut  pas  ea 
détruire  l'elTet  en  nous  livrant  ensuite  aux  excès  du  boire  et  du  manger. 


i.  Lps  fêtes  des  martyrs  ne  consistent  pas  et  de  souillure,  celui-là  est  en  fête  tous  les 

seulement  dans  certains  jours  ramenés  à  épo-  jours,  c'est  pour  lui  une  solennité  continuelle, 

ques  fixes,  mais  encore  dans  les  dispositions  même  les  jours  où  il  n'y  en  a  aucune,  et  sans 

de  ceux  qui  les  célèbrent.  Par  exemple  :  avez-  qu'il  soit  dans  l'enceinte  consacrée  aux  mar* 

■vous  imité  un  martyr?  avez-vous  tâché  d'être  tyrs;  il  est  en  fête  même  lorsqu'il  est  assis 

vertueux  comme  lui?  avez-voiis  couru  sur  les  dans  sa  maison.  Oui,  il  est  possible  de  célé- 

tract'sde  sa  sagesse?  alors,  même  sans  que  ce  brer  la  fête  des  martyrs  en  son  particulier, 

fût  le  jour  de  sa  fête,  vous  avez  célébré  la  fête  Non  pas  que  je  veuille  vous  détourner  de 

de  ce  martyr.  Car  ce  qui  honore  le  martyr,  venir  visiter  leurs  tombeaux,  mais  c'est  pour 

c'est  d'imiter  le  martyr.  Et  de  même  que  les  qu'en  les  visitant  vous  y  apportiez  le  zèle  con- 

gens  adonnés  au  vice  ne  sont  pas  en  fêle  vonnble,  et  pour  que  vous  montriez  autant 

même  les  jours  de  fête,  ainsi  les  hommes  ver-  de  piété  en  dehors  des  jours  qui  leur  sont  ré- 

tueux,  même  sans  qu'il  y  ait  aucune  solen-  serves  qu'à  ces  époques  elles-mêmes.  Qui  ne 

nité,  célèbrent  une  fête  ;  car  la  fête  consiste  serait  ravi  en  effet  de  voir  notre  réunion  d'au- 

dans  la  pureté  de  la  conscience.  C'est  ce  qu'en-  jourd'hui,  ce  brillant  appareil,  cette  charité 

soigne  saint  Paul  lorsqu'il  dit  :  «  Ainsi,  celé-  ardente,  ces  cœurs  enflammés,  cet  amour  qui 

€  brons  nos  fêtes,  non  pas  avec  l'antique  levain  ne  connaît  point  d'entraves?  Avec  quel  en- 

c  du  vice  et  de  la  perversité,  mais  avec  les  semble  d'élan  presque  toute  la  ville  est  ici 

a  pains  sans  levain  de  la  pureté  et  de  la  vé-  accourue  !  Le  serviteur  n'a  pu  être  arrêté  par 

a  rite  ».  (1  Cor.,  v,  8.)  S'il  y  a  des  pains  sans  la  crainte  d'un  maître,  ni  le  pauvre  par  les 

levain  chez  les  Juifs,  il  y  en  a  aussi  parmi  nécessités  de  son  indigence,  ni  le  vieillard 

ni)us:  seulement,  cesontchez  eux  des  azymes  par  la  faiblesse  de  son  cage,  ni  la  femme  par 

de  farine,  et  chez  nous,  c'est  la  pureté  de  la  la  délicatesse  de  son  sexe,  ni  le  riche  par  i'eni- 

vie,  c'est  une  conduite  exemjtte  de  tout  mal.  vrement  de  son  opulence,  ni  le  maj.'islrat  par 

De  sorte  que  celui  qui  préserve  sa  vie  de  tache  le  délire  de  son  autorité  :  non,  votre  amour 
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pour  les  martyrs  a  effacé  toutes  ces  inégalités,  réunion  comme  celle-ci,  après  des  veilles, 
et  les  faiblesses  de  la  nature  et  les  besoins  de  après  l'audition  des  saintes  Ecritures  et  la 
l'indigence;  et  avec  une  seule  chaîne  il  a  en-  participation  aux  divins  mystères,  après  ces 
traîné  ici  toute  celte  multitude  ;  il  lui  a  cérémonies  toutes  spirituelles,  passe  la  jour- 
donné  comme  des  ailes,  de  sorte  qu'en  ce  née  dans  une  taverne.  Nu  savez-vous  pas  quel 
moment,  elle  est  transportée  dans  le  ciel  où  châtiment  est  réservé  aux  gens  qui  s'enivrent? 
elle  reconnaît  sa  patrie  ;  car  vous  avez  foulé  Ils  sont  exclus  du  royaume  de  Dieu,  déshéri- 
aux  pieds  tout  penchant  au  dérèglement  et  à  tés  des  biens  mystérieux^  et  précipités  dans  le 
la  luxure,  et  vous  brûlez  d'une  sainte  ardeur  feu  éternel.  Qui  nous  l'apprend?  C'est  le  bien- 
pour  les  marlyrs.  De  même  qu'au  lever  du  heureux  Paul  :  «  Ni  les  avares  t,  dit-il,  «ni 
soleil  les  bêtes  féroces  s'enfuient  et  se  cachent  o  les  ivrognes,  ni  les  médisants,  ni  les  ravis- 
dans  leurs  tanières;  ainsi  la  splendeur  des  «  seurs  n'hériteront  du  royaume  de  Dieu  ». 
martyrs  illuminant  vos  âmes,  toutes  les  infir-  (I  Cor.,  vi,  dO.)  Ainsi,  quoi  de  plus  malheureux 
mités  vont  s'ensevelir  dans  l'ombre,  et  la  que  l'ivrogne,  puisque,  pour  un  plaisir  si 
divine  sagesse  allume  sa  flamme  éblouissante,  court,  il  perd  la  jouissance  si  précieuse  du 
Mais  que  cette  flamme  ne  nous  éclaire  pas  ciel?  Et  même,  l'homme  qui  s'enivre  ne  peut 
seulement  en  ce  moment,  conservons-la  tou-  goûter  aucun  plaisir  ;  car  le  plaisir  consiste 
jours,  même  quand  aura  pris  fin  cette  pompe  dans  la  modération  ;  quand  l'usage  devient 
spirituelle  ;  retournez  chez  vous  avec  la  même  immodéré,  on  ne  sent  plus  rien.  Or,  l'homme 
piété,  et  n'allez  pas  dans  les  tavernes,  dans  les  qui  ne  sent  pas  où  il  est  assis  ou  étendu, 
lieux  de  débauche,  vous  abandonner  à  l'ivresse  comment  senlirait-il  le  plaisir  de  la  boisson  ? 
et  aux  orgies.  Par  vos  saintes  veilles,  vous  Celui  qui  ne  jicut  voir  le  soleil  lui-même  par 
avez  fait  de  la  nuit  le  jour  :  n'allez  pas  faire  suite  de  l'épais  nuage  que  l'ivresse  met  sur 
du  Jour  la  nuit  par  l'ivrognerie,  le  désordre  ses  yeux,  comment  goûterait-il  la  joie?  Les 
et  les  chansons  obscènes.  Vous  avez  honoré  ténèbres  où  il  se  trouve  sont  telles  que  les 
les  marlyrs  par  votre  présence,  par  vos  oreilles  rayons  du  soleil  ne  lui  suffisent  pas  pour  les 
attentives,  par  votre  zèle;  honorez-les  aussi  dissiper.  Oui,  mes  très -chers  auditeurs, 
par  votre  retraite  bienséante  ;  que  personne  l'ivresse  est  toujours  un  mal,  mais  surtout  le 
vous  voyant  dans  quelque  taverne  oublier  la  jour  de  la  fête  des  marlyrs.  Car  outre  le  pé- 
décence,  ne  puisse  dire  que  vous  êtes  venus  clié,  il  y  a  un  fort  grand  outrage  et  une  ex- 
ici  non  pas  pour  les  martyrs,  mais  pour  for-  trcme  folie,  et  un  insigne  mépris  de  la  parole 
lifier  encore  vos  passions,  et  satisfaire  vos  dé-  divine  ;  nous  méritons  donc  alors  un  double 
sirs  coupables.  Et  si  je  vous  parle  ainsi,  c'est  châtiment.  Si  donc  vous  devez,  après  avoir 
pour  vous  empêcher,  non  pas  de  faire  bonne  visité  les  martyrs,  vous  enivrer  une  fois  partis 
chère,  mais  de  pécher,  non  pas  de  boire,  mais  d'ici,  il  vaut  mieux  rester  chez  vous  que  de 
de  vous  enivrer.  Car  le  vin  n'est  pas  ^n  lui-  manquer  aux  convenances,  de  déshonorer  la 
même  une  mauvaise  chose;  c'est  l'excès  qui  fêle  des  martyrs,  scandaliser  le  prochain, 
est  coupable;  le  vin  est  un  présent  de  Dieu,  donner  l'assaut  à  son  âme,  et  accumuler  pé- 
mais  l'intempérance  est  une  invention  du  dé-  ché  sur  péché.  Si  vous  êtes  venus  voir  des 
mon.  c(  Servez  donc  le  Seigneur  avec  crainte,  victimtis  décliirées  par  les  supplices,  toutes 
a  et  réjouissez -vous  en  lui  avec  tremble-  ruisselantes  de  sang,  parées  de  leurs  nom- 
«  ment  »  .  (Ps.  ii,  2t.)  breuses  blessures,  dépouillant  leur  existence 
2.  Voulez-vous  faire  bonne  chère?  Que  ce  mortelle,  et  s'élançant  à  la  vie  future,  soyez 
soit  dans  votre  maison  ;  là,  quand  même  dignes  alors  de  ces  athlètes.  Us  ont  méprisé 
l'ivresse  surviendrait,  il  y  aurait  plusieurs  l'existence,  méprisez-en  donc  les  délices;  ils 
personnes  pour  cacher  votre  état;  que  ce  ne  ont  dépouillé  la  vie  présente,  dépouillez  donc 
soit  pas  dans  une  taverne,  de  peur  que  vous  votre  passion  pour  l'ivresse, 
ne  deveniez  le  spectacle  de  tous  ceux  qui  s'y  Mais  voulez-vous  enfin  nager  dans  les  dé- 
trouvent et  le  scandale  des  autres.  Non  pas  lices?  Eh  bien!  restez  auprès  de  la  tombe  du 
que  je  vous  engage  à  vous  enivrer  chez  vous  ;  martyr,  répandez-y  des  fiots  de  larmes,  brisez 
mais  je  veux  vous  empêcher  d'aller  dans  les  votre  cœur,  emportez  de  ce  tombeau  des  béné- 
tavernes.  RùUéchitsez  quelle  dérision  c'est,  dictions,  et  les  appelant  à  votre  secours  dans 
qu'un  homme  ou  une  fcnune  ,  après  une  vos  prières,  méditez  continuellement  le  récit 
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(les  tJpreuves  qu'il  a  subies;  embrassez  celle  mais,   rassemblant  lout  le  profit  quo  \olro 

châsse,  attachez-vous  à  ces  reliques;  ce  ne  sont  âine  eu  a  relire,  retournez  chez  vous  et  que 

pas  seulement  les  os  (Il  s  martyrs,  mais  encore  tous  s*a|)erçoivenl  en  vous  voyant  que  vous 

leurs  louibt\aux  et  leurs  châsses  (jui  sont  riches  veiuîz  (h;  visiter  les  martyrs, 

en   bcnéilictions.     Prenez  l'hiiile    sainte    et  Ue  même  en  effet  (jue  ceux  qui  reviennent 

oij;nez-vous-en  lout  le  corps,  la  ian^nie,  les  du  lliéàtre  portent  des  signes  visibles  pour 

lèvres,  le  cou,   les  yeux,  et  jarnais  vous  ne  tout  le  monde,  de  trouble,  de  bouleversement, 

succomberez  au   naulrage  de  l'ivresse.  Car  d'amollissement,  et  l'impression  de  tout  ce 

l'huile  par  sa  bonne  odeur  vous  rappelle  les  qui  s'y  est  passé;  ainsi  lorsque  nous  revenons 

luttes  des  martyrs,  elle  réprime  tout  dérégie-  d'une  Icte  de  martyrs,  il  faut  (jue  chacun  le 

ment,  elle  vous  maintient  dans  une  grande  reconnaisse  à  notre  regard,  à  nolrecontenance, 

fermeté  et  triomr-he  des  maladies  de  l'àme.  à  notre  démarche,  à  notre  componction,  au 

Serait-ce  que  vous  voulez  passer  votre  temps  recueillement  de  notre  âme;  on  doit  nous  voir 

dans  des  jardins,  des  parcs  ou  des  prairies?  respirant  un  zèle  ardent,  modestes,  contrits, 

N'y  allez  donc  pas  maintenant  qu'il  y  a  tant  sobres,  vigilants,  et  révélant  par  les  mouve- 

de  monde,  mais  un  autre  jour;  car  aujour-  menls  de  notre  corps  la  sagesse  qui  est  au 

d'hui  c'est  le  moment  des  lutte'J,  aujourd'hui  dedans  de  nous.  Retournons  donc  à  la  ville 

c'est  un  spectacle  d'athlètes  et  U(  n  une  repré-  dans  ces  dispositions,  avec  la  décence  voulue, 

sentation  de  mollesse  ou  de  délassement.  Vous  avec  une  démarche  convenable,  avec  prudence 

êtesvenusici, non  pour  vousiivreràlafiinéan-  et  modestie,  avec  un  regard  doux  et  calme, 

tise,  mais  pour  apprendre  à  combattre,  à  sou-  «  Car  l'habillement  d'un  homme,  sa  manière 

tenir  tous  les  genres  d'assaut,  et,  !iommes(|ue  «de  rire  et  sa  démarche  indiquent  ce  qu'il 

vous  êtes,  à  briser  la  force  des  esprits  invi-  «  est  »,  dit  l'Ecriture.  (Eccl.,xix,  27.)  Compor- 

sibles.  Car  il  n'est  personne  qui,  arrivé  sur  tons-nous  toujours  ainsi  à  notre  retour  du 

l'arène,  se  plonge  dans  les  délices,  qui,  se  pré-  tombeau  des  martyrs,  de  cette  source  de  par- 

sentant  pour  l'instant  de  la  lutte,  aille  songer  fums  spirituels,  de  ces  prairies  célestes,  de 

à  se  parer,  qui  enfin,  à  l'heure  de  l'action,  ces  spectacles  extraordinaires  et  merveilleux, 

demande  à  se  mettre  à  table.  Vous  aussi,  vous  afin    de    recueillir  pour    nous-mêmes   une 

êtes  venus  voir  ce  que  peuvent  la  force  de  grande  bienveillance  de  la  part  de  Dieu,  de 

l'âme  et  Ténergic  de  la  volonté,  vous  assistez  devenir   pour  les  autres  les  médiateurs  de 

à  une  victoire  nouvelle  et  surprenante,  à  un  leur  délivrance,  et  d'obtenir  les  récompenses 

combat  étrange,  à  des  blessures,  à  des  mêlées,  éternelles,  par  la  grâce  et  la  miséricorde  de 

à  des  rixes  où  l'homme  est  le  héros;  n'y  ap-  Notre-Seigneur    Jésus-Chiist,    avec    lequel 

portez  donc  pas  les  œuvres  du  démon  en  vous  gloire,  puissance  et  honneur  au  Père  et  au 

livrant,  au  sortir  d'un  spectacle  si  exlraordi-  Saint-Esprit,  maintenant  et  toujours,  et  dans 

naire  et  si  terrible,  à  l'ivresse  et  aux  excès  ;  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 


■Jraduit  par  M.  MALVOIUlN, 


I-IOAIÉLIE  SUR  SAINT  JULIEN 


AVERTISSEMENT  &  ANALYSE. 


Il  esl  parlé,  dans  le  martyrolojre  romain,  d'un  Julien,  martyr,  né  à  Anazarbe,  en  Cilicie.  Son  père  était  sénateur,  et  sa  mèrft 
chrétienne.  Ayant  été  élevé  par  sa  mère  dans  la  foi  de  Jésus-ChriM,  et  ayant  étudié  les  lettres  sacrées,  il  fut  dénoncé  à  l'âge 
de  dix-huit  ans  au  gouverneur  Martiaii.  Comme  il  refusait  'le  sacrifier  aux  idoles,  il  fut  tourmenté  et  déchiré  dans  différentes 
parties  du  corps.  Jeté  en  prison,  et  animé  par  les  eihorlalions  de  sa  mère,  il  déclara  qu'il  confesserait  Jésus-Christ  jusqu'au 
dernier  soupir.  Le  gouverneur,  le  voyant  iuflL'xibie,  le  fit  enfermer  dans  un  sac  rempli  de  sable  et  d'aniuiaux  venimeux,  et  le 
fit  jeter  dans  la  mer.  Ce  fut  ainsi  que  Julien  obtint  la  couronne  du  martyre.  C'est  lui,  ajoute-t-on,  que  le  grand  Chrysostorae 
a  célébré  dans  un  éloge. 

1»  Après  avoir  exposé  les  grands  honneurs  que  Dieu  réserve  aux  saints  martyrs,  pourquoi  il  ne  les  récompense  pas  dès  cette  vie, 
et  le  courage  que  leur  inspire  la  perspective  u'uiie  félici  é  future,  2°  l'orateur  parle  de  la  fonnelé  de  Julien,  qui,  promené  avec 
outrage  par  toute  la  Cilicie,  ne  faisait  que  montrer  partout  un  atiihite  généreux,  et  qu'annoncer  avec  éclat  dans  sa  personne 
la  gloire  du  Très-Haut.  —  3"  Ici  un  lieu  commun  sur  la  splendeur  dont  brillent  les  martyr.».  En  vain,  on  tourmente  Julien, 
en  vain  on  le  déchire  dans  toutes  les  parties  du  corps,  on  ne  peut,  lui  ravir  les  trésors  de  la  foi;  on  ne  peut  lui  arracher  que 
cette  parole,  et  c'est  la  dernière  qu'il  prononce  :  Je  ■■^uis  chrétien.  Le  gouverneur  est  oblijîé  de  s'avouer  vamcu;  il  fait  enfermer 
le  saint  dans  un  sac  rempli  de  sable  et  d'animaux  venimeux,  et  le  fait  jeter  dans  la  mer.  —  4°  Samt  Jean  Chrysostome  con;- 
pare  Julien  enfermé  dans  ce  sac,  avec  Diniel  enfermé  dans  la  fo-se  aux  lions,  et  avec  Noé  enfermé  dans  l'arche.  —  5»  Ce 
discours  est  terminé  par  une  très-longue  et  fort  belle  exhortation  de  l'orateur  aux  fnlèles  d'Aniinche  qui  l'écoutaient,  de  ne 
pas  se  rendre  le  lendemain  à  un  faubourg  de  la  ville,  nommé  Diphné,  où  il  y  avait  des  divertissements  peu  conformes  à 
l'esprit  du  christianisme,  de  ne  pas  se  rendre,  dis-je,  à  ce  faubourg,  et  d'empèiher  que  leurs  frères  ne  s'y  trouvent,  de  les  €0 
détourner  même  de  force  pour  les  ramener  au  tombeau  du  martyr,  bien  préférable  au  faubourg  de  Daphné. 

Cette  exhortation  prouve  que  le  discours  a  été  prononcé  à  Antiocbe,  mais  on  ne  sait  en  quelle  année. 


4 .  Si  les  martyrs  obtiennent  de  tels  honneurs  nous  empressons  d'honorer  leur  cendre.  Maïs 

sur  la  terre,  de  quelles  couronnes,  après  leur  si  nous,  pour  lesquels  ils  ne  se  sont  pas  satri- 

départ  de  celte  vie,  ne  seront  pas  décorées  fiés,  nous  courons  à  leur  tombeau,  que  ne  fera 

leurs  têtes  vénérables?  s'ils  jouissent  d'une  point  Jésus-Chrisf,  pour  lequel  ils  ont  dévoué 

telle  gloire  avant  la  résurrection,  de  quelle  leurs  têtes?  Si  Dieu  a  toniblé  de  telles  grâces 

splendeur  ne  seront-ils  pas  revêtus  après  la  ré-  des  hon)nies  auxcjuels  il  ne  devait  rien,  de 

surrection?  si  desimpies  hommes  les  honorent  quels  dons  ne  {^ratifiera-t-il  pas  ceux  dont  il 

d'un  tel  culte,  quelles  marques  de  bienveil-  est  le  débiteur?  Dieu  ne  devait  rien  aupara- 

lance  ne  recevront-ils  pas  de  leur  divin  Mai-  vaut  à  la  terre  :  «  Tous  ont  péché  »,  dit  saint 

tre?  si  nous,  qui  sommes  méclianls,  nous  ac-  Paul,  «  tous  ont  besoin  de  la  grâce  de  Dieu  s 

cordons  de  pareils  témoignages  d'estime  et  (Rom.,  ni,  23);  ou  [)lulôt,  il  ne  nous  devait  que 

d'admiration  aux  vertus  de  nos  semblables,  d»  s  peines  et  des  supplices.  Toutefois,  quoi- 

parce  qu'ils  ont  combattu  pour  Jésus-Christ,  qu'il  ne  nous  dût  que  des  peines  et  des  sup- 

combien  plus  notre  Père  céleste  prodiguera-  plices,  il  nous  a  accordé  la  vie  éternelle.  Si 

t-il  ses  faveurs  à  ceux  (jui  se  sont  épuises  pour  donc  il  a  dotmé  son  royaume  à  des  hommes 

lui  de  peines  et  de  travaux  !  Ce  n'est  pas  parce  auxquels  il  ne  devait  que  des  punitions,  que 

qu'il  est  libéral  et  magnifique  dans  ses  dons,  ne  donnera-t-il  pas  à  ceux  auxquels  il  doit  la 

qu'il  leur  réserve  de  grandes  récompenses,  vie  éternelle?  s'il  a  expiré  sur  la  croix,  s'il  a 

mais  parce  qu'il  est  leur  débiteur.  Les  martyrs  répandu  son  sang  pour  ceux  qui  le  haïssaient, 

ne  se  sont  pas  immolés  pour  nous,  et  nous  que  ne  fera-t-il  |)as  pour  ceux  qui  oni  répandu 

'  TnducuoD  de  l'abbé  Auger,  revu»,  Icuf  saug  i»oui'  conl^sser  son  Hom  ?  s'îl  d  aiiuô 
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des  ennemis  et  des  rebelles,  jusqu'à  mou-  damment  qu'il  a  différé  la  récompense  ;  c'est 

rir  pour  eux,  quelles  marques  de  bienveil-  aussi  afin  qu'ils  goûtent,  par  la  suite,  une  joie 

lance  et  de  distinction  ne  réserve-t-il  pas  plus  pure.  En  effet,  comme  celui  qui  doit 

pour  des  hommes  qui  lui  ont  donné  la  plus  éprouver  des  afflictions,  après  avoir  vécu  dans 

forte  preuve  d'amour,  quisqu'  «  on  ne  peut  les  plaisirs  et  dans  les  délices,  ne  sent  pas  les 

0  prouver  plus  fortement  à  ses  amis  qu'on  charmes  de  l'abondance  où  il  vit  maintenant, 

0  les  aime  qu'en  leur  sacrifiant  sa  vie?  »  (Jean,  par  l'attente  des  maux  dont  il  est  menacé  ;  de 

xiii,  45.)  même  celui  qui  doit  obtenir  des  couronnes 

Les  athlètes  des  jeux  profanes  sont  procla-  après  les  plus  rudes  combats,  et  des  peines 

mes  et  couronnés  dans  la  même  lice  où  ils  ont  sans  nombre,  ne  sent  pas  les  maux  présents, 

combattu  et  vaincu.  Il  n'en  est  pas  de  même  animé  par  l'espoir  des  biens  futurs.  Et  ce  n'est 

des  athlètes  de  la  foi:  ils  ont  combattu  dans  la  pas  seulement  par  des  espérances  dans  l'ave- 

vie  présente,  ils  sont  couronnés  dans  le  siècle  nir  que  Dieu  allège  à  ses  saints  les  peines  de 

futur  ;  ils  ont  lutté  sur  la  terre  contre  le  dé-  la  vie  présente,  mais  c'est  encore  en  plaçant 

mon.  dont  ils  ont  triomphé,  ils  sont  procla-  la  tribulation  avant  le  plaisir,  afin  que  laper- 

més  dans  le  ciel.  Et  afin  que  vous  soyez  con-  spective  d'une  félicité  future  empêche  qu'ils  ne 

vaincus  de  cette  vérité,  que  ce  n'est  pas  sur  la  soient  accablés  par  les  maux  présents.  C'est 

terre  que  les  saints  reçoivent  leurs  couronnes,  ainsi  que  les  athlètes  reçoivent  des  blessures 

nais  que  c'est  dans  le  ciel  que  les  plusmagni-  avec  courage,  considérant  moins  les  peines 

fiques  réconïpenses  les  attendent,  écoutez  saint  qu'ils  éprouvent,  que  la  couronne  qu'ils  cspè- 

Paul  qui  dit  :  «J'ai  bien  combattu, j'ai  achevé  rent.  C'est  ainsi  que  les  nautoniers,  en  butte 

«  ma  course,  j'ai  gardé  la  foi  :  il  ne  me  reste  aux  périls  et  aux  tempêtes,  exposés  aux  guerres 

«qu'à attendre lacouronne de justice(pourquel  les  plus  cruelles  contre  les  montres  de  la  mer 

lieu  et  pour  quel  temps?)  »  que  le  Seigneur,  et  les  brigands  qui  l'infestent,  ne  pensent  à 

«couimeunjustejuge,  me  rendra  en  ce  grand  rien  de  cela,  mais  ne  voient  que  les  ports 

t  jour».(HTim.,  iv,  7  et  8)  Il  a  couru  sur  la  et  le  commerce  qui  doit  les  enrichir.  C'est 

terre,ilestcouronné  dans  le  ciel;  ilavaincusur  ainsi  que  les  martyrs,  qui  souffraient  une  io- 

la  terre,  il  est  proclamé  dans  le  ciel.  Vous  avez  finité  de  maux,  dont  le  corps  était  déchiré  par 

encore  entendu  aujourd'hui  le  même  apôtre  mille  tourments  divers,  ne  voyaient  rien  de 

s'écrier:  «Touscessaintssontmortsdans  la  foi,  cela,  mais  ne  soupiraient  qu'après  le  ciel, 

«  n'ayant  pas  reçu  les  biens  que  Dieu  leur  avait  après  le  bonheur  d'une  autre  vie.  Et  afin  que 

«promis,maislesvoyantetlessaluantdeloin».  vous  sachiez  que  ce  qui  est  difficile  et  acca- 

(Héb.,  u,  43.)  D'où  vient  donc  que  pour  les  blant  par  soi-même  devient  facile  et  léger  par 

athlètes  profanes,  lescouronnes  suivent  de  près  l'espoir  des  biens  à  venir,  écoutez  le  Docteur 

les  victoires,  tandis  que  pour  les  athlètes  de  la  par  excellence,  qui  nous  dit  :  «  Le  moment  si 

foi, lesvictoiressont  séparées  des  couronnes  par  «court  et  si  léger  des  afflictions  de  cette  vie 

un  long  intervalle  de  temps?  Les  saints  ont  «  produit  en  nous  le  poids  élernel  d'une  sou- 

t prouvé  ici-bas  des  peines  et  des  fatigues,  ils  «  veraine  et  incomparable  gloire  (et  comment, 

ont  reçu  mille  blessures,  et  ils  n'ont  pas  été  «je  vous  le  demande?),  si  nous  ne  considé- 

couronnés  à  l'instant  même  I  Non,  sans  doute;  «rous  point   les  choses   visibles  ,  mais  les 

parce  que  la  nature  de  la  vie  présente  ne com-  «  invisibles  ».  (11  Cor.,  iv,  47  et  18.)  Ce  n'est 

porte  pas  la  grandeur  de  la  récompense  fu-  pas  au  hasard  que  je  vous  prêcbe  ces  vérités  : 

ture.  Lavie  présente  est  courte  et  fragile  ;  la  c'est  pour  votre  instruction,  c'est  afin  que, 

récompense  future  est  immense,  infinie,  éter-  quand  vous  verrez  le  méchant,  qui  doit  être 

uelle.  Si  donc  Dieu  a  enfermé  les  peines  dans  puni  dans  un  autre  monde,  jouir  de  toutes 

le  court  espace  d'une  vie  passagère,  s'il  a  ré-  les  délices,  de  tous  les  plaisirs  de  cette  vie, 

serve  les  couronnes  pour  une  vie  incorruptible  ces  plaisirs  et  ces  délices  ne  vous  le  fassent  pas 

et  inaltérable,  c'est  afin  que  le  fardeau  des  trouver  heureux,  mais  que  plutôt  vous  le 

peines  soit  allégé  par  la  brièveté  du  temps  trouviez  malheureux,  en  considérant  les  sup- 

qui  les  termine,  et  que  la  jouissance  des  cou-  plices  qui  l'attendent  ;  et  aussi  afin  que,  quand 

rennes,  sans  être  bornée  par  aucun  terme,  se  vous  verrez  dans  l'alfliclion,  dans  la  détresse, 

V-rolongedans  l'éternité  des  siècles.  C'est  donc  environné  de  tous  les  maux  d'une  vie  passa- 

parce  qu'il  voulait  les  récompenser  plus  abon-  gère,  un  de  ces  hommes  qui  dans  le  ciel  doi- 
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vent  ôtrecomhlésfiogîoiro  et  de  bonheur,  V0U8  Mit  occasion  de  so  signaler  par  des  combats 
nu  déploriez  pas  son  sort  à  la  vue  ties  in-iux  admirables;  plus  il  prolongeait  sessouffranccs, 
qu'il  souffle  acluellenient,  mais  que  les  cou-  plus  il  mettait  sa  patience  à  ré|)reuve.  Plus 
ronnes  qui  lui  sont  réservées  dans  les  siècles  l'or  reste  dans  la  fournaise,  plus  il  devient 
éternels  vous  fassent  regaider  sa  condition  pur  ;  plus  l'ame  du  saint  était  é|)rouvée,  plus 
connue  heureuse  et  digne  d'envie.  elle  brillait  avec  éclat.  En  faisant  conduire 
2.  Le  saint  martyr  dont  nous  célébrons  la  partout  le  martyr,  le  gouverneur  ne  faisait 
mémoire  naquit  en  Cilieie,  où  était  né  saint  que  montrer  partout  un  trophée  contre  lui- 
Paul;  il  était  compaliiete  de  cet  apôtre,  et  même  et  contre  It!  démon,  une  preuve  de  la 
tous  deux,  sortis  de  celle  région,  se  sont  cruauté  des  gentils,  un  témoignage  de  la  piété 
montrés  de  dignes  ministres  de  l'Eglise.  Lors-  des  chrétiens,  un  signe  frappant  de  la  puis- 
que la  carrière  de  la  foi  fut  ouverte,  et  qu'il  sance  de  Jésus-Christ,  une  exhortation  aux  fl- 
fallut  soutenir  des  combats,  il  tomba  entre  les  dèles  pour  les  engager  à  soutenir  courageu- 
mains  d'un  gouverneur  cruel  et  barbare.  Et  sèment  les  mêmes  combats,  un  héraut  de  la 
considérez  les  ruses  qu'employa  ce  méchant  gloire  divine,  un  maître  dans  la  science  de 
homme  :  comme  il  apercevait  dans  notre  saint  p-areils  assauts.  Le  saint  excitait  tous  les 
une  volonté  ferme,  une  âm(;  courageuse,  dont  hommes  à  imiter  son  zèle,  moins  par  ses  pa- 
il  était  impossible  de  triompher  par  la  violence  rôles  que  par  ses  actions,  dont  la  voix  reten- 
des tourments,  il  diffère  de  jour  en  jour  son  tissait  partout  avec  éclat.  Et  comme  les  cieux 
supplice,  il  le  fait  paraître  et  retirer  sans  annoncent  la  gloire  du  Très-Haut  aux  mortels 
cesse.  H  ne  lui  fait  pas  trancher  la  tête  dès  qui  les  contemplent;  comme  ils  nous  invitent 
qu'il  est  instruit  de  ses  dispositions,  de  peur  à  admirer  le  Créateur,  non  par  les  paroles 
que  la  promptitude  de  sa  mort  ne  rende  sa  qu'ilsfont  retentira  notre  oreille,  mais  par  l'é- 
course  plus  facile  ;  mais  il  le  fait  amener  de-  clatdont  ils  frappent  nos  regards  ;  de  même  le 
vaiit  lui  à  plusieurs  re[irises,  lui  fait  subir  de  martyr  annonçait  la  gloire  du  Très  Haut,  étant 
fréquents  interrogatoires,  le  menace  de  mille  lui-même  un  ciel,  et  un  ciel  plus  éclatant  que 
tourments,  cherche  à  le  gagner  par  des  pa-  le  ciel  visible.  Non,  les  chœurs  des  astres  ne 
rôles  flatteuses,  en  uu  mot,  emploie  tous  les  rendent  pas  aussi  brillant  le  firmament  qu'ils 
moyens  pour  ébranler  ce  rocher  inébran-  embellissent,  que  le  sang  (jui  sortait  des  bles- 
labie.  Il  le  promena  même  durant  une  année  ^ui'cs  du  martyr  rendait  son  corps  resplen- 
enlicre  par  toute  la  Cilieie,  comme  pour  lui  dissant;  et  voyez  comment  les  blessures  du 
faire  affront  ;  mais  il  ne  faisait  que  manifester  martyr  brillaient  avec  plus  de  splendeur  que 
la  gloire  de  ce  généreux  martyr,  qui  s'écriait  les  astres  placés  dans  les  cieux  !  Les  homriies 
avec  saint  Paul  :  «  Je  rends  grâces  à  Dieu  qui  et  les  démons  envisagent  le  ciel  et  les  astres 
a  nous  fait  toujours  triompher  en  Jésus-Christ,  qu'il  renferme  ;  mais  les  blessures  de  Julien, 
0  et  qui  répand  par  nous  en  tout  lieu  l'odeur  que  les  fidèles  peuvent  envisager,  les  démons 
€  de  la  connaissance  de  son  nom  ».  (II  Cor.,  n'osent  les  regarder  en  face,  et  s'ils  enlre- 
II,  14.)  tUn  parfum  renfermé  dans  un  es[)ace  prennent  d'y  jeter  la  vue,  leurs  yeux  éblouis 
étroit  n'embaume  de  son  odeur  que  l'air  dont  il  ne  peuvent  supporter  l'éclat  qu'elles  ren- 
estenvironné;  mais  s'il  est  porté  dans  plusieurs  voient.  C'est  ce  que  je  vais  prouver  par  des 
lieux,  il  les  remplit  tous  d'une  odeur  suave  :  faits  dont  nous  sommes  les  témoins,  sans  re- 
c'est  ce  qu'on  vit  alors  dans  notre  bienheu-  courir  aux  anciens  prodiges.  Prenez  un 
reux  martyr.  11  était  transporlé  de  pays  en  homme  furieux,  tourmenté  par  le  démon, 
pays  pour  être  couvert  de  confusion  ;  et  par  amenez-le  au  tomibeau  respectable  où  sont  dé- 
toutes ces  courses  répétées,  devenu  un  athlète  posés  les  restes  du  martyr,  et  vous  verrez 
plus  illustre,  il  faisait  admirer  sa  vertu  à  tous  l'esprit  impur  abandonner  le  corps  qu'il  ly- 
les  habitants  de  la  Cilieie.  H  était  transporté  rannise,  et  prendre  honteusement  la  fuite, 
partout,  afin  que  lesCiliciens  n'apprissent  pas  Dès  le  seuil  de  la  chapelle  où  le  martyr  est 
seulement  par  ouï-dire  ses  combats,  mais  honoré,  il  s'enfuit  comme  s'il  allait  marcher 
qu'ils  vissent  de  leurs  propres  yeux  l'athlète  sur  des  charbons,  sans  oser  même  regarder  la 
couronne.  Plus  le  gouverneur  mullijdiait  les  châsse  qui  renferme  ses  reliques.  Mais  si  au- 
courses  de  Julien,  [dus  il  augmentait  sa  gloire;  jourd'hui,  que  le  saint  n'est  plus  que  cendre 
plus  il  lui  ouvrait  délices,  plus  il  lui  fournis-  et  poussière,  les  démons  n'osent  regarder  en 
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face  le  monument  où  reposent  ses  os  dépouil-  Le  tyran  et  les  bourreaux  employaient  les 
lés,  il  est  clair  que,  lorsqu'ils  le  \oyaient  re-  fouets,  le  fer,  le  feu,  en  un  mot,  tous  les  ins- 
vêtu  de  son  sang  comme  d'une  pourpre  truments  des  plus  affreux  supplices  ;  ils  dé- 
royale, et  brillant  par  ses  blessures  plus  que  chiraient  de  tout  côté  les  flancs  du  martyr,  qui 
le  soleil  par  ses  rayons,  ils  se  sont  retirés  ne  prononçait  qu'une  parole,  et  celte  parole 
frappés  de  celte  vue,  les  yeux  éblouis.  Voyez-  seule  triomphait  de  toutes  les  machines  dres- 
vous  comme  les  blessures  des  martyrs  sont  sées  contre  lui.  Une  parole  sainte  sortie  de  sa 
plus  brillantes,  plus  admirables,  et  ont  plus  bouche  répandait  une  lumière  plus  éclatante 
de  pouvoir  que  les  astres  du  firmament?  que  les  rayons  du  soleil.  Les  rayons  du  soleil 
3.  Le  saint  est  amené  devant  le  tribunal;  il  ne  ne  parcourent  que  l'espace  qui  est  entre  le 
voit  de  toute  part  que  tourments  et  supplices  ciel  et  la  terre  ;  ou  plutôt  ils  ne  peuvent  par- 
affreux,  il  ne  voit  que  peines  et  douleurs  dans  courir  tout  cet  intervalle,  lorsqu'interceptés  et 
le  moment  et  pour  la  suite.  Les  bourreaux  en-  arrêtés  par  un  toit,  par  un  mur,  par  un  nuage, 
vironnent  son  corps  comme  des  bêtes  féroces  ;  ou  par  quelqu'autre  corps,  ils  sont  rompus 
ils  déchirent  ses  flancs,  découpent  ses  chairs,  par  ces  obstacles  et  ne  peuvent  aller  plus  avant, 
mettent  ses  os  à  nu,  pénètrent  jusqu'aux  en-  La  dernière  parole  du  martyr,  sortie  de  sa 
trailles.  Mais  malgré  leurs  recherches  cruelles,  bouche  sainte,  s'élance  jusqu'au  ciel,  elle  pé- 
ils  ne  peuvent  lui  ravir  le  trésor  de  la  foi.  Dans  nètre  jusqu'aux  cieux  supérieurs  ;  les  anges, 
les  palais  des  princes,  dans  les  lieux  où  est  les  archanges,  les  chérubins,  toutes  les  puis- 
déposé  leur  or  et  d'autres  richesses  immenses,  sauces  célestes,  se  retirent  pour  la  laisser  pas- 
si  on  perce  les  murs,  si  on  ouvre  les  portes,  on  ser;  et  pénétrés  pour  elle  de  respect,  ils  la 
aperçoit  aussitôt  le  trésor  qu'ils  renferment,  portent  humblement  au  trône  du  Roi  suprême. 
Mais  c'était  tout  le  contraire  pour  notre  saint,  4.  Lorsque  Julien  eut  prononcé  sa  dernière 
pour  ce  temple  vivant  de  Jésus-Christ.  Les  parole,  le  gouverneur  voyant  que  tous  ses 
iDOurreaux  perçaient  les  murs  ;  ils  ouvraient  la  moyensettoutessesrusesétaientinutiles,qu'at- 
poilrine  sans  pouvoir  découvrir  ni  prendre  les  taquer  le  saint  c'était  regimber  contre  l'aiguil- 
richesses  cachées  au  dedans  ;  et  de  même  que  Ion,  c'était  vouloir  entamer  un  diamant,  que 
les  habitants  de  Sodome,  quoique  à  la  porte  de  fait-il  ?  il  prend  dès  lors  le  parti  d'avouer  sa  dé- 
la  maison  de  Lot,  ne  pouvaient  en  trouver  l'en-  faite,  de  terminer  les  jours  du  martyr;  car  la 
trée  :  ainsi,  quoique  les  bourreaux  ouvrissent  mort  des  martyrs  est  un  aveu  public  que  les 
de  tous  côtés  le  corps  de  Julien,  ils  ne  pou-  tyrans  font  de  leur  défaite,  et  une  victoire  écla- 
vaient  ni  saisir  ni  ravir  le  trésor  précieux  de  la  tante  que  les  martyrs  remportent  sur  ceux  qui 
foi  qu'il  tenait  en  réserve.  Telles  sont  les  ver-  leur  ôtent  la  vie.  Voyez  comment  il  imagine  un 
tus  qui  décorent  l'âme  des  saints,  qu'elles  ne  genre  de  mort  cruel,  également  propre  à  mani- 
peuvent  être  ni  saisies  ni  enlevées;  placées  fester  la  barbarie  du  tyran  et  la  fermeté  du  mar- 
dans  le  courage  et  la  constance,  comme  dans  tyr.  Quel  est  donc  ce  genre  de  supplice?  Il  fait 
un  asile  sacré,  ni  les  yeux  des  tyrans  ne  peu-  apporter  un  sac,  qu'il  remplit  de  sable,  de scor- 
vent  les  découvrir,  ni  les  mains  des  bourreaux  pions,  de  serpents,  de  vipères  et  de  dragons;  il  y 
ne  peuvent  les  ravir  ;  mais  quand  ils  perce-  fait  mettre  le  saint,  et  le  fait  jeter  à  la  mer.  Un 
raient  le  cœur,  qui  est  le  siège  du  courage,  juste  se  trouva  de  nouveau  enfermé  avec  des 
quand  ils  le  couperaient  par  morceaux,  loin  bêtes  féroces;  je  dis  de  nouveau,  afin  que  vous 
d'épuiser  les  richesses  de  la  grâce  que  possè-  vous  rappeliez  l'ancienne  histoire  de  Daniel, 
dent  les  saints,  ils  ne  feraient  même  que  les  L'un  a  été  jeté  dans  une  fosse,  dont  les  minis- 
augmenter.  La  raison  de  ce  prodige,  c'est  que  très  du  prince  avaient  fermé  l'entrée  avec  une 
Dieu  habite  dans  leurs  âmes,  et  que,  quand  on  pierre  ;  un  sac  a  été  la  prison  de  l'autre,  pri- 
fait  la  guerre  à  Dieu,  il  est  impossible  de  son  étroite  où  un  gouverneur  cruel  l'a  fait  en- 
triompher,  il  faut  absolument  qu'on  se  retire  fermer.  Dans  l'une  et  l'autre  circonstance,  les 
vaincu,  couvert  de  honte  et  de  confusion.  C'est  bêtes  féroces  respectent  les  corps  des  saints, 
pour  cela  que,  quoique  les  paroles  ordinaire-  pourcondamneretconfondredesêtresquisont 
ment  soient  si  faibles,  et  qu'elles  aient  si  peu  doués  d'une  nature  humaine  et  raisonnable, 
d'effet  contre  les  attaques  de  la  puissance,  et  dont  la  férocité  surpasse  de  beaucoup  celle 
elles  eurent  alors  une  efficacité  nouvelle,  et  des  brutes  :  tel  était,  sans  doute,  le  tyran  dont 
triomphèrent  de  tous  les  efforts  de  la  cruauté,  nous  parlons.  On  vil  alors  un  prodige  aussi  ex- 
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Iraoi  ilinaîre  que  du  temps  de  Daniel.  Les  Baby-  lion,  afin  (lu'ils  nous  donnent  de  grandes  Ic- 
lonieiis  furent  étonnés  de  voir,  après  plusieurs  çonsde  pliilosopliiu  clnéticnne.  Maiscraiguons 
jours,  le  proplièle  sortir  plein  de  vie  de  la  fosse  de  diminuer,  par  la  faiblesse  de  nos  discours, 
auxlions;lesangesfurentsurprisdevoirràme  les  louan{,^es  dues  à  un  martyr,  lais^sons  au 
de  Julien  sortir  du  milieu  des  flots  et  du  sac  souverain  Juge  de  ses  combats  à  le  louer  :  ee- 
qui lai  enfermait,  [lours'éleverjusqu'auxcieux.  lui  qui  couronne  les  martyrs  les  louera  lui- 
Daniel  a  combattu  et  vaincu  deux  lions,  mais  même  ;  leur  louange  ne  vient  pas  des  honuues, 
matériels  :  Julien  a  combattu  et  vaincu  un  seul  mais  de  Dieu  ;  et  tout  ce  que  nous  avons  dit  de 
lion,  mais  spirituel,  a  Le  démon,  notre  enne-  Julien,  ce  n'est  pas  pour  illustrer  davantage 
0  mi  » ,  dit  saint  Pierre,  «  tourne  sans  cesse  au-  un  martyr,  mais  pour  enflammer  de  plus  en 
a  tour  de  nous,  connue  un  lion  rugissant,  et  plus  votre  ardeur. 

«  chercbe  qui  il  pourra  dévorer  »  (1  Pierre,  v,  8);  Nous  allons  donc  laisser  son  éloge  pour  vous 
mais  il  a  été  vaincu  par  le  courage  du  marylr.  adresser  la  parole  ;  ou  plutôt  parler  dans  l'é- 
Le  martyr  avait  déposé  le  venin  du  péché;  aussi  glise  d'objets  instructifs,  c'est  faire  l'éloge  des 
n'a-t-il  pas  été  dévoré  par  l'esprit  impur,  et  martyrs.  Ecoutez-moi  avec  attention  :  je  veux 
n'a-t-il  craint  ni  la  cruauté  du  lion,  ni  la  fu-  détruire  aujourd'hui  un  ancien  abus,  afln  que 
reur  des  bêles  féroces.  Voulez- vous  que  je  vous  nous  imitions  les  martyrs,  sans  nous  contenter 
rapporte  une  autre  hisîoire  encore  plus  an-  d'honorer  leurs  tombeaux.  Oui ,  l'honneur 
cienne,  où  un  juste  s'est  trouvé  avec  des  bêles  rendu  aux  martyrs  ne  consiste  pas  seulement 
féroces  ?  rappelez-vous  le  déluge  arrivé  du  à  venir  à  leurs  tombeaux,  mais  plus  que  cela 
temps  de  Noé,  et  l'arche  qu'il  avait  construite  :  encore,  à  s'efforcer  d'imiter  leur  courage.  Il 
un  juste,  alors,  et  des  bêtes  féroces  se  trouvé-  faut  dire,  d'abord,  quel  est  l'abus  que  j'at- 
rent  ensemble.  Mais  Noé  entra  homme  dans  laque,  parce  que  la  maladie  étant  inconnue,  il 
rarcheeteusorlithomme;Julienentrahomme  n'est  pas  facile  d'appliquer  le  remède  :  je  dé- 
dans la  mer  et  en  sortit  ange.  L'un  entra  de  la  couvre  d'abord  la  plaie,  pour  mettre  ensuite 
terre  dans  l'arche  et  retourna  sur  la  terre  ;  Tau-  l'appareil.  Quel  est  donc  l'abus  dont  je  parle  ? 
tre  entra  de  la  terre  dans  la  nier,  et  de  la  mer  5,  Quelques-uns  de  ceux  qui  sont  ici  présents 
s'éleva  dans  le  ciel.  La  mer  l'a  reçu,  non  pour  (car  à  Dieu  ne  plaise  que  mes  reproches  s'a- 
lui  donner  la  mort,  mais  pour  lui  accorder  la  dressent  à  toute  l'assemblée  !)  nous  abandon- 
couronne  ;  et  après  qu'il  a  été  couronné,  elle  neront  demain  par  lâcheté  et  par  faiblesse,  ils 
nous  a  rendu  cette  arche  sainte,  je  veux  dire  courront  au  faubourg  de  Daphné  pour  dissiper 
le  corps  du  martyr.  Nous  avons  conservé  jus-  demain  ce  que  nous  avons  recueilli  aujour- 
qu'à  ce  jour  ce  trésor  précieux,  la  source  d'une  d'hui,  pour  détruire  ce  que  nous  avons  édifié, 
infinité  de  biens  ;  car  le  Seigneur  a  partagé,  en  Afin  donc  qu'ils  ne  soient  pas  venus  ici  inuti- 
quelque  sorte,  avec  nous  les  martyrs  ;  il  a  pris  lement,  nous  finirons  par  dire  quelques  mots 
leurs  âmes  et  nous  a  laissé  leurs  corps,  afin  sur  cet  objet.  Pourquoi,  je  vous  prie,  courez- 
que  nous  ayons,  dans  leurs  saintes  reliques,  un  vous  au  faubourg  d'Antioche  ?  c'est  ici  le  fau- 
monument  qui  nous  rappelle  sans  cesse  leurs  bourg  de  la  Jérusalem  d'en  haut,  c'est  ici  le 
vertus.  En  effet,  si  en  voyant  les  armes  ensan-  Daphné  spirituel.  Là-bas  sont  des  fontaines 
g^antées  d'un  guerrier,  son  bouclier,  sa  pique,  d'eau,  ici  sont  les  sources  des  martyrs;  là-bas 
sa  cuirasse,  l'homme  le  plus  lâche  est  animé  sont  des  cyprès,  arbres  stériles  ;  ici  sont  des 
et  enflammé,  s'il  soupire  après  la  guerre,  si  la  arbres  qui  ont  leurs  racines  en  terre,  et  qui 
seule  vue  de  ces  armes  l'excite  à  tenter  les  étcndenlleurs  branches  jusqu'au  ciel.  Voulez- 
mêmes  entreprises  ;  nous  qui  voyons,  non  les  vous  voir  le  fruit  de  ces  branches  ?  ouvrez  les 
armes,  mais  le  corps  d'un  saint  qui  a  mérité  yeux  de  la  fui,  et  vous  apercevrez  aussitôt  une 
d'être  ensanglanté  pour  avoir  confessé  le  nom  es[)èce  de  fruit  merveilleux.  Non,  le  fruit  de 
de  Jésus-Christ,  quand  nous  serions  les  plus  ces  branches  n'est  pas  corruptible  et  péris- 
limides  des  hommes,  commcntneconcevrions-  sable,  il  ne  ressemble  à  aucun  de  ceux  que 
nous  point  !a  plus  grande  ardeur  ?  comment  produit  la  terre  :  c'est  la  guérison  des  corps 
cette  vue  n'cmbraserait-elle  point  notre  âme,  mutilés  et  des  âmes  malades,  la  rémission  des 
ne  nous  porterait-elle  point  à  soutenir  les  mê-  péchés,  l'abolition  du  vice,  la  prière  couti- 
mes  combats?  Dieu  nous  a  abandonné  les  nuelle,  la  confiance  dans  le  Seigneur;  tout  ici 
corps  des  saints  jusqu'au  temps  de  la  résurrec-  est  spirituel,  tout  est  rempli  de  biens  célestes. 
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Ces  fruits  sans  cesse  cueillis  repoussent  sans  Mais  voulez-vous  même  participer  à  une  table 

cesse,  et  ne  trompent  jamais  l'espoir  du  cul-  matérielle  ?  vous  pouvez,  lorsque  l'assemblée 

tivateur.  Les  arbres  terrestres  ne  produisent  sera  séparée,  vous  asseoir  près  de  la  chapelle 

qu'une  fois  Tannée  ;  et  aux  approches  de  l'hi-  du  martyr,  sous  im  figuier  ou  sous  unu  vigne, 

ver,  ils  perdent  leur  beauté  propre,  leurs  fruits,  et  procurer  à  votre  corps  quelque  satisfaction, 

qu'on  n'a  pas  cueillis,  se  corrompant  et  tom-  sans  charger  votre  conscience  d'un  crime.  Le 

bant  d'eux-mêmes.  Les  arbres  dont  je  parie  ne  marîyr  qui  est  présent  et  qui  assiste  à  votre 

connaissent  ni  hiver,  ni  été,  ne  sont  pas  sujets  table,  ne  permet  pas  que  la  joie  dégénère  en 

à  l'inclémence  des  saisons  :  jamais  dépouillés  licence  :  com-me  un  maître  attentif  ou  un  bon 

de  leurs  fruits,  ils  conservent  toujours  leur  père  aperçu  des  yeux  de  la  foi,  il  réprime  les 

beauté,  sans  être  exposés  ni  à  la  corruption,  ris  immodérés,  il  arrête  les  joies  excessives, 

ni  à  la  vicissitude  des  temps.  Combien,  depuis  il  empêche  toutes  les  révoltes  de  la  chair,  in- 

que  ce  corps  est  platité  dans  la  terre,  les  fidèles  convénients  inévitables  dans  le  faubourg  de 

ont  cueilli  de  ce  tombeau  des  guérisons,  sans  Daphné.  Pourquoi  ?  c'est  qu'il  y  aura  demain 

que  le  fruit  ait  jamais  manqué  ;  ils  ont  mois-  des  danses  dans  tout  le  faubourg  :  or,  la  seule 

sonné  les  blés,  et  il  reste  encore  une  ample  vue  de  ces  danses  entraîne  le  plus  sage  à  imiter 

moisson  ;  ils  ont  puisé  aux  fontaines,  et  les  eaux  les  mouvements  indécents  dont  il  est  le  té- 

jaillissent  toujours.  La  source  est  intarissable,  moin,  surtout  lorsque  le  démon  est  de  la  par- 

elle  ne  manque  jamais  ;  plus  on  y  puise,  plus  tie  ;  et  il  est  présent,  appelé  par  les  chants  des 

on  en  voit  couler  de  prodiges.  prostituées,  par  les  discours  obscènes,  par  les 

Et  le  tombeau  du  saint  n'opère  pas  seule-  pompes  diaboliques  qu'on  y  étale.  Or,  vous 

ment  des  miracles,  il  produit  encore  la  sagesse,  avez  renoncé  à  toutes  ces  pompes,  vous  vous 

Etes -vous  riche,  enflé  d'orgueil,  rempli  d'arro-  êtes  attachés  au  culte  de  Jésus-Christ,  du  jour 

gance  ?  venez  ici,  voyez  le  martyr,  considérez  où  vous  avez  été  admis  aux  sacrés  mystères, 

combien  votre  richesse  diffère  de  son  opu-  Rappelez-vous  donc  les  paroles  que  vous  avez 

lence;  et  vous  réprimerez  bientôt  votre  fierté,  prononcées,  les  engagements  que  vous  avez 

vous  vous  en  retournerez  ayant  déposé  tout  pris,  et  craignez  de  violer  vos  promesses, 

orgueil,  et  l'âme  guérie  d'une  vaine  enflure.  Mais  je  vais  m'adresser  à  ceux  qui  ne  se  ren- 

Etes-vous  pauvre,  vous  croyez-vous  digne  de  dront  pas  à  Daphné,  et  leur  recommander  le 

méjiris?  venez  ici,  voyez  la  richesse  du  martyr,  salut  de  leurs  frères.  Lorsqu'un  médecin  visite 

et  dédaignant  les  biens  de  ce  siècle,  vous  vous  un  malade,  il  dit  peu  de  chose  au  malheureux 

en  retournerez  plein  d'une  philosophie  chré-  gisant  dans  son  lit:  il  s'adresse  à  ses  proches, 

tienne.  Oui,  quand  on  vous  aurait  causé  mille  leur  parle  des  remèdes,  de  la  nourriture,  et 

torts,  quand  on  vous  aurait  accablé  d'outrages  leur  recommande  les  autres  parties  du  traite- 

et  de  coups,  cette  pensée  que  vous  n'avez  pas  ment.  Pourquoi  ?  c'est  que  le  malade  n'est 

encore  soutîert  autant  que  le  martyr,  vous  fera  point  en  état,  pour  l'heure,  de  recevoir  des 

remporter  d'ici  une  abondante  consolation,  conseils,  au  lieu  que  celui  qui  est  en  santé, 

Vous  voyez  quels  fruits  naissent  de  ces  ra-  écoute,  avec  la  plus  grande  attention,  toutes 

cines,  combien  ils  sont  inépuisables,  combien  les  ordonnances  du  médecin.  Voilà  pourquoi 

ils  sont  spirituels,  combien  ils  appartiennent  je  veux  m'adresser  aussi  à  vous.  Saisissons- 

à  l'âme  1  nous  demain  des  portes,  assiégeons  les  che- 

Je  n'empêche  pas  que  vous  vous  rendiez  au  mins,  que  les  hommes  fassent  revenir  malgré 

faubourg,  mais  je  m'oppose  à  ce  que  vous  y  euxloshommes,quelesfemmesramènentmal- 

aliiez  demain.  Pourquoi?  c'est  afin  que  votre  gré  elles  les  femmes.  N'ayons  pas  de  honte,  il 

plaisir  ne  soit  pas  répréhensiblo,  uiin  que  votre  n'y  a  pas  de  honteàavoir  lorsqu'il  s'agit  du  salut 

joie  soit  pure,  qu'elle  ne  vous  attire  pas  de  de  notre  prochain.  Si  nos  frères  ne  rougissent 

condamnation;  car  vous  pouvez,  dans  un  pas  de  se  rendre  à  une  fête  profane  et  crimi- 

autre  jour,  vous  livrer  sans  cuuZ  ^  des  dj-  nelle,  ne  rougissons  pas  de  les  ramener  à  une 

vertissements  honnêtes.  Qu<î  gi  xou',  vou^z  solennité  sacrée;  ne  négligeons  rien,  lorsqu'il 

goûter,  même  aujourd'hui,  «|3iC   ..,   p-.mir,  est  question  du  salut  de  nos  frères.  Si  Jésus- 

quoi  de  plus  agréable  (jue  cQUi  >■.-:   --Mfcâ  et  Cliiist  est  mort  pour  bous,  nous  devons  tout 

ce  spectacle  spirituel  ?  ({  loi  éd  S^.i.''j  u-SM.  que  supporter  poiu'  eux.  Quand  ils  vous  accable- 

Ja  société  de  vos  frères  et  de  vus  ;v:.;?:'i'%  es  ?  raient  de  coups  et  d'invectives,  retenez-les,  no 
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les  quittez  pas  que  vous  ne  les  ayez  ramenés  n'entendez-vous  pasTavcrllssement  d'un  «âge 
au  siunl  martyr.  Quand  il  vous  lauilrail  prcn-  qui  vous  dit  :  «  11  y  a  une  honte  qui  conduit 
dre  K's  passants  pour  jn^ios,  dites  à  ceux  qui  «  au  péclié?  »  (Ecclés.,  iv,  25.)  Mais  vous  crai- 
voudront  l'entendre  :  Je  veu\  sauver  mon  gnez  qu'on    vous    blâme;   rejetez    toute    la 
frère,  je  vois  qu'il  perd  son  âme,  je  ne  puis  faute  sur  moi,  qui  vous  îii  donné  le  conseil  ; 
négliger  celui  duquel  je  tiens  de  si  près.  Que  dites  que  c'est  votre  maître  (|ui  vous  l'a  or- 
celui  qui  le  voudra  m'accuse,  ((ue  celui  qui  donné.  Je  suis  prêt  à  me  justifier  devant  ceux 
le  voudra  me  condanuie.  Ou  plutôt  personne  qui  m'accuseront,  et  à  rendre  compte  de  ma 
ne  me  blâmera,  tous  me  loueront,  tous  me  conduite;  ou  plutôt,  aucun  homme,  quel(|ue 
chériront,  puisque  ce  n'est  ni  pour  un  vil  in-  impudent  qu'on  le  suppose,  ne  vous  blâmera 
térèt,  ni  pour  contenter  un  ressentiment  per-  ni  vous  ni  moi,  mais  tous  nous  approuveront, 
sonnel,  ni  pour  aucim  autre  motif  profane,  et  applaudiront  à  nos  soins.  Tous  les  habitants 
que  je  dispute,  mais  pour  le  salut  de  mon  d'Anlioche,  ceux  mêmes  des  villes  voisines 
frère.  Qui  n'approuvera  pas  ma  conduite  ?  qui  admireront  la  force  impérieuse  de  notre  cha- 
ne  l'admirera  pas?  Quoiijue  nous  n'ayons  en-  rite  et  l'ardeur  de  noire  zèle.  Mais  que  parlé- 
semble  aucune  liaison  de  pai  enté  charnelle,  jf^  des  hommes  ?  le  Maître  des  anges  lui-même 
la  parenté  spirituelle  nous  rend  plus  cliers  les  nous  donnera  son  «[iprobation.    Puis  donc 
uns  aux  autus,  que  des  enfants  ne  le  sont  à  que  nous  saviins  quelle  sera  la  récompense  do 
leurs  parents.  Si  vous  voulez  même,  prenons  nos  peines,  ne  négligeons  pas  cette  chasse  spi- 
avec  nous  le  martyr;  il  ne  rougira  point  de  rituelle;  ne  revenons  pas  seuls  demain,  mais 
nous  accompagner,  et  de  sauver  ses  frères,  présentons- nous    chacun  avec  notre  proie. 
Montrez-le  à  leurs  yeux;  qu'ils  craignent  sa  Pourvu  que  nous  nous  rendions  à  l'heure  où 
présence,  qu'ils  respectent  ses  prières  et  ses  notre  frère  sortira  de  sa  maison  pour  se  met- 
exhortations.  Si  Dieu  exhorte  ses  créatures  :  tre  en  chemin,  et  que  nous  l'engagions  à  visi- 
0  Nous  faisons  la  charge  d'ambassadeurs  pour  ter  ce  lieu,  il  n'y  aura  plus  dès  lors  de  diffi- 
0  Jésus-Christ»,  dit  saint  Paul,  «  et  c'est  Dieu  culte.  Lui-même  vous  en  saura  gré  par  la 
«  même  qui  vous  exhorte,  par  notre  bouche,  suite,  tous  les  autres  vous  loueront,  vous 
t  à  vous  réconcilier  avec  lui  »  (II  Cor.,  v,  20),  admireront,  et,  ce  qu'il  y  a  de  plus  essentiel, 
à  plus  forte  raison  un  serviteur  de  Dieu  exhor-  le  Maître  des  cieux  vous  en  récompensera 
tera-t-il  ses  frères.  La  seule  chose  qui  l'alflige,  abondamment,  il  vous  comblera  de  biens  et 
c'est  notre  perte,  la  seule  chose  qui  le  ré-  de  louanges.  Considérant  donc  l'avantage  qui 
jouisse,  c'est  notre  salut;  aussi  ne  se  refusera-  résulte  pour  nous  d'une  telle  conduite,  rcn- 
t-il  à  rien  pour  nous  sauver.  N'ayons  donc  dons-nous  tous  en  foule  aux  portes  de  la  vMle, 
pas  de  honte  de  nous-mêmes,  et  ne  croyons  saisissons-nous  de  nos  frères,   ramenons-les 
pas  en  pouvoir  trop  faire.  Si  des  chasseurs  ici,  atin  que  demain  l'église  soit  pleine,  et  que 
parcourent  les  montagnes,  les  précipices,  les  la  solennité  soit  parfaite  ;  afin  que  le  bienheu- 
goui:res  et  les  abîuKS,  pour  prendre  quelques  reux  martyr,  pour  prix  de  notre  zèle,  nous 
animaux  terrestres,  ou  même  des  oiseaux  reçoive  avec  confiance  dans  les  tabernacles 
sauvages  ;  vous  qui  devez  ranjener  de  la  per-  éternels.  Puissions-nous  obtenir  cette  faveur 
dition,  non  un  vil  animal,  mais  votre  frère  par  la  grâce  et  par  la  bonté  de  Notre-Seigneur 
spirituel,  pour  lequel  Jésus-Christ  est  mort,  Jésus-Christ,  par  qui  et  avec  qui  soit  la  gloire 
vous  rougissez,  vous  hésitez,  je  ne  dis  pas  de  au  Père  et  à  l'Esprit  saint  et  vivifiant,  main- 
franchir  des  forêts  et  des  montagnes,  mais  de  tenant  et  toujours,  dans  tous  les  siècles  des 
sortir  simplement  des  portes  de   la  ville  1  siècles  l  Ainsi  soit-il, 
quelle  excuse,  je  vous  prie,  vous  restera-l-il? 
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Ainsi  que  le  remarque  Fronton  du  Duc,  il  existe  un  calendrier  grec  manuscrit  qui  mentionne  la  fête  de  saint  Barlaam,  marlyr,  à 
la  date  du  16  novembre,  comme  dans  le  martyrologe  romain.  Les  autres  calendriers  des  Grecs  portent  cette  tète  au  19  du  même 
mois.  Mais,  du  temps  de  Chrysostorae,  elle  se  célébrait  à  une  tout  autre  époque.  Car  dans  l'homélie  sur  celie  parole  de  saint 
Paul  :  Nolo  vos  ignorare,  fratres,  quod  paires  nosfri  omnes  suh  nuhe  fuerunt,  etc.  (I  Cor.  x,  i),  laquelle,  comme  le  dit 
Chrysostome  dans  l'homélie  même,  a  été  prononcée  le  lendemain  de  la  fête  de  saint  Barlami,  le  saint  docteur  dil  éloquem- 
ment  que  l'hiver  est  passé  et  que  Télé  est  venu  :  Nous  sommes,  dit-il,  délivrés  de  l'hiver,  et  nous  jouissons  de  fêté  qui 
nous  ramène  la  douce  haleine  des  TépJtyrs.  Comme  ces  paroles  ne  peuvent  en  rien  convenir  au  mois  de  novembre,  il  s'en- 
suit que  la  fêle  du  marlyr  saint  Barlaam  se  célébrait  alors  à  Antioche  à  une  tout  autre  époque  de  l'année.  Je  dis  à  Anlioche, 
car  ce  même  discours  fut  prononcé  dans  une  ville,  dans  la  campagne  de  laquelle,  ainsi  que  nous  l'apprend  le  discours  lui-même, 
il  existait  un  grand  nombre  de  tombeaux  de  martyrs  où  avaient  coutume  d'afduer  tous  ceux  des  habilanls  de  la  ville  qui 
voulaient  honorer  la  mémoire  de  ces  martyrs  et  avoir  part  à  leur  protection;  or,  personne  ne  contistera  que  celle  particula- 
rité ne  convienne  à  la  ville  d'Ântioche.  —  En  oulre,  à  latin  de  la  susdite  homélie,  il  denjande  les  prières  de  tous  les  prélats 
(tûv  TTfioiSptà-j  «rtKVTùJv);  or,  Chrysostome  ne  connaissait  point  de  prélat  (npôiipoç)  à  Conslantinople,  où  il  était  lui-inéiue 
le  prélat  suprême.  Quant  à  l'année  où  fut  prononcée  l'homélie  suivante,  nous  ne  pouvons  la  déterminer  même  par  conjecture. 

1»  Les  puissants  du  monde  ne  peuvent  souffrir  d'égaux;  il  n'en  est  pas  de  même  des  saints  qui  ne  désirent  rien  tant  que  de  nous 
voir  parliciper  aux  mêmes  récompenses  qu'eux.  —  Nous  devons  imiter  les  martyrs  en  triomphant  de  nos  passions,  de  nos 
vices,  de  nos  mauvaises  pensées. —  2",  3"  Récit  du  martyre  de  saint  Barlaam.  —  Nous  devons  conserver,  dans  notre  cœur, 
la  mémoire  des  belles  actions  des  martyrs.  —  4»  Les  délices  et  les  excès  de  tout  genre  sont  indignes  des  chrétiens  ;  les  re- 
présentations théâtrales  ont  pour  effet  la  perte  de  nos  âmes;  les  chrétiens  doivent  songer,  non  à  satisfaire  leurs  sens,  mais  à 
fortiSer  leur  âme  contre  leurs  passions  et  contre  les  maux  de  la  vie. 

l.  Le  bienheureux  Barlaam  nous  a  conviés  leurs  propres  hauts  faits.  C'est  saint  Paul  qui 

à  cette  fête,  à  cette  solennité  sainte,  non  pas  nous   apprend  qu'ils   sentent   surtout   leur 

pour  recevoir  nos  éloges,  mais  afin  que  nous  propre  bonheur  lorsqu'ils  voient  notre  salut 

cherchions  à  l'imiter  ;  non  pas  pour  que  nous  assuré,  et  que  c'est  là  pour  eux  le  plus  grand 

écoutions  ses  louanges,  mais  afin  que  nous  honneur  :  a  Nous   vivons  »,  dit    l'Apôtre, 

devenions  les  émules  de  son  héroïsme.  Dans  a  quand  nous  vous  voyons  affermis  dans  le 

les  affaires  de  la  vie,  ceux  qui  parviennent  aux  «  Seigneur  ».  (I  Thess.;  m.  8.)  Et  Moïse  avant 

grandes  dignités  ne  voudraient  jamais  voir  lui  disait  à  Dieu  :  «Si  vous  leur  remettez  leur 

d'autres  hommes  partager  les  mêmes  préroga-  «péché,  à  la  bonne  heure!  Sinon,  effacez- 

tives;  car, dans  ces  sortes  de  choses,  l'envie  et  «moi  aussi  du  livre  que  vous  avez  écrit  ». 

la  jalousie  détruisent  la  charité  ;  mais  il  n'en  (Exod.,  xxxii,  31,  32.)  Il  veut  dire  par  là  :  je 

est  pas  de  même  dans  l'ordre  spirituel  ;  c'est  ne  puis  goûter  les  honneurs  célestes  à  cause 

au  contraire  tout  l'opposé  :  car  les  martyrs  ne  de  leur  infortune  ;  car  la  société  complète  des 

ressentent  jamais  si  bien  leurs  propres  bon-  fidèles  est  comme  un  corps  dont  tous  les 

neurs  que  lorsqu'ils  voient  leurs  compagnons  membres  se  tiennent  ;  à  quoi  sert  que  l'on 

dans  le  service  de  Dieu  courir  à  la  participa-  couronne  la  lête,  si  l'on  tourmente  les  pieds? 

tion  des  mêmes  biens  qu'eux.  De  sorte  que  Et  comment  est-il  possible,  dira-t-on,  d'imi- 

celui  qui  veut  louer  les  martyrs  n'a  qu'à  imi-  ter  les  martyrs  maintenant?  Nous  ne  sommes 

ter  les  martyrs  ;  celui  qui  veut  exalter  ces  pas  dans  un  temps  de  persécution.  Je  le  sais 

athlètes  pour  leur  piété,   doit  rivaliser  de  comme  vous  :  ce  n'est  pas  actuellement  un 

luttes  pénibles  avec  eux  :  ce  ne  sera  pas  pour  temps  de  persécution,  mais  c'est  un  temps  de 

Jes  martyrs  une  moindre  joie  que  celle  de  martyre;  ce  n'est  pas  l'époque  des  combats  con- 
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tre  les  bourreaux,  mais  c'est  toujours  celle  des  déchoir  notre  âme  de  sa  fermeté.  Et  tous  les 

couronnes;  nous  n'avons  plus  pour  porsécu-  plaisirs,  au  moment  où  la  passion  domine, 

tours  les  hommes,  mais  nous  avons  les  dé-  portent  l'incendie  dans  l'âme,  plus  violemment 

mons;  ce  n'est  plu?  un  tyran  qui  est  à  notre  que  le  feu,  si  on  ne  lutte  courageusement 

poursuite,  m^'s  le  diahle,  de  tous  les  tyrans  le  contre  eux  par  la  patience  et  par  la  foi  •  c'est 

plus  redoutable;  vous  ne  voyez  point  des  ainsi  que  le  vaillant  athlète  de  JésusChrfst,  le 

charbons  allumés  devant  vous,  mais  la  flamme  bienheureux  Barlaam,  se  conduisit  quand  on 

des  passions.  Les  martyrs  d'alors  ont  foulé  lui  brûlait  la  main  ;  il  portait  dans  cette  main 

aux  pieds  les  charbons  ;  foulez  aux  pieds,  le  brasier  tout  entier,  et  ne  cédait  pas  à  la 

vous  autres,  le  brasier  de  la  chair  ;  ils  se  sont  douleur;  mais  il  était  plus  insensible  qu'une 

mesurés  avec  des  bêtes  féroces  ;  vous,  mettez  statue  :  ou  plutôt  il  sentait  la  douleur,  et  il  la 

un  frein  à  votre  colère,  ce  monstre  sauvage  et  supportait;  car  c'était  bien  son  corps  qui  était 

cruel  ;  ils  ont  résisté  à  des  douleurs  insuppor-  là,  ce  n'était  point  du  fer  :  or,  par  ses  souf- 

tables,  sachez  triompher  des  pensées  déréglées  frances  et  sa  patience,  il  montrait  dans  un 

et  coupables  qui  fourmillent  dans  votre  cœur;  corps  mortel  la  sagesse  des  puissances  imma- 

3e  cette  manière  vous  imiterez  les  martyrs,  térielles. 

a  Car  nous  n'avons  pas  à  lutter  maintenant  2.  Mais  je  vais  reprendre  son  martyre  de 

»  contre  le  sang  et  la  chair,  mais  contre  les  plus  loin,  afin  d'en  rendre  le  récit  d'autant 

«  puissances,  les  dominations,  les  princes  de  plus  clair  ;  et  remarquez  bien,  je  vous  prie,  la 

t  ce  monde  de  ténèbres,  contre  les  esprits  de  malice  du  démon.  Parmi  le  nombre  des  saints, 

0  malice  ».  (Ephés.,  vi,  d2.)  Les  passions  de  la  il  plongeait  les  uns  dans  des  poêles,  les  autres 

nature  sont  un  feu,  un  feu  inextinguible  et  dans  des  chaudières  bouillnntes,  plus  cruelles 

continuel;  c'est  un  chien  furieux  et  enragé,  que  le  feu  même;  aux  autres  il  déchirait  les 

qui  mille  fois  repoussé  revient  mille  fois  sur  flancs,  il  submergeait  les  autres  dans  la  mer, 

vous  sans  jamais  se  lasser.  Le  feu  des  charbons  en  livrait  d'autres  aux  bêtes,  jetait  les  autres 

est  terrible  ;  mais  celui  des  passions  est  plus  dans  une  fournaise  ;  aux  uns  il  désarticulait 

cruel  encore  ;  la  guerre  qu'elles  nous  font  ne  les  membres,  il  en  écorchait  d'autres  tout  vi- 

Dous  laisse  ni  trêve  ni  relâche  pendant  cette  vants,  il  plaçait  le  corps  sanglant  des  autres 

vie  ;  la  lutte  est  continuelle,  afin  que  la  cou-  sur  des  charbons,  et  les  étincelles,  en  volant 

ronne  soit  éclatante.  C'est  pour  cela  que  saint  sur  leurs  |)laies,  dévoraient  ces  blessures  d'une 

Paul  nous  fournit  toujours  des  armes,  parce  douleur  plus  aiguë  que  la  dent  des  bêtes  les 

que  c'est  toujours  le  temps  de  la  guerre,  parce  plus  féroces  ;  enfin  il  imaginait  pour  chacun 

que  l'ennemi  veille  sans  cesse.  Voulez-vous  d'eux  des  supplices  plus  atroces  les  uns  que 

être  convaincus  que  les  passions  ne  sont  pas  les  autres.  Mais  (juand  il  vit  que  les  martyrs 

moins  brûlantes  que  le  feu?  Ecoulez  Salomon  se  moquaient  de  tout  cela,  et  que  ceux  qui 

qui  vous  dit  :  a  Peut-on  marcher  sur  des  avaient  souffert  ces  tortures  en  avaient  triom- 

a  charbons  de  feu,  sans  se  brûler  les  pieds?  De  phé  avec  beaucoup  de  facilité,  et  étaient  de- 

a  même  celui  qui  a  commerce  avec  la  femme  venus  ainsi,  pour  ceux  qui  viendraient  ensuite 

«  de  son  prochain,  et  quiconque  y  touche,  ne  aux  mêmes  luttes,  le  plus  grand  motif  de 

«restera  pas  imi)uni  ».  (Prov.,  vi,  28,  29.)  confiance,  que  fil-il?  11  imagina  un  nouveau 

Ainsi,  vous  le  voyez,  la  concupiscence  rivalise  genre  de  piège,  afin  d'abattre  le  courage  du 

d'ardeur  avec  le  feu.  En  effet,  comme  il  est  martyr  par  l'imprévue  nouveauté  du  supplice, 

impossible  de  toucher  au  feu  sans  se  brûler.  En  effet,  quand  on  a  entendu  parler  d'une 

ainsi  la  vue  d'une  belle  figure  s'empare  avec  chose,  et  qu'on  y  pense,  fût-elle  du  reste  in- 

plus  de  violence  que  le  feu,  de  l'âme  qui  la  tolérable,  elle  devient  facile  à  mépriser,  parce 

regarde  avec  immodestie;  et  semblable  à  une  qu'on  s'y  attend  et  qu'on  y  a  réfléchi,  mais 

matière  inflammable,  la  passion  s'allume  dans  un  mal  imprévu,  même  léger,  est  le  plus  in» 

l'âme  de  l'impudique  à  la  vue  de  la  beauté.  Il  su|)|iortable  de  tous.  Essayons  donc,  se  dit  le 

faut  donc  se  garder  d'alimenter  le  feu  de  la  démon,  une  iiouvelle  espèce  de  combat,  une 

passion  parles  regards;  il  faut  au  contraire  invention  inouïe,  dont  l'etrangclé  inattendue 

l'enfermer  de  toutes  parts  et  l'eleindre  par  les  trouble  l'alhlète  et  le  fasse  aisément  trébu- 

pieuses  pensées,  arrêter  les  progrès  de  cet  cher.  Que  fait  donc  le  démon?  Il  fait  sortir 

embrasement^  et  ne  pas  lui  permettre  de  faire  de  la  prison  le  saint  personnage  tout  çnchaînéj 
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Car  c'était  «ncore  là  un  trait  de  malice,  de  ne  chancelé,  il  fit  naître  pour  le  martyr  un  ac- 
pas  lui  dévoiler  tout  d'abord  ses  cruelles  ma-  croisstment  et  une  surabondance  de  gloire, 
chinations,  de  ne  pas  lui  faire  voir  aussiiôtles  En  effet,  quand  l'ennemi  a  inventé  mille  per- 
plus  affreux  supplices,  mais  de  commencer  fldies,  et  qu'après  cela  il  se  retire  avec  perte, 
le  combat  par  des  escarmouches,  en  lui  mon-  alors  la  piété  de  l'athlète  n'en  devient  que  plus 
trant  d'abord  ce  qui  était  le  moins  terrible,  éclatante.  C'est  ce  qui  eut  lieu  ici.  Le  bien- 
Comment  cela?  En  ce  que,  si  le  martyr  heureux  Burlaam  demeura  ferme,  tenant  sa 
était  vaincu  dès  le  commencement,  sa  dé-  main  ouverte  dans  la  même  position,  comme 
faite  serait  honteuse,  puisqu'il  n'aurait  pas  si  elle  eût  été  de  fer  :  et  cependant,  quand 
résisté  même  à  une  petite  épreuve  :  si  au  même  il  l'aurait  retournée,  on  n'eût  pu  en 
contraire  il  en  sortait  vainqueur,  ses  forces  faire  un  reproche  au  martyr, 
seraient  ruinées  déjà  par  les  tourments  les  3.  Ici,  prêtez-moi  tous  une  grande  attention, 
moins  douloureux,  et  il  devenait  plus  facile  à  afin  de  savoir  que,  quand  même  sa  main  se 
désarmer  au  moyen  de  supplices  plus  cruels,  serait  retournée,  ce  n'aurait  pas  été  une  dé- 
Voilà  donc  pourquoi  le  démon  lui  présente  faite.  Et  pourquoi?  C'est  qu'ilfaut  en  juger  ici 
en  [)remier  les  moindres  épreuves  :  que  le  comme  des  martyrs  à  qui  l'on  déchire  les  flancs 
démon  triomphe  ou  non  du  martyr,  le  démon  ou  qu'on  torture  de  quelque  autre  manière, 
n'aura  point  manquéson  but:  si  j'en  triomphe,  En  effet,  s'ils  se  rendent  et  sacrifient,  on  est 
se  dit-il,  j'en  ferai  ma  risée;  si  je  n'en  triomphe  fondé  à  les  accuser  de  faiblesse,  parce  qu'ils 
pas,  je  l'aurai  rendu  plus  faible  pour  la  suite,  ont  sacrifié  faute  de  supporter  la  douleur; 
Le  voilà  donc  qui  fait  sortir  le  martyr  de  la  mais  s'ils  tiennent  bon  contre  les  supplices,  et 
p'ison  :  le  martyr  s'avance  comme  un  vaillant  que  leur  souffrance  leur  arrache  des  plaintes^ 
athlète  qui  s'est  longtemps  exercé  dans  la  pa-  sans  qu'ils  renient  leur  piété,  nul  ne  leur  fait 
leslre;  car  la  prison  a  été  pour  lui  une  pa-  un  crime  de  ces  gémissements;  au  contraire, 
lestre;etlà,  dans  ses  entretiens  particuliers  nous  les  louons  et  les  admirons  davantage, 
avec  Dieu,  il  a  appris  de  lui  tous  les  genres  pour  avoir  persisté  malgré  les  douleurs,  et 
de  lutte;  car  là  où  sont  de  tels  prisonniers,  là  n'avoir  point  apostasie.  Ici  donc,  si  le  bien- 
le  Christ  aussi  est  présent.  heureux  Barlaam,  ne  supportant  point  d'être 
Il  sort  donc  fortifié  précisément  par  un  plus  brûlé,  se  fût  décidé  à  sacrifier,  il  eût  été 
long  séjour  dans  la  prison  :  le  démon  le  fait  vaincu;  mais  si,  bien  qu'il  ne  se  rendît  point, 
conduire  au  milieu  de  la  foule  par  les  minis-  sa  main  se  fût  retournée,  il  n'y  aurait  là  rien  à 
Ires  de  son  iniquité;  il  n'attache  pas  le  martyr  reprocher  à  l'intention  du  martyr,  car  ce  n'est 
à  un  poteau,  il  ne  l'entoure  pas  de  bourreaux,  pas  sa  détermination  qui  eût  faibli,  c'eût  été 
car  il  voit  que  sa  victime  le  voudrait  bien  et  un  effet  de  la  contraction  naturelle  des  nerfs, 
qu'elle  y  pense  depuis  longtemps;  non,  c'est  et  la  main  du  martyr  eût  fléchi  malgré  lui 
une  machine  de  guerre  toute  nouvelle,  étrange  sous  l'influence  du  feu.  Quand  on  déchire  les 
et  complclcuienl  inattendue  qu'il  approche  flancs  d'un  martyr,  on  ne  lui  fait  pas  un  crime 
du  rempart,  une  machine  calculée  pour  le  de  ce  que  sa  chair  se  fend;  prenons  même  une 
faire  aisément  crouler,  car  ce  qu'il  cherche  comparaison  plus  voisine  encoie  :  quand  une 
avant  tout,  c'est  de  faire  trébucher  ses  saints  personne  a  la  fièvre  ou  dis  convulsions,  on  ne 
adversaires  plutôt  que  de  les  faire  souffrir.  Et  lui  reproche  pas  les  contractions  de  ses  mains, 
quelle  tsl  donc  cette  machine  de  guerre?  On  car  cela  ne  vient  pas  de  sa  mollesse,  c'est  l'ar- 
lorce  le  martyr  d'étendre  la  main  au  dessus  deur  du  mal  (jui  dessèche  l'humidité  et  qui 
d'un  autel,  on  place  dans  le  creux  de  cette  resserre  contre  les  lois  ordinaires  tout  le  sys- 
inain  des  charbons  et  de  l'encens,  afin  que  si  tème  nerveux  :  de  même  on  n'aurait  pas  pu 
la  douleur  lui  fuit  retourner  la  main,  on  en  blâmer  le  saint  martyr  si  sa  main  se  fût  re- 
prenne acte  comme  d'un  sacrifice  contraire  tournée.  Car  si  la  fièvre  est  capable  de  con- 
à  la  foi  chrétienne.  Vous  voyez  toute  la  malice  tracter  et  de  contourner  les  membres  d'un 
du  démon!  Mais  considérez  en  môme  temps  malade  sans  qu'il  le  veuille,  à  plus  forte  raison 
comment  Celui  qui  surprend  les  habiles  dans  des  charbons  placés  dans  la  main  produiront- 
leur  propre  fourberie  sut  rendre  vaines  toutes  ils  cet  effet,  même  sans  que  le  martyr  se  rende, 
ces  manœuvres,  et  comment  d'j  ces  tentatives  Mais  il  n'en  a  pas  même  été  ainsi,  afin  que 
0'embûcUtîS,  de  celte  compliCwitîcu  de  mér  l'on  sache  du  reste  que  c'était  la  grâce  de  Diçu 
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qui  assistait  et  fortifiait  l'athlèîte,  et  (lui  corri-  lonté  des  tyrans,  et  ils  n'Imposent  à  leurs  per- 
geait  riniperfectioade  lanature;  carianaturo  sécuteurs  ni  la  limite  ni  la  mesure  des  8up- 
n'a  pas  subi  dans  ce  cas  sa  propre  condition:  plices;  mais  tous  les  maux  qu'une  volonté 
cette  main,  comme  si  elle  eût  été  de  diamant,  humaine  et  féroce  pourra  se  plaire  à  inventer, 
demeura  immobile.  Qui  n'eût  été,  à  cette  vue,  voilà  ce  ([u'ils  auronlàsouffrir:  à  moins  que  le 
saisi  d'admiration  en  même  temps  que  d'hor-  corps,  succombant  dans  l'intervalle,  ne  laisse 
reur?  Les  anges  regardaient  du  haut  du  ciel,  inassouvis  les  caprices  des  tyrans.  Ainsi,  la 
les  archanges  étaient  en  contemplation;  c'é-  chair  se  Qétrissait,  et  la  détermination  de  l'âme 
tait  un  spectacle  magnilliiue,  et  véritablement  devenait  plus  fervente,  surpassant  les  cliarbons 
au-dessus  de  la  nature  humaine.  Qui,  en  effet,  en  vivacité,  et  jetant  une  clarté  plus  éclatante  : 
n'eût  été  jaloux  de  voir  un  homme  soutenant  car  le  feu  spirituel  brûlait  à  l'intérieur  d'une 
une  pareille  lutte,  et  exempt  des  sensations  flamme  bien  plus  ardente  que  le  feu  terrestre, 
humaines,  le  même  homme  étant  à  la  fois  Ainsi,  le  saint  martyr  ne  sentait  pas  cette 
l'autel,  la  victime  et  le  prêtre?  On  voyait  donc  flamme  du  dehors,  parce  qu'il  était  brûlé  au 
s'élever  deux  fumées  :  l'une  de  l'encens  qui  dedans  par  le  feu  intense  et  dévorant  de  l'a- 
s'allumait,  l'autre  de  la  chair  qui  se  détrui-  mour  de  Jésus-Christ, 
sait  ;  et  cette  dernière  fumée  était  plus  agréa-  -*•  Ne  nous  contentons  pas  d'écouter  cela, 
bîe  que  la  première,  et  son  odeur  était  meil-  mes  frères  bien-aimés,  mais  encore  imitons- 
leure.  Il  arriva  ici  la  môme  chose  qu'au  le.  Car  je  vous  répète  ce  que  je  vous  disais  en 
buisson  ardent  :  de  même  que  le  buisson  brû-  commençant  :  n'admirons  pas  le  martyr  seu- 
lait  sans  se  consumer,  de  même  ici  la  main  lement  jusqu'au  moment  actuel,  mais  que 
brûlait,  mais  l'âme  n'était  pas  dévorée  parles  chacun  de  nous,  en  retournant  chez  soi,  y 
flammes;  le  corps  se  détruisait,  mais  la  foi  ne  reconduise  le  saint,  le  fasse  entrer  dans  sa 
se  perdait  pas;  la  chair  disparaissait,  mais  non  propre  maison,  ou  plutôt  dans  son  propre 
pas  le  zèle  ;  et  les  charbons,  après  avoir  troué  cœur,  par  le  souvenir  de  mes  paroles.  Accueil- 
la  main  par  le  milieu,  tombaient  à  terre,  mais  lez-le,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  et  établis- 
le  courage  de  l'âme  ne  succombait  pas.  La  sez-le  dans  votre  cœur  avec  sa  main  étendue: 
main  se  consumait  et  se  détruisait,  parce  donnez  l'hospitalité  à  l'athlète  couronné,  et 
qu'elle  était  de  chair,  et  non  le  diamant  ;  mais  ne  le  laissez  jamais  sortir  de  votre  pensée.  Si 
l'âme  aurait  voulu  encore  une  autre  main  nous  vous  avons  réunis  auprès  des  châsses 
pour  continuer  à  montrer  son  courage.  Et  de  des  martyrs,  c'est  afin  que  même  leur  simple 
même  qu'un  soldat  généreux  qui  s'est  préci-  aspect  vous  procure  quelque  encouragement 
pité  au  milieu  des  ennemis,  qui  a  rompu  la  à  la  vertu,  et  que  vous  vous  disposiez  au 
phalange  de  ses  adversaires,  qui  a  fait  voler  même  zèle.  Un  soldat  se  sent  excité  rien  qu'à 
son  épée  en  éclats  à  force  de  frapper  sans  entendre  parler  d'un  héros  :  à  plus  forte  rai- 
cesse,  se  retourne  et  en  demande  une  autre  son  le  sera-t-il  de  le  voir  et  de  le  contempler 
parce  qu'il  n'est  pas  encore  rassasié  du  carnage  en  personne,  surtout  lorsqu'on  entrant  dans 
qu'il  a  fait  des  ennemis  ;  ainsi  l'âme  du  bien-  la  tente  de  ce  héros,  il  apercevra  son  épée  en- 
heureux  Barlaam,  a[irès  avoir  perdu  cette  sanglantée,  la  tête  de  son  ennemi  gisant  à 
main  à  force  de  harceler  les  phalanges  des  terre,  des  dépouilles  suspendues,  un  sang  tout 
démons,  en  aurait  voulu  une  seconde,  pour  frais  encore  dégouttant  de  ces  mains  qui 
donner  encore  des  preuves  de  son  ardeur.  Ne  viennent  d'élever  le  trophée,  de  toutes  parts 
me  dites  pas  qu'il  n'a  sacrifié  qu'une  main  ;  des  lances,  des  boucliers,  des  arcs,  des  armes 
mais  songez  plutôt  que  celui  qui  a  livré  sa  de  toute  espèce.  C'est  aussi  pour  cela  que  nous 
main  aurait  livré  aussi  sa  tête  et  ses  flancs,  sommes  venus.  La  tente  du  guerrier,  c'est  la 
qu'il  eût  bravé  le  feu,  les  bêles  féroces,  la  tombe  des  martyrs  :  ouvrez  les  yeux  de  la  foi, 
mer,  les  précipices,  la  croix,  la  roue,  qu'il  eût  et  vous  verrez  la  cuirasse  de  la  justice,  le 
résisté  cà  tous  les  supplices  imaginables,  et  qu'il  bouclier  de  la  foi,  le  casque  du  salut,  la  chaus- 
a  souffert  tout  cela,  sinon  par  le  fait,  du  moins  sure  de  l'Evangile,  l'épée  de  l'Esprit-Saint,  et 
en  intention.  Car  les  martyrs  ne  se  préparent  la  tète  elle-même  du  démon  jetée  à  terre.  En 
pas  à  des  supplices  déterminés,  mais  à  des  effet,  lorsque  vous  voyez  un  possédé  couché 
tourments  dont  l'espèce  est  incertaine  pour  sur  le  dos  près  du  la  tombe  du  martyr,  et 
eux  :  car  ils  ne  sont  point  maîtres  de  îa  vo-  souvent  se  déchirant  lui-même,  vous  ne  voyea 
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pas  autre  chose  que  la  tête  coupée  du  démon,  d'autres  époques  analogues,  qui  exigent  une 

Car  encore  aujourd'hui  les  martyrs,  ces  sol-  grande  assurance.  Et  de  même  qu'un  excellent 

dats  du  Christ,  sont  entourés  de  ces  armes,  et  archer,  décochant  habilement  une  flèche  de 

de  même  que  les  rois  font  ensevelir  les  héros  son  arc,  jette  le  trouble  dans  tous  les  rangs 

avec  leurs  armes,  de  même  Jésus-Christ  les  a  ennemis,  ainsi  les  saints  martyrs,  et  tous  les 

ensevelis  avec  leurs  armes,  afin  de  faire  pa-  champions  de  la  vérité,  qui  luttent  contre  les 

raître,  même  avant  la  résurrection,  toute  la  artifices  du  démon,  se  servent  de  leur  langue 

gloire  et  la  puissance  des  saints.  Prenez  donc  comme  d'un  arc,  et  leurs  paroles  sont  des 

connaissance  de  toute  leur  armure  spirituelle,  flèchesqu'ilsenvoientdroitaubut;ellesvolent 

et  vous  aurez  beaucoup  gagné  quand  vous  à  travers  les  airs  et  vont  tomber  sur  les  invi- 

partirez  d'ici.  Vous  avez,  mes  chers  frères,  à  sibles  phalanges  des  démons,  dont  elles  trou- 

soutenir  vous  aussi  contre  le  démon  une  blent  toutes  les  dispositions.  C'est  ce  que  fit  le 

grande  guerre  :  oui,  une  guerre  compliquée,  bienheureux  Barlaam.  Avec  de  simples  pa- 

considérable,  perpétuelle.  rôles,  comme  avec  des  flèches  rapides,  il  jeta 

Mettez-vous  donc  au  fait  des  luttes,  afin  le  désordre  dans  l'armée  du  démon, 
d'imiter  les  victoires:  méprisez  l'opulence,  les  Imitons  une  telle  habileté.  Ne  voyez-vous 
biens  du  monde,  et  toutes  les  autres  illusions  pas  que  ceux  qui  reviennent  du  théâtre  sont 
de  cette  vie  ;  ne  regardez  pas  comme  heur  eux  amollis?  Cela  vient  de  ce  qu'ils  font  une  grande 
les  riches,  miis  les  martyrs;  non  celui  qui  vit  attention  à  ce  qui  s'y  passe  :  ils  sortent  de  là 
dans  les  délices,  mais  celui  que  la  flamme  après  avoir  gravé  dans  leur  âme  ces  tourne- 
torture  dans  une  poêle  ;  non  l'homme  as-is  à  ments  d'yeux,  ces  mouvements  de  mains,  ces 
une  table  somptueuse,  mais  celui  qui  souffre  ronds  de  jambes,  les  images  enfin  de  toutes 
dans  une  chaudière  bouillante;  non  ceux  qui  ces  poses  qu'ils  ont  vues  produites  par  lescon- 
ne  passent  pas  de  jour  sans  le  luxe  du  bain,  torsions  d'un  corps  assoupli.  S'ils  se  montrent 
mais  ceux  que  renferme  une  fournaise  si  préoccupés  de  perdre  leur  âme,  et  s'ils  con- 
cruelle  ;  non  pas  enfin  ceux  qui  exhalent  les  servent  ensuite  le  souvenir  bien  net  de  ces 
parfums,  mais  ceux  dont  les  membres  con-  spectacles,  ne  serait-il  pas  insensé  que  nous, 
sûmes  ne  laissent  échapper  qu'une  odeur  de  qui,  en  imitant  ce  que  nous  voyons  ici,  nous 
fumée  et  de  chair  brûlée.  Cette  odeur  est  meil-  rendrons  semblables  aux  anges,  nous  n'appor- 
leure  et  plus  utile  que  l'autre:  car  la  première  tiens  pas  autant  de  zèle  à  en  conserver  les 
entraîne  au  châtiment  ceux  qui  en  usent,  la  bienfaits  que  les  spectateurs  en  apportent  aux 
seconde  mène  aux  récompenses  et  aux  cou-  représentations  théâtrales?  Non,  je  vous  en 
ronnes  célestes.  Et  pour  vous  convaincre  que  prie,  je  vous  en  conjure,  ne  négligeons  pas 
c'est  un  mal  que  le  luxe,  les  parfums,  l'ivresse,  ainsi  notre  propre  salut,  mais  renfermons  tous 
le  vin  pris  sans  mesure,  et  une  table  somp-  dans  nos  âmes  le  souvenir  des  martyrs,  ainsi 
tueuse,  écoutez  ce  que  dit  le  Prophète  :  «  Mal-  que  de  ces  chaudières,  de  ces  poêles,  et  de 
o  heur  à  ceux  qui  dorment  sur  des  lits  d'ivoire,  leurs  autres  supplices  ;  imitez  les  peintres,  à 
0  et  qui  vivent  en  prodigues  sur  leurs  riches  qui  il  arrive  souvent  de  nettoyer  un  tableau 
0  tapis;  à  ceux  qui,  dans  le  petit  bétail,  man-  terni  par  la  fumée,  la  suie  et  l'ancienneté; 
a  geut  les  chevreaux,  et  dans  le  grand  bétail,  suivez  cet  exemple,  mes  chers  frères,  pour  la 
«  les  veaux  de  lait  ;  à  ceux  qui  boivent  le  vin  mémoire  des  martyrs  ;  quand  les  inquiétudes 
a  le  mieux  clarifié,  et  se  parfument  des  odeurs  de  la  vie,  s'introduisant  dans  votre  âme,  i'au- 
«  les  plus  exquises  ».  (Amos,  vi,  4-6.)  Si  l'on  ront  obscurcie,  éclaircissez-la  par  le  souvenir 
parlait  ainsi  sous  l'ancienne  loi,  que  doit-on  des  martyrs.  Car  si  vous  possédez  ce  souvenir, 
dire  au  temps  de  la  loi  de  grâce,  où  la  sagesse  vous  n'aurez  plus  d'admiration  pour  la  ri- 
est  plus  grande?  Et  je  parle  ici  pour  les  femmes  chesse,  ni  de  chagrin  de  la  pauvreté,  ni  d'é- 
comme  pour  les  hommes,  car  la  carrière  à  loges  pour  la  gloire  et  la  puissance  ;  en  un 
fournir  leur  est  commune;  l'armée  du  Christ  mot,  parmi  les  choses  humaines,  vous  ne  re- 
n'est  point  partagée  en  deux  camps,  suivant  garderez  point  comme  ayant  quelque  grandeur 
les  sexes  :  elle  ne  forme  qu'une  seule  assem-  celles  qui  ont  de  l'éclat,  ni  comme  insuppor- 
blée  ;  les  femmes  peuvent,  elles  aussi,  revêtir  tables  celles  qui  affligent  les  hommes  ;  mais 
la  cuirasse,  présenter  le  bouclier,  lancer  des  devenus  supérieurs  à  tout  cela,  vous  trouverez 
traits,  soit  dans  les  temps  de  martyre,  soit  à  une  école  de  vertu  dans  la  contemplation  con^ 
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tiniiolle  de  l'imape  de  ces  saints.  Celui  qui  voit 
chaque  jour  des  soldats  s'illustrer  dans  des 
guerres  et  des  combats,  ue  désirera  jamais  les 
délices  de  la  vie,  et  n'aura  nulle  admiration 
pour  une  existence  molle  et  relâchée  ;  il  n'aura 
de  goût  que  pour  l'austérité,  la  vigueur  et  les 
luttes.  Eu  elTet,  qu'y  a-t-il  de  commun  entre 
l'ivresse  et  les  combats?  entre  la  gourman- 
dise et  la  vaillance?  entre  les  parfums  et  les 
armes?  entre  la  guerre  et  les  festins?  Vous 
êtes  soldats  du  Christ,  mes  frères  bien-aimés; 
armez- vous  donc,  çt  m  vous  parez  pas  ;  vous 


êtes  de  généreux  athlètes  :  montrez-vous  donc 
vaillants,  et  non  pas  élégants.  C'est  ainsi  que 
nous  imiterons  ces  saints  martyrs,  c'est  ainsi 
que  nous  honorerons  ces  héros,  ces  vainqueurs 
couronnés,  ces  amis  de  Dieu,  et  qu'après  avoir 
marché  dans  la  même  voie  qu'eux,  nous  re- 
cevrons les  mêmes  couronnes;  puissions-nous 
tous  obtenir  cette  faveur  par  la  grâce  et  la 
miséricorde  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 
avec  lequel  gloire  au  Père  et  au  Saint  Esprit, 
à  présent  et  toujours,  et  dans  les  siècles  des 
siècles  1  Ainsi  soil-iU 
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ET  EXHORTATION  A  LA  PENSÉE  DE   LA  MORT. 


AVERTISSEMENT  ET  ANALYSE. 


Chrysostome  prononça  cette  homélie  dans  la  campagne  d'Antioche,  un  jour  que  l'évêque  Flavîe,  nprofifant  du  beau  temps,  y 
conduisit  le  peuple  de  la  ville,  ainsi  qu'il  est  dit  au  ii»  2.  —  On  n'a  d'ailleurs  que  fort  peu  de  renseignements  sur  cette  sainte; 
et  l'on  ne  sait  guère  autre  chose  de  son  martyre  et  de  ses  souffrances  que  ce  que  dii  le  saint  Docteur,  qu'elle  fut  jetée  sur  un 
bûcher.  —  Chrysostome  ne  célèbre  pas  seulement  sainte  Drosis,  mais  encore  bsaucoup  d'autres  martyrs,  dont  les  ossements 
avaient  été  déposés  au  même  lieu;  il  exalte  leur  puissance  contre  les  démons  et  contre  toutes  espèces  de  maladies;  il 
explique  assez  au  long  toute  l'utilité  qu'on  peut  retirer  des  visites  faites  j  leur  tombeau.  —  Nous  n'avons  aucune  donnée  sur 
la  date  de  cette  homélie. 

1»  Utililé  des  sainies  reliques.  —  2»  Les  martyrs  prouvent  la  résurrection  de  Jésus-Christ.  —  3»  Les  démons  craignent  les 
reliques  des  saints.  —  La  femme  a  été  jadis  sous  la  main  du  démon  l'instrument  de  notre  perte;  c'est  elle  aujourd'hui  qui 
triomphe  du  démon.  —  L'exemple  des  saintes  martyres  prouve  que  lAge  ni  le  sexe  ne  dispensent  personne  du  courage 
chrétien.  —  Plus  nous  sommes  faibles,  plus  Dieu  nous  accorde  des  grâces  abondantes.  —  4"  Martyre  de  sainte  Drosis  :  com- 
paraisons diverses.  —  5°  Pourquoi  Joseph  ordonna  de  transporter  ses  os  en  Palestine.  —  Les  promesses  de  Dieu  sont  cer- 
taines :  nous  ne  devons  pas  craindre  la  mort.  —  6»  Saint  Chrysostome  combat  un  préjugé  populaire  qui  faisait  regarder 
comme  malheureux  ceux  qui  mouraient  à  l'étranger  et  sans  être  entourés  de  leurs  parents  et  amis.  —  La  mort  malheureuse 
est  la  mort  dans  le  péché;  il  ne  faut  pas  considérer  comme  heureux  celui  dont  les  funérailles  sont  brillantes,  mais  se  repré- 
senter ce  riche  défunt  apparaissant  au  tribunal  de  Dieu.  —  Le  i:écheur  est  puni  après  sa  mort,  même  par  ce  qui  se  passe  sur 
celte  terre  où  il  n'est  plus. 

i .  Lorsque  des  pasteurs  diligents,  au  milieu  beaucoup  aussi  pour  nous  autres.  Nous  avions 

d'un  long  hiver,  aperçoivent  un  rayon  bril-  aussi  à  la  ville  une  table  servie  de  mets  spiri- 

lant,  et  sentent  un  jour  plus  chaud  qu'à  l'or-  tuels,  mais  il  y  a  un  certain  attrait  à  sortir  de 

dinaire,  ils  font  sortir  les  brebis  de  la  bergerie  nos  murs  pour  visiter  les  saints,  et  l'avantage 

et  les  conduisent  aux  pâturages  accoutumés  :  qui  en  résulte  n'est  pas  moindre  que  l'attrait 

votre  bon  pasteur  a  fait  comme  eux  :  il  a  con-  lui-même;  ce  n'est  pas  à  cause  de  Tair  pur 

dull  ce  troupeau  sacré,  ces  ouailles  de  Jésus-  que  nous  respirons,  mais  c'est  que  nous  avons 

Christ,  dans  ces  pâturages  spirituels  où  repo-  sous  les  yeux  les  exploits  de  ces  héros;  nous 

sent  les  saints.  Les  brebis,  en  restant  au  ber-  bondissons,  non  au  bord  des  rivières  où  l'eau 

cail,  peuvent  encore,  il  est  vrai,  satisfaire  leur  coule,  mais  auprès  des  fleuves  de  la  grâce; 

appétit;  mais  quand  elles  sortent  de  cet  enclos,  nous  ne  baissons  pas  la  tête  pour  brouter 

elles  profilent  davantage  dans  les  champs;  l'herbe,  mais  nous  recueillons  les  vertus  des 

là,  elles  ont  un  plaisir  extrême  à  incliner  leur  martyrs;  ce  n'est  pas  enfin  parce  que  nous 

tête  pour  tondre  l'Iieibe  avec  leurs  dents,  voyons  la  terre  parée  de  fleurs,  mais  parce  que 

elles  respirent  un  air  pur,  elles  regardent  ces  nous  contemplons  des  corps  qui  abondent  en 

rayons  puis  et  brillants,  elles  bondissent  au  faveurs  spirituelles.  Toutes  les  églises  de  mar- 

bord  des  étangs,  des  luiitaines  et  des  rivières  ;  tyrs  procurent  de  grands  avantages  aux  fidèles 

la  terre  ell'j-mcuie  n'est  pas  sans  leur  causer  qui  s'y  rassemblent,  mais  celle-ci  plus  que 

quelque  plaisir  par  les  fleurs  dont  elle  est  toutes  les  autres  :  car  à  peine  a-t-on  franchi  le 

ornée  de  tous  côtés.  vestibule  qu'à  l'instant  une  foule  de  tombeaux 

Lb  hkn  1  ce  qui  leur  est  si  prufilablc,  l'est  frappent  de  tous  côlcs  nos  rcijards,  et  quul<iue 
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part  (lu'on  les  porte,  on  aperçoit  les  châsses,  Lorsqu'un  voyageur  ayant  un  long  voyage  à 

les  monuments  et  les  cerccuils  des  trépassés  ?  faire  pour  retourner  dans  sa  pali  ie  se  hâte  de 

Cet  aspect  des  tombeaux  ne  contribue  pas  mé-  Taccomplir,  s'il  laisse  (juelcjue  objet  dans  uno 

diocrementà  nous  inspirer  la  divine  sagesse,  hôtellerie,  c'est  chose  entièrement    perdue 

Carnolreànie,fùt-elle  nonchalante, seremonle  pour  lui,  il  en  doit  faire  complètement  le  sa- 

bientôt  à  cette  vue,  et  si  elle  a  du  zèle  et  de  la  cridce  ;  de  même  tout  ce  (|ue  nous  laissons  à 

vigilance,  elle  en  accpiicrt  encore  davantage,  nous  dans  ce  monde,  lors(|uc  nous  en  sortons, 

Si  qneUiu'un  gémissait  de  sa  pauvreté,  cette  (.slautantdo  perdu  pour  nous;  il  fautdoncem- 

contemplatiou  ne  tardera  pas  à  le  consoler,  et  |)orlercertaineschosesavecnous, etenenvoyer 

si  tel  antre  s'enorgueillissait  de  sa  richesse,  il  d'autres  devant  nous.  La  vie  actuelle  est  une 

se  sentira  humilié  et  rabaissé.  Car  la  vue  des  route,  elle  n'a  rien  de  stable  ;  nous  ne  faisons 

tombeaux,   nécessairement  et  malgré  nous,  que  passer  à  travers  ses  maux  et  ses  biens.  Ce 

nous  fait  faire  de  sages  réflexions  sur  notre  qui  fait  ma  prédilection  pour  ce  lieu  ci,  c'est 

mort;  elle  nous  persuade  que  rien  n'est  stable  (jne  toutes  les  fois  que  j'y  viens,  non-seulement 

dans  la  vie  présente;  que  rien  n'y  est  ni  affli-  lesjours  de  réunion,  mais  môme  sans  qu'il  y  ait 

géant  ni  vraiment  bon  ;  or,  celui  (jui  est  dans  réunion,  je  me  souviens  continuellement  de 

celle  persuasion,  ne  tombe  pas   facilement  ces  pensées,  et  que  mes  yeux,  en  contemplant 

dans  les  pièges  du  péché.  Aussi  un  sage  nous  «lans  le  calme  d'une  profonde  solitude  ces  tom- 

donne-t-il  ce  conseil  :  a  Dans  toutes  tes  paroles,  beaux  qui  m'entourent,  envoient  devant  eux 

a  souviens-toi  de  ta  fin,  eltu  ne  pécheras  jamais»  mon  âme  au  S(  jour  des  bienheureux  défunts, 

(Eccl.,  VII,  40)  ;  et  un  autre  nous  fait  celle  re-  et  me  font  penser  d'avance  au  bonheur  qu'on 

commandalion,  qui  s'accorde  avec  f-i  précé-  y  goûte. 

dente:  a  Prépare  tes  œuvres  pour  le  momentde  2.  Aussi  ne  saurai-je  exprimer  ma  recon- 
«  ton  départ,  et  fais  les  apprêts  pour  la  i  oute  »  naissance  à  notre  noble  prélat  qui,  saisissant 
(Prov.,  XX,  27);  il  ne  nous  parle  pas  dun  l'occasion  d'une  belle  journée,  nous  a  conduits 
voyage  matériel,  mais  de  notre  sortie  de  ce  ici,  sous  les  auspices  elle  patronage  de  la  bien- 
monde.  Et,  en  effet,  si  tous  les  jours  et  à  heureuse  Drosis,  dont  nous  célébrons  la  mé- 
cliaque  instant  nous  envisageons  l'incerlilude  moire.  Il  y  a  même,  outre  les  avantages  que  je 
de  notre  dernière  heure,  nous  ne  pécherons  viensd'énumérer,uneautreulilité  plusgrandc 
guère  ;  car  ni  les  splendeurs  de  la  vie  ne  seront  encore  h  retirer  de  notre  séjour  ici.  En  effet, 
capables  de  nous  entier,  ni  ses  chagrins,  de  lorsqu'après  avoir  pas?é  devant  les  autres 
nous  abattre  et  de  nous  troubler,  puisque  nous  châsses,  nous  arrivons  aux  cerceuils  des  mar- 
ne savons  pas  quand  les  unes  ou  les  autres  tyrs,  notre  pensée  s'élève,  notre  âme  se  fortitie, 
finiront,  et  souvent,  celui  qui  est  en  vie  au-  notre  zèle  grandit,  el  nohe  foi  devient  plus 
jourd'hui  n'ira  pas  même  jusqu'au  soir.  Or,  ardente. 

en  restant  dans  l'intérieur  de  la  ville,  il  n'est  Lors  donc  que  nous  passons  en  revue  les 

pas  fort  vraisemblable  que  nous  méditions  ces  souffrances,  les  luttes,  les  récompenses,  les 

vérités,  que  nous  fassions  ces  sages  réflexions;  palmes  elles  couronnes  des  saints,  nous  y 

si  au  contraire  nous  sortons  des  murs,  si  nous  trouvons  encore  un  autre  motif  plus  puissant 

venons  à  ces  tombeaux,  si  nous  contemplons  d'humilité.  En  elï'et,  (juel(|ue  grandes  choses 

celle  foule  de  trépassés,  de  toute  nécessité,  bon  que  l'on  ait  accomplies,  on  trouvera  qu'on  n'a 

gré  mal  gré,  celte  vue  nous  inspirera  ces  pen-  rien  fait  de  grand  si   l'on  compare  sa  vertu 

sées,  et  grâce  à  ces  pensées,  notre  âme  s'élèvera  avec  les  combats  qu'ils  ont  livrés  ;  et  si  l'on  n'a 

et  s'affranchira  de  la  complaisance  aux  choses  rien  accompli  de  grand  et  de  bon,  on  ne  dé- 

de  la  vie.  Et  non-seulement  nous  en  recueille-  sespérera  pas  pour  cela  de  son  salut,  car  ou 

rons  ces  pensées,  mais  nous  y  trouverons  aussi  trouvera  dans  leur  courage  une  exhortation  à 

les  encouragements  nécessaires  pour  nous  dis-  changer  de  vie  pour  embrasser  la  vertu,  et 

poser  en  toute  hâte  à  entrer  dans  notre  pairie  l'on  se  dira  que  peut-être,  la  miséricorde  de 

éternelle,  pour  faire  en  vue  de  ce  voyage  tous  Dieu  daignant  nous  aider,  nous  prendrons  en- 

les  préparatifs  qui  dépendent  de  nous,  sachant  fin  le  même  élan,  el  que,  montant  au  ciel  tout 

bien  que  tout  ce  que  nous  laisserons  ici  de  ce  d'un  coup,  nous  y  jouirons  de  ce  crédit  iin- 

qui  nous  appartient,  sera  autant  de  perdu  mense  auprès  de  Dieu.  Telles  sont,  sans  parler 

pour  nous.  d'autres  bien  plus  nombreuses,  les  sages  réj 
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flexions  que  nous  pouvons  remporter  de  ce  même  dans  ces  conditions,  l'erreur  s'efface  et 
lieu.  Car  la  mort  des  martyrs  est  l'encourage-  disparaît  d'elle-même.  Tout  cela,  afin  que  l'on 
ment  des  fidèles,  la  confiance  des  Eglises,  l'af-  connaisse  et  la  force  de  la  vérité,  et  la  faiblesse 
fermissement  du  christianisme,  la  destruction  du  mensonge,  puisque  celui-ci  périt  de  lui- 
de  la  mort,  la  démonstration  de  la  résurrection,  même  sans  que  personne  le  persécute,  et  que 
la  confusion  des  démons,  la  condamnation  de  lorsqu'on veutentravercelle-là,ellenefaitque 
Satan,  l'école  de  la  sagesse,  l'exhortation  au  s'accroître  et  atteindre  une  hauteur  indicible, 
mépris  des  choses  de  ce  monde,  et  la  voie  ou-  Et  la  cause,  c'est  que  Jésus-Christ  vit  elopère 
verte  aux  aspirations  vers  l'autre  vie  ;  c'est  la  dans  les  âmes  des  martyrs.  Lors  donc  qu'ils 
consolation  des  maux  qui  nous  assiègent,  le  nous  disent  qu'il  n'est  pas  ressuscité,  faisons- 
motif  de  notre  patience,  le  principe  de  notre  leur  cette  question  :  Et  qui  donc  a  opéré  ces 
constance,  la  racine,  la  source  et  la  mère  de  grandes  actions  ?  Est-ce  un  mort,  dites-moi? 
tous  les  biens.  Et  si  vous  le  voulez,  je  puis  Mais  il  y  a  eu  bien  des  morts,  et  aucun  n'a  ja- 
vous  démontrer  tout  cela  et  vous  dire  comment  mais  fait  pareille  chose.  Etait-ce  donc  un  ma- 
cUe  est  l'encouragement  des  fidèles,  la  con-  gicien  et  un  charlatan  ?  Mais  il  y  eu  aussi 
fiance  des  Eglises,  la  démonstration  de  la  ré-  bien  des  magiciens,  bien  des  charlatans  et  des 
surrection,  et  tout  le  reste  que  je  viens  d'énu-  menteurs,  et  tous  se  sont  tus  ;  nulle  part  il  ne 
mérer.  Lorsqu'il  surgit  des  luttes,  des  combats  reste  plus  rien  d'eux  :  tout  cela  a  disparu  avec 
à  soutenir  contre  les  païens  au  sujet  de  nos  leur  vie,  et  leurs  impostures  ont  fini  avec  eux. 
dogmes,  lorsqu'ils  calomnient  notre  foi,  entre  Au  contraire,  les  œuvres  du  Christ  ne  font  que 
autres  réponses  que  nous  avons  à  leur  faire,  grandir  tous  les  jours,  et  cela  est  tout  na- 
opposons-leurlamort  des  martyrs  ;  disons-leur  turel,  car  les  événements  qui  se  sont  accom- 
ceci  :  Qui  est-ce  qui  leur  a  persuadé  de  mépri-  plis  ne  provenaient  pas  de  l'imposture,  mais  de 
ser  la  vie  présente  ?  Car  si  le  Christ  est  mort  la  puissance  divine,  et  c'est  pourquoi  ils  ne 
et  qu'il  ne  soit  point  ressuscité,  qui  est-ce  qui  cessent  point  d'avoir  leur  effet.  Bien  plus,  je 
a  opéré  tous  ces  faits  au-dessus  de  la  nature?  ne  trouve  pas  seulement  une  preuve  de  celte 
Il  n'est  pas  en  effet  dans  les  moyens  de  la  puissance  dans  l'accroissement  de  ces  œuvres, 
puissance  humaine  de  persuader  depuis  si  mais  dans  ce  fait  qu'elles  s'accroissent  pour 
longtemps  à  tant  de  myriades  d'hommes,  que  notre  bien  et  pour  le  salut  de  noire  vie.  Car 
dis-je,  de  femmes,  de  vierges  et  de  tout  jeunes  depuis  la  venue  de  Jésus-Christ  les  habitants 
enfants  de  mépriser  la  vie  présente,  d'affronter  de  la  terre  sont  devenus  des  hommes,  de  brutes 
les  bêles  féroces,  de  se  rire  du  feu,  de  fouler  qu'ils  étaient,  ou  plutôt,  d'hommes  ils  sont  de- 
aux  pieds  toute  espèce  de  supplice  et  de  tour-  venus  des  anges,  tous  ceux  qui  s'attachent  à 
ment,  et  de  courir  à  la  vie  future  :  pour  ad-  lui  véritablement.  Mais,  dira-t-on,  les  martyrs 
mettre  cette  vérité,  les  païens  n'auront  pas  be-  ont  été  trompés,  séduits,  et  c'est  pour  cela 
soin  de  nos  preuves,  ils  s'interrogeront  eux-  qu'ils  ont  méprisé  la  vie  présente.  Ainsi , 
mêmes,  et  trouveront  de  cela  une  démonstra-  l'exemple  des  premiers  n'a  pas  fait  ouvrir  les 
tion  suffisante.  Car  depuis  que  le  Christ  est  yeux  aux  seconds,  ni  celui  des  seconds  aux 
venu  en  ce  monde,  il  y  a  eu  des  empereurs  troisièmes  ;  mais  plus  la  persécution  grandis- 
infidèles,  il  y  en  a  eu  aussi  de  fidèles  ;  mais  la  sait,  plus  cet  héroïsme  prenait  d'extension,  et 
plupart  des  empereurs  infidèles  ont  envoyé  nul,  pendant  une  si  longue  suite  de  temps,  n'a 
leurs  sujets  chétiens  dans  les  gouffres,  sur  les  su  distinguer  la  fraude?  Comment  y  aurait-il 
bûchers,  dans  les  précipices,  dans  la  mer,  ils  là  quelque  bon  sens? 
les  ont  exposés  à  la  fureur  des  bêtes,  à  mille  Et  s'ils  ont  été  trompés,  comment  leur  pous- 
«upplices,  à  mille  tourments  divers,  cherchant  sière  est-elle  l'effroi  des  démons?  Comment 
par  tous  les  moyens  à  déraciner  la  foi  de  leurs  leurs  tombeaux  suffisent-ils  pour  les  mettre  en 
âmes,  et  ils  n'y  ont  rien  gagné  ;  ils  se  sont  re-  fuite?  Ce  n'est  pas  apparemment  que  les  dé- 
tirés couverts  de  confusion,  après  avoir,  il  est  mons  ont  peur  des  morts.  Il  y  a  des  milliers 
vrai,  tourmenté  de  toute  manière  les  croyants,  de  morts  partout  sur  la  terre,  et  les  démons 
mais  n'ayant  fait  qu'augmenter  la  foi.  Au  con-  font  leur  séjour  auprès  d'eux,  on  voit  même 
traire,  pas  un  empereur  chrétien  n'a  ordonné  plusieurs  possédés  qui  vivent  dans  les  lieux 
le  supplice,  la  torture  d'un  infidèle,  pour  le  déserts  et  au  milieu  des  tombeaux  ;  mais  si  des 
forcer  à  abandonner  son  erreur.  Et  cependant,  ossements  de  martyrs  sont  enfouis  quelque 
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part,  les  démons  fuient  ce  lieu  comme  un  fou,  trouverez  un  iiuissaut  motif  de  patience  dans 
comme  un  supplice  intolérable,  proclamant  les  soiilTraiicos  des  martyrs;  si  vousêtesaccablé 
d'une  voix  édalanle  qu'il  est  à  l'intérieur  de  parla  pauvreté,  ou  par  un  autre  malheur  quel- 
ces  tombeaux  une  puissance  qui  les  flagelle,  conijue,  vousn'aurezciu'à  jcterlesyeuxsur  la 
3.  Nous  venons  de  faire  vciir  ijue  la  mort  des  granileur  des  épreuves  qu'ils  ont  eues  à  subir, 
martyrs  est  une  preuve  de  la  faiblesse  des  dé-  pour  y  puiser  uneconsolationsuffisanteàloutes 
mous  :  nous  allons  actiitllen;ent  mellrc  en  vos  misères.  C'est  pour  cela  surtout  que  j'aime 
évidence  que  ce  fait  les  convainc  de  làebeté.  les  commémorations  des  martyrs,  que  je  les 
Lorsque  les  uns,  je  veux  dire  les  marlyrs,  as-  aimeet  les  accueille  toutes  avec  transport,  mais 
sujétis  au  corps  et  aux  nccessilés  physiques,  surtout  quand  des  femmes  ont  été  de  la  lutte, 
assiégés  d'une  foule  de  douleurs  et  de  souf-  Car  plus  le  vase  est  fragile,  plus  la  grâce  est 
frances,  vivant  d'une  existence  périssable,  giande  ;  plus  aussi  le  trophée  est  brillant  et  la 
ayant  pour  séjour  la  terre,  montrent  un  tel  victoire  éclatante,  non  pas  à  cause  de  la  fai- 
mépris  de  la  vie  présente  pour  l'amour  du  blesse  du  sexe  des  athlètes,  mais  parce  que 
Dieu  qui  les  a  créés  ;  et  que  tous  les  autres,  l'ennemi  a  été  pris  par  où  il  avait  autrefois 
les  démons,  exempts  de  la  chair  et  de  toutes  triomphé.  Le  démon  se  servit  jadis  d'une 
ces  douleurs  et  ces  souffrances,  font  éclater  au  \ierge  pour  tuer  Adam,  et  c'est  par  le  moyen 
contraire  tant  de  violence,  tant  d'ingratitude  d'une  vierge  que  le  Christ  vainijuit  plus  fard  le 
envers  leur  bienfaiteur,  (juelle  excuse  ces  der-  démon;  elle  glaive  que  le  démon  avait  aiguise 
niers  ont-ils?  quel  pardon  mérilenl  ils?  Au-  contre  nous,  est  celui-là  même  qui  coupa  la 
cun,  en  aucune  façon,  car  la  vertu  des  pre-  tète  du  monstre,  ainsi  qu'il advintà  David.  Car 
miers  condamne  bien  du  reste  la  méchanceté  de  même  qu'alors  ce  pieux  héros,  s'élançant 
des  autres.  En  effet,  ce  ne  sont  pas  seulement  sur  Goliath,  lui  coupa  la  tête  avec  l'épée  même 
des  hommes  qui  condamnent  des  hommes,  ou  du  barbare,  de  même  aujourd'hui  le  démon 
des  gens  plus  zélés  qui  condamnent  des  gens  qui  avait  triomphé  par  la  femme,  a  été  vaincu 
plus  négligents,  mais  ce  sont  les  démons  eux-  par  la  femme.  Elle  était  d'abord  son  arme,  elle 
mêmes  que  condamne  le  zèle  des  marlyrs.  est  devenue  actuellement  l'instrument  de  son 
C'estcequesainlPaulnousmontreloisqu'ildit:  supplice,  le  vase  inexpugnable.  La  première 
«  Ne  savez- vous  pas  que  nous  jugerons  les  an-  femme  est  morte  pour  avoir  péché  :  celîe-ci  est 
0  ges?  et  nous  ne  jugerions  pas  les  choses  du  morte  pour  ne  point  pécher  ;  l'une,  enfléejadis 
a  siècle?»  (I  Cor.,  vi,  3.)  Or,  il  veut  parler  des  del'espoird'une  vaine  promesse,  foulaauxpieds 
anges  de  Satan,  des  anges  rebelles.  Et  comment  les  lois  de  Dieu  ;  l'autre  a  méprisé  jus(ju'à  la 
les  jugerons-nous?  dira  quelqu'un.  Ce  ne  sera  vie  présente,  pour  ne  [as  renier  sa  foi  en  son 
pas  en  siégeant  à  un  tribunal  et  en  les  forçant  à  bienfaiteur.  Qi^dle  excuse,  quel  pardon  y  a-t-il 
rendre  des  comptes  ;  mais  en  condamnantleur  donc  désormais  pour  les  hommes  sans  cou- 
làcheté  par  notre  propre  zèle.  C'est  ce  que  saint  rage,  quand  les  femmes  en  montrent  tant? 
Paul  nous  apprend  encore  :  «  Et  si  »,  dit-il,  le  quand  elles  s'aimeiit  si  généreusement  pour 
0  monde  est  jugé  en  vous  »  (Ibid.  2)  ;  il  ne  dit  les  luttes  de  la  piété  ?  Car  ni  le  sexe,  ni  l'âge, 
pas  devant  vous,  mais  par  votre  moyen.  De  ni  rien  autre  chose  ne  saurait  être  un  obstacle, 
même  que  lorsqu'il  dit:  «LesNinivitesse  lève-  quand  il  y  a  en  nous  l'élan  du  l'âme,  le  zèle,  la 
0  ront  pour  condamner  cette  génération-ci  »  foi  ardente,  dispositions  qui  nous  attireront  la 
{Luc,xi,32),il  n'entendpasquelesNinivilesfe-  grâce  de  Dieu,  comme  cela  eut  lieu  pour  notre 
ront  rendre  des  comptes  aux  Juif»  incrédules,  sainte  martyre.  En  effet,  son  corps  était  faible, 
mais  que  la  foide  ceux-là  condamnera  l'incré-  son  sexe  l'exposait  à  l'injure,  et  son  âge  était 
dulité  de  ceux-ci.  Il  y  aencore  dans  la  mort  des  encore  tendre;  mais  la  grâce  survenant  cou- 
marlyrsles  [)lusgrandsav,'inlagesàgagnersous  vrit  toutes  ces  faiblesses,  parce  qu'elle  tiouva 
lerapporlde  laverlueldu  mé|irisdeschosesde  dans  celte  âme  un  élan  généreux,  une  foi  ab- 
ce  monde.  En  les  voyant  mépriser  la  vie  en-  solue,  et  une  volonté  préparée  contre  les  dau- 
tière,  fussiez-vous  le  plus  insensible  et  le  plus  gers. 

nonchalant  des  hommes,  voussenlirez  s'élever  4.  C'est  qu'il  n'est  rien,  non,  rien  de  plus 

votre  pensée,  vous  mépriserez  le  luxe,  vous  puissant  qu'un  homme  qui  a  en  lui  la  crauilc 

dédaignerez  les  richesses,  et  vous  désirerez  de  Dieu  sérieusement  eniacinée  ;  le  tlu,  le  fer, 

séjour  d'en-haut.  Si  vous  êtes  malade,  vous  les  bêtes  féroces,  n'importe  quel  autre  danger, 
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peuvent  le  menacer,  il  méprise  tout  avec  une  les  infidèles  voyant  sa  chair  se  consumer  et  se 
grande  sérénité,  comme  l'a  fait  notre  bienheu-  détruire  pensaient  qu'elle  devenait  cendre  et 
reuseDrosis.  Le  tyran  fit  allumer  un  bûcher*  poussière  ;  mais  les  fidèles  savaient  fort  bien 
car  il  ne  la  fit  point  jeter  dans  un  gouffre,  il  ne  qu'en  se  consumant  elle  se  débarrassait  de 
lui  fit  point  couper  la  tête,  ne  voulant  pas,  par  toute  souillure,  et  qu'elle  s'élevait  au  ciel  plus 
le  peu  de  durée  du  supplice,  lui  rendre  la  lutte  resplendissante  après  avoir  acquis  l'incorrup- 
plus  facile;  il  voulait  au  contraire  étonner  son  tibiiité.  Et  sur  ce  bûciier  même,  avant  de  naître 
esprit,  et  par  l'aspect  du  bûcher,  venir  à  bout  à  l'autre  vie,  elle  remportait  un  triomphe  écla- 
de  celle  âme  indomptable  :  quand  il  eut  jeté  iantsur  les  puissancesenneniies,carses  chairs, 
sa  victime  au  milieu  de  l'arène,  il  alluma  donc  en  se  désorganisant  et  en  pétillant  sous  Fin- 
ie bûcher;  on  mit  le  feu  à  la  fournaise,  la  fluence  du  feu,  les  mettaient  en  fuite  par  une 
flamme  s'élevait  à  une  grande  hauteur:  à  cette  influence  irrésistible.Lorsqu'un  vaillant  soldat 
vue  la  bienheureuse  martyre  s'enflamma  elle  s'est  revêtu  de  ses  armes  d'airain,  rien  qu'avec 
aussi  d'un  grand  zèle  ;  elle  était  dévorée  du  le  bruit  de  ses  armes  il  épouvante  les  plus 
feu  de  l'amour  de  Jésus-Christ,  et  se  souvenant  craintifs  de  ses  adversaires;  de  même  alors  la 
des  trois  jeunes  hébreux,  elle  réfléchissait  bienheureuse  Drosis  faisait  fuir  les  puissances 
qu'elle  allait  participer  aux  mêmes  épreuves  infernales  par  le  bruit  de  sa  chair  qui  brûlait, 
pour  remporter  ensuite  les  mêmes  couronnes,  et  non-seulement  par  ce  moyen,  mais  par  un 
Et  de  même  que  les  gens  qui  ont  le  transport  autre  encore  qui  n'était  pas  moins  efficace.  Car 
ne  voient  aucune  chose  telle  qu'elle  est,  mais  dès  qu'elle  fut  montée  sur  le  bûcher  et  que  la 
qu'ils  se  précipiteraient  volontiers  sur  un  fumée  en  s'élevant  eut  rempli  les  airs,  celte 
glaive  acéré  qu'ils  apercevraient  pourtant,  et  fumée  suffoquait  tous  les  démons  qui  volaient 
qu'ils  iraient  sans  trembler  se  jeter  dans  un  dans  l'espace,  éloignait  Satan  et  purifiait  Tair 
bûcher,  dans  un  gouffre,  dans  un  précipice,  lui-même.  En  effet,  il  avait  été  souillé  par  la 
dans  la  mer,  ou  n'importe  dans  quel  autre  lieu  fumée  des  idoles,  or  il  s'élevait  maintenant 
périlleux  ;  demême  notre  sainte,  transportée,  une  autre  fumée  toute  différente,  qui  enlevait 
nonpasd'unefureurpareille(àDieu  ne  plaise!)  les  souillures  causées  par  la  première, 
mais  d'une  autre  fureur  plus  sérieuse  que  On  peut  encore  comparer  ce  bûcher  à  une 
toute  espèce  de  sagesse,  ne  voyait  rien  des  source.  En  effet,  comme  si  la  bienheureuse 
choses  visibles,  abîmée  qu'elle  était  dans  l'a-  Drosis  se  fût  dépouillée  de  ses  vêtements  dans 
mour  de  Jésus-Christ.  Ayant  dès  lors  passé  au  une  fontaine  pour  y  laver  son  corps,  ainsi  elle 
ciel  et  y  ayant  transporté  son  âme,  elle  se  riait  dépouilla  plus  facilement  que  toute  espèce  de 
de  toutes  les  cruautés,  et  le  feu  ne  lui  parais-  vêtement  son  enveloppe  de  chair  dans  cette 
sait  plus  du  feu ,  mais  une  agréable  rosée,  flamme,  y  rendit  son  âme  plus  éclatante,  et 
Aussi  j'appelle  ce  bûcher  une  source  de  l'eau  se  hâta  d'aller  trouver  l'époux  à  la  lueur  des 
la  plus  pure,  une  teinture  merveilleuse,  un  flambeaux  portés  par  les  anges.  Car  si  les  anges 
creuset  spirituel.  De  même,  en  effet,  que  l'or  portèrent  dans  le  sein  d'Abraham  le  pauvre 
dans  le  creuset,  ainsi  l'âme  de  cette  bienheu-  Lazare  tout  couvert  d'ulcères,  à  plus  forte 
reuse  martyre  s'épura  par  le  moyen  de  ce  bû-  raison  escortèrent-ils  Drosis,  qu'ils  vinrent 
cher.  Ses  chairs  se  consumaient,  ses  os  se  calci-  chercher  dans  cette  fournaise  comme  dans  la 
naient,  ses  nerfs  s'enflammaient,  et  tous  les  chambre  d'un  saint  hyménée,  comme  dans  un 
principes  humides  de  son  corps  ruisselaient  de  lit  nuptial,  pour  la  conduire  là-haut  chez  le 
tous  côtés,  mais  la  foi  de  son  âme  devenait  céleste  époux.  Et  pourquoi  ai-je  encore  appelé 
plus  ferme  et  plus  éclatante.  Ceux  qui  la  regar-  ce  bûcher  une  teinture?  C'est  qu'après  être 
daient  croyaient  qu'elle  périssait,  mais  elle  ne  devenue  dans  un  bain  merveilleux  une  pour- 
faisait  que  se  purifier  davantage  ;  et  de  même  pre  royale,  Drosis  fut  envoyée  au  Roi  des 
qu'un  ignorant  qui  voit  l'or  se  liquéfier,  se  ré-  cieux,  et  qu'elle  monta  au  céleste  séjour  toute 
pandrc  et  se  mêler  avec  la  cendre,  s'imagine  pleine  de  confiance,  le  Christ  tenant  de  sa 
qu'il  se  détruit  et  se  perd,  au  lieu  que  l'ouvrier  main  invisible  la  tête  sacrée  de  la  martyre,  et 
qui  est  bien  au  fait  de  tout  cela,  sait  que  le  métal  la  plongeant  dans  le  feu  comme  dans  une 
n'en  devient  que  plus  pur  et  qu'après  la  fusion  onde  baptismale.  0  bûcher  admirable  1  quel 
il  détache  de  toutes  parts  et  recueille  le  bril-  trésor  il  renfermait,  que  cette  poussière  et 
lant  produit  ;  de  môme  pour  noire  martyre,  cellecendreélaitpluspréciuusequetouirordu 
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monde,  plus  suave  d'odeur  que  tous  les  par-  Dieu,  à  sa  paf  rie  ot  à  sa  liberté,  eut  pour  séjour 

lunis,  d'une  vnU'nr  jupirienrc  ft  toutes  les  une  prison,  et  ne  s'inquiùla  pas  des  pièges 

picrrcrit's  !  Car  tout  ce  que  ne  Faui aient  faire  qu'on  lui  tendit;  ce  même  homme,  sur  lo 

la  ricliosse  et  l'or,  les  restes  des  martyrs  le  point  de  mourir,  devient  pusillanime  au  point 

peuvent  faire.  L'or  n'a  j:Muais  eluissé  la  ma-  de  se  mettre  si  fort  en  peine  de  la  translation 

ladie,  ni  mis  en  fuite  la  mort,  tandis  que  les  de  ses  ossements,  et  il  ordoime  si  longtemps  à 

ossements  des  martyrs  ont  obtenu  ces  deux  l'avance  d'emporter  ses  restes  hors  du  i)ays  1 

résultats,  soit  du  temps  de  nos  ancêtres,  soit  Qui  aurait  dit  cela?  En  effet,  quel  avantage, 

même  à  notre  époque.  Et  du  reste,  nous  ne  quelle  utilité  peut-il  y  avoir  pour  un  mortdans 

sommes  i>as  les  seuls  à  le  savoir,  même  avant  la  translation  de  ses  restes?  A  quoi  bon  celte 

ravénement  du  Christ,  les  justes  eurent  par-  recommandation?  Ce  n'est  pas  de  ses  osse- 

faitemenl  connaissance  de  cette  vérité;  en  inents  qu'il  se  préocupait,  mais  nous  pouvons 

effet,  lorsque  tout  Isn.ël  sortit  d'Egypte,  les  admettre  qu'il  craignait  l'idolâtrie  des  Egyp- 

uns  ayant  pris  avec  eux  de  l'or,  et  d'autres  de  tiens.  Comme  il  leur  avait  rendu  des  services 

l'argent,  Moïse,  pour  toute  richesse,  prit  les  nombreux  et  signalés,  qu'il  avait  été  leur  pour- 

ossenienls  de  Joseph  qu'il  avait  recueillis,  et  voyeur  et  leur  intendant,  comme  il  avait  trouvé 

les  emporta  avec  lui  comme  le  plus  grand  des  contre  la  fiimine  les  plus  grands  soulagements, 

trésors  et  la  source  de  biens  innombrables.  comme  le  premier,  et  seul,  il  avait  découvert 

f).  Mais  on  va  peut-être  me  faire  une  ques-  et  publiquement  révélé  ce  qui  n'était  connu 
tion:  Pouniuoi  les  emporla-t-il  d'Egypte  en  de  personne,  qu'en  expliquant  les  songes  il 
Palestine?  c'est  en  effet  l'un  de  ces  points  avait  non-seulement  prédit  la  famine,  mais 
qu'il  est  nécessaire  d'examiner  plus  que  jamais  encore  préparé  le  remède  convenable,  qu'enfin 
en  un  jour  employé  à  honorer  la  mémoire  il  avait  tellement  rempli  les  greniers  de  l'E- 
des  martyrs.  Beaucoup  de  personnes  donnent  gypte,  que  personne  ne  s'était  ressenti  de  la 
sur  leur  sépulture  des  indications  précises,  et  présence  des  Hébreux  ;  de  peur  d'être  regardé 
chargent  leur  famille,  dans  le  cas  où  ils  vien-  comme  un  Dieu  après  sa  mort  à  cause  de  la 
draient  à  mourir  à  l'étranger,  do  rapporter  grandeur  de  ses  bienfaits,  ces  peuples  bar- 
leurs  restes  dans  leur  patrie  pour  les  y  ense-  bares  défiant  volontiers  les  hommes,  atîn  donc 
velir;  et  si  nous  blâmons  leur  pusiilaniîi:itéà  de  supprimer  tout  sujet  d'idolâtrie,  il  ordonna 
cet  égard,  ils  nous  opposent  ce  fait  historique:  qu'on  enqiortât  ses  os  dans  sa  patrie.  Voilà  uu 
quand  nous  leur  disons  qu'il  n'importe  en  des  motifs;  mais  il  y  en  a  un  autre  qui  est 
rien  d'être  enterré  dans  son  pays  ou  ailleurs,  incontestable,  car  c'est  d'après  l'Ecriture  que 
ils  nous  répondent  :  Pourquoi  donc  alors,  s'il  nous  devons  y  ajouter  foi.  Quel  est  ce  second 
n'importe  en  rien,  Moïse  recueillit  il  les  osse-  uiotif?  Il  savait,  pour  l'avoir  appris  de  son  pè.e, 
mcnts  de  Joseph  en  Egypte  pour  les  emporter  à  qui  son  aïeul  l'avait  lui-même  transmis,  que 
en  Palestine?  Et  moi,  je  vais  môîne  dire  plus:  les  Egyptiens  tiendraient  les  Hébreux  plusieurs 
non-seulement  Moïse  les  prit,  mais  Joseph  en  années  en  esclavage  et  les  feraient  souffrir, 
mourant  lui  avait  ordonné  de  les  prendre.  «  Car  ta  postérité  habitera  pour  un  temps  le 
Voici  en  effet  le  texte  de  ce  que  j'ajoute  «  sol  étranger,  on  la  tiendra  en  esclavage  et  ou 
comme  plus  important  :  o  Dieu  »,  dit  Joseph,  «  h  fera  souffrir  pendant  quatre  cents  ans  » 
«  vous  visitera,  et  vous  emporterez  mes  osse-  (Gen.,  xv,  13);  c'est  Dieu  qui  lient  ce  langage  à 
a  ments  ».  (Gen.,  l,  24.)  Pourquoi  donc  Joseph  Abraham.  Jose|»h  voulait  donc  empêcher  que, 
a-t-il  donné  cet  ordre,  et  pourquoi  Moïse  y  c'écouragés  par  la  longueur  du  temps  et  ne 
a-t-il  obéi?  pouvant  supporter  leur  misère,  ilsnedésespé- 

La  question  vaut  la  peine  d'être  examinée,  rassent  du  retour  et  ne  se  laissassent  abattre; 

Comment  !  ce  patriarche  qui  a  méprisé  la  vie  a  leur  donna  donc  le  gage  d'es|)érance  le  plus 

présente  elle-même  et  qui  n'a  eu  pour  tout  ce  puissant,  en  leur  prédisant  qu'on  remporterait 

qui  est  ici-bas  que  du  dédain,  lui  dont  le  monde  ses  os;  en  effet,  ils  devaient  dès  lors  se  dire  en 

n'était  pas  digne,  qui  n'y  était  que  comme  un  eux-mêmes,  que  si  cet  homme  juste  n'avait  été 

hôteetunétranger,luiquichaquejoursongeait  fortement  et  exactement  convaincu  que  toute 

aux  choses  du  ciel,  lui  dont  les  regards  étaient  la  nation  des  Hébreux  retournerait  au  pays  do 

tournés  vers  la  Jérusalem  céleste,  cet  homme  Cbanaau,  il  n'aurait  donné  aucun  ordre  au 

qui  pcuduut  sa  vie  lenouya,  pour  la  crainte  de  sujet  de  ses  restes;  ils  avaient  ainsi  une  dé- 
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monstration  incontestable,  un  motif  d'espé-  mort'qui  a  enfanté  le  péché,  mais  le  péché  qui 
rance  assurée  du  retour  dans  la  patrie.  Voulez-  a  engendré  pour  nous  la  mort,  et  la  mort  est 
vous  une  preuve  de  cette  vérité,  voulez-vous  devenue  le  remède  du  péché.  Pour  vous  con- 
voir  que,  s'il  prédit  le  sort  de  ses  os,  ce  n'est  vaincre  qu'il  faut  redouter  non  pas  la  mort, 
pas  qu'il  se  préoccupât  de  sa  sépulture,  mais  mais  le  péché,  écoutez  ce  que  dit  le  Prophète: 
que  c'était  pour  redresser  leur  incrédulité?  «La  mort  des  saints  du  Seigneur  est  précieuse  à 
Ecoutez  ce  que  dit  saint  Paul  :  a  C'est  par  la  foi  «  ses  yeux»  (Ps.cxv,  15);  et  ailleurs:  «La  mort 
«  que  Joseph  en  mourant  fit  mention  du  départ  o  des  pécheurs  est  mauvaise  » .  (Ps.  xxxiii,  22.) 
«  des  enfants  d'Israël  et  donna  des  ordres  au  Vous  voyez  que  ceux  qui  veillent  à  leurs  pro- 
cisujetdesesosi>.(nébr.,xi,22.)Queveutdire:  près  intérêts  peuvent  même  retirer  de  la  mort 
G  Par  la  foi  ?»  Cela  signifie  qu'il  prévoyait  les  les  plus  grands  fruits,  tandis  que  ceux  qui  ne- 
événements  qui  devaient  s'accomplir  long-  gligent  leur  salut  et  vivent  avec  lâcheté,  ce 
temps  après;  et  la  possession  que  ses  descen-  sont  eux  qui  la  subissent  à  titre  de  châtiment, 
dants  reprendraient  certainement  un  jour  du  Et  ce  que  je  dis  là,  ce  n'est  pas  non  plus  sans 
pays  de  leurs  pères.  Ce  fut  pour  le  prouver  aux  motif,  mais  c'est  que  j'entends  souvent  bien 
Hébreux  que  Joseph  leur  prédit  ces  deux  faits  des  gens,  parlant  de  tel  et  tel  genre  de  mort, 
distincts;  et  ce  fut  un  spectacle  admirable  et  flétrir  les  unes,  quoiqu'elles  ne  soient  nulle- 
surprenant  que  cette  translation  des  ossements  ment  répréhensibles,  et  n'en  point  blâmer 
du  patriarche  lors  de  la  sortie  d'Egypte.  Ce  d'autres  qui  méritent  cependant  la  plus  sévère 
même  Joseph  qui  les  avait  amenés  en  Egypte,  condamnation,  c'est  pourquoi  je  veux  aujour- 
marchait  encore  à  leur  tête  maintenant  qu'ils  d'hui  éclaircir  encore  cette  question.  C'est 
en  sortaient,  et  il  les  encourageait  à  la  patience  également  du  reste  un  point  de  doctrine  fort 
et  à  l'ecpéranceen  l'avenir,  car  en  voyant  ces  bien  à  sa  place  en  un  jour  employé  à  honorer 
restes  sous  leurs  yeux,  ils  se  rcsssouvenaient  de  les  martyrs.  J'entends  dire  souvent:  un  tel 
toute  son  histoire  ;  ils  repassaient  dans  leur  es-  est  mort  plus  ignominieusement  qu'un  chien, 
prit,  et  les  embûches  de  ses  frères,  et  cette  ci-  à  l'étranger,  sans  personne  de  sa  famille  pour 
terne  où  il  fut  descendu,  et  le  péril  auquel  sa  assister  à  ses  obsèques  et  le  mettre  en  terre, 
vie  fut  exposée,  et  son  séjour  dans  la  prison,  à  peine  quelques  voisins  se  sont  invités  l'un 
et  tous  les  autres  malheurs  qui  lui  arrivèrent,  l'autre;  on  a  fait  une  espèce  de  quête  pour 
Puis,  considérant  qu'après  toutes  ces  infortu-  l'ensevelir  seulement  et  il  n'a  pas  eu  de  tom- 
nes,  il  était  devenu  un  puissant  prince,  le  plus  beau.  Eh  bien  I  pour  que  cela  cesse  de  vous 
haut  personnage  de  l'Egypte,  l'administrateur  affliger,  il  est  nécessaire  de  rectifier  cette 
et  l'intendant  d'un  peuple  si  nombreux;  alors  opinion.  Mourir  ainsi,  ce  n'est  pas  mourir 
ils  concevaient  un  sérieux  espoir  d'être  un  jour  plus  misérablement  qu'un  chien:  ô  homme 
délivrés  des  maux  qui  les  assiégeaient  conti-  qui  m'écoutez,  celui  qui  meurt  plus  miséra- 
nuellement;  les  ossements  de  ce  juste  leur  ap-  blement  qu'un  chien,  c'est  celui  qui  meurt 
prenaient  que  nul  de  ceux  qui  ont  mis  leur  en  état  de  péché  et  non  celui  qui  voit  finir 
confiance  en  Dieu,  et  qui  ont  attendu  son  ap-  ses  jours  en  pays  étranger.  Ne  venez  pas  me 
pui,  n'a  jamais  été  abandonné.  citer  tel  autre  personnage  qu'on  aura  porté 

En  effet,  lors  même  que  des  événements  sur  un  lit  tout  doré,  au  milieu  du  cortège  de 

affligeants  et  fâcheux  viendront  interrompre  et  la  ville  entière,  des  louanges  de  la  foule,  sur  un 

entraver  les  promesses  de  Dieu,  ils  ne  pour-  monceau  immense  de  draperies  d'or  et  de  soie, 

ront  jamais  frustrer  de  leur  résultat  ceux  qui  car  tout  cela  n'est  pas  autre  chose  qu'offrir  aux 

espèrent  en  lui,  mais  les  prédictions  se  réalise-  vers  un  festin  plus  somptueux.  Ne  me  montrez 

ront  certainement  suivant  les  décrets  du  ciel  donc  pas  cet  homme,  ou  bien  montrez-le-moi, 

et  rendront  plus  glorieux  encore  ceux  qui  au-  lui  qu'on  escorte  aujourd'hui  avec  tant  d'hon- 

ront  attendu  avec  patience  l'accomplissement  neur,  montrez-le-moi  en  ce  jour  solennel  où 

de  tous  les  oracles  divins.  Voilà  donc  pourquoi  Jésus-Christ  siégera  sur  son  tribunal  sublime; 

Joseph  avait  donné  des  ordres  au  sujet  de  sa  faites-moi  voir  cet  homme  quand  on  l'intro- 

sépulture.  duira,  qu'on  l'appellera,  qu'on  lui  fera  rendre 

6.  N'attachons  donc  pas  tant  d'importance  à  compte  de  ses  paroles,  de  ses  actions,  de  ses 
être  ensevelis  dans  notre  p;iys  et  ne  craignons  pensées.  Car  alors  personne  de  cette  foule  d'ici- 
pas  la  mort,  mais  le  péché.  Car  ce  n'est  pas  la  bas  ne  prendra  sa  défense,  ne  le  soustraira  au 


HOMÉLIE  SUR  SAINTE  DUOSIS.  i^l 

châtiment,  à  la  venfreancft;  ces  cris,  ("PS  lotian-  accompagnent  son  âme,  comme  je  l'ai  déjà 
gcs  iraiijoiuillmi  ne  le  pruUgoionl  pas;  mais  montré  t;n  pariant  de  Lazare;  enfin,  il  a  sur 
la  tèle  bai>sée,  i'àine  dccunecrlée,  tout  confus  terre,  après  sa  mort,  de  nombreux  panégyristes 
de  SCS  propres  œuvres  qui  seront  sa  cundani-  de  la  vie  (ju'il  a  menée;  s'il  laisse  des  enfants, 
nation,  il  sera  emmené,  entraîné  par  les  puis-  tous  les  habitants  de  la  ville  seront  leurs  tu- 
sauces  du  mal  au  séjour  des  su [iplicei' éternels,  leurs  et  leurs  protecteurs,  reversant  ainsi  sur 
il  grincera  alors  des  dents  de  la  manière  la  eux  raffoction  qu'on  portait  à  leur  père.  Celui 
plus  cruelle,  gémissant  désormais  eu  vain  et  au  contraire  qui  meurt  dans  le  péché,  dans  la 
dévoré  d'insupportables  douleurs.  cupidité,  s'il  reste  de  lui  des  enfants,  il  leur 
Voilà  ce  qu'il  souffrira  là-haut;  mais  sur  lègue  en  héritage  la  haine  qu'il  avait  attirée 
celte  terre  même,  il  se  passera  des  choses  qui  sur  lui-même,  il  les  abandonne  au  milieu 
lui  seront  insui)portables.  Après  ces  louanges  d'ennemis.  S'il  meurt  sans  enfants,  les  cons- 
oflicielles  et  payées,  ou  dictées  par  une  crainte  tructions,  les  autres  biens  qu'il  avait  acquis 
quelconqire,  il  entendra  tout  le  monde  Tac-  par  ses  rapines  et  son  avidité,  font  subsister 
cuser  ;  dans  les  carrefours,  sur  la  place  pu-  contre  lui  une  accusation  éternelle.  Il  n'en  est 
blique,  dans  les  jnaisons  particulières,  dans  pas  de  même  du  juste  :  à  son  départ,  il  rô- 
les tavernes  ou  autres  boutiques,  sur  les  che-  cueille  une  foule  d'avantages;  il  est  utile  à 
mius,  à  la  campagne;  partout  enfin  chique  tous  les  vivants  par  le  souvenir  de  sa  propre 
passant  racontera  plein  de  frayeur  cette  mort  vertu,  il  les  rend  meilleurs.  Les  pécheurs  au 
à  ceux  qu'il  rencontrera,  chacun  dira  :  Quels  contraire  sont  encore  punis  par  là;  car  ce  n'est 
maux  il  va  é[)rouver  maintenant,  quelle  ven-  pas  seulement  de  leur  vivant,  mais  jusques 
geance  lui  est  réservée  :  quels  cbâtiments  l'at-  après  leur  mort,  qu'ils  nuisent  à  beaucoup  de 
tendent  !  A  quoi  lui  a  servi  sa  vie  en  ce  monde?  monde  en  laissant  partout  des  exemples  de  leur 
qu'a-t-il  gagné  de  plus  à  son  avidité?  Il  est  avarice.  A  presen:  donc  que  vous  êtes  instruits 
parti,  laissant  à  d'autres  ses  richesses,  et  lui,  sur  ce  point,  cessez  de  plaindre  ceux  qui  meu- 
il  a  emporté  ses  péchés  dans  la  tombe  ;  de  tous  rent  à  l'étranger,  mais  plaignez  ceux  qui  meu- 
côtés  s'élèvent  une  foule  d'accusateurs  qui,  reut dans  le  péché;  ne  proclamez  pas  heureux 
même  sans  avoir  eu  rien  à  ^ouQrir  de  lui,  p!ai-  ceux  qui  finissent  leurs  jours  dans  leur  maison 
gnent  les  victimes  de  ses  injustices.  Et  en  effet,  et  dans  leur  lit,  mais  ceux  qui  les  terminent 
il  en  est  de  cela  comme  des  bienfits  :  ceux  dans  la  vertu;  et  nous-mêmes,  cultivons  la 
mêmes  qui  n'en  ont  point  reçu,  félicitent  les  vertu  et  fuyons  le  vice.  Car  la  première  profite 
personnes  qui  en  ont  été  l'objet,  et  donnent  aux  vivants  et  aux  défunts,  et  le  second  nuit 
des  éloges  au  bienfaiteur.  De  même  en  fait  aux  morts  en  deux  façons,  en  les  couvrant  de 
d'injustices,  même  les  gens  qui  n'ont  r  çu  honte  et  en  les  conduisant  aux  châtiments 
aucune  atteinte,  plaignent  les  victimes,  et  flé-  éternels.  Que  Dieu  donc,  qui  a  daigné  accorder 
trissent  l'auteur.  C'est  pourquoi  saint  Paul  à  la  sainte  martyre  qui  nous  a  rassemblés  ici 
nous  dit  :  a  La  mort  des  pécheurs  est  mau-  en  ce  jour,  la  faveur  de  s'armer,  de  combattre, 
avaise»;  elle  l'est  à  cause  des  accusations  de  vaincre  et  d'être  couronnée,  nous  juge  tous 
d'ici-bas,  et  à  cause  des  châtiments  d'en-haut.  dignes  aussi,  à  notre  dernier  jour,  de  sortir  de 
Voilà  celui  qui  meurt  plus  ignominieusement  la  vie  présente  fidèles  à  ses  commandements 
qu'un  chien:  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  du  et  à  ses  lois,  et  de  pouvoir  ainsi  entrer  dans 
juste;  il  a  beau  mourir  dans  un  désert,  sans  les  mêmes  tabernacles  que  notre  sainte,  et  y 
personne  pour  l'ensevelir,  personne  pour  as-  jouir  des  biens  éternels  :  puissions-nous  tous 
sister  à  ses  derniers  moments,  il  trouve  en  obtenir  ce  bonheur  par  la  grâce  et  la  miséri- 
quittant  ce  monde  un  tombeau  qui  lui  suffit,  corde  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  avec 
c'est  la  confiance  qu'il  a  en  Dieu  ;  il  a  un  cor-  lequeî  gloire  au  Père  et  au  Saint-Esprit,  dans 
tége  admirable,  puisque  les  anges  sont  là  qui  les  siècks  des  siècles.  Ainsi  soit-iU 
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Nous  n'avons  aucun  rcnseignenifnf  qui  puisse  nous  apprendre  d'une  manière  cerlaine  si  cette  homélie  fut  prononcée  à  Antioche 
ou  à  Constanliûople.  Tillemont  pense  que  ce  fut  dans  cette  dernière  ville,  et  voici  sur  quoi  il  se  fonde  :  l'occasion  de  ce 
discours  fut  une  translation  de  reliques  que  l'on  avait  amenées  d'Egypte  dans  la  ville  où  il  fut  prononcé  :  or,  on  en  transpor- 
tait beaucoup  plus  souvent  a  Constanliûople  qu'à  Antioche.  Du  reste,  il  n'y  a  pas  d'autre  preuve;  c'est  aux  érudits  à  juger 
de  la  valeur  de  cette  conjecture. 

1'  Saint  Chvysostome  loue  les  Egyptiens  de  répandre  en  tous  pays  les  reliques  de  leurs  saints;  elles  sont  pour  les  villes  une 
piotection  puissante.  —  2»  Tourmenter  les  martyrs,  c'est  s'attaquera  Dieu  même.  —  Les  chrétiens  condamnés  aux  mines.  — 
Nous  devons  pieférer  la  vie  pénible  et  dure  à  une  existence  molle  et  passée  dans  les  plaisii'S. 

4.  Dieu  soit  béni  de  ce  cpi'il  nous  \ient  des  tière.  Ainsi  des  motifs  frivoles  et  mesquins, 

inaiiyrs  de  l'Egypte  même,  de  cette  terre  de  des  bienfaits  qui  ne  profitent  qu'à  notre  vie 

révoile  contre  Dieu,  de  ce  pays  d'insigne  folie,  actuelle  ont  été  assez  puissants  pour  attirer  cet 

de  ce  foyer  du  langage  de  ralhéisme  et  des  pa-  honneurà  plusieurs  cités;  or,  voici  une  contrée 

rôles  blasphématoires;  béni  soit  Dieu  de  ce  qui  nous  envoie  dans  sa  munificence,  non  pas 

qu'il  se  trouve  des  martyrs  non-seulement  en  un  de  ces  dons  fragiles  et  périssables,  mais  des 

Egypte,  mais  encore  dans  le  voisinage,  dans  hérosquiont  valu,  même  après  leur  mort,  une 

les  contrées  environnantes  et  même  par  toute  puissante  protection  aux  villes  qui  ont  eu  le 

la  terre.  Lorsqu'il  arrive  une  année  oii  les  bonheur  de  les  posséder  :  je  vous  le  demande, 

denrées  sont  abondantes,  les  habitants  du  pays  n'est-il  pas  juste  qu'un  tel  pays,  bien  plus  que 

Aoyaui  que  le  rapport  est  plus  que  suffisant  tout  autre,  recueille  d'un  tel  bienfait  ce  titre 

aux  besoins  de  la  population,  envoient  une  de  prééminence?  En  etfet,  les  corps  de  ces 

partie  de  la  récolte  aux  contrées  étrangères,  martyrs  sont  pour  notre  ville  un  rempart  plus 

tant  pour  leur  prouver  leur  bon  vouloir  que  assuré  que  les  murailles  les  plus  solides,  les 

pour  acheter  d'elles  avec  facilité,  en  échange  plus  indestructibles  ;  tels  que  des  roches  éle- 

des  biens  dont  ils  regorgent,  ceux  dont  ils  ont  vées  qui  s'avancent  de  tous  côtés,  ils  repoussent 

besoin  à  leur  tour.  C'est  ce  qu'ont  fait  les  Egyp-  non-seulement  les  attaques  de  ces  ennemis 

tiens  pour  les  champions  de  la  foi.  Voyant  sensibles  et  visibles,  mais  encore  les  embûches 

que  la  grâce  de  Dieu  en  avait  produit  chez  eux  des  esprits  invisibles,  ils  renversent  et  détrui- 

ua  grand  nombre,  ils  n'ont  pas  voulu  res-  sent  toutes  les  combinaisons  de  Satan,  avec  au- 

treindre  à  leur  pays  cet  insigne  présent  de  tant  de  facilité  qu'un  homme  vigoureux  ren- 

Dieu;  ils  ont  envoyé  ces  trésors  par  toute  la  verserait  et  bouleverserait  des  jeux  d'enfants, 

terre,  afin  de  prouver  leur  chU)  i!é  pour  leurs  Les  différentes  inventions  humaines,  telles  que 

frères,  de  rendre  gloire  à  notre  Maître  à  tous,  les  nuirailles,  les  fossés,  lesarmes,  la  multitude 

et  en  même  temps  pour  faire  honneur  auprès  des  soldats,  tous  les  moyens  enfin  qu'on  a  pu 

de  toutes  les  nations  à  leur  propre  pays,  et  imaginer  pour  la  sécurité  des  habitants,  un 

montrer  qu'il  est  la  métroi>oie  de  la  tene  eu-  ennemi  peut  en  venir  àbgut  avec  des  ressources 
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de  même  nature,  mais  |)lu3  nombreuses  et  renfermé  en  eux.  Vous  euMiez  dit  le  siège 
plus  puissantes  encore;  lorsqu'au  contraire,  d'une  ville  très-opuleule,  regorgeant  de  ri- 
une  ville  est  défendue  par  les  corps  des  saints,  cliesses,  renfermant  d'immenses  trésors,  et 
ses  ennemis  auront  beau  dépenser  des  sommes  une  soldatesque  qui,  après  s'être  emparée  des 
immenses,  ils  ne  pourront  jamais  opposer  à  murs,  serait  arrivée  auprès  de  la  précieuse 
cette  place  des  moyens  crallaque  proportion-  caclielte,  et  là  enlevant  les  portes,  arrachant 
nés.  Mais  ce  n'est  pas  seulement  contre  les  les  verronx,  creusant  le  sol  et  fouillant  par- 
piéges  des  hommes  et  les  artiiicos  des  démons  tout,  n'aurait  pu  trouver  enfin  les  trésors,  pour 
que  ce  trésor  nous  est  utile,  mes  chers  audi-  s'en  aller  chargée  de  ce  butin.  Tels  sont,  en 
leurs;  notre  commun  Maître  fûl-il  irrité  contre  effet,  les  biens  de  l'âme  :  les  souffrances  phy- 
nous  à  cause  du  nombre  de  nos  péchés,  nous  siques  ne  nous  les  (ont  pas  livrer  si  notre  âme 
pourrions  encore,  en  lui  présentant  ces  corps  les  garde  avec  fermeté;  quand  même  on  en- 
sacrés,  obtenir  pour  notre  cité  une  prompte  foncerait  notre  poitrine,  qu'on  y  saisirait  le 
miséricorde.  Même  du  temps  de  nos  ancêtres,  cœur  et  qu'on  le  déchirerait  en  mille  pièces, 
les  personnages  qui  avaient  accompli  de  du  moment  que  la  foi  a  confié  à  notre  âme  ce 
grandes  choses  se  servaient  ainsi  des  noms  trésor,  notre  âme  ne  le  lâchera  point.  Or,  ceci 
des  saints  ;  en  ayant  recours  à  l'invocation  est  l'œuvre  de  la  grâce  de  Dieu  qui  gouverne 
d'Abraham,  d'Isaac  et  de  Jacob,  ils  obtenaient  toutes  choses  et  qui  a  le  pouvoir  d'opérer  des 
des  consolations  et  recueillaient  un  grand  fruit  choses  extraordinaires  dans  des  corps  débiles, 
de  la  mémoire  (pi'ils  faisaient  de  leurs  noms;  Et  ce  qui  est  le  plus  étonnant,  c'est  qu'avec 
et  nous,  qui  avons  à  présenter  à  Dieu,  non  pas  toute  leur  rage,  non-seulement  ils  n'ont  pu 
de  simples  appellations,  mais  les  corps  même  rien  soustraire  de  ces  trésors  si  bien  renfermés, 
qui  ont  combattu,  combien  ne  pourrons-nous  mais  qu'ils  les  ont  fait  garder  avec  plus  de 
pas  davantage  obtenir  sa  miséricorde,  nous  le  sûreté  encore,  et  qu'ils  ont  même  ajouté  à  leur 
rendre  indulgent  et  favorable  1  Ce  que  je  vous  éclat  et  à  leur  abondance.  Car  ce  n'était  plus 
dis  là  n'est  point  une  vaine  exagération,  plu-  seulement  leur  âme,  mais  leur  corps  lui- 
sieurs  le  savent  tant  parmi  les  gens  d'ici  que  même  qui  avait  reçu  un  accroissement  de 
parmi  ceux  qui  sont  venus  d'autre  part,  ils  grâce,  et  ce  corps,  loin  de  perdre  par  ce  mor- 
savent  quelle  est  la  puissance  de  ces  saints  et  cellement  et  ces  déchirements  multipliés  la 
ils  rendent  témoignage  à  mes  paroles,  ayant  force  qu'il  avait  déjà,  acquérait  au  contraire 
appris  par  expérience  de  quel  crédit  ces  mar-  une  plus  grande  et  plus  puissante  énergie, 
tyrs  jouissent  auprès  de  Dieu,  et  cela  est  tout  Quoi  de  plus  admirable  qu'une  pareille  vie- 
naturel.  En  effet,  ce  n'est  pas  avec  indifférence  toire?  ces  captifs  complètement  réduits  que 
qu'ils  ont  lutté  pour  la  cause  de  la  vérité;  ils  l'on  garrottait,  et  que  l'on  torturait  ensuite 
ont  résisté  contre  la  violence  impétueuse  et  arbitrairement,  on  ne  put  parvenir  à  les  vain- 
insupportable  du  démon  avec  autant  de  pa-  cre,  au  contraire,  ce  furent  leurs  persécuteui^ 
tience  et  d'énergie  que  s'ils  eussent  été  dans  qui  éprouvèrent  un  pitoyable,  un  misérable 
des  corps  de  pierre  ou  de  fer,  et  non  dans  une  échec.  C'est  qu'ils  ne  faisaient  pas  la  guerre  à 
enveloppe  périssable  et  mortelle;  ils  ont  leurs  victimes,  mais  à  Dieu  qui  habitait  en 
combattu  comme  s'ils  eussent  déjà  passé  à  elles  ;  or,  lorsqu'on  s'attaque  à  Dieu,  il  est  de 
l'état  impassible  et  immortel  que  ne  sauraient  toute  nécessité  que  l'on  soit  vaincu,  et  d'une 
abattre  les  dures  et  douloureuses  nécessités  manière  notable;  on  est  puni  rien  que  pour 
de  la  matière.  Des  bourreaux,  pareils  à  une  sa  tentative  :  ce  sont  là,  je  crois,  des  vérités 
troupe  de  bêtes  sauvages,  cruelles  et  féroces,  claires  pour  tout  le  monde, 
environnaient  leur  corps  de  toutes  parts,  oc-  2.  Telles  sont  donc  les  victoires  des  saints, 
cupés  à  déchirer  leurs  flancs,  à  lacérer  leurs  Or,  si  les  luttes  et  les  combats  sont  si  admira- 
chairs,  à  dépouiller,  à  mettre  a  nu  leurs  os,  blés  et  si  surprenants,  que  dirons-nous  des 
sans  que  rien  pût  les  arrêter  dans  leur  fureur  récompenses  et  des  couronnes  qui  leur  sont 
inhumaine  et  sanguinaire.  Tourmentant  avec  réservées  pour  leur  patience.  Car  ils  n'en  fu- 
acharuemeut  leur  (^s  et  leurs  entrailles  et  rent  pas  quittes  pour  ces  épreuves,  et  là  ne 
pénétrant  jusqu'au  plus  profond  de  leur  or-  s'arrêta  pas  leur  course;  ils  avaient  encore  à 
ganisalion,  ils  ne  pouvaient  parvenir  à  trou-  s'avancer  plus  loin  dans  la  carrière  :  l'esprit 
ver,  pour  l'en  arracher,  le  trésor  de  la  foi  du  mal  espérait,  en  ajoutant  de  nouveaux  sun«. 
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plices  aux  premiers,  faire  tomber  l(^s  athlètes,  n'avaient  pour  citoyens  que  les  pins  fidèles 
et  Dieu,  dans  sa  miséricorde,  le  permit  ainsi  observatf^urs  des  lois,  des  hommes  qui  étaient 
au  lieu  de  s'y  opposer,  car  c'était  rendre  plus  devenus  des  anges;  et  le  désert  était  devenu 
évidente  à  tous  les  yeux  la  fureur  des  infidèles  le  rival  du  ciel  quant  à  la  vertu  de  ses  habi- 
et  faire  tresser  pour  les  martyrs  des  cou-  tants.  Et  si  par  nature  le  supplice  était  des 
ronnes  plus  nombreuses  et  j»lus  brillantes.  On  plus  cruels,  il  devenait  par  le  zèle  des  vic- 
vit  se  renouveler  l'exemple  de  Job  et  du  dé-  times,  léger,  facile,  aisément  supportable.  Ils 
mon  :  celui-ci  demandait  à  Dieu  contre  Job  croyaient  alors  voir  une  multiplication  de  lu- 
un  surcroît  de  tourments,  espérant  qu'en  ajou-  mière,  et  selon  l'expression  du  Prophète: 
tant  à  ses  malheurs  il  viendrait  à  bout  de  ce  «  La  lune  sera  comme  le  soleil  et  le  soleil  sera 
valeureux  champion  de  la  foi  ;  et  Dieu  y  con-  «  septuple  »  (Isaïe,  xxx.  26),  ils  croyaient  que 
sentait  ;  il  acquiesçait  aux  malicieuses  de-  cette  lumière  était  déjà  leur  partage.  Car  il 
mandes  de  l'esprit  malin,  rendant  ainsi  plus  n'est  rien,  non,  rien  de  plus  joyeux  qu'une 
illustre  son  propre  athlète.  C'est  ce  qui  eut  âme  que  Dieu  a  jugée  digne  de  souffrir  pour 
lieu  pour  nos  martyrs.  Quand  le  tyran,  avec  Jésus-Christ  quelqu'une  de  ces  choses  qui  nous 
plus  de  cruauté  que  les  bêtes  les  plus  féroces,  paraissent  terribles  et  intolérables.  Ils  se  figu- 
eut  lacéré  leur  corps  de  toutes  parts,  et  en-  raient  déjà  être  transportés  au  ciel  et  mêlés 
sanglante  sa  langue  et  sa  bouche,  sinon  du  aux  chœurs  des  anges.  En  effet,  qu'avaient-ils 
sang  même  des  martyrs,  du  moins  de  ces  sen-  besoin  dès  lors  du  ciel  et  des  anges,  puisque 
tences  barbares  et  inhumaines,  vaincu  enûn  Jésus-Christ,  le  Maître  des  anges,  était  avec  ces 
par  la  fermeté  des  victimes,  et  suffisamment  saints  martyrs  dans  le  désert?  Si  Jésus-Christ 
gorgé  de  cet  atroce  festin,  il  se  retira  pris  de'  est  au  milieu  de  nous,  lorsque  nous  sommes 
satiété.  Voyez  en  effet  combien  fut  grande  la  deux  ou  trois  rassemblés  en  son  nom,  à  plus 
patience  des  saints,  pour  avoir  pu,  avec  leurs  forte  raison  était-il  au  milieu  d'eux,  puisqu'ils 
souffrances,  rassasier  une  pareille  rage.  Mais  étaient  réunis  là  pour  être  continuellement 
il  revint  à  la  charge  avec  fureur,  jaloux  de  tourmentés,  non  pas  en  son  nom,  mais  pour 
surpasser  les  bêtes  sauvages  par  d'autres  es-  son  nom.  Car,  sacbez-le,  sachez-le  bien,  il 
pèces  de  cruautés.  Car  les  bêtes  ne  vont  à  leurs  n'est  pas  de  supplice  plus  cruel  que  celui-là, 
sanglants  repas  que  poussées  par  la  nécessité  ceux  que  cette  sentence  vint  frapper,  eussent 
de  leur  nature,  et  quand  elles  sont  rassasiées,  préféré  souffrir  mille  morts  d'un  genre  diffé- 
elles  s'éloignent;  verraient- elles  alors  des  rent,  plutôt  que  d'avoir  à  supporter  les  dou- 
milliers  de  cadavres,  elles  ne  toucheraient  à  leurs  dont  cette  condamnation  est  la  source, 
aucun.  Mais  ce  monstre  ne  vint  assouvir  sa  On  les  jeta  dans  les  mines,  où  il  fallait  déterrer 
voracité  que  par  une  méchanceté  calculée,  et  l'airain,  eux  qui  étaient  bien  plus  précieux 
une  fois  repu  de  leurs  chairs,  il  trama  contre  qu'une  mine  d'or,  eux  qui  étaient  d'un  or 
eux  un  autre  stratagème,  ce  fut  de  les  livrer  immatériel, que  ne  déterrent  pas  les  mains  des 
à  la  mort  la  plus  lente  et  la  plus  cruelle,  en  condamnés,  mais  qu'avait  découvert  le  zèle 
les  condamnant  à  travailler  sans  relâche  dans  de  ces  hommes  fidèles;  ils  travaillaient  aux 
les  mines.  0  démence  I  après  une  preuve  si  mines,  eux  qui  regorgeaient  de  trésors  im- 
claire  de  leur  courage  et  de  leur  constance,  il  menses.  Quoi  de  plus  dur  et  de  plus  doulou- 
espéra  encore  qu'il  en  viendrait  à  bout  par  ce  reux  qu'une  pareille  existence?  Ils  voyaient 
nouveau  moyen.  Les  voilà  donc  dans  la  com-  s'accomplir  aussi  sur  eux  ce  que  dit  saint  Paul 
pagnie  des  bêtes  sauvages,  ces  saints  person-  en  parlant  des  grands  hommes,  des  saints 
nages,  les  compagnons  des  anges,  les  citoyens  illustres  d'autrefois  :  «  Ils  allèrent  çà  et  là, 
du  ciel,  inscrits  pour  l'éternité  au  nombre  des  «vêtus  de  peaux  de  moutons,  de  peaux  de 
habitants  de  la  Jérusalem  d'en  haut.  Le  désert  «  chèvres,  dans  les  privations,  dans  l'oppres- 
était  devenu  désormais  plus  saint  que  n'im-  «  sion  et  les  mauvais  traitements,  eux  dont  le 
porte  quelle  cité.  Car  chaque  jour  dans  les  «monde  n'étaitpasdigne».  (Hébr.,xi,  37,  38.) 
cités  on  avait  l'audace  de  donner  de  ces  ordres  Ils  erraient  dans  les  déserts,  les  montagnes, 
inouïs  et  tyranniques;  tandis  que  le  désert  les  antres  et  les  cavernes.  C'est  l'exemple  qui 
était  exempt  de  ces  mesures  d'inliumanité.  Ce  s'est  renouvelé  sous  notre  génération, 
n'étaient  dans  les  tribunaux  qu'actes  impies  Ainsi,  mes  chers  auditeurs,  puisque  nous 
pi  ordres  sacrilèges;  les  déserts,  au  contraire,  savons,  nous  aussi,  que  de  nos  jours  comme 
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autrefois,  (îopuisonfin  r]iriloxi?todo?bommes,  vie  snns  fin  dans  la  sorii^té  des  nnges,  et  au 
tons  ceux  qui  ont  ol'  cluris  d»;  Diiii  ont  ou  en  milieu  do  biens  lois  qu'il  n'est  pas  môme  pos- 
parlago  une  vie  de  tristesse  et  do  peines,  une  sible  de  rima^jiner  ou  de  l'exprimor,  ne  serait- 
vie  remplie  de  maux,  ne  reobercbons  pas  cette  il  pas  insensé  de  s'attendre  à  obtenir  tout  cela 
existence  molle,  relàcbée,  pleine  de  langueurs,  par  la  mollesse  et  la  lâcboté  de  la  vie,  par  l'in- 
mais  au  contraire  la  vie  laborieuse,  pénible,  dolence  de  l'âme,  et  de  ne  pas  daigner  y 
féconde  en  tribulations  et  en  malbeurs.  De  mettre  autant  d'ardeur  qu'à  la  poursuite  des 
même  en  effet  que  ce  n'est  pas  en  se  livrant  choses  de  celle  vie?  Non,  je  vous  en  conjure, 
au  sommeil,  à  la  nonchalance  et  au  luxe,  ne  soyons  pas  si  mal  avisés  pour  nous-mêmes 
qu'un  athlète  peut  obtenir  des  couronnes,  ni  et  pour  notre  salut,  mais  considérons  ers  saints 
un  soldat  conquérir  des  trophées,  ni  un  pilote  martyrs,  ces  généreux  et  ()atients  athlètes,  qui 
arriver  au  port,  ni  un  cultivateur  voir  ses  nous  ont  été  donnés  pour  nous  servir  de  flam- 
greniers  bien  garnis  ;  de  même,  ce  n'est  pas  beaux;  réglons  notre  vie  sur  leur  constance  et 
non  plus  en  passant  sa  vie  dans  la  nonchalance  leur  fermeté,  afin  qu'aidés  de  leurs  prières 
que  le  fidèle  peut  obtenir  les  biens  promis,  nous  puissions  après  notre  départ  d'ici-bas. 
Ainsi,  pour  toutes  les  choses  de  la  vie,  on  fait  les  voir,  les  embrasser,  et  être  admis  dans 
passer  la  peine  avant  le  plaisir,  les  dangers  leurs  célestes  tabernacles  :  fasse  le  ciel  que 
avant  la  sécurité,  et  cela,  quand  il  doit  nous  nous  obtenions  tous  ce  bonheur  par  la  grâce 
revenir  de  ces  peines  un  si  mesquin  et  faible  et  la  miséricorde  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
avantage  ;  eh  bien  I  quand  c'est  le  ciel  qui  Christ,  par  lequel  et  avec  lequel  gloire  au 
nous  est  proposé,  quand  il  s'agit  d'arriver  aux  Père  et  au  Saint-Esprit,  dans  les  siècles  des 
mêmes  hopauurs  que  les  anges,  de  jouir  d'une  siècles.  Ain§i  sQil-il. 
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HOMÉLIE 

EN  L'HONNEUR  DD   SAINT  MARTYR  PHOCAS 

ET    CONTRE    LES    HÉRÉTIQUES 

AINSI  QUE  SUR  LE  PSAUME  CXLI  :  «  J'AI  CRIÉ  VERS  LE  SEIGNEUR.  J'AI  FAIT  ENTENDRE  A  DIEU  MA  PRIÈRE  ». 


âVERTISSEMENT  &  ANALVSE. 

n  est  surprenant  que  Fronton  du  Duc  mette  en  donle  si  ce  discours  a  été  prononcé  à  Constantinople  ou  à  Antioche,  lOfMpi'il 
est  clair  comme  le  jour  que  c'est  à  Constantinople.  En  effet,  outre  ce  qu'on  trouve  au  début,  que  le  saint  martyr  est  arrivé 
la  veille  du  Pont,  ce  qui  fait  voir  que  c'est  dans  la  ville  impériale  ;  qu'y  a-t-il  de  plus  significatif,  pour  désiper  Constanti- 
nople, que  le  passage  suivant  :  Laissons  la  ville  déserte,  et  accourons  au  tombeau  du  martyr;  car  les  princes  eux- 
mêmes  y  conduisent  comme  nous  leur  cortéye.  Quelle  excuse  y  a-t-il  pour  un  particulier,  quand  les  pjinces  quittent 
leur  demeure  royale  pour  venir  s'asseoir  au  tombeau  du  martyr?  C'est  donc,  sans  aucun  doute,  à  Constantinople  qna 
saint  Chrysostome  a  prononcé  ce  discours. 

Après  quelques  mots  sur  le  saint  martyr  Phocas,  il  prend  à  partie  les  anoméens  contre  lesquels  il  eut  à  lutter,  non  pas  à 
Aniioche  seulement,  mais  aussi  à  Constantinople.  —  Tout  dans  ce  discours  est  visiblement  de  Chrysostome  :  style,  argu- 
mentation, figures,  comparaisons  :  il  est  donc  singulier  que  Savile  ne  soit  pas  sûr  de  son  authenticité  {mpl  ■/•jr,9tôT-nxof); 
du  reste,  comme  il  n'apporte  aucun  motif  de  son  hésitation,  et  qu'en  effet  il  ne  pouvait  en  donner  aucun,  on  peut  dire  en 
toute  sùicio  qu'il  a  porté  ce  jugement  au  hasard,  sans  avoir  examiné  la  question. 

On  ne  peut  guère  assigner  de  date  certaine  à  cette  homélie.  U  y  a  quelque  indication  vague  dans  ces  paroles  de  Chrysostome  : 
Et  moi  donc  pareillement,  si  je  combats  les  hérétiques,  ce  ne  sont  pas  les  hommes  eux-mêmes  que  /attaque,  mais 
c'est  terreur  que  je  veux  détruire  en  eux,  c'est  que  je  veux  les  purifier  de  la  contagion.  J'ai  pour  habitude  d'endurer  la 
persécution,  et  non  d'être  persécuteur  ;  de  souffrir  qu'on  me  chasse,  et  non  de  chasser  mni-même  les  autres.  S'il  désigna 
par  là  la  première  persécution  qu'il  eut  à  souffrir,  celle  où  il  fut  exilé,  après  quoi  il  ne  tarda  pas  à  venir  reprendre  posses- 
sion de  son  siège,  il  faut  rapporter  cette  homélie  à  la  fin  de  l'année  403,  ou  au  commencemenl  de  404.  Comme  il  est 
certain  que  Chi^sostome  n'avait  pas  eu  d'autres  persécutions  à  souffrir  avant  celle-là,  cette  date  parait  assez  vraisemblable. 

Voici  la  dissertation  de  Fronton  du  Duc  à  propos  de  saint  Phocas,  martyr  :  «  Saint  Grégoire  de  Nazianze  parle  du  martyr  Phocaa 
o  à  Vitalianus  :  il  lui  écrit  qu'il  y  avait,  auprès  de  Trapézonte,  une  église  sous  son  invocation.  Dans  le  catalogue  de  la 
0  bibliothèque  d'Augsbourg,  il  est  fait  mention  d'André  Chartophylax,  auteur  d'un  panégyrique  du  saint  martyr  Phocas  id 
«  Thaumaturge,  dont  le  manuscrit  est  conservé  dans  cette  bibliothèque.  Et  dans  le  martyrologe  romain,  nous  lisons  à  la  dat* 
«  du  5  mars,  cette  indication  empruntée  à  Grégoire  de  Tours  :  De  gloria  Martyrum  :Natatis  S  Phocœ  apuil  Antiochnm. 
«  (Naissance  de  saint  Phocas  auprès  d'Antioche).  Et  le  14  Juillet  :  Sinope  in  Ponto  S.  Phocœ  marlyris  ejusdem  civitntiî 
«  epiicopi.  (A  tinope,  ville  du  Pont,  naissance  de  saint  Phocas,  martyr,  évèque  de  la  même  ville);  saint  Adon,  dans  sa  chro- 
«  nique,  atteste  que  ses  reliques  furent  transportées  à  Vienne,  en  Gaule.  Dans  l'Horologium  des  Grecs,  on  trouve  au  22  juin  : 
a  il  ec^cuo/iidrj  ro'j  \ti'iiu\iotj  toû  ec/^ou  U|Oo/iK^Tii,coî  <j>coz5,  cc  qui,  dans  l'édition  d'Usuard,  publiée  par  Molanus,  est  traduit  par: 
«  Reportado  Lipsani  sancti  Hieromartyris  Phocœ  ;  et  dans  le  calendrier  des  Grecs,  traduit  par  Géncbrard  :  TransUUio 
«  Reàquiarum  Phocœ  Martyris;  puis  encore,  au  22  septembre,  t&û  «ytoj  Upoy.ùpTupoi  *w/.5.  Dans  le  Alenologiuni 
a  publié  en  grec  à  Venise,  le  martyre  des  deux  Phocas  est  brièvement  résumé  à  la  même  date  du  22  septembre.  A  l'égard  du 
«  premier  toO  oc/iou  iepoy^p-zupoi  <toj/5  rou  dav/xatoup-yoïj  (le  saint  Hiéromartyr  Phocas  le  Thaumaturge),  il  est  dit  qu'il  était 
«  fils  de  Pamphile  et  de  Marie,  qu'il  naquit  à  Sinope,  ville  du  Pont,  et  que,  dès  sa  plus  tendre  enfance,  il  fut  célébré  par 
a  ses  miracle3,  et  que  son  martyre  lui  fut  annonce  par  le  prodige  que  voici  :  une  colombe  vint  se  poser  sur  sa  tête  et  y  plaça 
a  une  couronne  en  prononçant  d'une  voix  humaine  les  paroles  suivantes  :  «  Le  calice  est  mêlé  et  il  faut  que  tu  le  boives  ». 
«  Dieu  lui  accorda  en  eQet  celte  grâce,  car,  sous  l'empereur  Trajan,  il  souffrit  le  martyre  par  le  glaive  et  par  le  feu,  et, 
«  après  sa  mort,  ses  miracles  continuèrent  à  le  rendre  célèbre.  —  Quant  au  second  Phocas,  suivant  le  même  Menoloyium^ 
o  il  était  jardinier,  natif  a.issi  de  Sinope  ;  il  donna  l'hospitalité  à  des  satellites  qui  le  cherchaient  pour  le  tuer;  il  leur 
«  découvrit  qui  il  était,  comme  le  raconte  saint  Astère,  dans  Lippomani;  les  satellites  lui  coupèrent  la  tète  et  il  devint  ainsi 
«  une  victime  agréable  à  Dieu.  De  ces  deux  saints,  nous  pensons  que  le  premier,  celui  qui  fut  evèquc,  est  celui  dont  l'homélie 
«  suivante  fait  l'éloge,  parce  que,  en  tète  du  discours,  il  est  qualifié  de  hiéromartyr,  et  l'on  voit  par  le  Menologium  que 
u  les  Grecs  donnent  plus  ordinairement  ce  litre  d'honneur  aux  évêques  ou  aux  prêtres  qui  ont  eu  la  gloire  du  martyre,  tels 
tt  que  saint  Ignace,  saint  Denis,  saint  Biaise,  de  même  qu'ils  appellent  hponovùxoui  les  moines  qui  ont  été  créés  prêtres  et 
«  introduits  dans  la  hiérarchie  ecclésiastique  ». 

1»  Saint  Chrysostome  ■  ngage  les  fidèles  qui  ont  été  abser.'.d  à  la  cérémonie  de  la  veille,  à  assister  à  celle-ci;  il  leur  représenta 
que  les  princes  mêmes  y  sont  venus,  ce  qui  rendrait  plus  inexcusable  la  négligence  des  simples  particuliers.  —  Les  honneurs 
que  nous  rendons  aux  martyrs  n'augmentent  point  leur  gloire,  mais  nous  attirent  des  bénédlclions.  —  L'orateur  profitera  d^ 
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psaame  du  jour  pour  combattre  l'hérésie.  —  D  ne  combattra  pas  les  hommes,  mais  leurs  mauvaises  doctrines.  --  2»  Jésus-Christ 
lui-oième  a  pardonné  ceux  qui  le  maltraitaient,  tandis  qu'il  a  puni  les  offenses  faites  à  ses  serviteurs;  nous  devons  donc  pardonner 
à  w^  persécuteurs,  mais  venger  les  offenses  faites  à  Dieu.  —  3»  D  prouve  aux  anoméens,  par  différentes  citations  de  l'Ecriture, 
que  les  noms  de  Seigneur  et  de  Dieu  conviennent  également  soit  au  Père,  soit  au  Fils,  que  par  conséquent  ces  deux  noms 

ont_  la  même  valeur,  et  que  par  conséquent  aussi,  le  Fils  et  le  Père  ne  sont  pas  moins  grands  l'un  que  l'autre. —4o  Ces  fidèles  qui 

assistent  à  un  sermon,  doivent  y  faire  assez  d'attention  pour  en  reporter  la  substance  à  qui  les  interroge,  soit  en  les  rencontrant 

sur  h  ihemiû,  soit  quand  ils  sont  rentrés  chez  eux,  —  Les  maris  particulièrement  doivent  cette  édification  à  leurs  fenunes. 

i.  Elle  était  brillante  hier,  notre  cité,  bril-  Telle.  Car  il  est  aussi  impossible  d'éteindre  la 
lante.  resplendissante,  non  pas  à  cause  de  ses  mémoire  des  martyrs  que  la  lumière  du  soleil; 
colonnades,  mais  à  cause  du  martyr  qui  nous  c'est  Jésus-Christ  lui-même  qui  l'a  déclaré  : 
arrivait  du  Pont  en  grand  cortège.  Il  a  vu  votre  a  Le  ciel  et  la  terre  passeront,  mais  mes  paroles 
hospitalité,  et  il  vous  a  comblés  de  bénédic-  «  ne  passeront  point  ».  (Matth.xxiv,  35.)  Mais 
tionsrilalouévotreardeur,  et  béni  cette  foule  différons  jusqu'au  moment  convenable  les 
accourue  pour  le  recevoir.  J'ai  félicité  ceux  qui  éloges  du  saint  martyr  :  nous  venons  d'en  dire 
s'y  étaient  rendus  et  qui  avaient  participé  au  suffisamment  louchant  le  zèle  de  ceux  qui  doi- 
parfum  de  sainteté  qu'il  répand,  et  j'ai  plaint  vent  se  réunir  ici,  et  donner  de  l'éclat  à  ce  jour 
ceux  qui  étaient  restés  ailleurs.  Mais  afin  que  de  fête.  Ce  que  je  vous  disais  hier,  je  le  répèle 
leur  perte  ne  soit  pas  irréparable,  voici  encore  aujourd'hui,  la  présence  d'une  multitude  nom- 
un  second  jour  oij  nous  le  célébrons,  afin  que  breuse  n'ajoutera  rien  à  la  gloire  du  martyr; 
ceux  qui,  parnégligence,n'étaientpoint  venus,  mais  c'est  vous  qui  gagnerez,  à  venir  visiter 
doublent  par  leur  zèle  les  bénédictions  que  le  le  martyr,  des  bénédictions  plus  abondantes, 
martyr  envoie.  Je  vous  l'ai  déjà  dit  plusieurs  Celui  qui  regarde  le  soleil,  ne  rend  pas  l'astre 
fois,  et  je  ne  cesserai  de  le  répéter  :  je  ne  de-  plus  resplendissant,  mais  il  éclaire  ses  propres 
mande  pas  la  punition  des  péchés,  mais  je  yeux  ;  de  même  celui  qui  honore  un  martyr 
prépare  de  quoi  guérir  les  malades.  Vous  n'êtes  n'augmente  pas  la  splendeur  du  martyr,  mais 
pasvenushier;  accourez  du  moins  aujourd'hui,  c'est  lui-même  qui  attire  sur  sa  personne  les 
pour  voir  le  saint  martyr  conduit  à  l'endroit  rayons  de  ce  foyer  de  bénédictions. 
qui  lui  est  réservé.  Si  au  contraire  vous  l'avez  Faisons  encore  une  fois  de  la  mer  un  temple, 
vu  hier  escorté  à  travers  la  place  publique,  en  nous  y  rendant  avec  des  flambeaux,  portant 
contemplez-le  porté  aussi  sur  les  flots  de  la  le  feu  au  milieu  de  l'eau,  et  couvrant  l'eau  de 
mer,  afin  que  l'un  et  l'autre  élément  soit  égale-  feu  ;  que  personne  ne  redoute  la  mer  ;  le  mar- 
ment  rempli  de  ses  bénédictions.  tyr  n'a  pas  craint  la  mort,  et  vous  craindriez 

Que  personne  ne  manque  à  cette  solennité  l'eau?  Mais  nous  avons  déjà  suffisamment  parlé 
sainte;  que  la  jeune  fille  ne  reste  pas  au  logis,  dans  ce  sens  ;  prenons  donc  dans  les  paroles 
que  la  femme  ne  garde  pas  la  maison  ;  lais-  que  vous  avez  entendues  aujourd'hui  de  quoi 
sons  ia  ville  déserte,  et  accourons  au  tombeau  vous  servir  votre  nourriture  accoutumée.  Si 
du  martyr;  car  les  princes  eux-mêmes  y  con-  nos  corps  sont  à  l'étroit,  que  notre  âme  ait  des 
duisent  comme  nous  leur  cortège.  Quelle  ailes;  car  je  ne  fais  pas  attention  au  peu  de 
excuse  y  a-t-il  pour  un  particulier,  quand  les  place  que  vous  avez,  mais  bien  au  zèle  qui 
princes  quittent  leur  demeure  royale  pour  vous  anime.  Comme  un  pilote  aime  une  mer 
venii  s'asseoir  au  tombeau  du  martyr?  Car  le  agitée,  un  orateur  chrétien  aime  une  église  où 
pouvoir  des  martyrs  est  si  grand,  qu'ils  enve-  un  nombreux  auditoire  semble  onduler  comme 
loppent  dans  leurs  filets  non  pas  seulement  les  les  flots;  car  il  n'y  a  ici  ni  ondeamère,  ni 
particuliers,  mais  aussi  les  têtes  couronnées;  écueils,  ni  monstres  :  ce  sont  les  vagues  d'ua 
c'est  la  l'opprobre  des  païens,  la  honte  de  leurs  océan  qui  exhale  mille  parfums;  où  les  bar- 
erreurs,  et  l'extermination  des  démons;  ce  ques  ne  vont  point  d'une  terre  aune  terre, 
sont  là  nos  titres  de  noblesse,  et  l'auréole  de  mais  s'élancent  de  la  terre  au  ciel;  ces  barques 
l'Eglise.  Je  m'unis  au  chœur  des  martyrs,  et  je  ne  sont  point  chargées  de  richesses,  ce  n'est  pas 
bondis  de  joie;  c'est  qu'en  guise  de  prairie,  j'ai  de  l'or  ou  de  l'argent  qu'elles  portent,  mais  la 
sous  les  yeux  leur  trophée,  et  que  les  sources  foi,  la  charité,  le  zèle  et  la  science  chrétienne, 
dont  elle  est  arrosée,  c'est  le  sang  qu'ils  ont  2.  Lançons  donc  à  la  mer  avec  ardeur  cette 
versé  :  leurs  ossements  ont  été  consumés,  et  barque  qui  ne  péril  jamais,  et  qui  n'essuie 
leur  mémoire  devient  chaque  jour  plus  uou-  jamais  de  naufrage.  Mais  prêtez  une  grandg 
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nltontion  à  nos  paroles;  car  lo  psaume  d'au-  la  vengeance  île  celles  qu'il  reçoit  lui-même, 

jouit!  Iiui   nous  engage  dans  une  campagne  II  y  eut  autrefois  un  prophète  qui  \int  pour 

contre  les  béréliques,  non  pas  pour  renverser  confoiulre  l'impiété  d'nn  roi  :  il  arriva  ets'é- 

des  hontmesqui  sont  debout,  mais  pour  relever  cria  :  «0  autel,  ô  autel!  écoute  mes  paroleslo 

des  adversaires  abattus  :  telle  est  la  guerre  que  (III  Rois,  xiii,  2.)  Le  roi  Jéroboam  était  alors  à 

nous  entreprenons  ;  des  vivants,  elle  n'a  pas  offrir  de  l'encens  aux  idoles:le  prophètearrive, 

pour  but  de  faire  des  morts,  mais  des  mortselle  et  c'est  à  l'autel  qu'il  s'adresse.  Que  fais-tu,  ô 

doit  faire  des  vivants  ;  c'est  une  guerre  toute  prophète?  tu  laisses  l'homme  de  côté,  et  c'est 

de  douceur  et  de  clémence.  Et  en  effet,  je  n'at-  à  l'autel  que  tu  parles?  Oui,  vous  répondra- 

taquepas  par  mesactions,  mais  je  poursuis  par  t-il?  Et  quel  motif  as-lu  d'agir  ainsi?  C'estque 

mes  paroles,  non  pas  l'hérétique,  maisl'héré-  l'homme  est  devenu  plus  insensible  que  la 

sie;  je  n'ai  pas  d'aversiou  pour  l'homme,  mais  pierre  môme,  voilà  pourquoi  je  le  laisse  de 

je  déteste  son  erreur,  et  je  veux  le  ramener  côté,  et  je  m'adresse  à  la  pierre,  pour  vousap- 

à  nous;  je  ne  fais  pas  la  guerre  à  l'être,  car  prendre  que  la  pierre  entend,  et  que  l'homme 

l'être  est  l'ouvrage  de  Dieu  ;  mais  je  veux  re-  n'entend  pas.  «  Ecoute,  ô  autel,  écoute  !»  et  à 

dresser  la  croyance,  que  le  démon  a  pervertie,  l'instant  l'autel  se  brisa.  Le  roi  étendit  la  main, 

C'est  ainsi  qu'un  médecin,  lorsqu'il  soigne  un  voulant  se  saisir  du  prophète,  et  il  ne  put  la 

malade,  ne  fait  pas  la  guerre  au  corps,  mais  ramener  à  lui.  Vous  le  voyez,  l'autel  entendit 

cherche  à  détruire  le  vice  qui  est  dans  le  corps,  mieux  que  le  roi;  vous  voyez  que  si  le  pro- 

Elmoi  donc  pareillement,  si  je  combats  les  hé-  phète  a  laissé  de  côté  l'être  raisonnable  pour 

réti(]ues,  ce  ne  sont  pas  les  hommes  eux-  s'adresser  à  l'objet  privé  de  raison,  c'est  afin 

mêmes  que  j'attaque,  mais  c'est  l'erreur  que  de  corriger,  par  l'obéissancede  l'objet  inanimé, 

je  veux  détruire  en  eux,  c'est  que  je  veux  les  l'insensibilité  et  la  perversité  de  l'homme, 

purifier  de  la  contagion.  J'ai  pour  habitude  L'autel  se  brisa,  et  la  perversité  du  roi  ne  fut 

d'endurer  la  persécution,  et  non  d'être  perse-  point  brisée.  Mais  considérez  ce  qui  arriva  :  le 

cuteur;  de  souffrir  qu'on  me  chasse  et  non  roi  étendit  lamainpours'emparerdu  prophète, 

de  chasser  moi-même  les  autres.  C'est  par  ce  et  aussitôt  sa  main  sécha.  Comme  la  vengeance 

moyen  que  Jésus-Christ,  lui  aussi,  a  triomphé  :  exercée  sur  l'autel  n'avait  pas  rendu  le  roi  meil- 

il  n'a  pas  crucifié  les  autres,  il  s'est  laissé  cru-  leur,  celui-ci  apprend  alors  à  ses  propres  dé-, 

cifier;  il  n'a  souffleté  personne,  mais  on  l'a  pens  que  l'on  doit  obéir  à  Dieu.  J'ai  voulu, 

souffleté.  «  Si  j'ai  mal  parlé  » ,  dit-il,  a  témoi-  pour  l'épargner,  détourner  ma  colère  sur  celte 

«  gnez  du  mal  iiue  j'ai  dit  ;  et  si  j'ai  bien  parlé,  pierre  ;  mais  puisque  la  pierre  ne  t'a  point  servi 

a  pourquoi  me  frappez-vous?  »(Jean,xvni,  23.)  de  leçon,  subis  donc  toi-même  ton  châtiment. 

Ainsi  le  Maître  de  la  terre  se  justifie  à  l'esclave  Alors,  il  étendit  sa  main,  qui  à  l'instant  fut 

du  grand  prêtre,  quoique  de  cette  bouche  que  desséchée.  Le  prophète  avait  désormais  le  té- 

l'on  frappait,  fussent  sorties  les  paroles  qui  moignage  de  sa  victoire  :  le  roi  ne  pouvait 

avaient  dompté  la  mer  et  ressuscité  Lazare  de-  ramener  à  lui  sa  main.  Oii  fut  alors  son  dia- 

puis  quatre  jours  au  nombre  des  morts,  ces  pa-  dème?  qu'étaientdevenus,  et  sa  pourpre  royale, 

rôles  qui  mettaient  en  fuite  le  mal,  qui  guéris-  et  les  armures,  et  les  boucliers,  et  cette  multi- 

saient  les  infirmités  et  les  péchés.  Voilà  ce  qu'il  lude  de  soldats  et  de  lances?  Dieu  donna  un 

y  a  d'admirable  chez  le  Dieu  crucifié.  11  pouvait  ordre,  et  tout  cela  s'évanouit;  les  grands  de  la 

lancer  la  foudre,  ébranler  la  terre,  dessécher  la  cour  étaient  là,  mais  ils  ne  pouvaient  secourir 

main  de  cet  esclave  ;  et  il  n'a  rien  fait  de  tout  le  roi  ;  ils  n'étaient  plus  que  les  spectateurs  de 

cela  ;  bien  plus,  il  se  justifie,  et  il  triomphe  par  son  châtiment.  H  avait  étendu  la  main  :  elle 

la  douceur,  vous  apprenant,  à  vous  qui  êtes  était  devenue  sèche  :  il  avait  sa  récompense, 

hommes,  à  ne  jamais  vous  emporter  ;  si  l'on  Considérez  l'exemple  de  l'arbre  du  paradis,  et 

vous  met  en  croix,  si  vous  recevez  un  soufflet,  celui  de  l'arbre  de  la  croix.  Le  premier  était 

TOUS  devez  dire  comme  votre  Maître:  a  Si  j'ai  couvert  d'un  vert  feuillage,  et  il  enfanta  la 

«  mal  parlé,  témoignez  du  mal  que  j'ai  dit  ;  et  mort  ;  le  bois  de  la  croix  était  sec,  et  il  engen- 

a  si  j'ai  bien  parlé,  pourquoi  me  frappez-vous?»  dra  la  vie  ;  il  en  lut  de  même  de  la  main  de 

Et  vous  allez  voir  sa  charité  pour  les  hommes;  Jéroboam  :  quand  elle  était  vivante,  elle  en« 

vous  allez  voir  comme  il  venge  les  injuresque  fantarimpiélé,ellors(iu'ellelutdevenuesèche, 

l'on  fait  à  ses  serviteurs,  lui  qui  néglige  tmsi  elle  amena  l'obéissunce  ;  voyez  donc  par  là 
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combien  sont  étranges  les  œuvres  de  Dieu.  les  créatures,  mais  l'Eglise  est  plus  parfaite. 
Maisjereviensà  ce  que  je  disais:  lorsque  le  L'arche,  en  effet,  recevait  les  animaux  sans 
Christ  reçut  un  soufflet,  il  ne  fît  point  de  mal  raison,  et  elle  les  gardait  tels  :  l'Eglise  reçoit 
à  celui  qui  le  lui  donna  ;  et  lorsqu'un  de  ses  lescréaturesdéraisonnables,maiselleles  trans- 
propres serviteurs  allait  être  maltraité.  Notre-  forme.  Par  exemple,  s'il  entre  ici  un  renard 
Seigneur  punit  un  roi;  vous  enseignant  ainsi  partisan  de  l'hérésie,  j'en  ferai  une  brebis; 
à  venger  les  injures  faites  à  Dieu,  et  à  négliger  qu'il  entre  un  loup,  j'en  ferai  un  agneau,  au- 
celles  qu'on  vous  fait.  Mais,  prêtez-moi  votre  tant  qu'il  sera  en  moi  :  s'il  s'y  refuse,  cela  ne 
attention,  car  lorsqu'il  s'agit  de  combattre,  on  dépendra  nullement  de  moi,  mais  de  sa  propre 
a  besoin  de  prêter  une  oreille  extrêmement  déraison  j  en  effet,  parmi  les  douze  disciples 
attentive;  écoutez  donc  bien,  afin  de  savoir  de  Jésus  Christ  lui-même,  il  y  en  eut  un  qui 
exactement  dans  quelle  mesure  je  lie  et  je  dé-  fut  traître,  non  pas  par  la  faute  de  Jésus,  mais 
lie  les  péchés  de  nos  adversaires,  et  comment  par  son  propre  sens  perverti;  Elisée  aussi  avait 
je  les  combats  elles  accable.  Lorsque  dans  un  un  disciple  avare;  et  ce  n'était  pas  par  suite  de 
théâtre  on  voit  lutter  deux  hommes,  on  se  la  faiblesse  du  maître,  mais  par  la  lâcheté  du 
penche,  on  tient  ses  regards  fixes  et  tout  son  disciple.  Je  répands  des  semences;  c'est  vous 
corps  tendu,  pour  voir  une  lutte  pleine  d'op-  qui  les  recevez;  si  vous  êtes  une  bonne  terre, 
probre,  une  lutte  qu'on  aurait  honte  d'imiter  :  vous  produirez  une  moisson  ;  si  vous  êtes  un 
à  plus  forte  raison  devons-nous  être ,  nous  terrain  pierreux  et  stérile,  cela  ne  dépend  pas 
autres,  très  appliqués  à  écouter  les  saintes  de  moi  ;  que  vous  écoutiez,  ou  que  vous  n'c- 
Ecritures.  Car  si  vous  donnez  des  éloges  à  couliez  pas,  je  ne  cesserai  de  faire  retentir  à 
l'athlète,  que  ne  vous  faites-vous  athlète?  et  vos  oreilles  le  chant  spirituel,  et  de  panser  vos 
si  c'est  une  honte  pour  lui  d'être  athlète,  pour-  blessures,  pour  ne  pas  m'entendre  dire  au 
quoi  imitez-vous  ce  public  qui  lui  donne  des  jour  suprême:  «Mauvaisscrviteur,  tuauraisdû 
éloges?  Mais  ce  ne  sont  point  ici  des  luîtes  «confier  mon  argent  aux  banquiers  ».  Matlh., 
semblables,  ce  sont  des  luttes  communes  à  xxv,  26,27.)  «  J'ai  crié  vers  le  Seigneur;  j'ai 
tous,  et  également  utiles  à  ceux  qui  parlent  et  a  fait  entendre  à  Dieu  ma  prière  »  . 
à  ceux  qui  écoutent.  Car  si  je  combats  l'héré-  3.  Que  dis-tu,  hérétique?  De  qui  parle  le 
tique,  c'est  pour  vous  rendre  athlètes  vous-  Prophète,  et  qui  appelle-t-il  Seigneur  et  Dieu? 
mêmes,  et  pour  que  vous  puissiez,  non-seule-  car  il  ne  s'agit  que  d'une  seule  et  même  per- 
ment  par  les  paroles  de  vos  psaumes,  mais  sonne.  C'est  ainsi  que  dénaturant  le  sens  des 
encoreparvotrediscussion,réduireleurlangue  Ecritures  pour  leur  propre  malheur,  et  cher- 
au  silence.  Que  dit  donc  le  Prophète  :  c  J'ai  chant  toujours  des  arguments  aux  dépens  de 
«crié  vers  le  Seigneur;  j'ai  fait  entendre  à  leur  propre  salut,  ils  ne  s'aperçoivent  pis 
«  Dieu  ma  prière  » .  (Psaume  cxli,  2.)  Faites  at-  qu'ils  se  précipitent  dans  un  gouffre  de  per- 
tention  :  cette  parole  peut-être  ne  vous  semble  dition  ;  pour  ce  qui  est  du  Fils  de  Dieu, 
pas  contenir  un  motif  de  lutte.  Voyez  com-  ce  ne  sont  pas  nos  bénédictions  qui  augmen- 
ment  je  vais  préparer  le  triomphe  et  déve-  tent  sa  gloire,  ni  les  blasphèmes  qui  la  com- 
lopper  l'objet  du  combat.  «J'ai  crié  vers  le  Sei-  promettent;  car  l'être  incorporel  n'a  pas 
«  gneur;  j'ai  fait  entendre  à  Dieu  ma  prière  ».  besoin  de  nos  louanges;  mais  de  même 
Appelez  ici  l'hérétique,  présent  ou  non.  S'il  qu'en  disant  que  le  soleil  est  brillant,  on 
est  présent,  qu'il  soit  instruit  par  notre  voix;  n'ajoute  rien  à  sa  lumière,  et  qu'en  disant 
s'il  est  absent,  vous  l'instruirez  d'après  ce  que  qu'il  est  ténébreux,  on  n'enlève  rien  àl'essence 
vous  aurez  entendu  dire.  Seulement,  je  le  ré-  de  cet  astre,  mais  que  l'on  montre  par  un  tel 
pète,  s'il  est  ici,  je  neveux  point  le  persécuter,  jugement,  que  l'on  est  aveugle  soi-même; 
mais  lui  donner  un  asile  contre  la  persécution  ainsi,  celui  qui  dit  que  le  Fils  de  Dieu  n'est 
qui  lui  vient  non  pas  de  nous,  mais  de  sa  point  Fils,  mais  créature,  donne  une  preuve 
propre  conscience,  suivant  celte  parole  de  i'E-  de  sa  i)ropre  folie,  tandis  que  celui  qui  recon- 
criture  :  «  L'impie  fuit  sans  que  personne  le  naît  au  Fils  de  Dieu  son  essence  véritable,  fait 
0  poursuive».  (Prov.  xxvni,!.)  L'Eglise,  notre  voir  qu'il  a  lui-même  le  jugement  sain.  Le 
mère,  n'accueille  pas  seulement  ses  propres  premier  de  ces  honnnes  ne  cause  aucun  dom- 
enfanls  ;  elle  ouvre  encore  son  seinauxétran-  mage  au  Fils  de  Dieu;  le  second  ne  lui  est 
gerSiL'ul'CliÇ  de  NgéC'lait  un  asile  pour  toutes  poiat  par  làdequeUjue  utilité;  mais  l'un 
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d'eux  lulle  confro  son  propro  salut,  et  l'autie  Fils  ou  le  Père?  Les  deux  noms  de  Dieu  et  do 
pour  son  saliil.  Dénaturant,  connue  je  le  di-  Seigneur,  direz-vous,  s'api)li(|uent  évidem- 
sais,  le  sens  des  Ecritures,  les  lu'rétj(iues  y  nientici  auTère.  Elibien  1  alois  le  EiisestDieu 
passent  rapidement  à  côté  de  certaines  choses,  et  le  Père  est  SeiiJ^ieur  :  car  [jourquoi  traitez- 
cherclianl  s'ils  ne  trouveront  pas quel(|ue  part  vous  les  deux  noujs  dilléremment,  et,  adjoi- 
quelijue  arj,Munent  qui  leur  semble  concorder  gnant  le  premier  au  second  dans  l'un  des  cas, 
avec  leur  maladie.  Et  ne  me  dites  pas  que  la  séparez-vous  le  second  du  premier  dans  l'autro 
faute  en  est  aux  Ecritures  :  non,  ce  ne  sont  cas  ?  Saint  Paul  (et  plût  au  ciel  (juc  vous  écou- 
pas  les  Ecritures  (jui  en  sont  cause,  mais  bien  tassiez  saint  Paul  ;  bienheureux  seriez-vous 
la  déraison  de  ces  hommes  ;  le  miel  est  bien  alors  !),  saint  Paul  dit  aussi  :  et  Nous  n'avons 
réellement  doux,  mais  le  malade  le  trouve  a  qu'un  seul  Dieu,  c'est  le  Père,  d'où  pro- 
amer ;  la  tante  n'en  est  pas  au  miel,  mais  au  «  viennent  toutes  choses  ;  et  un  seul  Seigneur 
mauvais  état  de  la  santé.  Quand  on  est  dans  a  Jésus-Christ  par  lequel  toutes  choses  exis- 
te délire,  on  n'aperçoit  pas  ce  que  l'on  voit  :  a  tent  ».  (l  Cor.,  vni,  6.)  Il  n'a  pas,  dira-t-on, 
ce  n'est  pourtant  pas  la  faute  des  objets  visi-  donné  au  Fils  le  titre  de  Dieu.  Et  comment  Ta- 
bles, mais  c'est  le  jugement  qui  est  perverti  t-il  appelé  ?  11  l'a  appelé  Seigneur.  Eh  bien  l  ré- 
chez  l'homme  en  délire.  Dieu  a  fait  le  ciel,  pondez,  en  quoi  le  titre  de  a  Dieu  »  est-il  plus 
atin  qu'en  voyant  l'ouvrage,  nous  adorions  le  auguste  que  celui  de  a  Seigneur?  »  Et  en  quoi 
Créateur  ;  mais  les  païens  ont  déitlé  l'ouvrage  :  «  Seigneur  »  est-il  moins  que  a  Dieu  ?  »  Prêtez- 
or,  ce  n'est  pas  non  plus  l'ouvrage  qui  en  est  moi,  je  vous  prie,  une  grande  attention  :  Si  je 
cause,  mais  leur  déraison.  Et  de  même  que  vous  montre  que  a  Seigneur  d  et  «Dieu»  sont 
l'insensé  ne  retire  aucune  utilité  de  personne,  la  même  chose,  qu'aurez-"vous  à  dire  ?  Préten- 
l'homme  sensé  en  trouve  juscju'en  lui-même,  dez-vous  que  «  Dieu  »  soit  plus,  et  que  «  Sei- 
Qa'y  a-t-il  d'égal  à  Jésus-Christ  ?  Pourtant  «  gneurosoitmoins  ?  Ecoutez  ce  que  dit  le  Pro- 
Judas  n'en  retira  aucun  profit.  Et  qu'y  a-t-iL  phèle:  «  Le  Seigneur  qui  a  fait  le  ciel;  le  Dieu 
de  pire  que  le  démon?  pourtant  Job  en  a  «  (|ui  a  créé  la  terre».(Isaïe,XLV,  18.)  Ainsi,  le 
triomphé.  Si  le  Christ  n'a  pas  proûlé  à  Judas,  Seigneur  a  fait  le  ciel,  et  Dieu  a  créé  la  terre  ; 
c'est  que  Judas  était  insensé  ;  et  si  le  démon  c'est  donc  pour  la  même  personne  qu'il  a  em- 
n'a  pas  nui  a  Job,  c'est  que  Job  était  sage.  Je  ployé  les  deux  mots  «  Seigneur  »  et  «  Dieu  » .  On 
vous  tiens  ce  langage,  pour  que  personne  lit  encore  ailleurs  dans  l'Ecriture  :  a  Ecoute, 
n'aille  calomnier  les  Ecritures,  et  pour  qu'on  «  Israël,  le  Seigneur  ton  Dieu  est  un  seul  Sei- 
s'en  prenne  à  la  déraison  de  ceux  qui  inter-  a  gneur».(Deut.vi,.4.)LemotaSeigneur»;  yest 
prêtent  mal  ce  qui  a  été  bien  dit.  N'était-ce  deuxfois,etlemot  c(Dieu»n'yest(iu'unefois:  la 
pas,  en  effet,  en  invoquant  les  Ecritures  que  premièrefoise'estlemotaSeigneur»;ensuite, 
le  diable  même  discutait  avec  Jésus?  c'est  le  mot  a  Dieu  »,  puis  encore  le  mot  aSei- 
La  faute  n'en  est  donc  pas  à  l'Ecriture,  mais  à  a  gneur  » .  Or,  si  ce  dernier  litre  eût  été  inférieur 
la  pensée  qui  interprète  mal  ce  qui  aété  bien  dit.  au  second,  et  celui-ci  supérieur  à  l'autre,  le  Pro- 
En  effet,  voulant  montrer  que  le  Filsestmoindre  phèle  n'aurait  pas  employé  le  moins  noble  en 
que  le  Père,  ils  se  tourmentent  pour  aller  cher-  premier,  ayant  à  parler  d'un  être  si  grand,  d'un 
cher  aux  mots  des  sens  étranges,  et  à  propos  de  être  plus  grand  que  le  langage  ne  peut  l'ex- 
deces  noms  «Dieu»  et  a  Seigneur»,  ils  disent  primer.  Après  s'être  servi  du  mot  le  plus  noble, 
que  le  Père  est  Dieu,  et  que  le  Fils  est  Seigneur  ;  il  s'en  serait  contenté,  sans  en  ajouter  un  plus 
ils  distinguent  ces  deux  appellations,  attribuant  faible.  Avez-vous  bien  saisi  mes  paroles?  Je  vais 
celle  de  Dieu  au  Père,  et  celle  de  Seigneur  au  vous  instruire  encore  :  car  nous  ne  sommes  pas 
Fils,commes'ilsprétendaientdiviserladivinité  ici  dans  un  théâtre  et  pour  la  montre,  mais  ù 
et  l'adjuger  par  portions.  L'Ecriture,  n'est-il  pas  une  école  et  dans  un  but  de  componction  ;  il  no 
vrai,  se  sert  du  mot  «Seigneur»  en  s'adressant  s'agit  pas  de  s'en  aller  sans  armes  ;  il  s'agit  de 
au  Fils  ?  Eh  bien  !  n'avez-vous  pas  entendu  le  s'éloigner  d'ici  bien  armés.  Tu  [>rétends,  ô  hé- 
psaume  d'aujourd'hui,  qui  dit  à  une  seule  et  réti(iue,queaDieu»estplus,etqueaSeigneuro 
même  personne  :  «J'ai  crié  versleSeigneur,  j'ai  est  moins?  Je  t'ai  fait  voir  (jue  le  prophète  nous 
a  fait  entendre  à  Dieu  ma  prière?  »  C'est  donc  dit:  a  Le  Seigneur  qui  a  fait  le  ciel,  Dieu  qui  a 
qu'elle  appelle  le  Fils  Seigneur  et  Dieu.  Main-  «  créé  la  terre».  Je  t'ai  montré  encore  les  paroles 
tenant,  qui  voulez-vous  qui  soit  Dieu?  Est-ce  le  de  Moïse:  «Ecoute,  Israël,  le  Seigaeur  ton  Diei^ 
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«  p«?t  un  Fenl  Seigneur».  Comment  serait-il  un,  ne  conviendrait  pas  au  Père,  si  le  Père  était 
si  (es  noros  sont  deux,  l'un  désignant  un  être  plus  grand,  et  que  le  plus  grand  ne  convien- 
interieur,  et  l'autre  un  être  plus  grand  ?  Un  être  drait  pas  au  Fils,  si  le  Fils  était  moindre.  Ecoute 
ne  peut  pas  être  à  la  fois  plus  grand  et  plus  petit  donc  le  Prophète  qui  dit  :  a  C'est  notre  Dieu  ; 
que  lui  -  même  ;  il  est  égal  à  lui-même  et  forme  a  nul  autre  ne  lui  sera  comparé  :  il  a  trouvé 
un  tout  harmonique:  «Le  Seigneur  ton  Dieu  est  «  toutes  les  voies  de  la  science  ;  après  cela  on 
a  un  seul  Seigneur  »  ;  et  je  t'ai  fait  voir  que  le  a  l'a  vu  sur  la  terre,  et  il  a  conversé  avec  les 
titre  de  «  Seigneur  »  vaut  celui  de  «  Dieu  »  ;  «  hommes».  (Baruch,  m,  36-38.)  Que  réponds- 
en  délinitive,  si  «  Seigneur»  est  moins,  et  que  tu  à  cela?  Veux-tu  contredire  ces  paroles?  Mais 
«  Dieu  »  soit  plus,  lequel  des  deux  noms  devait  tu  ne  le  peux,  car  la  vérité  subsiste,  faisant 
être  le  sien  ?  Est-ce  Seigneur,  qui  dit  moins,  ou  briller  son  flambeau,  et  aveuglant  les  yeux  des 
Dieu,  qui  dit  plus  ?  S'il  te  disait  ;  Quel  est  mon  hérétiques  qui  ne  veulent  pas  ajouter  foi  en 
nom?  que  lui  répondrais-tu,  ô  hérétique?  lui  elle.  Quelque  rudes  que  soient  les  luttes,  quel- 
dirais-tu  que  «  Seigneur  »  est  plus  particu'.iè-  que  pénible  que  soit  la  chaleur,  la  parole  est 
rement  le  nom  du  Fils,  et  «  Dieu  »  celui  du  la  plus  forte  :  elle  triomphe  du  malaise  des 
Père  ?  Et  si  je  te  montre  que  le  nom  de  «  Sei-  auditeurs  et  elle  tempère  l'ardeur  du  jour  par 
«  gneur»,  le  nom  inférieur,  sert  à  désigner  le  la  rosée  de  la  doctrine.  Quoique  nous  nous 
Père,  que  feras-tu  ?  «  Qu'ils  sachent  »,  dit  le  réunissions  ici  une  ou  deux  fois  par  semaine. 
Prophète,  «  que  ton  nom  est  le  Seigneur  » .  (Ps.  il  ne  faut  pas  que  les  auditeurs  soient  négli- 
Lxxxii,  19.)  Il  n'a  pas  dit  :  que  Dieu  est  tou  nom.  gents.  Car  si  vous  sortez  d'ici,  et  qu'on  vous  de- 
Pourtant,  si  Dieu  est  plus  que  Seigneur,  pour-  mande  :  Quel  a  été  le  sujet  du  discours?  quand 
quoi  le  Prophète  n'a-t-il  pas  dit:  Qu'ils  sachent  vous  aurez  répondu  :  Le  prédicateur  a  parlé 
que  Dieu  est  ton  nom?  Si  «  Dieu  »  est  son  nom  contre  les  hérétiques  ;  si  l'on  ajoute  :  Qu'a-t-il 
spécial  et  particulier,  et  que  «  Seigneur  »  ne  dit  ?  et  que  vous  ne  trouviez  rien  à  répondre, 
lui  convienne  pas,  comme  étant  inférieur,  pour-  ce  sera  pour  vous  la  plus  grande  honte.  Si  au 
quoi  le  Psalmiste  dit-il  :  «  Qu'ils  sachent  que  contraire  vous  pouvez  répondre,  c'est  alors 
«ton  nom  est  Seigneur»,  en  se  servant  du  titre  votre  interlocuteur  que  vous  confondrez  ;  s'il 
moindre,  inférieur,  moins  noble,  aulieud'em-  est  hérétique,  vous  le  redresserez  ;  si  c'est  un 
ployer  l'autre,  qui  est  le  plus  grand,  le  plus  de  vos  amis,  et  qu'il  soit  mou,  vous  le  stimu- 
élevé,  le  plus  convenable  à  l'être  qu'il  désigne,  lerez  ;  si  c'est  une  femme  déréglée,  vous  la 
Etafindet'apprendrequele  nom  de  «Seigneur»  rendrez  plus  sage,  car  vous  devez  aussi  vos  ex- 
n'a  rien  de  moindre,  rien  d'inférieur,  mais  plications  à  vos  femmes  :«  Que  les  femmes», 
qu'il  a  la  même  valeur  que  celui  de  Dieu,  après  ditSaint  Paul,  «  gardent  le  silence  dans  l'église, 
avoir  dit  :  «  Qu'ils  sachent  que  ton  nom  est  le  «  etsiellesveuleuts'inslruiredequelquechose, 
«  Seigneur  »,  le  prophète  ajoute  immédiate-  «  qu'elles  interrogent  leurs  maris».  (I  Cor.  xiv, 
ment  :  «  Toi  seul  es  le  Ttès-Haut,  élevé  au-  34,  35.)  Si  vous  rentrez  chez  vous,  et  que  votre 
G  dessus  de  toute  la  terre  » .  femme  vous  demande  :  Que  me  rapportes-tu  de 
4.  Mais  tu  ne  te  tiens  pas  encore  pour  vaincu,  l'église?  Répondez-lui:  Je  ne  rapporte  ni 
tu  répètes  toujours  que  «  Dieu  »  est  plus,  et  que  viande,  ni  vin,  ni  or,  ni  parures  pour  embellir 
«  Seigneur»  est  moins.  Et  sije  te  fais  voir  le  Fils  le  corps,  mais  des  paroles  qui  rendent  l'âme 
désigné  par  le  nom  le  plus  grand  des  deux,  sage.  Quand  vous  rentrez  auprès  de  votre 
que  diras-tu  ?  Cesseras-tu  le  combat  ?  Aban-  femme,  servez-lui  un  banquet  spirituel;  diles- 
donneras-lu  la  discussion?  Reconnaîtras-tu  ton  lui  tout  d'abord,  pendant  que  votre  mémoire 
salut?  Renonceras-tu  à  ta  folie?  As-tu  compris  est  encore  fraîche  :  Goûtons  d'abord  la  nou- 
mes  paroles?  Puisque  tu  attribues  le  nom  de  riture  spirituelle,  et  ensuite  nous  goûterons 
«Seigneur  »  au  Fils,  et  celui  de  «  Dieu  »,  les  aliments  matériels  ;  car  si  nous  réglons 
comme  plus  grand,  à  la  personne  du  Père  ;  si  ainsi  notre  conduite,  nous  aurons  Dieu  au 
je  te  montre  le  Fils  désigné  par  le  nom  le  plus  milieu  de  nous,  qui  bénira  notre  table  et  qui 
grand,  par  celui  de  Dieu,  le  combat  est  ter-  nous  couronnera.  Ainsi  donc,  mes  chers  audi- 
miné  ;  car  je  te  réduis  avec  tes  propres  armes,  leurs,  rendons  grâces  pour  tous  ces  bienfaits, 
et  je  t'accable  de  tes  propres  ailes.  Tu  as  pré-  au  Père,  au  Fils  et  au  Saint-Esprit,  mainte- 
tendu  que  «  Dieu  »  est  plus,  et  que  «  Seigneur  »  nant  et  toujours,  et  dans  les  siècles  des  siècles, 
est  moins  :  je  veux  te  faire  voir  que  le  moindre  Ainsi  soit-il. 


IIOMÉIJR  EN  L'HONNEUR  DE  TOUS  !,ES  SAINTS 


Q.UI   ONT   SOUFFERT    LE   MARTYRE  DANS  TOUT    LE   MONDE   ENTIER. 


ANALYSE. 


Rien  dans  ce  discours  ne  fait  voir  s'il  a  été  prononcé  à  Antioche  ou  à  Constantinople.  —  L'année  est  pareillement  inconnue. 
—  Dtfjuis  que  nous  avotis  célébré  lu  solennité  sainte  de  la  Pculnôle,  dit  Clirysostomc,  il  n'y  a  pas  encore  sept  jours  de 
jHisséx,  et  nous  voici  encore  une  f'ii  occupés  du  chœur  des  mart<jrs,  ou  plutôt,  de  cette  milice,  de  ces  phalanges  dg\ 
mnrli/rs,  qui  ne  sont  inférieures  en  rien  à  la  milice  des  anges,  qu'a  vue  le  patriarche  Jacob,  mais  qui  lui  sont  égales' 
et  rivalisent  avec  elle,  — 11  s'agit  ici  du  chœur  des  martyrs,  c'est-à-dire  de  tous  les  martyrs  absolument,  ainsi  que  l'exprime  ; 
le  litre  :  Eloge  de  tous  les  saints  qui  ont  souffert  le  niartij/e  dans  le  monde  entier,  —  Ecoutons  là-dessus  Fronton  du 
Duc  :  «  Dans  le  calendrier  des  Grecs,  publié  pai'  A.  Conti,  d'après  le  Menologium  grec,  imprimé  à  Venise  en  i535,  on  trouve 
au  25  juin  :  HupixAr,  xVjj  âytaj  ncvmxosT^;  {dimanche  de  sainte  Pentecôte);  puis,  au  l"'  juillet  :  Kupiaxr]  tûj  ocyiom 
iTKvrwv  {dimanche  de  tous  les  suints),  — Dans  l'Eglise  latine  on  cclobia  d'abord  la  fc'.c  de  tous  les  maityrs  d'après  ur.e 
prescription  de  Boniface  IV  :  ensuite  au  temps  de  Grégoire  IV,  on  célébra  celle  de  tous  les  saints.  —  Peut-être  en  fut-il  de 
même  da'is  l'Eglise  grecque  :  elle  aurait  eu  autrefois,  peu  de  jours  après  la  Pentecôte,  une  fête  consacrée  à  la  mémoire  de 
tous  les  martyrs,  qui  serait  devenue  plus  tard  uue  solenuiié  en  l'houncur  de  tous  les  saints.  —  Du  reste,  ce  discours  est 
attribué  à  Chrysostome,  non-seulement  par  l'exemplaire  manuscrit  de  la  bibliothèq'ii  royale  de  Médicis,  mais  aussi  par  le 
Catalogue  des  discours  authentiques  de  ce  Père,  conservé  dans  la  bibliothèque  d'Augsbourg,  et  par  un  certain  index  7% 
/Stôiiu  Twv  /jLsccyapiTiij  qu'on  uous  a  envoyé  d'Italie,  et  dans  lequel  ce  discoui's  est  porté  soua  ce  litre  de  'liyxw/itov  eli  tous 
cc/ioui  nxvcKi  {Panégyrique  en  l'honneur  de  tous  les  saints)  ». 

1«  Saint  Chrysostome  compare  les  martyrs  aux  anges;  la  condition  mortelle  est  pour  les  martyrs  une  source  de  biens.  — 
Cumi)araison  des  tourments  des  martyrs  avec  la  guerre  ;  tableau  saisissant  de  leurs  souffrances  et  de  leur  patience.  — 
2»  Rccompeuses  réservées  aux  martyrs.  —  3»  Animés  par  leur  exemple,  nous  devons  combattre  nos  passions,  et  nous  pré- 
parer à  souffrir  comme  eux,  si  l'occasion  du  mai'tyre  se  présente.  —  Leur  eouvenii-  toujours  vivant  dans  notre  âme  la  rend 
uue  demeure  agréable  à  Dieu. 


i .  Depuis  que  nous  avons  célébré  la  solennité 
sainte  d-j  la  Pentecôte,  il  n'y  a  pas  encore  sept 
jours  de  passés,  et  nous  voici  encore  une  fois 
occupes  du  chœur  des  martyrs,  ou  plutôt  de 
celteinilice,deces  phalangesden'arlyis,qui  ne 
sont  inférieures  en  rien  à  la  milice  des  anges 
qu'a  vue  le  patriarche  Jacob,  mais  qui  lui  sont 
égales  et  rivalisent  avec  elle.  En  etiet,  martyrs 
et  anges  ne  différent  entre  eux  que  par  le 
nom,  mais  sont  réunis  par  ks  œuvres:  si  les 
aoges  habitent  le  ciel,  les  martyrs  l'habitent 
aussi  ;  les  anges  possèdent  une  jeunesse  éter- 
nelle, les  anges  sont  immortels,  les  martyrs 
jouiront  aussi  de  ces  avantages.  Mais,  direz- 
vous,  les  anges  ont  de  plus  reçu  en  partage 
une  nature  immatérielle.  Et  qu'importe?  les 
niai  tyrs  sont  en  effet  revêtus  d'un  corps,  mais 


il  est  immortel  ;  bien  plus,  même  avant  leur 
immortalité,  la  mort  de  Jésus-Christ  honore 
leurs  corps  plus  que  ne  fait  leur  immortalité. 
Le  cortège  des  étoiles  n'orne  pas  le  ciel  d'une 
manière  aussi  brillan;e  que  cette  multitude  de 
blessures  n'embellit  de  son  éclat  les  corps  des 
mrirtyrs.  Aussi,  quand  ils  sont  morts,  c'est  là 
surtout  leur  supériorité,  et  même  avant  leur 
immortalité,  ils  ont  reçu  une  récompense, 
puisqu'ils  ont  été  couronnés  par  la  mort, 
a  Vous  l'avez  mis  un  peu  au-dessous  des  anges, 
a  vous  l'avez  couronné  de  gloire  et  d'honneur  d 
(Ps.  VIII,  6)  ;  c'est  ainsi  que  David  parle  de  la 
nature  commune  des  hommes;  mais  le  Christ 
est  survenu  et  a  comblé  même  cette  faible  dif- 
férence, en  condamnant  la  mort  par  la  mort. 
Mais  ce  n'est  pas  seulement  là  ce  que  je  pré; 
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tends  :  je  prétends  que  celte  infériorité  delà  Voulez-vous  que  je  vous  montre  que  les 
mort  est  même  devenue  un  avantage  ;  car  s'ils  souffrances  des  martyrs  sont  plus  épouvanta- 
ii'eussent  point  été  mortels,  ils  n'auraient  pas  blés  que  la  guerre  ?  Qu'y  a-t-il  dans  la  guerre 
été  martyrs  ;  de  sorte  que  si  la  mort  n'existait  de  formidable?  Des  deux  côtés  des  armées 
pas,  il  n'y  aurait  pas  non  plus  de  couronne  ;  sont  debout,  bien  défendues,  étincelantes  de 
s'il  n'y  avait  point  de  terme  à  cette  vie,  il  n'y  leurs  armes,  et  couvrant  la  terre  de  cet  éclat; 
aurait  pas  de  martyre  ;  si  enfin  la  mort  n'exis-  de  toutes  parts  on  lance  des  nuées  de  traits 
tait  pas,  saint  Paul  n'aurait  pu  dire:  «Je  meurs  dont  la  multitude  obscurcit  l'air,  des  ruisseaux 
«  chaque  jour  ;  oui,  j'en  prends  à  témoin  la  de  sang  innondeul  le  sol;  partout,  semblables 
o  gloire  que  je  reçois  de  vous  en  Jésus-Christ  »  à  une  moisson  que  l'on  fauche,  lomber.t  les  ca- 
(l  Cor.,  XV,  31)  ;  s'il  n'y  avait  pas  une  mort,  une  davres  des  soldats  qui  se  massacrent  les  uns 
destruction  de  la  vie  actuelle,  il  n'aurait  pas  pu  les  autres.  Eh  bien  !  maintenant,  laissez-moi 
dire  non  plus  :  «Je  me  réjouis  dans  mes  souf-  vous  faire  passer  de  ce  champ  de  bataille 
«  frances  pour  vous,  et  j'accomplis  dans  ma  à  celui  des  martyrs.  Ici  également  nous  avons 
«  chair  ce  qui  manque  à  la  passion  de  Jésus-  deux  corps  d'armée  en  présence  :  celui  des 
0  Christ  ».  (Coloss.,  ii,  4.)  Ainsi  ne  gémissons  martyrs  et  celui  des  tyrans.  Seulement  les  ty- 
pas d'être  mortels,  mais  soyons  reconnais-  rans  sont  bien  armés,  et  les  martyrs  combat- 
sants  de  ce  que  la  mort  nous  a  ouvert  la  car-  tent  dépourvus  de  tout  appareil  guerrier  ;  tou- 
rière  du  martyre  ;  de  ce  que  la  perte  de  cette  tefois  la  victoire  reste  à  ceux  qui  n'ont  point 
vie  nous  donne  un  sujet  de  récompenses  ;  de  d'armes,  et  non  à  ceux  qui  en  sont  si  bien 
ce  que  nous  avons  là  un  motif  de  luttes,  pourvus.  Qui  ne  serait  stupéfait  de  voir  le 
Voyez  quelle  est  la  sagesse  de  Dieu  :  ce  qui  tyran  armé  du  fouet,  vaincu  par  sa  victime  fla- 
élait  le  plus  grand  des  maux,  le  point  capital  gellée;  l'ennemi  qui  enchaîne,  vaincu  par  son 
de  notre  malheur,  ce  que  le  démon  avait  in-  captif;  le  persécuteur  qui  brûle,  vaincu  parle 
troduit  dans  le  monde,  la  mort  en  un  mol.  Dieu  martyr  que  le  feu  torture  ;  le  bourreau  enfin 
l'a  fait  tourner  à  notre  honneur  et  à  notre  vaincu  par  le  supplicié?  Voyez-vous  combien 
gloire,  c'est  grâce  à  elle  qu'il  conduit  les  athlè-  cette  dernière  scène  est  plus  épouvantable  que 
tes  aux  récompenses  du  martyre  I  Eh  quoi  ?  la  première  ?  Dans  le  premier  cas,  quelque 
rendrons-nous  gnâces  au  démon  à  cause  de  la  horrible  qu'il  soit,  tout  arrive  d'une  manière 
mort  ?  A  Dieu  ne  plaise  1  car  le  bien  qui  en  naturelle  ;  mais  ici,  tout  déconcerte  la  nature, 
est  résulté  n'est  pas  la  réalisation  des  plans  du  tout  l'ordre  des  choses  est  bouleversé  ;  et  c'est 
iémon,  mais  le  bienfait  de  la  sagesse  de  Dieu,  pour  vous  montrer  que  c'est  la  grâce  de  Dieu 
Le  démon  l'avait  introduite  pour  notre  perte,  qui  opère  ces  résultats.  El  pourtant,  quoi  de  plus 
pour  nous  ramener  vers  la  terre  et  nous  fermer  injuste  qu'un  pareil  combat  ?  Quoi  de  plus  illé- 
aiusi  tout  espoir  de  salut.  Mais  le  Christ  la  re-  gitime  que  des  luttes  semblables  ?  A  la  guerre 
prit  à  son  tour  et  la  métamorphosa,  et  par  elle  du  moins,  les  deux  parties  se  munissent  pour 
il  nous  fit  rentrer  dans  le  ciel.  Que  nul  ne  m'ac-  l'action  :  ici,  rien  de  tel  ;  l'un  est  sans  armes, 
cuse  donc  pour  avoir  appelé  à  la  fois  chœur  et  et  l'autre  est  armé.  Dans  les  jeux  athlétiques 
milice  la  foule  tout  entière  de  martyrs,  et  d'à-  encore,  chacun  des  combattants  a  la  faculté  de 
voir  ainsi  donné  à  un  seul  et  même  objet  deux  lever  le  bras  contre  son  adversaire  ;  ici,  il  y  en 
uppellalious  contradictoires  :  chœur  et  miUce  a  un  d'attaché,  et  l'autre  décharge  des  coups 
se  contredisent  en  effet,  mais  ici  les  deux  arbitrairement  ;  et  comme  si,  en  verlu  de  leur 
choses  se  sont  confondues;  car  de  même  que  ces  pouvoir  tyrannique,  les  juges  s'étaient  arrogé 
troupes  qui  figurent  dans  les  réjouissances,  ils  le  droit  de  faire  le  mal,  et  n'eussent  réservé 
ont  marché  aux  épreuves  avec  joie  ;  et,  sem-  aux  justes  martyrs  que  celui  de  le  souffrir, 
blables  à  des  guerriers,  ils  ont  montré  toute  ils  s'acharnent  contre  les  saints  ;  et  même 
espèce  de  courage  et  de  patience,  et  ont  vaincu  ainsi,  ils  ne  peuvent  en  venir  à  bout,  car  à  la 
leurs  adversaires.  A  ne  considérer  que  les  faits  suite  de  ce  combat  inégal,  ce  sont  les  tyrans 
matériels,  c'est  un  combat,  une  guerre,  une  qui  se  retirent  vaincus.  C'est  comme  si  on 
expédition;  mais  si  vous  examinez  l'esprit  amenait  un  guerrier  sur  le  champ  de  bataille, 
dans  lequel  tout  cela  s'est  passé,  ce  sont  des  et  qu'après  avoir  brisé  la  pointe  de  sa  lance, 
chœurs  ,  des  réjouissances ,  des  solennités  après  l'avoir  dépouillé  de  sa  cuirasse,  on  le 
pleines  d'allégresse.  contraignît  à  combattre  ainsi  désarmé  ;  et  que 
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ce  guerrier  pourtant,  frappé,  blessé,  recevant  lorsque  nous  entendons  parler  de  ces  charbon:? 

de  loule<  paris  mille  coups  meurtriers,  sortît  sur  lesquels  on  plaçait  leurs  corps  déchirés, 

victorieux  de  cette  épreuve.  En  effet,  les  mar-  pensons  à  ce  que  nous  sommes  quand  la  fièvre 

tjrs  ont  été  amenés  nus,  les  mains  liées  der-  s'emi)arc  de  nous.  Nous  trouvons  la  vie  insup- 

rière  le  dos,  on  les  a  frappés,   déchirés  de  portable,  nous  sommes  troublés,  impatients, 

toutes  parts,  et  avec  tout  cela,  leurs  persécu-  nous  nous  fâchons  comme  de  petits  enfants, 

leurs  ont  été  vaincus  ;  et  ceux  (|ui  recevaient  nous  nous  figurons  que  le  feu  de  l'enfer  ne 

les  blessures  ont  élevé  un  trophée  de  leur  vie-  saurait  être  plus  cruel  ;  et  voilà  les  martyrs,  en 

toire  sur  le  démon.  Lorsque  Ton  frappe  sur  du  proie,  non  pas  au  feu  de  la  fièvre,  mais  à  une 

diamant,  il  ne  cède  point,  il  ne  s'amollit  point,  llamme  qui  les  assiège  de  toutes  parts,  à  des 

il  détruit  au  contraire  le  fer  dont  on  le  frappe  ;  étincelles  qui  sautent  sur  leurs  blessures,  et 

ainsi  les  âmes  des  saints,  soumises  à  de  pa-  qui  dévorent  ces  plaies  d'une  manière  plus 

reilles  épreuves,  n'en  éprouvaient  elles-mêmes  cuisante  que  la  dent  des  bêtes  les  plus  féroces  ; 

aucun  dommage,  mais  elles  bridaient  la  puis-  et  eux,  comme  s'ils  étaient  de  diamant,  comme 

sauce  de  ceux  qui  les  frappaient,  tt  les  ren-  s'ils  voyaient  tout  cela  se  produire  sur  le  corps 

voyaient  de  la  lutte,  br^foués  de  leur  défaite  et  d'autrui,  ils  demeurent  avec  générosité,  avec 

couverts  de  blessures  intolérables.  Les  tyrans  le  courage  conforme  à  leur  devoir,  fermement 

attachaient  les  martyrs  sur  le  chevalet  :  là,  ils  attachés  aux  paroles  de  leur  croyance,  inébran- 

leur  déchiraient  les  flancs,  ils  y  creusaient  des  labiés  au  milieu  de  tous  les  maux,  et  donnant 

sillons,  semblant  ouvrir  la  terre  avec  la  charrue  une  preuve  éclatante  de  leur  courage  et  de  la 

plutôt  que  lacérer  des  corps  humains;  on  grâce  de  Dieu.  Vous  avez  vu  souvent,  au  point 

voyait  ces  entrailles  à  nu,  ces  flancs  ouverts,  du  jour,  le  soleil  se  lever,  et  darder  ses  rayons 

ces  poitrines  en  lambeaux  ;  et  là  ne  s'arrêtaient  d'or  ;  eh  bien  1  tels  étaient  les  corps  des  mar- 

pas  môme  dans  leur  rage  ces  tigres  altérés  de  tyrs,  lorsque  des  ruisseaux  de  sang  s'échap- 

sang;  ils  enlevaient  les  victimes  du  chevalet  paient  tout  alentour,  comme  autant  de  rayons 

l)Our  les  étendre  sur  une  échelle  de  fer  placée  vermeils,  et  jetaient  sur  leurs  cor|»  un  éclat 

elle-même  sur  des  charbons  ;  alors  se  produi-  bien  plus  vif  que  le  soleil  n'en  répand  dans  le 

sait  un  spectacle  plus  atroce  encore  que  le  pre-  ciel.  A  la  vue  de  ce  sang,  les  anges  se  réjouis- 

mier,  ces  corps  laissant  dégoutter  deux  sortes  saient,  les  démons  frissonnaient,  et  Satan  lui- 

de  substances:  l'une,  celle  de  leur  sang  qui  mêmetremblait.  Car  ce  n'était  pas  simplement 

ruisselait,  et  l'autre,  celle  de  leurs  chairs  qui  du  sang  qu'ils  voyaient,  mais  un  sang  salutaire, 

se  consumaient  ;  et  les  saints  martyrs,  couches  un  sang  sacré,  un  sang  digne  des  cieux,  un 

sur  ces  charbons  comme  sur  un  lit  de  roses,  sang  qui  arrose  continuellement  les  beUes 

contemplaient  avec  joie  ce  qui  se  passait.  plantes  de  l'Eglise.  Satan  vit  donc  ce  sang,  et 

2.  Je  viens  de  vous  parler  d'une  échelle  de  il  frissonna  :  c'est  qu'il  se  rappelait  un  autre 

fer  :  rappelez-vous  maintenant  l'échelle  spiri-  sang,  celui  du  Maître  :  c'était  pour  ce  sang-là 

luelle  que  vit  le  patriarche  Jacob,  et  qui  allait  que  celui  des  martyrs  coulait  ;  car  depuis  le 

de  la  terre  au  ciel  ;  par  cette  échelle  les  anges  jour  où  le  flanc  du  Maître  fut  percé,  vous  voyez 

descendaient,  par  celle-ci,  les  martyrs  mon-  des  milliers  de  flancs  percés  comme  le  sien, 

talent  au  ciel  ;  l'une  et  l'autre  était  soutenue  En  effet,  qui  est-ce  qui  ne  se  préparerait  avec 

par  le  Seigneur.  Ces  saints  martyrs  n'auraient  une  grande  joie  à  des  épreuves  qui  doivent 

pu  supporter  leurs  douleurs,  s'ils  n'eussent  eu  nous  donner  part  aux  souffrances  du  Maître,  et 

pour  appui  une  telle  échelle.  Oui,  de  même  assimiler  notre  mort  à  celle  de  Jésus-Christ? 

que  les  anges  descendaient  et  montaient  par  Oui,  c'est  là  une  rétribution  suffisante,  un 

l'échelle  de  Jacob,  ainsi  les  martyrs  montent  honneur  bien  au-dessus  de  nos  peines,  une 

au  ciel  par  leur  échelle  de  fer  :  cela  est  évident  récompense  bien  plus  grande  que  nos  luttes, 

pour  tout  le  monde.  Et  comment  ?  Les  anges  même  avant  de  recevoir  la    possession   du 

étaient  envoyés  pour  le  service  de  ceux  qui  royaume  céleste.  N'ayons  donc  point  de  ces 

devaient  hériter  du  salut  (Hébr.,  i,  14),  et  les  frissonnements,  lorsque  nous  entendons  dire 

martyrs  s'étant  acquittés  de  leurs  luttes  en  qu'un  tel  a  souffert  le  martyre  ;  frissonnons, 

athlètes  victorieux,  sont  remontés  pour  lou-  au  contraire,  lorsqu'on  nous  apprend  qu'un 

jours  auprès  du  maître  des  athlètes.  Et  n'écou-  tel  autre  a  pu  faiblir  et  tomber,  en  présence 

tons  pas  à  la  légère  ce  que  l'on  nous  dit  ;  mais  de  rémunérations  si  glorieuses. 


ilà                  TRADUCTION  FRANÇAISE  DE  SAINT  JEAN  CHRYSOSTOME. 

Que  si  vous  demandez  ce  qu'ils  deviennent  naturel  ;  car,  ainsi  que  Notre-Seigneur  venait 

après  leur  martyre,  aucun  langage  ne  saurait  de  le  dire  :«I1  n'y  a  point  de  plus  grand  amour, 

l'exprimer.  «Car  l'œil  n'a  point  vu  Bjditl'Apôtre,  «  que  de  donner  sa  vie  pour  ses  amis  ».  (Ibid.» 

a  ni  l'oreille  entendu,  ni  le  cœur  de  l'homme  43.)  Comme  ils  ont  donc  fait  preuve  du  plus 

a  soupçonné,  ce  que  Dieu  a  préparé  à  ceux  qui  grand  amour,  Dieu  les  accueille,  et  ils  jouissent 

«l'aiment». (I Cor.,  II, 9.)Or,personnen'aaimé  de  cette  gloire  céleste,  semêlantau  chœur  des 

Dieu  comme  l'ont  lait  les  martyrs.  Cependant,  anges,  et  prennent  part  aux  concerts  mysté- 

de  ce  que  la  grandeur  des  biens  qui  les  atten-  rieux.  Car  si,  tandis  qu'ils  étaient  dans  un 

dent  surpasse  le  langage  et  la  pensée,  nous  ne  corps  mortel,  ils  étaient  admis  dans  ces  chœurs 

prendrons  pas  un  motif  de  nous  taire;  mais,  célestes  par  la  participation  aux  saints  mys- 

autant  que  nous  serons  capables,  moi  de  l'ex-  tères,  de  sorte  qu'ils  chantaient  l'hymne  trois 

primer,  et  vous  de  le  comprendre,  nous  tâche-  fois  saint  (Isaïe,  vi,  3)  en  compagnie  des  chéru- 

rons  de  vous  dépeindre  en  traits  affaiblis  la  bins  mêmes,  comme  vous  le  savez,  vous  qui 

béatitude  qui  leur  est  réservée  :  ceux-là  seuls  avez  été  initiés  aux  saints  mystères  ;  à  plus  forte 

la  connaîtront  clairement,  qui  par  les  mêmes  raison,  maintenant  qu'ils  ont  rejoint  ceux  dont 

épreuves  auront  mérité  d'en  jouir.  Les  maux  ils  partageaient  déjà  les  chants  d'allégresse, 

donc  si  cruels  et  si  insupportables  que  souf-  unissent-ils  désormais  leurs  voix  à  celle  des 

frent  ici-bas  les  martyrs,  ne  durent  qu'un  puissances  célestes,  pour  chanter,  pleins  d'une 

court  instant  ;  mais  quand  ils  ont  quitté  cette  sainte  confiance,  l'hymne  éternel  de  louanges, 

vie,  ils  montent  aux  cieux,  précédés  par  les  N'avez-vous  pas  eu  jusqu'ici  l'horreur  du  mar- 

anges,  escortés  par  les  archanges  ;  car  les  an-  tyre?Et  maintenant,  ne  le  désirez-vous  pas? Ne 

ges  et  les  archanges  ne  rougissent  pas  de  les  gémissez-vous  pas  à  présent  de  ce  que  l'occa- 

avoirpourcompagnonsdansle service deDieu:  sion  ne  s'en  présente  point?  Aussi,  exerçons- 

ils  sont  prêts  à  tout  faire  pour  eux,  puisque  nous  en  vue  de  cette  occasion.  Ils  ont  méprisé 

ceux-ci  ont  été  prêts  à  tout  souffrir  pour  Jésus-  la  vie  :  méprisez  la  mollesse  ;  ils  ont  livré  leur 

Christ  leur  maître  commun.  Lors  donc  qu'ils  corps  au  feu  :  livrez  maintenant  vos  biens 

montent  au  ciel,  toutes  ces  saintes  puissances  entre  les  mains  des  pauvres  ;  ils  ont  foulé  aux 

du  ciel  accourent  au-devant  d'eux.  Si,  en  effet,  pieds  les  charbons  ardents  :  et  vous,  éteignez  la 

lorsque  des  athlètes  étrangers  arrivent  dans  flamme  de  vos  passions.  Tout  ceci  est  pénible, 

une  ville,  on  voit  tout  le  peuple  affluer  de  mais  profitable.  Ne  considérez  pas  les  incom- 

toutes  parts,  les  entourer,  et  considérer  la  modités  présentes,  mais  les  avantages  à  venir; 

beauté  de  leurs  membres  ;  à  plus  forte  raison,  non  les  maux  actuels,  mais  les  biens  en  espé- 

quand  les  athlètes  de  la  foi  montent  au  ciel,  rance;  non  les  souffrances,  mais  les  récom- 

les  anges  accourent-ils,  et  toutes  les  puissances  penses  ;  non  les  travaux,  mais  les  couronnes; 

célestes  affluent-elles  de  tous  côtés,  pour  con-  non  les  sueurs ,  mais  le  salaire  ;  non  les 

sidérer  leurs  blessures;  alors  les  martyrs  sont  douleurs,  mais  la  rétribution;  non  le  feu 

accueillis  et  salués  avec  joie  comme  des  héros  qui  vous  brûle,  mais  le  royaume  qui  vous  esî 

qui  reviennent  de  la  guerre  et  du  champ  de  proposé;  non  les  bourreaux  qui  vous  entou- 

bataille  à  la  suite  de  plusieurs  victoires  et  rent,  mais  le  Christ  qui  vous  couronnera, 

chargés  de  trophées  ;  ils  sont,  par  un  cortège  3.  Telle  est  la  meilleure  méthode  et  le  che- 

nombreux,  conduits  au  roi  des  cieux,  au  pied  n^in  le  plus  facile  pour  arriver  à  la  vertu,  c'est 

de  ce  trône  d'où  déborde  une  gloire  infinie,  là  de  ne  pas  considérer  les  épreuves  seulement, 

où  les  chérubins  et  les  séraphins  ont  leur  de-  mais  en  même  temps  les  récompenses,  et  de  ne 

meure.  Parvenus  en  ce  lieu,  ils  adorent  celui  pas  envisager  non  plus  les  récompenses  isolé- 

qui  est  assis  sur  le  trône,  alors  ils  trouvent  ment  des  épreuves.  Lors  donc  que  vous  ferez 

auprès  du  Maître  un  accueil  plus  bienveillant  l'aumône,  ne  faites  pas  attention  à  l'argentdé- 

encore  qu'auprès  de  leurs  compagnons  dans  le  pensé,  mais  à  la  justice  que  vous  amassez  :  a  H 

service  de  Dieu.  En  effet,  il  ne  les  reçoit  pas  «  a  distribué  ses  biens,  il  a  donné  aux  pauvres  ; 

comme  des  serviteurs  (quoique  ce  soit  déjà  là  «  sa  justice  demeure  pour  l'éternité  ».  (Ps.  cxi, 

un  honneur  insigne,  dont  on  ne  saurait  trouver  9.)  Ne  regardez  pas  le  monceau  de  richesses  qui 

l'égal);  mais  il  les  reçoit  comme  ses  amis:  diminue,  mais  le  trésor  qui  augmente.  Si  vous 

0  Car  pour  vous»,  dit  Notre-Seigneur,  «  vous  jeûnez,  ne  pensez  pas  à  l'affiiiblissement  pro- 

a  êtes  mes  amis  »  (Jean,  xv,  14)  ;  et  cela  est  tout  duit  par  le  jeûne,  mais  au  bien-être  qui  fiç^ 
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tient  de  cet  affaiblissement;  si  vous  veillez  de  môme  que  ceux  qui  veulent  rendre  leurs 
d;insla  priiMe,  ne  songez  pas  à  la  faligne  ré-  maisons  brillanlos,  les  ornent  [)arloul(le  pein- 
sullanl  lie  votre  veille,  mais  à  la  coiillance  que  tures  gracieuses,  de  même  représentons  sur 
vous  procure  la  prière.  Ainsi  l'ont  les  soldats:  les  murs  de  notre  intelligence  les  tortures di- 
ils  considèrent  non  les  blessures,  mais  les  ré-  verses  des  martyrs.  Car  les  peintures  dont  j'ai 
compec»?»;  non  les  massacres,  mais  les  vie-  parlé  en  premier  lieu  ne  servent  à  lien,  tan- 
toires;  non  les  morts  (jui  tombent,  mais  les  disque  ces  dernières  sont  fort  utiles;  elles 
beros  que  l'on  couronne.  Ainsi  encore  les  pi-  n'exigent  aucuns  frais,  aucunedépense,  aucun 
lotes  songent  moins  aux  Ilots  de  la  mer  qu'au  art:ilsuflit,  |)0ur  remplacer  tout  cela,  d'un  zèle 
port,  moins  aux  naufrages  qu'aux  alluires  ardent,  d'une  réflexion  généreuse  et  pure; 
conunerciales,  moins  aux  dangers  de  la  navi-  voilà  la  main  pleine  d'babileté  qui  reproduira 
gation  qu'aux  avantagée  qui  s'ensuivent.  Agis-  l'image  de  leurs  soufl'rances.  Représentons-les 
sez  de  même  :  reflécbissez  quel  boimeur  c'est  donc  dans  notre  âme,  les  uns  étendus  dans  des 
pendant  une  nuit  profonde  ,  quand  tous  les  poêles  brûlantes,  les  autres  étendus  sur  les 
hommes,  toutes  les  bêtes,  tous  les  êtres  ani-  charbons,  d'autres  plongés  dans  des  chau- 
mes sont  endormis,  que  le  plus  grand  calme  dières,  d'autres  précipités  dans  la  mer,  ceux-ci 
règne  au  loin,  d'être  vous  seul  éveillé,  et  de  déchirés,  ceux-là  disloqués  sur  une  roue,  d'au- 
vous  entretenir  plein  de  confiante  avec  le  très  jetés  dans  des  goutîres  à  pic;  ceux-ci  lut- 
Maître  comnum  de  toutes  les  créatures.  tant  contre  des  bêtes  féroces,  ceux-là  roulant 
Mais,  dira-t-on,  le  sommeil  est  bien  doux,  dans  des  abîmes,  tous  enfin  périssant  de  mille 
Oui,  mais  rien  n'est  plus  doux  que  l'oraison,  manières  ditl'érentes.  Ayant  ainsi  embelh  notre 
En  vous  entretenant  seul  avec  Dieu,  vous  pou-  maison  par  ces  représentations  diverses,  nous 
vez  obtenir  biendesré>ultals,n'ayantpersonne  aurons  préparé  au  Roi  des  cieux  une  station 
qui  vous  gêne  et  vous  dérange  de  votre  prière  ;  convenable.  Car  lorsqu'il  verra  ces  peintures 
le  moment  lui-même  vous  vient  en  aide  pour  dans  notre  àme,  il  y  viendra  avec  son  Père,  et 
vous  faire  obtenir  ce  que  vous  demandez.  Au  il  s'arrêtera  chez  nous  avec  le  Saint-Esprit  ;  et 
lieu  de  cela,  resterez-vous  couchés  sur  un  lit  notre  àme  sera  désormais  une  demeure  royale, 
moelleux,  vous  retournant  sans  cesse,  et  ne  nulle  pensée  déraisonnable  ne  pourra  plus  y 
pouvant  vous  décider  à  vous  lever?  Songez  pénétrer,  car  le  souvenir  des  martyrs,  sem- 
aux  martyrs  d'aujourd'hui,  étendus  sur  leur  blable  à  une  gracieuse  peinture,  subsistera 
échelle  de  fer,  sous  laquelle  il  n'y  a  pas  de  toujours  en  nous,  y  répandra  le  plus  brillant 
molle  draperie,  mais  une  couche  de  charbons  aspect,  et  Dieu,  le  roi  suprême,  séjournera 
ardents.  Je  veux  terminer  ici  mon  discours,  continuellement  en  nous.  Ayant  ainsi  reçu 
afin  que  vous  ayez  en  parlant  la  mémoire  Jésus-Christ  en  ce  monde,  nous  pourrons, 
fraîche  et  récente  de  ce  supplice,  et  que  vous  après  notre  départ  d'ici-bas,  être  reçus  à  notre 
vous  en  souveniez  jour  et  nuit  ;  car  en  y  son-  tour  dans  les  tabernacles  éternels  ;  puissions- 
geant  toujours,  fussions-nous  retenus  par  une  nous  tous  obtenir  cette  faveur  par  la  grâce  et 
multitude  de  liens,  nous  pourrons  facilement  la  miséricorde  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 
les  rompre  tous,  et  nous  lever  pour  la  prière,  par  lequel  et  avec  lequel  gloire  au  Père  ainsi 
Du  reste,  gravons  dans  toute  retendue  de  qu'à  l'Esprit  saint  et  vivifiant,  dans  tous  les 
notre  cœur,  non  pas  seulement  leurs  échelles  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il, 
«le  fer,  mais  aussi  leurs  uuties  tourmeuts.  Et 
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Nous  avons  publié  une  autre  hcmélie  sur  un  tremblement  de  terre,  qui  est  la  sixième  sur  Lazare,  tome  !•',  dans  l'avertissement 
de  laquelle  not;s  avons  prouvé  par  plusieurs  témoignages,  iant  de  Chrysostome  que  d'autres  autorités,  qu'Antioche  l'ut 
ébranlée  par  de  fréquents  Ircmblements  de  terre,  surtout  à  l'époque  de  Chrysostome.  —  Celui  dont  il  est  ici  question  arriva 
taudis  que  Ciirysostome  était  malade  au  lit;  mais,  dans  son  ardent  désir  d'instruire  le  peuple,  qu'il  voyait  attristé  par  l'ap- 
proche du  fléau,  il  ne  sentit  plus  son  mal,  et  vola  vers  son  troupeau  :  c'est  à  quoi  il  fait  allusion  dans  ces  paroles  :  L'en- 
sfignement  de  la  poro/e  divine  a  changé  en  bonne  santé  ma  maladie.  —  Ce  discours  tut  prononcé  hors  de  la  ville,  dans 
une  des  églises  que  fréquentait  la  piété  du  peuple  d'Antioche;  c'est  ce  que  nous  apprennent  plusieurs  passages  du  discours, 
dans  lesquels  Chrysostome  loue  le  peuple  d'avoir  entrepris,  pour  entendre  la  parole  de  Dieu,  un  voyage  fatigant  et  pénible. 
—  Nous  voyons  également  par  un  passage  que  Chrysostome  avait  déjà  prononcé  un  discours  la  veille  à  l'occasion  de  ce 
tremblement  de  terre. 

Nous  n'avons  aucune  donnée  sur  l'année  de  ce  discours  :  la  maladie  de  Chrysostome  ne  peut  rien  faire  conjecturer,  car  il  avait 
une  santé  assez  faible  et  était  souvent  malade.  —  François  Combefis  avait  publié  cette  homélie  à  l'étranger,  en  1656.  Le 
texte  que  nous  avons  suivi  a  été  transcrit  d'après  un  manuscrit  du  Vatican  et  comparé  avec  celui  de  Combefis. 

Amour  de  Chrysostome  pour  son  troupeau;  piété  des  habitants  d'Antioche;  fruit  à  retirer  des  calamités.  —  Combien  les  fidèles 
sont  devenus  meilleurs  par  la  pénitence  que  le  tremblement  de  terre  leur  a  fait  faire  ;  la  colère  de  Dieu  est  maintenant 
apaisée.  —  Les  vices  des  riches  avaient  causé  le  fléau,  les  prières  des  pauvres  ont  sauvé  la  ville. 


Si  la  maladie  m'a  empêché  de  célébrer  avec 
vous  cette  fête  spirituelle,  la  fatigue  du  voyage 
à  faire  ne  vous  a  pas  découragés.  Et  si  celte 
fatigue  ne  vous  a  permis  d'arriver  ici  que 
tout  baignés  de  sueur,  l'enseignement  de  la 
parole  divine  a,  tout  à  la  fois,  changé  en  bonne 
santé  ma  maladie,  et  apporté  par  le  chant  des 
psaumes  un  soulagement  à  vos  forces  épuisées. 
C'est  pourquoi  je  n'ai  point,  quoique  malade, 
tenu  ma  langue  silencieuse  ;  et  vous,  quoique 
fatigués,  vous  ne  vous  êtes  pas  exemptés  de 
m'enlendre;  mais  en  même  temps  que  la  pa- 
role a  retenti,  les  fatigues  ont  cessé,  eit  même 
tempsqueTenseignement  a  commencé,  l'épui- 
sement a  disparu.  La  maladie  et  la  fatigue  n'af- 
fligent que  le  corps,  au  lieu  que  renseignement 
çstleuoble  produit  et  le  remède  de  l'âme.  Or, 


autant  l'âme  l'emporte  sur  le  corps,  autant  les 
œuvres  de  la  première  sont  les  plus  précieuses. 
C'est  pourquoi,  malgré  la  maladie  et  bien  d'au- 
tres empêchements,  je  n'ai  point  cessé  de  vous 
porter  dans  mon  cœur,  et  je  n'aurai  pas  été 
privé,  même  aujourd'hui,  de  ma  part  à  celte 
belle  fête.  Il  n'y  a  encore  qu'un  instant,  j'étais 
cloué  sur  mon  lit,  mais  Dieu  n'a  pas  permis 
que  je  mourusse  entièrement  de  faim.  Car  de 
même  que  vous  avez  faim  d'écouter,  j'ai,  moi 
aussi,  faim  de  parler.  C'est  ainsi  que  souvent 
une  mère  malade  aimerait  mieux  sentir  ses 
mamelles  tourmentées  par  son  enfant,  que  de 
voir  son  enfant  souffrir  de  la  faim  :  je  consens, 
moi  aussi,  que  mon  corps  s'épuise  pour  vous. 
Et  qui  ne  donnerait  avec  joie  jusqu'à  son  sang 
pour  vous,  pour  vous  dont  la  piété  est  si  ar- 
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dente,  pour  vous  qui  brûhzd'iin  tel  désir  d'é- 
couter la  parole  divine,  pour  vous  enfin  qui, 
en  un  innlant  si  court,  venez  de  montrer  de 
tels  sentiments  de  pénitence  ?  Vous  ne  connais- 
sez ni  jour  ni  nuit  :  vous  faites  de  l'un  et  de 
l'autre  le  jour,  sans  même  chanj^cr  d'air,  mais 
vous  éclairant  la  nuit  pour  en  passer  toute  la 
durée  à  veiller  ;  les  nuits  sont  pour  vous  sans 
sommeil  ;  la  tyrannie  du  sommeil,  vous  en 
avez  secoué  le  joug,  car  votre  amour  pour  Jé- 
sus-Christ a  vaincu  en  vous  l'imperfection  de 
la  nature.  Vous  avez  affranchi  vos  corps  de  la 
condition  humaine  en  imitant  les  puissances 
célestes  :  vous  les  imitez  à  tous  les  yeux  par 
vos  veilles,  par  votre  jeûne  prolongé,  par  un 
si  pénible  voyage  qui  est  une  fatigue  quant  à  la 
nature  et  un  repos  quant  à  l'intention.  Voilà 
quel  est  le  fruit  de  vos  craintes,  voilà  le  profit 
que  vous  tirez  de  ce  tremblement  de  terre, 
profit  qu'on  ne  dépense  jamais,  profit  qui  met 
les  pauvres  plus  à  l'aise  et  qui  enrichit  encore 
les  riches  :  il  ne  connaît  ni  riches,  ni  pauvres. 
Le  tremblement  de  terre  arrive,  et  voilà  qu'il 
enlève  l'inégalité  des  conditions  humaines.  Oîi 
sont  maintenant  les  riches  vêtus  de  soie?  Où 
est  leur  or?  Tout  cela  a  disparu,  plus  facile- 
ment détruit  qu'une  toile  d'araignée  ;  tout  cela 
s'est  trouvé  plus  fugace  que  les  fleurs  printa- 
nicrcs.  Mais  puisque  je  vois  votre  esprit  bien 
préparé,  je  veux  vous  servir  une  table  plus 
somptueuse.  Je  vois  que  votre  corps  est  fatigué, 
mais  que  votre  âme  est  vive  de  jeunesse.  Les 
sources  de  vos  sueurs  sont  en  grand  nombre, 
mais  elles  servent  à  laver  votre  conscience.  Et 
si  des  athlètes  vont  jusqu'à  se  couvrir  de  sang 
pour  des  feuilles  de  laurier  qu'on  donne  au- 
jourd'hui et  qui  demain  seront  flétries,  com- 
bien plus  vous  autres,  qui  êtes  entrés  dans  la 
carrière  des  bonnes  œuvres,  devez-vous  ne 
céder  à  aucune  des  fatigues  que  vous  avez  à 
subir  pour  la  vertu  et  ne  point  vous  laisser 
amollir.  Votre  auditoire  est  ma  couronne,  et 
un  seul  qui  m'écoute  parmi  vous  vaut  pour 
moi  la  ville  eniière.  Il  en  est  qui  ont  couronné 
leurs  coupes,  d'autres  qui  ont  réuni  des  con- 
vives à  des  festins  de  Satan,  d'autres  qui  ont 
préparé  une  table  somptueuse  ;  mais  vous, 
vous  avez  accompli  une  longue  veille,  vous 
avez  purifié  la  ville  entière  par  la  sainte  trace 
de  vos  pieds  en  traversant  la  place  publique, 
et  vous  avez  sanctifié  l'air.  Oui,  l'air  aussi  est 
sanctifié  par  le  chant  des  psaumes,  comme 
vous  avez  entendu  aujourd'hui  que  Dieu  le  dit 


à  Moïse  :  a  Car  le  lieu  où  tu  es  est  une  terre 
0  sainte  ».  (Exod.,111,  8.)  Vous  avez  panclifléle 
sol,  la  place  publique,  vou?  avez  fait  poumons 
de  la  ville  une  Eglise.  Et  comme  un  torrent 
qui  passe  et  qui,  emporté  par  l'abondance  de 
son  courant,  renverse  toutes  choses,  ainsi  ce 
torrent  spiiitnel,  ce  fleuve  de  Dieu,  qui  réjouit 
la  cité  de  Dieu  (Ps.  xlv,  5,  et  lxiv,  10),  s'est 
grossi  j  usqu'à  ses  bords  et  a  purifié  le  bourbier 
de  l'impiété.  11  n'y  a  plus  d'impudique,  ou  si 
quelqu'un  l'est  encore,  ilcFten  voie  de  se  trans- 
former. L'homme  entend  les  accents  divins  et 
son  esprit  est  ramené  à  la  mesure,  les  chants 
sacrés  pénètrent  en  lui,  et  son  impiété  dispa- 
raît, ses  passions  d'avarice  prennent  la  fuite. 
Si  elles  ne  fuient  pas,  du  moins  elles  imitent 
les  bêtes  sauvages  qui  se  réfugient  l'hiver  dans 
des  tanières.  Ainsi  se  cache  l'esprit  déréglé  : 
semblables  aux  serpents  qui,  lorsque  le  froid 
vientengourdirleurs  corps,  s'enfoncentdansia 
terre,  ainsi  ces  passions  viles  et  ignobles  s'en- 
gloutissent comme  dans  un  abîme.  C'est  qu'en 
effet,  ceux-là  même  qui  les  traînent  avec  eux 
en  rougissent,  car  ils  les  traînent  encore  avec 
eux,  mais  elles  sont  mortifiées.  Vos  chants  sa- 
crés deviennent  pour  eux  la  saison  d'hiver.  La 
sainte  mélodie  entre  dans  l'oreille  de  l'avare, 
et  si  elle  ne  chasse  point  hors  de  lui  la  passion, 
du  moins  elle  la  mortifie  ;  elle  entre  dans  l'o- 
reille de  l'impudique  et  de  l'orgueilleux,  et  si 
elle  ne  tue  pas  l'impudicité  et  l'orgueil,  du 
moins  elle  les  enfouit.  Or,  c'est  déjà  un  grand 
point  que  le  vice  n'ait  pas  sa  franchise.  Je  vouf 
disais  hier  aussi  qu'il  y  avait  un  grand  fruit  à 
retirer  des  tremblements  de  terre.  Vous  avez 
vu  la  miséricorde  du  Seigneur  ébranlant  la 
ville  et  alfermissant  votra  àme,  secouant  les 
fondements  de  vos  maisons  et  consolidant  vos 
pensées,  rendant  la  cité  chancelante  et  forti- 
fiant vos  cœurs.  Réfléchissez  à  cette  miséri- 
corde :  il  vous  a  secoués  ua  instant  et  il  vous  a 
affermis  pour  jamais  ;  le  tremblement  de  terre 
a  duré  deux  jours,  puisse  votre  piété  ne  jamais 
cesser!  vous  avez  été  afliigés  pendant  peu  de 
temps,  mais  c'est  pour  toujours  que  vous  avez 
été  eiuacinés.  Car  je  sais  1  ien  que  votre  piété  a 
pris  racine  dans  la  crainte  de  Dieu,  et  quoique 
le  calme  soit  revenu,  le  fruit  reste.  11  n'y  a  plus 
ni  ronces  qui  étouffent  le  bon  grain,  ni  pluie 
torrentielle  qui  l'inonde  ;  la  crainte  a  mer- 
veilleusement travaillé  le  sol  de  votre  âme,  et 
elle  a  secondé  mes  paroles.  Je  me  tais,  et  les 
fondements  de  vos  maisons  élèvent  la  voix  ;  j^ 
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garde  le  silence,  et  ces  secousses  vous  crient  qui  ne  connaît  point  de  tempêtes.  Je  croyais, 
d'une  manière  plus  éclatante  que  le  son  de  la  moi,  (lu'après  un  ou  deux  jours,  la  veille  au- 
trompette  :  «  Le  Seigneur  est  miséricordieux  et  rait  brisé  vos  corps,  et  voici  que  plus  elle  se 
«  compatissant,  il  est  plein  de  longanimité  et  de  prolonge,  plus  aussi  votre  ferveur  augmente, 
«pilié».  (Ps.  cii,  8,  9.)  Si  je  suis  venu,  con-  Ceux  qui  vous  chantaient  des  psaumes  se  sont 
linue-t-il,  ce  n'est  pas  pour  vous  écraser,  mais  fatigués,  et  vous,  vous  êtes  toujours  dispos  ;  ils 
pour  vous  donner  de  l'énergie.  Oui,  ce  trem-  ont  manqué  de  force,  et  vous,  vous  avez  acquis 
blement  de  terre  emprunte  une  voix  pour  une  énergie  nouvelle.  Oui  sont  les  riches  ?  di- 
vous  dire  :  je  vous  ai  épouvantés,  non  pour  tes-moi  :  qu'ils  apprennent  des  pauvres  la  di- 
vous  affliger,  mais  afin  de  vous  rendre  plus  vine  sage-se  !  Les  riches  dorment,  mais  les 
diligents.  Faites  une  grande  attention  à  ce  que  pauvres,  sur  la  terre  nue,  ne  dorment  point  : 
je  vais  vous  dire:  comme  la  parole  n'avait  ils  fléchissent  les  genoux,  comme  Paul  et  Si- 
plus  assez  de  force.  \n  cliâtiment  a  élevé  la  las.  (Act.  des  Ap.  xvi.)  Eux  aussi  chantaient 
Voix  ;  l'enseignement  se  latiguaii  à  la  tache,  la  des  psaumes,  et  ils  ébranlèrent  la  prison  :  vous, 
crainte  est  arrivée  à  son  aide.  Je  suis  venu  vous  chantez  des  psaumes  comme  eux,  et 
vous  entretenir  un  moment  et  je  fais  ce  qui  vous  avez  raffermi  la  ville  ébranlée.  Les  résul- 
dépend  de  moi  :  après  vous  avoir  vigoureuse-  tats  sont  opposés,  mais  ils  tournent  l'un  et 
ment  étreints  je  vous  remettrai  à  la  parole,  afin  l'autre  à  la  gloire  de  Dieu.  Les  apôtres  firent 
que  la  parole  ne  s'épuise  pas  en  pure  perte,  trembler  la  prison  afin  d'ébranler  l'âme  des 
Comme  je  trouve  des  pierres  et  des  ronces,  infidèles,  de  délivrer  le  geôlier,  et  de  procla- 
je  commence  par  en  purger  le  terrain,  afin  mer  la  parole  de  Dieu;  vous,  vous  avez  raffermi 
que  la  parole  jette  ensuite  la  semence  à  pleines  la  ville,  afin  d'apaiser  la  colère  de  Dieu  ;  les 
mains.  deux  buts  ont  été  atteints  d'une  manière  diffé- 
Ouel  dommage  avez- vous  éprouvé  de  cette  rente.  Toutefois,  je  me  réjouis,  non  pas  de  ce 
affUition  momentanée?  D'hommes  que  vous  que  la  ville  s'est  raffermie,  mais  de  ce  qu'elle 
étiez,  vous  êtes  devenus  des  anges  ;  vous  avez  le  doit  à  vos  prières,  et  de  ce  que  vos  chants 
passé  au  ciel,  sinc.i  quant  au  séjour,  du  moins  sacrés  en  sont  devenus  les  fondements.  La  co- 
quant  à  l'éclat  de  vos  âmes.  Et  ceci  n'est  pas  1ère  venait  d'en  haut  :  votre  voix  est  venue 
une  flatterie:  les  faits  m'en  sont  témoins,  d'en  bas  ;  et  le  torrent  de  colère  qui  tombait 
Qu'avez-vous  négligé  en  effet  sous  le  rapport  du  ciel  a  été  arrêté  par  cette  voix  qui  s'élevait 
de  la  pénitence?  Vous  avez  banni  l'envie,  ex-  de  la  terre.  Les  cieux  s'étaient  ouverts,  notre 
puisé  les  passions  viles,  implanté  en  vous  la  sentence  en  était  descendue:  le  glaive  était  ai- 
vertu  :  vous  avez  persévéré  la  nuit  tout  entière  guisé  :  la  ville  allait  joncher  le  sol  ;  la  colère 
dans  de  saintes  veilles,  et  dans  les  sentiments  semblait  impossible  à  conjurer.  Nous  n'eûmes 
d'une  grande  charité  ainsi  que  d'un  zèle  ar-  besoin  d'autre  chose  que  de  la  pénitence,  des 
dent.  Nul  ne  songe  plus  à  ses  affaires  d'argent,  larmes  et  des  gémissements,  et  tout  s'apaisa  : 
nul  ne  tient  plus  le  langage  de  l'avarice;  non-  Dieu  avait  prononcé,  mais  nous  avons  calmé 
seulement  vos  mains  sont  pures  de  péchés,  sa  colère.  Ce  n'est  donc  pas  à  tort  qu'on  vous 
mais  encore  votre  langue  est  affranchie  de  la  appellerait  les  protecteurs  et  les  sauveurs  de 
licence  et  de  l'injure;  nul  n'outrage  plus  son  cette  ville.  Où  sont-ils,  les  magistrats?  où  sont- 
prochain,  nul  ne  va  prendre  place  à  des  ban-  ils,  ces  grands  protecteurs  officiels?  C'est  véri- 
quetb  de  Satan  ;  les  maisons  sont  pures,  la  place  tablement  vous  qui  êtes  les  tours,  les  murailles, 
publique  est  lavée  de  toute  souillure  ;  le  soir  la  sûreté  de  la  ville.  Car  pour  eux,  par  leur 
nous  gagne,  et  nulle  i)art  des  chœurs  déjeunes  iniquité,  ils  ont  miné  la  ville,  et  vous,  par 
gens  ne  font  entendre  de  chants  Ihéâtrals.  Il  y  votre  vertu,  vous  l'avez  consolidée.  Si  vous  dc- 
a,  il  est  vrai,  des  chœurs,  mais  dont  les  chants  mandez  à  quelqu'un  d'où  vient  que  la  ville  a 
ne  sont  pas  ceux  de  rimjiureté  :  ce  sont  de  été  ainsi  ébranlée,  quand  même  on  ne  vous 
vertueux  cantiques  ;  on  peut  entendre,  sur  la  répondrait  pas,  il  reste  bien  avéré  que  cela 
place  |)ubliquu,  les  hymnes  retentir;  les  fidèles  vient  des  péchés,  de  l'avarice,  des  injustices, 
qui  sont  restés  chez  eux  chantent,  les  uns  des  des  |)révarications,  de  l'orgueil,  de  la  seusua- 
psaumes,  les  autres  des  hymnes  ;  la  nuit  ar-  lité,  du  mensonge.  Et  de  la  part  de  qui?  delà 
rive,  et  tout  le  monde  se  réuint  à  l'église,  ce  part  des  riches.  Et  si  ensuite  on  vient  deman- 
port  qui  n'est  point  battu  des  fluls,  col  océan  der  ce  qui  fait  que  la  ville  s'est  raffermie,  il  est 
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bien  nMôrô  rpip  cV?tlo  chanl  dr?  pi^aumos,  (jne  Mais  torminons  ici  notre  dinconrs  potir  conti- 

ce  sont  l»'s  prièn'S,  (ji  .1  Ci'  so'it  I  ^   v.  ilji  s.  El  niier  no»  vt-illcs  et  le  rli.int  de  nos  psaumes, 

de  ijiii  ?  des  ()auvres.  Ce  qui  a  ébranlé  la  ville  en  renvoyuil  la  ploire  an  I  ère,  an  Fils  et  au 

est  le  fait  des  preniljis  ;  ce  qui  Vh  rafTermie  Sïint-Esprit,  m^untenantet  toujours,  et  dans 

est  votre  fait  :  de  sorte  que  c'est  vous  qui  en  les  siccles  dos  siècles.  Ainsi  soit-il, 
êtes  devenus  les  prolecleurs  et  les  sauveura^ 


iVo'fuft  var  îf.  malvoisin. 
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AUERTISSEMENT. 


Ce  n'est  pas  sans  un  certain  scrupule  que  nous  plaçons  parmi  le*  discours  aulheutiqucs  de  Chrysostorae  cet'e  homi^lie  que  nous 
publions  pour  lu  première  fois,  d'après  un  manuscrit  du  cardinal  ULloboui  :  eu  etfet,  malgré  la  meiitioa  de  Uapliué,  l'un  des 
faubourgs  d'Antiocho,  par  laquelle  commence  le  discours,  malgré  celle  d'Apollon  Pylbien,  honoré  dans  ce  faubourg  par  Ie3 
païens,  et  ([ucl  pies  autres  traits  analogues  semblant  indiquer  que  c'est  Chrysostome  qui  parlo,  il  y  a  aussi  beaucoup  de  caractères 
qui  lui  sont  étrangers,  connue  par  exemple  ces  exclanialions  et  ces  interrogations  perpétuelles,  bien  plus  fréquentes  encore 
que  chez  Chrysostome*.  —  Cependant,  comme  ce  discours  ne  manque  ni  de  fiuesse,  ni  d'invention,  et  que  d'ailleurs,  commo 
on  l'a  déjà  souvent  dit,  Chiysostome  ne  se  ressemble  pas  toujours,  cette  homélie  peut  ici  trouver  place.  —  Nous  avons  vu 
qu'il  y  avait  eu  un  assez  grand  nombre  de  discours  prononcés  hors  de  la  ville  et  dans  les  faubourgs  d'Antioche,  et  qu'iU 
étaient  ordinairement  plus  comls  que  les  autres. 

Le  faubourg  de  Daphné  est  maintenant  dé-  faiteur,  non  pas  autant  qu'il  le  mérite,  mais 

licieux  et  aimé  de  Dieu,  non-seulement  parce  autant  que  j'en  suis  capable.  Gomment  a-t-il 

qu'il  est  arrosé  des  sources  les  plus  limpides,  abaissé  les  cieux  et  est-il  descendu  sur  la 

et  que  les  arbres  s'y  couvrent  du  plus  cbar-  terre  ?  Comment  celui  qui  remplit  toute  la 

mant  feuillage,  mais  encore  parce  qu'il  s'est  création  est-il  venu  vers  moi,  après  être  né 

enricbid'un  arbre  étranger,  l'arbre  de  la  croix;  pour  moi  et  à  mon  image?  Comment  a-l-il 

il  renferme  à  présent  une  source  de  vraie  sa-  pris  pour  disciple  celui  qu'il  savait  devoir  le 

gesse,  une  source  redoutable  au  démon  Py-  trahir,  et  s'est-il  fait  suivre  de  son  enu3mi 

tbien.  Il  ne  déroule  plus  son  sol  sous  les  pas  comme  d'un  ami  ?  Comment  ne  se  préoc- 

des  hommes  impies,  mais  il  offre  à  votre  foule  cupait-il  pas  de  celte  trahison,  mais  s'inquié- 

pieuse  un  bocage  sacré,   image  de  ce  lieu  tait-il  du  salut  de  ce  traître  ?  «  Le  soir  étant 

chéri,  de  ce  jardin  où  l'on  osa  trahir  le  Sau-  a  venu  »,  dit  l'Evangile,  «  Jésus  était  à  table 

veur,  et  où  commencèrent  à  germer  les  se-  «  avec  les  douze  disciples,  et  tandis  que  l'on 

menées  de  notre  salut.  Aussi,  je  ne  sais  à  quel  «  mangeait,  il  leur  dit  :  En  vérité,  en  vérité, 

objet  m'arrêter  pour  la  solennité  présente  :  la  «je  vous  dis  que  l'un  de  vous  me  trahira  ». 

solennité  par  elle-même  excite  ma  langue  à  (Mattb.,  xxvi,  20,  21.)  11  prédisait  la  trahison, 

accuser  Judas  ;  mais  la  miséricorde  du  Sau-  afin  d'empêcher  le  crime  ;  et  cette  prédiction, 

veur  m'en  dissuade,  et  demande  à  ma  boucbe  par  laquelle  il  ne  désignait  personne,  ne  put 

des  louanges.  Je  flotte  entre  deux  sentiments  triompher  de  l'iniquité  du  disciple,  alors  que 

divers  :   la  haine  du  traître  et  l'amour  du  celte  iniquité  n'était  point  connue  des  con- 

Maître  ;  mais  l'amour  triomphe  de  la  haine,  vives.  Qui  à  jamais  vu  bonté  semblable  à  celle 

comme  étant  plus  grand  et  plus  puissant.  Je  que  montra  alors  le  divin  Maître?  Il  est  trahi  et 

laisserai  donc  le  traître  et  je  célébrerai  le  bien-  il  aime  le  traître.  Quel  est  l'homme  qui  a  de  la 

compassion  pour  celui  dont  il  est  méprisé  ? 

•  Je  prend,  la  liberté  d'observer  que  ces  réflexioni  me  paraissent  l'hommC  qui  TCÇOit  à  Sa  table  IC  vll  trafiquant 

porter  à  faux,  attendu  que  cette  homélie  est  fort  belle,  et  que  les  par  leqUel  11  a  été  VendU,  l'hOUmie  (Ull    épar- 
loiecrogatioo»  ei  excl*œaiioQa  o  y  loat  uuilemeDt  déplacée*,  (^'(lie  .     .         ...  ,  .  .        ^       ,, 

4u  traducteur.)  gOG  CClUl  qUl  lUl  d  tCIldU  UH  piegC  ?  a  El  laû*» 
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«  dis  que  l'on  mangeait,  il  leur  dit  :  En  vé- 
o  rite,  en  vérité,  je  vous  dis  que  l'un  de  vous 
«me  traliira  ».  En  sa  qualité  d'homme,  il 
mangeait  ;  en  sa  qualité  de  Dieu,  il  révélait 
l'avenir;  il  se  soumet  pour  moi  aux  exigences 
de  ma  nature.  Tous  les  disciples  furent  atter- 
rés de  celte  parole  ;  leurs  consciences  étalent 
à  la  torture,  et  le  temps  du  dîner  était  pour 
eux  un  temps  de  désolation  ;  chacun  disait  : 
a  Est-ce  q  le  c'est  moi  ,  Seigneur  ?  »  (Ibid. 
22.)  Ils  voulaient,  par  cette  question,  provo- 
quer une  parole  qui  tranquillisât  leur  cruelle 
inquiétude.  Alors  le  Sauveur,  pour  guérir 
l'esprit  de  ceux  qui  se  tourmentaient  sans 
motifs,  dévoila  par  la  réponse  suivante  l'au- 
teur inconnu  de  cette  trahison  :  «  Celui  qui  a 
c  mis  avec  moi  la  main  dans  le  plat,  c'est  ce- 
a  lui-là  qui  me  trahira  ;  et  quant  au  Fils  de 
«  l'homme,  il  s'en  va  selon  ce  qui  est  écrit  de 
«  lui.  Mais  malheur  à  l'homme  par  qui  le  Fils 
«  de  l'homme  est  trahi  1  ce  serait  un  bien 
«  pour  cet  homme  de  n'être  jamais  né  ». 
(Ibid.  23,  24.)  Il  a  pitié  de  celui  qui  ne  veut 
pas  avoir  pitié  de  lui-même,  il  épargne  celui 
qui  n'épargne  pas  son  âme.  Il  évitait  de  dé- 
voiler celui  qui  s'était  dévoilé  depuis  long- 
temps ;  il  voulait  lui  donner  le  temps  de  se 
repentir,  et  calmer  le  découragement  des 
autres  disciples  ;  mais  le  traître  n'en  devint 
nullement  meilleur.  Il  aurait  dû,  aussitôt 
après  ces  effroyables  paroles  ,  se  lever  de 
table  ;  il  aurait  dû  prier  les  disciples  d'inter- 
céder pour  lui,  il  aurait  dû  embrasser  les  ge- 
noux du  Sauveur,  et  chercher  à  l'apaiser  par 
des  paroles  comme  celles-ci  :  J'ai  péché  , 
Maître  plein  de  miséricorde,  j'ai  péché,  j'ai 
prévariqué,  en  vendant  aux  hommes  pour  un 
vil  prix  la  perle  inestimable  ;  j'ai  prévariqué, 
en  sacrifiant  pour  un  peu  d'argent  le  trésor 
inépuisable.  Pardon  pour  moi,  qui  ai  trafiqué 
de  tes  souffrances  et  de  ta  mort,  pardon  pour 
moi,  à  qui  l'or  a  enlevé  la  raison  ;  grâce  pour 
celui  que  les  pharisiens  ont  indignement 
trompé  !  Il  ne  dit  rien,  il  ne  pensa  rien  de 
tout  cela,  mais  il  montra  l'effronterie  de  son 
âme  en  s'écriant  brusquement  :  «  Est-ce  que 
a  c'est  moi,  Seigneur?»  0  langue  impudente  ! 
ô  âme  intraitable  1  11  questionne,  comme  s'il 
ignorait  ce  qu'il  médite  lui-même  ;  il  se 
flgiftie  qu'il  a  échappé  à  l'œil  qui  jamais  ne 
sOftitnéilïe.  Il  portait  la  ruse  dans  l'âme,  et  sa 
lauigue  affichait  le  langage  de  l'ignorance  ;  il 
Cn4)<^fiéè^it  une  trahison  dans  son  esprit,  et  sa 


bouche,  à  ce  qu'il  croyait,  tenait  le  crime  ca- 
ché. Il  se  sert  des  mêmes  paroles  que  les 
autres  disciples,  et  sa  conduite  est  tout  autre; 
loup  ravisseur  dans  l'âme,  il  interpelle  le 
Maître  avec  la  voix  des  brebis.  Et  que  lui  ré- 
pond le  Sauveur?  «  C'est  toi  qui  l'as  dit  ». 
Par  cette  parole  pleine  de  longanimité,  il  con- 
fondit l'imposture  du  misérable.  Il  aurait  pu 
lui  dire  :  Que  dis-tu,  misérable,  infâme  ?que 
dis-tu,  esclave  de  l'argent,  et  digne  affidé  du 
diable  ?  tu  oses  contrefaire  l'ignorance  ?  tu 
oses  cacher  ce  qui  ne  peut  être  caché?  N'étais- 
je  pas  là,  par  ma  divinité,  quand  tu  tramais 
ton  projet  ?  ne  t'ai-je  pas  vu  de  mon  œil  de 
Dieu  aller  trouver  le  prince  des  prêtres  ?  ne 
t'ai-je  pas,  quoique  absent,  entendu  leur  dire  : 
«  Que  voulez- vous  me  donner  pour  que  je  vous 
«  le  livre  ?  »  (Matth.,  xxvi,  15.)  Ne  sais-je  pas 
aussi  pour  combien  tu  m'as  vendu  ?  Eh  quoi  I 
après  ces  preuves,  tu  as  encore  cette  impu- 
dence 1  pourquoi  es-tu  si  jaloux  de  cacher  ce 
que  tu  veux  exécuter  ?  tout  pour  moi  est  à  dé- 
couvert. Jésus-Christ  pouvait  lui  parler  ainsi: 
il  ne  le  fit  point,  et  se  contenta  de  lui  dire 
avec  douceur  et  sans  amertume  :  «  C'est  toi 
«  qui  l'as  dit  »,  nous  apprenant  à  nous  con- 
duire de  la  sorte  à  l'égard  de  nos  ennemis^ 
Et  pourtant,  après  un  pareil  traitement,  la 
maladie  de  Judas  subsista,  par  l'incurie  noû 
pas  du  médecin ,  mais  du  malade.  Notre- 
Seigneur  en  effet  apporta  tous  les  remèdes 
propres  à  sauver  cette  âme,  mais  Judas  ne 
voulut  pas  les  recevoir  :  ne  connaissant  que 
l'avarice,  il  aima  mieux  l'or  que  le  Christ,  et 
il  se  montra  fidèle  et  favorable  aux  gens  qui 
l'avaient  salarié.  Il  s'approcha  de  Jésus,  et  lui 
dit  :  «  Salut,  Maître,  et  il  l'embrassa  ».  (Ibid. 
49.)  Voici  une  étrange  manière  de  trahir,  que 
de  commencer  par  un  salut  et  un  baiser. 
a  Jésus  lui  répondit  :    Ami ,    que   viens-tu 
a  faire  ?  »  (Ibid.  50.)  Pourquoi  formules-tu 
un  vœu  pour  mon  bien-être,  lorsque  tu  as  ré- 
solu de  m'affliger  ?  Pourquoi  me  fiattes-tu  en 
paroles,  quand  par  ton  action  tu  me  déchires  ? 
Pourquoi  m'appelles-tu  maître ,  n'étant  pas 
mon  disciple  ?  Pourquoi  blesses-tu  les  droits 
de  la  charité  ?  Pourquoi,  du  symbole  de  paix, 
fais  tu  un  signal  de  trahison  ?  à  l'exemple  de 
qui  a^-tu  donc  agi  de  la  sorte  ?  Est-ce  ainsi 
que  lu  as  vu  naguère  la  femme  do  mauvaise 
vie  embrasser  mes  pieds  ?  est-ce  ainsi  que  tu 
as  vu  le  centenier  tomber  à  genoux  ?  est-ce 
ainsi  que  lu  as  vu  les  démons  se  soumettre  ? 
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Je  sais  qui  l'a  indiqué  en  secret  le  chemin  de  qui  n'appartient  qu'à  Jésus  !  dans  le  ciel  les 
ce  traître  baiser  ;  c'est  Satan  qui  t'a  suggéré  chérubins  et  les  séraphins  n'osent  pas  regar- 
ce gi  nre  de  détour,  et  loi,  tu  t'es  laissé  per-  dcr  sa  gloire  éblouissante,  ils  se  couvrent  le 
suader  par  ce  méchant  conseiller,  et  c'est  sa  \isage  de  leurs  ailes  ;  et  sur  terre,  il  souffre 
Volonté  que  tu  exécutes.  «Ami,  que  viens-tu  (jue  sa  chair  soit  retenue  captive  par  des 
0  faire  ?  »  Eh  bien  !  remplis  les  indignes  con-  mains  sacrilèges.  Vous  venez  de  voir  toute  la 
veillions  cjue  tu  as  faites  avec  les  pharisiens  :  longanimité,  toute  la  charité  du  Maître  dont 
^eali^e  U)n  conlial  de  vente  ;  signe  l'acte  que  vous  êtes  les  serviteurs  ;  soyez  donc  à  l'égard 
tu  as  dicté;  livre  celui  qui  veut  bien  être  de  vos  ennemis,  qui  sont  ses  serviteurs  comme 
livré  ;  possède  désormais,  avec  la  bourse  de  vous,  tels  que  vous  venez  de  voir  que  le  Sei- 
l'argent,  celle  de  l'iniquité  ;  cède  le  pas  au  gneur  était  à  l'égard  de  ses  persécuteurs.  Car 
larron  qui  par  sa  confession  ,  obtiendra  le  vous  devez  aussi  être  conviés  au  banquet  spi- 
rang  que  tu  t'es  privé  par  la  trahison.  «  Alors  rituel  ;  vous  devez  vous  mettre  à  la  table  du 
0  ils  s'approclièrent,  mirent  la  main  sur  Jésus  Maître;  qu'il  n'y  ait  donc  personne  parmi 
a  et  le  retinrent  captif».  (Ibid.)  Alors  s'ac-  vous  qui  soit  un  Judas  par  la  disposition  de 
com|)lil  celle  parole  du  proj)hète  :  «  Ils  m'ont  son  âme  ;  approchez-vous  tous  avec  calme  et 
a  entouré  comme  les  abeilles  entourent  un  en  paix  ,  accourons  tous  à  notre  Sauveur 
fl  rayon  de  miel,  et  ils  se  sont  enflammés  avec  une  conscience  pure.  Car  c'est  lui  qui 
f  comme  le  feu  dans  les  épines  ».  (Ps.  cxvii,  est  à  la  fois  et  le  jeûne  et  l'aliment  des 
12.)  Et  ailleurs  :  «  Ils  m'ont  entouré  comme  fidèles  ;  il  est  en  même  temps  le  nourricier 
«  une  meule  nombreuse  ;  ils  m'ont  environné  et  la  nourriture,  le  pasteur  et  l'agneau.  A  lui 
€  comme  une  troupe  de  taureaux  pleins  de  appartient  la  gloire  dans  les  siècles  des  siècles  I 
•  vigueur  »,  Ps.  xxi,  17.)  Mais,  ô  mansuétude  Ainsi  soit-iU 
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HOMÉLIE    SUR   SAINT   MELÈGE 


AVERTISSEMENT   &  ANALYSE. 


Chrysostome  fixe  lui-même  la  date  de  ce  discours,  lorsqu'il  dit  vers  le  commencement  :  Il  y  a  déjà  plus  de  cinq  ans  qu'il  est 
allé  trouver  Jésus.  —  Or,  Mélèce  mourut  à  Coastantinople  où  il  avait  été  appelé  par  l'empereur,  en  381,  vers  la  lin  de  mai. 
Ainsi  cette  homélie  doit  avoir  été  prononcée  après  le  mois  de  mai  de  l'année  380,  en  présence  de  la  châsse  de  ses  reliques, 
non  pas  le  jour  anniversaire  de  sa  mort,  car  Chryso3tonie  n'auraii  pas  dit  que  la  cinquième  année  était  déjà  passée,  r/jr, 
7ra/5£ti)3«//4v,  mais  peut-être  le  jour  de  la  translation  de  ses  reliques  à  Antioche,  qui  parait  tomber  le  12  février,  date  où  les 
martyrologes  grec  et  romain  annoncent  sa  fête.  —  Si  le  calcul  est  juste,  et  si  les  martyrologes  ont  exactement  noté  le  jour 
de  la  translation,  ce  qui  est  loin  d'être  toujours  ainsi,  la  date  du  discours  serait  le  12  février  387,  c'est-à-dire  cinq  ans  et 
huit  mois  et  demi  depuis  la  mort  de  Mélèce.  —  Il  pai'aît  tout  à  fait  certain  qu'il  fut  prononcé,  ou  en  38  i,  après  le  mois  de 
mai,  ou  au  commencement  de  387. 

Saint  Mélèce  fut  porté  sur  le  siège  d'Antioche  par  les  ariens  qui  le  croyaient  de  leur  parti  ;  mais,  au  contraire,  il  se  montra 
défenseur  très-zélé  du  c//.3oi/ai5j;  alors  les  ariens,  qui  étaient  puissants,  le  firent  eiiler.  —  Quant  à  la  dissidence  qui  s'éleva 
de  son  temps,  même  parmi  les  catholiques,  voyez  ce  que  nous  en  avons  dit  dans  l'avertissement  pour  l'homélie  sui'  l'ana- 
thème.  —  Du  reste  le  culte  des  images  et  l'intercession  des  saints  sont  ouvertement  prêches  dans  le  présent  discours. 

!•  Les  habitants  d'Antioche  montrent  leur  amour  pour  saint  Mélèce,  qui  fut  leur  évêque,  par  leur  empressement  à  assister  à  la 
célébration  de  sa  fête,  en  donnant  son  nom  à  leurs  enfants,  et  en  représentant  partout  son  image.  —  2«  L'orateur  rapporte 
différentes  circonstances  de  la  vie  de  saint  Mélèce,  son  exil,  l'action  généreuse  qu'il  fit  en  protégeant  de  son  corps  le  ma- 
gistrat qui,  exécutant  la  sentence  de  l'empereur  contre  le  saint  évêque,  faillit  être  lapidé  par  le  peuple.  —  Son  retour  de 
l'exil  et  l'enthousiasme  qui  éclata  à  Antioche  à  cette  occasion.  —  3»  Sa  mort,  loin  de  sa  patrie  à  Constantinople,  où  il  était 
venu  assister  à  un  Concile.  —  Sa  succession  recueillie  dignement  par  Flavien.  —  Intercession  des  saints. 

i.  Lorsque  je  porte  mes  regards  de  tous  cô-  fruits  sont  dignes  de  la  racine.  Et  de  même 
tés  sur  cette  sainte  assemblée,  et  que  j'y  vois  qu'une  excellente  racine,  cachée  qu'elle  est 
présente  la  ville  entière,  je  ne  sais  à  qui  je  dois  dans  les  replis  du  sol,  n'est  pas  visible  à  nos 
accordermespremièresfélicitations,àsaintMé-  yeux,  mais  qu'elle  nous  décèle  par  ses  fruits 
lèce  qui,  même  après  sa  mort,  reçoit  encore  un  l'énergie  de  sa  vertu  propre,  ainsi  le  bieiiheu- 
tel  honneur, ouàvous,dontlacharitélémoigne  reux  Mélèce,  caché  dans  cette  châsse,  n'est  pas 
tant  d'affection  pour  vos  pasteurs,  même  après  visible  aux  yeux  de  notre  corps,  mais  par  vous 
qu'ils  ne  sont  plus  de  ce  monde.  Heureux,  en  qui  êtes  ses  fruits,  il  nous  manifeste  la  force  de 
effet,  Mélèce^  d'avoir  su  laisser  en  vous  tous  un  la  grâce  qui  est  en  lui.  Quand  même  je  garde- 
tel  amour  pour  lui,  et  heureux  vous  aussi,  de  rais  le  silence,  celte  solennité  seule  et  la  cha- 
ce  qu'ayant  reçu  le  dépôt  de  la  charité,  vous  leur  de  votre  zèle  suffiraient  pour  publier  avec 
l'avez  conservé  jusqu'ici  sans  altération  à  celui  plus  d'éclat  que  la  trompette,  l'amour  de  Mé- 
qui  vous  l'a  conûé.  Il  y  a  déjà  plus  de  cinq  ans  lèce  envers  ses  enfants  ;  car  il  a  tellement  em- 
qu'il  est  allé  trouver  ce  Jésus  qu'il  désirait,  et  brasé  vos  esprits  de  son  amour,  qu'à  sou 
comme  si  vous  l'eussiez  encore  vu  ces  jours  simple  nom  ils  s'enflamment  et  s'élancent, 
derniers,  vous  venez  à  lui  aujourd'hui  le  cœur  Aussi,  n'est-ce  point  par  hasard,  mais  tout 
brûlant  d'amour.  C'est  pourquoi  sonsortexcite  exprès  et  à  dessein,  que  j'entremêle  sanscesse 
l'envie,  puisqu'il  a  pu  engendrer  de  tels  fils,  et  le  nom  de  Mélèce  à  mes  discours.  Quand  ou  a 
volresortexciterenvie  aussi,  puisque  vous  avez  tressé  une  couronne  d'or,  on  la  rend  encore 
eu  en  partage  un  i)ère  semblable.  La  racine  de  plus  brillante  en  la  garnissant  ensuite  de  pier- 
l'arbre  est  généreuse  et  admirable,  mais  les  rcries  uombreuses  j  de  môme  aujourd'hui, 
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dans  celle  couronne  île  louanges  que  je  tresse  Dieu  le  permit  adii  de  prouver  h  la  fois  tl  la 

pour  celle  lèle  bienheureuse,  sou  nom,  fié-  verlu  de  Mulèce  ut  voire  courage.  Pendant  sou 

queninieul  réjtélé,  est  connue  une  niultilude  séjour,  il  avait,  comme  xMuise  en  Egypte,  dc- 

de  perles,  qui  la  rendront,  j'espère,  plus  en-  livré  la  ville  des  erreurs  de  riiérésic,  relraneli('i 

viable  et  plus  éclatante.  Ortlinairement  lors-  du  reste  du  corps  les  meuibrci  gangrenés  et 

que  l'on  aime,  le  nom  seul  de  l'objet  aimé  incurables,  et  rendu  à  l'Eglise  une  santé  sans 

nous  attendrit  et  nous  enflamme  ;  c'est  ce  qui  mélange.  Alors  les  ennemis  delà  vérité  ne 

vous  arrive  à  l'égard  de  notre  saint.  Dès  le  |)ouvant  souffrir  cette  réforme,  influencèrent 

commencement,  (juand  vous  l'accueillîtes  en  l'empereur  et  firent  bannir  le  saint  évé(iue  ; 

celte  ville,  chacun  donnait  à  sou  enfant  le  nom  s'imaginant  ainsi  triompher  de  la  vérité,  et 

de  Mélèce,  chacun  croyait  par  celte  appella-  détruire  l'effet  des  réformes  opérées.  Mais  il 

tion    introduire   le   saint   personnage   dans  arriva  tout  le  contraire  de  ce  qu'ils  espéraient, 

sa  famille,  et  les  mères,  laissant  de  cô!c  car  votre  zèle  n'en  parut (jue  plus  grand,  et 

pères,  aïeuls  et  bisaïeuls,  donnaient  à  leurs  son  talent  à  instruire  reçut  une  consécration 

nouveau-nés  le  nom  du  bienheureux  évoque,  éclatante:  lui,  en  moins  de  trente  jours,  vous 

C'est  qu'un  désir  pieux   l'emportait  sur  la  avait  si  bien  affermis  dans  le  zèle  de  la  foi, 

nature,  et  que  par  là  les  enfants  devenaient  que  malgré  les  mille  vents  divers  qui  ont 

chers  aux  auteurs  de  leurs  jours,  non  plus  soufflé  depuis,  ses  enseignements  sont  de- 

seulement  par  l'affection  naturelle,  mais  en-  meures  inébranlables  ;  et  vous,  en  moins  de 

core  par  les  sentiments  que  l'on  rattachait  à  trentejours,  vous  avez  reçu  avec  tant  d'ardeur 

ce  nom.  On  le  regardait  comme  la  parure  les  semences  qu'il  a  jetées  en  vos  âmes,  que 

d'une  famille,  la  sûreté  d'une  maison,  le  les  racines  ont  déjà  pénétré  jusqu'au  fond,  et 

salut  rie  ceux  qui  le  portaient,  et  un  adoucis-  que  vous  n'avez  laissé  prise  à  aucune  des 

sèment  à  nos  regrets  ;  et  comme  à  une  seule  épreuves  survenues  depuis  lors. 

lampe  qu'on  apporte  dans  l'obscurité,  chacun  2.  Ce  qui  arriva  lors  de  sa  persécution  mé- 

vient  en  allumer  une  autre  pour  l'emporter  rite  aussi  de  ne  pas  être  passé  sous  silence, 

dans  sa  chambre;  de  même,  une  fois  que  la  Pendant  que  le  gouverneur  de  la  ville  tra-, 

lumière  de  ce  nom  fut  tombée  sur  la  ville,  versait  en  voiture  la  place  publique,  ayant  à' 

chacun  vint  pour  ainsi  dire  y  allumer  la  son  côté  le  saint  évêque,  une  grêle  de  pierres 

sienne  et  l'emporta  dans  sa  famille,  comme  fondit  de  toutes  parts  sur  la  tête  du  gouver- 

un  trésor  inappréciable.  Et  c'était  là  un  grand  neur,  car  la  ville  ne  pouvait  souffrir   une 

enseignement  de  piété.  Forcés  de  se  souvenir  telle  séparation,  et  les  fidèles  aimaient  mieux 

continuellement  de  ce  nom,  d'avoir  ce  Saint  qu'on  leur  arrachât  la  vie  présente  que  de 

présent  aux  yeux  de  l'âme,  vous  aviez  en  lui  se  voir  enlever  ce  saint  personnage.  Que  fit 

le  préservatif  de  toute  passion,  de  toute  pensée  alors  Mélèce?  Voyant  les  pierres  que  l'on 

déraisonnable  ;  et  le  fait  devint  si  général  que  lançait,  il  enveloppa  de  ses  propres  liabits  la 

partout,  dans  les  carrefours,  sur  la  place,  dans  tête  du  gouverneur  afin  de  la  préserver.  En 

la  campagne  et  sur  les  chemins  on  entendait  même  temps  qu'il  confondait  ainsi  ses  enne- 

de  tous  côtés  retentir  le  nom  de  Mélèce.  Et  ce  mis  par  cette  extrême  bonté,  il  apprenait  à  ses 

n'est  pas  seulement  à  l'égard  de  son  nom  que  disciples  quelle  patience  on  doit  montrer  à 

vous  avez  été   dans  ces   dispositions,  c'est  l'égard  de  ceux  qui  nous  persécutent,  puisque, 

encore  envers  son  image.  Ce  que  vous  avez  non  contents  de  ne  leur  faire  aucun  mal,  il 

fait  à  propos  de  l'un,  vous  l'avez  également  nous  faut  encore,  s'ils  se  trouvent  exposés  à 

fait  à  propos  de  l'autre.  Beaucoup  de  personnes  quelque  danger  de  la  part  d'autrui,  le  conjurer 

faisaient  graver  sa  sainte  représentation  sur  de  tout  notre  pouvoir.  Qui  ne  fut  alors  saisi, 

les  chatons  de  leurs  bagues,  sur  leurs  cachets,  stupéfait,  de  voir  et  cet  amour  frénétique 

surdestasses,  sur  les  murs  de  leurs  chambres,  de  la  ville,  et  aussi  la  sublime  philosophie 

de  sorte  que  non-seulement  l'on  entendait  son  du  maître,  sa  douceur  et  sa  mansuétude?  Car 

nom,  mais  que  l'on  voyait  encore  en  tout  lieu  ce  qui  se  passa  dans  cette  circonstance  est 

l'image  de  sa  personne,  et  que  c'était  ainsi  vraiment  étrange.  On  chassait  le  berger,  et  les 

une  double  consolation  de  son  absence.  brebis  n'étaient  point  dispersées  ;  on  rejetait  le 

En  effet,  à  peine  arrivé,  il  fut  banni  de  la  pilote,  et  la  barque  ne  sombrait  pas  ;  on  per- 

ville,  chassé  par  les  ennemis  de  la  vérité.  Mais  sécutait  le  vigneron,  et  la  vigne  n'en  fructifiait 
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que  davantage.  En  effet,  comme  vous  étiez 
unis  ensemble  par  les  liens  de  la  charité,  ni 
les  séductions  de  la  tentation,  ni  rai)parition 
des  dangers,  ni  la  grandeur  des  distances,  ni 
la  longueur  du  temps,  ni  rien  autre  chose 
n'élait  capable  de  vous  détacher  de  la  société 
de  votre  bienheureux  pasteur  ;  on  le  chassait 
pour  qu'il  iùt  loin  de  ses  enfants,  et  c'est  le 
contraire  qui  arriva.  En  elTel,  les  liens  de  cha- 
rité qui  le  rattachaient  à  vous  se  resserrèrent 
davantage,  et  on  peut  dire  qu'il  emmena  toute 
la  ville  avec  lui  en  Arménie.  Son  corps  était 
dans  sa  patrie  ;  mais  sa  pensée  et  son  esprit, 
portés  comme  sur  les  ailes  de  la  grâce  du 
Saint-Esprit,  étaient  toujours  au  milieu  de 
vous;  il  portait  ce  peuple  tout  entier  dans 
ses  entrailles,  et  vous  étiez  pareillement  dis- 
posés à  son  égard.  Vous  séjourniez  ici,  confinés 
dans  l'enceinte  de  cette  ville,  mais  l'esprit 
de  charité  vous  emportait  chaque  jour  en  Ar- 
ménie, et  vous  ne  reveniez  ici  qu'après  avoir 
joui  de  sa  vue  sacrée,  qu'après  avoir  entendu 
sa  voix  enchanteresse  et  bienheureuse.  Si  Dieu 
a  bien  voulu  que  son  départ  fût  si  prompt, 
c'est  afin,  je  le  répète,  de  montrer  aux  enne- 
mis qui  vous  combattent  la  solidité  de  votre 
foi,  et  l'habileté  doctrinale  deMélèce. 

En  voici  la  preuve.  De  retour  après  sa  per- 
sécution il  passa  ici,  non  plus  seulement  trente 
jours,  mais  des  mois,  mais  un  an,  mais  deux 
années  et  plus.  C'est  qu'une  fois  que  vous 
eûtes  suffisamment  prouvé  la  solidité  de  votre 
foi,  Dieu  vous  accorda  la  faveur  de  posséder 
sans  crainte  votre  père  une  seconde  fois.  Oui, 
c'était  un  délicieux  bonheur  que  de  jouir  de 
sa  sainte  vue.  Non-seulement  ses  leçons,  non- 
seulement  sa  parole,  mais  rien  que  son  aspect 
suffisait  pour  faire  pénétrer  dans  l'âme  des 
assistants  tout  l'enseignement  de  la  vertu. 
Aussi  lorsqu'il  revint  parmi  vous,  et  que  toute 
la  ville  courut  à  sa  rencontre,  les  uns  se  tenant 
plus  près  embrassaientsespiedsetsesmains,  en- 
tendaient sa  voix;  les  autres  empêchés  parla 
(oule  et  l'apercevant  de  loin  seulement,  trou- 
vaient que  sa  vue  seule  était  une  bénédiction 
s  .iûsante,  et  aussi  bien  partagés  que  les  plus 
proches,  ils  s'en  allaient  complètement  satis- 
.  Jts.  Il  en  était  de  lui  comme  des  apôtres.  Tout 
le  monde  ne  pouvait  arriver  jusqu'à  eux,  mais 
leur  ombre  en  s'étendant  touchait  ceux  qui 
étaient  au  loin,  et  ceux-là   obtenaient  les 
mêmes  grâces,  et  se  retiraient  guéris  comme 
les  autres.  De  même  une  sorte  de  gloire  spi- 


rituelle émanait  de  )a  tête  sacrée  de  Mélèce,  et 
se  faisait  sentir  de  loin  à  tous  ceux  qui  ne  pou- 
vaient approcher,  tellementqu'ils  s'en  allaient 
remplis  de  toutes  sortes  de  bénédictions,  sans 
avoir  été  autrement  que  spectateurs. 

3.  Puis,  lorsqu'il  plut  à  Dieu,  notre  maîlre 
à  tous,  de  le  rappeler  de  celte  vie,  et  de  le 
placer  dans  le  chœur  des  anges,  ce  ne  fut  point 
encore  de  la  manière  ordinaire.  Une  lettre  de 
l'empereur  lui  ordonne  de  venir;  c'était  Dieu 
qui  inspirait  à  l'empereur  cette  détermination. 
Cette  lettre  ne  le  mande  pas  dans  quelque  lieu 
rapproché    d'ici  ;    elle  l'appelle  en    Thrace 
même,  afin  que  Calâtes,  Bithyniens,  Siliciens, 
Cappadociens,  et  tous  les  peuples  voisins  delà 
Thrace,  coimaissent  quels  sont  nos  biens  ;  afin 
que  ious  les  évêques  du  monde,  voyant  en  lui 
comme  le  type  de  la  sainteté,  et  trouvant  en 
lui  un  clair  modèle  de  la  manière  de  remplir 
leur  ministère,  aient  une  règle  évidente  et  in- 
faillible pour  l'administration  et  la  direction 
de  leurs  Eglises.  En  effet,  à  cause  de  l'impor- 
tance de  la  ville,  à  cause  de  la  résidence  de 
l'empereur,  il  y  avait  alors  là  grande  affluence  : 
et  comme  les  Eglises,  au  sortir  d'une  longue 
période  de  guerres  et  d'orages,  commençaient 
à  jouir  du  calme  et  de  la  paix,  des  lettres  im- 
périales venaient  d'y  convoquer  tous  les  évê- 
ques. Mélèce  y  arrive  donc  comme  les  autres. 
Lorsque,  sous  Nabuchodonosor,  Dieu  voulut 
publier  et  couronner  la  veitu  des  trois  jeunes 
hommes,  ils  éteignirent  la  violence  du  feu, 
foulèrent  aux  pieds  l'orgueil  du  tyran,  et  con- 
fondirent toute  espèce  d'impiété,  ayant  pour 
spectateurs  les  habitants  de  toute  la  terre  ;  car 
les  satrapes,  les  princes  et  les  toparques  de 
tout  l'empire  avaient  été  réunis  en  ce  lieu 
pour  un  autre  motif,  mais  ils  devinrent  les 
spectateurs  de  ces  illustres  athlètes  ;  de  même, 
pour   que   le   bienheureux   Mélèce  eût  un 
théâtre  éclatant,  les  évêques  de  toutes  les 
Eglises  du  monde,  assemblés  là  dans  un  autre 
but,  purent  contempler  ce  saint  personnage. 
Et  quand  ils  l'eurent  vu,  et  qu'ils  eurent  par- 
faitement appris  de  lui  la  piété,  la  sagesse,  le 
zèle  de  la  foi,  et  toutes  les  vertus  convenables 
à  un  prêtre  et  qu'il  réunissait  en  sa  personne, 
alors  Dieu  le  rappela  vers  lui. 

Il  en  disposa  ainsi  pour  épargner  notre 
ville.  Si  Mélèce  eût  expiré  ici,  le  poids  de  no- 
tre malheur  eût  été  intolérable.  Qui  aurait 
soutenu  la  vue  de  ce  saint  homme  rendant  le 
dernier  soupir  ?  qui  aurait  pu  voir  ces  pau- 
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pu>res  se  fermer,  et  cette  boriche  à  peine  en-  de  s'en  aller  avecla  douleur, n'nf.iît que s*ang- 
ti'oMverle  dicter  ses  dernières  recommanda-  menter.  Vous  en  êtes  la  preuve,  vous  qui, 
lions?  Uni  tùl  pu,  à  ce  spectacle,  ne  pas  être  a|)rès  un  temps  si  long,  venez,  comme  des 
accablé  par  un  si  j-raiid  malheur  ?  Afin  donc  abeilles  à  la  ruche,  vous  rassembler  autour  de 
qu'il  n'eu  fût  pas  ainsi,  Dieu  voulut  qu'il  expi-  la  dépouille  mortelle  de  Mélèce.  Ce  souvenir 
ràl  dans  un  autre  pays;  il  voulut  que  nous  n'est  point  i'elîet  d'une  adection  naturelle,  il 
eussions  le  temps  de  nous  accoutumer  à  ce  est  le  résultat  d'un  jugement  droit  et  raison- 
triste  événement,  et  que  lorsque  nous  verrions  nabl(\  C'est  pourquoi  la  mortnel'a  pointéteint, 
ramener  son  corps,  notre  âme  ne  fût  point  si  et  il  ne  s'est  point  affaibli  avec  le  temps;  il 
vivement  frappée,  par  l'habitude  que  nous  augmente  au  contraire,  et  il  ne  fait  que  gran- 
nous  serions  faite  des  larmes.  C'est  ce  qui  ar-  dir,  non-seulement  chez  vous  qui  avez  vu 
riva.  Quand  la  ville  reçut  dans  ses  murs  sa  Mélèce,  mais  chez  ceux-là  même  qui  ne  l'ont 
dépouille  sacrée,  le  deuil  et  les  gémissements  point  connu.  Chose  admirable  en  effet,  ceux 
lurent  grands  encore;  mais  la  douleur  s'apaisa  qui  étaient  encore  jeunes  lorsque  Mélèce  vivait, 
bientôt,  et  par  la  raison  dont  je  viens  de  sont  enftimmésdes  mêmes  regrets.  Vous,  dont 
parler,  et  par  une  autre  qui  me  reste  à  dire,  l'âge  est  avancé,  vous  avez  cet  avantage  sur 
Dieu,  daiis  sou  amour  pour  nous,  eut  pilié  ceux  qui  ne  l'ont  pas  vu,  que  vous  avez  vécu 
de  notre  aflliclion,  et  nous  désigna  bientôt  un  avec  lui  et  joui  de  sa  sainte  société  ;  et  ceux 
autre  pasteur  reproduisant  fidèlement  les  ca-  qui  ne  l'ont  pas  vu  ont  sur  vous  l'avantageque 
ractères  du  premier,  et  offrant  aussi  eu  lui  sans  l'avoir  jamais  eu  en  leur  présence,  ils  font 
l'image  de  toutes  les  vertus.  11  monta  sur  le  preuve  envers  lui  d'un  regret  aussi  grand  que 
siège  épiscopal,  et  ne  tarda  pas  à  nous  faire  le  vôtre.  Prions  donc  tous  en  commun,  supé- 
quilter  la  robe  de  deuil  et  à  essuyer  nos  larmes,  rieurs  et  inférieurs,  hommes  et  femmes,  jeunes 
mais  il  ne  fit  que  nous  rappeler  davantage  son  et  vieux,  esclaves  et  hommes  libres,  en  asso- 
bienheureux  prédécesseur.  Notre  douleur  se  ciant  à  notre  prière  le  bienheureux  Mélèce  lui- 
calmait,  mais  notre  amour  devenait  plus  ar-  même,  car  son  crédit  est  encore  plus  grand 
dcut,  et  notre  découragement  s'effaçait  entière-  maintenant  devant  Dieu  et  son  amour  plus 
ment  ;  ce  n'est  pas  là  pourtant  ce  qui  a  coutume  ardent  envers  nous  ;  prions  tous  Dieu  qu'il  aug- 
d'arriver  lorsque  nous  perdons  ceux  qui  nous  mente  en  nous  cette  charité,  et  que,  de  même 
sont  chers.  Quand  on  perd  un  fils  bieu-aimé,  que  nous  sommes  ici  autour  de  cette  châsse, 
quand  une  épouse  se  voit  enlever  un  époux  nous  soyons  tous  jugés  dignes  de  pouvoir  dans 
respectable,  tant  que  leur  souvenir  reste  vif  en  le  ciel  approcher  du  tabernacle  éternel  de 
nous,  raffiiclion  ne  fait  que  s'accroître  dans  Mélèce,  et  d'obtenir  les  biens  qui  nous  sont 
notre  âme  ;  puis,  quand  la  suite  du  temps  a  réservés;  puissions-nous  tous  obtenir  ce  bon- 
fini  par  l'adoucir,  la  vivacité  du  souvenir  s'é-  heurpar  la  grâce  et  l'amour  de  Notre-Seigneur 
teiut  avec  la  force  de  la  douleur.  Pour  Mélèce  Jésus-Christ,  par  lequel  et  avec  lequel  gloire  et 
il  en  a  été  tout  autrement  :  le  découragement  puissance  soient  au  Père  et  au  Saint-Esprit, 
acomplétemeûtdispulu,  miiisksguNeuir,loin  daus  tous  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 


Traduit  pnr  M.  MALVOISm^ 


HOMÉLIE   SUR  SAINT   LUCIEN 

PRONOiNCÉE    LE    7    JANVIER    387. 


AVERTISSEMENT  ET  ANALYSE. 


Li  panégyrique  du  saint  martyr  Lucien  fut  prononcé  le  7  janvier  de  l'année  387,  le  jour  même  de  la  fête  de  saint  Lucien  ; 
pour  s'en  convaincre,  on  peut  comparer  le  début  de  cette  homélie-ci  avec  celui  de  l'iiomélic  sur  l'Epiphanie  et  le  baptême 
de  Notre-Seigneur.  Le  martyre  de  saint  Lucien,  prêtre  d'Antioche,  arriva  l'an  311  ou  312  dans  la  persécution  de  Maximin.  Le 
martyrologe  romain  marque  sa  fête  le  7  de  janvier.  Les  aiiens  le  revendiquaient  pour  un  des  leurs,  mais  rien  n'était  plus 
faux.  Ils  se  fondaient  sur  ce  que  certains  de  ses  disciples  avaient  embrassé  l'arianisme,  sur  ce  que  les  chefs  de  la  secte, 
Arius  et  Eusèbe  de  Niconiédie  avaient  été  ses  disciples,  mais  ces  hommes  s'étaient  séparés  de  saint  Lucien,  en  se  séparant 
(le  l'Eglise  catholique.  —  i°  L'orateur  attaque  assez  vivement  ceux  qui  manquent  aux  réunions  de  l'Eglise  par  négligence. — 
Si  c'est  pour  vaquer  à  l'acquisition  des  richesses,  qu'ils  sachent  que  les  richesses  sont  d'une  nature  pasiagère.  —  2»  Hier 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  a  été  baptisé  dans  l'eau,  aujourd'hui  un  disciple  est  baptisé  dans  le  sang. —  Saint  Lucien  endure 
la  faim  plutôt  que  de  manger  des  viandes  offertes  aux  idoles.  —  Exhortation  morale. 

1.  Mes  craintes  d'hier  se  sont  réalisées  ;  c'est  sions  en  délire,  qui  écarte  l'envie  frappée  de 
un  fait  accompli  maintenant  ;  le  jour  de  la  so-  mort,  qui  chasse  l'orgueil.  Là,  en  effet,  le  riche 
leunité  s'écûulaul,  la  foule  aussi  a  bien  vile  dis-  ne  peut  plus  iné|)riser  le  pauvre  ;  on  y  entend 
j)aru.  et  nous  n'avons  plus  aujourd'hui  qu'une  ces  paroles  de  l'Ecriture  :  «  Toute  chair  n'est 
fiible  réunion.  Je  l'avais  bien  prévu  ;  je  n'ai  pas  «  que  de  l'herbe,  et  toute  la  gloire  de  l'homme 
toutefois  supprime  l'instruction  d'aujour-  «  est  comme  la  tleur  des  champs  »  (Ps.  xl,  6)  ; 
d'hui  :  si  tous  ceux  qui  m'entendaient  hier,  ne  et  le  pauvre,  à  son  tour,  eu  voyant  la  richesse 
me  sont  pas  fidèles,  tous  ne  sont  pas  infidèles,  d'autrui,  ne  sera  pas  la  proie  de  la  haine  en- 
Douce  consolation  pour  moi  1  je  veux  donc  per-  vieuse,  car  il  entend  ces  paroles  d'un  autre 
sévérer  aujourd'hui  à  vous  instruire,  ceux  qui  prophète  :  «  Ne  craignez  point  en  voyant  un 
n'entendront  pas  la  parole  par  moi  l'entendront  a  homme  devenu  riche  et  sa  maison  comblée 
par  vous.  Qui  pourrait  supporter,  sans  rien  ode  gloire,  parce  que,  lorsqu'il  sera  mort, 
dire,  une  telle  indiflérence?  Des  enfants  qui  ont  «  il  n'emportera  point  tous  ses  biens,  et  que 
\u  si  longtemps  leur  mère  les  combler  de  ses  a  sa  gloire  ne  descendra  point  avec  lui  ». 
dons  se  sont  éloignés  d'elle;  ils  n'ont  pas  eu  la  (Ps.  xlviii,16,  17.)  Car  telle  est  la  nature  de 
pensée  de  revenir  auprès  d'elle;  ils  n'ont  pas  ces  biens;  ils  ne  se  déplacent  pas  avec  ceux 
fait  comme  la  colombe  de  Noé  (Gen.,  vin)  ;  ils  qui  les  possèdent  ;  ils  ne  voyagent  pas,  ils  n'es- 
ont  imité  le  corbeau,  et  cela,  quand  le  déluge  cortent  pas  les  maîtres  qui  s'en  vont  ;  ils  ne 
dure  encore,  quand  l'orage,  quand  la  tempête  prêtent  aucune  assistance  là-haut,  devant  le 
redouble  chaque  jour  plus  furieuse,  quand  juge  qui  demande  les  comptes;  la  mort  pro- 
l'arche  sainte,  au  milieu  des  flots,  nous  appelle  duitl'absolue  séparation.  Souventmême, avant 
tous,  nous  attire,  nous  entraîne,  montrant  la  mort,  les  richesses  ont  déserté;  trompeur 
aux  naufragés  l'asile  où  rien  n'est  plus  à  crain-  en  est  l'usage  ;  incertaine,  la  jouissance  ;  péril- 
dre  1  Refuge  qui  défie,  non  les  vagues  ou  le  leuse,  la  possession.  Pour  la  vertu,  il  n'en  est 
choc  des  flots,  mais  l'assaut  continuel  des  pas-  pas  de  môme,  ni  pour  l'aumône  ;  voilà  ce  qui 
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Vie  peut  être  ravi  ;  Toilà  le  vrai  trésor.  Qui  le  inéprise  les  flots,  de  même  le  Adèle,  assidu  à  noâ 
prouvera  ?  celui  qui  a  dit  avec  sagesse  :  o  Sa  réunions,  celui  (jui  arrose  son  âme  de  la  divine 
u  gloire  nedescendra  point  avec  lui,  sa  gloire  ne  parole,  affermi  sur  le  roc  de  la  droite  raison, 
«le  suivra  pas  »  ,  celui-là  parlant  des  trésors  de  juge  à  leur  valeur  les  choses  humaines  ;  aucun 
l'auii  ône,  toujours  subsistants,  jamais  ravis,  homme  ne  met  sur  lui  la  main  ;  solide  et  de 
nous  a  donné  cette  instruction:  y  Lejusleadis-  haut,  il  domine  le  courant  des  choses  de  ce 
«  perse  sts  biens  sur  les  pauvres,  sa  justice  de-  monde.  Aux  salutaires  avertissements,  ajoutez 
«meure  dans  tous  les  siècles  d.  (l*s.  cxi,  9.)  la  prière,  la  bénédiction  paternelle,  les  biens 
Quoi  de  plus  étrange?  Ce  qu'on  amasse  se  qui  jaillissent  de  ces  réunions  fraternelles,  de 
perd  ;  ce  qu'on  disperse  demeure.  Et  cepen-  la  charité  commune,  tant  d'autres  avantages 
dant  quoi  de  plus  juste?  C'est  qu'il  est  de  ces  sans  nombre,  quels  fruits,  quelle  moisbonspi- 
hieus  que  Dieu  reçoit  de  nous  ;  et  de  la  main  rituelle,  quel  trésor  celui  qui  sort  de  celle  en- 
de  Dieu,  nul  ne  les  peut  ravir;  mais  il  est  ceinte,  porte  dans  sa  maison  I  Quelle  bénédic- 
d'autres  richesses  que  nous  déposons  entre  les  tion  pour  vous  en  ce  Jour  ;  pour  les  absents, 
mains  des  hommes;  richesses  exposées  dès  lors  quelle  perte  1  A  vous  la  récompense  des  mar- 
à  mille  convoitises,  à  toutes  les  attafjues  delà  tyrs;  vous  l'emporterez  en  vous  reliiant;  le» 
haine  et  de  Tenvie.  Ne  négligez  donc  pas,  6  absents  auront  perdu  ce  gain  précieux,  ils 
mon  bien-aimé,  cette  sainte  demeure:  ici  se  perdront  plus  encore  ;  de  leurs  folles  occupa- 
dissipe le  chagrin  qui  vous  trouble;  ici  s'éva-  tions,  ils  ne  retireront  que  des  soucis  acca- 
nouissent  les  inquiétudes  de  la  vie;  ici,  les  blants.  Car,  «  comme  celui  qui  recuit  un  pro- 
passious  insensées  s'éteignent.  Au  retour  delà  «  phète  en  qualité  de  projihèlu  recevra  la 
place  publique,  des  théâtres,  des  aulrcs  réu-  o  récompense  du  prophète,  et  comme  celui 
nions  mondaines,  nous  traînons  après  nous  a  qui  reçoit  un  juste  en  qualité  de  juste  rece- 
la foule  des  soucis,  des  découragements,  des  «  vra  la  récompense  du  juste  »(Matlh.,  x,  41)  ; 
maladies  de  l'àme  ;  nous  les  rapportons  dans  de  même,  celui  qui  reçoit  un  martyr  en  qua- 
nos  maisons.  Si,  au  contraire,  vous  séjournez  lité  de  marlyr,  recevra  la  récompense  du 
habituellement  ici,  vous  cessez  de  ressentir  les  martyr.  Recevoir  un  martyr,  c'est  se  rassem- 
maux  du  dehors  :  délivrance  complète;  si  vous  hier  en  ménioire  de  lui,  c'est  prendre  sa  part 
vous  échappez  loin  d'ici,  si  vous  prenez  la  du  récit  de  ses  combats ,  c'est  l'admirer, 
fuite,  vous  perdez  Its  biens  dont  vous  avaient  vouloirimitersaverlu,  raconter  sou  héroïsme: 
enrichis  les  divines  Ecritures  ;  vous  perdez  voilà  les  présents  qu'il  faut  aux  marlyis,  c'est 
tout  ;  en  quelques  instants  les  entretiens,  les  ainsi  qu'on  reçoit  les  saints,  c'est  aujourd'hui 
discours  du  dehors  vous  enlèvent  votre  ri-  ce  que  vous  avez  fait. 

chesse.  Et  voici  qui  vous  prouvera  la  vérité  de  2,  Hier  donc  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  fut 
mes  paroles.  En  sortant  d'ici,  hàtez-vous  de  baptisé  dans  l'eau;  aujourd'hui, son  serviteur 
vous  rendre  auprès  de  ceux  qui  nous  man-  est  baptisé  dans  le  sang;  hier,  s'ouvraient  les 
quent  aujourd'hui,  et  vous  verrez  quelle  diffé-  portes  du  ciel  ;  aujourd'hui  ont  été  loulécs  aux 
rence  entre  votre  sérénité  et  leurs  inquiétudes,  pieds  les  portes  de  l'enfer.  Et  ne  \ous  étonnez 
11  n'est  pas  de  jeune  épouse,  belle,  charmante  pas  que  j'appelle  le  martyre  un  baptême,  puis- 
dans  la  chambre  nuptiale,  qui  mérite  autant  que  le  Saint-Esprit  descend  alors  avec  Tabon- 
d'admiration,  qui  brille  d'autant  de  gloire  dance  de  ses  grâces;  puisque  c'est  la  rémission 
(jue  l'âme  apparaissant  dans  l'Eglise  où  elle  des  péchés,  l'àme  purifiée  d'une  manière  mer- 
répand  le  parfum  de  ses  vertus.  Car  celui  qui  veilleuse,  étonnante;  et,  de  même  que  ceux 
vient  ici,  animé  d'une  foi  viveetpleiu  de  zèle,  qu'on  baplisesontlavésdans  l'eau,  de  même  les 
ne  quitte  ce  saint  lieu  qu'après  avoir  amassé  martyrs  sont  lavés  dans  leur  propre  sang,  ce 
d'immenses  trésors  ;  ne  ferait-il  qu'ouvrir  la  qui  est  arrivé  à  notre  saint.  Mais  avant  de  vous 
bouche,  aussitôt  il  remplira  ceux  qui  se  trou-  parler  de  sa  mort,  il  faut  vous  dire  toute  la 
vent  avec  lui  de  la  bonne  odeur  de  ses  vertus  malice  du  démon.  Car,  comme  il  vit  que  le 
et  de  ses  richesses  spirituelles  ;  fùl-il  frappé  de  saint  méprisait  n'importe  quels  toui  meuts  et 
maux  sans  nombre,  il  supporlera  tout  facile-  (luels  supplices;  que,  ni  les  feux  allumés  par 
ment  ;lesdiviue6  Ecritures  lui  communiquent  l'enfer,  ni  les  fosses  ouvertes,  ni  les  roues  pré- 
sutfisamment  ici  le  courage  et  la  sagesse.  Et  parées,  ni  les  tortures  des  ceps,  ni  les  précipi- 
comme  un  ho:iime,  debout  sur  un  rocher,  pices  où  le  martyr  avait  été  lancé^  ni  les  deuta 
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des  bêles  féroces  n'avaient  pu  vaincre  sa  vertu,  autres  paroles  encore:  «Jusqu'à  celte  heure, 
il  conçut  un  plus  cruel  tourment  ;  il  cherchait  «  nous  avons  faim,  et  nous  avons  soif,  et  nous 
de  tous  côtés  un  supplice  horrible  dont  la  a  sommes  nus,  et  on  nous  meurtrit  de  souf- 
durée  égalât  l'atrocité.  Les  douleurs  insuppor-  «  flets».  (ICor.,  iv,  11.)  C'est  qu'il  connaissait, 
labIesamènentpromptementiadélivrance;les  il  connaissait  bien  celle  parole:  «  Ce  n'est  pas 
plus  longues  sont  toujours  un  peu  moins  «  seulement  de  pain  que  vil  l'homme,  mais 
atroces;  il  s'attacha  donc  à  découvrir  une  «de  toute  parole  qui  tombe  de  la  bouche  de 
torture  à  la  fois  interminable,  insupporta-  «  Dieu».  (Matth.,  iv,  4.)  Et  maintenant,  quand 
ble,  pour  triompher,  par  la  durée,  par  la  ce  détestable  démon  vit  qu'une  si  pressante 
violence  des  douleurs,  de  la  constance  du  nécessité  ne  le  domptait  pas,  il  rendit  le  sup- 
martyr.  plice  plus  cruel  ;  il  prit  les  offrandes  desti 
Que  fait-il  donc  ?  C'est  à  la  faim  qu'il  le  livre,  nées  aux  idoles,  en  chargea  une  table,  et  ia  ùt 
J'ai  dit  la  faim,  méditez  ce  mot  :  de  toutes  les  placer  sous  ses  yeux,  pour  que  la  facilité  du 
morts,  c'est  la  plus  horrible.  Ceux  qui  l'allés-  plaisir  triomphât  de  son  énergie.  En  effet, 
tenl  le  savent  par  expérience.  Puissions -nous  nous  succombons  moins  vite  quand  ce  qui 
ne  pas  être  tentés  par  là  !  Nous  avons  reçu  une  nous  tente  ne  frappe  pas  nos  yeux  ;  on  sur- 
belle instruction  qui  nous  dit  de  prier  pour  ne  monterait  plus  facilement  les  désirs  de  la 
pas  être  induits  en  tentation.  (  Matlh.,  xxvi.)  volupté  en  l'absence  de  la  beauté,  qu'on  ne  le 
Figurons-nousun  bourreau  dansnos  entrailles,  peut  faire  quand  les  regards  s'y  attachent  sans 
déchirant  tous  nos  membres,  plus  dévorant  cesse.  Cependant  le  juste  triompha  encore  de 
que  le  feu  le  plus  ardent,  que  toute  espèce  de  ce  nouveau  piège  ;  ce  que  le  démon  avait  re- 
bêle féroce  ;  nousrongeanl  le  corps  de  partout;  gardé  comme  la  ruine  de  son  courage  ne 
noustorturantd'i<nsupplicecontinuel,alïreux,  servit  qu'à  le  fortifier  :  non-seulemenU'aspect 
inexprimable.  Voulez-vous  savoir  ce  que  c'est  des  offrandes  n'ébranla  en  rien  sa  volonté,  mais 
que  la  faim?  des  enfants,  plus  d'une  fois,  ont  il  ne  fil  paraître  que  plus  d'aversion  et  de 
été  dévorés  par  leurs  mères,  incapables  do  sup-  haine.  A  l'aspect  de  nos  ennemis,  nous  sentons 
porter  la  violence  d'utie  telle  douleur.  C'est  ce  que  notre  haine  redouble  avec  le  désir  de  nous 
que  le  prophète  déplorait  par  ces  paroles:  éloigner  d'eux;  c'est  ce  qu'éprouva  le  saint  de- 
c<  Les  mains  des  femmes  sensibles  à  la  pitié  ont  vantcelte  impure  victime  ;  il  la  délestait  plus  ; 
«  fait  cuire  leurs  enfants.  (Thren.,  iv,  10.  )  Des  en  la  voyant  il  s'en  détournait  avec  horreur,  et 
mères  ont  mangé  ceux  qu'elles  avaient  en-  parce  qu'il  l'avait  continuellement  sous  les 
fan'.és;  le  ventre  où  les  enfants  avaient  pris  la  yeux,  il  n'en  ressentait  que  plus  d'aversion 
naissance  est  devenu  leur  tombeau,  et  la  na-  pour  ce  qui  lui  était  préi^enlé  ;  la  faim  criait  en 
ture  a  été  vaincue  par  la  faim  ;  et  non-seule-  lui,  et  lui  disait  de  goûter  ks  mets  qui  lui 
ment  la  nature,  mais  la  volonté  ;  mais  la  faim  étaient  offerts,  mais  la  crainte  de  Dieu  retenait 
n'a  pas  vaincu  le  généreux  courage  de  notre  ses  mains,  et  lui  faisait  oublier  la  nature  ;  à  la 
martyr.  Qui  ne  serait  frappé  d'admiration  à  ce  vue  de  la  table  impure  et  souillée,  il  pensait  à 
récit?  Et  cependant,  quoi  de  plus  puissant  que  une  autre  table,  à  la  table  terrible,  remplie  de 
la  nature?  de  plus  changeant  que  la  volonté  ?  l'Esprit-Sainl,  et  tel  était  le  feu  qui  le  brûlait 
Vous  faut-il  une  preuve  que  rien  n'est  plus  fort  qu'il  aurait  tout  enduré,  tout  souffert,  plutôt 
que  la  crainte  de  Dieu  ?  la  volonté  s'est  mon-  que  de  goûter  à  ces  mets  infects.  Il  se  souvenait 
Irée  plus  puissante  que  la  nature  ;  les  mères  de  cette  table  fameuse  des  trois  enfants  (Dan., 
ont  faibli,  les  mères  ont  méconnu  le  fruit  de  i,  8),  jeunes,  prisonniers,  privés  de  tout  appui, 
leurs  entrailles;  le  saint,  notre  saint  n'a  pas  sur  une  terre  étrangère,  dans  un  pays  barbare, 
chancelé;  le  sup  dice  n'a  rien  pu  contre  sa  qui  montrèrent  tant  de  sagesse  qu'aujourd'hui 
sagesse,  la  torture  a  été  sans  effet  sur  son  cou-  encoreoncélèbreleurcourage.LesJuifs,quand 
rage  ;  plus  solide  que  le  diamant,  il  a  tout  en-  ils  étaient  encore  en  possession  de  leur  patrie, 
duré  ;  il  s'enivrait  d'une  bonne  espérance  ;  il  montrèrent  leur  impiété  sacrilège  ;  dans  le 
se  glorifiait  de  ses  combats  ;  il  puisait  sa  con-  temple  même,  ils  sacrifièrent  aux  idoles  ;  ces 
solation  dans  la  nécessité  même  de  la  lutte  ;  enfants  au  contraire,  transportés  sur  une  terre 
surtout  il  entende  il  chaque  jour  la  voix  de  barbare,  où  ils  ne  rencontraient  qu'idoles  et 
Paul  :  «Dans  la  fam  et  dans  la  soif,  dans  le  occasions  d'impiété,  gardèrent  jusqu'à  la  fin 
0  froid  et  dans  la  nudité»  (II  Cor.,  xi,  27);  les  rites  de  leurs  pères.  Si  donc  des  prisonniers, 


HOMÉLIE  SL'U  SAlM  LUCIEN,  4od 

des  ca|)lifs,  des  enfants,  avant  la  loi  de  grâce,  tant  au  Christ  le  dépôt  intact,  et  il  laissa,à  ceux 
inoiitièrent  tant  de  vertu,  se  disait-il,  ijuelle  qui  devaient  venir  après  lui,  l'exemple  de  ses 
serait  noire  excuse  à  nous  de  ne  pas  pouvoir  soullrances,  pour  leur  apprendre  à  ne  rien 
égaler  leur  courage?  craindre  que  le  péché  et  le  renoncement  à 

3.  Sous  l'empire  de  ces  pensées,  il  se  riait  de     Dieu, 
la  perversité  du  démon,  il  niépiisait  sa  perfide        Méditons  donc  cette  conduite,  et,  dans  les 
adresse,  et  il  ne  succombait  pas  à  la  lenlalion     jours  paisibles,  préparons-nous  à  la  guerre 
de  ses  yeux.  Voyant  (jue  rien  ne  réussissait,     afin  qu'à  l'heure  du  combat  nous  puissions 
l'esprit  impur  le  ramène  devant  le  tribunal,  et     élever,  nous  aussi,  un  brillant  tro[»hée.  Ce 
lui  prépare  d'autres  tortures  sans  relâche,  et     grand  martyr  a  méprisé  la  faim  ;  méprisons, 

I  mille  questions.  A  chacune  d'elles,  a  je  suis     nous  aussi,  les  délices;  détruisons  la  tyrannie 
chrétien»,  pas  d'autreréponse;  le  bourreau  lui     du  ventre,  aûn  que,  si  l'occasion  se  présente 
disait  :  Ta  patrie?  je  suis  chrétien;  ta  piofes-     pour  nous  démontrer  le  même  courage,  après 
sion?  je  suis  chrétien;  tes  parents?  à  toule     nous  être  exercés  dans  des  épreuves  moins 
question  :  je  suis  chrétien.  Ce  seul  mot,  ce  mot     difOciles,  nous  supportions  glorieusement  les 
si  simple,  tombait  comme  un  coup  sur  la  tète     rudes  assauts.  En  présence  des  princes  et  des 
du  démon;  c'étaient  de  continuelles  blessures     rois  il  a  fait  entendre  un  langage  entièrement 
qu'il  lui  faisait  l'une  après  l'autre.  Le  saint     libre  :  faisons  de  même,  nous  aussi,  en  ces 
avait  reçu  sans  doute  l'instruction  profane,     jours,  et,  si  nous  allons  nous  asseoir  dans  les 
mais  il  savait  parfaitement  que  dans  de  tels     riches  assemblées  des  païens    orgueilleux, 
combats,  ce  qu'il  faut,  ce  ne  sont  pas  de  beaux     confessons  en  toute  liberté  noire  foi,  sachons 
discours,  maisdelafoi;  ce  n'est  pasde  l'habileté  rire  de  leurs  erreurs.   S'ils    entreprenaient 
dans  le  langage,  mais  de  l'amourde  Dieu  dans  d'exalter  leurs  doctrines,  de    rabaisser  nos 
le  cœur;  un  seul  mot  sulfit,  se  disait-il,  pour  croyances,  ne  restons  pas  muets  ;  ne  montrons 
mettre  en  fuite  toutes  les  légions  de  l'enfer,  pas  une  palience  hors  de  saison;  sachons  dé- 
Ceux  qui  sont  distraits  dans  leurs  jugements  voiler  leur  ignominie  ;  dans  la  plénitude  delà 
trouvent  cette  réponse  peu  convenable  ;  un  sagesse  et  de  la  liberté,  confessons  bien  haut 
peu  d'attention  fait  reconnaître  comme  éclate,  la  foi  chrétienne.  L'empereur  montre  à  tous 
par  cette  réponse,  la  sagesse  du  martyr.  Qui  le  diadème  qu'il  porte  sur  la  têle  :  montrons 
dit:jesuischrétien,déclarequelleestsapatrie,  à  tous,  nous  aussi  en  tout  lieu,  la  foi  que  nous 
sa  famille,  sa  profession;  il  dit  tout.  Comment  professons.  Sa  couronne  à  lui  n'est  pas  un 
cela?  Le  chrétien  n'a  pas  sa  cité  sur  la  terre,  ornement  qui  égale  notre  diadème  à  nous,  la 
c'est  la  Jérusalem  d'en  haut.  «  La  Jérusalem  foi,  la  confession  de  la  foi  commune  ;  notre 
0  d'en  haut»,  dit  l'Apôtre,   «  est  vraiment  foi  ne  se  contente  pas  de  paroles  ;  joignons-y 
a  libre;   et  c'est  elle  qui  est  notre  mère  ».  l'action,  une  conduite  conforme  à  nos  dis- 
(Gal.,  IV,  26.)  Le  chrétien  n'a  pas  de  profession  cours,  en  tout  et  toujours;  ne  déshonorons 
sur  la  terre,  il  appartient  au  royaume  d'en  pas  nos  dogmes  par  une  vie  indigne,  mais, 
haut,  a  Pour  nous»,  dit  l'Apôtre,  «  nous  vi-  en  toute  circonstance,  gloiifions  Notre-Sei- 
«  vous  déjà  dans  le  ciel  ».  (Phihpp.,  in,  20.)  gneur  pour  être  honorés  et  sur  la  terre  et  là- 
Le  chrétien  a  pour  parents  tous  les  saints,  ce  haut;  puissions-nous  entrer  tous  dans  le  par- 
sont  là  ses  concitoyens,  a  Nous  sommes  con-  tage  de  cette  gloire  du  ciel,  par  la  grâce  et 
«citoyens  des  saints»,  dit  l'Apôtre,  a  et  ser-  parla  bonté  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 
«  viteurs  de  Dieu  ».  (Ephésiens,  ii,  19.)  Ainsi  par  lequel  et  avec  qui  gloire  au  Père,  puis- 
un  seul  mot  lui  suffisait  pour  dire  exactement  sance,  honneur,  et  en  même  temps  à  l'Esprit- 

ce  qu'il  était,  d'où  il  était,  quels  étaient  ses  Saint,  à  l'Esprit  vivifiant,    aujourd'hui    et 

parents  et  sa  profession.  Et  après  avoir  pro-  toujours,  et  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi 

nonce  celte  parole,  il  expira,  et  il  partit  rappor-  soit-il. 


Traduit  par  M.  PORTEIETTS* 


HOMÉLIE   ET    LIVRE 


SUR    LE   SAINT   HIÉROMARTYR    BABILAS. 


ANALYSE. 


L'homélie  sur  saint  Babylas  fut  prononcée  après  la  troisième  hoDKlio  sur  Lazare,  Toyez-en  la  preuve  ^bns  l'exorde  de  la  qua- 
trième homélie  sur  Lazare,  tome  il,  page  i'J'l.  L'évèque  Flavieii  et  plusieurs  auliLS  parlèient  le  m>lme  jour  et  tiicnt  proba- 
blem.'nl  l'éloge  des  trois  eul'auts  meulioiinés  au  début  de  Thomélie  sur  saint  Juvoutin  et  saint  MaiLain.  L'année  ne  se  peut 
fixer  sûrement. 

Après  l'homélie  sur  saint  Babylas,  nous  avons  mis,  dit  Monlfiiucou,  ce  livre  si  prolixe,  intitulé  :  Su-  saint  Babylas  contre 
Julien  et  les  Geiilils.  lin  cula  nous  avons  suivi  l'exemple  de  Suvilc  et  de  Fronton  du  Due.  Nous  dis  ms  livre  et  non  homélie, 
car  il  est  Lnpossible  qu'une  pièce  si  démesurément  longue  ait  été  prononcée  dans  une  assemblée  populaire.  Au  surplus  elle 
ne  linit  point  par  la  forumle  eu  l'honneur  de  la  Sainte-Trinité  qui  termine  toutes  les  homélies  de  sai  .t  Chrysostome.  L'époque 
de  la  composition  de  ce  livre  se  déduit  de  ce  que  dit  saint  Chrysostome  lui-même  au  numéro  21,  nvoir  qu'il  l'a  écrit  vingt 
ans  après  que  Julien  l'Apostat  eut  «nlrepris  de  rccoustruii'e  le  temple  de  Jérusalem,  c'est-à-dire  l'an  382. 


i.  Je  voulais  aujourd'hui  vous  payer  ma  plus  récentes,  à  celles  qui  se  sont  passées  de 

dette  et  tenir  la  promesse  que  je  vous  fis  na-  nos  jours,  moi  qui  suis  jeu i.e,  je  puis  vous  les 

guère  ici.  Mais  quoi  1  je  vois  apparaître  le  bien-  rappeler  ;  je  parle  de  ce  qui  suivit  la  mort  du 

heureux  Babylas  ;  il  nous  appelle  à  lui  non  martyr  et  sa  sépulture,  de  te  qu'il  fit  pendant 

l)oint  avec  la  voix,  mais  en  attirant  nos  re-  qu'il  séjourna  dans  le  faub;>urg.  Je  sais  bien 

gards  par  réclat  de  sa  présence.  Ne  vous  irri-  que  les  gentils  riront  de  cette  promesse  que  je 

tez  donc  pas  si  je  diflère  le  paiement  de  ma  fais,  de  dire  ce  que  fit  le  saint  homme  après  sa 

dette,  car  il  est  sûr  qu'à  mesure  que  !e  temps  mort,  du  fond  de  ce  tombeau  où  il  était  réduit 

augmente,  les  intérêts  croissent  aussi.  Ainsi,  en  poussière.  Et  je  ne  garderai  point  pour  cela 

c'est  avec  usure  que  cet  argent  vous  sera  rendu,  le  silence;  aucontraire,  je  parlerai  pour  rnon- 

puisqu'ainsi  le  veut  le  Maître  qui  nous  l'a  trerla  vérité  de  ce  prodige  et  retourner  contre 

confié.  (Luc,  XIX,  23.)  Ainsi,  sans  crainte  pour  eux  leur  rire  et  leurs  moqueries.  Ce  n'est 

celte  dette,  sûrs  de  toucher  enfin  intérêt  et  point  en  effet  un  simple  mortel  qui  pourrait, 

principal,  pourquoi  renoncer  au  gain  qui  se  après  son  trépas,  accomplir  de  belles  actions, 

l)résente  aujourd'hui?  Jouissons  des  admira-  mais  un  martyr  en  accomplit  beaucoup,  non 

blés  actions  du  bienheureux  Babylas.  point  pour  acquérir  plus  de  gloire,  car  il  n'a 

Comment  il  fut  mis  à  la  tête  de  noire  Eglise,  nul  besoin  de  réputation  parmi  le  peuple,  mais 

comment  il  sauva  ce  sacré  vaisseau  du  cour-  pour  t'enseigner,  à  toi,  infidèle,  que  la  mort 

roux  des  flots  et  des  tempêtes  ;  quelle  liberté  du  martyr  n'est  point  une  mort,  mais  le  com- 

de  langage  il  porta  devant  l'empereur;  com-  mencement  d'une  vie  meilleure,  le  prélude 

ment  il  donna  sa  vie  pour  son  troupeau  et  d'une  existence  plus  sainte,  un  passage  d'un 

accepta  ce  bienheureux  supplice,  ce  sont  toutes  état  inférieur  à  un  état  meilleur.  Ne  considé- 

choses  que  je  laisserai  aux  vieillards,  aux  doc-  rcz  point  seulement  le  corps  du  martyr  gisant 

teurs  et  à  notre  i)ère  commun  le  soin  de  vous  dans  la  nudité  de  la  mort,  et  privé  de  la  force 

raconter.  Car  ce  sont  les  vieillards  qui  peuvent  active  de  l'âme  ;  mais  voyez  au  contraire  qu'une 

dire  les  choses  qui  datent  de  loin  ;  quant  aux  autre  force  l'anime,  plus  puissante  f  ue  cett^ 
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âme;  je  dis  la  grâce  du  Saint-Esprit,  qui  fait  les  fondements  de  la  terre  I  N'est-ce  point  ce 
éclater  aux  yeux  de  tous,  par  des  miracles,  la  que  voulut  signifier  le  Christ,  quand  il  disait  : 
vérité  de  la  résurrection.  Car  si  des  cadavres  «  Le  ciel  et  la  terre  passeront,  mais  mes  paroles 
tombés  en  poussière  ont  reçu  de  Dieu  plus  «  ne  passeront  point?  »  (Matth.,xxiv,  35.)  Tu  es 
d'efficace  que  tous  les  vivants  ensemble,  à  plus  sourd  aux  discours  de  Jésus  :  entends  du  moins 
forte  raison  Dieu  donnera-l-il  à  ces  saintes  vie-  la  voix  dt  s  faits.  Car  moi,  qui  ai  eu  le  bonheur 
limes  une  vie  meilleure  que  celle  qu'elles  ont  de  connaître  la  vérité  de  la  révélation  divine, 
quittée  et  un  plus  grand  bonheur  au  jour  qu'il  et  son  invincible  certitude,  je  la  crois  plus  sûre 
distribuera  les  couronnes.  Quelles  sont  donc  que  l'ordre  des  choses  physiques,  plus  réelle 
ces  belles  actions?  souffrez  que  je  reprenne  que  toute  expérience;  quant  à  toi,  qui  rampes 
mon  discours  d'un  peu  plus  haut.  Les  peintres  encore  à  terre,  qui  ne  t'élèves  point  au-dessus 
qui  veulent  montrer  une  image  dans  son  vrai  de  la  recherche  des  pensées  humaines,  reçois 
jour  éloignent  un  peu  le  spectateur  du  tableau  du  moins  le  témoignage  des  faits  :  je  ne  sou- 
qu'ils  découvrent  ensuite  pour  en  rendre  la  lève  ni  controverse,  ni  dispute, 
vue  plus  nette  parla  distance  même.  Permet-       2.  Quel  est  donc  ce  langagedesfaits?  Le  Christ 
tez  que  de  même  je  ramène  mon  discours  en  a  dit  que  le  ciel  et  la  terre  passeraient  plutôt 
arrière,  et  revienne  sur  mes  pas.  qu'aucune  de  ses  paroles.  (Luc,  xvi,  17.)  C'est 
Dès  que  cet  homme  quia  surpassé  l'uni-  contre  ces  paroles  que  s'élevait  l'empereur,  ce 
vers  entier  en  impiété,  monta  sur  le  trône  sont  les  dogmes  chrétiens  qu'il  menaçait  de  dé- 
impérial, dès  que  Julien  saisit  le  sceptre,  aus-  truire  !  Maisoù  est-il  lui  même,  le  roi  qui  faisait 
sitôt  il  leva  ses  mains  contre  Dieu  son  créa-  ces  menaces  ?  il  a  disparu  ;  il  est  mort  ;  il  est 
leur,  méconnut  son  bienfaiteur,  et  jetant  de  maintenant  aux  enfers,  où  il  souffre  d'inévi- 
la  terre  au  ciel  des  regards  audacieux,  il  tables  supplices. —  Où  est  le  Christ  qui  révé- 
aboyait,  comme  font  ces  chiens  transportés  lait  ces  vérités?  Aux  cieux,  à  la  droite  du  Père, 
de  rage,  qui  poursuivent  également  de  leurs  assis  sur  le  trône  de  gloire  le  plus  èievé.  Où 
cris  et  ceux  qui  les  ont  nourris  elles  étran-  sontles  blasphèmes  de  l'empereur,  où  cette  lan- 
gers.  Sa  fureur  fut  plus  sauvage  encore  ;  car  gue  en  délire  ?  Cendre  et  poussière,  pâture  des 
les  chiens  ont  une  égale  horreur,  une  égale  vers  1  Qu'est  devenue  la  parole  du  Christ?  Elle 
haine  de  ceux  qu'ils  connaissent  et  de  ceux  resplendit  de  la  vérité  des  faits  accomplis, 
qu'ils  ne  connaissent  pas  ;  mais  Julien  flattait  comme  du  faîte  d'une  colonne  d'or  où  les  évé- 
les  démons,  ennemis  de  son  salut,  et  leur  nements  l'ont  placée.  Et  cependant  l'empereur 
adressait  son  cuite  et  ses  adorations.  Son  bien-  n'oublia  rien  dans  ses  préparatifs  de  guerre 
faiteur  au  contraire,  son  Sauveur,  qui  pour  lui  contre  nous  :  il  appelait  à  lui  les  devins  et  les 
n'avait  pas  épargné  le  sang  de  son  Fils  unique,  faux  prophètes  ;  tout  était  plein  de  démons  et 
il  l'abhorrait,  le  haïssait,  se  riait  de  la  croix  d'esprits  du  mal. 

qui  a  relevé  le  monde  abattu,  et  nous  a  éclai-         Et  quel  fut  le  prix  de  ce  zèle  criminel?  Dès 

rés  de  l'éclat  plus  vif  des  rayons  célestes.  Et  là  villes  renversées,  et  la  plus  terrible  des  famines, 

lie  s'arrêta  point  sa  folie;  il  déclarait  qu'il  ex-  Vous  savez  et  vous  vous  souvenez  qu'on  vit 

tirperait  de  la  terre  la  race  galiléenne,  car  c'est  le  forum  vide  de  marchandises,  les  boutiques 

de  ce  nom  qu'il  nous  appelait.  Et  cependant,  pleines  de  trouble  :  car  c'était  à  qui  se  saisirait 

s'il  regardait  le  nom  de  chrétien  comme  un  de  ce  qu'il  rencontrait  et  s'échapperait  à  la 

opprobre,  comme  un  sujet  de  honte  infinie,  hâte.  Et  que  fut  cette  famine  auprès  de  la  sé« 

pourquoi  ne  le  choisissait-il  pas  de  préférence  cheresse  des  fontaines  mêmes  dont  l'abon- 

à  un  nom  étranger  pour  nous  noter  d'infamie?  dance  dépassait  celle  des  fleuves  ?  Mais  puisque 

c'est  qu'il  savait  bien  que  ce  nom  qui  marque  j'ai  parlé  des  fontaines,  suivez-moi  au  fau- 

une  intime  union  avec  le  Christ,  est  un  titre  bourg  de  Daphné  ;  mon  discours  vous  mon- 

d'honneur  non-seulement  pour  les  hommes,  trera  les  glorieuses  actions  du  martyr.  Vous 

mais  encore  pour  les  anges  et  pour  les  pou-  désirez  voir  divulguer  la  honte  des  gentils; 

voirs  célestes.  C'est  pourquoi  il  faisait  tout  pour  elle  va  éclater  aux  yeux  en  même  temps  :  car 

nous  dépouiller  de  cette  gloire  et  effacer  notre  partout  où  apparaît  le  nom  des  martyrs,  se 

titre.  Mais  cela  n'était  pas  plus  possible,  ô  mal-  manifeste  aussi  l'opprobre  des  gentils, 
heureux,  ô  infortuné,  que  de  renverser  le  ciel,         L'empereur  donc  étant  venu  à  ce  faubourg 

^'éteindre  le  soleil,  d'ébranler  el  de  confondre  de  Daphné,  fatiguait  Apollon   d'incessante^ 
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prières,  le  suppliant,  le  conjurant  de  lui  pré-  dnnt  il  prédisait  l'avenir.  E:  quoi  d'ulonnanl? 
dire  ce  qui  lui  devait  arriver,  due  répondit  le  Les  paroles  de  nos  propliè:  ;s  découlent  de  la 
devin,  le  dieu  puissant  des  genlils?  Les  morts  giàciMJu  Saint-Ksprit;  celle  .des  oracles  païens 
m'euipèi lient  de  parler,  dit-il  :  brise  leurs  uesontcjuetrouiperiesetnK  nsongesciu'aucun 
sépultures,  exhume  leurs  ossements,  trans-  voile  ne  saunnt  cacher  c ox  yeux.  Mais  co 
porte  ailleurs  leurs  restes.  Y  a-til  impiété  plus  n'étaient  laque  de  vains  prétextes:  l'emnc- 
giande  que  de  semblables  ordres?  C'est  le  reur  craignait  le  bienheureux  Dabylas,  etsa 
démon  lui-même  qui  porte  des  lois  inouïes  conduite  le  prouve.  Si  c'eût  été  de  l'horreur 
sur  la  violation  des  sépultures  et  imagine  de  et  non  de  la  crainte,  il  fallait  faire  briser  son 
nouveaux  moyens  de  proscription.  Qui  donc  sépulcre,  jeter  les  ossements  à  la  mer,  ou  les 
vit  jamais  chasser  les  morts,  et  des  corps  sans  disperser  au  désert,  enfin  ks  faire  disparaître 
vie  forcés  de  s'exiler,  comme  le  voulaient  ces  par  tout  autre  moyen.  Ainsi  se  fût  manifestée 
ordres  impies  qui  renversaient  jusque  dans  l'horreur.  C'est  ainsi  que  Dieu  ordonnait  aux 
leurs  fondements  les  lois  générales  de  la  na-  Hébreux  de  traiter  les  objets  d'horreur  qu'ils 
lure?  Car  c'est  une  loi  générale  entre  les  rencontraient  chez  les  peuples  infidèles  :  il  (ai- 
hommes  d'ensevelir  en  terre  celui  qui  meurt,  sait  briser  leurs  idoles  ;  mais  on  ne  transpor- 
derenfermerautombeau,delecoucherdausle  tait  pointées  impures  images  des  faubourgs 
sein  de  lamèrecommune.  Celle  loi,  ni  les  Grecs  dans  les  villes. 

ni  les  Barbares,  ni  les  Scythes  ni  les  peuplades  3.  La  sépulture  du  martyr  é'ait  donc  violée, 
plus  sauvages  encore  ne  la  violèrent  jamais  ;  et  cependant  le  démon  n'était  point  encore  en 
elle  est  partout  respectée,  observée  ;  pour  tous,  sécurité  :  mais  il  ne  tarda  point  à  apprendre 
elle  est  sainte  et  vénérable.  Alais  le  démon  que  s'il  est  possible  de  transporter  les  osse- 
lève  le  masque,  et  ouvertement  s'éîève  contre  menls  d'un  martyr,  il  n'est  point  possible  d'é- 
les  lois  de  la  nature  :  c'est  un  objet  impur,  chapper  à  ses  mains.  Car  au  moment  même 
dit-il,  qu'un  cadavre  1  Non,  les  cadavres  ne  qu'on  traînait  ces  restes  sacrés  vers  la  ville,  la 
sont  point  impurs,  ô  esprit  du  mail  mais  la  foudre  du  ciel  tomba  sur  la  tête  de  la  statue  et 
volonté  coupable  est  un  sacrilège.  Ecoutez  consuma  tout.  Certes,  si  la  colère  du  prince 
une  étonnante  parole:  les  corps  des  vivants  impie  était  jusque-là  sans  motif,  elle  aurait  pu 
plutôt  que  ceux  des  morts  sont  pleins  d'impu-  alors  éclatersur  l'église  du  martyr.  Mais  Julien 
retéjcar  les  uns  obéissent  aux  volontés  de  n'eut  pas  cette  audace.  Au  lieu  de  s'irriter  à  la 
l'âme,  les  autres  gisent  insensibles,  et  tout  \ue  de  cet  incendie  dont  il  n'ignorait  pas  la 
objet  insensible  échappe  aux  accusations.  Et  cause,  il  se  tinten  repos.  Et,  chose  étonnante, 
même  ce  ne  sont  point  les  corps  des  vivants  non-seulement  il  ne  détruisit  point  l'église  du 
que  j'appellerai  impurs,  mais  tontes  les  volon-  saint  martyr,  mais  il  n'osa  même  point  rebâtir 
tés  coupables  et  corrompues  qui  sont  dignes  le  faîte  du  temple.  Il  savait,  oui,  il  savait  que 
de  toute  accusation.  ce  coup  partait  de  la  main  de  Dieu,  et  il  trem- 
Non,  les  corps  des  morts  ne  sont  pas  im-  Liait,  en  poussant  plus  loin  ses  tentatives, 
purs,  ô  Apollon  1  mais  poursuivre  une  jeune  d'atlirer  sur  sa  tête  ce  feu  céleste.  La  crainte 
fille  qui  veut  vivre  chaste,  tenter  la  pudeur  seule  lui  fît  supporter  l'abandon  où  était  ré- 
d'une  vierge,  et  pleurer  l'insuccès  d'une  im-  duit  ce  temple.  Car  quelle  autre  cause  l'aurait 
pudique  entreprise,  voilà  ce  qui  appelle  et  les  pu  décider  à  ne  point  réparer  ses  ruines  et  à 
accusations  et  les  châtiments.  Combien  avons-  se  contraindre  au  repos,  quoiqu'ilsût  bien  que 
nous  eu  de  grands  et  d'admirables  pro-  la  honte  d'une  défaite  laissée  au  démon,  était 
phètes  qui  ont  prédit  l'avenir?  Pas  un  d'entre  autant  de  gloire  accordée  au  martyr?  Ils  exis- 
eux  n'a  ordonné  à  ceux  qui  les  interrogeaient  tent  encore,  ces  débris,  véritables  trophées  :  il 
de  tirer  de  la  terre  les  ossements  des  morts,  en  sort  une  voix  plus  éclatante  que  le  sondes 
(Ezéch.,  m,  7.)  Au  contraire,  Ezéchiel  s'ap-  trompettes.  Aux  habitants  de  Daphné,  à  ceux 
proche  de  ces  ossements,  et,  loin  d'y  trouver  delà  ville,  aux  étrangers,  aux  générations  pré- 
un  obstacle,  il  leur  rend  leur  enveloppe  de  sentes  et  aux  races  futures  ils  racontent,  par 
nerfs  et  de  chairs  et  les  ramène  à  la  vie.  Et  le  leur  seule  présence,  l'attaque,  la  lutte  et  la 
grand  Moïse!  non-seulementil  s'approchait  des  victoire  du  martyr.  Car  ceuy  qui  habitent  loin 
morts,  mais  il  portait  partout  avec  lui  le  corps  du  faubourg  et  qui  voient  1  église  du  martyr 
toute  ntier  de  Joseph  (Ex^d.,  xiii,  i9),  et  cepen-  privée  de  ses  reliques,  voyauten  même  temps 
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le  temple  d'Apollon  sans  faîte,  demandent  sous  les  rayons  du  soleil  de  midi,  suivi  de  ses 
pourquoi  les  choses  sont  ainsi,  et  ne  se  re-  assesseurs,  il  s'en  allait  là -bas,  non  point  en 
tirent  qu'informés  de  tous  les  événements.  simple  spectateur,  mais  pour  prendre  part  lui- 
Telles  furent  les  œuvres  que  ce  martyr  ac-  même  à  ce  qu'on  y  faisait.  Car  souvent  il 
complit  après  sa  mort.  Je  loue  votre  ville  du  mania  les  pierres,  tira  le  câble,  et  dans  ce  be- 
zèle  qu'elle  a  montré  pour  ce  saint.  Car  lors-  soin  pressant  de  construire  un  asile  au  martyr, 
qu'il  revenait  de  Daphné,  nous  vîmes  toute  la  devançaksouvriersetlesmanœuvres.  Il  savait 
ville  se  répandre  sur  la  route  ;  plus  d'hommes  bien  de  quel  prix  seraient  payées  ces  peines, 
sur  les  places,  de  femmes  dans  les  maisons,  de  Aussi  restait-il  fidèle  au  culte  des  martyrs, 
jeunes  filles  dans  leurs  appartements  ;  tous  les  non-seulement  eu  leur  élevant  de  splendides 
âges,  tous  les  sexes  s'élançaient  à  l'envi  comme  édifices,  en  les  honorant  de  fêtes  continuelles, 
au-devant  d'un  père  longtemps  désiré  et  rêve-  mais,  ce  qui  vaut  mieux  encore,  en  imitant 
nant  enfin  d'un  long  voyage.  Vous  l'avez  rendu  leur  vie,  leur  courage,  et,  autant  qu'il  pou- 
au  chœur  des  saints  qu'enflammait  le  même  vait,  en  conservant  dans  sa  personne  leur 
zèle  :  la  grâce  de  Dieu  n'a  pas  voulu  qu'il  vivante  image.  Voyez,  en  effet  :  les  uns  ex- 
séjournât  ici  perpétuellement  :  elle  l'a  trans-  posent  leurs  corps  aux  supplices,  l'autre  mor- 
porté  à  l'autre  rive  du  fleuve,  afin  que  plu-  tifie  sa  chair,  l'enveloppe  terrestre  de  son  âme; 
sieurs  contrées  fussent  remplies  du  parfum  de  les  uns  résistent  aux  feux  et  aux  flammes, 
ses  vertus.  Et,  quand  il  y  fut  arrivé,  il  n'y  l'autre  étouffe  la  flamme  de  ses  passions  ;  ceux- 
devait  point  rester  seul  ;  il  y  trouva  aussitôt  là  luttent  contre  les  deuts  des  bêtes  fauves, 
un  voisin,  un  compagnon  plein  des  mêmes  l'autre  dompte  la  plus  redoutable  de  nos  pas- 
perfections,  qui  remplit  la  même  charge  et  sions,  l'orgueil. 

montra  pour  la  cause  de  la  religion  la  même  Pour  touscesbienfaitsrendons  grâces  à  Dieu 
liberté  de  parole.  Aussi  est-ce  à  bon  droit  qu'il  qui  nous  a  donné  de  si  nobles  martyr?,  et  des 
a  partagé  la  demeure  du  martyr  qu'imitaient  pasteurs  dignes  de  ces  martyrs  pour  le  perfec- 
ses  admirables  vertus.  Que  de  temps  il  tra-  tionnement  des  saints  et  l'édification  des  corps 
vailla,  écrivant  sans  cesse  à  l'empereur,  visi-  de  Jésus-Christ,  qui,  avec  le  Père,  possède  la 
tant  les  magistrats,  et  consacrant  son  corps  gloire,  l'honneur,  la  puissance,  avec  le  Saint- 
même  au  service  du  martyr  !  Vous  savez,  vous  Esprit,  source  de  vie,  maintenant  et  toujours, 
n'avez  point  oublié  comme,  au  milieu  de  l'été,  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 


Traduit  par  M.  VIERREJSKti 


LIVRE   SUR   SAINT  BABYLAâ 


CONTRE  JULIEN  L'APOSTAT  ET  LES  GENTILS. 


■r. 


ANALYSE. 


1-4.  Dans  tin  écri  inlitulé  Monologue,  le  sophiste  Libanius  avait  cherché  It  expliquer  hiimainemenl  la  deslniclion  miraculeuse 
du  temple  et  de  la  statue  d'Apollon,  au  faubourjf  de  Daphné;  salut  Chrysoslome  le  réfute  au  commencement  de  son  livre;  de 
là  vient  apparemment  qu'on  l'a  intitulé  :  Contre  les  Gentils. 

4-11.  Il  raconte  aussi,  d'une  manière  fort  détaillée,  le  martyre  de  saint  Babylas.  Mais  ce  qu'il  en  dit  ne  soutient  pas  toujours 
l'épreuve  de  la  critique  et  parait  plutôt  emprunté  à  des  traditions  populaires  qu's  des  documents  authentiques  et  certains. 
Quel  est  le  prince  chrétien  dont  saint  Chrysoslome  dit  que  l'entrée  de  l'église  lui  fut  refusée  par  saint  Babylas,  pour  avoir 
mis  à  mort  le  lils  d'un  roi  barbare  qui  lui  avait  été  donné  en  otage?  C'est  là  un  sujet  de  controverse.  Quelques-uns  disent  que 
c'est  Numérien,  ce  qui  ne  peut  se  soutenir,  puisque  Numérien  ne  fut  jamais  chrétien.  Il  vaut  mieux  l'entendre  de  Philippe, 
le  premier  empereur  qui  ait  porté  le  nom  de  chrétien.  Cette  histoire,  saint  Chrysoslome  la  raconte  comme  certaine  et  indu- 
bitable; mais  Eusèbe  ne  la  rapporte  que  comme  une  chose  qui  se  disait  de  son  temps,  et  qu'il  n'avait  pas  trouvée  écrite. 

12-23.  Dans  la  dernière  partie  du  livre,  saint  Chrysoslome  expose  des  faits  dont  il  avait  été  lui-même  témoin,  ainsi  que  la 
plupart  de  ses  auditeurs,  savoir  :  Comment  les  reliques  de  saint  Babylas,  déposées  à  Daphné,  empêchèrent  l'oracle  du  lieu 
de  parler;  comment  Julien  l'Apostat  obligea  les  chrétiens  de  transporter  ces  reliques  ailleurs;  comment,  après  ceite  violation 
du  tombeau  du  saint  martyr,  le  temple  et  la  statue  d'Apolloa  furent  foudroyés  et  renversés;  quelle  était  la  persécution  sou» 
Julien  et  comment  finit  l'Apostat. 


1.  Nôtre-Seigneur  Jésus-Christ,  au  moment  ait  jamais  tenu  pareil  langage  à  ses  discî- 
d'ailer  à  la  passion  et  de  mourir  de  cette  mort  pies,  c'est  là  ce  que  nul  n'oserait  affirmer, 
qui  donna  la  \ie  au  monde,  dans  sa  nuit  der-  Voulez- vous  que  je  vous  dise  pourquoi  ces 
nière,  prit  à  part  ses  disciples,  conversa  long-  hommes  qui  ne  savent  pas  rougir,  qui  men- 
temps  avec  eux  et  leur  donna  de  nombreux  tent  le  front  levé,  n'ont  jamais  eu  l'audace 
préceptes;  entre  autres  choses,  il  leur  dit:  «Je  d'imaginer  un  tel  mensonge?  Ce  n'est  ni  sans 
«  vous  le  disen  vérité,  celui  qui  croit  en  moi  ac-  raison  ni  sans  calcul  qu'ils  s'en  sont  abstenus. 
«  complira  les  choses  que  j'accomplis  moi-  Ils  ont  vu,  ces  fourbes  aussi  avisés  que  fu- 
a  même,  et  de  plus  grandes  encore  ».(  Jean,  nestes,  que  pour  trouver  créance,  il  faut 
XIV,  12.)  Beaucoup  d'autres  maîtres  s'étaient  qu'une  invention  soit  croyable,  adroite,  et  ne 
rencontrés  qui  avaient  eu  des  disciples  et  puisse pasétreaisémentconvaincuedefausseté. 
avaient  accompli  des  prodiges,  comme  le  pro-  Les  habiles  pêcheurs,  les  oiseleurs  habiles  ne 
clament  les  Gentils,  mais  aucun  d'entre  eux  tendent  point  leurs  pièges  nus  :  ils  les  cachent 
n'osa  jamais  ni  concevoir  ni  dire  rien  de  soigneusement  sous  l'appât  et  font  ainsi  riche 
ccmblable.  Les  Gentils  mêmes,  malgré  leur  capture:  mais  s'ils  laissaient  leurs  pièges  dé- 
impudence, ne  pourraient  montrer  dans  leur  couvertsdevantla  proie  qu'ilsdoiventprendre, 
doctrine  une  pareille  prophétie  ni  une  telle  ni  poissons  ni  oiseaux  n'entreraient  dans  ces 
parole.  Us  parlent  beaucoup  des  apparitions,  filets;  ils  ne  s'en  approcheraient  même  pas,  et 
des  ombres  évoquées  souvent  par  leurs  thau-  le  chasseur  et  le  pêcheur  reviendraient  au 
maturges,  de  voix  sorties  des  sépulcres  ;  mais  logis  les  mains  vides.  De  même,  ces  fourbes 
qu'aucun  de  ceux  qui  ont  vécu  chez  eux  et  s'y  qui  avaient  dessein  de  leurrer  les  hommes 
sont  fait  admirer,  de  ceux  mêmes  qu'après  n'ont  pas  jeté  leur  filet  découvert  dans  l'océan 
ieurmorl  ils  ont  comptés  au  nombre  deô  dieux,  de  la  vie;  mais  en  fabriquant  et  en  composant 

8.  l  Cn.  -  Tome  III,  30 
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des  appâts  à  l'usage  des  moins  sensés,  ils  se  donné  le  jour.  Quand  même  ces  horreurs  au- 
sont  abstenus  de  pousser  la  fraude  au-delà  des  raient  été  suivies  de  quelque  grand  prodige,  et 
bornes,  se  défiant  d'aller  trop  loin,  et  craignant  l'on  n'en  vit  paraître  que  d'insignifiants,  in- 
de  compromettre  le  succès  de  leurs  précé-  dignes  d'attention  et  pleins  de  fourberie,  mais 
dentés  fourberies  par  l'impudence  des  derniè-  quandmêmeauraitéclatéquelquegrandemer- 
res.  Car,  s'ils  avaient  prétendu  qu'on  eût  dit  veille,  ce  que  j'ai  dit  suffit  à  montrer  à  ceux  qui 
chez  eux  une  parole  semblable  à  celle  qu'a-  n'ont  point  perdu  la  raison  quels  étaient  ceux 
dressait  le  Christ  à  ses  disciples,  ceux  mêmes  qui  les  opéraient,  esprits  de  mal  et  descéléra- 
qu'ils  avaient  tromi)és  se .  seraient  moqués  de  tesse,  conjurés  pour  notre  mort  et  notre  ruine, 
leur  maladresse  à  mentir.  Ces  prédictions  véri-  2.  Tels  ne  furent  point  les  commandements 
fiées  par  l'accomplissement  n'appartiennent  do  notre  Seigneur  Jésus.  Il  fut  admirable  par 
qu'à  une  puissance  céleste.  ses  prodiges  et  par  ses  préceptes  autant  que  par 
Si  les  démons  purent  jamais  abuser  d'illu-  ses  miracles:  tous  les  hommes  devraient  l'a- 
sions  ceux  qu'ils  avaient  trompés,  ce  lut  au  dorer  et  croire  àsa  divinité.  Car  sa  venue  effaça 
temps  où  la  source  de  la  lumière  était  encore  de  la  terre  cette  Impiété.  Bonté  plus  surpre- 
inconnue  au  plus  grand  nombre  des  hommes,  nante  encore  I  Cette  cruelle  et  sanguinaire 
Car  ces  prodiges  étaient  l'œuvre  des  démons;  tyrannie  cessa  de  peser  non-seulement  sur 
on  en  trouve  la  preuve  dans  toutes  leurs  four-  nous,  ses  adorateurs,  mais  encore  sur  ceux  qui 
beries  et  dans  les  sacrifices  mêmes.  Ils  vou-  le  blasphèment.  Désormais  aucun  des  gentils 
latent  que  le  sang  humain  coulât  £ur  leurs  ne  fut  forcé  d'offrir  à  ses  dieux  de  semblables 
autels  et  demandaient  ces  victimes  à  ceux  victimes.  Admirable  effet  du  constant  amour 
mêmes  qui  les  mettaient  au  monde  :  cela  ne  de  Dieu  pour  les  hommes  !  les  dénions  avaient 
dépa^se-t-il  pas  le  comble  de  la  démence?  Et  fait  moins  de  mal  à  leurs  serviteurs  qu'il  ne  fit 
ces  hommes  que  n'assouvissent  point  tous  nos  de  bien  à  ses  ennemis  I  Les  démons,  en  effet, 
malheurs,  qui  ne  mettent  point  de  terme  à  la  forçaient  leurs  adorateurs  à  devenir  les  meur- 
guerre  qu'ils  nous  ont  déclarée,  et  que  trans-  triers  de  leurs  propres  enfants  ;  Jésus  Christ  au 
porte  une  éternelle  rage,  il  ne  leur  a  point  contraire  a  exempté  ses  plus  cruels  ennemis  de 
?ulfi,  pour  rassasier  leur  fureur,  de  voir  leurs  ces  horribles  préceptes,  de  ces  barbares  sacri- 
ftmmes  et  leurs  enfants  comme  des  brebis  et  fices,  et  a  donné  cette  admirable  paix  non- 
des  bœufs  immolés  sur  leurs  autels:  ils  ont  seulement  à  ceux  de  sa  maison,  mais  encore 
imaginé,  pour  faire  couler  le  sang,  une  nou-  aux  étrangers,  montrant  par  là  que  les  démons 
velle  iniquité,  un  moyen  inouï  de  cruauté.  A  sontdestyransacharnés,ennemisdeshommes, 
ceux  qui  devaient  déplorer  la  mort  de  ces  vie-  et  que  c'est  pour  cette  cause  qu'ils  ont  mal- 
limes  humaines,  ils  persuadaient  de  les  offrir  traité  leurs  serviteurs  comme  ils  eussent  fait 
eux-mêmes  à  ce  déplorable  carnage.  Et  non  des  étrangers.  Que  dis-je  1  ils  étaient  des  étran- 
contents  de  violer  les  lois  portées  par  les  hom-  gers  pour  eux;  mais  Jésus  qui  est  le  roi,  le 
mes,  ils  ébranlèrent  jusque  dans  leurs  fonde-  créateur,  le  sauveur  de  tous  les  hommes,  a 
ments  celles  de  la  nature,  en  l'armant  contre  épargné  les  étrangers  comme  s'ils  eussent  été 
elle-même,  en  enseignant  aux  hommes  le  plus  siens.  Tous  les  hommes  ne  sont-ils  pas  son 
criminel  de  tous  les  meurtres.  Dès  lors,  les  œuvre,  comme  le  déclare  son  disciple  en  di- 
j)lus  terribles  ennemis  étaient  les  parents  sant  :«  Il  est  venu  chez  les  siens,  et  les  siens 
mêmes,  et  ceux  surtout  à  qui  l'on  aurait  dû  se  «  ne  l'ont  point  reçu  ?  »  (Jean,  i,  il.) 
fier  devenaient  les  plus  suspects  et  les  plus  Ce  n'est  point  le  temps  de  compter  ses  misé- 
odieux.  Car  ces  esprits  de  perdition  poussaient  ricordes;  d'ailleurs  vous  en  pourriez  parler 
ceux  dont  Dieu  s'était  servi  pour  mettre  des  durant  une  infinité  de  siècles  ;  eussiez- vous 
enfants  au  monde  et  leur  en  faire  contempler  autant  de  force  qu'en  ont  les  êtres  incorporels, 
les  merveilles,  à  les  priver  eux-mêmes  du  vous  n'arriveriez  point  encore  à  la  vérité.  La 
bienfait  dont  ils  avaient  été  les  ministres,  et,  mesure  de  sa  bonté  n'est  connue  que  de  lui, 
aprèsleuravoir  donné  la  vie,  à  devenir  les  au«  parce  qu'il  est  le  seul  qui  soit  bon  comme 
teurs  de  leur  mort.  Ils  voulaient  ainsi  montrer  lui. 
qu'il  ne  leur  revenait  aucun  fruit  de  la  bonté  Considérez  donc  ce  qu'il  dit  à  ses  disciples: 
de  Dieu,  |»uisqu'ils  n'avaient  besoin  d'autres  «Je  vous  le  dis  en  vérité,  celui  qui  croiteu  moi 
))uuncaux  que  de  ceux  mêmes  qui  leur  avaient  «  accomplira  les  choses  que  j'accomplis  moir 
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«  même,  et  de  plus  grandes  encore  «.Leur  eût-  «  faites  ont  été  semblables  h  celles  des  flèches 
il  fait  part  d'une  semblable  puis^sance  si  sa  a  des  petits  enfants».  (Ps.  lxiii,  8,  9.)  Et  le3 
bonté  n'avait  pas  été  surabondante  et  inlinie?  rois  n'ont  recueilli  d'autre  fruit  de  leurs  per- 
Que  si  (luelcju'un  demande  comment  s'est  séculions  ({u'une  renommée  de  férocité:  leur 
accompli  cet  oracle,  (ju'il  prenne  en  main  le  fureur  contre  les  martyrs  atteignant  l'huma- 
livre  des  Actes  des  Apôtres.  Ce  livre  ne  con-  nité  tout  entière,  ils  se  sont  couverts  sans  le 
tient  pas  toutes  les  actions  de  tous  les  Apôtres,  savoir  de  mille  opprobres.  Quant  aux  philoso- 
mais  d'un  ou  deux  seulement,  et  en  petit  pbes  et  aux  habiles  orateurs  qui  avaient  dans 
nombre.  Il  verra  les  malades  couchés  sur  leurs  le  public  une  grande  réputation,  les  uns  de 
lits  :  l'ombre  de  ces  saints  les  touche  et  les  sagesse,  les  autres  d'éloquence,  ils  ne  nous 
ramène  à  la  santé;  les  seuls  vêtements  de  Paul  ont  pas  plutôt  déclaré  la  guerre,  qu'ils  sont 
suflîsent  à  chasser  les  démons  (lui  agitaient  les  devenus  ridicules,  et  en  îout  semblables  aux 
pos.-édés.  Et  si  (luehiu'un  dit  (jue  cesonllàde  petits  enfants  qui  badinent.  De  tant  de  na- 
beaux  discours,  d'incroyables  fictions,  ce  (jue  lions,  de  tant  de  peuples,  ils  n'ont  pu  gagner 
nous  voyons  tous  les  jours  suffit  pour  fermer  ni  un  sage,  ni  un  ignorant,  ni  un  homme, 
la  bouche  aux  blasphémateurs,  les  couvrir  de  ni  une  femme,  ni  même  un  petit  enfant;  et 
confusion  et  mettre  un  frein  à  leurs  langues  leurs  écrits  ont  été  si  dérisoires,  qu'ils  ont  de- 
insolentes.  Il  n'y  a  pas  aujourd'hui  sur  la  terre  puis  longtemps  disparu  et,  pour  la  plupart, 
un  pays,  une  nation,  une  villeijuinccélèbreces  sont  morts  en  naissant.  Que  s'ils  se  sont  con- 
merveilles,  et  on  ne  les  eût  point  admirées  si  serves  en  quehiue  endroit,  c'est  chez  les  chré- 
elles  n'étaient  que  des  fictions.  Vous  rendrez  tiens  qu'on  les  peut  trouver,  tant  nous  sommes 
vous-mêmes  témoignage  à  celte  vérité,  et  nous  éloignés  de  craindre  qu'ils  nous  puissent  faire 
n'en  chercherons  point  d'autre  pour  faire  aucun  mal. 

croire  à  nos  paroles,  car  vous  êtes  nos  enne-  C'est  ainsi  que  nous  nous  rions  de  la  vanité 
mis.  D'où  vient,  dites-moi,  que  les  noms  même  de  toulesces  machinations.  Si  nous  avions  des 
de  Zoroastre  et  de  Zamolxis  sont  inconnus  aux  corps  d'airain,  de  nature  impérissable,  nous 
hommes,  à  tous  les  hommes,  hormis  quel-  tiendrions  sans  crainte  dans  nos  mains  des 
(jues-uns  à  peine?  N'est-ce  point  parce  que  scorpions,  des  serpents,  du  feu,  et  nous  en 
tout  ce  (ju'on  leur  attribue  n'est  que  mensonge  ferions  ostentation.  Jésus-Christ  a  prémuni 
et  fiction?  Et  ces  hommes  cependant,  ainsi  nos  âmes  et  notre  foi  :  pouvons-nous  craindre 
que  ceux  (^ui  ont  écrit  leur  histoire,  étaient,  de  conserver  chez  nous  les  écrits  empoisonnés 
dit-on,  gens  fort  habiles,  les  uns  à  imagi-  de  nos  ennemis?  Car  s'il  nous  est  ordonné  de 
ner  et  à  faire  valoir  leurs  impostures,  les  fouler  aux  pieds  les  serpents,  les  scorpions  et 
autres  à  voiler  le  mensonge  sous  les  charmes  toute  la  puissance  du  démon,  à  plus  forte  rai- 
de  l'éloquence.  Mais  tous  les  elTorts  sont  vains  son  pouvons-nous  marcher  sur  les  vers  de 
et  inutiles  quand  celte  éloquence  n'a  pour  terre  etlesescarbots.  LadilTérenceestlamèmo 
fonds  que  l'imposture  et  le  mensonge.  Et  de  entre  le  mal  que  nous  font  ces  livres  et  le  ter- 
même  quand  elle  s'a[ipuie  sur  une  ferme  vé-  rible  danger  des  embûches  du  démon, 
rite,  elle  rend  vains  et  inutiles  tous  les  efforts  3.  Telestle  caractère  de  notre  religion.  Qtfant 
des  ennemis,  car  la  force  de  la  vérité  n'a  pas  be-  à  la  vôtre,  personne  ne  l'a  jamais  combattue, 
soin  de  soutien.  Eût-elle  mille  adversaires  pour  Car  il  n'est  pas  permis  aux  chrétiens  d'user  de 
1  éloulfer,  non-seulement  elle  n'est  point  ac-  contr-iinte  et  de  violence  pour  détruire  l'er- 
cablée,  mais  par  leselTorts  même  de  ceux  qui  reur  :  c'est  par  la  persuasion,  la  parole  et  la 
tentent  de  la  renverser,  elle  se  relève  plus  douceur  qu'ils  sauvent  les  hommes.  Ainsi  les 
éclatante  et  plus  glorieuse  et  se  rit  de  celte  rois  qui  servent  Jésus-Christ  n'ont  jamais  pu- 
impuissante    fureur    qui    se   déchire    elle-  blié  contre  vous  de  ces  cruels  édits  que  les 
même.  adorateurs  des  démons  ont  portés  contre  nous. 
Ce  que  vous  appelez  nos  fictions,  les  tyrans.  Mais  c'est  en  pleine  paix,  sans  persécutions, 
les  rois,  les  plus  habiles  orateurs,  les  i)hiloso-  qu'on  a  vu  s'éteindre  d'elles- mêmes  votre  su- 
phes,  les  devins,  les  magiciens,  les  démons  ont  perstition  et  vos  erreurs;  votre  religion  est 
essayé  de  le  détruire,  et  «leur langue»,  selon  tombée  d'elle-même,  comme  les  corps  minés 
l'expression  du  Prophète,  «  a  perdu  sa  force  par  une  longue  maladie  périssent  par  eux- 
c  contre  eux-mêmes,  et  les  plaies  qu'ils  ont  mêmes,  se  dissolvent  et  se  consument  peu  4 
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peu.  Et  quoique  vos  ridicules  et  diaboliques  cheur,  et  jamais  hoimnes  si   simples  et  si 
croyances  ne  soient  pas  complètement  effacées  humbles  n'auraient  conçu  semblable  dessein, 
de  dessus  la  terre,  le  passé  vous  montre  ce  que  à  moins  qu'on  ne  dise  qu'ils  étaient  insensés 
vous  devez  attendre  de  l'avenir.  L'idolâtrie  a  et  en  délire.  Or,  ils  ne  l'étaient  point,  et  ce  qui 
presque  entièrement  disparu  en  nn  moment  :  le  prouve,  c'est  le  succès  de  leurs  paroles,  et 
prétendrez-vousàla  durée  de  scsdébris?  Quand  le  nombre  de  ceux  qui  leur  obéissent  encore 
une  ville  est  prise,  que  les  murs  sont  détruils,  aujourd'hui.  Us  n'auraient  donc  eu  garde  d'in- 
les  prétoires,  les  théâtres,  les  promenades  brû-  venter  de  pareils  mensonges  et  de  les  publier 
lées,  tous  les  jeunes  guerriers  morts,  parce  hautenirnt.  En  effet,  comme  je  l'ai  dit  dès  le 
qu'on  voit  encore  debout  quelques  portiques  commencement,  celui  qui  veuttromper,  ment, 
à  demi  consumés,  quelques  maisons  en  ruine  mais  il   ne  ment  pas  si  grossièrement  qu'il 
avec  de  vieilles  femmes  et  de  petits  enfants,  puisse  être  découvert  de  tout  le  monde  :  et  si, 
contestera-t-on  au  vainqueur,  doiitletriom[)lie  même  après  l'accomplissement  de  ces  mer- 
est  presque  complet,  le  pouvoir  de  détruire  veilles,  et  lorsque  tant  de  gens  rendent  témoi- 
ces  débris?  Il  n'en  est  pas  ainsi  de  l'œuvredes  gnage  à  leur  accomplissement,  et  ceux  qui 
pécheurs.  Elle  est  chaque  jour  plus  florissante;  les  ont  crues  en  ce  temps-là,  et  ceux  qui  de- 
et  cependant  ce  n'est  point  par  les  chemins  puis  les  chantent  partout,  non-seulement  chez 
unis  et  aisés  qu'elle  est  parvenue  jusqu'à  nous,  nous,  mais  chez  les  barbares  et  les  peuples 
mais  parmi  les  afflictions,  les  guerres  et  les  plus  sauvages  encore,  si,  dis-je,  il  se  trouve 
combats.  L'idolâtrie  avait  jiervertj  la  terre  et  encore  des  incrédules    qui ,   après  tant  de 
possédait  toutes  les  âmes,  et  ce  n'est  qu'après  preuves  et  le  témoignage  de  tout  l'univers, 
avoir  acquis  cette  force  et  cet  accroissement  pour  ainsi  dire,  refusent  d'ajouter  foi  à  des 
qu'elle  a  cédé  à  la  puissance  du  Christ.  Au  faits  si  évidents  et  la  ()hjpartsans  avoir  rien 
contraire,  ce  n'est  point  après  s'être  partout  approfondi  ni  examiné  ;   qui  donc,  dans  le 
propagée  et  fermement  assise  que  notre  pré-  principe,   n'ayant  point  vu  les  événements, 
dication  trouva  des  ennemis.  Dès  son  com-  n'ayant  point  de  témoins  di;:nes  de  foi,  aurait 
mencement,  avant  de  s'être  établie  et  d'avoir  voulu  embrasser  une  telle  religion? 
poussé  ses  racines  dans  l'âme  des  fidèles,  elle  Mais  où  ces  hommes  pouvaient-ils  prendre 
eut  à  combattre  contre  toute  la  terre,  «  contre  confiance  pour  imaginer  et  débiter  de  telles 
«  les  principautés  et  les  puissances,  contre  les  faussetés?  Ce  n'était  ni  en  leur  éloquence,  car 
a  princes  de  ce  siècle  de  ténèbres,  contre  les  l'un  d'eux  ne  savait  pas  même  lire,  ni  en  l'a- 
«  esprits  de  malice».  (Ephés,,  vi,   12.)  Car  bondance  de  leurs  richesses,  puisqu'ils  avaient 
l'étincelle  de  la  foi  n'était  pas  encore  bien  al-  à  peine  le  nécessaire  et  vivaient  tous  deux  du 
lumée,  que  des  fleuves  et  des  torrents  ont  travail  de  leurs  mains.  Ce  n'était  point  davan- 
fondu  sur  elle  de  toutes  parts.  tage  l'éclat  de  leur  naissance  qui  les  pouvait 
Or,  vous  savez  qu'il  est  plus  difficile  d'arra-  rendre  hardis:  nous  ne  savons  qui  était  le  père 
cher  un  arbre  planté  depuis  longues  années  de  Paul,  tant  il  était  obscur  et  inconnu;  quant 
et  qui  a  jeté  de  profondes  racines  que  celui  au  père  de  Pierre,  nous  le  connaissons,  mais 
qu'on  vient  de  mettre  en  terre.  Cependant  les  tout  l'avantage  qu'il  a,  c'est  que  son  nom  est 
flots  ennemis  s'élancèrent,  comme  je  l'ai  dit,  rapporté  dans  les  Ecritures;  mais  il  est  nommé 
contre  cette  étincelle  de  la  foi,  et  elle  ne  fut  seulement,  et  encore  n'est-ce  qu'à  l'occasion  de 
pas  éteinte  :  au  contraire,  avec  plus  d'éclat  et  son  fils.  Que  si  quelqu'un  veut  rechercher  leur 
'  r    de  force,  elle  embrasa  tout,  consumant  et  rui-  patrie  et  leur  nation,  il  trouvera  que  l'un  était 
|;   nant  sans  peine  tout  ce  qui  appartenait  à  nos  de  Cilicie,eirautre,  citoyen  d'une  petite  ville, 
ennemis,  relevant  au  contraire  les  fidèles,  les  ou  j)lutôt  d'une  pauvre  bourgade,  Bethsaïdeen 
plaçant  au  plus  haut  point  de  grandeur,  et  Galilée,  car  c'e.4  là  que  naquit  ce  saint  apôtre, 
cela,  par  les  mains  de  quelques  hommes  sim-  Enfin,  si  l'on  parle  de  leurs  professions,  on 
pies  et  obscurs.  Et  ce  succès  ne  vint  ni  des  verra  qu'elles  n'<mt  rien  de  grand  ni  de  noble, 
paroles  des  pécheurs,  ni  de  leurs  miracles.  ïjn  faiseur  de  lenlesestau-dessusd'un  pêcheur, 
mais  de  la  vertu  et  de  la  |)uissance  de  Jésus  mais  il  (st  au-dessous  desautres  partisans.  D'oîi 
qui  résidaient  en  eux.  Car  qui  étaient  ceux  donc,  dites-moi,  d'c.ù  leur  venait  la  confiance 
qui  accomplissaient    ces  œuvres?    c'étaient  de  jouer  un  pareil  rôle?  Quel  espoir  lessoute- 
Paul,  un  faiseur  de  tentes,  Pierre,  un  pé-  naît?  Où  s'assuraienl-ils?  En  leurs  lignes  et 
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leurs  l)arte('ons,  en  lôuii  li-anc!\CU  el  leurs  ta-  mettant  le  récit  d'un  miracle  opéré  de  notre 

rier£s«iis  doute!  Allez,  pemlez-vous  ou  pré-  temps,    je   commence  ma    narration  par  une 

tipiliv,-vous,  insensés  ;  c'est  le  seul  remède  à  ancienne  liistoiie  :  je  ne  m'y  tiendi'ai  point  et 

votiv  folie  !  ne  dirai  rien  d'étranger  à  mon  sujet  :  mais  les. 

l.  Prenons,  si  vous  voulez,  qu'une  chose  im-  faits  anciens  sont  si  étroitement  liés  aux  nou- 

possible  aujourd'hui  ait  été  possible;  un  homme  veaux  qu'il  n'est  pas  possible  d'en  séparer  la 

Bortdeses  étangs  et  vient  dire:  «  L'ombre  de  suite.  Vous  vous  en  convaincrez  en  m'écou' 

«  mon  corps  a  ressuscité  les  morts  ».  Un  autre  tant. 

quitte  son  atelier  et  les  peaux  de  ses  tentes,  et        5.  Du  temps  de  nos  pères  il  y  eut  un  empereut 
se  vante  que  ses  vêtements  ont  l'ait  le  môme  dont  je  ne  vous  ferai  point  un  portrait  entier  ; 
miracle.  Qui  d'entie  ceux  qui  les  entendaient  mais  par  le  récrit  du  crime  qu'il  osa  commettre, 
lut  assez  insensé  pour  croire  de  telles  merveil-  vous  jugerez  de  son  caractère  et  de  la  cruauté 
les  sur  la  chétive  assurance  d'une  parole  ?  D'où  de  son  naturel.  Quel  fut  ce  crime  ?  Une  des  na- 
vient  qu'aucun   des  artisans  qui  vivaient  en  lions  qui  étaient  en  guerre  avec  cet  empereur 
ce  temps  n'a  dit  de  lui-même  pareille  chose,  résolut  de  finir  la  lutte,  de  ne  plus  attaquer 
ni  aucun  autre  de  lui  ?  El  si  ce  que  nous  sou-  les  autres  et  de  n'être  plus  attaquée  désormais 
tenons  n'est  que  fiction,  il  est  vraisemblable  mais  de  se  délivrer  de  ses  inquiétudes,  de  ses 
qu'après  ces  deux  apôtres,  d'autres  auraient  dangers,  de  ses  craintifs,  de  se  contenter  de  ce 
pu  plus  facilement  inventer  des  mensonges  :  qu'elle  avait,  et  de  ne  rien  désirer  au  delà 
Pierre  et  Paul  n'uvaient  point  de  devanciers  persuadée  qu'il  vaut  mieux  jouir  de  peu  ave 
dont  l'exemple  leur  pût  faire  espérer  le  succès  li-anquillité  que  désirer  beaucoup  au  prix  de 
de  leurs  inventions.  Mais  ceux  qui  les  suivi-  craintes  et  de  terreurs  perpétuelles,  et  vivre 
rent,  jetant  les  yeux  sur  eux,  eussent  été  bien  pour  faire  du  mal  aux  autres  et  en  rocevcir 
plus  hardis  à  mentir,  car  l'exemple  des  pre-  d'eux.  Ayant  donc  pris  le  parti  de  terminer  la. 
miers  eût  donné  de  l'audace  aux  seconds  ;  ils  guerre  et  de  vivre  en  paix,  elle  crut  qu'il  fal- 
se  fussent  bien  vite  persuadé  qu'il  n'y  avait  lait,  par  un  solide  traité  et  des  conditions  cer- 
plus  de  gens  de  bon  sens  en  ce  monde,  et  que  {daines,  s'assurer  un  si  grand  bien.  Elle  fit  nw 
dans  ce  délire  et  cette  démence  de  tous  les  es-  alliance  qui  fut  jurée  de  part  et  d'autre,  et  pai' 
prits,  le  premier  venu  pouvait  dire  et  faire  surcroit,  elle  tâcha  d'engager  son  roi  à  livrei 
croire  de  soi-même  tout  ce  qu'il  voudrait.  Pure  gon  fils,  encore    fort  jeune,  comme  un  gage 
déj'ision,  risible  folie  des  Gentils  !  Si  l'on  voyait  assuré  de  la  paix,  pour  inspirer  de  la  coufiance. 
un  homme  tendre  son  arc  contre  le  ciel  et  le  à  ceux  qui  avaient  été  ses  ennemis,  et  pour 
vouloir  percer  de  ses  flèches,  ou  tenter  de  vi-  leur  témoigner  la  bonne  foi  de  ses  intentions  et 
der  l'océan  du  creux  de  ses  mains,  tous  les  la  sincérité  de  la  paix  conclue, 
gens  moqueurs  se  riraient  de  lui,  tandis  que  les         Le  roi  se  laissa  persuader  et  livra  son  fils  à 
plus  sérieux  le  pleurei'aienl  à  chaudes  laimes  ;  un  ami,  à  un  allié,  ainsi  qu'il  le  croyait,  mais 
de  même,  lorsque  les  Gentils,  dans  leurs  pa-  comme  l'événement  le  montra,  à  un  homme 
roks,  s  eièvenl  contre  nous,  il  faut  en  rire  et  plus  cruel  qu'une  bêle  féroce.  En  efïet,  Tern- 
ies pleurer  ;  car  ils  tendent  bien  plus  difficile  peieur   reçut   l'enfant   royal  sous    la  sauve- 
que  de  percer  le  ciel  ou  de  dessécher  les  abîmes  garde  des  lois  de  l'amitié  et  des  traités,  puis  u 
de  la  mer.  Jamais,  en  efl"et,  la  lumière  ne  sera  foula  tout  aux  pieds  et  viola  serments  et  trai- 
l<5!nèbres  ;  tant  qu'elle  sera  lumière,  jamais  la  tés,  sans  crainte  des  hommes,  ni  respect  de  la 
vérité  de  ce  qui  s'est  accompli  chez  nous  ne  divinité,  ni  pitié  pour  l'enfance.  11  ne  fut  point 
sei'a  convaincue  de  fausseté,  car  elle  est  vérité  louché,  ce  barbare,  de  la  jeunesse  de  cet  en- 
et  den  n'est  plus  fort  qu'elle.  faut,   ni  eiïrayé  du  châtiment  qui  s'attache  a 
L&>  anciens  miracles,  que  nous  ne  savons  ces  forfaits,  il  n'entendit  point  les  paroles  d'un 
que  par  oui-dire,  ne  sont  pas  moins  dignes  de  père,  qui,  en  lui  remettant  cet  ôLige  si  cherx 
foi  que  ceux  d'aujourd'hui  qui  s'accomplissent  le  priait  de  lui  prodiguer  ses  soins,  l'appelait 
sous  nos  yeux  :  c'est  là  ce  qu'avoueront  tous  le  second  père  de  son  fils,  le  conjurait  de  l'éle- 
ceux  qui  n'ont  pas  perdu  le  sens.  iMais  pour  ver  comme  si  iui-mème  l'eût  mis  au  monde, 
que  notie  victoire  soit  complète,  je  veux  vous  et  de  le  rendie  digne  de  la  grandeur  et  de  la 
rappoiHer  un  événement  singulier,  arrivé  de  vertu  de  ses  ancêtres  ;  qui  mettait,  en  disant 
nos  loois.  Ne  vous  étonnez  point,  si,  vous  pro-  ces  paroles,  la  main  de  l'enfant  dans  la  main 
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du  iiieurlrier  el  se  retirait  en  versant  des  lar-  cette  tragédie  inouïe^  comme  s'il  eût  été  pur 
mes.  Rien  ne  pénétra  dans  cette  âme  scélérate;  de  tout  crime,  l'impudent,  Thomme  au  cœur 
elle  resta  fermée,  et  alors  s'accomplit  le  plus  plus  dur  que  les  pierres,  s'avance  vers  ré- 
exécrable de  tous  les  meurtres.  Car  son  glise  de  Dieu.  Vous  vous  étonnez  peut-être 
crime  fut  plus  horrible  que  s'il  avait  tué  son  qu'un  coup  du  ciel  n'ait  point  atteint  l'auda- 
propre  fils.  Je  vous  prends  à  témoin  vous-  cieux,  que  Dieu  ne  l'ait  point  frappé  d'en  haut, 
mêmes  ;  vous  n'auriez  pas  ressenti  une  dou-  et  n'ait  point,  au  seuil  du  temple,  arrêté  son 
leur  si  vive,  s'il  faut  juger  de  vos  sentiments  impudence  d'un  coup  de  tonnerre?  Si  vous 
par  les  miens,  si  je  vous  avais  dit  qu'il  eût  fait  avez  eu  cette  pensée,  je  loue  et  j'admire  l'ar- 
mourirson  propre  fils.  Alors,  à  la  vérité,  avec  deur  de  votre  zèle.  Mais  il  s'en  faut  de  beau- 
leslois  communes  à  tous  les  hommes  les  lois  coup  que  vous  méritiez  d'être  admirés  etloués 
de  la  nature  eussent  été  violées  :  mais  ici  se  sans  réserve. 

réunissaient  plusieurs  motifs  que  leur  con-  Vous  avez  été  justement  indignés  de  voir  un 
cours  rendait  plus  forts  que  les  liens  de  la  enfant  si  injustement  massacré  et  les  lois  de 
nature.  Dieu  si  ouvertement  violées  ;  mais  le  transport 
Quand  je  considère  cet  enfant  innocent, livré  de  votre  colère  ne  vous  a  pas  permis  de  réflé- 
par  son  père,  arraché  au  palais  de  ses  ancêtres,  cbir  autant  que  vous  auriez  dû  :  car  au-dessus 
aux  délices,  à  la  gloire,  aux  honneurs  qui  lui  de  cette  justice  humaine,  il  y  a  dans  le  ciel  une 
appartenaient,  forcé  de  vivre  dans  une  terre  justice  plus  élevée.  Quelle  en  est  la  loi?  c'est 
étrangère,  afin  qu'un  prince  inhumain  ne  pût  de  ne  pas  laisser  tomber  à  l'instantla  punition 
douter  de  la  sincérité  du  traité  qu'on  venaitde  sur  les  pécheurs,  mais  de  leur  donner  du 
faire;  quand  je  vois  ensuite  ce  même  prince  temps  et  des  délais  pour  expier  leurs  crimes 
maltraiter  celui  qui  pour  le  satisfaire  a  été  dé-  et  devenir  semblables  par  la  pénitence  à  ceux 
pouillé  de  la  splendeur  de  sa  maison,  et  enfin  qui  n'ont  point  fait  de  mal.  C'est  ce  que  Dieu 
le  massacrer  cruellement,  deux  passions  oppo-  fit  alors  pour  ce  malheureux  :  mais  il  ne  tira 
sées  se  parlagent  mon  âme  à  la  fois  abattue  par  point  profit  de  cette  clémence,  et  persista  dans 
la  tristesse  et  gonflée  de  colère.  Quand  je  vois  son  endurcissement.  Dieu,  dans  sa  bonté,  Ta- 
ie meurtrier  armé  de  son  épée,  saisissant  l'en-  vait  prévu  ;  il  ne  l'abandonna  point  et  n'arrêta 
fant  à  la  gorge  et  le  perçant  de  la  môme  main  point  le  cours  de  ses  miséricordes;  il  soigna 
qui  reçut  le  dépôt  sacré,  j'éclate,  j'étouffe  de  son  mal  et  n'oublia  rien  pour  le  ramener  à  la 
colère.  Quand  je  vois  ensuite  l'enfant  trem-  santé;  mais  le  rebelle  repoussa  les  remèdes 
blaut,  épouvanté,  poussant  des  sanglots  et  des  et  fit  mourir  le  médecin  que  Dieu  lui  avaiten 
cris  déchirants,  appelant  son  père,  l'accusant  voyé.  Or,  voici  quel  était  le  remède  et  le  moyen 
d'être  cause  de  son  malheur,  attribuant  sa  en  ployé  pour  sa  guérison. 
mort  non  à  celui  qui  lui  plonge  l'épée  dans  le  6.  Au  temps  où  se  passait  cette  cruelle  ettou- 
sein,  mais  à  celui  qui  lui  donna  la  vie;  incapa-  chantescèneilyavailunhommevéritablement 
ble  de  s'enfuir  ni  dcse  défendre,  se  répandant  grand  et  admirable,  si  toutefois  illefautappe- 
en  vaines  plaintes  contre  son  père;  enfin rece-  1er  homme,  qui  gouvernait  le  troupeau  de 
vant  le  coup  mortel,  tombant,  palpitant  sur  le  cette  ville,  et  qui  se  nommait  Babylas.  Il  avait 
l)avé  et  couvrant  le  sol  d'un  ruisseau  de  sang,  été  cboisi  par  le  Saint-Esprit  pour  être  le  chef 
mes  entrailles  sont  déchirées,  ma  raison  s'obs-  de  celte  Eglise  ;  et,  si  je  n'ose  dire,  de  peur  que 
curcit,  et  le  nuage  de  la  tristesse  se  répand  mes  paroles  ne  paraissent  outrées,  qu'il  sur- 
sur  mes  yeux.  Mais  cette  bête  féroce,  insen-  passait  Elie,  et  Jean,  l'imitateur  du  prophète, 
sible  à  la  pitié,  accomplit  son  horrible  meur-  du  moins  il  fut  leur  rival  et  il  eut  toute  leur 
tre  comme  s'il  tût  immolé  un  agneau  ou  un  noble  liberté.  Car  ce  ne  fut  pas  le  gouverneur 
veau.  L'enfant  frappé  à  mort,  gisait  à  terre,  de  quelques  villes,  ni  le  roi  d'une  seule  nation, 
el  le  meurtrier  prenait  sa  propre  défense  en  mais  l'empereur,  à  qui  obéissait  la  plus 
essayant  de  couvrir  son  premier  crime  par  grande  partie  de  la  terre,  ce  prince  homicide, 
un  second.  Vous  croyez  peut-être  que  je  parle  qui  avait  sous  sa  puissance  plusieurs  peuples, 
de  la  sépulture  et  de  la  cruauté  du  tyran  de  nombreuses  villes  et  une  immense  armée, 
qui  refusa  un  peu  de  terre  à  sa  victime.  Non  :  un  homme  enfin  que  tout  rendait  redoutable, 
voici  un  crime  qui  dépasse  le  premier.  Les  et  l'étendue  de  son  pouvoir,  et  la  férocité  de 
mains  teintes  du  sang  innocent,  au  sortir  de  son  caractère,  qu'il  traita  à  l'égal  d'un  vil  et 
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mùprisable  esclave,  qu'il  chasNi  (le  l'église  avec  lcsl(\  ang:éliqne  constnnce!  On  eût  dit,  à  sa 
autant  tle  calme  et  (riiiliôpidilô  (|n'un  pasteur  noble  intrépidilé,  (ju'il  voyait  toiitcct  a|)parcil 
éloignerait  de  son  tronpeau  une  brel)is^^aleusc  de  vanité  jteint  sur  une  uuiraille.  C'est  (ju'il 
et  malade  pour  préserver  les  antres  de  la  cou-  avait  appris  des  préceptes  divins  que  tontes  les 
tagitui.  Et  en  agissant  ainsi  il  confirma  par  ses  choses  de  ce  monde  nesont(|n'une  ombre,  un 
actes  la  paroleduSauveur  que  le  pécheur  seul  songe,  et  quelque  chose  de  plus  vain  encore, 
est  esclave,  eùt-il  la  tète  ceinte  de  mille  cou-  Ainsi  tout  ce  faste,  loin  de  l'effrayer,  lui  inspira 
ronnes,  commandàl-il  à  toute  la  terre  ;  qu'au  plus  de  hardiesse.  En  eiïet,  tout  ce  qu'il 
contraire  celui  qui  ne  se  sent  coupable  d'au-  voyait  éleva  son  esprit  vers  ce  roi  qui  est  assis 
cune  faute,  fùt-il  au  rang  des  sujets,  e>i  plus  a\i  dessus  des  chériibins  et  qui  contemple  les 
roi  que  tous  les  rois.  Celui  donc  qui  était  né  abîmes,  vers  ce  trône  sublime  et  glorieux,  vers 
pour  obéir  fil  la  loi  à  son  maître;  le  sujet  cette  armée  céleste,  ces  milliers  d'anges  et 
jugea  le  souverain  de  l'univers  et  prononça  sa  d'archanges,  vers  ce  tribunal  terrible  et  ces 
condamnation.  Vous  qui  entendez  ce  récit,  ne  jugements  inexorables,  vers  ce  fleuve  de  feu, 
passez  pis  légèrement  sur  mes  paroles  :  un  roi  vers  le  Juge  même,  lise  transporta  tout  entier 
chasséde  l'église  par  sonsnjet!  Cette  étonnante  de  la  terre  au  ciel,  auprès  du  Juge  céleste,  et 
nouvelle  suffit  pour  saisir  vosàmes  et  les  frap-  l'entendit  lui  ordonner  de  chasser  du  saint 
per  de  stupeur.  Mais  si  vous  voulez  avoir  une  troupeau  l'homicide,  le  sacrilège.  Il  !e  chassa, 
exacte  idéedecette  merveille,  représentez-vous  le  sépara  du  reste  des  brebis,  et,  sans  s'arrêter 
les  gardes,  lesécuyers,  les  généraux,  les  chefs,  h.  cet  effrayant  appareil,  il  le  repoussa  coura- 
les  officiers  du  palais,  les  gouverneurs  des  geux,  intrépide,  et  vengea  les  lois  divines  que 
villes,  l'imposant  appareil  de  ceux  qui  précé-  le  tyran  avait  foulées  aux  pieds, 
daient  le  cortège,  de  ceux  qui  le  suivaient  et  Et  quelle  eût  été  sa  liberté  à  l'égard  desau- 
écartaient  le  peuple,  enfin  toute  la  suite  des  très?  Celui  qui  abordait  un  empereur  avec  tant 
serviteurs.  Au  milieu  d'eux  l'empereur  s'avan-  de  hardiesse  pouvait-il  craindre  quelqu'un  ? 
çant  dans  l'orgueil  de  sa  majesté,  se  distin-  Pour  moi,  je  présume,  ou  plutôt  je  crois  que 
guant  par  l'éclat  de  ses  vêtements,  de  sa  pour-  cet  homme  n'a  jamais  rien  fait  par  faveur  ni 
pre,  des  pierreries  semées  en  profusion  et  par  haine,  mais  qu'il  a  courageusement  résisté 
brdlant  à  sa  main  droite,  à  l'agrafe  de  son  à  la  crainte  et  à  l'adulation,  plus  puissante  en- 
manteau,  au  diadèmequirayonnaitsursa  tète!  core  que  la  crainte,et  à  toutes  les  passions  qui 
Que  votre  imagination  ne  s'arrête  point  à  ce  agitent  les  hommes  sans  avoir  laissé  jamais 
tableau,  Voyezmaintenant  le  serviteurde  Dieu,  altérer  ladroiture  de  son  cœur.  En  efl'et,  «si  le 
le  bienheureux  Babylas,  son  extérieur  simple,  «>ôtementducorps,lerisdesdentsetladémar- 
sesvêtementsvulgaires,sonàmepleinedecom-  «chede  l'homme  font  connaître  quel  il  estn 
ponction,  nulle  audace  dans  ses  sentiments;  (Eccl.,  xix,  26],  h  plus  forte  raison  de  telles 
dépeignez-vous  ainsi  ces  deux  hommes,  com-  actions  nous  peuvent  montrer  quelle  fut  la 
parez-les,  et  alors  vous  vous  formerez  une  idée  grandeur  de  sa  vertu  dans  tout  lerestede  sa  vie. 
juste  de  cet  événement  merveilleux.  Que  dis-  7.  Il  ne  faut  point  l'admirer  seulement  pour 
jel  vous  ne  le  connaîtrez  pas  même  alors  avec  sa  liberté,  mais  encore  parce  qu'il  l'a  portée 
une  entièreexactitude:cetteadmirable!ib!;rlé  jus(ju'àce  poinlet  nel'apoinlétendueau  delà 
ne  saurait  être  retracée  par  aucun  discours,  des  bornes.  Telle  est  la  sagesse  du  Christ:  elle 
ni  par  la  vue  môme,  mais  seulement  parl'ex-  n'admeldanslecombatni  défaillances,  ni  em- 
périence  et  l'usage,  et  nul  ne  peut  comprendre  pcricmcnts,  mais  en  tout  elle  garde  la  juste 
la  fermeté  de  celte  âme  généreuse,  que  celui  mesure.  Il  aurait  pu,  en  effet,  aller  plus  loin 
qui  a  pu  monter  à  ce  haut  degré  de  com-agc.  s'il  avait  voulu.  Ayant  fait  le  sacrifice  de  sa 
Carcommenlcesaintvieillard  osa-t-il  marcher  vie,  car  il  n'eût  point  marché  au-devant  de 
au-devant  de  l'empereur,  traverser  ses  gardes,  l'empereur  s'il  ne  se  fût  armé  d'une  telle  rèso- 
ouvrir  la  bouche,  parler,  accuser  le  prince,  lulion  ;  il  pouvait  tout  entreprendre,  couvrir  le 
posersa  mainsursa  poitrine  encore  bouillante  prince  d'oulrages,  lui  arracher  son  diadème, 
de  colère  et  respirant  le  meurtre?  Comment  le  frapper  au  visage  lorsqu'il  l'arrêta  de  la 
osa-t-il  chasser  l'homicide?  Rien  ne  fut  capa-  main.  Mais  il  ne  fil  rien  de  semblable,  car  son 
ble  de  l'effrayer  ni  de  le  détourner  de  son  des-  âmeètaitremplie  du  sel  spirituel  de  la  sagesse; 
Btin.  Ame  inébranlable  et  sublime  1  cœur  ce-  aussi  n'agit- il  point  en  aveugle,  mais  suivant 
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la  droiture  de  la  raison  et  du  jugement  le  plus  force  alors  surtout  de  maintenir  son  esprit 
sain.  Ce  n'est  point  ce  qu'on  peut  dire  des  phi-  Jans  le  calme,  de  peur  de  manquer,  dans  son 
Josophes  païens  ;  jamais  ils  ne  gardent  la  me-  trouble,  aux  règles  de  son  art.  Or,  si  celui  qui 
sure,  et  en  toutes  choses,  si  j'ose  dire,  ils  font  doit  guérir  les  corps  a  besoin  d'une  telle  tran- 
paraître  trop  ou  trop  peu  de  liberté,  de  sorte  quillité,  que  sera-ce,  dites-moi,  du  médecin 
qu'ils  n'ont  nulle  part  la  réputation  d'être  cou-  des  âmes,  et  quelle  vertu  ne  lui  demanderons- 
rageux,  mais  esclaves  des  passions  les  plus  dé-  nous  pas?  Plus  grande  mille  fois,  sans  doute, 
raisonnables  :  timidité,  quand  ils  font  moins  et  pareille  à  celle  que  lit  paraître  le  saint  mar- 
qu'il  ne  faudrait;  arrogance  et  vaine  gloire,  tyr.  Car  il  nous  prescrivit,  pour  ainsi  dire,  des 
dont  chacun  les  convainc,  quand  ils  font  plus  maximes  et  des  règles,  il  nous  enseigna  la  mo- 
qu'il  n'était  nécessaire.  Telle  ne  fut  pas  la  con-  dération  que  nous  devons  garder  dans  le  reste 
duite  de  notre  saint  :  il  n'accomplissait  pas  au  de  notre  conduite  quand  il  chassa  de  l'enceinte 
hasard  le  premier  projet  venu,  ce  n'était  qu'a-  ^sacrée  de  l'Eglise  ce  malheureux  pécheur, 
près  les  avoir  exactement  pesés  et  conformés  à         U  semble  qu'il  n'y  a  dans  cet  événement 
la  loi  de  Dieu  qu'il  exécutait  ses  desseins.  Aussi  qn'une  bonne  œuvre  ;  mais  qu'on  le  regarde  de 
en  traitant  ce  malade,  il  ne  fit  pas  une  légère  près,  qu'on  l'examine  de  toutes  paris,  on  trou- 
incision  sur  la  plaie,  de  peur  de  ne  point  re-  veraqu'iUn  nnfermedeuxoutroiset  un  grand 
trancher  toute  la  partie  atteinte,  ni  il  ne  porta  trésor  d'utilité.  Il  n'y  eut  alors  qu'un  homme 
le  fer  trop  avant  de  peur  de  blesser  les  parties  chassé  de  l'Eglise,  mais  ceux  qui  profitèrent  de 
saines  par  une  entaille  trop  profonde  ;  il  me-  cet  exemple  furent  en  grand  nombre.  Car  dans 
sura  l'ouverture  à  la  grandeur  du  mal  et  agit  tout  l'empire  soumis  à  ce  prince,  c'était  la  plus 
ainsi  en  médecin  habile.  Je  conclus  donc  bar-  grande  partie  de  la  terre,  tous  ceux  qui  n'a- 
diment  qu'il  fut  exempt  de  colère,  de  timidité,  valent  pas  encore  embrassé  la  foi  furent  frappés 
d'arrogance,  de  vaine  gloire,  de  haine,  de  de  surprise  et  d'étonnement  en  voyant  quelle 
crainte  et  d'adulation.  liberté  Jésus-Christ  inspire  à  ses  serviteurs  ;  ils 
Faut-il  vous  dire  une  chose  qui  vous  éton-  méprisèrent  leur  propre  bassesse,  leur  vile  ser- 
nera?  J'admire  moins  le  saint  évêque  d'à-  vitude,  et  connurent  la  différence  qui  sépare  la 
\oir  osé  affronter  la  fureur  de  l'empereur  que  gloire  des  chrétiens  de  la  honte  des  gentils. 
d'avoir  connu  jusqu'à  quel  point  il  le  fal-  En  effet,  les  ministres  de  leur  culte  honorent 
lait  faire,  et  de  n'avoir  été  au  delà  ni  dans  ses  bien  moins  leurs  dieux  et  leurs  idoles  que  les 
actions,  ni  dans  ses  parolts.  Or,  que  l'un  soit  empereurs;  c'est  la  crainte  qu'ils  en  ont  qui 
plus  admirable  que  l'autre,  il  est  aisé  de  s'en  les  retient  aux  pieds  de  leurs  statues,  de  sorte 
convaincre:  bien  des  hommes  ont  montré  que  les  démons  sont  redevables  aux  empereurs 
semblable  hardiesse,  mais  n'ont  pas  su  s'ar-  des  honneurs  qu'on  kurrend.  Aus>-i,  quand  il 
rêler  à  temps.  Les  hommes  ordinaires  peu-  arrive  que  celui  qui  devient  le  maître  de  l'em- 
vent  souvent  faire  paraîlie  de  la  liberté,  mais  pire  n'est  pas  de  leur  sentiment  sur  la  reli- 
n'user  de  cette  liberté  que  quand  il  faut,  dans  gion,  on  ne  saurait  ciitrer  dans  aucun  temple 
un  temps  opportun,  avec  la  muiiéralion  ei  la  d'idoles  sans  voir  toutes  les  murailles  couvertes 
prudence  convenables,  c'est  le  propre  d'une  de  toiles  d'araignée  et  les  slatues  si  pleines  de 
îj     âme  grande  et  généreuse.  Séméï  outragea  le  poussière  qu'on  ne  distingue  plus  ni  leur  nez, 
saint  roi  David  avec  beaucoup  de  hardiesse  et  ni  leurs  yeux,  ni  aucun  de  leurs  traits  ;  quel- 
l'appela  0  homme  de  sang»;  mais  je  n'ai  garde  ques  débris  des  autels  écroulés,  et  autour 
j       d'appeler  cela  liberté,  je  le  nommerai  intem-  l'herbe  si  épaisse  que  celui  qui  ne  sait  point 
I       pérance de  langue,  audace  coupable,  insolence,  que  c'est  un  autel  le  prendrait  pour  un  amas 
arrogance,  toui  enfin  plutôt  qtie  liberté.  Car  il  de  fumier.  Quelle  est  la  cau^e  de  cet  abandon? 
faut,  selon  mon  senlimunt,  que  celui  qui  en  C'est  qu'autrefois  ils  pouvaient  dérober  ce 
Yeut  reprendre  un  antre  ait  avant  tout  une  âme  qu'ils  voulaient  et  faire  bonne  chère  des  of-   ^ 
'     très-éloiguée  de  la  tierlé  et  de  l'arrogance,  et  fraudes  ;  mais  mamtenanl  pourquoi  se  donne- 
qu'il  ne  fasse  paraître  que  son  zèle  dans  ses  ac  raient-ils  quelque  peine?  leur  assiduité  et  leurs 
tions  et  dans  ses  paroles.  Un  médecin  qui  doit  fatigues  ne  seront  point  récompensées,  leurs 
couiier  un  membre  gangrené  ou  adoucir  le  feu  dieux  d'ailleurs  sont  de  bois  et  de  pierre  ;  de 
d'un-:  eufiure,  ne  vient  pas  l'âme  pleine  déco-  plus,  ce  qui  les  engageait  à  feindre  de  les  ho- 
lère  taire  son  opéialion  ;  au  contraire,  il  s'ef:  norer,  c'était  le  culte  que  leur  rendaient  les 


LIVRK  SUK  SAINT  BABYLAS.  473 

maîtres  du  monde,  et  ce  culte  leur  est  désor-  raîlre  étonnante,  difficile  et  pleine  de  mille 

mais  refusé  depuis  que  les  empereurs  ont  maux,  mais  elle  ne  mérite  aucun  éloge.  Là 

connu  notre  religion  et  qu'ils  adorent  le  Fils  paraît  la  ruse  du  démon  qui  condamne  sesser- 

de  Dieu.  vileurs  aux  plus  rudes  travaux,  lounncînte  ceux 

8.  Notre  situation  est  toute  dilTérente.  Lors-  qu'il  trc  ni|)e  et  surtout  lt;s  couvre  de  ridicule  : 

qu'un  prince  qui  i)arlage  notre  loi  monte  sur  car  tout  travail  sans  utilité  est  indigne  de 

le  trône,  la  piété  des  chrétiens  s'affaiblit,  bien  louanges. 

loin  de  s'affermir,  pour  les  honneurs  que  lui  II  se  trouve  encore  aujourd'hui  des  homme» 
rendent  les  hommes.  Mais  lorsqu'un  prince  perdus  et  remplis  de  vices  qui  dépassent  ce 
impie  nous  entoure  de  persécutionsetde  maux,  philosophe.  Les  uns  avalent  des  clous  pointus 
alors  notre  religion  fleurit  et  prend  un  nouvel  et  aiguisés  ;  d'autres  mâchent  et  mangent  des 
éclat  ;  alors  nous  remportons  les  prix  et  les  souliers  ;  d'autres  se  livrent  à  des  folies  plus 
trophées;  alorsreteutissentnos  louanges,  alors  difOciles  encore  et  plus  surprenantes  que  celle 
éclate  notre  courage.  Que  si  l'on  me  dit  qu'il  y  du  tonneau  et  des  haillons  ;  mais  nous  n'ap- 
a  encore  aujourd'hui  des  villes  qui  montrent  prouvons  non  plus  les  unes  que  les  autres,  et 
le  même  attachement  à  leurssuperslilionsetau  nous  déclarons  aussi  misérables  que  le  philo- 
culte insensé  de  leurs  idoles,  je  répondrai  (|u'on  sophe,  aussi  dignes  de  pitié,  tous  ces  faiseurs 
n'en  saurait  compter  qu'un  petit  nombre  et  d'inutiles  prodiges.  Mais,  dira-t-on,  il  fit  pa- 
que  cela  ne  peut  infirmernos  paroles.  L'hypo-  raître  une  grande  liberté  à  l'égard  d'Alexandre! 
tlicse  reste  la  même  :  au  lieu  de  l'empereur,  ce  Voyons  si  celte  grande  liberté  n'est  pas  aussi 
sont  lescitoyens  qui  rendent  le  môme  culte  aux  vaine  que  la  ridicule  singularité  de  son  ton- 
faux  dieux,  et  ce  qui  les  engage  à  ce  culte,  ce  neau.  Quelle  fut  cette  liberté  ?  Le  roi  de 
sont  les  débauches,  les  journéeset  les  nuits  de  Macédoine  allant  à  son  expédition  de  Perse 
festins,  les  flûtes,  les  tambours,  les  paroles  passa  près  de  lui  et  lui  demanda  s'il  n'avait 
éhontées,  les  propos  infâmes,  les  actes  plus  besoin  de  rien  :  de  rien,  dit-il,  sinon  que  tu 
impudiques  encore  ;  la  liberté  de  manger  jus-  ne  me  fasses  point  d'ombre.  En  ce  moment 
qu'à  la  satiété,  de  boire  jusqu'à  l'ivresse  et  de  le  philosophe  prenait  le  soleil.  Ne  vouscache- 
tomber  dans  la  plus  honteuse  folie.  Seules  ces  rez-vous  pas  ?  Ne  vous  couvrirez- vous  pas  la 
fêles  impures  soutiennent  encore  et  aû'ermis-  face?  N'irez-vous  pas  vous  enfoncer  dans  quel- 
sent  l'idolâtrie  prêle  à  tomber.  Car  les  riches,  que  caverne,  vous  qui  tirez  vanité  de  ce  qui 
choisissant  ces  hommes  que  leur  paresse  ré-  vousdevrait  couvrir  de  confusion?  N'eût-il  pas 
duit  à  la  faim  pour  en  faire  leurs  parasites,  mieux  fait  de  prendre  un  habit  plus  chaud,  de 
les  nourrissent  comme  des  chiens  autour  de  travailler,  et  de  demander  au  roi  quelque 
leurs  tables,  et  rassasiant  leurs  appétits  éhontés  chose  d'utile  que  de  se  vêtir  de  haillons  e<  de 
des  restes  de  leurs  criminels  festins,  ils  en  dis-  se  chauffer  au  soleil  comme  les  enfants  à  la 
posent  à  leur  gré.  Nous,  au  contraire,  qui  mamelle  que  leurs  nourrices,  après  les  avoir 
avons  en  horreur  votre  folie  et  votre  iniquité,  baignés  et  frottés  d'huile,  mettent  au  soleil 
nous  ne  nourrissons  point  ceux  que  l'oisiveté  pour  la  même  cause  qui  faisait  demander  à 
jette  dans  la  misère,  mais  nous  leur  persua-  ce  philosophe  la  même  grâce  qu'une  malheu- 
dons  de  gagner  par  leur  travail  et  leur  pain  et  reuse  vieille  femme  ?  —  Mais  cette  liberté  est 
celui  des  autres  :  aux  mutilés  seuls  nous  per-  [)eut-êlre  digne  d'admiration  I  —  Rien  au  con- 
mettons  de  lecevoir  de  la  main  des  riches  ce  trairedeplusmonstrueux.llfautqu'un homme 
qu'il  leur  faut  pour  vivre.  Quant  aux  fob-tins,  à  de  bien  rapporte  toutes  ses  actions  à  l'utilité 
l'ivresse,  honte  et  folie,  nous  les  rejetons  loin  publique  et  songe  à  améliorer  les  autres.  Mais 
de  nous  ;  à  leur  place  nous  avons  mis  tout  ce  prier  qu'on  ne  lui  tasse  point  d'ombre  1  Quelle 
qui  est  honnête,  chaste,  juste,  louable,  tout  ce  ville,  quelle  maison,  quel  homme,  quelle 
qui  est  vertueux  et  noble.  Au  reste,  tout  ce  femme a-t-il  ainsi  sauvée? Quel  bienfait,  dites- 
qu'ils  nous  rapportent  avec  tant  de  fas_3  de  moi,  a-t-on  recueilli  de  cette  liberté  ?  Nous 
leurs  philosophes  ne  respire  que  vaine  gloire,  vous  avons  montré  ceux  qu'a  répandus  notre 
audace,  orgueil  et  puérilité.  On  ne  voit,  il  est  martyr,  et  nous  vous  les  montrerons  plus 
vrai,  parmi  nous  personne  qui  se  soit  enfermé  clairement  dans  la  suite, 
dans  un  tonneau,  qui  ait  [)arcouru  en  haillons  9.  Il  punit  donc  le  téméraire  empereur  au- 
les  places  publiques.  Cette  conduite  peut  pa-  tant  qu'il  est  permis  à  uq  prêtre  de  le  faire  ; 
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il  léfuîma  l'insolence  des  maîtres  du  pouvoir,  seulement  les  particuliers,  mais  les  soldats,  les 

vengea  les  lois  de  Dieu  violées  et  imposa  au  tribuns,   les  préfets,  en  leur  montrant  que 

meurtrier  de  l'enfant  le  plus  rigoureux  des  l'empereur  et  le  dernier  des  hommes  ont 

châtiments  aux  yeux  des  hommes  sensés.  Vous  même  litre  chez  les  chrétiens,  et  que  le  roi 

voussouvenezcommcnt,aurécitdecemeurtre,  couronné  du  diadème  n'est  pas  plus  respecté 

ceux  qui  m'écoutaient  étaient  enflammés  de  que  le  plus  infime  des  sujets  au  jour  du  châ- 

colère,  dési  raient  tenir  l'assassin  dans  leurs  timent  et  de  la  correction.  De  plus,  il  ferma  la 

m.'uns, et  voir  paraître  un  vengeur?  Le  vengeur  bouche  à  ceux  qui  disaient  impudemment  que 

fut  le  saint  évê(]ue  ;  il  ne  demande  point  à  notre  religion  n'est  que  forfanterie  et  men- 

j'empereur  de  se  retirer  de  son  soleil,  mais  il  songe,  en  leur  faisant  paraître  dans  ses  actions 

le  chasse  de  l'enceinte  sacrée  que  troublait  sa  la  liberté  des  apôtres  et  leur  apprenant  qu'au- 

présence  audacieuse  ,  comme  un  chien  ou  trefois  il  fallait  de  tels  hommes,  au  temps  où 

comme  un  esclave  coupable  que  le  maître  l'opération  des  miracles  leur  donnait  plus  de 

chasse  de  sa  maison.  Voyez-vous  que  je  n'ai  puissance.  Voici  encore  une  troisième  action 

point  exagéré  en  disant  que  le  saint  a  montré  qui  n'est  pas  commune  :  il  a  rabaissé  l'orgueil 

que  les  prétendus  prodiges  de  vos  philosophes  des  empereurs  à  venir  et  relevé  la  confiance 

ne  sont  que  puérilités  ?  —  Mais,  direz-vous,  de  ses  successeurs  en  déclarant  que  le  prêtre 

Diogène  de  Sinope  fut  tempérant,  passa  sa  vie  dispose  plus  souverainement  de  la  terre  et  des 

dans  la  continence,  et  ne  contracta  pas  même  choses  qui  s'y  accomplissent  que  le  prince  re- 

de  légitime  mariage.  —  Ajoutez  comment  et  vêtu  de  la  pourpre  ;  qu'il  ne  doit  jamais  laisser 

de  quelle  manière  I  Vous  n'oserez  point  et  vous  diminuer  la  grandeur  de  cette  puissance,  mais 

aimerez  mieux  le  priver  des  louanges  de  la  perdre  la  vie  plutôt  que  l'autorité  attachée  par 

chasteté  que  de  dire  comment  il  la  garda,  tant  Dieu  à  sa  dignité.  Car  celui  qui  meurt  pour 

ses  mœurs  étaient  honteuses  et  pleines  d'igno-  une  telle  cause  peut  même,  après  sa  mort,  être 

minie.  Passerai-je  maintenant  aux  futilités,  utile  à  tout  le  monde  ;  au  contraire,  celui  qui 

aux  vaines  occupations,   aux  turpitudes  des  trahit  ce  devoir,  non-seulement  est  inutile  à 

autres  faux  sages?  Que  sert,  dites-moi,  de  goû-  tous  après  sa  mort,  mais  rend  pendant  sa  vie 

ter  la  semence  humaine,  comme  faisait  le  faibles  et  timides  la  plupart  de  ceux  qu'il  gou- 

Stagirite  ?  Que  sert  d'avoir  commerce  avec  sa  verne,  et  encourt  le  mépris  et  les  moqueries 

mère  ou  sa  sœur,  comme  l'ordonnait  le  chef  des  infidèles.  En  quittant  ce  monde,  il  paraîtra 

des  stoïciens  ?  Et  le  chef  de  l'académie,  et  son  devant  le  tribunal  du  Christ  couvert  de  honte 

maître,  et  d'autres  plus  admirés  encore!  je  les  et  de  tristesse,  et  ensuite  sera  précipité  dans  le 

pourrais  montrer  plus  impudiques  encore.  Je  feu  éternel  par  les  puissances  chargées  de  punir 

dévoilerais  sans  détour  l'amour  infâme  des  les  méchants.  Voilà  pourquoi  l'Ecriture  nous 

garçons  qu'ils  jugent  honnêtes  et  dont  ils  font  donne  ce  précepte  si  sage  :  o  Ne  faites  pas  ac- 

une  partie  de  leur  philosophie,  si  mon  discours  «  ceplion  des  personnes  contre  le  salut  de  votre 

n'était  déjà  trop  étendu,  s'il  n'avait  un  autre  «  âme  ».  (Eccli.,  iv,  26.)  S'il  n'est  pas  sûr  de 

but,  et  si  je  n'avais  pleinement  démontré  dans  dissimuler  l'injure  faite  à  un  homme,    de 

un  seul  le  ridicule  de  tous  les  autres.  Puisque  quel  supplice  sera  puni  celui  qui,  lorsque  les 

le  premier  d'entre  eux  ',  le  plus  austère  dans  lois  de  Dieu  sont  violées,  garde  le  silence  et  dé- 

sa  philosophie,  le  plus  grand  par  sa  liberté  de  tourne  la  tête?  — En  outre,  il  nous  a  donné  une 

langage  et  parsa  tempérance  a  paru  si  infâme,  autre  instruction  non  moinssalutaire.C'estque 

si  ridicule,  si  absurde  en  prétendant  qu'il  est  chacun  doit  faire  son  devoir,  quand  même  per- 

indifférent  de  manger  de  la  chair  humaine,  sonne  n'en  retirerait  aucun  avantage.  En  effet, 

ai  je  besoin  de  parler  contre  les  autres? Celui  quoique  l'empereur  ne  dût  point  profiter  de 

qui  brille  au  premier  rang  par  la  sublimité  de  la  liberté  du  saint  martyr,  il  fit  pourtant  tout 

sa  doctrine  est  aux  yeux  de  tous  convaincu  ce  qui  était  en  son  pouvoir  et  ne  négligea 

d'absurdité, depuérilité,dedémence.;Jereviens  rien. 

donc  au  sujet  quej'avais  quitté  pour  faire  cette        Le  malade,  par  sa  folie,  rendit  inutile  la 

digression.  science  du  médecin,  en  arrachant  avec  fureur 

C'est  ainsi  que  le  saint  réprima  les  incré-  l'ajjpareilqu'il  avait  mis  sur  ses  plaies.  Comme 

dules  et  rendit  les  fidèles  plus  religieux,  non-  s'il  ne  suffisait  pas  à  son  impiété  d'avoir  versé 

•iiatoo.  le  sang,  et  audacieusement  franchi  le  seuil  du 
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trmpkMlc  Dion,  il  ajonl.i  un  meurtre  à  un  noire  salut  jcKe  dételles  Ames  dans  ces  em- 
autrc  niourlre;  on  eût  dit  (ju'il  voulait  riva-  porlenienls,  pour  les  surprendre  dénuées  de 
User  avec  lui-mèuie,  surpasser  ses  premiers  secours,  les  couvrir  d(;l)lcssureset  les  accabler 
crimes  par  les  seccuuls  cl  elTaeer  ses  anciens  de  maux.  Cariant  que  les  malades  laissent  ap- 
exeès  par  rénoruiilc  des  nouveaux.  Telle  est  procher  les  médecins,  ils  peuvent  espérer  la 
la  malice  du  démon  qu'il  unit  ensemble  les  guérison;  mais  s'ils  tombent  en  frénésie,  s'ils 
contraires:  c'est  ainsi  que,  par  une  élon-  frappent  et  mordent  ceux  qui  les  veulent  son- 
nante singularité,  il  donna  à  ces  deux  crimes  lager,  leur  mal  est  incurable  moins  par  sa 
nue  sorte  d'aflinité  en  même  temps  qu'un  ca-  nature  que  par  Téloignement  de  ceux  quiau- 
ractèie  spéeial  àeliacini  ;le  pr.'mi(>r,lemeur-  raient  pu  calmer  ce  délire.  C'est  ainsi  que 
tre  de  l'enfant,  fut  plus  digne  de  pitié  :  le  se-  l'empereur  courut  lui-même  à  sa  perte  :  car 
cond,  celui  de  saint  liabylas,  plus  impie.  Car  avant  un  médecin  qui  portait  déjà  le  fer  dans 
une  âme  qui  a  une  fois  poùlé  le  péché  et  n'en  Ja  plaie,  il  le  cbassa  et  l'éloigna  de  sa  maison, 
sent  point  les  atteintes,  ne  fait  qu'accroître  et  On  putalors  non-seulemcntentendre raconter, 
aggraver  son  mal.  Lorsqu'une  étincelle  tombe  mais  voir  renouveler  avec  plus  d'audace  le 
dans  une  immense  forêt,  elle  brûle  d'abord  ce  drame  d'Hét  ode  que  le  démon  fit  paraître  une 
(ju'elle  rencontre  ;  mais  l'incendie  ne  s'arrête  seconde  fois  sur  la  scène  du  monde  avec  plus 
pointlà,  ilconsume  tout  lereste;plusil  dévore,  d'éclat  et  d'appareil  :  à  la  place  d'un  tétrarque, 
plus  il  jjrend  de  force  pour  tout  embraser,  la  il  mit  un  empereur,  donna  à  cette  tragédie  un 
partie  qu'a  saisie  la  flamme  devient  fatale  à  la  nouveau  sujet  plus  criminel  que  le  premier,  et 
partie  encore  intacte,  et  le  feu  s'arme  decc  qu'il  la  rendit  plus  célèbre  non-seulement  parle 
a  ravagé  contrece  qu'il  n'a  poinlencore  gagné:  nombre,  mais  par  la  nature  des  choses.  Car 
de  même  lorsque  le  péché  est  entré  dans  l'âme,  l'empereur  ne  déshonora  point  le  mariage 
s'il  ne  se  rencontre  personne  pour  étouffer  le  comme  Hérode,  et  ce  ne  fut  point  de  son  abo- 
fléau  naissant,  il  devient  par  le  progrès  toujours  minable  inceste  que  le  démon  fit  la  trame  de 
plus  terrible  et  plus  insurmontable.  C'est  pour-  cette  histoire,  mais  du  meurtre  d'un  enfant  et 
quoi  les  dernières  fautes  enchaînent  le  cou-  de  l'outrage  fait  non  à  une  femme,  mais  à  la 
pable  plus  puissamment  que  les  premières;  sainteté  même. 

avec  le  nombre  des  crimes  croissent  son  or-  Le  saint  martyr  jeté  au  fond  d'une  prison 
gueil  et  son  aveuglement:  ainsi  il  diminue  ses  se  réjouissait  donc  de  ses  chaînes,  mais  s'at- 
propres  forces  et  augmente  celles  du  péché,  tristait  de  la  perte  de  celui  qui  l'en  avait 
Voilà  comment  bien  des  pécheurs,  pour  n'a-  chargé.  Car  ni  un  père  ni  un  précepteur  qui 
voir  pas  étouffé  ce  feu  naissant,  se  sont  insen-  deviennent  plus  illustres,  l'un  par  les  crimes  et 
siblement  portés  à  tous  les  crimes.  C'est  ainsi  les  méfaits  de  son  fils,  l'autre  par  ceux  de  son 
que  ce  malheureux  à  ses  premiers  méfaits  en  disciple,  ne  goûtent  jamais  dans  cet  honneur 
ajouta  de  plus  grands  encore.  D'abord  il  tue  une  joie  exempte  d'amertume.  C'est  pourquoi 
l'enfant  :  du  meurtre  il  pa^se  au  sacrilège  et  saint  Paul  disait  aux  Corinthiens  :  «  Nous  de- 
souille  le  temple;  il  va  plus  loin  encore  :  il  «  mandons  à  Dieu  que  vous  ne  fassiez  rien  de 
insulte  au  sacerdoce,  l'insensé;  il  charge  le  «mal,  non  dans  le  désir  d'être  approuvés, 
saint  de  chaînes,  lejette  en  prison,  le  punit  de  cr  mais  pour  que  vous  fassiez  lebien,  dussions- 
ses  bienfaits,  et  quand  il  devait  l'admirer,  le  a  nous  être  comme  déchus  ».  (II  Cor.,xiii,  7.) 
couronner,  l'honorer  plusqueson  père  même,  De  même  alors  l'admirable  martyr  désirait 
il  lui  fait  endurer  les  fers  des  criminels  et  les  avec  plus  d'ardeur  le  salut  de  son  disciple  que 
misères  qui  en  sont  inséparables.  les  récompenses  attachées  aux  souffrances  de 
40.  Ainsi,  comme  je  l'ai  dit,  le  péché  ayant  sa  prison;  il  souhaitait  avant  tout  que  le  mal- 
pris naissance  et  n'étant  point  arrêté  dans  ses  heureux,  revenant  à  lui-même,  l'eût  privé  des 
progrèsnesauraitêtremodérénicontenu.Sem-  louanges  qu'il  méritait,  ou  plutôt  qu'il  ne  fût 
blableaux  chevaux  fougueux  qui,  ayant  secoué  jamais  tombé  dans  ces  funestes  erreurs.  Car  les 
le  frein  et  renversé  le  cavalier,  font  trembler  saints  ne  veulent  pas  que  leurs  couronnes 
tous  ceux  qu'ils  rencontrent;  et  personne  ne  soient  tressées  des  maux  d'autrui ,  et  bien 
s'opposant  plus  à  leur  fougue,  ils  ne  suivent  moins  encore  des  maux  de  ceux  qu'ils  aiment, 
qu'une  folle  impétuosité  qui  les  conduit  au  C'est  pourquoi  le  saint  roi  David,  après  sa  vie- 
précipice.  C'est  pour  cela  que  l'ennemi  de  toire,  gémit  et  pleura,  car  à  son  triomphe 
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était  joint  le  malheur  de  ?()' 
manda  le  salut  du  rebelle  à    <  ■  < 
sortaient  de  la  ville, et,  voy^ini  ^\u"\\>  \. 
lefairemourir,  il  lesen  délourfiJiii  mi  di  a..i  : 
0  Epargnez  mon  fils  Absitli.n    ».  (Il    Kuis, 
XVIII,  îj.';  0 -•'■tnd  il  eut  Miauiula^  il  le  pleura, 
et  quoiqu'il  fût  son  enneiri,  il  i'appela  par 
son  nom  avec  beaucoupil  soiipirset-Je  larmes. 

Or,  si  le  père  selon  la  chair  a  tant  d'amour 
pour  sonenfint,  (in'eï^l-te  du  [lèie  spirituel? 
Oui,  le  père  spirituel  a  \Au<  de  tendresse  que 
le  père  selon  la  chair;  <'C()ulez  saint  Paul: 
«  Qui  est  f.dhie  sans  (|ue  je  sois  faible  avec 
«  lui?  qui  est  scandHiisé  sans  que  jesoufïre?  » 
(II  Cor.,  XI,  29.)  Mais  cela  ne  montre  qu'une 
tendresse  égale,  et  ce|)pnilant  à  peine  trouve 
t-on  un  père  qui  tienne  ce  langage.  Admettons 
néanmoins  qu 'ils  ailleutjusque-là.  Nous  avons 
à  montrer  mieux  encore.  Et  comment?  par 
les  entrailles  de  charité,  par  les  paroles  de 
Moïse  :  «  Si  tu  leur  pardonnes,  soit;  sinon 
«  efface-moi  dn  livre  que  tu  as  écrit  ».  (Exod., 
xxxii,  31.)  Est-il  un  père  qui,  pou  vaut  jouir  de 
beaucoup  d»^  biens,  con-enlît  à  marcher  au 
supplice  avec  ses  enfants?  Mais  l'Apôtre,  admi- 
nistrant dans  la  grâce,  a  encore  porté  plus 
loin  Taffection  à  cause  du  Christ.  Non-seule- 
ment il  a  voulu  partager  la  peine  de  ses  fils, 
comme  Moïse,  mais  pour  sauver  les  autres  il 
a  désiré  se  perdre,  disant  :  «  Je  souhaitais  de 
a  devenir  anathème  et  d'être  séparé  de  Jésus- 
«  Christ  pour  mes  frères  qui  sont  mes  parents 
«  selon  la  chair»  (Rom.,  ix,  3),  tant  les  âmes 
des  saints  sont  pleines  de  miséricorde  et  d'af- 
fection. Aussi  le  saint  martyr  sentait  ses  en- 
trailles déchirées  en  voyant  l'empereur  faire 
chaque  jour  un  pas  vers  sa  perte.  Car  ce  n'é- 
tait point  seulement  la  profanation  du  temple 
qui  lui  inspirait  ces  sentiments,  mais  encore 
l'amour  qu'il  portait  à  l'empereur  ;  celui  qui 
fait  injure  au  saint  ministère  ne  l'atteint  point, 
mais  s'envelop|)e  lui-même  de  mille  maux. 

41.  Le  tendre  père  voyant  donc  l'insensé 
emporté  vers  le  précipice,  voulut  arrêter  son 
aveuglb  élan,  comme  un  cheval  emporté  qu'on 
essaie  de  ramener  en  arrière.  Mais  le  malheu- 
reux n'écouta  rien;  il  prit  le  mors  aux  dents, 
lutta,  fit  taire  la  raison,  se  livra  tout  entier  à  sa 
fureur,  à  son  délire,  et  se  jeta  dans  l'abîme  où 
il  périt  sans  retour.  11  fit  tirer  le  saint  de  sa  [)ri- 
son  et  le  traîna  tout  enchaîné  au  supplice.  Et 
ce  qu'on  vit  alors  était  le  contraire  de  la  réa- 
lité. Le  martyr  dans  sus  liens  était  libre,  libre 


fers  et  de  chaînes  plus  lou'des  sncore,' 
ie  peines  et  les  mnux  (jui  nous  nssiégent 
.lut  cette  vie  mortelle.  Et  crlui  qui  sem- 
t)'  !t  n'avoir  ni  fers  ni  chuînes.  it  lit  chargé 
de  liens  plus  lourds  encore,  ir^  l-'^ns  indisso- 
lubles du  péché.  Au  mome.il  de  Tioiirir,  ie 
saint  demanda  qu'on  4'ensevelît  avec  ses  fers, 
montrant  que  ce  qui  paniît  ignominieux  de- 
vient, lorsqu'on  souffre  pour  Je.-'i  -Christ,  il- 
lustre et  plein  de  gloire,  et  qu'il  nr  faut  pas 
avoir  honte,  mais  se  faire  honieur  de  ses  souf- 
frances. Il  imitait  en  cela  ?ainl  Paul,  qui  a 
parlé  en  toute  occasion  de  ses  |ilaie<,  de  ses 
liens,  de  ses  chaînes,  se  glorifiant  et  s'enor- 
gueillissant  de  ce  dont  les  autres  rendissent. 
Oui,  les  autres  en  rougissent:  c'est  ce  que  nous 
montre  sa  défense  devant  Agrippa.  Comme 
Agrippa  lui  disait  :  a  Je  suis  tenté  par  tes  pa- 
«  rules  de  devenir  chrétien  »,  il  répondit  :  «Je 
a  demande  à  Dieu  que  loi  et  tous  ceux  qui 
c(  m'entendent  soient  non-seulement  tentés 
a  mais  résolus  de  devenir  chrétiens,  à  la  ré- 
a  serve  de  ces  chaînes  ».  (Act.,  xxvi,  28,  29.) 
Ce  qu'il  n'aurait  pas  ajouté  si  cela  n'avait  paru 
ignominieux  au  plus  grand  nombre. 

Mais  les  saints,  dans  leur  amour  pour  le  Sei- 
gneur, recevaient  avec  ardeur  ces  souffrances 
pour  le  Seigneur  et  n'en  étaient  que  plus 
joyeux.  «Je  me  réjouis  »,  ditsaini  Paul,  «dans 
«mes  souffrances».  (Col.,  i,  24.)  Saint  Luc  dit 
la  même  chose  des  autres  apôtres  :  après  avoir 
été  battus  de  verges,  ils  se  retiraient,  dit-il,  heu- 
reux d'avoir  été  jugés  dignes  de  subir  cet  ou- 
trage pour  le  nom  de  Jésus-Christ.  (Act.,  v,  41 .) 
Craignant  donc  que  les  Gentils  ne  crussent 
qu'il  ne  soutenait  ces  combats  que  par  force 
et  par  néiessiié,  il  voulut  qu'on  enterrât  avec 
son  corps  les  symboles  de  sa  lutte,  montrant 
ainsi  qu'il  les  aimait  et  les  chérissait,  parce 
qu'il  s'était  tout  entier  donné  à  l'amour  du 
Christ.  Ces  fers  sont  encore  avec  ses  cen- 
dres dans  son  tombeau,  et  avertissent  tous 
les  chefs  de  l'Eglise  qu'il  faut  recevoir  les 
chaînes ,  la  mort  et  toutes  les  souflrances 
avec  courage,  avecjoie,  [lourne  laisser  en  rien 
amoindrir,  pour  ne  point  déshonorer  cette 
liberté  confiée  à  notre  garde.  C'est  ainsi  que  le 
saint  martyr  finit  glorieusement  sa  vie.  Peut- 
être  croira-t-on  que  je  vais  terminer  ici  mon 
discours,  et  qu'après  la  vie  on  ne  saurait  plus 
faire  éclater  sa  vertu  ni  la  force  de  ses  œuvres, 
de  même  que  les  athlètes,  après  le  temps  du 
combat,  ne  pcuveul  plus  conquérir  de  couron- 
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nf*?.  LosGonliiSonlra\?on(Vavoirccsonrmienl,  -IS.  Et  pourvoiis  mônlror  fjnnjn  ne  dis  pas 
parce  qu'ils  rcnftM'inoiit  toutes  ItHirs espérances  de  vaincs  paroles,  mais  (lue  tout  est  arrivé 
dans  les  bornes  de  celte  vie;  mais  nous,  pour  pour  notre  utilité,  je  prétends  qu'il  suffit  des 
qui  la  mort  sur  la  terre  est  le  comniencement  miracles  que  font  ch;u|ue  jour  les  saints  mar- 
d"une  vie  plus  brillante  et  plus  beurcuse,  nous  lyrs,  et  de  la  mullitiide  d'hommes  qiii  accou- 
sommt's  loin  de  celte  opinion.  Je  montrerai  renl  à  lenrs  tombeaux,  el  surtout  d(îs  {grandes 
dans  nn  antre  discours  combien  en  cela  nous  œuvres  du  bienbcureux  Ijobylasaprèssa  mort, 
sommes  sensés.  En  attendant,  les  merveilles  En  effet,  après  qu'il  eût  été  enterré  suivant  ses 
que  tu  le  imble  Habylas  après  sa  mort  suffisent  volontés  cl  qu'il  se  fût  écoulé,  depuis  sa  sépul- 
pour  donner  créance  ta  mes  paroles.  11  combat-  ture,  assez  de  temps  pour  qu'il  ne  restât,  dans 
lit  jusqu'à  la  mort  jiour  la  vérité,  il  lutta  contre  le  tombeau,  que  ses  ossements  et  sa  cendre, 
le  pécbé  jusqu'à  donner  son  sanp:,  et,  pour  ne  un  des  empereurs  suivants  voulut  qu'on  le 
point  déserter  le  poste  où  l'avait  placé  le  Roi  transportât  dans  le  faubourg:  de  Daphné.  Ce 
suprême,  il  perdit  la  vie  et  mourut  plus  glo-  fut  Dieu  qui  mit  ce  dessein  dans  l'âme  du 
rieusement  qu'un  héros.  Le  ciel  eut  son  âme,  pi  ince.  Car,  voyant  que  ce  lieu  était  tout  entier 
et  son  corps,  qui  avait  été  l'instrument  de  ses  envahi  par  la  débauche  des  jeunes  gens  etqu'il 
luttes,  reposa  dans  la  terre:  c'est  ainsi  que  les  y  avait  danger  que  les  gens  de  bien  et  ceux  qui 
deux  parties  de  la  création  se  divisèrent  le  gé-  veulent  mener  une  vie  réglée  n'osassent  en 
néreux  athlète.  Il  aurait  pu  être  transporté  approcher,  il  remédia  au  mal  en  envoyant  un 
comme  Enoch  ou  ravi  au  ciel  comme  Eiie,  prince  qui  arrêta  ce  désordre.  En  e(Iet,Uieu  n'a 
ayant  été  leur  imitateur.  Mais  Dieu  qui,  dans  pas  fait  de  ce  faubourg  un  séjour  agréable  et 
sa  bonté,  nous  a  donné  mille  moyens  de  salut,  charmant  parTaboudance  des  eaux,  ladouceur 
nous  a,  parmi  bien  d'autres,  ouvert  celte  voie  du  ciel,  la  nature  du  sol  et  la  régularité  des  sai- 
si propre  à  nous  conduire  à  la  vertu  :  il  nous  a  sons,  seulement  pour  nous  donner  un  lieu  de 
laissé  les  reliques  des  saints.  Car  après  la  vertu  plaisance,  mais  pour  que  nous  rendions  grâce 
de  la  parole  de  Dieu,  les  tombeaux  des  martyrs  et  honneur  au  suprême  Ouvrier.  Mais  l'ennemi 
tiennent  le  second  rang  par  la  puissance  qu'ils  de  notre  salut,  abusant  toujours  des  dons  de 
ont  à  exciter  un  semblable  zèle  dans  l'âme  de  Dieu  pour  faire  le  mal,  s'empara  de  ce  lieu,  le 
ceux  qui  les  contemi)lent.  En  approchant  du  livra  à  la  multitude  des  liberlinsetaux  démons 
lieu  où  ils  sontrenfermés,  on  éprouve  aussitôt,  dont  il  devint  la  demeure,  et  inventa,  pour  y 
d'une  manière  sensible,  l'efficace  de  leur  pré-  attacher  un  mauvais  renom,  une  fable  impure 
sence.LavuedelacbâssesaisiirâmcIafrappe,  qui  consacrait  à  l'espritdu  mal  ce  faubourg  et 
rélève;  elle  sent  le  bienheureux  martyr  prier  ses  beautés.  Or,  voici  cette  fable, 
avec  elle  et  auprès  d'elle,  elle  le  voit.  Et  celui  ^  Daphné  était  une  jeune  vierge,  fille  du 
qui  a  fait  celte  heureuse  épreuve  sort  d«  ce  fleuve  Ladon,  car  ces  artisans  d'erreur  ont 
lieu  plein  de  zèle  et  tout  autre  qu'il  n'étaUau-  coutume  de  donner  des  enfants  aux  fleuves,  de 
paravant.  On  peut  se  convaincre  que  les  lieux  métamorphoser  ensuite  leur  progéniture  ea 
où  reposent  les  morts  renouvellent  leur  image  objets  insensibles,  et  d'imaginer  mille  prodiges 
dans  l'âme  des  vivants,  en  songeant  que  ceux  semblables.  Cette  jeune  fille  était  fort  belle, 
qui  y  vont  pleurer,  dès  qu'ils  approchent  des  Apollon  la  vit  un  jour,  s'éprit  d'amour  pour 
sépulcres,  comme  s'ils  voyaient  au  lieu  du  elle,  et  la  poursuivit  pour  la  prendre.  Elle  s'en- 
tombeau  les  morts  qui  y  reposent,  les  appellent  fuit  et,  en  fuyant,  s'arrêta  dans  ce  faubourg.  Sa 
aussitôt  |)ar  leurs  noms.  Plusieurs  même,  mère,  pour  la  préserver  de  la  violence,  ouvrit 
affligés  d'une  intolérable  douleur,  ont,  pen-  son  sein  et  y  reçut  la  jeune  fille  ;  puis,  au  lieu 
dant  toute  leur  vie,  fait  leur  demeure  au()rès  de  sa  fille,  elle  ne  trouve  plus  qu'un  arbre  du 
des  tombeaux  des  morts;  ce  iju'ils  n'auraient  même  nom.  L'amant  passioimé,  privé  de  l'ob- 
point  fait,  si  la  vue  de  ces  lieux  ne  leur  eût  jet  de  son  amour,  embrassa  cet  arbre,  se  le 
procuré  quelque  consolation.  Que  dis-je?  les  consacra  aussi  bien  que  le  lieu,  fit  désormais 
lieux  et  les  tombeaux  !  Un  vêtement,  une  pa-  de  ce  faubourg  son  séjour  ordinaire,  elle  pré- 
role  revenant  à  l'cs|)rit  n'a-t-elle  pas  souvent  fera  à  tout  le  reste  de  la  terre.  L'empereur  qui 
réveillé  dans  l'âme  un  souvenir  qui  s'allait  régnait  alors  lui  fil  élever  un  temple  et  u'' 
effaçant?  Voilà  pourquoi  Dieu  nous  a  laissé  autel,  afin  que  le  démon  i>ûl  trouver  en  ce  lie 
les  reliques  des  saints.  quelque  soulagemenl  à  sa  folle  ^as^iou.  ïcU^ 
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est  celte  fable.  Mais  le  mal  qu'elle  causa  ne  fut  crainte  qu'il  leur  inspire  et  les  ramène  à  la 
point  une  fable.  Car  les  jeunes  libertins  ayant  tempérance  qu'ils  gardaientavantdeseplonger 
d'abord,  comme  je  l'ai  dit,  fouillé  la  beauté  de  dans  cet  excès.  On  dirait  un  vent  léger  qui 
ce  lieu  en  y  passant  leurvie  dans  les  festins  et  rafraîchit  de  toutes  parlsceux  qui  entrent  dans 
les  orgies,  le  diable,  qui  voulait  propager  ces  l'église;  vent  insensible  qui  ne  guérit  point  le 
désordres,  inventa  cette  fable  et  établit  là  corps,  mais  qui  pénètre  l'âme,  la  dispose  tout 
l'empire  d'un  faux  dieu,  afin  d'enflammer  entière  à  la  sagesse,  la  ranime  et  l'allège  du 
leur  ardeur  pour  la  débauche  et  l'impiété,  poids  qui  la  faisait  chanceler. 
L'empereur,  pour  mettre  un  terme  à  ces  dé-  13.  Ainsi  la  beauté  de  Daphné  attire  les  plus 
règlements,  imagina  un  expédient  très-sage  :  indifférents,  et  le  martyr,  assis  comme  un  pé- 
ce  futd'y  transporter  le  corps  du  saint  martyr  cheur,  tend  ses  filels  à  ceux  qui  arrivent,  les 
et  d'envoyer  un  médecin  à  ces  malades.  S'il  arréle,  modère  leurs  passions  et  ne  les  renvoie 
eût,  par  une  défense  et  un  édit  impérial,  fermé  qu'après  les  avoir  disposés  à  ne  plus  user  des 
le  chemin  de  ce  faubourg  aux  habitants  d'An-  charmes  de  ce  lieu  pour  la  débauche,  mais 
tioche,  sa  défense  aurait  paru  lyrannique,  dure  pour  la  piété.  Et  comme,  parmi  les  hommes, 
et  inhumaine.  S'il  avait  permis  d  y  aller  à  ceux  les  uns  par  indifférence,  les  autres  pour  être 
dont  la  conduite  était  sage  et  réglée,  et  s'il  en  trop  livrés  aux  soins  delà  vie,  ne  veulent  point 
eût  empêché  les  libertins  et  les  débauchés,  cet  visiter  les  tombeaux  des  martyrs,  Dieu,  par 
ordre  eût  été  cause  de  mille  embarras,  car  il  une  sage  économie,  a  voulu  qu'ils  se  prennent 
aurait  fallu  chaque  jour  juger  la  vie  de  chaque  à  ces  filets  et  laissent  appliquer  à  leur  âme  de 
citoyen.  La  seule  présence  du  martyr  mettait  salutaires  remèdes.  Ainsi  lorsqu'un  malade  re- 
fîna de  si  grands  maux,  brisait  la  puissance  du  fuse  les  médicaments  qui  doivent  guérir  son 
démon,  arrêtait  la  licence  des  jeunes  gtns.  mal,  on  prend  soin  de  lui  en  cacher  l'amer- 
Cette  espérance  ne  fut  point  déçue.  Car  aussi-  tume  sous  quelque  enveloppe  douce  et  agréa- 
tôt  que  quelqu'un  approche  de  Daphné,  et  que,  ble.  Revenant  ainsi  peu  à  peu  à  la  santé,  ils 
dès  l'entrée  du  faubourg,  il  aperçoit  l'église  sont  attirés  à  ce  faubourg  non-seulement  par 
du  saint  martyr,  il  se  contient  :  semblable  à  les  divertissements,  mais  aussi  par  le  désir  do 
un  jeune  homme  qui  voit  dans  un  festin  son  visiter  le  saint.  Les  plus  sages  n'y  viennent 
précepteur  à  ses  côtés,  lui  faisant  signe  des  que  pour  ce  motif;  ceux  qui  ont  moins  de 
yeux  de  manger,  de  boire,  de  parler  et  de  rire  vertu  y  vont  pour  les  deux  causes;  les  moins 
avec  bienséance,  et  de  se  garder  d'imprimer,  parfaits  enfin  n'y  vont  chercher  que  le  plaisir. 
par  ses  excès,  une  tache  à  sa  réputation,  à  la  Mais  quand  ils  y  arrivent,  le  martyr  les  appelle, 
vue  de  l'église,  il  devient  plus  rehgieux,  se  les  convie  à  ses  festins,  et  leur  donne  des  ar- 
représente  l'image  du  martyr,  court  à  son  mes  contre  tous  les  maux:  en  sorte  qu'il  n'est 
tombeau,  se  pénètre  d'une  crainte  salutaire,  et  pas  moins  surprenant  de  voir  en  ce  lieu  des 
chassant  loin  de  lui  toute  faiblesse,  sort  du  débauchés  et  des  libertins  rendus  à  la  tempé- 
sanctuaire  rempli  d'une  sainte  ferveur.  Et  rance  et  sauvés,  si  je  puis  dire,  de  l'abîme  de 
lorsqu'il  rencontre  sur  le  chemin  ceux  qui  leur  folie,  que  s'ils  tombaient  dans  une  four- 
viennent  de  la  ville,  il  les  envoie  se  divertir  à  naise  et  en  sortaient  sans  avoir  souffert  aucune 
Daphné  avec  la  même  tempérance,  leur  criant  atteinte.  Car  tandis  que  la  jeunesse,  la  fougue 
presque  avec  le  Prophète  :  «  Réjouissez-vous  aveugle,  le  vin  et  les  excès  allument  dans  les 
«  dans  le  Seigueuravec  tremblement»  (Ps.  ii,  cœurs  une  flamme  plus  dévorante  encore,  la 
il),  et  ajoutant  cette  parole  de  l'Apôtre  :  «Que  rosée  que  le  saint  répand  dans  l'âme  de  ceux 
a  vous  mangiez,  que  vous  buviez,  que  vous  qui  le  contemplent  assoupit  la  flamme,  arrôle 
«  fassiez  autre  chose,  faites  tout  pour  la  gloire  l'incendie  et  inspire  la  plus  vive  piété.  C'est 
«  de  Dieu  ».  (I  Cor.,  x,  30.)  Et  s'il  arrive  que  ainsi  que  le  martyr  détruit  l'empire  lyranni- 
ceux  qui  retournent  à  la  ville  se  soient  livrés  à  que  de  la  débauche.  Mais  comment  a-t-il  ren- 
des excès  dans  leurs  repas,  s'ils  ont  secoué  le  versé  le  pouvoir  du  démon?  D'abord  en  détrui- 
frein  de  la  sobriété  et  se  sont  plongés  dans  la  sant  l'effet  de  sa  présence  constante  en  ce  lieu, 
débauche  et  l'intempérance,  le  saint  les  reçoit  et  de  la  fable  impure  (lu'il  avait  imaginée,  on- 
de nouveau  dans  sa  demeure,  et  ne  les  laisse  suite  en  le  chassant  lui-même.  Mais  avant  de 
point  revenir  chez  eux  chargés  du  mal  que  vous  dire  comment  il  le  chassa,  je  vous  prie  de 
leur  a  causé  l'ivresse;  il  les  corrige  par  la  remarquerqu'il  ne  le  fit  point  dès  son  arrivée 
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en  ce  lieu,  mais  qu'il  l'y  laissa  séjourner  et  tromperies  habituelles. Couiiuenl  le  prouverai- 
reudil  sa  présence  vaine,  lui  ferma  la  bonclie  je?  Prenezpaliencc,  je  vous  le  démontrerai  de 
et  le  fil  paraître  i>lus  uuiet  (jue  les  pierres.  Or,  telle  sorte  que  les  plus  imiiudenls  ne  pourront 
le  vaincre  en  le  laissant  séjourner  n'est  pas  une  plus  contredire  ni  les  miracles  ancien.^,  ni  dé- 
œuvre nuuns  fi^rande  que  de  le  chasser.  Et  ce-  savouer  la  puissance  du  martyr  ni  la  Caildesse 
lui  (jui  auparavant  trompait  tout  le  monde  des  démons.  Je  n'aurai  recours  ni  aux  conjec- 
n  osa  pas  regarder  les  cendres  du  martyr.  Telle  tures,  niù  la  vraisemblance,  mais  j'emploierai 
est  la  puissance  des  saints,  que  pendant  leur  letéinoignagemêmedudémon. C'est  lui-même 
vie  les  démons  reculent  devant  leurs  ombres  qui  vous  a  porté  un  coup  mortel  et  ruine  d'a- 
ou  leurs  vétemeuls,  et  après  leur  mort  trem-  vance  vos  objections.  Mais  ne  vous  mettez  point 
blent  d'approcher  leurs  tombeaux.  Kt  si  ([uel-  encolèrccontrelui-.cen'estpasvolontaireinent 
qu'un  doute  encore  de  ce  (ju'ont  fait  les  Apô-  qu'il  a  renversé  sa  propre  puissance  ;  il  cédait 
très,  qu'il  ouvre  les  yeux  aujourd'hui  et  dépose  à  une  force  supérieure.  Comment  et  de  (|uelle 
son  impudence  et  son  incrédulité.  Garce  Dieu  manière  cela  est-il  arrivé?  A  la  mortdel'em- 
si  puissant  jadis  chez  les  Grecs,  comme  un  es-  pereur  (jui  avait  transféré  les  lestes  du  saint 
clave  à  la  voix  du  maître,  a  obéi  au  saint  mar-  martyr,  celui  de  (lui  il  avait  reçu  sa  puissance 
tyr,  a  fait  taire  ses  cris  et  n'a  plus  parlé.  Et  lui  donna  son  frère  pour  successeur. Ce  |)rince 
d'abord  il  parut  qu'il  gardait  le  silence  parce  reçutlepouvoir  royal  sans  recevoir  lediadème, 
qu'on  avait  cessé  de  lui  olTrir  des  sacrifices  et  car  il  avait  eu  le  même  pouvoir  que  son  frère. 
de  célébrer  son  culte.  Car  c'est  ainsi  que  font  C'était  un  fourbe  et  un  impie  :  il  fit  d'abord 
les  démons  :  tant  qu'ils  trouvent  sur  leurs  au-  semblant  de  professer  la  religion  du  Christ  à 
tels  lagraisse,  la  fumée  et  le  sang  des  victimes,  cause  de  celui  qui  lui  avait  donné  l'euipire; 
ils  viennent  s'en  repaître  comme  des  chiens  mais,  qu  uid  il  fut  mort,  il  jeta  le  masque  et 
sanguinairesetvoraces;  maisque  ces  offrandes  déclarant  à  visage  découvert  la  superstition 
leur  manquent,  on  dirait  qu'ils  meurent  de  qu'il  cachait  depuis  longtemps,  il  en  fit  profes- 
faim  .  Tant  qu'on  leur  fait  ces  sacrifices  et  sion  ouverte  et  ordonna  par  toute  la  terre  de 
qu'on  accomplitces  honteuses  cérémonies,  car  rouvrir  les  temples  des  idoles,  de  relever  leurs 
les  mystères  des  Gentils  ne  sont  qu'amours  in-  autels,  de  rendre  aux  démons  les  mêmes  hon- 
fàmes,  violation  de  l'enfance,  adultères,  ruines  neurs  qu'autrefois  et  de  leur  payer  de  riches 
des  familles,  sans  parler  de  ces  meurtres  inouïs  tributs.  Aussitôt  accoururent  de  tous  les  coins 
et  de  ces  festins  plus  impies  que  les  meurtres  de  la  terre  les  magiciens,  les  enchanteurs,  les 
mêmes;  tant  qu'on  célèbre  leur  culte,  ils  sont  devins,  lesarusjiices,  les  prêtres  de  Cybèle,  les 
là,  pleins  de  joie,  quoique  leurs  ministres  ne  charlatans  et  tout  leur  appareil  ;  le  palais  im- 
soient  que  des  malf  uteurs,  des  fourbes  et  des  périal  était  plein  d'hommes  infâmes  et  de  fu- 
scélérats,  car  ils  n'ont  point  d'autres  prêtres,  gilifs.  Car  ceux  qui  auparavant  mouraient  de 
En  effet,  un  homme  sage,  chaste  et  honnête,  faim,  qui  convaincusd'empoisonnementsetde 
rougirait  de  s'asseoir  à  ces  festins  de  la  débau-  maléfices  avaient  été  jetés  dans  les  prisons  ou 
chc,  de  prononcer  lui-même  ou  d'entendre  condamnés  aux  mines,  tous  ceux  qui,  par  de 
une  parole  obscène.  Or,  si  les  faux  dieux  eus-  honteux  métiers,  avaient  eu  peine  à  gagner 
sent  été  soigneux  de  la  vertu  des  hommes,  leur  vie  devenaient  prêtres  et  ministres  des 
s'ils  avaient  eu  le  moindre  souci  du  bonheur  idoles  et  étaient  en  grand  honneur.  L'empe- 
de  leurs  serviteurs,  ils  n'auraient  dû  recher-  reur  éloigna  de  sa  personne  les  généraux  et  les 
cher  que  la  bonne  vie  etla  pureté  des  mœurs,  magistrals,sanssoucideleurdignilé,etret)rant 
et  rejeter  ces  festins  impurs.  Mais  comme  ils  les  hommes  iidàmes  et  les  femmes  perduesdes 
n'ont  rien  tant  à  cœur  que  la  perte  des  liom-  maisons  où  elles  se  prostituaient,  il  fit  avec  ce 
mes,  ils  disent  qu'ils  sont  réjouis  et  honorés  cortège  le  tour  de  la  ville  et  des  carrefours, 
de  ces  pratiques  qui  déshonorent  la  vie  et  rui-  Son  cheval  etscs  gardes  suivaient  à  une  grande 
nent  entièrement  toutes  les  vertus.  distance,  tandis  que  les  pourvoyeurs,  les  entre- 
14.  Ce  fut  donc  parce  motif qu'A[)Ollon  parut  metteuses  et  la  foule  des  débauchés  eutou- 
gardcr  le  silence.  Mais  on  vit  plus  tard  qu'il  ralentie  monarque,  et  en  traversant  les  places 
était  comme  enchaîné  par  une  invinciblenéces-  tenaient  disdiscours  et  poussaient  des  éclats  de 
site.  La  crainte  le  retenait  comme  un  frein  et  rire  comme  peuvent  faire  des  gens  de  sembla- 
l'empêchiit  d'user  envers  b'S  hommes  de  ses  ble  profession. 
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Je  sais  quecela  paraîtra  incroyable  à  ceuxqui  honte  et  son  impudence,  en  essayant  de  cacher 
viendront  après  nous  par  l'excès  de  l'invrai-  ce  qui  ne  se  pouvait  cacher.  Quel  fut  ce  pré- 
semblance  ;  car  il  n'est  pas  un  particulierf»  texte?  Daphné,  dit-il,  est  un  lieu  rempli  de 
parmi  les  plus  dissolus  et  les  plus  corrompus,  morts;  c'est  là  ce  qui  m'empêche  de  rendre 
qui  voulût  tenir  en  public  une  conduite  si  des  oracles.  Ne  valait-il  pas  mieux,  malheu- 
honteuse.  A  ceux  qui  sont  vivants  je  n'ai  pas  reux,  confesser  la  puissance  du  saint  que  d'al- 
besoin  de  prouver  ce  que  j'avance  :  ceux  qui  léguer  cet  impudent  prétexte?  Telle  fut  sa 
ont  assisté  à  ce  spectacle  et  l'ont  vu  de  leurs  réponse,  et  l'empereur  insensé,  comme  s'il 
yeux  sontlesmêmesquientendent  aujourd'hui  eût  joué  sur  la  scène  un  personnage  de  comé- 
mes  paroles,  et  j'écris  du  vivant  même  de  ces  die,  courut  aussitôt  aux  reliques  de  saint  Baby- 
témoins,  afin  qu'on  ne  m'accuse  point  de  par-  las.  Méchants  et  fourbes!  Ne  vous  trompez- 
1er  de  faits  anciens  à  des  gens  qui  les  ignorent  vous  point  les  uns  les  autres  et  ne  joignez- 
et  de  m'assurer  ainsi  toute  liberté  pour  mentir,  vous  point  vos  ruses  pour  perdre  le  reste  des 
De  ceux  qui  ont  vu  ces  événements,  il  reste  en-  hommes  ?  D'où  vient  que  toi,  démon,  tu  parles 
core  et  des  vieillards  et  des  jeunes  gens  ;  je  les  des  morts  indistinctement  et  sans  désignation, 
conjure  tous,  si  j'exagère  la  vérité,  de  s'avan-  et  que  toi,  empereur,  comme  si  l'un  deux  eût 
cer  et  de  me  confondre.  Non,  ils  ne  me  con-  été  nommé  ou  désigné,  tu  laisses  les  autres  en 
vaincront  pas  d'avoir  exagéré,  mais  plutôt  reposetneremues  que  la  cendre  du  saint  mar- 
d'êlre  resté  au-dessous  de  la  vérité  ;  car  où  tyr?  Il  fallait,  suivant  la  parole  de  l'oracle,  dé- 
trouver des  paroles  pourreprésenter  l'excès  de  terrer  tous  les  cercueils  qui  étaient  à  Daphné  et 
ces  honteux  dérèglements  ?  Quant  à  nos  des-  porter  bien  loin  de  la  vue  de  vos  dieux  cet  épou- 
cendants  incrédules,  je  leur  dirai  :  Le  démon  vantail.  Maisilne  parlait  pas  de  tous  les  morts, 
que  vous  appelez  Vénus  aphrodite  ne  rougit  Pourquoi  donc  ne  s'expliquait-il  pas  claire- 
pas  d'avoir  de  tels  ministres.  Il  n'est  donc  pas  ment?  C'est  sans  doute  qu'il  te  laissait,  à  toi, 
surprenantquece  malheureux  qui  s'était  voué  comédien  d'erreur,  le  soin  de  deviner  cette 

u  culte  ridicule  des  démons  ne  se  soit  point  énigme.  Je  parle  des  morts  en  général,  dit  le 
caché  pour  rendre  à  ces  dieux  des  honneurs  démon,  pour  ne  pas  publier  ma  défaite;  j'ai 
dont  ils  font  eux  mêmes  vanité.  Qui  nous  ra-  d'ailleurs  appréhendé  de  désigner  lé  saint  par 
contera  les  évocations  des  morts,  les  immola-  son  nom,  à  toi  de  comprendre  le  sens  de  mes 
lions  d'enfants?  Car  ces  sacrifices,  qu'avant  la  paroles  et  d'éloigner  le  martyr  sans  toucher 
venue  deJésus-Christ  les  hommes  osaient  offrir  aux  autres  :  car  c'est  lui  qui  m'a  fermé  la 
et  que  sa  présence  avait  abolis,  furent  alors  bouche.  Il  connaissait  si  bien  l'aveuglement 
renouvelés,  mais  non  publiquement  ;  car  tout  de  ses  serviteurs,  qu'il  était  assuré  qu'ils  ne 
empereur  qu'il  était,  son  autorité  souveraine  découvriraient  pas  une  fraude  si  grossière, 
n'aurait  pu  suffire  à  couvrir  des  excès  de  bar-  Maiseussent-ils  tous  été  insensés  et  en  délire, 
barie  et  d'impiété.  Toutefois  ces  sacrifices  se  ils  n'auraient  pu  éviter  de  reconnaître  sa  dé- 
renouvelèrent, faite,  tant  elle  était  claire  et  évidente  à  tous  les 

45.  Ce  prince  allait  donc  souvent  à  Daphné  yeux.  Car  si  les  cadavres  des  hommes  sont 

avec  quantité  d'offrandes  et  de  victimes;  il  fai-  comme  tu  le  prétends,  ô  démon  !  des  objets 

sait  couler  à  flots  le  sang  des  brebis  et  pressait  impurs,  ceux  des  bêtes  le  sont  d'autant  plus 

l'oracle  de  l'éclaircir  sur  les  desseins  qu'il  avait  qu'elles  nous  sont  très-inférieures.  Or,  auprès 

dansl'esprit.Maisce Dieu  puissant,  «quicompte  du  temple  sont  enterrés  une  foule  de  chiinns, 

«lesgrainsdesableetmesurelesmers,quicom-  des  singes  et  des  ânes  ;  ce  sont  eux  qu'il  fallait 

o  prend  les  muets  et  entend  ceux  qui  ne  parlent  d'abord  transférer,  à  moins  que  tu  n'estimes 

«point»,  comme  il  le  dit  lui-même,  ne  voulut  moins  un  homme  qu'un  singe, 

point  dire  que  le  voisinage  du  bienheureux  Où  sont  maintenant  ceux  qui  calomnient  le 

Babylas  lui  fermait  la  bouche  et  arrêtait  ses  soleil,  ce  bel  ouvrage  de  Dieu  fait  pour  l'usage 

oracles,  de  peur  de  donner  à  rire  à  ses  servi-  de  l'homme,  en  l'attribuant  au  démon  et  di- 

teurs;  mais  pour  dissimulersadéfaite,  il  donna  sant  qu'il  n'est  qu'une  môme  chose  avec  lui  ? 

à  son  silence  un  prétexte  plus  ridicule  que  Car  ce  soleil  se  répand  sur  toute  la  terre  qui 

n'eût  été  son  silence  même;  car  ce  silence  est  ple'.ne  de  mortset  ne  retire  d'aucun  endroit 

ne  l'eût  convaincu  que  d'impuissance,  tandis  «îes  rayons  ni  sa  chaleur  bienfaisante  dans  la 

qu'avec  son  impuissance  il  faisait  ptu'altre  sa  crainte  de  se  souiller.  Et  votre  DieU;  qui,  bieo 
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loin  de  détester  la  corruption  des  mœurs,  les  ont  ôté  son  excuse  et  la  liberté  de  so  plaindra 
prestiges  et  les  meurtres,  les  aime,  les  recher-  de  la  rareté  des  victimes. 
che  et  les  chérit,  a  horreur  de  nos  corps  î  10.  Quand  il  entendit  cet  oracle,  ce  prince 
Ceux  môme  qui  commettent  ces  crimes  se  comédien  fit  enlever  le  cercueil  du  martyr  afin 
croient  dignes  delà  plussévèrecondanmation,  de  publier  et  de  faire  connaître  ta  tous  la  défaite 
mais  un  cadavre  insensible  est  à  l'abri  et  des  du  démon.  S'il  avait  dit  :  Le  saint  m'empôche 
fautes  et  des  châtiments.  Tel  est  pourtant  le  de  parler,  mais  ne  remuez  point,  ne  troublez 
caractère  de  vos  démons  de  détester  ce  qui  point  sa  cendre,  cela  n'eût  été  connu  que  de 
n'est  point  détestable,  d'honorer  au  contraire  ses  adorateurs  :  ils  ne  l'auraient  point  divul- 
et  d'approuver  ce  qui  n'est  digne  que  de  haine  gué,  la  honte  les  eût  retenus.  Mais  comme  s'il 
et  d'exécration.  Un  homme  de  bien  ne  saurait  voulait  faire  parade  de  sa  faiblesse,  il  agit  de 
être  empêché  parle  corps  d'un  mort  de  former  telle  sorte  qu'il  n'aurait  pas  pu  la  cacher, 
un  dessein  utile  ni  d'accomplir  une  action  quand  il  l'aurait  voulu.  En  effet,  la  ruse  était 
juste.  Si  son  âme  n'est  point  en  démence,  fe-  àdécouverf,  puisqu'on  ne  transférait  de  Daphné 
rail-il  sa  demeure  près  des  tombeaux,  il  pra-  aucun  autre  mort  que  le  saint  martyr.  Et  non- 
tiquera  la  tempérance,  la  justice  et  les  autres  seulement  les  habitants  de  la  ville,  du  tau- 
vertus.  Chaque  ouvrier  fera  sans  obstacle  tout  bourg  et  des  campagnes  voisines,  mais  encore 
ce  qui  dépend  de  son  art  et  se  prêtera  à  ceux  qui  venaient  de  loin,  ne  voyant  plus  la 
ceux  qui  ont  besoin  de  lui,  non-seulement  châsse  du  martyr,  s'informaient  et  apprenaient 
quand  il  serait  proche  des  morts,  mais  quand  que  le  démon  conjuré  par  l'empereur  de  ren- 
même  il  faudrait  construire  leurs  tombeaux  :  dre  un  oracle,  avait  répondu  qu'il  ne  le  pou- 
peintres,  tailleurs  de  pierres,  charpentiers,  vait  faire  jusqu'à  ce  qu'on  eût  éloigné  le  corps 
graveurs,  tous  enfin  feront  œuvre  de  leur  rné-  du  bienheureux  B.ibylas.  Tu  pouvais  cepen- 
tier,  et  seul,  Apollon  prétend  que  les  morts  dant,  ô  ridicule  divinité,  recourir  à  d'autres 
l'empêchent  de  prévoir  l'avenir  !  Nous  avons  prétextes,  imaginer  une  de  ces  réponses  am- 
eu  parmi  nous  des  hommes  grands  et  admi-  biguës  et  artificieuses  qui  te  tirèrent  si  sou- 
rables  qui,  depuis  plus  de  quatorze  cents  ans,  vent  d'embarras.  C'est  ainsi  que  tu  déclaras  au 
ont  prédit  l'avenir  et  qui,  pour  prophétiser,  roi  de  Lydie  que,  s'il  passait  l'Halys,  il  détrui- 
n'ont  point  montré  de  semblables  exigences  ni  rait  un  grand  empire,  et  qu'on  le  vit  plus  tard 
fait  de  pareilles  plaintes,  ni  ordonné  d'ouvrir  sur  le  bûcher.  A  la  veille  de  Salamine,  tu  em- 
les  sépulcres  des  morts  et  d'éloigner  leurs  ployas  le  même  artifice,  mais  en  ajoutant  une 
restes,  ni  enfin  imaginé  ces  profanations  sa-  conjonction  ridicule  :  cardire  :  «Tu  perdras  les 
criléges  et  inouïes.  Ils  vivaient,  les  uns  chez  «  fils  des  femmes»,  est  semblable  à  la  prédic- 
des  peuples  impies  et  criminels,  les  autres,  au  tionque  tu  avais  faite  au  roi  de  Lydie  ;  maisajou- 
mi!ieu  des  barbares,  parmi  les  souillures  et  ter:  «  Que  Cérès  soit  dispersée  ou  qu'on  la  ras- 
rimpureté  :  cependant  ils  faisaient  leurs  pré-  «  semble»,  cela  est  plusdigne  encore  de  risée: 
dictions  selon  la  vérité,  et  ces  souillures  élran-  ainsi  parlent  les  charlatans  dans  les  carrefours, 
gères  ne  faisaient  point  obstacle  à  leurs  pro-  Mais  tu  n'as  pas  voulu  répondre  ainsi.  Tu  pou- 
phélies.  Pourquoi?  c'est  qu'une  force  vraiment  vais,  suivant  ton  artifice  ordinaire,  envelopper 
divine  leur  dictait  leurs  paroles,  tandis  que  le  ta  réponse  ;  mais  personne  ne  l'aurait  com- 
démon,  privé  du  secours  de  cette  inspiration,  prise  et  l'on  t'aurait  pressé  de  l'expliquer.  Tu 
ne  pouvait  rien  prophétiser  ;  et,  pour  ne  point  pouvais  recourir  aux  astres,  ce  que  tu  fais  sou- 
paraître  sans  réponse,  il  était  forcé  d'en  irna-  vent  sans  pudeur  ni  honte  ;  car  ce  n'est  point 
giner  de  vraisemblables  peut-être,  mais  ridi-  à  des  hommes  sensés  que  tu  as  affaire,  mais  à 
culement  vaines.  Pourquoi,  dites-moi,  n'avait-  des  bêtes,  ou  à  des  hommes  plus  stupides  en- 
il  aui)aravant  rien  dit,  rien  demandé  de  sem-  core  que  les  bêtes.  Ils  n'étaient  pas  plus  clalr- 
blable  ?  C'est  qu'alors  il  pouviit  prétexter  qu'on  voyants  que  les  Grecs  qui  entendirent  ces 
manquait  de  l'honorer;  mais  quand  lui  fut  en-  oracles  et  s'y  laissèrent  tromper.  Ils  auraient, 
levée  cette  excuse,  il  eut  recours  aux  morts,  malgré  tout,  reconnu  le  mensonge.  Il  fnllait 
dans  l'inquiétude  où  il  était  de  perdre  son  donc  découvrir  la  vérité  au  prêtre;  lui  seul 
crédit.  Il  n'aurait  pas  voulu  se  couvrir  de  aurait  su,  mieux  que  toi,  cacher  ta  défaite, 
ridicule  ;  mais  vous  l'y  avez  contraint  :1e  culte  Qui  t'a  poussé,  malheureux,  à  celle  imi>u- 
et  les  honneurs  que  vous  lui  avez  rguduo  lu»  dence  mauifesle  ?  Peut-être  n'en  es-tu  pQiut 
S.  J.  Cil  -  Tovr  VI  5j 
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coupable  ;  c'est  l'empereur  qui  a  mal  joué  son  17.  Non  ;  ce  malheureux  prince  connaissait 

•rôle,  et  qui,  entendant  parler  des  morts  san<s  aussi  bien  qu'Apollon  la  puissance  du  saint,  et 

distinction  ne  s'en  est  pris  qu'au  saint  martyr,  l'accès  qu'il  avait  auprès  de  Dieu  ;  il  craignit 

Oui,  c'est  lui  qui  t'a  convaincu,  c'est  lui  qui  a  d'attirer  sur  lui  la  foudre  du  ciel  ou  quelque 

mis  à  nu  tes  fourberies,  mais  malgré  lui;  car  maladie  violente.  Car  il  avait  eu  du  pouvoir 

celui  qui  t'honorait  par  tant  d'offrandes  n'a  de  Jésus-Christ  de  nombreuses  marques,  qui 

pas  pu  vouloir  te  couvrir  de  honte.  Non  :  la  avaient  éclaté  dans  ses  prédécesseurs  et  dans 

puissance  du  martyr  vous  a  tous  aveuglés  et  ceux  qui  gouvernaienirempireavec  lui.  Parmi 

ne  vous  a  pas  permis  de  connaître  ce  qui  se  ksancieasempereurs,ceuxquiavaientoséfor- 

passait  alors.  Vous  faisiez  tout  contre  les  chré-  mer  de  telles  entreprises,  après  d'intolérables 

tiens  ;  mais  la  confusion  est  tombée  sur  les  per-  malheurs  avaient  honteusement  et  misérable- 

sécuteurs  et  non  sur  les  victimes.  C'est  ainsi  ment  fini  leur  existence  :  l'un  d'eux, étanlen- 

que  les  furieux  s'imaginent  repousser  ceux  qui  coréen  vie,  avait  senti  ses  prunelles  sortir 

les  approchent  en  frappant  des  pieds  contre  les  d'elles-mêmes  de  ses  yeux  :  c'était  Maxiniin  ; 

murs  et  en  accablant  d'injures  ceux  qui  les  en-  un  autre  était  mort  furieux,  un  autre  enfin 

tendent  ;  mais,  en  agissant  de  la  sorte,  ce  ne  par  quelque  malheur  semblable.  Parmi  ceux 

sont  pas  les  autres  qu'ils  outragent.  Us   ne  qui  étaient  auprès  de  lui,  son  oncle,  qui  nous 

nuisent  qu'à  eux-mêmes.  persécutait  avec  plus  de  fureur,  avait  osé  por- 

Ce  fut  ce  qui  arriva  aussi  dans  ce  temps-là.  ter  sur  les  vases  sacrés  ses  mains  criminelles  ;  et 

On  portait  le  cercueil  à  travers  les  chemins,  et  non  content  de  ce  sacrilège,  il  avait  poussé  plus 

le  martyr,  comme  un  athlète,  portait  une  se-  loin  son  audace  :  les  ayant  renversés  et  rangés 

conde  couronne  dans  la  ville  où  il  avait  reçu  sur  le  pavé,  il  s'était  assis  sur  eux.  Aussitôt 

la  première.  Que  si  quelqu'un  doute  de  la  ré-  il  fut  puni  de  cette  impiété.  Ses  parties  natu- 

surrection,  qu'il  rougisse  de  son  incrédulité,  relies secorrompirent et engendraientdes vers. 

en  voyant  que  le  martyr  a  fait  après  sa  mort  On  vit  bien  que  cette  maladie  était  un  châti- 

de  plus  grandes  œuvres  que  pendant  sa  vie  ;  ment  du  ciel  ;  car  les  médecins,  pour  la  guérir, 

comme  un  héros,  il  a  ajouté  trophées  surtro-  appliquèrent  sur  les  endroits  corrompus  des 

phées;  à  de  grandes  merveilles  des  merveilles  oiseaux  grasetétrangersau  climat,  afin  d'attirer 

plusétonnantesencore.  Auparavant,  il  ne com-  les  vers,  sans  les  pouvoir  détacher  de  cette 

battait  que  contre  un  empereur  ;  maintenant  pourriture  :  les  chairs  furent  lentement  dévo- 

c'est  contre  un  empereur  et  le  démon  tout  à  rées,  et  le  prince  mourut  dans  les  souffrances, 

la  fois;  jadis  il  avait  chassé  l'empereur  de  l'en-  Unaulre,  commis  à  la  garde  du  trésor  impérial, 

ceinte  sacrée,  maintenant  il  chasse  de  Daphné  au  moment  de  franchirle  seuil  du  palais  creva 

l'esprit  du  mal  ;  il  ne  le  repousse  point  de  la  par  le  milieu  du  corps,  et  expia  ainsi  quelque 

main,  comme  il  fit  l'empereur,  mais  à  un  crime  semblable.  Ces  vengeances  et  d'autres 

êlreinvisible  il  oppose  une  puissance  invisible,  plus  terribles  encore  qu'il  serait  hors  de  propos 

Pendant  sa  vie,  un  meurtrier  ne  put  souffrir  d'énumérer  ici,  frappèrent  l'esprit  du  prince 

la  liberté  de  ses  paroles  ;  après  sa  mort,  ni  le  impie  ;  il  craignit  de  pousser  plus  loin  son 

démon  ,  ni  l'empereur  qui  obéissait  à    ses  audace.  Ce  ne  sont  point  là  des  conjectures 

ordres,  ne  purent  soutenir  la  présence  de  ses  que  j'imagine  :  vous  en  serez  convaincus  par 

cendres.  Il  les  frappa  de  plus  de  terreur  que  le  ce  qu'il  a  fait  dans  la  suite, 

premier,  car  l'un  le  fit  saisir,  enchaîner  et  Qu'arriva  t-il  après  cela  ?  Un   événement 

conduire  au  supplice  ;  les  autres  firent  seule-  miraculeux,  où  éclata  non-seulement  la  [)uis- 

ment  transférer  son  corps.  Pourquoi  l'un  n'or-  sance  de  Dieu,  mais  encore  son  ineffable  misé- 

donna-t-il  pas,  pourquoi  l'autre  ne  voulut-il  ricorde.  Le  saint  martyr  avait  été  [)lacé  dans 

pas  qu'on  jetât  la  châsse  dans  les  flots  ?  Pour-  la  même  église  où  il  était  avant  de  venir  à 

quoi  ne  l'ont-ils  pas  fait  briser  ou  brûler?  Que  Daphné.  Le  démon  reconnut  aussitôt  que  tous 

ne  l'envoyaient- ils  dans  un  désert  inhabité  ?  ses  artifices  étaient  vains  et  qu'il  n'avait  pas  à 

Si  c'eût  été  un  objet  impur  et  abominable,  combattre  contre  un  mort,  mais  contre  un 

exhumé  par  horreur  et  non  par  crainte,  il  ne  saint  vivant  et  agissant  avec  plus  de  puissance 

fallait  point  souiller  la  ville  par  sa  présence,  que  lui-même  et  tous  les  démons  ensemble, 

mais  le  renvoyer  bien  loin  dans  les  montagnes  Eu  eflet,  le  martyr  pria  Ditu  de  faire  tomber  le 

cl  les  forcis.  feuducielsur  le  temple  d'Apollon,  et  aussitôt  ^ 
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foudre  brûla  tout  le  faite  de  rédifice,  consuma  y  fût  plus  honoré.  Kl  quoiqu'il  n*cût  rien  fait 
ridolejusqu'aiipiédeslalja  réduisit  en  cendres  auparavant,  lorsqiie  le  démon  confessa  sa  dé- 
el  en  poussièio,  et  ne  laissa  debout  que  les  faite,  alors  du  moins, après  l'incendie  dutem- 
muraillos.  Ceux  qui  visitent  aujourd'hui  ce  pie,  il  aurait  tout  renversé,  tout  détruit,  brûlé 
lieu  ne  peuvent  croire  que  ce  soit  là  l'œuvre  le  cercueil  du  saint  et  ses  deux  églises  do 
du  feu;  car  l'incendie  n'a  pas  dévoré  au  hasard  Daphné  et  de  la  ville,  si  la  crainte  n'avait  été 
comme  eût  fait  un  élément  inanimé  :  on  dirait  plus  forte  que  la  colère,  si  la  frayeur  n'avait 
que  la  flamme  a  été  conduite  par  une  main  surmonté  la  douleur.  En  effet,  la  plupart  des 
qui  lui  montrait  ce  qu'il  fallait  épargner  et  ce  hommes,  en  proie  à  la  colère  ou  à  la  douleur, 
qu'il  falkiitdrtruire;  ce  templeaétédécouvert  lorsqu'ils  ne  découvrent  pas  les  auteurs  de 
avec  tant  d'habileté  et  tant  d'art  qu'il  ne  res-  leurs  maux,  font  éclater  leur  ressentimentsur 
semble  point  à  un  édifice  dévoré  par  le  feu,  les  premiers  venus  ou  sur  les  personnes  sus- 
mais  à  unbâ'imentdontrenoeinte  vientd'être  pectes.  Or,  les  soupçons  devaient  tomber  sivr 
terminée  et  (jui  attend  sa  toiture.  Car  tous  les  le  martyr,  car  aussitôt  qu'il  fut  entré  dans  la 
murs  et  les  colonnes  même  qui  soutenaient  ville,  le  feu  pritau  temple.  Mais,  comme  je  l'ai 
le  toit  et  le  vestibule  sont  demeurés  debout,  dit,  une  passion  luttait  contre  une  passion,  et 
excepté  une  qui  s'élevait  à  la  partie  postérieure  la  crainte  l'emportait  sur  la  colère.  Car  repré- 
du  temple.  Encore  celle-ci  ne  fut-elle  pasbrisée  sentez-vouslasituationdecethonnêt(3  homme, 
sans  dessein,  maispour  la  cause  que  j'exposerai  lorsqu'allant  au  faubourg,  il  voyait  l'église  du 
dans  la  suite.  Après  cet  événement,  on  traîne  martyr  debout,  le  temple  brûlé,  la  statue  con- 
devant  les  juges  le  prêtre  du  démon  ;  on  le  sumée,  les  offrandes  détruites,  et  la  mémoire 
somme  de  nommer  l'auteur  de  l'incendie,  et  de  sa  munificence  et  de  sa  pompe  sataniqueà 
comme  il  ne  put  pas,  on  le  chargea  de  liens  jamais  effacée  1  Quand  môme,  à  celte  vue,  la 
et  de  coups,  puis  on  lui  ouvrit  les  flancs  et  on  colère  ou  la  douleur  ne  seraient  pas  entrées 
lesuspenditsansenrienappreodre davantage;  dans  son  âme,  il  n'aurait  pu  souffrir  la  honte 
et  il  se  passa  la  même  chose  qu'à  la  résurrection  et  la  risée;  il  aurait  porté  ses  mains  impies  sur 
de  Jésus-Christ.  Des  soldats  furent  préposés,  l'église  du  saint,  s'il  n'avait  été  retenu  par  la 
dit  l'Ecriture,  pour  garder  le  corps  de  Jésus,  cause  que  j'ai  faitconnaître.  L'événement  n'é- 
aûn  que  ses  disciples  ne  le  pussent  point  déro-  tait  pas  de  médiocre  importance  ;  il  faisait  per- 
ber;  et  la  chose  tourna  de  telle  sorte  qu'il  ne  dre  aux  Gentils  toute  leur  confiance,  étouffait 
reste  pas  le  moindre  prétexte  aux  plus  impu-  toute  leur  joie  et  répandait  sur  eux  un  nuag^i 
dents  mêmes  pour  s'opposer  à  la  foi  de  la  ré-  de  tristesse  aussi  profonde  que  si  tous  lestem- 
surrection.  Et  ici  l'on  avait  traîné  au  supplice  pies  avaient  été  ruinés. 
le  prêtre  du  faux  dieu  pour  le  forcer  de  témoi-  18.  Et  pour  vous  montrer  qu'il  n'ya  point  de 
gner  que  cet  accident  n'était  pas  l'effet  de  la  vaine  exagération  dans  mes  paroles,  je  vous 
colère  céleste,  mais  de  la  malice  des  hommes  ;  rapporterai  les  lamentations  et  la  monodie  que 
au  milieu  de  ses  tortures,  ne  pouvant  désigner  le  sophiste  de  la  ville  fit  alors  sur  Apollon, 
personne,  il  témoigna  que  le  feu  était  descendu  Ainsi  commence  son  chant  de  douleur  :  «0 
du  ciel,  et  ferma  ainsi  la  bouche  aux  plus  in-  a  vous, dont  les  yeux  ont  été  couverts  de  ténè- 
crédules.  a  bres  comme  les  miens,  n'appelons  plus  cette 
Je  vais  maintenant  vous  dire  ce  que  j'ai  dif-  a  ville  ni  belle,  ni  grande  !  »  Puis  il  parle  quel- 
féré  tout  à  l'heure,  le  temps  est  venu  de  le  que  tempsdelafablede  Daphné  (je  ne  rapporle- 
rapporter.  C'est  que  le  saint  martyr  frappa  rai  pas  ici  tout  son  discours  de  peur  d'être  long 
l'esprit  de  l'empereur  d'une  telle  crainte,  qu'il  et  ennuyeux),  et  il  dit  ensuite  que  le  roi  de 
n'osa  pas  pousser  f.lus  loin  son  audace.  En  Perse,  ayant  autrefois  pris  la  ville,  épargna  le 
effet,  après  avoir  accablé  de  tant  de  maux,  à  temple  d'Apollon.  Voici  ses  paroles  :  «  Ce  roi 
cause  de  l'incendie  du  temple,  le  prêtre  qu'il  a  ayantconduitunearmée  contre  nous, voulut 
avait  auparavant  comblé  d  honneurs,  et,  plus  «  sauver  le  temple,  et  la  beauté  de  la  statue 
cruel  qu'une  bêle  Sduvage,  ne  s'être  abstenu  a  triompha  de  la  fureur  des  barbares.  Maisau- 
peut-élre  de  manger  de  sa  cinir  qu'à  cause  ajourd'liui.ôsoleillôt^^rre!  quelestcetennemi 
que  ce  crime  eùltail  horreuràtout  le  monde,  oqui,sansfantassins,nicavaliers,  ni  soîJatsar- 
il  n'aurait  poinlfailtraiibfcrcràla  ville  le  saint  o  mes  à  la  légère,  atout  détruit  avec  uu.' faible 
4ui  avait [«.iuié lu  buucheuudéiuQii,aria qu'il  ^«étincelle?»  Ensuite monlranlque le biçriltçu^ 
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reux  Babylas  vainquit  le  démon  dans  le  temps  pays  qu'il  préférait  à  tous  les  autres  jusqu'à  y 
même  que  la  superstition  des  Gentils  était  le  demeurerquoiqu'on  négligeât  son  culte,  c'était 
plus  florissante  et  qu'on  offraitle  plus  devic-  afin  que  vous  ne  puissiez  plus  vous  faire  illu- 
iimesetde  sacrifices,  il  ajoute  :  «Ce  ne  fut  point  sion  à  vous-mêmes  et  dire  que  le  dieu,  irrité 
a  ce terribleoragequidctruisitnotre temple, le  de  voir  les  sacrifices  interrompus  et  son  culte 
<t  ciel  était  serein,  la  tempête  était  dissipée  ouMié,  s'était  retiré  de  lui-même.  Tu  l'as  dit 
«  quand  il  a  péri  » .  Il  appelle  orage  et  tempête  avant  moi  :  «  Dans  le  temps  même  que  Tempe- 
le  règne  du  précédent  empereur.  «  reur  lui  offrait  brebis  et  bœufs  en  abon- 
Ayant  ensuite  un  peu  avancé  son  discours,  il  c  dance».Tout  conspi  re  à  montrer  jusqu'à  l'é- 
revient  à  ce  malheur  et  le  déplore  plus  amère-  vidence  qu'il  a  cédé  à  une  force  supérieure  à 
ment:  g  Le  sang  ne  coulait  plus  sur  tes  autels,  la  sienne  en  quittant  Daphné.  Le  saint  aurait 
c  Apollon,  et  lu  demeuraisle  fidèle  gardien  de  pulecliasscr  en  laissantdeboutsa  statue;  mais 
«  Daphné,  malgré  l'oubli  où  tu  étaistombé:  par-  vous  n'auriez  pas  cru  que  ce  fût  l'œuvre  de  sa 
0  fois  même  attaqué  et  dépouillé  de  tes  orne-  puissance,  car  autrefois,  quand  il  lui  lia  la 
0  ments  extérieurs,  tu  as  supporté  cette  injure,  langue,  vous  continuâtes  à  l'honorer  d'un 
c  Etaujourd'hui  quelesbrebisetlesbœufsabon-  culte  assidu.  El  si  auparavant  il  laissa  debout  la 
0  daient  dans  ton  temple,  que  la  bouche  sacrée  statue  et  ne  la  renversa  qu'au  moment  où 
0  de  l'empereur  baisait  tes  pieds,  que  tu  avais  s'élevait  le  plus  haut  la  flamme  de  l'impiété, 
c  vu  celui  que  tu  avais  annoncé,  celui  dont  tu  c'était  pour  montrer  comment  le  vainqueur 
c  avais  prédit  la  venue  ;  que  tu  étais  délivré  doit  remporter  sa  victoire  cl  triompher  de  ses 
c  d'un  voisinage  funeste,  de  ce  cadavre  dont  ennemis,  non  lorsqu'ils  sont  abattus,  mais 
c  la  cendre  te  faisait  obstacle,  tu  t'es  dérobé  lorsqu'ils  sont  puissants  et  qu'ils  lèvent  la 
«auxhonneursdontleshommesl'entouraient!  tête.  Pourquoi  donc  le  saint  ne  demanda-t-il 
c  Comment  nous  glorifier  encore  devant  ceux  pas  à  l'empereur  qui  lelranspoitait  à  Daphné 
0  qui  se  souviennent  de  ton  culte  et  de  tes  ima-  de  détruire  le  temple  d'Apollon,  et  de  Irans- 
«  ges?»  Que  dis-tu,  sophiste,  avec  tes  lamen-  fôrcr  la  statue  comme  on  transférait  sa  châsse? 
talions?  Méprisé  et  foulé  aux  pieds,  Apollon  C'est  qu'Apollon  ne  lui  causait  aucun  dom- 
est  demeuré  le  fidèle  gardien  de  Daphné,  et  mage  et  qu'il  n'avait  pas  besoin  du  secours  des 
quand  il  avait  son  culte  et  ses  honneurs,  il  n'a  hommes  ;  alors,  et  maintenant,  il  l'a  vaincu 
pas  puconservermêmesontemple,  etccla,  sa-  sans  que  la  main  d'un  homme  y  ait  eu  part, 
chant  bien  que  ce  temple  une  fois  ruiné,  il  El  il  ne  nous  a  pas  manifesté  sa  première  vic- 
tomberait  dans  un  plus  grand  mépris  qu'au-  toire  ;  après  avoir  fermé  la  bouche  au  démon, 
paravant  1  Et  quel  était  ce  mort,  ô  sophiste,  il  s'est  tenu  en  repos.  C'est  ainsi  qu'agissent  les 
dont  la  présence  importunait  le  dieu  ?  Quel  saints  :  ils  ne  cherchent  qu'à  procurer  le  salut 
était  ce  voisinage  funeste  ?  Ici  se  présentait  le  aux  hommes  et  ne  font  point  éclater  leurs  œu- 
récit  des  grandes  œuvres  du  martyr,  et  le  so-  vres  si  la  nécessité  ne  les  y  force,  et  cette  né- 
phiste,  ne  pouvant  point  traverser  cet  abîme  cessité  ne  peut  être  encore  que  le  salut  des 
de  honte,  a  gardé  le  silence  et  passé  outre.  Il  hommes.  C'est  ce  qui  arriva  en  ce  temps.  En 
a  témoigné  que  le  démon  était  importuné  et  effet,  comme  les  maux  causés  par  la  ruse  du 
inquiété  par  le  saint,  mais  sans  ajouter  qu'en  démon  augmentaient  chaque  jour,  la  victoire 
voulant  cacher  sa  défaite  il  l'avait  rendue  plus  du  saint  nous  fut  manifestée,  non  par  le  vain- 
îuanifeste  :  il  dit  simplement  «délivré  d'un  fu-  queur,  mais  par  le  vaincu  même.  Un  pareil 
«  nestevoisinage».  Que  ne  disais-tu,  artisan  de  témoignage  ne  pouvait  être  suspect  à  nos  en- 
bavardage,  quel  était  ce  mort,  pourquoi  lui  nemis  et  le  saint  échappait  à  la  nécessité  de 
seul  importunait  votre  dieu,  pourquoi  lui  seul  publier  ses  actions.  Mais  comme  l'erreur  ne 
aété  transféré?  Pourquoi  l'appelles-tu  un  voisin  se  dissipait  point  encore  et  que  ces  hommes, 
funeste,  dis-moi?  Parce  qu'il  découvrait  les  ru-  plus  insensibles  que  des  pierres,  continuaient 
ses  du  démon?  Mais  ce  n'était  point  là  l'œuvre  d'implorer  le  démon  vaincu  et  fermaient  les 
d'un  mauvais  voisin,  ni  même  l'œuvre  d'un  yeux  à  une  vérité  si  manifeste,  il  fallut  alors 
mort,  mais  d'un  vivant  plein  de  force,  de  vertus  que  la  statue  fût  frappée  de  la  foudre,  afin 
et  débouté,  d'un  défenseur,  d'un  prolecteur  qui  que  la  flamme  étouffât  une  autre  flamme, 
faisait  tout  pour  vous  sauver,  si  vous  l'aviez  celle  de  l'idolâtrie, 
voul  ul  Si  le  saint  martyr  a  chassé  yqUç  (lieu  du  19.  Pourquoiaccuserle  démon,  pourquoi  lui 
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'dire:  «Tnrc3(léiobéaiix1ionneurs?ollnos'cst  tous  les  Gcnlila  qui  habitaient  alors  la  villtî 
point  retiré  volontairement,  mais  malgré  lui  avaient  été  profon<lénicnt  blessé?,  et  (jud'em- 
et  par  forco;  il  a  été  exclu  et  chassé,  dans  le  "percur  n'aurait  point  gardé  son  calme,  mais 
temps  qu'il  aurait  surtout  voulu  deïucurcr,  qu'il  aurait  fait  tomber  sa  fiueur  sur  le  cer- 
alléclié  (in'il  était  par  les  victimes  et  les  sacri-  cueil  du  martyr,  si  la  crainte  n'eût  été  la  plus 
fices.  Car  on  eût  dit  que  l'empereur  qui  gou-  forte.  Que  dit  donc  le  sophiste?  «  Les  Jeux 
vernait  alors  ne  régnait  que  pour  exterminer  «  Olympiiiues  sont  proches.  Celte  fête  rassem- 
les  troupeaux  de  l'univers  tout  entier  :  il  «  blera  les  villes,  et  elles  viendront  amenant 
égorgeait  tant  de  brebis  et  de  bœufs  sur  les  a  des  bœufs  pour  les  offrir  à  Apollon.  Que  fe- 
autels  et  poussait  si  loin  sa  folie  que  plusieurs  «  rons-nous  alors?  où  nous  coucherons-nous? 
de  ceux  qui  passent  encore  pour  sages  parmi  «  quel  dieu  entr'ouvrira  la  terre  sous  nos  pas? 
les  Gentils  l'appelaient  cuisinier,  boucher,  et  «  quel  héraut,  quelle  trompette  ne  fera  point 
d'autres  noms  Fcmblables.  Certes,  puisque  sa  «  couler  nos  larmes?  qui  nommera  cette  fête 
table  était  si  riche,  que  ses  autels  fumaient  et  «  les  Jeux  Olympiciues,  dans  le  deuil  où  nous 
que  le  sang  coulait  à  flots  en  son  honneur,  il  «jette  un  malheur  tout  récent?  Donnez-moi 
ne  se  fût  point  retiré,  le  démon  qui,  sans  ces  «  un  arc,  dit  la  tragédie  !  Je  demande  en  outre 
sacrifices  mêmes,  restait  cà  Daphné  par  amour,  aie  don  de  divination;  l'un  me  découvrira 
Ici  j'interromps  un  moment  mon  discours;  aTauteur  du  désastre,  l'autre  lui  percera  le 
écoutant  de  nouveau  les  lamculations  du  so-  a  sein.  Audace  impie  1  âme  criminelle,  main 
phiste,  il  laisse  là  son  Apollon  et  se  plaint  à  «  sacrilège!  Quel  est  ce  nouveau  Tityus,  ou  ce 
Jupiter  :  a  0  Jupiter  !  quel  lieu  de  repos  est  «  nouvel  Idas,  frère  de  J^yncce?  Ce  n'est  point 
a  fermé  désormais  à  nos  âmes  fatiguées  1  «  un  géant  comme  le  premier,  ni  un  habile 
a  quelle  paix  régnait  à  Daphnél  quelle  paix  «archer  comme  l'autre;  il  ne  sait  qu'imo 
«  surtout  dans  le  temple!  c'était  un  port  dans  «  chose,  entrer  en  fureur  contre  les  dieux, 
a  un  autre  port,  tous  deux  à  l'abri  des  tem-  «  Quand  les  enfants  d'AIoée  tramèrent  des 
«  pètes,  mais  le  second  offrant  plus  de  calme  «  embûches  contre  les  dieux  ,  lu  les  ar- 
«  encore  !  Quel  homme  en  ce  lieu  n'a  pas  été  «  rêtas  en  les  frappant  de  mort,  ô  Apol- 
«  guéri  de  ses  maladies,  de  ses  craintes,  de  ses  «Ion!  Et  celui  qui  venait  la  torche  à  la 
a  douleurs?  Qui  jamais  y  a  désiré  les  îles  for-  «  main  n'a  point  eu  le  cœur  percé  de  fa 
«  lunées?»  Quel  lieu  de  repos  vous  est  fermé,  «flèche?  0  main  furieuse  !  injusle  flamme  I 
misérable?  La  paix  règne  dans  le  temple,  c'est  «  où  tomba-t-elle  d'abord?  par  où  commen- 
un  port  h  l'abri  des  tempêtes  1  Mais  ce  n'était  «  ça  le  désastre?  le  feu  nrit-il  au  faite  d'abord 
que  le  bruit  des  flûtes  et  des  tambours,  des  «  et  gagna-t-il  ensuite  tout  le  reste,  la  tête  du 
débauches,  des  festins,  de  l'ivresse!...  «  Quel  «  dieu,  son  visage,  l'ornement  de  son  cou,  son 
«  homme  en  ce  lieu  n'a  pas  été  guéri  de  ses  «  diadème,  sa  longue  robe?  Vuleain,  le  maître 
«  maladies  »,  dit-il l  Au  contraire,  quel  est  ce-  «  du  feu,  n'a  point  par  des  menaces  arrêté  ses 
lui  de  tes  adorateurs,  ô  démon,  qui  n'a  pas  «  ravages  en  récompense  de  l'avis  qu'Apollon 
contracté  en  ce  lieu  une  maladie,  s'il  était  au-  «  lui  avait  autrefois  donné  !  Jupiter,  qui  dis- 
paravant  en  santé,  et  la  plus  terrible  des  ma-  «  pense  des  pluies,  n'a  pas  jeté  l'eau  sur  cette 
ladies?  Car  celui  qui  adore  le  démon,  qui  en-  «  flamme,  lui  qui  éteignit  jadis  le  bûcher  où 
tend  la  fable  de  Daphné,  qui  voit  un  dieu  en  a  montait  le  roi  de  Lydie  vaincu  !  Que  dit-il 
démence  s'attacher,  après  avoir  perdu  celle  a  d'abord  au  dieu,  l'impie  qui  lui  déclarait  la 
qu'il  aimait,  à  un  lien  età  un  arbre,  n'aura-t-il  «guerre?  D'où  prenait-il  son  audace?  Com- 
pas le  cœur  brûlé  d'une  flamme  furieuse?  «  ment  ne  retint-il  pas  sa  fougue?  Comment 
Quel  orage  en  son  âme!  quel  trouble,  quelle  «  ne  renonça-t-il  pas  à  son  dessein  par  respect 
maladie,  quelle  passion!  Voilà  donc  ce  lieu  de  a  pour  la  beauté  du  dieu?  »  Jusques  à  quand, 
repos,  ce  port  à  l'abri  des  tempêtes!  Mais  faut-  malheureux,  infortuné,  fermeras-tu  les  yeux  et 
il  s'étonner  que  tu  joignes  ensemble  les  con-  diras-tu  que  la  main  d'un  homme  a  causé  cet 
traires?  Les  insensés  ne  voient  point  leschoses  accident?  Combien  de  temps  encore,  comme 
comme  elles  sont;  ils  en  portent  toujours  des  les  insensés,  refuseras-tu  de  voirque  tu  te  con- 
jugements  contraires  à  la  réalité.  «  Les  Jeux  tredis  et  que  tu  combats  contre  toi-même?  Le 
0  Olympiques  sont  proches  n.  Je  reviens  en-  roi  de  Perse,  dis-tu,  avait  conduit  contre  vous 
core  à  ces  lamentations  pour  faire  voir  que  une  immense  armée,  avait  pris  la  ville,  brûl^ 
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les  autres  emples  et  allait  de  sa  main  porter  donner,  vous  vous  livrez  vous-mêmes  à  votre 
la  torche  dans  celui  d'Apollon,  quand  le  dieu  perte,  et  négligeant  votre  salut,  vous  vous 
changea  son  dessein  :  c'est  là  ce  que  tu  pré-  laissez  mener  comme  des  bêtes  partout  où  ils 
tendais  au  commencement  de  tes  lamenta-  vous  ordonnent  de  les  suivre.  Et  toi,  pour  res- 
tions :  «  Un  roi  de  Perse,  un  des  ancêtres  de  sembler  entièrement  au  personnage  de  latra- 
«  celui  qui  nous  fait  maintement  la  guerre,  gédie,  tu  demandes  un  arc?  N'est-ce  point  une 
a  avait  pris  cette  ville  par  trahison  et  l'avait  folie  évidente  et  manifeste  que  d'attendre  de 
«brûlée;  il  allait  à  Daphné  continuer  son  ces  armes  ce  qu'elles  n'ont  point  fait  dans  la 
«  œuvre  ;  mais  Apollon  changea  ses  desseins  ;  main  qui  les  tient  toujours?  En  effet,  si  tu  te 
a  il  jeta  le  flambeau  qu'il  tenait  et  adora  le  prétends  plus  adroit  et  plus  habile  que  le  dieu, 
«  dieu  dont  la  vue  avait  adouci  et  calmé  sa  tu  ne  devais  point  honorer  moins  puissant  et 
«  colère  ».  Mais  ce  dieu  qui  vainquit,  comme  moins  fort  que  toi  dans  un  art  où  vous  dites 
tu  le  dis,  la  fureur  des  barbares  et  une  im-  qu'il  excelle  sur  tous  les  autres.  Mais  si  tu  lui 
mense  armée,  et  qui  pouvait  alors  échapper  accordes  la  palme,  soit  dans  l'art  de  lancer  des 
au  danger,  puisqu'il  arrêta  par  la  mort  les  flèches,  soit  dans  l'art  dej  la  divination,  com- 
coupables  desseins  que  tramaient  les  fils  d'A-  ment,  y  étant  moins  expert,  as-tu  compté  faire 
loée  contre  les  dieux,  pourquoi  n'a-t-il  fait  à  ce  que  n'a  pu  faire  celui  qui  en  a  la  plus  par- 
ce moment  rien  de  semblable  ?  Il  devait  au  faite  science  ? 

moins  avoir  pitié  de  son  prêtre  injustement  20.  Ridicule  bavardage  1  II  n'est  point  devin, 
supplicié,  et  dévoiler  le  coupable.  Et  s'il  avait  et  le  fût-il,  il  n'aurait  rien.fait  davantage.  Non, 
fui  au  moment  de  l'incendie,  du  moins  peu-  ce  n'est  point  un  homme  qui  a  brûlé  ton 
dant  que  le  malheureux  était  suspendu,  les  temple,  c'est  une  force  divine.  J'en  rapporte- 
flancs  ouverts,  et  pressé  de  révéler  l'auteur  du  rai  bientôt  la  cause.  En  attendant,  il  n'est  point 
désastre  sans  le  pouvoir  nommer,  il  devait  inutile  que  vous  appreniez  pourquoi  il  accuse 
aller  à  son  secours  et  livrer  l'incendiaire  ou  le  Vulcain  d'ingratitude  en  disant  :  «  Et  Vulcain, 
faire  connaître,  s'il  ne  le  pouvait  point  livrer.  «  le  maître  du  feu,  n'a  point  par  ses  menaces 
Non  :  il  abandonne  avec  la  dernière  ingrati-  «  arrêté  la  flamme,  en  récompense  de  l'avis 
tude  et  son  serviteur  injustement  tourmenté,  «  qu'autrefois  ce  dieu  lui  avait  donné  ».  En 
et  l'empereur,  que  ses  offrandes  et  ses  sacri-  récompense  de  quel  avis  autrefois  donné? 
flces  ont  couvert  de  ridicule.  Car  tout  le  Parle,  pourquoi  caches-tu  les  belles;actions  de 
monde  se  moquait  de  sa  folie  et  de  sa  dé-  tes  dieux?  En  déclarant  quelle  reconnaissance 
menée  quand  il  faisait  éclater  sa  colère  sur  ce  il  lui  devait,  tu  feras  mieux  connaître  encore 
malheureux.  Et  comment  celui  qui  avait  pré-  l'ingratitude  de  Vulcain.  Tu  rougis  de  honte  ! 
dit  la  venue  d'un  empereur  si  longtemps  à  c'est  donc  moi  qui  dévoilerai  sans  détour  ce 
l'avance,  comme  le  disaient  tout  à  l'heure  tes  que  tu  neveux  pas  dire.  Quelle  est  cette 
lamentations,  n'a-t-il  point  vu  tout  près  de  lui  reconnaissance?  Mars  autrefois  devint  amou- 
l'hommequibrûlait  son  temple?  Il  est  devin,  reux  de  Vénus,  et,  craignant  Vulcain,  son 
dites-vous;  vous  attribuez  à  chacun  de  vos  mari,  il  épia  le  temps  de  son  absence  pour 
dieux,  comme  s'ils  étaientdes  hommes,  un  art  aller  trouver  la  déesse.  Apollon  les  vit  em- 
différent  :  à  celui-ci  vous  assignez  l'art  de  la  brassés,  courut  à  Vulcain  et  lui  dévoila  l'inli- 
divination,  ettuneluidemandespasdetefaiic  délité  de  Vénus.  Le  mari  arriva,  les  surprit 
participera  sa  science?  Comment  n'a-t-il  point  sur  le  lit,  les  enchaîna  dans  l'étal  où  ils  étaient, 
connu  son  propre  malheur?  Un  homme  même  appela  les  dieux  à  ce  honteux  spectacle  et  se 
ne  l'eût  point  ignoré  1  II  dormait  peut-être  vengea  ainsi  de  leur  adultère.  Voilà  la  recon- 
quand  le  feu  a  pris  au  temple?  mais  est  il  naissance  que  Vulcain  devait  à  Apollon;  et 
quelqu'un  d'assez  insensible  pour  ne  point  l'occasion  venue,  il  la  paie  d'ingratitude,  dit 
s'éveiller,  quand  on  porte  la  flamme  jusqu'à  le  sophiste.  Et  Jupiter,  ô  sublime  philosophe  I 
lui,  et  arrêter  l'incendiaire?  Vraiment,  «  les  turaccusesaussidecruauté  :  aNiJui.iter,ledis- 
«  Grecs  sont  toujours  des  enfants,  il  n'y  a  point  «  pensateur  des  pluies,  ne  répandit  l'eau  sur  ce 
a  de  vieillards  chez  eux*».  Vous  voilà  pleurant  «  feu,  lui  qui  jadis  éteignit  le  bûcher  où  mou- 
la perte  d'une  statue,  quand  vous  devriez  dé-  a  tait  le  roi  de  Lydie  vaincu  ».  Tu  as  bien  fait 
plorer  votre  folie,  quand  la  fraude  des  dé-  de  nous  remettre  en  mémoire  le  roi  de  Lydie, 
mons  est  si  criante,  et  qu'au  lieu  de  les  abau-  C'est  encore  une  des  victimes  des  ruses  du  dé- 
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mon  qui  le  remplit  ilo  vaines  espérances  et  le  u  sources.  Jupiter,  ({ni  élait  proche,  gémil  cl» 

jeti  liaiis  un  abîme  nianiresle.  L'Iuunanilo  dû  a  voyant  les  lionneurs  de  son  fils  à  jamais  clé- 

Cyius  le  sauva;  mais  qu'aurait  fait  pour  lui  a  truils;  les  dieux  (jui  habitaient  en  foule  le 

Jupiter?  C'est  donc  à  tort  que  lu  reproches  à  a  bois  sacré  gémirent  aussi  ;  à  ces  gémissc- 

Jupiler  d'avoir  sauxé  le  Lydien  et  abandonné  <«  menlsCalliope  répondit  du  milieu  de  la  villu 

son  lils.  Ne  s'abandonna-t-il   pas  lui-même  «  et  pleura  le  chef  des  Muses  dévoré  par  les 

dans  la  Nille  où  il  était  le  plus  lionoré,  la  ville  a  Ihuumes  ».  A  lafiu  il  dit  :  «Reviens,  ôApol- 

de  Rouiulus,  quand  son  temple  fut  frai)[)é  tla  «  Ion,  tel  que  le  lit  Chrysès  dans  sa  colère 

la  foudre?  a  contre  les  Grecs,  reviens  plein  de  co'ère  et 

iMais  écoutons  jusiiu'au  bout  les  lamenta-  a  semblable  à  la  nuit,  puisqu'au  temps  où 

tions  du  sophiste,  |>our  connaître  entièrement  a  nous  te  rendions  ton  culte  et  tous  les  hon- 

la  douleur  dont  l'àme  des  Gentils  fut  saisie:  a  neurscju'ou  t'avait  enlevés,  nousavons  perdu 

u  Mon  cœur  est  entraîné  à  se  ressouvenir  de  a  l'objet  de  nos  adorations,  comme  un  fiancé 

a  la  beauté  du  dieu  ;  la  pensée  retrace  à  mes  a  qui  s'enfuirait  au  moment  qu'on  tresse  les 

et  yeux  son  image,  la  douceur  de  ses  traits,  la  a  couronnes  nuptiales  ». 

a  délicatesse  de  sa  peau  qui  paraissait  même  21.  Telle  est  cette  lamentation,  ou  plutôt  une 

0  sur  le  marbre,  sa  ceinture,  qui  rassemblant  faible  partie  de  celte  lamentation.  Je  ne  puis 

a  sur  sa  poitrine  les  plis  de  ta  tunique  d'or,  m'empêcherde  dire  comme  il  se  fait  gloire  de 

a  en  laissait  tomber  une  paiîie,  en  relevait  ce  qui  le  devait  couvrir  de  honte;  il  représente 

a  une  autre.  Son  altitude  n'avail-elle  |)as  calmé  sondieucommeunjcunelibertin,undébaucl:é 

0  la  plus  violente  colère  ?  On  eût  dit  qu'il  jouant  de  la  lyre  à  midi  et  chantant  sa  maî- 

a  chaulait,  et  au  milieu  du  jour,  dit-on,  l'on  tresse,  et  il  appelle  heureuses  les  oreilles  qui 

a  entendit  une  fois  le  son  de  sa  lyre.  Heureux  ont  entendu  ces  honteux  accents  !  Qu'il  di:e 

a  l'homme  dont  l'oreille  reçut  ses  accents  1  que  quelques  habitants  de  Daphné  et  des  lieux 

a  II  chantait  les  louanges  de  la  terre  à  la-  voisins  versèrent  des  larmes,  que  le  prince 

a  quelle  il  me  semble  que  sa  coupe  d'or  verso  brûla  de  colère  sans  pouvoir  faire  autre  chosa 

a  des  libations,  parce  que,  pour  cacher  la  jeune  que  gémir,  rien  d'étonnant  !  Mais  que  les  dieux 

a  fille,  elle  s'était  ouverte  et  refermée».  Puis  aient  été  réduits  à  la  même  impuissance,  à  des 

il  déplore  un  moment  Tinceudie  du  temple,  larmes  inutiles;  que  Jupiter,  ni  CalJiopc,  ni 

a  Le  voyageur,  dit-il,  jetait  des  cris  envoyant  la  foule  des  dieux,  ni  les  Nym[)hes  mêmes 

0  briller  la  flamme  dans  les  airs  ;  la  prêtresse  n'aient  pu  éteindre  l'incendie  et  n'aient  fait 

«  du  dieu  était  troublée  au  fond  du  bois  qu'elle  que  gémir  et  pleurer,  c'est  le  comble  du  ridi- 

0  habitait.  Les  poitrines  retentissaient  sous  les  cule.  Us  étaient  sensiblement  atteints,  je  l'ai 

fl  mains  qui  les  frappaient  et  le  bruit  aigu  des  bien  démontré,  et  le  sophiste  môme  avoue  au 

a  sanglots,  traversant  l'épaisseur  du  bois,  milieu  de  son  chant  de  douleur  qu'ils  sont 

Q  arrivait  à  la  ville,  douloureux,  effrayant.  Le  fraiipés  d'un  coup  mortel.  Et  l'empereur  n'eût 

«  prince  commençait  alorsàgoûterlesommeil;  point  montré  tant  de  patience  si  la  crainte  et 

«  à  la  triste  nouvelle  il  quitte  sa  couche,  et,  la  terreur  n'eussent  été  plus  fortes  que  sa  co- 

0  plein  de  fureur,  il  demande  les  ailes  de  1ère.  11  est  temps  enfin  de  montrer  pour  quelle 

a  Mercure  :  il  vole,  il  cherche  l'auteur  du  dé-  cause  Dieu  n'a  pas  fait  tomber  sa  vengeance 

«  sastre,  et  son  âme  est  enflammée  comme  sur  l'empereur,  mais  sur  le  démon,  et  d'où 

«  le  temple.  Cependant  les  poutres  tombaient,  vient  que  le  feu  n'a  pas  consumé  tout  le  tem- 

«  portant  dans  le  temple  le  feu  qui  brûlait  le  pie,  mais  seulement  le  faîte  et  l'idole.  Car  ec 

«  faîte,  consumant  tout  ce  qu'atteignait  leur  n'est  point  au  hasard  et  sans  cause  que  cela  est 

€  chute  ;  la  statue  d'abord  qui  toucbait  près-  ainsi  arrivé,  mais  parce  que  Dieu,  dans  sa  mi- 

«  que  au  faîte,  tous  les  ornements,  les  images  séricorde,  a  tout  fait  pour  le  salut  des  Gentils. 

•  des  Muses,  les  pierres  précieuses  qui  bril-  Celai  qui  sait  toutes  choses  avant  qu'elles  arri- 
«  laient  de  tous  côtés,  les  belles  colonnes  I  Le  vent,  savait  bien  aussi  que  si  l'empereur  était 
«  peuple  consterné  entourait  le  temple  sans  frappé  de  la  foudre,  les  témoins  de  ce  châli- 
«  lui  pouvoir  porter  secours  ;  ainsi  ceux  qui  du  ment  en  auraient  été  sur  le  moment  effrayé?, 
fl  bord  regardent  un  naufrage  n'ont  pour  les  mais  qu'après  deux  ou  trois  ans  la  mémoire 

•  malheureux  d'autre  aide  que  leurs  larmes,  s'en  serait  effacée  et  qu'il  y  aurait  bien  des 
f  Les  nymphes  gémirent  en  sortant  de  leurs  gens  qui  refuseraient  de  croire  au  miracle  ^ 
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tandis  que  si  le  feu  prenait  au  temple,  il  an-  le  spectacle  de  ces  lieux  désolés.  Si  le  châli- 

noncerait,  d'une  manière  plus  éclatante  qu'un  ment  n'avait  atteint  que  les  hommes,  on  n'y 

héraut,  la  colère  de  Dieu,  non-seulement  à  aurait  pas  cru  dans  la  suite;  et  si  la  terre  en 

ceux  qui  vivaient  en  ce  temps,  mais  encore  à  fut  frappée,  c'est  qu'elle  pouvait  en  prolonger 

leurs  descendants,  de  sorte  qu'il  ne  resterait  le  souvenir  et  avertir  toutes  les  générations 

plus  aucun  moyen,  même  aux  plus  impudents,  futures  que  tous  ceux  qui  commettent  de  pa- 

de  taire  cet  événement.  En  effet,  tous  ceux  qui  reils  crimes  doivent  attendre  des  lois  divines 

visitent  ce  lieu  ont  l'âme  aussi  émue  que  si  de  semblables  châtiments,  alors  même  qu'ils 

l'incendie étaitrécent;  ils  se  sententsaisis  d'une  n'en  seraient  point  aussitôt  atteints  comme  le 

religieuse  terreur  et,  levant  les  yeux  au  ciel,  fut  ce  temple.  Car  vingt  ans  se  sont  passés  de- 

ils  célèbrent  la  puissance  de  celui  qui  a  fait  puis  cet  incendie,  et  rien  de  ce  qu'a  épargné  le 

cette  merveille.  Si  un  homme  forçant  la  ca-  feu  n'a  péri  ;  les  parties  qui  ont  échappé  à  l'in- 

verne  d'un  chef  de  brigand,  pénétrait  dans  sa  cendie  sont  demeurées  fermes  et  stables  et  sont 

retraite,  l'en  retirait  chargé  de  chaînes,  lui  en-  si  solides  qu'elles  dureront  cent  ans  et  deux 

levait  toutes  ses  richesses  et  abandonnait  le  fois  autant,  et  bien  plus  longtemps  encore.  Et 

lieu  aux  bêtes  et  aux  oiseaux,  tous  ceux  qui  pourquois'étonnerqu'aucune  colonne  séparée 

entreraient  en  ce  lieu  se  rappelleraient  à  sa  des  autres  ne  soit  tombée  sur  le  sol?  De  celles 

vue  les  brigandages,  les  larcins,  le  visage  qui  sont  à  la  partie  postérieure  du  temple,  une 

même  de  celui  qui  l'habitait  ;  il  en  est  de  seule  fut  brisée  alors,  et  celle-là  même  n'est 

même  aujourd'hui  :  ceux  qui  voient  de  loin  point  tombée  ;  elle  a  été  déplacée  de  sa  base  et 

les  colonnes,  qui  s'approchent  ensuite  et  fran-  s'est  inclinée  sur  le  mur  où  elle  est  demeurée  ; 

chissent  le  seuil,  se  représentent  les  abomina-  la  partie  qui  va  du  socle  à  la  fracture  est  obli- 

tions  du  démon,  ses  fraudes,  ses  embûches,  et  quement  appuyée  à  la  muraille,  et  la  partie 

s'en  retournent  admirant  la  colère  et  la  puis-  brisée  jusqu'au  chapiteau  demeure  un  peu 

sance  de  Dieu.  Ainsi  la  maison  de  l'erreur  et  penchée  et  soutenue  par  la  partie  inférieure, 

du  blasphème  est  devenue  un  sujet  de  louan-  Des  vents  violents  se  sont  abattus  sur  ces  rui- 

ges.  Telles  sont  les  voies  secrètes  et  admira-  nés,  la  terre  a  tremblé  et  les  restes  de  l'incen- 

bles  de  notre  Dieu.  Et  ce  n'est  pas  seulement  die  n'ont  point  été  ébranlés  ;  ils  sont  debout  et 

aujourd'hui  qu'il  fait  ces  merveilles;  il  les  a  crient,  pour  ainsi  dire,  qu'ils  n'ont  été  con- 

opérées  dès  le  commencement  et  dans  les  siè-  serves  que  pour  l'instruction  des  siècles  à 

clés  les  plus  reculés.  Ce  n'est  point  maintenant  venir. 

le  moment  de  les  énumérer.  Je  n'en  rapporte-  22.  Si  tout  le  temple  n'a  pas  péri  par  le  feu, 
rai  qu'une  semblable  à  celle  que  vous  venez  on  en  peut  donner  cette  raison.  Mais  si  nous 
d'entendre.  Les  Juifs  faisant  un  jour  la  guerre  cherchons  pour  quelle  cause  la  foudre  n'est 
en  Palestine  contre  les  nations  voisines,  furent  pas  tombée  sur  la  tête  de  l'empereur,  nous  en 
vaincusparleurs  ennemis  qui  saisirent  l'Arche  trouvons  uneautrequi  part  de  la  même  source, 
du  Seigneur  et  la  consacrèrent,  comme  une  je  dis  de  la  bonté  et  de  la  miséricorde  de  Jésus- 
dépouille  et  un  trophée,  à  une  des  idoles  du  Christ.  S'il  n'a  point  lancé  le  feu  céleste  sur  la 
pays  qui  s'appelait  Dagon.  Dès  que  l'arche  en-  tèle  de  l'empereur  et  n'a  frappé  que  le  faite 
tra  dans  le  temple,  la  statue  tomba  la  face  du  temple,  c'était  pour  l'instruire  par  un 
contre  terre.  Et  comme  cette  chute  ne  fit  pas  maliieur  qui  ne  l'atteignît  point,  pour  l'en- 
sentir  aux  infidèles  la  puissance  de  Dieu,  ils  la  gager  à  éviter  la  punition  qui  le  menaçait, 
relevèrent  et  la  remirent  en  sa  place.  Mais  le  à  se  corriger  et  à  se  délivrer  de  l'erreur.  Car 
lendemain,  quand  ils  revinrent  à  l'aurore,  ils  ce  n'est  ni  la  seule  ni  la  première  preuve  que 
virent  la  statue,  non  plus  seulement  renversée,  le  Christ  lui  ait  donnée  de  sa  puissance;  il  lui 
mais  brisée  et  dispersée.  Les  bras,  séparés  des  en  a  donné  d'autres  plus  grandes  encore.  La 
épaules,  avaient  été  lancés  sur  le  seuil  avec  les  mort  de  son  oncle  et  du  questeur  du  trésor, 
pieds,  et  le  reste  du  corps  était  jeté  en  divers  la  famine  qui  entra  avec  lui  dans  la  ville, 
lieux.  Et  le  pays  de  Sodome,  s'il  faut  comparer  l'eau  qui  manqua  pour  la  première  fois  lors- 
les  petites  choses  aux  grandes,  fut  brûlé  avec  qu'il  fit  des  sacrifices  aux  fontaines  ,  et 
ses  habitants  et  devint  stérile,  afin  que,  non-  d'autres  fléaux  qui  Irapjtèrent  l'armée  et  les 
seulement  ceux  qui  vivaient  alors,  mais  ceux  villes  suffisaient  à  toucher  un  cœur  de  pierre, 
qui  viendraient  aprè?  eux  fussent  corrigés  par  non-seulement  parce  qu'ils  éclataient  en  foule 
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et  tous  ensemble  sous  les  pas  des  coupables,  car  c'était  une  chose  insupportable  pour  lui  et' 

tonune  autrefois  au  temps  de  Plinraon  en  pire  que  les  plus  grands  malheurs,  du  voir  un 

Egypte,  mais  parce  que  ch;icuu  d'eux  était  tel  chrôtie»  soullVir  publi(|ueuieut  les  touriuenta 

(ju'il suffisait  à  lui  seul  pou rcouverlir  ceux  qui  et  la  murt  pour  la  défense  de  la  vérité,  tant  il 

en  étaient  témoins.  Sans  parler  des  autres,  nous  haïssait  du  fond  du  cœur.  11  savait,  oui, 

quel  homme  parmi  les  plus  insensibles  n'eût  il  savait  (|uc  s'il  avait  osé  nous  persécuter,  touj 

point  été  frap[)é  du  prodige  (jui  arriva  lors(ju'ou  auraient  donné  leur  vie  pour  Jésus-Christ.  Mais 

creusa  les  fondements  où  s'élevait  jadis  l'an-  il  usa  de  ruse  et  de  ûnesse.  11  donna  la  liberté 

cien  temple  de  Jérusalem  ?  Quel  fut  ce  pro-  à  tous  ceux  que  les  évê(iues  avaient  punis  à 

dige?  l'empereur  voyant  que  la  foi  de  Jésus-  cause  de  leurs  crimes, à  tous  ceux  (fu'ils  avaient 

Christs'était  répauduedanstouteslesprovinces  exclus  du  saint  ministère:  il  accordait  ainsi 

do  son  empire ,   qu'elle  avait  pénétré  dans  toute  licence  aux  plus  pervers  des  hommes, 

la  Perse,  chez  d'au ties  barbares  plus  éloignés,  renversait  toutes  les  règles  de  l'Eglise  et  armait 

et  qu'elle  marquait  ses  progrès  dans  toute  la  les  chrétiens  les  uns  contre  les  autres,  comp- 

terre  que  le  soleil  éclaire,  il  se  prépara,  plein  tanllesvaincreplusaisémenl(iuandilsseraient 

de  dépit  et  de  douleur,  à  faire  la  guerre  aux  alîaiblis  par  une  guerre  intestine.  Il  y  avait  un 

Eglises.  Il  ne  savait  pas.  le  malheureux,  qu'il  homme  de  doctrines  perverses,  de  mœurs 

regimbait  contre  l'aignillon  1  Et  d'abord  il  corrompues,  chassé  jadis  du  trône  épiscopal  ; 

lâcha  de  relever  le  temple  de  Jérusalem  que  il  se  nommait  Etienne  ;  il  le  rétablit  dans  sa 

la  puissance  du  Christ  avait  détruit  de  fond  en  dignité.  Il  lit  tous  ses  eflorls  pour  éteindre  lo 

comble,  et  tout  Gentil  qu'il  était ,  il  s'in-  nomdeJésus-Christen  nousappelaulGaliiéeus 

téressa  en  faveur  des  Juifs  pour  é|)rouver  la  au  lieu  de  chrétiens  dans  ses  édits,  et  en  recom- 

vertu  de  Jésus-Christ.  Il  en  fil  d'abord  venir  mandant  à  ses  magistrats  de  faire  de  même, 

quelques-uns  et  leur  ordonna  de  sacrifier,  Malgré  les  fléaux  dont  j'ai  parlé,  la  famine  et  la 

disant  que  telle  était  la  religion  de  leurs  an-  sécheresse,  il  persista  dans  son  impudence  et 

cotres.  Ils  se  retranchèrent  à  dire  que  leur  sonendurcissement.  Au  moment  de  partir  pour 

temple  était  abattu  et  qu'il  ne  leur  était  point  la  guerre  de  l'erse,  comme  il  marcliait  contre 

permis  de  sacrifier  hors  de  leur  ancienne  ces  barbares  avec  autant  de  licite  que  s'il  eût 

capitale.  11  leur  commanda  alors  de  prendre  clé  sûr  d'en  exterminer  la  race,  il  nous  lit  les 

de  l'argent  dans  le  trésor  impérial,  leur  donna  plus  terribles  menaces,  disant  (|u'à  son  retour 

tout  ce  qui  était  encore  nécessaire,  et  voulut  il  nous  ferait  périr  jusqu'au  dernier.  Ilcroyait 

qu'ils  allassent  rebâtir  ce  temple  et  qu'ils  re-  que  la  guerre  qu'il  devait  nous  faire  serait  plus 

prissent  leur  ancien  .usage  d'offrir  des  sacri-  difficile  que  celle  de  Perse,  et  qu'il  fallait 

lices.  Ces  insensés,  livrés  à  l'erreur  dès  le  sein  d'abord  terminer  la  plus  aisée  pour  enire- 

de  leurs  mères,  et  qui  avaient  besoin  d'ensei-  prendre  ensuite  ia  plus  périlleuse.  C'est  ce  que 

guemeuts  jusqu'à  la  vieillesse,  s'empressèrent  nous  ont  appris  ceux  qui  avaient  part  à  ses 

de  suivre  les  ordres   de   l'empereur.   Mais  conseils. Ainsi,  danssafureurcontrenous,dans 

comme  ils  commençaient  de  creuser  la  terre,  sa  folie  toujours  croissante,  il  changeait  sans 

un  feu  sortit  des  fondements  et  [les  consuma  cesse  de  sentiments,  et,  quittant  son  premier 

tous.  A  cette  nouvelle  l'empereur  s'abstint  dessein,  il  nous  menaçait  de  nouveau  de  la 

de  pousser  plus  loin  son  audacieuse  entre-  persécution.  Mais  Dieu,  pour  le  calmer  et  arrô- 

prise,  car  la  crainte  le  retenait.  Il  ue  voulut  1er  sa  colère  par  un  nouveau  prodige,  fît  tom- 

pas  non  plus  renoncer  au  culte  des  démons  ber  le  feu  du  ciel  sur  le  temple  de  Daphné. 
dont  il  s'était  une  fois  fait  l'esclave  ;  toutefois        23.  Mais  sa  fureur  ne  s'apaisa  point  ;  brû- 

il  garda  quelque  temps  le  repos.  lant  de  nous  détruire,  il  n'attendit  pas  le  temps 

Mais  bientôt  a[)rès,  il  revint  à  son  œuvre  qu'avaient  fixé  ses  menaces  :  au  moment  do 

insensée.  Il  n'osa  point,  il  est  vrai,   tenter  passer  l'Euphrale,  il  lit  une  tentative  sur  ses 

encore  de  rebâtir  le  temple,  mais  il  dirigea  soldais.  Ses  caresses  n'en  pervertirent  qu'un 

conlrenousdesattaquesdetournees.il  différait  petit  nombre,  et  il  ne  chassa  point  de  sou 

de  nous  faire  ouvertement  la  guerre,  d'abord  armée  ceux  qui  lui  résistèrent,  dans  la  crainte 

parce  qu'il  était  persuadé  qu'il  tentaitl'impos-  d'affaiblir,  en  les  séparant  des  autres,  les  forces 

sible  ;  ensuite  pour  ne  nous  donner  aucune  qu'il  menait  contre  les  Perses, 
occasion  de  ceindre  la  couronne  du  martyre;        Qui  nous  racontera  les  malheurs  de  cçlte 
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expédition? Ceux  quiarrivèrent  au  déserf,àla  exposésauxpiusgrandsdangers,souffjaicnlpar 

mer  Rouge,  en  Egypte,  lorsque  l'insensé  Pha-  eux  tous  les  maux  de  la  guerre,  quiltuicnl  leurs 

raon  fut  châtié  par  Dieu  et  périt  dans  les  flots  pays,  leurs  maisons  et  leurs  champs,  l'héritage 

avec  son  armée,  furent  moins  terribles  mille  de  leurs  pères  et  ne  devaientces  malheurs  qu'à 

fois.  Et  de  même  qu'alors  Dieu  perdit  avec  tous  leurs  amis.  Voilà  ce  que  nous  avons  gagné  avec 

ses  soldats,  le  prince  aveugle  et  rebelle  aux  ce  grand  empereur.  Ce  n'est  point  inutilement 

châtiments  ;  de  même  cette  fois,  voyant  cet  que  j'ai  fait  ce  récit,  mais  pour  répondre  à 

homme  résister  à  tous  les  prodiges  qu'il  avait  ceux  qui  demandent  pourquoi  Dieu  n'a  pas 

faitparaîtreetdemeurerdansl'endurcissement  dès  l'abord  châtié  ce  prince.  Il  a  voulu  souvent 

et  rimpénitcnce,  il  l'accabla  des  derniers  mal-  arrêter  l'élan  de  sa  fureur  aveugle  et  le  corriger 

heurs  afin  de  corriger  les  autres  par  l'exemple  par  l'exemple  d'autrui.  Mais  l'impie  a  résisté, 

de  celui  qui  n'avait  pas  profité  des  malheurs  et  Dieu  l'ajeté  alors  dans  les  derniers  malheurs, 

d'autrui.  En  effet,  le  prince  qui  conduisait  plus  réservant  pour  le  grand  jour  la  véritable  puni- 

de  soldats  que  n'en  eut  jamais  aucun  roi,  et  tion  de  crimes,  et  exhortant  par  le  châtiment 

qui  croyait  soumettre  la  Perse  par  sa  seule  présent  les  plus  faibles  à  sortir  de  leurs  désor- 

présence  et  sans  aucun  effort,  eut  un  succès  dres  et  à  mener  une  vie  plus  honnête.  Car 

aussi  déplorable  que  s'il  avait  commandé  non  telle  est  la  patience  de  Dieu  qu'il  punit  plus 

une  armée  d'hommes,  mais  de  femmes  et  sévèrement  ceux  qui  en  abusent  ;  et  de  même 

d'enfants.  D'abord  son  imprudence  les  réduisit  qu'elle  est  utile  aux  pénitents,  de  même  elle 

à  une  telle  extrémité  qu'ils  furent  forcés  de  attire  aux  pécheurs  endurcis  et  obstinés  des 

manger  de  la  chair  de  cheval  et  qu'ils  mouru-  peines  plus  terribles.  —  Mais  quoi,  pourra-t-on 

rcnt,  les  uns  de  faim  et  d'autres  de  soif,  et  dire,  Dieu  n'avait-il  pas  prévu  que  ce  prince 

comme  s'il  eût  combattu  en  faveur  des  Perses  ne  se  corrigerait  jamais  ?  —  Il  l'avait  prévu 

et  qu'il  eût  songé  non  à  les  prendre,  mais  à  sans  doute;  mais  quoiqu'il  prévoie  toute  notre 

leur  livrer  ses  soldats,  il  les  enferma  dans  des  malice,  il  ne  laisse  pas  de  faire  ce  qui  dépend 

défilés  et  les  mit  aux  mains  des  ennemis  pour  de  lui,  et  resterions-nous  sourds  à  ses  avertis- 

ainsi  dire  pieds  et  poings  liés.  Toutes  les  mi-  sements,  il  n'en  montre  pas  moins  sa  miséri- 

sères  de  cette  campagne,  pas  même  ceux  qui  corde.  Et  si  nous  nous  jetons  toujours  dans  de 

les  ont  vues  et  essuyées  ne  les  sauraient  racon-  plus  grands  maux,  ce  n'est  point  sa  faute  ;  car 

ter,  tant  elles  surpassent  tout  ce  qu'on  pourrait  il  n'use  point  envers  nous  de  tant  de  pa'ience 

imaginer.  Pour  vous  en  instruire  en  quelques  pour  nous  perdre,  mais,  au  contraire,  pour 

mots,  l'empereur  mourut  honteusement  et  nous  sauver.  N'accusons  que  nous  qui  mécon- 

misérablement.  Les  uns  disent  qu'un  valet  naissons  son  ineffable  longanimité.  Et  ce  qui 

d'armée,  indigné  des  maux  que  souffrait  l'ar-  montre  encore  son  infinie  bonté,  c'est  que  si 

mée,  le  frappa  mortellement;  d'autres  préten-  nou?  refusons  de  profiter  de  sa  longue  pa- 

dent  qu'on  ne  connaît  pas  le  meurtrier,  mais  tience,  il  la  tourne  à  l'avantage  des  autres  et 

que  l'empereur  blessé  ordonna  qu'on  l'enseve-  fait  ainsi  paraître  en  toutes  choses  sa  bonté  et 

lît  en  Cilicie,  où  il  est  encore.  Après  cette  sa  sagesse,  comme  il  fit  en  ce  temps.  C'est  donc 

mort  si  honteuse,  ses  soldats  se  voyant  à  la  ainsi  que  mourut  le  prince,  et  il  reste  dos  mo- 

dernière  extrémité,  se  rendirent,  firentserment  numents  de  sa  folie  et  de  la  puissance  de  Ba- 

d'abandonner  une  place  très-forte,  inexpu-  bylas:  le  temple  et  l'Eglise;  l'un  désert,  l'autre 

gnable  rempart  de  notre  pays,  et  trouvèrent  conservant  son  empire  d'autrefois.  On  n'y  rap- 

ainsi  leur  salut  dans  la  clémence  des  ennemis  :  porte  point  son  cercueil  ;  ainsi  le  veut  la  provi- 

de  tant  de  milliers  d'hommes,  quelques-uns  à  dence  de  Dieu,  afin  que  ceux  qui  y  viennent 

peine  revinrent,  mais  malades,  couverts  de  connaissent  mieux  les  grandes  actions  du  saint, 

honte  par  le  traité  qu'ils  avaient  conclu  et  Car  les  étrangers  qui  abordent  en  ce  lieu  cher- 

furent contraints,  par  leur  serment,  àcéderdes  chent  le  martyr,  ne  le  trouvent  point,  s'infor- 

provinces  que  nous  tenions  de  nos  pères.  On  ment  et  apprennent  tous  ces  événements  et 

vit  alors  un  specta-ile  plus  triste  que  la  plus  s'en  retournent  plus  édifiés  ;  ainsi  en  arrivant 

dure  captivité.  Les  habitants  de  la  ville  qu'on  à  Daphné  et  en  le  quittant  ils  se  procurent  les 

rendait,  qui  attendaient  de  la  reconnaissance  plus  grands  avantages, 
deceuxqu'ilsavaieutabritéderrièreleursmurs        Telle  est  la  puissance  des  martyrs  pendant 

comme  dans  un  port,  pour  lesquels  ils  s'étaient  leur  vie,  après  leur  mort,  quand  ils  sont  pré- 
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sont?  en  un  liru,  qnnnd  ili  en  sont  éloîgntîj. 
Car,  drpui?  le  conimrnc('m»^itt  jns(|ii\\  la  On, 
les  grand.  3  ;  dionsdcMioIrc^aiiit  ont  une  suite 
tl  une  liiiiFoii  nierv(  illtnse?.  Voyez  :  il  a  venj^é 
la  loi  de  Dieu,  puni  un  meurlrirr,  Tontré  la 
difft^reuce  qtîi  sépare  lo  pouvoir  du  préire  et  In 
pouvoir  des  rois;  il  a  abaissé  l'orgueil  du  siècle, 
foulé  aux  pieds  ce  que  le  monde  a  de  plus 
cbloui.-sanf  ;  il  a  af-pris  aux  empereurs  à  ne 
pas  user  de  leur  puissance  au-delà  des  bornes 
que  Dieu  leur  a  fixées,  et  montré  anxévêques 
comment  ils  doivent  exercer  leur  charge. 
Telles  furent,  sans  les  rappeler  tontes,  les  œu- 
vres qu'il  accomplit  durant  ea  vie  terrestre; 


quand  il  en  ^ll  «aHI,  W  hrUh  h  puissance  dtf 
démon,  contondil  la  fausseté  des  Gentils,  mit  à 
découvert  la  vanité  des  oracles,  leur  arracha 
le  manque,  fit  voir  à  nu  toute  leur  fourbe  en 
fermant  la  bouche  au  plus  habile  des  devins  et 
en  renversant  son  crédit  avec  un  immense 
éclat.  On  voit  encore  debout  les  murs  de  son 
temple  ;  ces  débris  publient  à  tout  le  monde  la 
bonté  du  démon,  sa  vanité  et  sa  faiblesse,  en 
même  temps  que  la  victoire  du  martyr,  son 
triomphe  et  sa  puissance.  Telle  est  la  force  des 
faints  ;  c'est  ainsi  qu'elle  est  invincible  et  re- 
doutable aux  roi»,  aux  démons  et  au  princo 
môme  des  démons  I 


Irûduit  par  M.  riEHflJiKI, 


HOMÉLIE 

SUR  LES  SS.  MARTYRS  JUVENTIN  &  MAXIMIN. 


MAirSE. 


Comme  il  esl  dit  au  commencement  de  cette  homélie,  elle  fut  prononcée  peu  de  jours  après  l'homclie  sur  saint  Babylas.  Der- 
7:i,:rnne>it,  non  pas  fn'er,  comme  on  a  traduit  à  tort.  Dernièrement  c'était  le  bienheureux  Bafylas  et  trois  enfants  qui 
nous  rassemblaient  en  ce  lieu  ;  aujourd'hui  deux  saints  soldats  rangent  sous  leurs  drapeaux  la  milice  du  Chritt. 
C'est  cependant  sur  l'autorité  de  celte  traduction  inexacte,  que  les  martyrologes  ont  mis  la  fêle  de  saint  Juventin  et  de  p:iint 
Maximin,  le  23  janvier,  c'est-à-dire  le  lendemain  de  la  fêle  de  saint  liabylas.  Ces  martyrs  sont  mentionnés  par  Théoduret 
(liv.  3,  Hist.  ceci.,  c.  14).  L'année  de  cette  homélie  est  incerlainc. 

1»  Tableau  de  la  persécution  sous  Julien  l'Apostat.  —  2»  Les  deux  saints  soldats  ayant,  au  milieu  de  leurs  camarades,  laissé 
voir  quels  sentiments  leur  inspirait  la  conduite  de  l'empereur,  furent  dénoncés  et  je' es  en  prison  comme  coupables  de  consi'.i- 
ration;  on  contisqua  leurs  biens,  mais  peut-on  appauvrir  les  martyrs?  ce  que  leurs  persécuteurs  km  prennent.  Dieu  le  leur 
rend  au  centuple.  —  3°  Astuce  de  Julien  l'Apostat;  exéculiou  des  saints  martyrs,  in  vita  tion  suit  seijarati,  et  in  morte 
non  sunt  divisi.  (II  Rois,  l,  2-3.) 

4 .  Celaient  naguère  le  bienheureux  Babylas  drez  et  n'honorerez  pas  aulrennent  les  anciens 
ettroisenfanlsquinousréunissaientencelieu,  et  les  nouveaux;  avec  le  même  zèle,  le  même 
aujourd'liui  deux  saints  soldats  rangent  sous  amour,  la  même  ardeur,  vous  les  devez  hono- 
les  drapeaux  la  milice  du  Christ  ;  naguère  un  rer  et  glorifier  tous.  Car  ce  n'est  point  de  Tan- 
quadrige  de  martyrs,  aujourd'hui  deux  martyrs  cicnneté  que  vous  vous  cnqut^rez,  mais  du 
attelés  au  char  céleste.  Ils  n'avaientpoint  même  courage,  de  la  piété  de  l'âme,  de  la  foi  invin- 
âge,  mais  ils  avaient  même  foi  ;  diverses  furent  cible,  du  zèle  ardent  et  sublime,  tel  que  l'ont 
leurs  luttes,  mais  pareil  leur  courage;  les  uns  montré  ceux  qui  nous  rassemblent  aujour- 
moururenl  les  premiers,  les  autres,  victimes  d'hui.  Car  telle  fut  leur  ferveur,  tel  fut  leur 
nouvelles,  ont  donné  leur  sang  les  derniers,  amour  de  Dieu,  qu'ils  auraient  pu,  môme  sans 
Tel  est  le  trésor  de  l'Eglise  :  il  enferme  des  la  persécution,  ceindre  la  couronne  du  mar- 
joyaux  anciens  et  d'autres  nouveaux,  mais  tyte,  sans  combat  élever  le  trophée,  sans 
tous  ont  même  beauté  :  ce  sont  des  fleurs  qui  guerre  emporter  la  victoire,  sans  lutte  con- 
ue  se  fanent  point  et  que  le  temps  ne  peut  lié-  quérir  la  palme.  Comment  cela  se  j)eut-il  faire? 
Irir.  La  rouille  de  la  vétusté  ne  s'attaque  point  C'est  ce  que  je  vais  vous  dire,  mais  souffrez 
à  l'éclat  de  leur  nature.  Les  biens  corporels  que  je  reprenne  les  choses  d'un  peu  plus  haut, 
périssent  et  cèdent  à  la  succession  des  années  :  Un  empereur  a  existé  de  nos  jours,  qui  a 
les  vêlements  s'usent,  les  maisons  s'écroulent,  surcassé  en  impiété  tous  ses  devanciers,  et 
l'or  s'obscurcit,  en  un  mot,  toutes  les  choses  dont  je  vous  parlais  dernièrement.  Il  voyait 
sensibles  tombent  et  disparaissent  sous  l'effort  l'éclat  que  donne  à  notre  Eglise  la  mort  des 
du  temps.  Mais  il  n'en  est  point  ainsi  des  tré-  martyrs,  et  que  non-seulement  les  liommes, 
sors  spirituels  :  leur  durée  est  éternelle,  leur  mais  les  jeunes  enfants,  les  vierges,  cliaquo 
jeunesse  et  leur  fraîche  ur  toujours  égales;  tou-  âge  enfin  et  chaque  sexe  s'élançaii.'nt  au  sup- 
jours  brille  et  resplendit  l'éclat  de  h  gloire  qui  plice  pour  noire  religion.  C'était  i)0ur  lui  une 
api'artieal  aux  u.artyis.  Nous  vous  tn  souvicu-  douleur  et  uuti  lorluie.  Cepuaduul  il  nu  voulait 
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pas  ouvertement  sonner  la  bataille  :  Ils  vont  ruses  furent  vaines.  Qu'importaient  en  effet 
tous,  se  disait-il,  comme  les  abeilles  à  la  ruche,  ses  calculs  et  sa  malice  à  ceux  qu'il  tourmen- 
voler  au  martyre.  Il  le  savait  par  l'exemple  de  tait  ainsi  ?  Ils  attendaient  tout  du  Juge  incor- 
ses ancêtres.  Car  les  gouvernants  avaient  fait  ruptible  qui  est  au  ciel,  c'est  de  sa  main  qu'ils 
la  guerre  à  l'Eglise,  et  les  peuples  sans  cesse  devaient  recevoir  la  couronne, 
s'étaient  soulevés,  alors  que  la  religion  n'était  2.  Les  choses  en  étaient  là  :  il  enfantait  à 
encorequ'une  faible  étincelle.  Mais  ilsn'avaient  grandsefforls  laguerrecontrenousettremblait 
pu  réteindre  ni  l'étouffer.  Cette  étincelle  avait  d'y  être  vaincu,  quand  les  soldats  se  réunirent 
gagné  :  le  feu  s'élevait  et  embrasait  toute  la  en  un  festin  où  prenaient  parties  martyrs  que 
terre.  On  égorgeait,  on  brûlait,  on  pendait,  on  nous  célébrons  aujourd'hui.  Là,  comme  il 
noyait,  on  livrait  aux  bêtes  les  fidèles  en  foule,  arrive  dans  les  festins,  les  paroles  s'échan- 
Et  ils  marchaient  sur  les  charbons  ardents  geaient,onconversait  sur  divers  sujets.  Quel- 
comme  sur  la  terre  des  chemins,  entraient  aux  ques  convives  se  disaient  les  uns  aux  autres  et 
abîmes  des  flots  comme  en  des  prairies,  cou-  disaient  aux  assistants  :  est-ce  désormais  la 
raient  au  glaive  comme  à  un  diadème  et  à  une  peine  de  vivre,  de  respirer,  de  voir  le  soleil, 
couronne  et  triomphaient  des  tortures  de  tout  quand  ces  saintes  lois  sont  ainsi  foulées  aux 
genre,  non-seulement  par  leur  courage  à  les  pieds,  la  religion  insultée,  le  Créateur,  le 
souffrir,  mais  par  la  joie  et  l'ardeur  dont  ils  s'y  Maître  commun  ainsi  méprisé?  Partout  l'odeur 
portaient.  Car  ainsi  que  les  plantes  croissent  des  victimes  et  la  fumée  des  sacrifices  impurs. 
quand  on  les  arrose,  de  même  notre  foi  perse-  L'air  même  que  nous  aspirons  est  chargé  de 
cutée  fleurit  plus  belle  et  grandit  par  les  souillures!  —  Que  ces  paroles  ne  passent  point 
épreuves,  et  moins  féconds  deviennent  les  jar-  inaperçues  :  songez  au  lieu  où  elles  étaient 
dins  par  l'eau  qu'ils  boivent  que  notre  Eglise  dites  et  à  la  piété  de  ceux  qui  parlaient.  Si 
par  le  sang  des  martyrs.  L'empereur  le  savait,  dans  un  festin  de  soldats,  où  le  vin  coule  à 
il  savait  plus  encore;  aussi  craignait-il  de  nous  flots,  où  rivalisent  et  l'ivresse  et  l'orgie,  où 
déclarer  ouvertement  la  guerre.  Ne  leur  don-  s'ouvrent  des  luttes  d'intempérance  et  de  dé- 
nonspoint,disait-il,l'occasion  d'élever  trophées  bauche  effrénée,  on  entendait  de  pareilles 
sur  trophées,  de  remporterde  continuelles  vie-  plaintes,  de  pareils  gémissements,  que  fai- 
toires  et  de  ceindre  toujours  la  couronne.  Que  saient  ces  mêmes  hommes  enfermés  dans  leurs 
fait-il  alors  ?  Voyez  sa  malice  !  Médecins,  sol-  maisons  et  conversant  les  uns  avec  les  autres 
dats,  sophistes,  rhéteurs,  tous  seront  arrachés  dans  le  secret  ?  Comment  devaient-ils  prier 
à  leur  profession  s'ils  n'abjurent  la  foi.  Ainsi  ceux  qui,  à  l'heure  de  la  débauche,  montraient 
attaq-uésde  loin,  s'ils  cédaient,  ils  se  couvraient  tant  de  tempérance  et  des  cœurs  si  apostoli- 
par  leur  défaite  du  ridicule  de  n'avoir  pas  pré-  ques  ?  D'autres  tombaient  et  ils  pleuraient  ; 
féré  leur  foi  à  leurs  richesses  ;  s'ils  résistaient  d'autres  vivaient  en  impies  et  tous  mouraient 
bravement  et  faisaient  tète,  leur  victoire  n'avait  dans  les  flammes  ;  dans  la  maladie  de  leurs 
point  de  retentissement, leur  trophée  point  d'é-  frères,  ils  ne  faisaient  nul  état  de  leur  santé,  et 
clat;  car  il  n'y  a  pas  grande  gloire  à  dédaigner  comme  des  tuteurs  donnés  au  monde  entier, 
pour  sa  religion  son  art  ou  sa  profession.  Et  il  ils  gémissaient  sur  ses  maux. —  Leurs  propos 
nes'arrête  point  encore  là.  Si  un  homme  se  ren-  ne  restèrent  pas  secrets.  L'un  des  convives, 
contraitqui eût, dans lestcmpsprécédents, sous  bouffon  et  flatteur,  pour  plaire  au  prince,  lui 
le  règne  des  empereurs  pieux,  renversé  des  rapporta  toutes  leurs  paroles,  c'était  là  ce  qu'il 
autels,  ou  détruit  des  temples,  ou  fait  dispa-  cherchait  depuis  longtemps.  Saisissant  l'occa- 
raître  des  offrandes, ou  aulreaction  semblable,  sion  favorable  de  priver  ses  victimes  de  la 
il  le  traînait  en  justice  et  le  mettait  à  mort,  et  gloire  du  martyre,  il  les  accuse  d'avoir  aspiré 
non-seulement  quand  il  était  convaincu,  mais  au  pouvoir,  confisque  leurs  biens  et  les  jette 
sur  la  seule  accusation.  Sa  ruse  inventait  mille  nus  en  prison.  Grande  joie  pour  ces  hommes  I 
prétextes  iiour  tourmenter  ceux  qui  vivaient  Que  nous  servent  la  fortune  et  les  vêtements 
dans  la  foi.  Ce  qu'il  cherchai  t  toujours,  c'était  à  précieux,  disaient-ils?  S'il  faut  dépouiller  pour 
obscurcir  l'éclat  de  la  couronne  du  martyre:  le  le  Christ  ce  dernier  vêtement,  la  chair  de  notre 
sang  coulait  toujours  suus  ses  mains,  ses  meur-  corps,  nous  ne  refuserons  pas,  nous  le  quitte- 
tresavaient  leur  cours,  et  la  gloire  du  prix  atta-  rons  volontiers!  On  marque  leurs  maisons, 
^bé  au  martyre  s'effaçait  aux  t  cyaiJs.  Mais  ses  on  les  piU«.  Et  comme  ceux  qui  voat  émigrer 
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vers  une  patrie  loinlaine  réalisent  le  prix  de  «  nous  puisse  obtenir  ta  miséricorde  ;  «oyons 
leurs  maisons  et  l'envoient  devant  eux,  de  «  agréés  dans  la  eontrition  de  notre  cœur  et 
môme,  sur  le  point  de  partir  pour  le  ciel,  ils  «  riiiimililé  de  notre  âme  »  (Dan.,  ni,  38,  39); 
envoyaient  devant  eux  leur  fortune,  et  leurs  de  même  les  martyrs  voya:it  les  autels  renverr 
ennemis  même  les  servaitMit  dans  ce  messaj^e.  ses,  les  églises  fermées,  les  prêtres  chassés, 
Car  ce  ne  sont  pas  soiilomcnt  ces  richesses  que  les  fidèles  dispersés,  voulaient  s'otfrir  à  Dieu 
nous  nommons  aumônes  qui  passent  dans  le  pour  le  salut  de  tous,  et,  quittant  les  rangs 
ciel,  mais  celles  encore  que  nous  arrachent  les  des  soldats,  ils  avaient  hâledese  mêler  aux 
ennemis  de  la  foi,  les  persécuteurs  des  fidèles,  chœur  des  anges.  Si  nous  ne  mourons  pas 
celles-là  aussi  s'amassent  là-haut.  Et  les  unes  maintenant,  disent-ils,  la  mort  ne  tardera 
ne  sont  pas  moindres  que  les  autres.  Ecoutez  guère  et  dans  peu  nous  en  aurons  la  douleur, 
P;iul:  a  Vous  vous  êtes  vu  avec  joie  arracher  vos  Mieux  vaut  mourir  pour  le  roi  des  anges 
a  biens,  espérant  trouver  au  ciel  une  fortune  que  pour  un  roi  impie.  Mieux  vaut  poser  les 
«  plus  belle  et  plus  solide  ».(Hébr.,x,  34.)  Les  armes  en  tombant  pour  la  patrie  céleste  que 
martyrsyétaientdoncdansla  prison, etla ville  pour  cette  patrie  terrestre  que  foulent  nos 
entière  accoiu-ait,  malgré  les  dangers,  les  me-  pieds.  Qu'un  soldat  meure  ici,  il  ne  saurait 
naces,  les  périls  sans  nombre  qu'encourait  qni-  recevoir  de  son  roi  un  prix  digne  de  son  cou- 
conque  les  aborderait,  leur  parlerait  et  commu-  rage;  car  à  celui  qui  est  mort  que  peut  donner 
mquerait  avec  eux.  Mais  la  crainte  de  Dieu  un  homme?  Souvent  il  n'a  pas  même  l'hon- 
chassa  ces  terreurs  :  et  ces  martyrs  en  enfan-  neur  d'un   tombeau  et  reste  en   pâture  aux 
tèrent  d'autres  en  grand  nombre.  Ceux  qui  chiens!  Mais  en   mourant  pour  le  Roi  des 
précédemment  les  avaient  fréquentés  avaient  anges,  nous  recevrons  en  échange  un  corps 
appris  d'eux  le  mépris  de  la  vie.  Ce  n'étaient  plus  glorieux,  une  nouvelle  vie  plus  brillante, 
dans  ces  réunions  que  cantiques  sacrés,  saintes  une  plus  riche  récompense  de  nos  travaux,  et 
veilles,  enseignements  spirituels,   et  quand  de  plus  nobles  couronnes.  Prenons  donc  les 
l'église  fut  fermée,  la  prison  devint  désormais  armes  S[)irituellcs  :  arrière  les  javelots,  les 
une  égli-e.  Car  non-seulement  ceux  qui  ve-  arcs,  arrière  toute  arme  sensible.  H  nous  suffit 
naient  du  dehors,  mais  encore  ceux  qui  vi-  de  nos  voix.  En  elï'et,  les  bouches  des  saints 
Talent  captifs  trouvaient  de  grandes  leçons  de  ressemblent  à  des  carquois  pleins  de  traits 
sagesse  et  de  vertu  dans  la  patience  et  la  foi  de  sans  cesse  dirigés  contre  la  tête  du  démon, 
ces  saints  hommes.  L'ci..pereur  l'apprit  et  sa        3.  Voilà  ce  qu'on  rapportait  à  l'empereur; 
douleur  augmenta.  Pourles  abattre  et  éteindre  mais  il  ne  se  rebuta  point  et  dressa  contre  eux 
leur  zèle,  il  leur  envoya  quelques  scélérats,  de  nouveaux  pièges.  Il  voulait,  le  fourbe,  le  scé- 
des  imposteurs  charges  de  leur  tendre  des  lérat,  l'honmie  habile  à  tous  les  crimes,  s'ils 
pièges;  habitant  avec  eux,  les  trouvaient-ils  se  laissaient  fléchir  et  vaincre,  les  faire  paraî- 
seuls,  ils  leur  conseillaient,  comme  d'eux-  tre  aux  regards  du  peuple  et  les  amener  à  sa- 
mêmes  et  sans  laisser  paraître  qu'ils  fussent  crilicr;  s'ils  persévéraient,  s'ils  montraient  un 
envoyés  du  prince,  de  renier  leur  religion  et  ferme  courage  et  résistaient  avec  vigueur  dans 
de   passer  au   parti   de   l'impiété.  Ainsi,  di-  la  lutte,  il  eifaçait  l'éclatde  leurvictuire,etlcs 
saient  ils,  non-seulement  vous  conjurerez  le  accusant  d'avoir  aspiré  au  pouvoir,  les  traînait 
péril  qui  vous  menace,  mais  vous  verrez  s'ac-  au  supplice.  Mais  Celui  qui  dévoile  les  secrels 
croître  vos  honneurs  et  vos  dignités,  si  vous  ensevelis  dans  l'ombre  ne  voulut  point  que 
désarmez  la  colère  de  l'empereur.  Ne  voyez-  ces  embûches  et  ces  pièges  restassent  cachés, 
vous  pas  l'exemple  que  vous  en  ont  donné  L'Egyptienne  qui  dans  l'entière  solitude  de  son 
plusieurs  gens  de  votre  parti  ?  Ils  répondirent  :  appartement  tentait  de  séduire  Joseph,  espérait 
C'est  pourquoi  nous  resterons  plus  fermes,  échapper  aux  regards  des  hommes;  mais  elle 
afin  de  nous  clîrir  comme  victimes  expia-  n'échappa  yiointà  l'œil  dont  la  vigilance  ja- 
toires  et  de  racheter  leur  faiblesse.  Nous  avons  mais  ne  s'endort  :  bien  plus,  la  postérité  con- 
un  bon  Maître;  il  sail,  par  im  seul  sacrifice,  nut  son  crime;  les  paroles  qu'elle  dit  sans  té- 
se  rcconc  lier  avec  tout  l'univers.  Et  comme  moin  à  Joseph,  la  terre  entière  les  répète.  De 
autrefois  les  trois  enfants  disaient:  c  II  n'est  même,   le  tyran  comptait  qu'on   ignorerait 
a  en  ce  temps  ni  prince,  ni  proidièt^,  ni  chef,  qu'-^  parlait  dans  la  prison  par  la  bouche  de 
,f  ni  liolycauslc,  ni  sacridce,  ni  offrande  qui  ccscousciUcrsiiuposttjurs)  <naisilsclr(.'în>a.t, 
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La  postérité  tout  entière  connut  les  embûches  têtesétaienttombées,le  même  cercueil  enferme 

et  les  pièges,  la  victoire  et  le  triomphe.  Car,  leurs  corps  et  le  même  tabernacle  les  attend  au 

comme  le  temps  passait  et  que  les  jours  cou-  ciel  quand  ils  les  reprendront  dans  une  gloire 

laient  sans  que  leur  nombre  ralentît  l'ardeur  plus  grande.  Nous  pouvons  dire  qu'ils  furent 

des  captifs;  comme  au  contraire  leur  zèle  commedescolonnes,  des  rochers, destours,  des 

s'enflammait  encore  et  attirait  de  nombreux  flambeaux  et  des  taureaux  ;  car  ils  soutiennent 

imitateurs, il  les  fait  conduire  de  nuit  au  lieu  rEglisecommedescolonnes;commedestours, 

du  supplice.  Au  milieu  des  ténèbres  on  allume  ils  la  fortifient;  comme  des  rochers,  ils  repous- 

les  torches  et  il?  meurent.  Et  leurs  têtf  s,  même  sent  les  surprises  et  assurent  un  calme  parfait 

après  la  mort,  effrayaient  le  démon  plus  qu'au  à  ceux  qu'ils  protègent;  commedes  flambeaux, 

temps  où  elles  parlaient  encore  :  la  tête  de  ils  ontdissipé  les  ténèbres  de  l'impiété;  comme 

Jean  était  moins  effrayante  quand  elle  avait  la  des  taureaux,  corps  et  âme,  avec  une  égale 

voix  que  lorsqu'on  la  portait  muette  sur  le  ardeur,  ils  ont  porté  le  joug  bien-aimé  du 

platoau.  Car  il  a  une  voix  aussi,  le  sang  des  Christ. 

saints;  non  point  une  voix  qui  parle  aux  II  nous  faut  donc  les  visiter  souvent,  toucher 
oreilles,  mais  qui  saisit  la  conscience  des  leur  châsses  et  avec  foi  embrasser  leurs  reli- 
bourreaux.  Après  ce  supplice,  gaged'immor-  ques  pour  gagner  ainsi  des  bénédictions.  De 
talité,  ceux  qui  ensevelissent  les  restes  des  même  que  des  soldats  montrent  les  blessures 
suppliciés,  peu  soucieux  de  leur  salut,  enlevé-  reçues  au  combat  et  parlent  à  leur  roi  avec 
rent  les  corps  de  ces  braves:  ils  étaient  eux-  confiance,  de  même  ces  martyrs,  portant  dans 
mêmes  des  martyrs  vivants.  Car  s'ils  ne  perdi-  leurs  mains  leurs  têtes  coupées,  s'avanceront 
rent  point  la  vie,  ce  n'était  qu'après  l'avoir  parmi  les  saints  et  obtiendront  sans  peine  du 
sacrifiée  qu'ils  s'élancèrent  à  cette  sainte  proie.  Roi  des  deux  tout  ce  qu'ils  demanderont.  Ap- 
Ceux  qui  vinrent  alors  et  qui  eurent  le  bon-  prochons-nous  donc  avec  foi,  avec  ardeur, 
heur  de  voir  ces  corps  à  peine  inanimés,  disent  contemplons  ces  reliques  saintes,  considérons 
qu'au  moment  qu'ils  étaient  gisants  au  bord  les  prix  du  martyre,  amassons  de  toutes  parts 
du  tombeau,  on  voyait  fleurir  en  eux  la  même  de  riches  trésors  avec  lesquels,  lorsque  finira 
grâce  que  Luc  accorde  à  Etienne,  quand  il  va  la  vie  présente,  au  terme  fixé  par  Dieu,  nous 
répondre  aux  Juifs  ;  à  cette  vue  tous  les  assis-  aborderons  au  port  céleste  et  prendrons  pos- 
tants se  sentirent  frappés  et  saisis  d'une  reli-  session  du  royaume  des  cieux,  par  la  grâce  et 
gieuse  terreur,  ils  répétèrent  tous  la  parole  de  la  bonté  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  à  qui 
David  :  «Unis  dans  la  vie,  ils  ne  furent  point  appartient,  ainsi  qu'au  Père  et  au  Saint-Esprit, 
«  séparés  dans  la  mort  » .  (II  Rois,  i,  23.)  Car  en-  la  gloire,  la  puissance,  l'honneur  et  l'adora- 
semble  ils  avaient  rendu  témoignage,  habité  la  lion  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 
prison,  vu  le  lieu  du  supplice,  ensemble  leurs 
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HOMÉLIES  SUR  SAINTE  PÉLAGIE. 


PREMIÈRE    HOMÉLIE. 


AVERTISSEMENT  &  ANALYSE. 


Nors  avons  deux  homélies  sor  sainte  Pélagie,  mais  de  la  seconde  nous  ne  possédons  qu'une  Irâdnclion  lalîne  conservée  parSurius. 

La  preinière  fui,  sans  aucun  doute,  prononcée  à  Anliociie  où  fut  aussi  marlyriiée  sainte  Pélagie. 
1-3.  Ce  fui  par  le  conseil  de  Jésus-Christ  que  sainte  Pélagie  prévint  le  jugement  du  tyran,  et  se  précipita.  —  4.  E.vhorlatioa  à  la 

décence  et  aa  recueillement. 


4.  Béni  soit  le  Seigneur!  voici  maintenant  port, qu'elle  n'attendit  pas  les  mains  des  bour- 
que  des  femmes,  à  leur  tour,  se  jouent  de  la  reaux,  qu'elle  n'entra  pas  au  tribunal,  que  la 
mort  ;  des  jeunes  filles  se  rient  d'en  finir  avec  grandeur  de  son  âme  la  poussa  à  prévenir  leur 
la  vie;  des  vierges,  de  toutes  jeunes  filles,  cruauté.  Douleurs,  tortures,  affreux  supplices, 
étrangères  au  mariage,  se  jettent  au  milieu  elle  était  prête  à  tout  supporter,  mais  elle  crai- 
même  des  démons  armés,  sans  recevoir  leurs  gnait  de  perdre  la  couronne  de  la  virginité, 
blessures.  Tous  ces  biens,  nous  les  devons  au  Et  ce  qui  prouve  combien  elle  redoutait  le  li- 
Christ,  sorti  d'une  vierge  :  car,  après  ce  bien-  bertinage  des  impies,  elle  le  prévient,  elle 
heureux  enfantement,  cette  admirable  nais-  s'empresse  de  se  soustraire  au  dérèglement  do 
sauce,  la  mort  a  été  paralysée  ;  la  puissance  du  leur  insolence.  Jamais  homme  n'entreprit  rien 
démon,  anéantie;  ce  ne  sont  plus  désormais  de  pareil  ;  en  effet,  tous  les  hommes  qui  affron- 
les  hommes  seulement,  mais  les  femmes  aussi  tèrent  le  martyre,  se  présentèrent  devant  le 
qui  le  méprisent;  et  non-seulement  les  femmes^  tribunal,  et  là,  ils  montrèrent  leur  courage, 
mais  les  jeunes  filles.  Un  berger  intrépide  Mais  les  femmes,  exposées  par  leur  nature  à 
prend  le  lion,  redoutable  pour  son  troupeau  ;  certains  outrages,  se  préoccupèrent  descircon- 
il  lui  bri.«c  les  dents;  il  lui  coupe  les  ongles;  stances  qui  pouvaient  accompagner  leur  mort, 
il  fait  tomber  sa  crinière  sous  les  ciseaux;  Si  Pélagie  avait  pu  conserver  la  virginité,  eu 
il  en  fait  le  jouet,  méprisable  et  ridicule,  acquérant  la  couronne  du  martyre,  elle  n'aurait 
qu'il  livre  aux  enfants  des  bergers,  aux  jeunes  pas  refusé  de  se  présenter  au  tribunal  :  mais, 
filles  pour  servir  à  leur  amusement  :  ainsi  a  vu  la  nécessité  de  perdre  l'une  ou  l'autre,  elle 
fait  le  Christ,  de  celle  mort  formidable,  pour  pensa  que  ce  serait  le  comble  de  la  démence, 
notre  nature,  terrible,  épouvantable;  il  l'a  quand  elle  pouvait  remporter  une  double  vie- 
prise,  il  a  dissipé  l'épouvante  qu'elle  inspi-  toire,  de  ne  se  ménager  qu'un  demi-tiiomplie. 
rail;  il  nous  l'a  livrée  pour  amuser  même  des  Donc,  elle  refusa  d'entrer  au  tribunal,  de  s'ex- 
jeunes  filles.  Voilà  pourquoi  la  bienheureuse  poser  en  spectacle  à  la  licence  des  regards} 
Pélagie  a  couru  au  devant,  avec  uaeivif  trans*  de  permettre  aux  désirs  iuipia-s  de  jouir  de§ou 
Tome  III,  33 
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aspect  ;  elle  mit  son  corps  sacré  à  Tabri  des  ou-  cidé  7  II  arrive  souTent,  vous  le  savez  tous,  que 
trages;  de  la  chambre  virginale,  du  gynécée,  des  projets  lontemps  médités,  nous  les  reje- 
elte  passa  dans  un  autre  asile  de  la  chasteté,  tonslorsqueletempsestvenudelesaccomplir; 
dans  le  ciel.  Il  est  beau  de  voir  autour  de  soi,  une  légère  crainte  qui  nous  saisit  disperse  tous 
sans  pâlir,  les  bourreaux  qui  déchirent  vos  nosdesseins;  une  frayeur  subite  suffitpournoua 
flancs  ;  Pélagie  n'a  pas  montré  moins  de  gran-  détourner.  Notre  vierge,  au  contraire,  en  un 
deur.  Pour  les  hommes  qui  souffrent  le  mar-  seul  et  même  moment,  conçoit,  résout,  exécuta 
tyre,  il  arrive  un  moment  que  la  sensibilité  un  dessein  si  plein  de  terreur  et  d'épouvante; 
s'éteint  dans  la  variété  des  tortures:  que  la  ni  l'horreur  du  présent  ni  la  rapidité  des  ins* 
mort  ne  paraît  plus  redoutable  ;  qu'elle  semble  tants,  ni  son  abandon  au  milieu  des  embûche», 
bien  plutôt  la  délivrance,  la  fin  des  douleurs  ;  ni  cette  circonstance  qu'elle  est  toute  seule  chez 
mais  notre  vierge,  sans  avoir  encore  rien  souf-  elle,  quand  on  la  saisit,  rien,  non,  rien  n'a 
fert,  lorsque  son  corps  était  intact,  nullement  troublé  cette  bienheureuse  ;  on  eût  dit  que  c'é- 
déchiré,  Pélagie  eut  besoin  d'une  âme  grande  talent  des  amis,  des  personnes  de  connaissance 
et  généreuse,  pour  sortir  de  cette  vie  par  une  qui  lui  rendaient  visite,  tant  elle  conserve  la 
mort  violente.  Si  vous  admirez  le  courage  de  liberté  dans  toutes  ses  actions  ;  cette  tranquil- 
ces  hommes  intrépides,  admirez  donc  aussi  lité  se  comprend.  En  effet,  elle  n'était  pas 
la  force  virile  de  cette  vierge  ;  si  la  constance  seule,  Jésus  était  avec  elle,  Jésus,  son  conseil  : 
de  ces  héros  vous  saisit  par  ce  qu'elle  a  de  su-  il  était  là  auprès  d'elle  ;  c'était  lui  qui  parlait  à 
blime,  soyez  également  saisis  de  la  générosité  son  cœur  ;  c'était  lui  qui  fortifiait  son  âme  ; 
sublime  de  cette  femme,  qui  ose  affronter  une  c'était  lui  qui  chassait  la  crainte.  Et  cette  pro- 
telle mort.  Ne  passez  pas  en  courant ,  retenez  tection  était  justice  ;  la  vierge  martyre  s'était 
ici  vos  pensées.  Voyez  cette  vierge  délicate  qui  d'avance  montrée  digne  d'un  pareil  secours, 
ne  connaissait  que  sa  chambre  pudique  ;  tout  2.  Elle  sortit  et  demanda  aux  soldats  la 
à  coup  des  soldats  l'envahissent,  des  soldats  permission  de  rentrer  et  de  changer  de  vête- 
sont  à  sa  porte  ;  ils  l'appellent  au  tribunal  ;  on  ments  :  elle  rentre  et  revêt  l'incorruptibilité, 
la  traîne  dans  la  place  publique  pour  répondre  au  lieu  de  ce  qui  est  corruptible  ;  l'immortalité 
à  une  accusation,  de  quelle  nature,  de  quelle  au  lieu  de  la  mort  ;  la  vie  sans  fin,  au  lieu  de 
gravité  !  Pas  de  père  auprès  d'elle,  pas  de  mère  celle  qui  n'a  qu'un  temps.  Pour  moij'admire, 
à  ses  côtés  ;  ni  nourrice,  ni  servante,  ni  femme  outre  ce  qui  a  déjà  été  dit,  que  les  soldats  lui 
du  voisinage,  pas  une  amie;  elle  était  seule  au  aient  accordé  ce  qu'elle  demandait,  qu'une 
milieu  des  bourreaux.  Qu'elle  ait  pu  sortir  et  femme  ait  trompé  des  hommes,  qu'ils  n'aient 
réi)ondre  à  ces  soldats,  à  ces  bourreaux,  ouvrir  rien  soupçonné  de  ce  qui  allait  arriver,  qu'ils 
la  bouche,  faire  entendre  sa  voix  ;  qu'elle  ait  n'aient  pas  deviné  la  ruse.  Ne  dites  pas  que 
eu  la  force  de  les  regarder,  de  conserver  une  personne  aussi  n'a  jamais  rien  fait  de  pareil  ; 
contenance,  de  respirer,  quel  prodige,  quel  en  effet,  nombre  de  femmes  se  sont  élancées 
courage  admirable  1  Cette  vertu  n'appartenait  dans  des  précipices,  jetées  dans  les  flots,  ou 
pas  à  la  nature  humaine  ;  il  y  avait  là  un  sur-  poignardées,  ou  pendues;  ces  tragédies  se  re- 
croît qui  venait  de  Dieu.  Cependant  la  vierge  nouvelaient  fréquemment  alors.  Non,  ce  fut 
n'était  pas  d'elle-même  inactive;  tout  ce  qui  Dieu  qui  aveugla  les  satellites  et  ne  leur  permit 
dépendait  d'elle  de  faire,  elle  le  fit  ;  elle  montra  pas  de  comprendre  la  ruse.  Elle  s'envola  donc 
du  zèle,  de  la  prudence,  de  la  générosité,  de  la  du  milieu  des  filets  ;  comme  une  biche  ton;  bée 
résolution,  de  l'empressement,  de  l'impatience  entre  les  mains  des  chasseurs  et  qui  se  sauve, 
même.  Mais  le  succès  auquel  aboutirent  ces  arrive  sur  le  sommet  d'une  montagne  ina.  ces- 
excellentes  dispositions  fut  l'effet  du  secours  sible,  et  là,  hors  de  leur  portée,  à  l'abii  de 
de  Dieu  et  de  la  grâce  d'en-haut;  en  sorte  que  leurs  traits,  s'arrête,  et,  sans  rien  craindrt ,  re- 
nous  devons  l'admirer  et  tout  ensemble  la  dé-  garde  ceux  qui  la  poursuivaient;  ainsi  fait  notre 
clarer  bienheureuse;  bienheureuse,  parce  que  vierge  :  elle  était  tombée  entre  les  main.-  des 
Dieu  a  été  son  compagnon  d'armes;  l'admirer,  chasseurs  qui  la  traquaient;  sa  chambre  v  tait 
parce  qu'elle  ne  manqua  pas  elle-même  de  comme  un  filet  uù  on  l'avait  prise,  elle  se 
courage.  Car  qui  ne  serait  frappé  d'admiratior,  sauve  ;  non  sur  le  sommet  d  une  monta^iiie; 
en  ai»|irenant,  qu'en  moins  d'un  instant,  e'éie  mais  elle  gravit  les  cîmts  du  ciel  même,  t(,  de 
cunvut,  i'ésolul,  aicumplilce  t^u'clle  avait  dé-  ces  haulcurS;  elle  no  redoutait  plus  leur  aipro- 
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che  ;  et,  les  voyant  ensuite  s'en  retourner  les  pousser  dans  le  port  avec  plus  de  célérité, 
mains  vides,  elle  jouissait  de  la  confusion  des  Ainsi  en  arriva  t-il  à  la  bienheureuse  Pélagie, 
infidèles.  Allaclions-nousà  lu  bien  comprendre:  Les  soldats  se  précipitant  dans  sa  demeure,  la 
le  juge  est  sur  son  siège  ;  les  bourreaux  se  lien-  crainte  des  tortures  qu'elle  attendait,  les  mè- 
nent auprès  de  lui,  les  toi  lures  sont  préparées,  naces  du  juge,  toute  cette  tempête,  plus  vio- 
tout  le  p».u|)le  est  rassemblé;  les  soldats  atten-  lente  que  les  Ilots  soulevés,  ne  lit  que  préci- 
dint;  c'est  un  trépignement  universel,  dans  piter  son  vol  dans  le  ciel  ;  les  vagues  qui  allaient 
l'impatience  du  plaisir;  on  espère  que  la  proie  l'engloutir,  la  portèrent  plus  rapidement  au 
Ta  venir,  et  voici  (jue  ceux  qui  avaient  été  en-  refuge  où  sont  les  ondes  tranquilles;  et  puis 
voyés  pour  s'en  cnifiarer,  reviennent  le  front  son  corps,  plus  brillant  que  la  foudre,  tomba, 
bas,  les  yeux  regardant  la  terre,  et  racontent  frappant  d'un  éclat  terrible  les  yeux  du  démon, 
ce  qui  s'est  jiassé.  Quelle  honte,  quelle  aftlic-  Caria  foudre  qui  se  précipite  du  ciel,  nouscause 
tion,  quel  sujet  de  reproches  pour  ces  infi-  moins  d'épouvante,  que  n'en  ressentirent  les 
dèles  !  Comme  ils  ont  dû  baisser  la  tète  et  rou-  phalanges  du  démon,  quand  elles  virent  tom- 
gir,  quand  ils  eurent  compris  qu'ils  ne  faisaient  berce  corps  de  la  vierge  martyre,  plus  redou- 
pas  la  guerre  aux  hommes,  mais  à  Dieu  !  Jo-  table  que  tous  les  tonnerres, 
seph,  harcelé  [>ar  l'insidieuse  maîtresse  qui  le  3.  Et  maintenant  voulez-vous  être  sûrs  que 
pouisuivait,  abandonna  le  manteau  qu'a-  rien  n'est  arrivé  que  par  la  volonté  de  Dieu? 
valent  souillé  les  mains  de  l'étrangère,  et  s'é-  Ce  qui  ie  prouve  surtout,  c'est  la  promptitude 
ch.ipi  a  mi  ;  mais  Pélagie  déroba  son  corps  aux  du  zèle  qui  a  transporté  la  jeune  vierge,  c'est 
atkinles  des  in)pudiques;  elle  dépouilla  son  (jue  les  soldats  n'ont  pas  soupçonné  la  ruse, 
âme  qui  monta  nue  au  ciel,  abandonnant  aux  c'est  qu'ils  ont  consenti  à  sa  demande,  c'est 
enntinis  sa  chair  sacrée;  confondus,  réduits  à  que  le  fait  s'est  accompli.  Une  autre  preuve, 
l'impuissance,  ils  ne  savaient  que  faire  de  ces  aussi  forte,  peut  se  tirer  du  genre  même  de  la 
resles.  Voilà  les  œuvres  glorieuses  de  notre  mort.  En  eflet,  beaucoup  de  personnes  sont 
Dieu,  quand  il  lui  plaît  de  tirer  ses  serviteurs  tombées  du  haut  d'un  toit,  sans  se  faire  aucun 
de  leurs  angoises,  pour  les  conduire  à  la  séré-  mal;  il  en  est  d'autres  qui  se  sont  mutilé  le 
nité,  et  de  confondre  les  ennemis,  en  appa-  corps,  et  ont  vécu  longtempsaprès  leur  chute  ; 
rence  triomphants,  etde  leurenlevertoutesles  mais  Dieu  n'a  pas  voulu  que  rien  de  pareil 
ressources  de  la  pensée.  Quelle  position  plus  arrivât  à  la  vierge  bienheureuse  ;  il  voulut  que 
cruelle,  que  celle  où  s'était  trouvée  cette  jeune  son  âme  sortît  aussitôt  de  son  corps,  et  il  la 
vierge?  quoi  de  plus  facile  que  ce  que  mudi-  reçut  parce  qu'elle  avait  assez  lutté,  parce 
tdient  ces  soldats?  Elle  était  seule  dans  sa  qu'elle  avait  accompli  sa  tâche.  Ce  n'est  pas 
chambre  ;  ils  l'y  tenaient  entre  leurs  mains,  la  chute,  c'est  l'ordre  de  Dieu  qui  a  déterminé 
elle  y  était  enfermée  comme  dans  une  prison,  la  mort.  Le  corps  était  étendu  non  sur  un  lit, 
elcependantilsrevinrentaprèsavoirperduleur  mais  sur  le  sol;  il  n'était  pas  sans  hon- 
proie.  Encore  une  fois,  la  vierge  était  seule;  neur,  quoique  gisant  sur  le  sol;  le  sol  même 
aucun  secours,  aucune  ressource  ;  aucune  is-  devenait  un  objet  de  vénération,  pour  avoir 
sue  possible  pour  échapper  de  quelque  côté  reçu  ce  corps  si  glorieux.  Ce  corps  n'était 
que  ce  fût  à  ces  affreux  malheurs;  si,  prèsde  que  plus  vénérable,  d'être  ainsi  étendu  sur 
la  gneulti  des  bête?  féroces,  elle  se  dérobe  le  sol;  les  outrages  qu'on  subit  au  nom  du 
néanmoins  aux  dents  (|ui  allaient  la  dévorer,  Christ,  nous  sont  un  surcroît  d'honneur.  Il 
elle  échappe  aux  pièges,  aux  soldats,  aux  était  donc  étendu  sur  le  sol,  dans  ce  lieu  véné- 
juges,  aux  princes.  Elle  vivante,  tous  croyaient  rable,  ce  corps  virginal,  plus  précieux  que  i'or  ; 
facile  de  triompher  d'elle  ;  maisla  voilà  morte,  les  anges  se  tenaient  à  l'entour,  tous  les  ar- 
et  alors  les  pensées  des  bourreaux  sont  cou-  changes  le  contemplaient  avec  un  respect  in- 
fondues; il  fallait  leur  apprendre  que  la  mort  signe  ;  le  Christ  lui  même  se  tersait  la.  Car,  si 
des  martyrs,  c'est  l.i  victoire  des  martyrs.  Ce  les  maîtres  assistent  aux  funérailles  des  doines- 
4ui  arriva,  c'est  comme  si  un  navire  chargé  tiques  honorables,  s'ils  y  vont  sans  rougir,  a 
(l'une  énorme  provision  de  marchandises,  de  plus  forte  raison,  le  Christ  n'a  pas  pu  rougir 
pierres  [irtcieuses.  as-ailli,  i  l'entrée  mèmedu  d'honorer  de  sa  présence,  celle  (jui,  pour  lui, 
port,  par  (les  tlols  qui  menacent  de  l'engloutir,  avait  exhalé  son  âme,  et  affronte  un  si  grand 
échappait  à  leur  tureur,  qui  ne  ferait  que  le  danger,  Elle  était  dune  la,  éleuiiue,  dans  U 
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pompe  magnifique  qui  convient  aux  funé-  leshommages  fidèles  à  sa  mémoire.  Mais  si  les 

railles  des  martyrs,  parée  delà  confession  de  Gentils  soupçonnaientcequi  se  passe  dans  cette 

la  foi,  vêtement  plusriche  que  toute  la  pourpre  assemblée,  combien  ne  perdrions-nous  pas  de 

des  rois  ;  robe  plus  précieuse  que  tous  les  leur  respect  1  Quand  cette  foule,  ici  réunie, 

tissus  les  plus  précieux;  superbe  à  doul)le  conserve  l'ordre  et  la  décence,  c'est  poumons 

titre,  par  la  virginité,  par  le  martyre ,  c'est  la  plus  belle  gloire  ;  mais  son  indolence,  son 

avec  ces  ornements  de  ses  funérailles,  qu'elle  mépris  des  devoirs,  c'est  notre  honte,  et  celte 

paraîtra  au  tribunal  du  Christ.  Et  nous  aussi,  honte  nous  accuse. 

envions  pournousde  pareils  vêtements,  et  pour  4.  Si  donc  vous  voulez  que  nous  puissions 
les  jours  de  notre  vie  et  pour  notre  mort  :  nous  nous  glorifier  de  ce  grand  rassemblement  de 
savons  bien  que  celui  qui  se  pare  de  vêtements  votre  charité,  retirez-vous  dans  vos  demeures 
d'or,  n'en  recueille  aucune  utilité  ;  au  con-  avec  l'ordre  parfait  qui  convient  à  ceux  qui  se 
traire,  il  s'expose  à  de  nombreux  reproches;  sont  réunis  auprès  de  cette  bienheureuse  mar- 
il  semble  même,  dans  le  sein  de  la  mort,  ne  tyre.  Celui  qui  ne  s'en  retournerait  pas  dans 
pas  renoncer  à  une  gloire  qui  n'est  que  vanité  ;  ces  dispositions,  non-seulement  n'aurait  rien 
s'il  est  revêtu  de  bonnesœuvres,  il  aura,  même  gagné,  mais  il  s'exposerait  au  plus  grand  dan- 
après  sa  mort,  beaucoup  de  bouches  pour  celé-  ger.  Je  sais  que  vous  êtes  exempts  des  maladies 
brer  ses  louanges.  Sachons-le  bien  :  la  splon-  qui  souillent  l'âme,  mais  cetteexcuse  ne  doit  pas 
deur  même  de  nos  cours  impériales  paraîtra  vous  suffire  ;  vous  devez  encore,  quand  vos 
aux  yeux  de  tous  moins  brillante  que  le  se-  frères  oublient  la  décence,  les  ramener  à  la 
pulcre  où  sera  couché  ce  corps  quia  vécu  dans  modestie  parfaite,  les  rétablir  dans  la  pureté, 
Ja  vertu,  dans  la  piété.  Vous  êtes  les  témoins  dans  l'honnêteté  convenable.  Vous  avez,  par 
de  ce  que  je  déclare,  ô  vous  qui,  dédaignant  votre  présence,  honoré  la  martyre  ;  honorez-la 
les  sépultures  des  riches,  malgré  l'or  et  les  encore  en  redressant  ceux  qui  sont  proprement 
étoffes  magnifiques  qui  les  décorent,  vous  en  ses  membres.  Si  vousvoyez  un  rire  désordonné, 
détournez  comme  on  s'écarte  des  cavernes,  et  une  course  indécente,  une  démarche  indigne, 
courez  avec  amour  auprès  de  cette  sainte,  qui  une  allure  inconvenante,  montrez-vous,  et 
a  choisi  le  martyre,  la  confession  de  la  foi,  la  fixez  des  regards  sévères,  des  regards  qu'on 
virginité,  et  non  des  vêtements  d'or  pour  ses  redoute.  Mais  on  vous  méprise,  on  ne  fait 
ornements,  et  qui  est  morte  dans  le  martyre,  que  rire  plus  fort  à  vos  dépens  ?  Prenez  avec 
Imitons-la  de  toutes  nos  forces.  Elle  a  vous,  deux  frères,  ou  trois,  ou  un  plus  grand 
méprisé  la  vie;  de  notre  côté,  méprisons  les  nombre,  afin  que  ce  plus  grand  nombre  vous 
délices,  raillons  la  somptuosité  ;  loin  de  nous  assure  le  respect.  Vous  ne  parvenez  pas  encore, 
l'ivresse,  l'intempérance.  Ce  n'est  pas  sans  des-  même  par  ce  moyen,  à  corriger  leur  démence, 
sein  que  je  prononce  ces  paroles,  mais  c'est  que  dénoncez-les  aux  prêtres.  Mais  il  est  impossible 
j'en  vois  beaucoup  qui,  au  sortir  de  ce  spec-  que  leur  impudence  aille  jusqu'à  mépriser  les 
tacletout  spirituel,  vont  courir  aux  lieux  où  reproches,  les  exhortations;  je  ne  saurais  croire 
l'on  s'enivre,  où  l'on  mange,  aux  tables  d'hôte,  qu'ils  ne  finissent  pas  par  s'amender,  par  re- 
dans d'autres  endroits  encore  où  l'infamie  ré-  noncer  à  ces  dérèglements,  à  ces  frivolités  li- 
side.  C'est  pourquoi,  je  vous  en  prie,  je  vous  en  cencieuses.  Supposez  que  vous  en  ayez  recon- 
donne  l'exhortation  et  le  conseil,  ayez  toujours  quisune  dizaine,  ou  trois,  ou  deux,  ne  fût-ce 
présente  à  votre  mémoire,  à  votre  pensée,  cette  qu'un  seulement,  vous  retournerez  chez  vous, 
vierge  sainte,  ne  déshonorez  pas  celte  assem-  enrichi  d'un  gain  précieux.  La  route  est  longue: 
blée,  ne  ruinez  pas  la  confiance  que  celle  fête  profilons  de  la  longeur  de  la  route,  pour  re- 
nous  inspire.  Nous  n'avons  pas  tort  dans  nos  cueillir  dans  notre  mémoire  les  discours  que 
entretiens  avec  les  Gentils,  de  parler  avec  or-  nous  aurons  entendus  ici  :  voilà  le  moyen  de 
gueil  de  la  foule  qu'attire  celle  solennité;  nous  parfumer  le  chemin  des  plus  suaves  odeurs, 
les  voyons  rougir  devant  nous  quand  nous  leur  La  route  aurait  moins  de  charmes,  quand  l'air^ 
disons  que  la  ville  entière,  qu'un  si  grand  dans  tout  le  parcours,  serait  embaumé  de  sen- 
peuple,  parce  qu'une  simple  fille  est  morte,  teursexquises,  qu'elle  ne  serait  charmante  au- 
s'attroupe  ainsi  en  son  honneur,  et  cela  chaque  jourd'hui,  si  tous  les  fidèles  qui  la  suivront, 
année,  après  tant  d'années,  que  le  temps  écoulé  regagnaient  leurs  demeures,  en  se  racontant 
depuis  n'a  jamais  pu  interrompre  ni  refroidir  l'héroïsmede  notre  martyre,  chacun  se  servant 
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do  sa  langue  comme  d'un  encensoir  pourl'ho-  pas  de  pardon  ,  après  noire  réunion  d'aujoiir- 

norer.  Quand  l'empereur  fait  son  entrée  dans  d'hui,  et  les  reproches  que  vous  venez  d'en- 

une  ville,  avec  quel  ordre  les  files  des  soldats  tendre,  la  peine  sera  bien  plus  inévitable  en- 

s'avancent,  de  droite  et  de  gauche,  s'exhorlant  core,  tant  pour  ceux  qui  s'abandonnent  à  ces 

nuituelioment  à  marcher  sans  confusion,  avec  excès,  que  pour  ceux  qui  les  voient  avec  indif- 

Ics  précautions  que  le  respect  conmiande,  à  fi^lrence.  Donc,  pour  préserver  vos  frères  des 

qui  veut  paraître  digne  des  regards  du  peuple  1  châtiments,  et  pourvous  assurer  à  vous-mêmes 

Faisons  comme  eux  ;   car  nous  aussi  nous  une  plus  belle  récompense,  prenez  en  main  1q 

escortons  un  empereur;  non  un  empereur  vi-  soin  du  salut  de  vos  frères  ;  engagez-les  à  re- 

sible,  non  un  empereur  qui  ne  commande  ((uo  cueillir,  à  se  rapporter  mutuellement  les  dis- 

sur  la  terre,  mais  le  Maître  et  le  Seigneur  des  cours  que  vous  avez  entendus,  pour  les  mé- 

anges.  Marchons  donc,  nous  aussi,  en  bon  diter  pendant  tout  le  parcours  de  la  route, 

ordre,  nous  exhortant,  les  uns  les  autres,  à  pour  offrir,  à  ceux  qui  sont  restés,  qui  ont  éto 

nous  avancer  comme  il  convient,  en  gardant  laissés  dans  leurs  maisons,  les  restes  de  notre 

nos  rangs,  de  telle  sorte  qu'on  admire,  non-  table,  pour  vous  apprêter,  même  chez  vous, 

seulement  notre  grand  nombre,  mais  encore  un  brillant  repas.   C'est  ainsi ,  en  effet,  que 

la  beauté   de  notre  défilé.  Parlons  mieux  :  nous  retirerons  de  cette  fêle  tout  le  sentiment 

n'eussions-nous  aucun  témoin  ,  fussions-nous  qu'elle  doit  imprimer  profondément  dans  nos 

seuls  à  faire  ce  trajet,  même  alors  il  ne  fau-  âmes;  que  nous  nous  assurerons  la  plus  grande 

drait  pas  nous  abandonner  à  des  allures  incon-  bienveillance  de  la  sainte  martyre,  juste  retour 

venantes,  parce  qu'il  y  a  un  œil  qui  ne  dort  de  la  sincérité  de  notre  respect.  Notre  présence 

pas,  présentpar  tout,  regardant  tout.  Considérez  ici,  notre  tumultueux  empressement,  lui  sera 

encore  qu'un  grand  nombre  d'hérétiques  sont  bien  moins  agréable,  que  le  plaisir  de  nous 

mêlés  avec  nous;  s'ils  nous  voient  ainsi  dan-  voir  emporter  d'ici  une  abondante  et  lourde 

sanl,  riant,  poussant  des  cris,  en   proie  à  moisson  de  grâces  spirituelles.  Puisse  notre 

l'ivresse,  ils  nous  condamneront  en  toute  se-  sainte  nous  mettre  en  possession  de  ces  fruits, 

vérité,  ils  s'éloigneront  de  nous.  Si ,  pour  un  par  ses  prières,  et,  avec  elle,  puissent  tous  ceux 

seul  homme  qu'on  scandalise,  on  s'attire  un  qui  ont  lutté  comme  elle,  nous  obtenir  de con- 

inévitable  châtiment,  nous  qui  aurons  scan-  server  la  mémoire  des  discours  de  ce  jour,  et 

dalisé  un  si  grand  nombre  d'hommes,  quel  de  tous  les  autres;  de  les  reproduire  dans  tou- 

châtiment  n'encourrons-nous  pas?  Mais  loin  tes  nos  actions,  afin  d'être,  à  toutes  les  heures 

de  nous  ce  malheur,  qu'après  ces  discours,  de  notre  vie,  agréables  au  Dieu  à  qui  appar- 

qu'après  cette    exhortation  ,  aucun  de  nous  tient  la  gloire,  la  puissance,  dans  tous  les  siè^ 

s'expose  à  tomber  dans  de  tels  égarements  1  clés  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 
Car  si  jusqu'à  présent  ces  fautes  ne  méritaient 
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Pélagie,  cette  vierge  sainte,  mériterait  un  échappé;  quoiqu'elle  se  vît  prise,  elle  ne  dé- 
plus grand  nombre  de  spectateurs,  car  ses  sespéra  pas  de  la  victoire;  elle  ne  laissa  sur- 
combats furent  grands,  et  demandent  des  spec-  prendre  ni  son  cœur  ni  sa  pensée  ,  quoique  sa 
tateurs  à  flots  plus  abondants.  Cependant  il  lui  personne  fùtcaptive;  elle  imaginaun expédient, 
suffit  du  Christ,  dont  la  présence  est  le  seul  unesagecombinaison,  pour  déjouer  l'esprit  in- 
ornement du  discours  et  de  la  fête  que  nous  considéré  des  soldats,  et  les  frapper  pour  ainsi 
lui  décernons  ;  et,  en  effet,  où  est  le  Christ,  là  se  dire  de  stupidité.  Quelle  fut  celte  combi- 
trouve  en  même  temps  tout  le  chœur  des  naison  ?  La  jeune  fille  fit  semblant  d'avoir 
anges.  Il  est  vrai  aussi  dédire  que  tous  les  changé  d'avis;  et,  pour  qu'on  se  fiât  à  son  air, 
martyrs  ont  montré  des  membres  plus  puis-  malgré  la  tempête  qui  grondait  sur  elle  , 
sants  que  les  tortures,  et,  par  là,  se  sont  con-  malgré  le  naufrage  qui  l'entourait  de  si 
quis,  pour  les  opposer  au  démon,  un  grand  grands  périls,  elle  montrait  un  visage  calme 
nombre  de  spectateurs;  on  les  a  vus,  avec  un  et  gai.  Les  soldats,  dupes  de  celte  ruse,  trom- 
corps,  surpasser  les  esprits  sans  corps,  et  mon-  pés  par  la  sérénité  de  la  jeune  fille,  commen- 
trer  l'énergie  de  leur  chair  en  lutte  avec  le  fer  cèrent  à  lui  témoigner  quelques  égards.  Elle 
des  bourreaux.  Mais  quand  nous  voyons  jus-  leur  avait  demandé  de  lui  permettre  de  se 
qu'à  des  jeunes  filles  impatientes  de  mourir  retirer  tout  le  temps  qui  lui  serait  nécessaire 
pour  le  Christ  crucifié,  alors  je  trouve  encore  pour  revêtir  le  costume  d'une  nouvelle  épouse  ; 
plus  ridicule  l'irréflexion  du  démon  :  il  sut  les  soldats  la  laissèrent  libre  de  s'éloigner, 
inventer  les  moyens  de  répandre  en  foule  ses  Non-seulement  ils  voulaient  lui  être  agréable, 
oracles  de  tous  côtés;  il  s'est  donné  comme  an-  mais  ils  se  promettaient  aussi  les  compliments 
nonçantl'avenirparavance,  etil  n'apasprévu,  du  juge,  à  qui  ils  auraient  amené  une  jeune 
il  a  oublié  de  prophétiser  toute  l'étendue  de  la  fille  ornée  et  parée.  Celle-ci,  maîtresse  de  ce 
confusion  et  du  ridicule  qu'il  encourrait  au-  qu'elle  désirait,  se  hâta  de  revêtir  ce  qui  est  la 
jourd'hui.  Essayez  de  comprendre  quelque  vraie  beauté,  c'est-à-dire  la  force  d'âme,  la 
sujet  de  dérision  plus  burlesque  que  ce  qui  riche  et  ferme  espérance  de  la  résurrection  ;  et 
est  arrivé  aujourd'hui  au  démon!  Il  avait  la  aussitôt  elle  monta  encourant  sur  le  toit  de  sa 
vierge  prise  dans  ses  filets,  et  il  perd  sa  proie  ;  maison,  et  de  là  se  précipita.  Elle  accomplit 
il  tenait  la  jeune  fille,  il  n'a  pas  pu  la  garder;  résolument  celte  gymnastique  hardie  que  le 
on  eût  dit  que  c'étMt  une  ombre ,  non  une  démon  ne  craignit  pas  autrefois  de  proposer 
vierge  qu'il  avait  saisie.  C'est  qu'elle  unissait,  au  Seigneur  lui-même  :  Si  vous  êtes  le  Fils  de 
à  la  simplicité  de  la  colombe ,  la  prudence  du  Dieu,  précipitez-vous.  (Mattb.  iv.  G.)  Je  ne  puis 
serpent;  la  simple  colombe  s'est  laissée  pren-  considérer  la  foi,  la  grandeur  d  ame  de  cette 
dre,  mais  le  serpent,  plein  de  prudence,  a  ^t^une  fille  sans  être  stupéfait.  Que  n'aurait  pas 
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pen«!»5  en  ce  moment  une  autre  jeune  fllle  ?  du  haut  d'un  toit,  souliens-la  dans  sa  chute  ; 
Elle  aurnit  certos  dit:  Je  nie  précipite,  puis-  ose  donc  raffrouter  ;  ne  recule  pas  devant  les 
que  j'y  suis  forcée  par  la  crainte  du  déshon-  luttes  de  ce  genre.  Donne  l'essor  que  tu  vou- 
mnir.  La  pensée  est  louable,  pourvu  que  la  dras  à  ton  astuce.  Tu  as  la  terre  pour  champ 
chuto  détermine  la  mort  ;  les  ennemis  auront  de  bataille;  pousse  désormais  vivement  les 
beau  s'acharner  sur  mon  corps  privé  de  vie,  glaives,  pour  donner  la  mort;  prépare,  pour 
je  ne  sentirai  rien,  je  n'aurai  pas  conscience  tuer  les  hommes,  les  durs  instruments  de 
de  ce  qu'ils  feront.  Maintenant,  si  je  me  brise  meurtre  ;  apprête-toi  à  briser  la  jeune  fille  qui 
îes  membres  sur  la  terre,  mais  sans  mourir,  tombe.  Tous  tes  artifices,  si  retors,  si  profonds 
déformée,  tourimnlée  par  la  douleur,  je  n'en  qu'ils  soient,  se  sont  trouvés  sans  aucune  puis- 
serai  pas  moins  conduite  devant  le  juge;  et  sance;  la  vierge  les  a  vaincus;  et,  ce  qui  est 
alors  je soulîi  irai  ce  que  j'ai  toujours  craint;  plus  remarquable,  elle  n'a  pas  réclamé  de 
ils  exerceront  leur  infâme  brutalité  sur  mon  Dieu  ce  qui  est  écrit:  Commandez  à  vos 
corps  meurtri,  ils  me  dépouilleront  de  l'hon-  anges,  Seigneur,  que  je  ne  heurte  pas  mon 
neur  que  je  veux  garder  pur,  et  ainsi  je  subirai  corps  contre  la  pierre  (Luc,  iv,  10,  il)  ;mais  ce 
un  double  malheur  :  mes  membres  fracassés,  qu'elle  lui  demanda,  c'est  de  prescrire  à  son 
ma  virginité  perdue.  C'était  assez  de  pareilles  âme,  aussitôt  après  sa  chute,  de  quitter  son 
réflexions  pour  bouleverser  toute  autre  jeune  corps.  0  jeune  fille, femme  par  ton  sexe,  mais 
fille.  Mais  Pélagie  avait  confiance  ;  elle  sentait  d'un  courage  digne  de  l'homme!  ô  vierge,  qui 
sans  doute  qu'il  y  avait  quelqu'un  qui  lui  ga-  mérites  d'être  célébrée  à  double  titre,  et  parce 
rantissait  l'événement  ;  et  voilà  pourquoi  elle  que  tu  fais  partie  de  la  troupe  des  vierges,  et 
montra  un  courage  si  prom[it  à  se  précipiter,  parce  que  tu  as  été  mscrite  au  nombre  des 
Ainsi  une  jeune  fille,  une  vierge,  t'a  vaincu  martyrs  !  ô  jeune  fille,  chaste  jusqu'à  ne  pas 
par  son  énergie,  par  son  courage,  ô  démon  !  permettre  aux  regards  libertins  d'un  juge  de 
Le  défi  que  tu  as  jadis  proposé  au  Seigneur,  jouir  de  ton  aspect!  Imitons  donc,  nous  aussi, 
une  jeune  fille,  sa  servante,  l'a  retourné  contre  sa  modestie,  sa  continence,  et  dressons  des 
toi-même,  et,  courant  sur  le  faîte  du  toit,  de  trophées  de  nos  victoires  sur  les  voluptés  ;  ré- 
là,  elle  s'est  élancée  ;  le  juge  l'a  appelée;  c'est  primons  la  fougue  de  nos  désirs  déréglés, 
toi  qui  a  suggéré  tout  cela;  elle  ne  t'a  pas  obéi,  eflrénés  ;  animons-nous  à  la  piété,  fortifions- 
elle  n'a  pas  accepté  un  combat  plein  de  ruses;  nous  dans  la  ferveur;  délivrons,  même  nos 
elle  connaissait  bien  la  malice  de  tes  pensées  ;  juges,  des  tentations,  et,  quand  il  le  faut,  rem- 
c'est  ton  habitude  d'appeler  les  vierges  de-  plaçons  l'humilité  pir  de  l'audace  ;  enfin,  sur 
vaut  les  juges,  comme  pour  les  faire  battre  cette  terre,  mortifions  nos  membres,  afin  que 
de  verges,  et  bientôt,  sans  combat,  de  préci-  le  Seigneur,  s'emparantdenotrecorpshumMié, 
piter  dans  les  abîmes,  bien  plus  tristement  cap-  l'exalte,  le  rende  digne  de  la  communication 
tives,  celles  qui  n'ont  pas  craint  le  combat.  Si  de  son  propre  corps  et  de  sa  forme  divine;  à 
tu  n'as  pas  d'arrière-pensée,  quand  tu  appelles  lui  la  gloire,  à  lui  la  douiination,  dans  les 
une  jeune  fille  au  combat,  dans  le  stade,  me-  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 
•ure-toi  désormais  avec  elle  ;  quand  elle  se  jette 
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ÉLOGE 

DU  SAINT  HIÉROMARTYR  IGNACE  THÉOPHORE 

ARGIIEVÊQUl':  D'ÂNTIOCHE-LA-GRANDE , 
QUI  FUT  CONDUIT   ET  MARTYRISÉ  À  ROME  ET,    DE  LA,    RAPPORTÉ  A    ANTIOCHE  *,^ 


AVERTISSEMENT  &  ANALYSE. 

Ce  disconre  fat  prononcé  par  saint  Chrysoslome  pea  de  jours  après  l'homélie  sur  sainte  Pélagie,  mais  il  est  impossible  de  savoir 
en  quelle  année.  La  fête  de  saint  Ignace  se  célèbre  dans  l'Eglise  d'Occident  le  l«'  février,  et  le  20  décembre  chez  les  Grecs.  Il 
est  vraisemblable  que  l'homélie  îmt  aint  Ignace  eut  Ueu  le  20  décembre,  jour  marqué  dans  les  plus  anciens  manuscrits.  — 
{Voir  la  vie  de  saint  Ignace,  dans  la  Vie  des  Saints  du  P.  Giry  et  de  M.  l'abbé  P.  Guërin.) 

1.  L'orateur  rappelle  que  dans  la  dernière  instruction,  il  avait  célébré  la  bienheureuse  martyre  Pélagie  ;  après  avoir  montré  que 
les  personnes  de  toute  condition,  de  tout  &ge,  de  tout  sexe  peuvent  entrer  en  lice  dans  les  combats  de  la  foi,  il  témoigne  soa 
embarras,  incertain  par  laquelle  des  vertus  d'Ignace  il  doit  commencer  son  éloge  ;  il  trace  son  portrait  en  peu  de  mol?,  et  se  dé- 
termine à  le  considérer  d'abord  comme  évêque,  pour  le  considérer  ensuite  comme  martyr.  —  2.  Il  le  loue  d'avoir  été  jugé  digne 
de  l'épiscopat,  d'avoir  été  ordonné  par  les  apôtres  (ce  qui  annonce  qu'il  possédait  toutes  les  veilus  d'un  évêque),  d'avoir  été 
évêque  dans  des  temps  fort  difàciles,  d'avoir  gouverné  la  ville  d'Autioche,  enCn  d'avoir  succédé  à  l'apùtre  taint  Ficrre.  — 
3,  4.  Avant  de  célébrer  Ignace  comme  martyr,  l'orateur  fait  remarquer  la  cruauté  et  la  malice  des  persécuteurs,  qui  s'atta- 
quaient aux  chefs  afin  de  disperser  les  troupeaux,  qui  les  faisaient  transporter  dans  des  pays  éloignés  afin  d'aiïaiblir  leui  cou- 
rage. Mais  il  montre  qu'il  est  arrivé  tout  le  contraire  par  rapport  à  Ignace  ;  que,  transporté  d'Anliothe  à  Home  pour  y  être  dé- 
voré par  les  lètes,  il  a  fortiQé  et  animé  sur  toute  sa  route  les  fidèles,  qui  l'animaient  à  leur  tour  et  le  fortifiaient  II  fait  voir 
quel  a  été  le  dessein  de  Dieu,  en  permettant  que  Pierre,  Paul  et  Ignace  fussent  immolés  à  Rome.  —  5.  Il  exalte  la  satisfaction 
avec  laquelle  ce  dernier  se  préparait  à  être  dévoré  par  les  bêtes,  et  l'euipresseraent  religieux  avec  lequel  tous  les  peuples  ont 
été  au  devant  de  ses  saintes  reliques  lorsqu'on  les  transportait  à  Antioche.  11  exhorte  tes  auditeurs  à  honorer  sans  cesse  le  totu< 
beau  du  saiut  martjr^  en  leur  aanoujant  les  fruits  qu'ils  peuvent  en  recueillir. 


4.  Un  homme  riche  qui  se  pique  de  magni-  tuel  ;  safête  est  aujourd'hui  remplacée  par  celle 

ficence,  se  plaît  à  donner  de  fréquents  repas,  du  généreux  martyr  Ignace.  Les  personnes  sont 

autant  pour  faire  montre  de  ses  richesses,  que  différentes,  mais  le  banquet  est  le  même;  il  y 

pour  offrir  à  ses  amis  des  marquesdebienveil-  a  divers  combat5,mais  il  n'y  a  qu'une  couronne; 

lance:  ainsi  la  grâce  de  l'Esprit-Saint,  pour  les  lices  sont  variées,  mais  le  prix  est  unique, 

fournir  des  preuves  de  son  pouvoir  et  pour  Dans  les  combats  profanes,  on  ne  doit  choisir 

signaler  sa  bienveillance  envers  les  amis  de  que  des  hommes,  parce  qu'on  y  dispute  des 

Dieu,  nous  sert  de  continuels  repas  par  le  forces  du  corps.  Mais  ici,  où  tous  les  combats 

grand  nombre  de  martyrs  dont  elle  nous  fait  sont  spirituels,  la  carrière  est  ouverte,  et  les 

célébrer  les  fêtes.  Dernièrement  une  jeune  spectateurs  s'assemblent  pour  l'un  et  l'autre 

vierge,  la  bienheureuse  martyre  Pélagie,  nous  sexe.  Ce  ne  sont  pas  des  hommes  seuls  qui 

a  servi  avec  la  plus  grande  joie  un  repas  spiri-  entrent  en  lice,  pour  que  les  femmes  ne  sa 

•  Traduction  d«  l'&bbé  Aug«r,  mtu»,  rejettent  pfts  suF  la  faiblesse  de  leur  nature,  et 
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he paraissent  pas  avoir  une  excuse  plausible;  devait  être  celui  qui  a  été  élevé  avec  de  tels 

ce  ne  sont  pas  les  femmes  seules  qui  signalent  hommes,  qui  s'est  trouvé  partout  avec  eux,  qui 

leur  courage,  pour  que  les  hommes  n'aient  pas  a  eu  part  à  toutes  leurs  entreprises,  à  toutes 

trop  à  rougir  ;  mais  on  voit  parmi  les  uns  et  leurs  démarches,  et  qu'ils  ont  jugé  digne  d'être 

les  autres  beaucoup  de  vainqueurs  proclaméset  à  la  tête  d'une  grande  Eglise?  Il  vivait  dans  un 

couronnés,  afin  que  vous  appreniez  par  les  faits  temps  qui  demandait  une  âme  embrasée  de 

mêmes  qu'en  Jésus-Christ  il  n'y  a  distinction  l'amour  divin,  une  âme  capable  de  mépriser 

ni  d'homme  ni  de  femme  (Gai.  m,  28)  ;  que  le  toutes  les  choses  présentes,  de  préférer  les  ob- 

sexe,  l'âge,  la  délicatesse  du  tempérament,  que  jets  invisibles  aux  visibles  ;  on  l'a  vu  se  dépouil- 

rien,  en  un  mot,  ne  peut  nous  empêcher  de  1er  de  son  corps  avec  la  même  facilité  qu'on  se 

fournir  des  courses  religieuses,  pourvu  que  dépouille  d'un  simple  vêtement.  Que  dirai-je 

nous  ayons  de  l'ardeur  et  du  courage,  pourvu  d'abord  ?  parlerai-je  de  la  doctrine  des  apôtres 

que  lacrainte  de  Dieu,  profondément  enracinée  qu'il  a  prêchée  sans  relâche,  ou  de  son  mépris 

dans  nos  âmes,  les  embrase  et  les  anime,  pour  la  vie  présente,  ou  du  zèle  ardent  avec 

Voilà  pourquoi  les  vierges,  les  femmes,   les  lequel  il  a  gouverné  son  Eglise  ?  qui  louerai-je 

hommes,  les  jeunes  gens,  les  vieillards,  les  en  lui?  le  martyr,  l'évêque  ou  l'apôtre?  car  la 

personnes  libres  ou  esclaves,  toutes  les  condi-  grâce  de  l'Esprit-Saint  a  composé  une  triple 

tiens,  tous  les  âges,  tous  les  sexes,  peuvent  couronne  pour  en  décorer  sa  tête  vénérable,  ou 

entrer  également  en  lice  pour  ces  combats,  sans  plutôt  elle  lui  en  a  formé  un  grand  nombre, 

que  rien  puisse  les  arrêter,  pourvu  qu'ils  y  puisqu'à  bien  examiner  chacune  de  ces  cou- 

apportent  une  volonté  ferme  et  généreuse.  ronnes,  on  en  verra  d'autres  naître  et  fleurir, 

La  circonstance  du  temps  m'engage  à  entrer  comme  des  rejetons  d'une  seule  tige, 
dans  le  récit  des  vertus  du  bienheureuxignace;         2.  Commençons,  si  vous  voulez,  son  éloge 

mais  mon  esprit  embarrassé  se  trouble,  et  je  ne  par  l'épiscopat!  Cette  partie  vous  paraît-elle 

sais  ce    que  je  dois   dire    en    premier,   en  n'offrir  qu'une  seule  couronne?  Vous  verrez, 

deuxième  ou  en  troisième  lieu,  tant  il  s'offre  si  nous  la  développons,  qu'elle  en  produit 

à  moi  un  vaste  champ  de  louanges.  Enfin  deux,  trois,  et  même  un  plus  grand  nombre  ; 

j'éprouve  le  même  embarras  qu'un  homme  car  ce  n'est  pas  seulement  parce  qu'il  a  été  jugé 

qui  entrerait  dans  un  jardin  immense,  où  digne  de  l'épiscopat  que  j'admire  Ignace,  mais 

il   apercevrait  un   nombre  infini   de  fleurs  parce  qu'il  a  reçu  cet  honneur  des  apôtres, 

diverses,    dont   la  variété   et  la   multitude  qui  ont  imposé  leurs  mains  sacrées  sur  sa 

l'embarrasserait  sur   le  choix  de  celle  qu'il  bienheureuse  tête.  Et  je  ne  le  loue  pas  seu- 

voudrait  prendre  la  première,  parce  que  cha-  lement  de  ce  que  les  apôtres  ont  attiré  sur 

cune  attirerait  à  elle  ses  regards:  de  même  lui  d'en-haut  une  plus  grande  grâce,  de  ce 

nous,  en  entrant  dans  le  jardin  spirituel  des  qu'ils  ont  fait  descendre  sur  lui  une  vertu 

vertus  d'Ignace,  qui  nous  off're  non  les  fleurs  plus  abondante  de  l'Esprit-Saint,  mais  de  ce 

que  fait  naître  le  printemps,  mais  les  fruits  qu'ils  ont  témoigné,  en  le  consacrant,  qu'il 

variés  dont  l'Esprit-Saint  a  enrichi  son  âme  ;  possédait  toutes  les  vertus  dont  un  homme  est 

nous  ne  savons  sur  laquelle  nous  devons  arrê-  capable.  Je  m'explique.  Saint  Paul  écrivant  à 

ter  préférablement  notre  pensée,  parce    que  Tite....  Quand  je  nomme  Paul,  c'est  comme  si 

chacune  de  celles  que  nous  voyons  nous  dé-  je  nommais  Pierre,  Jacques,  Jean,  tout  le 

tourne  des  autres,  et  nous  invite  à  contempler  chœur  des  apôtres.  En  effet,  comme  dans  une 

l'éclat  et  la  beauté  qui  lui  sont  propres.  Voyez  seule  lyre, il  y  a  différentes  cordes  et  une  seule 

la  vérité  deceque  j'avance.  Ignace  a  gouverné  harmonie,  de  même  dans  le  chœur  des  apô- 

nolre  Eglise  avec  le  courage  et  le  zèle  que  très  il  y  avait  différentes  personnes,  et  une 

Jésus-Christ  demande  dans  un  évêque,  et  il  a  seule  doctrine,  puisqu'il  n'y  avait  qu'un  seul 

accompli  la  grande  règle  que  le  Fils  de  Dieu  a  maître,  l'Esprit-Saint,  qui  les  inspirait  tous, 

établie  pour  l'épiscopat.  II  avait  lu  dansl'Evan-  C'est  ce  que  saint  Paul  lui-même  faitentendre 

gile  que  le  bon  pasteur  donne  sa  vie  pour  ses  en  disant:  Soit  que  la  parole  soit  annoncée 

brebis  (Jean,  x,  il);  il  a  donné  la  sienne  pour  par  moi  ou  par  d'autres,  voilà  ce  que  nous 

ses  brebis  avec  une  résolution  courageuse.  Il  vous  prêchons  (I  Cor.  xv,  H).  Cet  apôtre  donc 

s'est  vraiment  trouvé  avec  les  apôtres,  il  a  puisé  écrivant  à  Tite,  et  voulant  lui  apprendre  quel 

dans  les  vraies  sources  spirituelles.  Or,  quel  doit  être  un  évoque,  lui  dit:  //  faut  qu'un 


ELOGE  DE  SAINT  IGNACE.  507 

évéque  soit  irréprochable,  comme  étant  le  dis-  l'épiscopal  à  notre  saint  niarlyl',  S*ils  u'av.in.nt 

peusatcur  et  Cécoiome  de  Dieu,  qu'il  ne  soit  pas  vu  son  âme  décorée  de  loulcs  les  verliii» 

puijit  alticry  ni  colère,  ni  sujet  au  vin,  ni  Ils  savaient,  sans  doute,  quel  |iénl  oiUi 'jonrif 

prompt  à  frapper,  ni  porté  à  un  vil  intérêt  ;  ceux  qui  font  de  tels  choix  au  tiasard  et  sai)i 

mais  qu'il  exerce  l'hospitalité,  qu'il  aime  les  rétlcxion.  C'e<t  ce  que  t'ait  entendre  le  niêuni 

ffehs  de  bien,  qu'il  soit  sage,  juste,  saint,  tem-  saint  Paul  en  écrivant  au   même  Tinioilice  : 

perant;  qu'il  soit  attaché  à  la  parole  de  vérité,  N'imposez  légèrement  les  mains  à  personne, 

telle  qu'on  la  lui  a  enseignée,  afin  qu'il  soit  lui  dit-il,  et  ne  vous  rendez  point  participant 

capable  d exhorter  selon  la  saine  doctrine,  et  des  péchés  d'autrui.  (I  Tim.  v,  22.)  Quoi  I  un 

de  convaincre  ceux  qui  la  combattent.  (ï\i.\,  autre  péché,   et  je  suis    participant  de   îcs 

7,  8  tt  9.)  Ecrivant  a  Timothée  sur  le  niènie  fautes  et  des  peines  (ju'il  mérite  !  Oui,  certes, 

sujet,  il  lui  dit  encoic  :  Si  quelqu'un  désire  puisque  vous    fournissez  à  un  méchant   Ic3 

iépiscopat,   il  désire  une  fo?iction  sainte.   Il  moyens  de  faire  du  mal.  Et  comme  celui  t|ui 

faut  qu'un  évèque  soit  irrépréhensible,  qu'il  confierait  un  glaive  tranchant  à  un  furieux,  à 

nait  épousé  qu'une  femme,  qu'il  i-oit  sobre,  un  insensé,  serait  coupable  du  meurtre  qu'il 

prudent,  bien  réglé,  aimant  à  exercer  l'hospi-  connnettrait  avec  cette  arme;  de  même  celui 

talité,  capable  d'instruire;  qu'il  ne  soit  ni  qui  fournit  à  un  homme   pervers  les  moyens 

sujet  au  vin,  ni  pronipt  à  frapper,  mais  équi-  de  nuire  en  lui  confiant  l'épiscopat,  attire  sur 

table  et  modéré,  éLigué  des  contestations  et  sa  propre  tète  les  supplices  (jue  ce  méchant 

de  tout  esprit  de  vil  intérêt.  (1  Tim.   m,  1,  2  encourt  par  ses  fautes  et  par  ses  excès,  parce 

et  3.)  Vous  vovLZ  quelle  vertu,  quelle  pcrfec-  que  celui  qui  fournit  le  principe  du  mal  est 

liou  saint  Paul    deman  le  dans  un  évèque.  cause  de  tout  le  mal  qui  doit  suivre.  Vous 

Lorsqu'un  peintre  habile  veut  faire  le  i)ortrait  voyez    comme    jusqu'à    présent    l'épiscopat 

d'un   prince  qui  puisse  servir  de  modèle,  il  d'Ignace  nous  offre  une  double  couronne ,  et 

emploie  toutes  ses  couleurs,  et  travaille  sa  comme  la  dignité  des  hommes  qui  l'y  ont 

Ogure  avec  le  plus  grarjd  soin,  afin  que  tous  élevé  lui  donne  un  plus  grand  lustre,  et  rend 

ceux  qui  voudront  limitijr,  trouvent  dans  son  témoignage  à  toutes  les  vertus  qui  brillaient 

iibleau  un  original  accompli  :  de  même  le  en  lui. 

bienheureux  Paul,  voulant  nous  tracer  le  mo-  3.  Voulez-vous  que  je  vous  découvre  une 

dèle  d'un  évèque  conmie  celui  d'un  prince,  troisième  couronne  qui  sort,  pour  ainsi  dire, 

a  recueilli  les  traits  dilTérenls  de  vertu,  et  a  et  qui  naît   de  la  première  :  considérons  le 

employé  toutes  les  couleurs  pour  fournir  un  temps  où  Ignace  a  été  nonmié  évèque.  Il  est 

original  parfait,  afin  que  chacun  de  ceux  qui  bien  différent  de  gouverner  à  présent  l'Eglise 

seront  élevés  à  celte  dignité^   tinvisageant  ce  et  de  l'avoir  gouvernée  alors;   comme  il  est 

modèle,  s'acquitte  avec  cette  même  perfection  bien  différent  de  marcher  dans  un  chemin  fait 

des  fonctions  qui  lui  sont  confiées.  et  battu  où  plusieurs  ont  déjà  passé,  et  dans 

Je  puis  dire  avec  assurance  que  le  bienheu-  un  chemin  monlueux,  escarpé,  rempli  de 

reux  Ignace  a  exprimé  parlaitenient  en  lui  ce  pierres  et  de  bètes  féroces,  qu'il  faut  aplanir 

grand  modèle.   Irréprochable  et  irrépréhensi-  pour  la  première  fois,  et  qui  n'a  encore  été 

ble,  il  n'était  ni  allier,  ni  colère,  ni  sujet  au  vin,  pratiqué  par  personne.  A  présent,  par  la  grâce 

ni  prompt  à  frapper  :  il  était  juste,  saint,  tem-  de  Dieu,  les  évoques  ne  sont  exposés  à  aucun 

pérant,  éloigné  de  toute  contestation,  de  tout  péril;  une  paix  profonde  règne  dans  toute 

esprit  de  vil  intérêt,  attaché  à  la  parole  de  vé-  l'Eglise,  et  nous  jouissons  tous  d'un  grand 

rite  telle  qu'on  la  lui  avait  enseignée;  il  était  calme;  la  religion  a  été  prèchée  jusqu'aux 

sobre,  prudent,   modeste;  enfin  il  possédait  extrémités  du  monde,  et,  les  princes  eux- 

toutes  les  qualités  que  demande  saint  Paul,  mêmes  gardent  avec  soin  le  dépôt  de  la  foi.  il 

Et  qui  est-ce  qui  l'atteste,  direz-vous?  ceux  n'en  était  pas  de  même  alors.  De  (juelque  côlé 

mêmes  qui ,  après  avoir  établi  ces  règles,  l'ont  que  l'on  portât  les  yeux,  on  ne  voyait  qu'abîmes 

nommé,  eux  qui  n'auraient  pas  exhorté  les  et  précipices,  que  guerres,  que  combats  et 

autres,  à  examiner  sévèrement  les  hommes  dangers.  Magistrats,  princes,  villes,  peuples, 

qu'on  doit  placer  sur  le  trône  épiscopal,  s'ils  nations,  étrangers,  parents,  tous  persécutaient 

avaient  procédé  eux-mêmes  avec  négligence  les  fidèles.  Et  ce  «ju'il  y  avait  encore  de   [dus 

dans  cet  exa.i;cn;  eux  qui  liduruienl  pas  confié  terrible,  les  fidèles  eux-mêmes,  tout  réceiH' 
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tïient  instruits  dans  ces  dogmes  nouveaux  pour  de  Jésus-Christ  lui-même,  dont  les  paroles 
eux,  avaient  besoin  d'être  traités  avec  beaucoup  confirment  ce  que  nous  disons.  Comme  il 
de  condescendance  :  ilsétaient  faibles,  ils tom-  voyait  beaucoup  de  monde  accourir  à  lui,  et 
baient  souvent,  et  leurs  chutes  n'affligeaient  pas  qu'il  voulait  apprendre  à  ses  disciples  que  les 
moins  ou  même  affligeaient  beaucoup  plus  les  prophètes  avaient  plus  travaillé  qu'eux  :  D'au 
docteurs  de  la  foi  que  les  guerres  du  dehors,  très  ont  travaillé ,  leur  dit-il ,  et  vous  êtet 
Les  combats  et  les  persécutions  du  dehors  leur  entrés  dans  leurs  travaux.  (Jean,  iv,  38.)  Cepen- 
donnaient  de  la  joie  par  Tespoir  des  récom-  dant  les  apôtres,  dans  la  réalité,  ont  travaillé 
penses  qui  leur  étaient  réservées.  Aussi  les  beaucoup  plus  que  les  prophètes;  mais  comme 
apôtres  sortaient-ils  joyeux  du  conseil,  parce  les  prophètes  avaient  semé  les  premiers  la 
qu'ils  avaient  été  battus  de  verges  :  Je  me  parole  sainte  ,  comme  ils  avaient  amené 
réjouis  dans  mes  maux  (Coloss.  i,  24),  s'écrie  à  la  vérité  des  hommes  qui  n'étaient  pas 
saint  Paul,  qui  se  glorifie  partout  dans  ses  encore  instruits ,  Jésus-Christ  conséquem- 
afflictions.  Mais  les  fautes  des  fidèles  et  les  ment  leur  attribue  un  plus  grand  travail, 
chutes  de  leurs  frères,  ne  leur  permettaient  II  n'est  pas  égal,  non  il  ne  l'est  pas,  de  venir 
pas  de  respirer  :  c'était  comme  un  joug  acca-  instruire  les  peuples  après  plusieurs  au- 
blant  qui  pesait  sur  leurs  têtes  et  les  opprimait  très  qui  ont  déjà  travaillé  à  leur  instruction, 
sans  cesse.  Ecoutez  comment  cet  apôtre,  qui  ou  de  jeter  les  premières  semences  de  doc- 
se  glorifie  dans  ses  souffrances,  déplore  amè-  trine.  On  reçoit  aisément  des  vérités  sur  les- 
rement  ses  peines  intérieures.  Qui  est  faible^  quelles  on  a  déjà  réfléchi,  auxquelles  on  est 
à\i'\\,  sans  que  je  m^  affaiblisse  aveclui?  qui  est  tout  accoutumé;  au  lieu  que  ce  qui  est  an- 
scandalisé  sans  que  je  brûle?  (Il  Cor.  xi,  29.)  nonce  pour  la  première  fois  trouble  l'esprit 
J' appréhende^  à\i-\\dX\\tuvs,  qu'à  mon  retour  je  de  ceux  qui  écoutent,  en  même  temps  qu'il 
ne  vous  trouve  pas  tels  que  je  voudrais^  et  que  cause  de  grands  embarras  à  ceux  qui  instrui- 
vous  ne  me  trouviez  pas  aussi  tel  que  vous  vou^  sent.  C'est  là  ce  qui  troublait  les  Athéniens 
driez.  Et  plus  bas  :  J'appréhende  que  Dieu  ne  lorsque  saint  Paul  leur  parlait  ;  voilà  pourquoi 
m'humilie  lorsque  je  serai  revenu  chez  vous\  ils  rebutaient  cet  Apôtre,  ils  lui  reprochaient  de 
et  que  je  ne  sois  obligé  d'en  pleurer  plusieurs  leur  enseigner  une  doctrine  absolument  étran- 
qtii,  étant  déjà  tombés  dajis  les  impuretés,  les  gère  pour  eux.  (Act.  xvii,  20.)  Si  legouverne- 
fornicatlons  et  les  dérèglements  infâmes^  n'en  ment  de  l'Eglise  donne  aujourd'hui  beaucoup 
ont  point  fait  pénitence.  (II  Cor.  xii,  20  et  21.)  de  peine,  combien  n'en  devait-il  pas  donner 
Comme  donc  nous  admirons,  non  le  pilote  qui  davantage,  lorsqu'on  était  au  milieu  des  pé- 
peut  conduire  les  passagers  au  port,  lorsque  la  rils,  des  combats,  des  persécutions  et  des 
mer  est  tranquille,  et  que  le  vaisseau  vogue  craintes  continuelles  ?  Ce  serait  en  vain,  oui, 
au  gré  d'un  vent  favorable,  mais  celui  qui  en  vain  qu'on  tenterait  d'exprimer  tous  les 
peut  diriger  sûrement  son  navire  lorsque  la  obstacles  que  les  saints  avaient  alors  à  sur- 
mer  est  furieuse,  que  les  flots  sont  soulevés,  monter;  il  faudrait  l'avoir  éprouvé  soi-même 
que  les  passagers  eux-mêmes  sont  en  discorde,  pour  le  connaître. 

et  qu'on  est  assailli  au  dedans  et  au  dehors  4.  Parlerai-je  d'une  quatrième  couronne? 

par  de  violents  orages  :  de  même  on  doit  sur-  quelle  est  cette  couronne?  sans  doute  d'avoir 

tout  admirer  les  pontifes  chargés  de  gouverner  gouverné  notre  patrie.  S'il  est  difficile  de  con-. 

l'Eglise,  lorsque  la  guerre  était  allumée  au  duire  cent  ou  même  cinquante    personnes 

dedans  et  au  dehors,  lorsque  la  plante  de  la  foi  seulement,  de  quelle  vertu,  de  quelle  sa- 

encore  tendre  demandaH  les  plus  grands  soins,  gesse  ne  fallait -il  pas  être  doué  pour  être 

lorsque  le  peuple  fidèle,  comme  un  enfant  mis  à  la  tête  d'un  peuple  composé  de  plus 

nouveau-né,  voulait  être  ménagé  avec  atten-  de  deux  cent  mille  âmes?  En  effet ,  comme 

tion  et  nourri  sagement  du  lait  des  faibles.  dans  les  armées  on  confie  aux  officiers  les 

Et  afin  que  vous  sentiez    encore  mieux  plus  habiles    le   commandement  des  com-; 

quelles    couronnes    méritaient  les  hommes  pagnies  les  plus  distinguées  et  les  plus  nom-; 

chargés  alors  de  gouverner  l'Eglise,  quels  tra-  breuses  :  de  même  l'on  confie   aux   chefs 

vaux  il  fallait  essuyer,  quels  périls  il  fallait  les  plus  sages  et  les  plus  fermes  le  gouverne- 

courir  dans  les  premiers  temps  de  la  prédica-  ment  des  villes  les  plus  grandes  et  les  plu» 

tion  de  la  foi,  je  vais  vous  citer  le  témoignage  peuplées.  Ajoutez  qi|e  Dieu  avait  un  soja  pars 
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tlculier  de  la  ville  d'Antlocbe,  comme  l'a  dé-  de  tous  le»  pays,  n  permis  que  les  chefs  fussent 
montré  sa  conduite  envers  elle.  Il  avait  mis  livrés  au  supplici^,  afin  que  lorsqu'il  verrait 
Pierre  à  la  lêle  de  toute  la  terre,  il  lui  avait  que  leur  mort,  loin  de  porter  alteinto  à  lareli- 
confié  les  clefs  du  ciel  et  le  gouvernement  de  gion,  loin  d'arrêter  le  progrès  de  l'Evangile, 
toutes  les  Eglises  ;  il  le  chargea  de  demeurer  ne  faisait  qu'en  étendre  l'empire,  il  apprît  par 
longtemps  parmi  nous  :  tant  notre  ville  seule  les  faits  mC'mes,  lui  et  tous  ses  ministres,  que 
était  à  ses  yeux  du  même  prix  que  le  reste  du  la  doctrine  chrétienne  n'a  point  son  origine 
monde  1  parmi  les  hommes,  mais  qu'elle  prend  sa 
Mais  en  parlant  de  Pierre,  je  vois  se  former  source  dans  le  ciel  ;  que  c'est  Dieu  qui  gou- 
une  cinquième  couronne,  la  gloire  d'avoir  verne  toutes  les  Eglises  du  monde  :  et  qu'il 
succédé  au  prince  des  apôtres.  Lorsqu'on  ôte  est  impossible  de  triompher  lorsqu'on  fait  la 
une  grande  pierre  des  fondements,  on  a  l'in-  guerre  au  Très-Haut.  Une  autre  ruse  du  dé- 
tention d'y  en  substituer  une  de  la  même  force,  mon,  qui  ne  le  cède  pas  à  la  première,  c'est 
de  peur  d'affaiblir  l'édifice  et  de  l'exposer  à  qu'il  ne  faisait  pas  égorger  les  évoques  dans 
une  ruine  totale  :  de  même,  lorsque  Pierre  les  Eglises  dont  ils  étaient  les  chefs,  mais  qu'il 
devait  s'éloigner  de  notre  Eglise,  la  grâce  de  les  transportait  dans  un  pays  éloigné.  Il  sa 
l'Esprit-Saint  lui  substitua  un  maître  d'un  égal  flattait  de  les  affaiblir,  en  les  privant  des  choses 
mérite,  pour  que  l'édifice  ne  perdît  rien  de  sa  les  plus  nécessaires,  en  les  fatiguant  par  la 
solidité  par  la  faiblesse  du  successeur.  longueur  de  la  route.  Et  c'est  ainsi  qu'il  en  usa 
Nous  avons  donc  compté  cinq  couronnes  à  l'égard  du  bienheureux  Ignace.  II  l'obligea 
pour  notre  saint  pontif:  l'importance  de  la  de  passer  d'Antioche  à  Rome,  lui  faisant  envi- 
place  qu'il  a  occupée,  la  dignité  de  ceux  qui  l'y  sagerune  course  immense,  et  espérant  d'a- 
ont  élevé,  la  difficulté  des  circonstances,  la  battre  sa  constance  par  les  difficultés  d'un 
grandeur  de  la  ville  qu'il  a  eue  à  conduire,  voyage  long  et  pénible.  Mais  il  ignorait  qu'ayant 
enfin  la  vertu  du  personnage  qui  lui  a  remis  Jésus-Christ  pour  compagnon  de  ce  voyage,  le 
l'épiscopat.  saint  deviendrait  plus  robuste,  il  donnerait 

A  toutes  ces  couronnes  je  pourrais  en  ajou-  plus  de  preuves  de  la  force  de  son  âme,  et  con- 
ter beaucoup  d'autres  ;  mais  afin  de  ne  pas  em-  Armerait  les  Eglises  dans  li  foi.  Les  villes  ac- 
ployer  tout  le  temps  à  parler  d'Ignace  comme  couraient  de  toute  part  sur  la  route  pour  ani- 
évêque,  et  qu'il  nous  en  reste  pour  le  considé-  mer  ce  généreux  athlète  ;  elles  lui  fournissaient 
rer  comme  martyr,  nous  allons  passer  à  ses  des  vivres  en  abondance,  le  soutenaient  par 
glorieux  combats.  leurs  prières  et  par  leurs  députés.  Elles-mêmes 

Une  guerre  cruelle  était  aliuméfi  contre  les  nercccvaientpas  une  consolation  modique,  en 

Eglises;  et  comme  si  la  terre  eût  été  en  proie  voyant  ce  martyr  courir  à  la  mort  avec  l'em- 

à  une  tyrannie  atroce,  tous  les  fidèles  étaient  pressement  d'un  chrétien  qui  était  appelé  au 

enlevés  des  places  publiques,  sans  qu'on  eût  royaume  des  cieux  :  son  voyage  même,  son 

d'autre  crime  à  leur  reprocher,  que  d'avoir  ardcurella  sérénitédeson  visage,  apprenaient 

abandonné  l'erreur  pour  entrer  dans  les  voies  à  tous  les  fidèles  de  ces  villes  que  ce  n'était 

de  la  piété  d'avoir  renoncé  aux  superstitions  pas  à  la  mort  qu'il  courait,  mais  à  une  vie 

des  démons,  de  reconnaître  le  vrai  Dieu,  et  nouvelle,  <à  la  possession  du  royaume  céleste, 

d'adorer  son  Fils  uniijue.  La  religion  aurait  11  donnait  ces  instructions  à  toutes  les  villes 

dû  valoir  à  ses  zélés  partisans,  des  couronnes,  qui  étaient  sur  sa  route,  par  sa  course  même, 

desapplaudisscmcnts,  des  honneurs;  et  c'était  autant  que  par  ses  discours;  et  co  qui  était 

pour  la  religion  môme  que  l'on  punissait,  que  arrivéaux  Juifs  au  sujet  de  Paul  qu'ils  avaient 

l'on  tourmentait  par  mille  supplices,  ceux  qui  chargé  de  chaînes  pour  l'envoyer  à  Rome, 

avaient  embrassé  la  foi,  et  surtout  les  chefs  qu'ils  croyaient  envoyer  à  la  mort  lorsqu'ils 

des  Eglises;  car  le  démon,  plein  de  ruses  et  de  envoyaient  un  maître  aux  juifs  habitants  dû 

malices,  espérait  qu'en  renversant  le?  pasteurs,  Rome,  eut  encore  lieu  au  sujet  d'Ignace,  et 

il  viendrait  aisément  à  bout  de  disperser  les  d'une  manière  encore  plus  frappante;  car  co 

troupeaux.  Mais  celui  qui  confond  les  desseins  n'tst  pas  seulement  pour  les  chrétiens  liabi- 

des  méchants,  voulani  lui  montrer  que  ce  no  tants  de  Rome,  mais  pour  toutes  les  villes 

Konlpasleshommcsq'.i  gouvernent  les  Eglises,  de  son  passage,  qu'il  fut  uii  maître  admirable, 

piais  qu«  c'est  lui^mcme  qui  dirige  les  tUlèles  un  maître  qui  leur  enseignait  à  ne  fairg  aucun 
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ca?  de  cette  vie  mortelle,  à  ne  compter  pour  gnace,  qui  ne  l'avait  jamais  vu,  qui  n'avait 

rien  les  choses  visibles,  à  ne  soupirer  que  point  vécu  avec  lui,  auraient  signalé  pour  lui 

pour  les  biens  futurs,  à  envisager  les  cieux,  à  leur  zèle,  jusqu'à  lui  faire  le  sacrifice  de  leur 

n'être  effrayés  par  aucun  des  maux,  par  au-  vie  1  cela  est-il  concevable?  Afin  donc  que  tous 

cnne  dos  peines  de  cette  vie.  Voilà  les  instruc-  lesRomains  fussent  instruits  par  des  faits,  Dieu 

lions  et  d'autres  encore,  qu'il  donnait  par  son  a  permis  que  le  bienheureux  Ignace  finit  ses 

zèle  à  tous  les  peuples  chez  lesquels  il  passait,  jours  dans  Rome. 

C'était  un  soleil  qui  se  levait  de  Torient  et  5.  Le  genre  de  sa  mort  prouvera  la  vérité  de 
qui  courait  ver?  l'occident,  en  jetant  plusd'éclat  ce  que  j'avance.  Il  n'a  pas  été  condamné  à  pé- 
que  l'astre  qui  nous  éclaire.  Cet  astre  lance  rir  hors  des  murs,  ni  dans  la  prison,  ni  dans 
d'en  haut  des  rayons  sensibles  et  matériels:  quelque  lieu  écarté;  mais  il  a  subi  son  martyre 
Ignace  brillaitici-bas,  instruisant  les  âmes,  les  dans  la  solennité  des  jeux,  à  la  face  de  toute  la 
éclairant  d'une  lumière  spirituelle.  Le  soleil  ville  assemblée  pour  le  spectacle,  en  proie  aux 
s'avance  vers  les  régions  du  couchant,  se  cache  bêtes  féroces  qu'on  avait  lancées  contre  lui. 
et  laisse  le  monde  dans  les  ténèbres:  c'était  en  II  mourut  de  cette  manière,  afin  qu'érigeant 
«'avançant  vers  les  mêmes  régions  qu'Ignace  un  trophée  contre  le  démon,  à  la  vue  de  tous 
se  levait,  et  que,  jetant  une  plus  grande  splen-  les  spectateurs,  ils  fussent  tous  jaloux  d'imiter 
deur,  il  faisait  plus  de  bien  à  tous  ceux  qui  de  pareils  combats,  pleins  d'admiration  pour  ce 
étaient  sur  sa  route.  Lorsqu'il  fut  entré  dans  courage  qui  le  faisait  mourir  sans  peine,  et 
Rome,  il  enseigna  à  cette  ville  idolâtre  une  même  avec  satisfaction.  Il  voyait  donc  d'un  œil 
philosophie  chrétienne  ;  et  Dieu  permit  qu'il  y  content  les  bêtes  féroces,  non  comme  devant 
finît  ses  jours,  afin  que  sa  mort  fût  une  leçon  être  arraché  de  celte  vie,  mais  comme  étant 
pour  tous  les  Romains.  Vous' qui,  paria  grâce  appelée  une  vie  meilleure  et  plus  spirituelle, 
de  Dieu,  êtes  confirmés  dans  la  foi,  vous  n'avez  Qu'est-ce  qui  le  prouve  ?  ce  sont  les  paroles 
plus  besoin  de  preuves  ;  mais  les  Romains,  qui  qu'il  prononça  quelques  jours  avant  de  mou- 
élaient  alors  plongés  dans  des  erreurs  impies,  rir,  lorsqu'il  eût  appris  le  genre  de  mort  au- 
avaient  besoin  d'un  plus  grand  secours.  Pierre,  quel  il  é^ait  condamné:  je  vais  donc  jouir, 
Paul,  etaprès  eux  Ignace,  ont  été  immolés  dans  disait-il,  (/es  ôê^es /Vroces.  Tels  sont  ceux  qui 
Rome,  soit  afin  de  purifier  par  leur  sang  une  aiment,  ils  reçoivent  avec  joie  tout  ce  qu'ils 
ville  souillée  par  le  sang  des  victimes  offertes  souffrent  pour  les  objets  de  leur  amour;  plus 
aux  idoles,  soit  afin  de  prouver  par  des  faits  la  ils  supportent  pour  eux  de  peines  et  de  dis- 
résurrection de  Jésus  crucifié,  en  faisantsentir  grâces,  plus  ils  se  croient  au  comble  de  leurs 
aux  Romains  qu'ils  n'auraient  pas  témoigné  un  vœux.  Etc'est  ce  qui  est  arrivé  à  notre  saint 
mépris  si  généreux  de  la  vie  présente,  s'ils  martyr.  Il  était  jaloux  d'imiter,  non-seulement 
n'eussent  été  bien  persuadés  qu'ils  allaient  re-  la  mort,  mais  le  zèle  des  apôtres,  et  sachant 
joindre  Jésus  crucifié,  et  qu'ils  le  verraient  qu'après  avoir  été  battus  de  verges,  ilss'étaient 
dans  les  cieux.  Oui,  la  plus  forte  preuve  de  la  retirés  du  conseil  avec  joie,  il  voulait  marcher 
résurrection  de  Jésus-Christ  immoié  pour  nous,  sur  les  traces  de  ses  maîtres,  en  mourant  et  en 
c'est  qu'après  sa  mort  il  ait  montré  sa  puis-  se  réjouissant  comme  eux.  Voilà  pourquoi  il 
sance,  jusqu'à  persuadera  des  hommes  vivants  disait  :ye  vais  donc  joui?'  des  bêtes  féroces.  Il 
de  faire  le  sacrifice  de  leur  patrie,  de  leur  mai-  regardait  les  dents  de  ces  Lcles  connue  plus 
sou,  de  leurs  amis,  de  leurs  parents,  de  leur  douces  que  la  langue  du  tyran;  et  avec  bien 
viiimême,  pour  la  confession  de  son  nom  ;  de  de  la  raison  :  l'une  voulait  le  précipiter  dans 
préférer  aux  satisfactions  piésentes  les  coups  les  enfers,  les  autres  lui   obtenaient  le   ciel, 
de  fouet,  les  combats,  les  travaux  et  même  la  Lorsqu'il  eut  terminé  sa  vie  dans  Rome,  ou 
mort.  Ces  prodiges  de  force  ne  sont  pas  l'ou-  plutôt  lorsqu'il  eut  pris  possession  du  royaiune 
vrage  d'un  simple  mortel  qui  est  resté  dans  le  céleste,  il  revint  ici  avec  la  couronne,  prix  de 
tombeau,  mais  d'un  Dieu  qui  est  ressuscité  ses  combats;  et  ce  fut  un  dessein  de  la  Pro\i- 
pour  ne  plus  mourir.  Eh  quoi  !  lorsque  Jésus-  dence  divine,  de  nous  ramener  cet  illustre 
Christ  vivait,  lorsque  les  apôtres  jouissaient  de  martyr  après  l'avoir  partagé  entre  plusieurs 
sa  société,  ils  aurai-jut  tous  abandonné  leur  villes.  Rome  a  reçu  son  sang  versé  pour  la  foi, 
Maître,  ils  auraient  piislaluiie;  et,  après  sa  vous  avez  honoré  ses  précieux  restes;  vous  aviez 
jnort,  non-seulement  Piwrre  cl  Paul,  mais  joui  de  son  épiscopat,  les  Romains  ont  joui  (iQ 
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son  martyre;  ils  l'ont  vn  combattre,  vaincre,  touché  son  tombeau,  a  rompu  les  liens  dutré- 
et  obtenir  la  couronne,  von?  le  possédez  main-  pas,  et  est  retourné  àlavie,à|>liis  forte  raison, 
tenant  pour  toujours;  Dieu  (jui  vous  l'avait  maintenant  que  la  grâce  est  plus  abondante, 
retiré  pour  queNiues  moments,  vous  l'a  rendu  que  les  dons  du  divin  Esprit  sont  i)lus  efficaces, 
couvert  de  gloire;  et  comme  ceux  qui  em-  celui  qui  touche  les  tomljeaux  des  saints  doit-il 
pruntent  une  somme  la  rendent  avec  intéi  et,  en  remporter  la  plus  grande  force.  Le  Seigneur 
de  même  Dieu,  après  vous  avoir  emprunté  nous  a  laissé  leurs  précieux  restes,  afln  de 
pour  quelque  temps  un  riche  trésor,  et  l'a-  nous  inspirer  le  zèle  dont  ils  ont  été  animés, 
voir  montré  à  Rome  ,  vous  l'a  rendu  avec  un  afin  de  nous  fournir  un  port,  un  asile  ,  une 
plus  grand  éclat.  Vous  aviez  envoyé  un  évoque  consolation  dans  tous  les  maux  qui  nous  affli- 
et  vous  avez  reçu  un  martyr;  vous  l'aviez  en-  gent.  Ainsi  vous  tous  qui  êtes  en  butte  à  la 
voyé  en  le  comblant  de  voeux,  et  vous  l'avez  tribulation  ou  aux  maladies,  ou  aux  prsécu- 
reçu  avec  des  couronnes,  et  non-seulement  tions,  qui  vous  trouvez  dans  quelque  circons- 
vous,  mais  encore  toutes  les  villes  de  son  pas-  tance  fâcheuse,  ou  qui  êtes  plongés  dans  les 
sage.  Dans  quels  sentiments,  en  clTet,  pensez-  abîmes  du  péché,  approchez  d'ici  avec  foi,  et 
vous  qu'elles  aient  vu  revenir  les  sacrées  dé-  vous  serez  délivrés  de  tous  les  fardeaux  qui 
pouilles  de  son  humanité  sainte?  quelle  a  été  vous  accablent,  et  vous  vous  en  retournerez 
leur  joie?  quelle  a  été  leur  allégresse?  avec  comblés  de  satisfaction,  l'âme  et  la  conscience 
quelles  acclamations  ont-elles  reçu  cet  athlète  rendues  plus  légères,  par  la  vue  seule  de  ce 
couronné?  Car,  de  même  qu'un  généreux  qui  nous  reste  d'un  saint  pontife  ;  ou  plutôt, 
athlète  qui  a  vaincu  tous  ses  rivaux,  qui  est  ce  ne  sont  pas  seulement  les  misérables  qui 
sorti  glorieux  de  la  lice,  est  reçu  à  l'instant  doivent  approcher  de  ce  tombeau;  que  celui 
partons  les  spectateurs,  qui  le  portent  sur  dont  l'âme  est  tranquille,  qui  estdans  la  gloire 
leurs  épaules,  jusqu'à  sa  maison  sans  qu'il  ou  dans  la  puissance,  ou  qui  a  une  grande 
touche  la  terre,  et  qui  le  comblent  à  l'envi  de  conliance  en  Dieu,  ne  dédaigne  pas  les  avan- 
louanges  :  ainsi  toutes  les  villes,  depuis  Rome  tages  que  peut  procurer  la  vue  d'un  illustre 
jusqu'à  Antioche  ,  ont  porté  sur  leurs  épaules  martyr.  Cette  vue  seule  lui  assurera  les  biens 
notre  bienheureux  pontife  ,  et  nous  l'ont  ra-  qu'il  possède,  en  lui  rappelant  de  grandes  ver- 
mené  le  front  ceint  d'une  couronne,  le  com-  tus,  en  lui  apprenant,  par  ce  souvenir,  à  se 
blant  d'éloges,  rendant  grâces  au  souverain  modérer,  à  ne  s'enorgueillir  ni  de  son  mérite, 
Juge  des  combats ,  insultant  au  démon  de  ce  ni  de  ses  succès,  ni  de  ses  bonnes  œuvres.  Or, 
que  ses  ruses  s'étaient  tournées  contre  lui,  de  ce  n'est  pas  un  léger  avantage  pour  ceux  qui 
ce  que  tous  ses  efforts  contre  le  saint  martyr  sont  dans  une  situation  heureuse,  de  ne  point 
avaient  opéré  sa  plus  grande  gloire.  Alors  le  se  laisser  enfler  par  les  prospérités  de  ce 
saint  évêque  a  été  utile  à  toutes  les  villes  par  où  monde,  mais  de  savoir  les  soutenir  avec  une 
il  a  passé,  en  leur  donnant  à  toutes  des  instruc-  juste  modération.  C'est  donc  ici  un  trésor  utile 
lions  salutaires;  de|»uis  ce  temps  jusqu'à  cette  à  tous,  un  refuge  commode  et  agréable,  oii  les 
heure,  il  enrichitlavilk^d'Antioche:  et  comme  malheureux  peuvent  trouver  la  délivrance  de 
un  trésor  fécond  où  l'on  puise  tous  les  jours  leurs  peines,  ceux  qui  sont  heureux,  la  confir- 
ne  cesse  de  rendre  plus  riches  ceux  qui  le  mation  de  leur  bonheur,  les  malades,  le  retour 
possèdent;  ainsi,  le  bienheureux  Ignace  ne  à  la  santé,  ceux  qui  jouissent  de  la  santé,  un 
renvoie  dans  leurs  maisons  ceux  qui  viennent  préservatif  contre  la  maladie.  Pénétrés  de  tou- 
à  lui,  qu'après  les  avoir  comblés  de  bénédic-  tes  ces  idées,  préférons  de  demeurer  auprès 
lions,  les  avoir  rem[)lis  de  confiance  ,  de  ma-  de  ce  tombeau,  à  toutes  les  joies,  à  tous  les 
gnanimité  et  de  courage.  plaisirs  du  siècle,  afin  que  réjouis  en  même 
N'allons  donc  pas  a  lui  seulement  en  ce  jour,  temps  et  enrichis,  nous  puissions  parvenir 
mais  tous  les  jours,  pour  moissonner,  par  son  au  séjour  bienheureux  où  les  saints  sont  par- 
moyen,  des  fruits  spirituels.  Quiconque,  oui,  venus;  nous  puissions,  dis-je,  y  parvenir  par 
quiconque  en  approche  avec  foi,  doit  en  re-  l'intercession  de  ces  mêmes  saints,  par  la  grâce 
cueillir  les  plus  grands  avantages,  puiscjne  les  et  la  bonté  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ , 
tombeaux  des  saints,  et  non-seulement  leurs  avec  qui  la  gloire  soit  au  Père  et  à  l'Esprit- 
corps,  sont  remplis  d'une  grâce  spirituelle.  Et  Saint,  maintenant  et  toujours,  dans  tous  les 
s'il  est  arrivé  à  £li»ée,  qu'un  mort  qui  avait  siècles  des  siècles.  Ainsi  âoit-ii« 
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AVERTISSEMENT  &  ANALYSE. 

Saint  Chrysostomc,  dans  l'homélie  «ur  lei  paroles  de  Jérémie,  num.  i,  mentionne  en  ces  termes  le  discour»  qu'il  prononça  «nr 
saint  Eustathe  :  Après  avoir  parlé  des  apôtres  Pierre  et  Paul,  et  de  la  controverse  qui  s'éleva  entre  eux  à  Antioche,  aprh 
vous  avoir  montré  que  ce  désaccord  apparent  avait  été  plus  utile  que  toute  paix,  après  voies  avoir  conduits  sur  la  voie 
rude  et  âpre  d'une  discussion  épineuse,  vous  voyant  fatigués,  je  vous  ai  fait  passer  à  un  autre  sujet,  et  nous  avons,  dans 
un  seul  discourx,  achevé  Péloge  du  bienheureux  Eustathe  ;  et  après  lui,  c'est  le  généreux  martyr,  saint  Romain,  dont  nous 
avons  célébré  la  gloire,  etc..  C'est  donc  par  l'aulorité  de  saint  Chrysostome  lui-même  que  nous  mettons  l'homélie  sur  salut 
Eustathe  avant  les  deux  homélies  sur  saint  Romain.  (Le  décès  de  laint  Eustathe  est  marqué  au  martyrologe  romain  le  16  juillet.) 

1.  Il  ne  faut  louer  personne  avant  sa  mort  parce  que  l'avenir  de  l'homme  est  incertain  II  ne  faut  même  louer  que  ceux  qui 
sortent  de  la  vie  avec  la  couronne  de  la  vertu.  C'est  le  sentiment  de  Salomon.  2.  Exil  de  saint  Eustathe  dans  la  Thrace.  Les 
reliques  des  saints  sont  des  sources  spirituelles.  Ce  qui  fait  le  martyr  c'est  la  volonté  et  l'inienlion  plus  encore  que  le  genre  de 
mon,  3,  4.  Anlioche  eut  le  bonheur  d'avoir  saint  Eustathe  pour  évêque.  Faire  briller  la  vertu  des  saints  :  raison  providen- 
tielle des  persécutions  qu'endurent  les  saints. 

1.  Un  sage,  un  philosophe  exercé,  qui  avait  tantôt  élevés  sur  la  cime  des  vagues ,  tantôt 
étudié  avec  soin  la  nature  des  choses  humai-  précipité?  dans  les  profondeurs;  et,  ni  l'éléva- 
ncs,  qui  en  avait  reconnu  la  fragilité,  l'incer-  tion  ne  persiste,  ni  l'abaissement  ne  dure,  car 
titude,  l'instabilité,  adressait  à  tous  les  hommes  ces  deux  positions  dépendent  de  la  mobilité, 
en  général  le  conseil  que  voici  :  attendre  tou-  de  l'inconstance  des  flots.  Ainsi  des  choses 
jours  la  mort  d'un  homme,  avant  de  célébrer  humaines;  rien  de  ferme,  rien  de  stable,  chan- 
ses  louanges.  {Ecclés.  xi,  30.)  Eustathe,  ce  gements  sur  changements,  un  instant  suffit, 
bienheureux,  est  mort,  nous  pouvons  donc  dé-  Celui-ci  est  élevé  sur  le  faîte,  par  la  prospérité  ; 
sormais  le  célébrer  en  toute  confiance.  Car  s'il  celui-là,  par  le  malheur,  est  jeté  dans  un  abîme 
ne  faut  louer  personne  avant  la  mort,  après  la  profond  ;  mais  que  le  premier  ne  s'enfle  pas  à 
mort,  au  contraire,  évidemment ,  un  éloge  ce  vent  de  la  faveur ,  que  l'autre  ne  perde  pas 
mérité  n'a  rien  de  répréhensible.  En  (^ffet ,  le  courage ,  car,  pour  chacun  d'eux ,  le  change- 
bienheureux  a  franchi  cet  Euripe  où  tourbil-  ment  sera  prompt.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  de 
lonnent  les  affaires  du  monde  ;  le  voilà  dégagé  notre  bienheureux  transporté  au  ciel ,  arrivé 
des  flots  tumultueux,  parvenu  au  port  de  la  auprès  de  Jésus  son  désir,  parvenu  au  séjour 
tranquillité  et  de  la  paix  ;  il  n'a  plus  rien  à  d'oîi  sont  exclus  les  troubles  inquiétants  ,  où 
craindre  de  l'avenir  incertain,  des  chutes  pos-  ne  peuvent  pénétrer  les  tristesses,  les  douleurs, 
sibîes;  solidement  établi  sur  le  roc,  il  se  tient  les  lamentations.  Là,  pas  même  l'image  d'un 
debout  sur  la  hauteur  d'où  il  abaisse  en  sou-  changement,  pas  l'ombre  d'une  transforma- 
riant  ses  regards  sur  les  flots.  Donc  l'éloge  est  tion,  absolue  fixité,  absolue  immobilité,  abso- 
au-dessus  des  hasards  ,  hors  des  atteintes  ;  pas  lue  fermeté,  solidité,  absolue  incorruptibilité, 
de  changement  à  craindre,  pas  de  chute  à  re-  l'immortalité ,  la  complète  pureté  sans  aucun 
douter.  Nous  autres ,  les  vivants ,  semblables  mélange,  et  pour  l'éternité.  De  là  ces  paroles, 
aux  voyageurs  qui  sont  en  pleine  mer,  à  la  avant  la  mort,  ne  loue  personne.  (Ecclés.  xi, 
merci  des  flots ,  nous  demeurons  exposés  à  de  10.)  Pourquoi?  c'est  que  l'avenir  est  incertain, 
pombreuses  yiçjssitudes  ;  comme  on  les  voit  et  la  nature  faible  )  la  volonté  lâche  ;  le  péché' 
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promptà  nous  surprendre;  lesfllctssontdetout 
côté.  «  Sache  bien  »,  dit  l'Ecclésiaste,  a  que  tu 
f  marches  au  milieu  des  filets» .  (Ecclés.  ix,20.) 
Tentations  continuelles,  trouble  et  confusion 
des  affaires,  guerre  continuelle  des  dénions, 
perpétuels  assauts  des  passions  ;  voilà  pour- 
quoi, «  avant  la  mort,  ne  loue  personne», 
dit-il.  Eh  bien  I  après  la  mort,  l'éloge  mérité 
peut  se  décerner  sans  crainte.  Ne  disons  plus 
simplement,  après  la  mort,  mais  après  une 
mort  comme  celle-ci,  quand  un  homme  sort 
de  la  vie,  avec  une  couronne,  avec  sa  foi  qu'il 
confesse,  avec  sa  foi  sincèrement  gardée.  S'il 
est  permis  de  louer  ceux  qui  sont  morts,  à 
combien  plus  forte  raison  ceux  qui  sont  morts 
comme  ce  bienheureux. 

Mais  qui  donc,  me  dira-t-on,  a  loué  simple- 
ment les  morts  ?  Salomon,  Saloinon,  ce  sage 
accompli.  Sachez  arrêter  votre  esprit  quand  on 
vous  parle  d'un  tel  homme,  considérez  ce  qu'il 
a  été,  quelle  fut  sa  vie,  avec  quelle  sécurité 
douce  et  molle  il  passa  des  jours  exempts  de 
douleurs.  Il  connut  toutes  les  es|)èces  de  dé- 
lices, il  imagina  tout  ce  qui  donne  àràiiiedes 
sources  variées  de  plaisirs,  il  inventa  mille 
formes  de  jouissances  diverses  qu'il  a  dé- 
peintes dans  ces  paroles:  «J'ai  bâti  des  mai- 
a  sons,  j'ai  planté  des  vignes,  j'ai  fait  des  jar- 
«  dius  et  des  clos,  où  j'ai  mis  toutes  sortes 
«  d'arbres;  j'ai  fait  faire  des  réservoirs  d'eaux, 
«  j'ai  eu  des  serviteurs  et  des  servantes,  et  un 
0  grand  nombre  d'esclaves  nés  en  ma  maison, 
«  un  grand  nombre  de  bœufs  et  de  troupeaux 
a  de  brebis  ;  j'ai  amassé  une  grande  quantité 
0  d'or  et  d'argent,  j'ai  eu  des  nmsiciens  et  des 
0  musiciennes,  des  honjmes  et  des  femmes 
«  pour  remplir  mes  coupes  ».  (Ecclés.,  ii,  4-8.) 
Eh  bien  î  qu'ajoute  le  mènje  honmie  qui  vient 
de  faire  celte  énuméralion  de  tant  de  ri- 
chesses, de  tant  de  délices,  de  plaisirs,  de  vo- 
luptés ?  «  J'ai  loué  »,  dit-il,  «  ceux  qui  sont 
9  morts,  j'ai  dit  qu'ils  sont  plus  hjureux  que 
a  les  vivants,  et  plus  heureux  encore  celui 
«qui  n'a  jamais  vécu  ».  Il  faut  en  croire, 
certes,  celui  qui  fait  ainsi  le  procès  aux  vo- 
luptés délicieuses,  qui  porte  un  tel  jugement 
des  plaisirs.  Qu'un  pauvre,  qu'un  indigent 
accusât  ainsi  la  vie  passée  dans  les  délices,  on 
pourrait  dire  qu'il  ne  counaît  pas  la  vérité, 
qu'il  parle  sans  expérience  ;  mais  lorsqu'un 
homme  qui  a  parcouru,  approfondi  tous  les 
plaisirs,  pénétré  dans  tous  les  sentiers  de  la 
volupté,  lui  inflige  cette  flétrissure,  son  accu- 
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sation  ne  peut  être  suspectée.  Vous  pensez 
peut-être  que  nous  nous  sommes  écarté  du 
snj(!t  de  notre  discours,  ap|)li(|uons  ici  notre 
esprit,  et  nous  verrons  le  lien  qui  le  rattache 
à  notre  apparente  digression.  Quand  on  cé- 
lèbre les  martyrs,  il  est  nécessaire,  il  est  con- 
sé(|uent  de  parler  de  la  sagesse  en  général. 
Et  ce  que  nous  en  venons  de  dire  n'est  pas 
l)Our  accuser  la  vie  présente  ;  loin  de  nous 
cette  pensée  1  mais  pour  confondre  les  vo- 
luptés :  la  vie  n'est  pas  un  mal,  ce  qui  est  un 
mal,  c'est  la  vie  livrée  aux  hasards  d'un  esprit 
inconsidéré. 

2.  Si  l'on  passe  sa  vie  dans  la  pratique  des 
bonnes  œuvres,  soutenu  par  l'espérance  des 
biens  à  venir,  on  peut  dire  avec  Paul  :  «  Vivre 
«  dans  cette  chair  vaut  bien  mieux,  je  tirerai 
a  du  fruit  de  mon  travail  ».  (Philipp.,  i,  22.) 
C'est  ce  qui  est  arrivé  au  bienheureux,  àEus- 
talhe,  qui  a  vécu  et  qui  est  mort  dans  la  pra- 
ti(iue  du  devoir.  Il  n'est  pas  mort  dans  sa 
patrie,  mais  sur  une  terre  étrangère,  souf- 
frant pour  Jésus-Christ.  Ce  fut  le  triomphe 
de  nos  ennemis.  Ils  l'ont  exilé  de  sa  patrie 
pour  le  flétrir  ;  il  y  gagna  plus  d'éclat  et  plus 
de  gloire  ;  son  exil  rendit  son  nom  plus  fa- 
meux ;  les  événements  l'ont  démontré.  Sa 
gloire  a  grandi  à  tel  point  que,  quoique  son 
corps  soit  enseveh  dans  la  Thrace,  sa  mé- 
moire est,  auprès  de  nous,  de  jour  en  jour 
plus  florissante  ;  sa  sépulture  est  là-bas,  dans 
cette  contrée. barbare  ;  son  amour  est  dans 
nos  cœurs  ;  en  dépit  d'une  si  grande  dis- 
tance, en  dépit  de  la  longueur  du  temps, 
chaque  jour  s'augmente  en  nous  le  regret 
qu'excite  sa  mémoire.  Disons  mieux,  disons 
la  vérité  ;  son  tombeau  est  auprès  de  nous, 
il  n'est  pas  seulement  dans  la  Thrace.  Les 
monuments  des  saints  ne  sont  pas  seule- 
ment les  tombeaux,  les  colonnes,  les  carac- 
tères inscrits  sur  les  sépulcres  ;  ce  sont  leurs 
œuvres,  le  zèle  de  leur  foi,  la  pureté  de  leur 
conscience  devant  Dieu.  Plus  brillante  que 
toutes  les  colonnes,  celte  église  s'élève  en 
l'honneur  du  martyr,  avec  ses  caractères  qui 
parlent,  qui  rappellent  d'une  voix  plus  reten- 
tissante que  le  bruit  des  tronipetles,  le  glo- 
rieux souvenir  du  bienheureux  ;  vous  tous 
ici  présents,  vous  êtes,  chacun  de  vous,  au- 
tant de  sépulcres  du  martyr,  sépulcres  vi- 
vants, sépulcres  spirituels.  Si  j'ouvre  la  cons- 
cience de  chacun  de  vous,  qui  m'écoutez  en 
ce  moment,  j'y  trouve  ce  saiot  qui  résida 
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dans  vos  pensées,  qui    séjourne   dans   vos  saint  le  titre  de  martyr  :  si  sa  mort  a  été  natu- 

âmes.  relie,  comment  peut-il  être  un  martyr  ?  Je 

Comprenez-vous  bien  que  nos  ennemis  n'ont  vous  ai  souvent  OU  que  ce  qui  constitue  le 
rien  gagné?  qu'ils  n'ont  pas  étouffé  sa  gloire,  martyr,  ce  n'est  pa^  seulement  la  mort,  mais 
qu'il»!  a'oîit  fait  que  l'exalter,  la  rehausser  d'un  l'intenlion  de  l'espriv  ce  n'est  pas  le  fait  seul, 
plus  \A  éctat,  lui  donnant,  auj  lieu  d'un  tom-  mais  c'est  en  même  tel,  '^s  la  volonté  du  mar- 
beau,  tant  de  tombeaux,  tombeaux  vivants,  lyrquilui  vaut  la  coun^ine.  Ce  n'est  pas  moi, 
tombeaux  parlants,  tombeaux  animés  de  son  c'est  Paul  qui  définit  ainsi  le  martyre,  quand 
zèle  ?  Aussi,  j'appelle  les  corps  des  saints  des  il  dit:  «Je  meurs  chaque  jour  ».  (I  Cor.,  xv,  31.) 
sources,  des  racines,  des  parfums  spirituels.  Comment  meurs-tu  chaque  jour  ?  comment 
Pourquoi  ?  c'est  que  chacun  de  ces  objets  que  est-il  possible,  avec  un  seul  et  même  corps,  de 
je  viens  de  nommer  possède  une  puissance  souffrir  mille  fois  la  mort  ?  Par  l'intention  de 
qui  ne  se  renferme  pas  en  elle-même,  qui  se  mon  esprit,  répond-il,  et  parce  que  je  suis  pré- 
communique, au  contraire,  qui  se  déploie  à  paré  à  mourir.  Dieu,  qui  plus  est,  a  exprimé  la 
unelonguedistance.  Par  exemple:  les  sources  même  pensée.  Abraham  n'a  pas  ensanglanté 
jaillissent etproduisentdenombreuxcourants;  son  glaive,  n'a  pas  rougi  l'autel,  n'a  pas  im- 
les  eaux  des  sources  ne  se  replient  pas  sur  mole  Isaac  ;  cependant  il  a  consommé  le  sa- 
elles-mêmes;  elles  épanchent  de  longs  fleuves  crifice.  Qui  le  dit  ?  Celui-là  même  qui  a  agréé 
qui  se  joignent  à  la  mer  ;  ce  sont  des  mains  le  sacrifice,  a  Tu  n'as  pas  épargné  »,  dit-il, 
dont  les  doigts  s'allongent  pour  saisir  les  flots  «  ton  fils  bien-aimé  à  cause  de  moi  » .  (Gen., 
salés.  Voyez  encore  ;  la  racine  des  végétaux  se  xxii,  12.)  Cependant  Abraham  l'a  retiré  vi- 
cache  dans  le  sein  de  la  terre,  mais  ce  n'est  pas  vaut,  l'a  ramené  sain  et  sauf.  Comment  donc 
dans  la  profondeur  qu'elle  restreint  toute  sa  ne  l'a-t-il  pas  épargné  ?  Parce  que,  dit  le  Sei- 
force  ;  considérez  ici  surtout  la  vigne,  qui  gneur,  ce  n'est  pas  par  l'événement,  mais 
s'élève  sur  les  arbres.  Ses  rameaux  se  déploient  par  la  disposition  de  l'esprit  que  j'apprécie  les 
dans  les  airs  ;  à  travers  les  roseaux,  les  sar-  sacrifices  de  ce  genre.  La  main  n'a  pas  frappé 
ments  forment,  en  serpentant,  un  long  couvert  la  victime;  mais  la  volonté  l'a  frappée;  le 
de  feuillage  épais.  Telle  est  encore  la  nature  glaive  n'a  pas  pénétré  dans  la  gorge  de  Ten- 
des parfums.  On  les  renferme  dans  une  cham-  faut  ;  la  tête  n'a  pas  été  tranchée,  mais  il  y  a 
bre  d'où  ils  s'échappent  à  travers  les  ouver-  sacrifice,  même  sans  effusion  de  sang.  Les 
tures,  embaumant  les  vestibules,  les  couloirs,  initiés  aux  mystères  nous  comprennent.  Cet 
les  places  au  dehors,  révélant  à  ceux  qui  pas-  ancien  sacrifice  s'est  accompli  sans  que  le 
sent  les  odeurs  qu'on  garde  dans  l'intérieur  sang  coulât,  parce  qu'il  devait  être  la  figure 
de  la  maison.  La  vertu  qui  appartient  aux  de  notre  sacrifice.  Comprenez-vous  que  l'An- 
sources,  aux  racines,  aux  plantes,  aux  parfums,  cien  Testament  vous  présente  une  figure 
est  encore  bien  plus  attachée  aux  reliques  des  tracée  longtemps  d'avance  ?  Ne  refusez  pas 
saints.  C'est  la  vérité  que  je  proclame  ;  vous  en  votre  foi  à  la  vérité. 

êtes  les  témoins.  Le  corps  du  martyr  est  dans  3.  Donc,  ce  martyr  (car  la  raison  nous 
laThrace;  ce  n'est  pas  la  Thrace  que  vous  ha-  prouve  que  c'était  bien  un  martyr)  était  prêt 
bitez,  et  cependant,  si  loin  de  ce  pays,  malgré  à  endurer  mille  morts,  et  toutes,  il  les  a  su- 
la  distance,  vous  sentez  l'odeur  du  martyr;  et  bies,  par  la  volonté,  par  le  désir.  Des  dangers 
voilà  pourquoi  vous  vous  êtes  rassemblés,  et  qui  le  menaçaient,  un  grand  nombre  a  été  en 
vous  êtes  venus  ;  le  long  intervalle  dans  l'es-  toute  réalité  affronté  par  lui.  On  l'a  chassé  de 
pace,  la  longueur  du  temps  n'a  pas  effacé  son  sa  patrie,  on  l'a  relégué  en  exil  ;  ses  persé- 
image,  éteint  son  souvenir.  Telle  est  en  effet  la  cuteurs  lui  ont  suscité  bien  d'autres  douleurs, 
nature  des  belles  œuvres  spirituelles  ;  aucun  sans  avoir  rien  à  lui  reprocher  que  d'avoir 
obstacle  matériel  n'en  contrarie  l'influence;  la  entendu  ce  que  disait  saint  Paul,  et  ils  ont  ho- 
gloireenest  florissante,  grandissant  de  jour  en  «  noré,  ils  ont  servi  la  créature,  plutôt  que  le 
jour,  sans  que  ni  la  longueur  de  la  durée  en  «Créateur»  (Rom.,  i,  25),  et  d'avoir  évité 
affaiblisse  le  souvenir,  ni  les  espaces  à  traver-  l'impiété,  d'avoir  craint  d'enfreindre  la  loi. 
ser  sur  la  terre  l'empêchent  de  se  manifester.  C'étaient  des  couronnes  qu'il  méritait,  et  non 

Ne  vous  étonnez  pas,  si  des  le  début  même  des  poursuites.  Mais  voyez,  considérez  ici  U 

de  ce  discours  et  de  mon  éloge,  j'ai  donné  à  ce  perversité  du  démon.  Il  n'y  avait  pas  long-g 
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temps  que  la  guerre,  alhunée  par  les  païens,  bien  chasser  l'iiomme,  mais  on  ne  put  chas- 
était  éteinte  ;  après  les  persécutions  cruelles  ser  la  doctrine.  Paul  fut  enchaîné  ;  la  parole 
(jui  s'ét  lient  succédées  sans  relâche,  les  de  Dieu  ne  fut  pas  enchaînée.  (Il  Tim.,  ii,  9.) 
Eglises  connnençaient  partout  à  respirer  ;  il  Eustalhc  était  relégué  sur  la  terre  étrangère, 
ne  s'était  pas  écoulé  beaucoup  de  tein[)s  de-  mais  sa  doctrine  était  au  milieu  de  nous.  Ils 
puis  que  tous  les  temples  avaient  été  fermés,  s'élancent  donc  à  flots  pressés  contre  lui  avec 
que  le  feu  des  sacrifices  ne  brûlait  plus  sur  toute  la  violence  d'un  torrent,  mais  sans  pou- 
les autels,  (jue  le  dernier  coup  avait  été  porté  voirarracherlesplantes, écraser  lesgermes, ra- 
il la  folie  des  faux  dieux  ;  ce  spectacle  tour-  vager  la  culture,  tant  l'habileté,  tant  la  science 
mentait  le  perfide  démon  ;  il  ne  pouvait  sup-  était  grande,  la  science  de  celui  qui  avait  cul- 
porter  la  paix  de  l'Eglise.  Que  fait-il  alors  ?  livé  la  foi  affermie  sur  de  profondes  racines. 
11  suscite  une  nouvelle  guerre,  guerre  terri-  Maintenant  il  convient  de  vous  dire  pourquoi 
ble.  Celle  d'auparavant  était  une  guerre  étran-  Dieu  permit  que  le  saint  fût  chassé  de  ce  pays, 
gère,  celle-ci  fut  une  guerre  civile  ;  de  telles  L'Eglise  ne  faisait  (lue  de  commencer  à  respi- 
guerres  sont  beaucoup  plus  difficiles  à  préve-  rer  ;  l'administration  du  bienheureux  n'était 
nir,  et  elles  écrasent  vile  leurs  victimes.  pas  pour  elle  une  médiocre  consolation  dans 
A  celle  époque,  ce  bienheureux  gouvernait  ses  maux  ;  il  la  fortifiait  de  toutes  parts,  et  re- 
l'Eglise  à  qui  nous  appartenons  ;  voici  venir  la  poussait  les  assauts  de  ses  ennemis, 
maladie  semblable  à  une  peste  d'Egypte,  tra-  Pounjuoi  donc  fut-il  chassé  ?  pourquoi  Dieu 
versant  toutes  les  cités  sur  son  passage,  hâtant  accorda-t-il  cette  victoire  à  ceux  qui  l'exilè- 
samarcheversnotreville.Maislui,  qui  veillait,  rent  ?  Pourquoi  enfin,  pour  quelle  raison? 
qui  était  altenlif,  qui  voyait  de  loin  l'avenir.  Gardez-vous  de  croire  que  la  vérité  que  nous 
s'efforçaitd'écarterlaguerrearrivantsurnoiis;  allons  proclamer  ne  serve  qu'à  résoudre  la 
comme  un  sage  médecin,  avant  que  le  flé  lu  question  présente  :  Souvenez-vous,  dans  vos 
eût  envahi  la  ville  où  il  résidait^  il  préparait  entreliens,  soit  avec  des  païens,  soit  avec 
les  remèdes;  il  gouvernait  avec  fermeté  ce  d'autres  hérétiques,  sur  des  sujets  de  ce  genre, 
vaisseau  sacré;  il  était  présent  partout  à  la  que  notre  réponse  résout  également  toutes  les 
fois,  excitant  matelots,  passagers,  tout  l'équi-  questions.  Dieu  permet  que  la  vraie  foi,  la  foi 
page,  prenant  le  soin  de  les  faire  veiller,  de  apostolique  subisse  de  nombreuses  attaques, 
les  rendre  attentifs,  comme  si  les  pirates  en-  et  que  les  hérésies,  que  le  paganisme  jouisse 
vahissaient  déjà  le  navire,  et  s'efforçant  de  lui  de  la  plus  grande  tranquillité.  Pourquoi?  pour 
arracher,  quel  butin  :  le  trésor  de  la  foi  ?Etil  vous  faire  comprendre  l'infirmité  des  fausses 
ne  se  contenta  pas  de  ces  preuves  de  sa  pré-  doctrines  ;  on  ne  les  inquiète  pas,  elles  meu- 
voyance  ;  il  envoya  encore  de  tous  côtés  pour  rent  d'elles-mêmes.  Pour  vous  faire  coni- 
inïlruire, exhorter, disputer,  interceplertoutes  prendre  la  force  de  la  foi,  on  la  combat,  elle 
les  entrées  en  présence  des  ennemis.  La  grâce  grandit  en  raison  des  obstacles.  Ce  n'est  pas 
de  l'Esprit  lui  avait  bien  fait  voir  qu'un  chef  une  conjecture  que  je  fais,  c'est  un  oracle  di- 
de  l'Eglise  ne  doit  pas  s'inquiéler  seulement  vin,descenduduciel;écoutonsrenseignement 
de  celle  que  l'Et^prit  a  confiée  à  ses  mains,  mais  de  Paul  :  lui  aussi  a  souffert  ce  qui  est  attaché 
de  toute  l'Eglise  répandue  sur  la  terre  ;  les  à  la  condition  de  l'homme,  il  avait  beau  être 
saintesprièresluiavaientfaitconiprendre cette  Paul,  il  n'en  partici|)ait  pas  moins  àla  nalure 
vérité.  En  effet,  se  disait-il,  s'il  faut  prier  pour  humaine.  Uu'a-t-il  donc  soulferl  ?  On  le  chas- 
lEglise  universelle  qui  touche  à  toutes  les  sait,  on  lecombatlait,  on  lefiap|»aitde  verges; 
extrémités  Je  la  terre,  à  bien  plus  forte  raion,  il  élait  inquiété,  harcelé,  traqué  de  mille  ma- 
faut-il  s'in(juiéler  également  pour  toutes  les  nières,  au  dedans,  au  dehors,  par  ceux  qui  pa- 
Eglises,  les  embrasser  toutes  dans  sa  soUici-  raissaient  ses  amis  et  par  les  étrangers .  A 
tude,  et  ce  qui  arriva  à  Etienne,  lui  arriva  quoi  bon  énumérer  toutes  ses  afflictions  ?  Fati- 
aussi.  Impuissants  contre  la  sagesse  d'Etienne,  gué,  ne  supjiorlant  plus  les  assauts  de  tantd'tii- 
IcsJuifs  lapidèrent  le  saint;  de  même  les  nou-  nemis,  qui  toujours  empêchaient,  interrom- 
\eaux  persécuteurs,  impuissants  contre  la  sa-  paient  son  enseignement  eî  contrariaient  sa  pa- 
gesse  d'Eustathe,  voyant  les  forteresses  bien  rôle,  il  se  jette  aux  pieds  du  Seigneur,  illecon- 
armées,  chassent  de  la  ville  le  héros  de  la  jure,illui  fait  entendre  ces  paroles:  «J'ai  res- 
foi.  On  ne  put  le  réduire  au  silence  ;  ou  put  «  senti  dans  ma  chair  un  aiguillon,  qui  est 
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«  l'ange  de  Salan,pour  me  donner  des  soufflets;  apôtres  ont  bientôt,  quoique  frappés  de  verges, 

«  c'est  pourquoi  j'ai  prié  trois  fois  le  Sei-  chassés,  souffrant  mille  et  mille  affreux  tour- 

0  gneur,  et  il  m'a  répondu  :  Ma  grâce  vous  suf-  ments,  terrassé,  vaincu  leurs  ennemis,  et  rem- 

«  fit,  car  ma  puissance  éclate  surtout  dans  la  porté  une  victoire  pleine  et  entière  î  Donc  Dieu 

«  faiblesse».  (lICor.,xu,  7,  8,  9.)  Je  sais  bien  a  permis  que  notre  bienheureux,  qu'Eustathe 

que  quelques  personnes  entendent  ici,  parlai-  aussi  fût  envoyé  en  exil  ;  nouvelle  preuve  de 

blesse,  la  faiblesse  du  corps  ;  mais  il  n'enest  pas  la  puissance  de  la  vérité  et  de  l'impuissance 

ainsi,  non  :  il  entend  par  ange  de  Satan,  ses  ad-  des  hérésies.  En  partant  pour  l'exil,  ce  bien- 

versaires  ;  Satan  est  un  mot  hébreu  qui  veut  heureux  abandonnait  la  ville,  sans  doute,  mais 

dire  adversaire.  L'Apôtre  appelle  donc  anges  il  n'abandonnait  pas  la  charité  qu'il  ressentait 

de  Satan  les  instruments  du  démon,  etleshom-  pour  vous;  chassé  de  l'église,  il  se  croyait 

mesquileservent.  Mais  pourquoi,  m'objectera-  encore  votre  chef  pour  veiller  sur  vous;  il  ne 

t-on ,  ajoute-t-il  :  «  dans  ma  chair  ?  »  C'est  que  se  regardait  pas  comme  devenu  étranger  à  vos 

c'était  sa  chair  qu'on  frappait  de  verges,  mais  intérêts,  qui  le  touchaient  au  contraire  et  lui 

son  âme  se  soulageait  par  l'espérance  de  l'ave-  étaient  à  cœur  de  plus  en  plus.  Aussi  vous 

nir  qui  exaltait  son  courage;  le  démon  n'attei-  convoquait-il  tous,  vous  avertissant  de  ne  pas 

gnait  pas  cette  âme,  il  n'en  arrachait  pas  les  succomber,  de  ne  pas  céder  aux  loups  ;  de  ne 

intimes  pensées;  à  la  chair  se  bornaient  les  pas  leur  livrer  le  troupeau  ;  de  rester  dans  la 

tortures,  les  machinations,  les  attaques  du  bergerie;  de  fermer  la  bouche  aux  ennemis; 

monstre  ;  impossible  de  pénétrer  dans  Tinté-  de  les  confondre  par  vos  discours  ;  de  raffermir 

rieur.  C'était  la  chair  qu'on  taillait,  qu'on  fia-  nos  frères  imprudents.  Que  ces  exhortations 

gellait,  qu'on  enchaînait  (enchaîner  l'âme,  il  aient  été  salutaires,  c'est  ce  que  l'événement  a 

n'y  avait  pas  moyen)  ;  voilà  pourquoi  il  s'écrie  :  démontré.  Si  vous  n'étiez  pas  restés  dans  l'E- 

«  J'ai  ressenti  dans  ma  chair  un  aiguillon,  qui  glise,  c'en  était  fait  de  la  plus  grande  partie 

a  est  l'ange  de  Satan,  pour  me  donner  des  souf-  de  la  cité:  les  loups  dévoraient  les  brebis 

«  flets»,indiquantparlàleslenlations,lesafflic-  abandonnées;  mais  les  discours  du  bienheu- 

tious,  les  persécutions.  Et  quoi  ensuite?  «C'est  reux  ont  prévenu  l'impudence  de  la  perver- 

a  pourquoi  j'ai  prié  trois  fois  le  Seigneur  »  ;  site.  Ce  n'est  pas  seulement  l'événement  qui 

c'est-à-dire  je  l'ai  prié  souvent,  pour  qu'il  me  l'a  prouvé,  la  preuve  en  est  aussi  dans  les  pa- 

fùtpermisde respirer horsdes tentations.  Quant  rôles  que  fit  entendre  Paul,  et  dont  notre 

à  vous,  n'oubliez  pas  ce  qui  m'a  fait  dire  que  bienheureux  s'inspira.  Que  disait  Paul  ?  Au 

Dieu  permet  qu'on  maltraite  ses  serviteurs,  moment  de  son  dernier  voyage  pour  se  rendre 

qu'on  les  tourmente,  qu'on  leur  inflige  des  à  Kome,  au  moment  de  quitter  ses  disciples 

maux  sans  nombre  ;  il  veut  par  là  manifester  pour  ne  plus  les  revoir  :  o  Je  ne  vous  verrai 

sa  puissance.  El,  en  effet,  vous  le  voyez,  quand  «  plus  »  (Act.,  xx,  25),  leur  disait-il  ;  s'il  leur 

Paul  eut  bien  prié,  pour  obtenir  que  tant  de  adressait  ces  paroles,  ce  n'était  pas  pour  les 

maux ,  tant  d'ennemis  fussent  écartés  de  lui,  affliger,  mais  pour  les  raffermir.  Donc,  au 

sa  demande  ne  fut  pas  écoutée.  Pourquoi  ?  moment  de  son  départ,  pour  les  raffermir,  il 

Rien  n'empêche  de  vous  le  redire  ;  «  Ma  grâce  leur  disait  :  «  Je  sais  qu'après  mon  départ,  il 

avons  suffit,  dit  le  Seigneur,  car  ma  puis-  «  entrera  parmi  vous  des  loups  ravissants,  (lui 

€  sance  éclate  surtout  dans  la  faiblesse  ».  «  n'épargneront  point  le  troupeau,  et   que 

4.  Comprenez-vous  bien  pourquoi  Dieu  per-  o  d'entre  vous-mêmes,  il  s'élèvera  des  gens 

met  aux  anges  de  Satan  de  poursuivre  ses  ser-  a  qui  publieront  des  doctrines  corrompues  ». 

viteurs,  de  leur  susciter  mille  et  mille  embar-  (Act.,  xx,  29,  30.)  Triple  guerre,  la  nature  des 

ras  ?  Il  veut  faire  éclater  sa  puissance.  En  vé-  bêtes  féroces,  la  cruauté  de  la  guerre  ;  et  ce  ne 

rite,  dans  tous  nos  entretiens,  soit  avec  les  sont  pas  des  étrangers,  mais  des  gens  mêmes 

Grecs,  soit  avec  les  malheureux  Juifs,  celte  ré-  de  la  maison  qui  portent  la  guerre  ;  guerre 

ponse  doit  nous  suffire,  pour  démontrer  la  puis-  par  cela  même  plus  terrible.  C'est  évident.  On 

sance  de  notre  Dieu  ;  tourmentée  pardesguer-  s'élance  sur  moi,  on  m'attaque  du  dehors,  il 

res  sans  nombre,  la  foi  triomphe;  la  terre  en-  m'est  facile  de  triompher  ;  mais  si  le  coup 

tière  se  soulève  contre  elle  ;  le  genre  humain  vient  du  dedans,  de  tout  près  de  moi,  de  mon 

tout  entier  s'acharne  contre  douze  hommes  côté,  la  blessure  est  difficile  à  guérir.  C'est  ce 

avec  la  dernière  violence^  et  ces  douze,  ce»  qui  arriva  alors.  Voilà  pourquoi  l'Apôlre  ex- 

if 


HOMl-ME  SUR  SAINT  EUSTATTTE.  ,si7 

hortail  ses  disciples  en  leur  disant  :  a  Prenez  en  effet,  tant  qu'ils  8»5joiirnèrenl  au  milieu  âe» 

a  garde  à  vous-mêmes  et  à  tout  le  troupeau  ».  Egyptiens,  comme  un  ferment  de  vertu,  qui 

(Ibid.  :28.)  Il  ne  leur  ilil  pas:  Abandonnez  la  rendit  un  grand  nombrcd'entre  eux  imitateurs 

bergerie,  fuyez  au  dehors.  Instruit  par  cespa-  de  leur  propre  vertu.  Moïse  l'atteste  quand  il 

rôles,  notre  bienheureux  exhortait  de  même  dit  qu'une  grande  multitude  de  peuple  mêlé 

ses  disciples  ;  et  ce  (|ue  ce  maître  sage  et  gé-  était  au  milieu  des  Israélites.  A  l'exemple  do 

néreux  avait  entendu,  il  rex|)rimait  par  sa  Moïse,  Euslathe,  même  avant  d'être  en  charge, 

conduite,  qui  conllrmait  ses  discours.  11  n'a-  remplissait  les  fonctions  de  sa  charge;  avant 

bandonna  donc  pas  ses  brebis  devant  l'inva-  de  s'être  mis  à  la  tète  de  son  peuple,  Moïse 

sien  des  loups,  quoiqu'il  ne  fût  pas  monté  sur  punissait,  avec  une  noble  rigueur,  ceux  qui 

le  siège  de  sa  prélature  ;  mais  peu  importait  à  commettaient  l'injustice  ;  il  vengeait  ceux  qui 

ce  sage  esprit,  à  cette  âme  généreuse.  Les  hon-  l'avaient  subie  ;  de  la  table  royale,  méprisant 

neurs  du  commandement,  il  les  abandonnait  honneurs  et  dignités,  il  courait  à  la  terre  que 

aux  autres;  quant  aux  fatigues  du  comman-  travaillaient  ses  mains,  pour  en  faire  des  bri- 

demenl,  il  les  supportait  avec  courage  ;  aux  ques;  à  toutes  les  délices,  à  toutes  les  délica- 

prises,  au  milieu  de  son  troupeau,  avec  les  tesses  d'une  existence  honorée,  il  préférait 

loups,  les  dents  des  bêtes  féroces  ne  l'enta-  l'honneur  de  prendre  soin  de  ses  frères  ;  les 

maient  pas  ;  sa  foi  était  plus  forte,  plus  éner-  yeux  fixés  sur  ce  modèle,  notre  bienheureux, 

gique  que  leurs  morsures.  Au  milieu  de  son  rempli  lui-même  de  souci  pour  les  siens, 

troupeau,  luttant,   occupant  cà  lui  seul  tous  exhortait  tous  les  chefs  du  peuple  à  préférer 

ces  ennemis  par  le  grand  combat  qu'il  soute-  les  fatigues,  les  tourments  de  toute  espèce  à 

nait  contre  eux,  il  assurait  à  ses  brebis  une  l'oisiveté  tranquille;  et  chaque  jour,  ilalîron- 

grande  tranquillité.  tait  les  haines  obstinées;  toutes  les  épreuves 

Et  il  ne  lui  suffisait  pas  de  lesréduireausi-  lui  semblaient  légères;  il  trouvait  dans  la  cause 

lence,  de  refouler  les  blasphèmes;  on  le  voyait  de  ses  douleurs  une  raison  suffisante  de  se 

encore  parcourant  son  troupeau,  s'informer  si  consoler.  C'est  pourquoi,  bénissons  le  Sei- 

quelque  infortuné  avait  reçu  un  trait,  une  bles-  gneur,  efforçons-nous  avec  ardeur  d'imiter  les 

sure  grave,  et  aussitôt  il  appliquait  le  remède,  vertus  de  ces  bienheureux  saints,  pour  parla- 

Par  cette  conduite,  il  alluma  dans  tous  les  ger,  nous  aussi,  avec  eux,  leurs  couronnes,  par 

cœurs  la  vraie  foi,  et  il  ne  s'arrêta  que  quand  la  grâce  et  par  la  bonté  de  Notre-Seigneur 

Dieu  envoya  le  bienheureux  Mélèce,  qui  reçut  Jésus-Christ,  par  qui  et  avec  qui  appartient 

l'ouvrage  ainsi  préparé;  l'un  avait  fait  les  se-  au  Père,  et  en  même  temps  au  Saint-Esprit,  la 

mailles,  l'autre  fit  la  moisson.  Moïse  et  Aaron  gloire,  l'honneur,  la  puissance  dans  les  siècles 

présentèrent  un  spectacle  analogue.  Ils  furent  des  siècles.  Ainsi  soit-U. 


Iraduit  far  M.  POINTE f.KTTB, 
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AVERTISSEMENT   &  ANALYSE. 


Nous  avong  deui  éhfjfi^  de  saint  /{-^«'rtm.  L'un  est  iiicontestableraent  de  saint  Chrysostome,  et  fut  fait  quelques  jours  nfvH 
celui  de  saint  Eustalhe  à  Antioctie;  l'autre  est  d'un  style  tout  différent  de  saint  Clirysostnme  mais  d'un  auteur  contemporain, 
puisque  l'auteur  parle  de  rhérésianiue  Macédonius  comme  encore  vivant,  ou  mort  depuis  peu.  Un  croit  que  ce  discours  pour- 
rait bien  être  de  quelque  prùtre  d'Antioche,  qui,  sous  l'épiscopat  de  FlavieU;  partageait  avec  saint  Chrysostome  le  miaistôre 
de  la  parole. 

l»  Les  martyrs  et  nous,  et  même  le  Christ  et  nous,  nous  sommes  membres  d'un  même  corps.  2»  Le  démon  fit  couper  la  langue 
à  saint  Romain  parce  que,  dans  la  longue  et  sanglante  guerre  qu'il  avait  déjà  f^ite  à  la  religion,  il  avait  éprouvé  combien  la 
mort  effrayait  peu  les  martyrs,  et  combien  ceux-ci  eu  mourant  servaient  la  cause  de  Jésus-Cbrist.  Il  voulait  le  mettre  dans 
l'impuissance  d'exhorter  ses  frères,  et  tout  ensemble  le  rendre  tcmoin  de  leurs  chutes  ^'>  Le  démon  est  confondu,  saint 
Romain  parle  la  langue  coupée.  C'est  l'habitude  de  Dieu,  dès  le  commencement,  de  faire  tourner  à  notre  avantage  tout  ce 
que  le  démon  tente  pour  noua  perdre.  4»  Argument  tiré  de  cette  bouche  qui  parle  sans  langue,  en  faveur  de  la  résurrection 
des  morts. 


i .  Nouveau  souvenir  des  martyrs,  nouvelle  «  maisla  tête  ne  peut  pas  dire  aux  pieJs  :  Je  n'ai 
fétc,  encore  une  assemblée  spiiituelle.  Ils  ont  «pas  besoin  de  vous».  (Ibid.  21.)  Les  martyi.s 
eu  la  peine,  à  nous  le  plaisir;  à  eux  les  luttes,  sont  des  membres  glorieux  ;  mais  l'excès  de 
à  nous  les  saints  transports;  la  couronne,  la  leur  gloire  ne  détruit  pas  leur  union  avec  les 
gloire  leur  est  commune  à  tous;  disons  mieux,  autres  membres;  ce  qui  fait  surtout  leur 
à  l'Eglise  entière  appartient  la  gloire.  Et  corn-  gloire,  c'est  que  leur  union  avec  nous  n'est 
ment,  me  dira-t-on, est-ce  possible? C'est  que  pas  supprimée.  L'œil  est  plus  brillant  que 
les  martyrs  sont  avec  nous,  [)arties  et  membres  tout  le  reste  du  corps;  si  l'œil  conserve  sa 
d'unmêmecorps.aQu'unseulmembrcsoulhc,  gloire  particulière,  c'est  quand  il  tient  au 
a  tous  les  autres  mL'mbres souffrent  avec  lui;  corps,  qu'il  n'en  est  pas  arraché.  Mais  que 
a  qu'un  desmembre  reçoive  de  l'bonneur,  tous  parlé-je  des  martyrs?  Si  Celui  qui  en  est  le 
aies  autres  s'en  réjouissent  avec  lui».  ((  Cor.,  maître  et  sei^^neur  n'a  pas  rougi  d'être  appelé 
ïu,  26.)  On  couronne  la  tète,  et  tout  le  corps  en  notre  tête,  à  bien  plus  forte  raison  ceux-ci  ne 
est  fier;  un  seul  homme  cstvainiiueur  à  Olym-  loiigissenl-ils  pas  d'être  nos  membres  :  leur 
pic,  et  tout  un  peu|)le  est  dans  la  joie,  et  lui  amour  pour  nous,  ils  l'ont  enraciné  dans 
prodigue  les  acclamations  du  triomphe.  Mais  leur  âme  ;  l'amour  joint  et  cimente  ce  qui  est 
si  les  luttes  olympiciues,  môme  pour  ceux  dont  séparé  ;  l'amour  ne  discute  pas  des  questions 
la  sueur  n'a  pas  coulé,  sont  fertiles  en  plaisirs  de  dignité.  Les  martyrs  s'affli}.,^ent  avec  nous 
si  doux,  à  plus  forte  raison,  les  combats  de  la  de  nos  péchés  ,  à  notre  tour  réjouissons-nouS 
piété  ins|iirent  les  joyeux  transports.  Nous  ne  avec  eux  de  leurs  hcroï(|ues  vertus.  C'est  le  con- 
sommes que  les  pieds,  les  martyrs  sont  la  tète,  seil  que  Paul  nous  donne,  «se  réjouir  avec 
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a  ceux  qui  se  réjouissent,  gémir  avec  ceux  qui  «  vous  vous  aimez  les  uns  les  autres  ».  (Jean, 
«gémissent  ».  (Rom.,  xii,  45.)  Toutefois,  si  xiii,  33.)  Voyez  !  la  charité  sans  le  martyre 
gémir  avec  ceux  qui  gémissent  est  chose  facile,  fait  des  disciples.  Mais  maintenant  voulez-vous 
se  réjouir  avec  ceux  qui  se  réjouissent  n'est  pas  la  preuve  que  le  martyre,  sans  la  charité,  non- 
d'une  aussi  grande  facilité;  nous  trouvons  seulement  ne  fait  pas  des  disciples,  mais  ne 
moins  de  peine  à  compatir  aux  malheurs,  sert  à  rien  à  qui  l'endure  ;  écoutez  Paul  :  «  Si 
qu'à  parîager  la  joie  de  ceux  que  glorifie  la  «  je  livre  mon  corps  aux  flammes  sans  avoir 
prospérité.  Dans  le  premier  cas,  la  nature  «  la  charité,  à  quoi  cela  me  servira-t-il  ?  à 
seule  de  l'adversité  suffirait  pour  attendrir  «  rien  ».  (I  Cor.,  xiii,  3.) 
une  pierre,  et  réveiller  la  sympathie;  mais  S.Voilàsurtoutpourquoijechérislesaintqui 
dans  le  second,  la  haine  et  l'envie,  compa-  nous  rassemble  aujourd'hui,  ce  bienheureux 
gnes  de  la  prospérité,  ne  permettent  pas  à  Romain;  avec  le  courage  du  martyre,  il  montra 
l'âme  peu  avancée  dans  la  sagesse  de  parla-  l'abondance  de  la  charité  ;  de  là  vient  qu'on 
ger  les  joies  d'autrui.  Si  l'amour  unit  et  ci-  lui  coupa  celte  langue  qu'il  avait  consacrée  au 
mente  ce  qui  est  séparé,  l'envie,  au  contraire,  Seigneur.  Il  est  utile  de  rechercher  pourquoi 
divise  ce  qui  était  uni.  C'est  pourquoi,  je  vous  le  démon  ne  le  précipita  pas  dans  les  tortures,, 
y  convie,  exerçons-nous  à  nous  réjouir  avec  dans  les  plus  cruelles  épreuves  des  supplices, 
les  heureux,  ne  permettons  pas  à  la  haine,  à  mais  lui  coupa  la  langue  ;  le  démon  n'a  pas  agi 
l'envie,  de  souiller  notre  âme;  rien  ne  dissipe  au  hasard;  il  a  bien  calculé  la  perversité; 
cette  maladie  cruelle  et  chagrine  autant  que  monstre  abominable,  qui  fait  jouer  tous  les  res- 
de  se  réjouir  avec  ceux  qui  vivent  dans  la  sorts  pourempêcher  notre  salut.  Eh  bien!  donc, 
vertu.  Ecoutez  quelles  fortes  paroles  Paul  fait  recherchons  pourquoi  il  s'est  décidé  à  luicou- 
entendre  dans  l'une  et  dans  l'autre  de  ces  per  la  langue  ;  reprenons  d'un  peu  plus  haut 
deux  conjonctures.  «  Qui  est  malade  »,  dit-il,  notre  discours  :  car  ainsi  nous  comprendrons 
«  sans  que  je  sois  malade?  Qui  est  scandahsé,  mieuxlabontédeDieu,laconslanceduraartyr, 
a  sans  que  je  brûle?»  (II  Cor.,  xi,  29.)  Il  ne  dit  la  perversité  du  démon;  instruits  de  la  bonté  de 
pas,  sans  que  je  m'afflige,  mais  il  dit,  «  sans  Dieu,  nous  bénirons  le  Seigneur;  comprenant 
«  que  je  brûle  »  ;  cette  image  du  feu  lui  sert  à  la  constance  du  martyr,  nous  voudrons  imiter 
montrer  l'intensité  de  sa  douleur.  Dans  une  celui  qui  était  un  serviteur  comme  nous;  con- 
autre  épître  :  o  Vous  régnez  sans  nous;  et  plût  naissant  la  perversité  du  démon,  nous  saurons 
«  à  Dieu  que  vous  régnassiez,  afin  que  nous  nous  détourner  de  l'ennemi.  En  effet,  si  Dieu 
«  régnassions  aussi  avec  vous  1»  (I  Cor.,  IV,  8.)  nous  donne  de  comprendre  les  artifices  du 
Et  encore  :  «  Nous  vivons  maintenant,  si  vous  diable,  c'est  afin  que  le  redoublement  de  notre 
«  demeurez  fermes  dans  le  Seigneur».  (IThes-  hainepourluinousrende  la  victoire  plus  facile, 
salon.,  III,  8.)  Voyez  l'excès  de  son  zèle  pour  II  estpossible  de  pénétrer  sesdesseius;  écoutez 
la  sanctification  de  ses  frères:  il  ne  croyait  ce  que  dit  Paul  au  sujet  d'un  incestueux  péni- 
pas  vivre,  s'ils  n'étaient  pas  sauvés.  tent.  Voici  à  peu  près  ce  qu'il  écrit  aux  Corin- 
Un  homme  qui  avait  été  ravi  au  troisième  thiens:  «  Donnez-lui  des  preuves  de  votre  cha- 
ciel,  un  homme  qui  avait  été  transporté  dans  «  rite,  afin  que  Satan  n'emporte  rien  sur  nous, 
le  paradis,  qui  avait  eu  communication  des  «  car nousn'ignoronspasses desseins».  (IlCor. 
ineffables  mystères,  qui  avait  joui  d'un  com-  ii,  6,  7,  8,  9, 10,  H.)  Pourquoi  donc  lui  coupa- 
merce  si  familier  avec  Dieu,  était  peu  sensible  t-il  la  langue?  Laissez-moi  reprendre  d'un  peu 
à  de  si  grands  biens;  il  lui  fallait,  de  pluSj  que  plus  haut  mes  explications.  Un  guerre  s'éleva 
ses  frères  fussent  sauvés  avec  lui.  C'est  qu'il  contre  les  Eglises, guerre  terrible.  Une  s'agis- 
savait,  il  savait  bien  qu'il  n'est  rien  de  supé-  sait  pas  d'invasions  des  barbares,  ni  de  hordes 
rieur,  rien  d'égal  à  la  charité,  pas  même  le  étrangères  ;  les  princes  mêmes  de  la  terre 
martyre,  cette  gloire  suprême.  La  preuve  ?  habitée  par  nous,  plus  cruels  que  tous  les 
Ecoutez.  La  charité,  même  sans  le  martyre,  barbares,  ennemis  ou  tyrans  à  redouter,  s'a- 
fait  des  disciples  de  Jésus-Christ  ;  le  martyre  charnaient  contre  les  hommes  soumis  à  leur 
sans  la  charité  n'a  pas  ce  pouvoir.  Comment  le  pouvoir.  II  ne  s'agissait  pas  de  liberté,  de  pairie, 
démontrer?  Par  les  paroles  mêmes  de  Jésus-  de  fortune,  de  la  vie  présente;  le  danger  n'était 
Christ  ;  il  disait  à  ses  disciples:  «  En  cela  tous  pas  là;  il  s'agissait  du  royaume  de?  cieux,  des 
«  connaîtront  que  vous  êtes  mes  disciples,  si  biens  qui  nous  sont  réservés  là-haut,  de  la  vie 


HOMÉLIES  SUR  SAINT  ROMAIN.  -  PREMIÈRE  HOMÉLIE.  821 

plorncllo,  de  la  confession  du  Cliiist.  Alors  réserva  pour  coniballre  ce  bienlicureux.  Que 
s'iiiia^iiKi  une  captivité  d'un  genre  inconnu  :  fait-il?  Observez  sa  perfidie.  Il  ne  le  poussa  pas 
on  ne  nous  chassait  pas  d'une  cité  delà  terre,  vers  les  tortures,  il  ne  lui  cou|(a  pas  la  tête; 
mais  de  la  Jérusalem  céleste;  on  entreprenait  car  l'expérience  du  [)assé  lui  avait  a|)pris  que 
de  iiousexilerde  lacilélibre;  onfurçaitcluKiue  tous  ces  moyens  sont  vains  et  stériles.  Et  en 
fiiièle  à  sacrilicr  son  ànie  sur  les  autels  des  tO'et,rardcur  des  fidèles,  loin  d'eu  être  arrêtée, 
idoles,  à  blasphéiuer  le  Seigneur  notre  bien,  à  ne  faisait  que  s'accroître,  plus  vive,  plus  vio- 
s'incliner  devant  la  tyrannie  des  démons,  à  les  lente.  J'amassais  les  charbons,  se  disait-il,  on 
honorer,  ces  démons  qui  ravagent  lésâmes,  ces  lesy  voyailcourircommesurdes  roses;  j'allu- 
ennemis  jurés  de  notre  salut;  lamortmille  et  mais  les  bûchers,  on  eût  dit  des  sources  rafraî- 
niille  fois  subie,  les  plus  alîreux  tourments,  chissantesoù  ilsse  plongeaient;  je  leurdéchi- 
eussent  paru  moins  terribles,  moins  insup-  raisles  flancs,  je  creusais  dans  leurs  chairs  des 
portables,  à  des  âmes  possédées  par  l'amour  du  sillons  profonds,  j'en  tirais  des  flols  de  sang, 
Christ. Encesjoursoùlesprécipicess'ouvraient  mais  eux,  comme  si  l'or  ruisselait  de  toutes 
de  tous  cotés,  en  ces  jours  de  temi)êle,  fertiles  parts  autour  d'eux,  ne  faisaient  que  se  glorifier; 
en  naufrages,  ce  bienheureux,  ce  Romain  parut  je  les  jetais  dans  les  précipices,  dans  la  mer 
au  milieu  des  hommes,  et  son  premier  soin  ne  pour  les  y  engloutir;  ils  n'avaient  pas  l'air  de 
fut  pas  de  se  précipiter  dans  les  périls,  mais  plonger  dans  l'abîme,  mais  de  monter  au  ciel; 
d'abord  il  rassembla  ceux  qui  étaient  épou-  bondissant,  palpitant  d'allégresse,  dansant 
vantés;  ceux  qui  étaient  tombés,  ceux  qui  comme  dans  une  pompe  sacrée,  ils  semblaient 
avaient  trahi  leur  propre  salut  ;  il  leur  rendit  encore  comme  se  jouer  sur  une  verdoyante 
la  confiance;  il  les  releva,  les  prépara  au  prairie;  ils  s'emparaient  des  tortures,  non 
combat,  redressant  ceux  qui  avaient  fait  une  comme  on  subit  les  tortures,  mais  comme  on 
chute,  et,  pourceux  qui  s'étaient  tenus  fermes,  cueille  les  fleurs  du  printemps,  pour  s'en  faire 
les  rendant  plus  inébranlables  encore,  par  ses  des  couronnes;  dans  l'ardeur  de  leur  courage, 
prières,  par  ses  exhortations,  par  ses  réflexions  ilsprévenaient  mes  tourments.  Que  faut-il  donc 
sur  la  vie  à  venir,  sur  la  vie  présente;  leur  faireàprésent, sedit-il?Coui)erai-je  latêteàce- 
montrant  ce  que  l'une  a  d'éphémère,  l'autre ,  lui-ci  ?  Mais  c'est  ce  qu'il  désire,  et  ses  disciples 
d'éternel;  opposant  aux  travaux  les  récom-  njverrontlàqu'uneexhortationpluséloquente, 
penses,  aux  tortures  les  couronnes,  aux  souf-  celle  qui  résulte  de  l'action;  car  voici  le  sens 
frances  les  prix  éternels  ;  enseignant  ce  qu'est  de  son  exhortation  :  la  mort  des  martyrs  n'est 
la  vie  présente,  ce  qu'est  la  vie  à  venir,  la  dif-  pas  une  mort,  mais  une  vie  sans  fin,  et  voilà 
férence  qui  les  sépare,  l'absolue  nécessité  de  surtout  pourquoi  il  faut  tout  supporter,  mépri- 
la  mort  ;  supposez  que  nous  n'en  finissions  pas  ser  ce  qui  ne  dure  pas.  Si  donc  je  lui  coupe  la 
avecla  vie  de  celte  manière,  la  loi  de  la  nature  tête,  s'il  subit  noblement  cette  épreuve,  sa 
nous  forcera  bien,  sans  longtemps  attendre,  de  conduite  ne  sera  qu'un  enseignement  d'une 
nous  dépouiller  de  nos  corps.  Voilà  parquelles  éloquente  clarté,  démontrantqu'il  faut  niépri- 
exhortations ce  bienheureux  rendit  la  vigueur  ser  la  mort;  il  exaltera  les  pensées;  ce  mort 
aux  bras  énervés,  la  solidité  aux  genoux  qui  se  leur  inspirera  un  redoublement  de  courage 
dérobaient,  rallia  les  fuyards,  dissipa  les  1er-  enthousiaste.  Donc  il  lui  coupa  la  langue;  pour 
reurs,  chassa  les  angoisses  timides,  réveilla  les  priver  les  disciples  du  martyr  de  cette  voix 
courages,  remplaça  la  lâcheté  par  la  confiance,  qui  les  enivrait,  pour  leur  enlever  les  conseils, 
à  la  place  des  chèvres  et  des  cerfs  montra  des  les  exhortations,  pour  les  rendre  à  leur  pre- 
lions  ardents,  recomposa  l'armée  du  Christ,  mière  timidité,  à  leurs  premières  angoisses, 
relança  notre  honte  sur  la  tête  de  nos  ennemis,  une  fois  qu'ils  n'entendraient  plus  la  voix  for- 
Le  démon,  à  la  vue  de  cette  transformation  tifiante  qui  les  ranimait,  qui  les  excitait,  qui 
soudaine, decesgensquilaveille,ravanl-veille,  les  embrasait  pour  les  combats, 
frissonnaient,  tremblaient  devant  lui,  et  main-  3.  Voyez,  considérezla  perversité  du  démon, 
tenant  le  raillaient  et  le  bravaient,  et  affron-  Hérodeacoupélatête  de  Jean;  mais  le  démon 
talent  les  périls,  et  couraient  au-devant  des  n'a  pas  tranché  la  tête  à  notre  martyr;  lalan- 
supplices,  reconnaissant  l'auteur  de  ce  chan-  gue  seulement.  Pourquoi?  Perfidie  abomi- 
gement,  négligea  tout  pour  ne  s'atlacpier  qu'à  nable,  ruse  d'enfer  1  Si  je  lui  coupe  la  tête,  se 
lui  ;  toute  sa  puissance^  toute  sa  rage,  il  se  la  dit-il,  une  fois  mort,  il  s'en  va  sans  être  lé- 
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moîn  de  la  perdition  de  ses  frères  :  mais  pour  rendre  le  démon  moins  ardent  à  nous 
moi,  je  veux  qu'il  soit  témoin  des  chutes,  des  attaquer  ;  pour  nous  instruire,  pour  nous  mon- 
désastres  de  ses  propres  soldats,  je  veux  le  trer  que  nous  ne  devons  pas  nous  effrayer  de 
suffoquer  de  la  douleur  devoir  tomber  les  ses  machinations;  c'est  ce  qui  a  bien  paru  dans 
siens,  sans  pouvoir  leur  tendre  la  main,  sans  notre  martyr.  Le  démon  avait  prétendu  le 
pouvoir  comme  auparavant  les  soutenir  de  priver  de  la  voix,  et  voici  que  la  grâce  de  Dieu 
ses  conseils;  plus  de  voix,  plus  de  langue,  elle  lui  accorde  une  autre  voix  bien  plus  éclatante 
est  coupée.  6t  vénérable.  Car  il  n'y  avait  pas  égalité  à 
Mais  Celui  qui  surprend  les  sages  par  leur  parler  avec  la  langue,  à  parler  sans  langue  ; 
fausse  prudence  (l  Cor.,  m,  19),  a  retourné  d'une  part,  chose  ordinaire,  commune  à  tous; 
cette  invention  contre  son  auteur;  et  non-seu-  d'autre  part,  distinction  supérieure  à  la  na- 
lementles  fidèles  n'ont  rien  perdu  en  conseils,  ture,  privilège  spécial.  Sans  doute  si  le  mar- 
ils  ont  joui  d'exhortations  plus  pressantes,  ils  tyr,  une  fois  sa  langue  coupée,  fût  resté  muet, 
sont  entrés  en  partage  d'une  doctrine  plus  spi-  même  dans  ces  circonstances,  il  aurait  con- 
rituelle.  Donc  le  démon  triomphe,  on  appelle  sommé  sa  noble  lutte,  et  la  couronne  lui  était 
un  médecin  pour  cette  amputation,  et  le  mé-  préparée  ;  le  démon  était  vaincu,  et  la  preuve 
decin  se  fait  bourreau,  il  n'apporte  pas  la  gué-  la  plus  forte,  la  plus  manifeste  de  la  déroute, 
rison  dans  la  maladie,  il  vient  détruire  ce  qui  c'était  précisément  que  cette  langue,  il  l'avait 
est  plein  de  santé;  il  arrache  cette  langue,  vaine  coupée.  Si  tu  ne  craignais  pas  la  langue  du 
opérationlimpossibleàlui,d'arracherdumême  martyr,  ô  monstre,  ô  monstre  infâme,  pour- 
coup,  la  voix;  la  langue  de  la  chair  était  cou-  quoi  la  coupais-tu?  pourquoi,  au  lieu   de 
pée,  mais  la  langue  de  la  charité  vibra  dans  la  renoncer  à  la  lutte,  as-tu  fermé  le  stade  ?  Sup- 
bouche  du  bienheureux  ;  il  fallut  bien  que  la  posez  un  homme  qui  s'annonce  comme  de- 
nature  perdît  son  organe,  le  fer  était  le  plus  vaut  prendre  part  à  toutes  les  luttes,  il  reçoit 
fort,  mais  la  grâce  n'a  pas  voulu  que  la  voix,  des  coups  d'une  violence  inexprimable,  il  ne 
comme  la  langue,  succombât  en  même  temps;  peut  plus  tenir  contre  son  adversaire,  il  lui 
et  si,  dès  ce  moment,  les  disciplesjouirent  d'un  fait  couper  les  mains  et  se  met  alors  à  le  frap- 
enseignement  plus  spirituel,  c'est  qu'ils  n'en-  per;  auriez-vous  besoin  d'une  plus  longue 
tendaient  plus,  commejusqu'à  cette  heure,  une  épreuve  pour  décerner  la  victoire  à  celui  dont 
voix  humaine,  c'étaient  des  accents  divins,  spi-  les  mains  ont  été  coupées?  de  même,  pour 
rituels,  d'une  nature  supérieure  à  la  nôtre;  et  notre  martyr,  la  preuve  la  plus  manifeste  de 
tous  y  couraient  ensemble  ;  en  haut,  les  anges,  sa  victoire  sur  le  démon,  ce  fut  précisément 
ici-bas,  les  hommes,  tous,  et  chacun  pour  soi,  cette  langue  coupée,  langue  mortelle,  mais  qui 
jaloux  de  voir  une  bouche  sans  langue,  et  d'en-  faisait  au  démon  d'immortelles  blessures  ;  voi- 
tendre  une  parole  ainsi  formée.  En  effet,  c'était  là  pourquoi  le  démon  en  fit  l'objet  de  toute  sa 
chose  réellement  admirable,  étrange,  incroya-  fureur,  se  préparant  par  là  plus  de  confusion 
ble  ;  une  bouche  qui  n'a  pas  de  langue  et  qui  et  de  honte,  assurant  au  martyr  une  plus  res- 
parle;  quelle  honle  pour  le  démon;  pour  le  plendissante  couronne.  C'est  une  merveille  de 
martyr,  quelle  gloire;  pourlesdisciples, quelle  voir  un  arbre  sans  racines,  un  fleuve  sans 
exhortation,  quelle  h  çon  de  constance  !  C'est,  source,  d'entendre  une  voix  sans  langue, 
depuis  longtemps,  depuis  les  premiers  jours  du  4.  Où  sont-ils  maintenant  ceux  qui  necroient 
monde,  rhabilude  de  Dieu,  toutes  les  fois  que  le  pas  à  la  résurrection  des  corps?  Voyez,  la  voix 
démon  multiplie  ses  assauts  contre  nous,  de  les  est  morte  et  elle  est  ressuscitée  ;  en  un  court 
faire  retomber  sur  lui,  d'en  fairedes  moyens  de  moment  ces  deux  faits  se  sont  accomphs.  Pro- 
noire salut.  Voyez,  considérez  :  le   démon  a  digebien  plus  merveilleux  pourtant  que  la  ré- 
cbassé  l'homme  du  paradis,  Dieu  lui  a  ouvert  surroction  des  corps  !  là,  en  effet,  la  substance 
le  ciel;  celui-là  détrône  l'homme  et  le  ren-  des  corps  subsiste,  la  composition  seule  est 
verse  de  sa  royauté  sur  la  terre;  Dieu  lui  dissoute,  mais  chez  notre  martyr  la  substance 
donne  la  royauté  des  cieux,  c'est  sur  le  trône  même  de  la  voix  est  supprimée  et  cependant  la 
vraiment  royal  que  Dieu  assied  notre  nature,  voix  renaît,  bien  plus  éclatante.  Enlevez  d'une 
Ainsi  le  Seigneur  nous  accorde  toujours  des  flûte  ce  qu'on  en  peut  appeler  les  petites  lan- 
biens  supérieurs  à  ceux  dont  le  démon  tente  gués,  l'instrument  devient  inutile.  11  n'en  est 
de  nous  priver.  Telle  est  la  conduite  de  Dieu,  pas  de  même  de  la  flûte  spirituelle;  privée  de 
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sa  langue,  non-seulement  elle  n'est  pas  niueltc,  Louche  du  martyr,  la  parole  a-l-elle  fleuri? 

maisencore  elle  fait  entendre  une  mélodie  plus  Parce  (lue  les  blasphèmes  et  les  outrages  s*at- 

suavc,   plus  mystitiue,  plus  admirable.  En-  laquaient  au  grand  pontife  Jésus-Christ.  Voyez 

levez  rien  que  l'archet  de  la  cithare,  voilà  ^\UG  la  parenté  entre  les  merveilles  et  l'exccUenctt 

l'artii-le  n'a  plus  rien  à  faire,  l'art  est  inipos-  dos  miracles.  De  même  que  celte  verge  anti- 

fible,  l'instrument  inutile;  ici  au  contraire  que,  sans  lien  avec  la  racine,  sans  aucun  suc 

rien  de  pareil,  c'est  tout  l'opposé.  La  cithare  tiré  de  la  terre,  au  contraire,  privée  de  tout 

c'était  la  bouche,  l'archet  c'était  la  langue,  aliment  terrestre,  de  toute  vertu  féconde,  tout 

l'artiste  l'àme,  l'art  la  confession  de  la  foi;  à  coup  a  montré  un  fruit;  do  même  ici,  la 

eh  bien  !  l'archet  supprimé,  c'est  la  langue  voix  sans  sa  racine,  sans  la  puissance  de  son 

que  je  veux  dire,  ni  l'artiste,  ni  l'art,  ni  Tins-  organe  ,    dans    une    bouche    desséchée    et 

tnnnent  ne  sont  devenus  inutiles  :  tous,  au  stérile,  tout  à  coup  a  porté  sun  fruit.  Dans 

contraire,  ont  manifesté  la  puissance  qui  leur  l'un  de  ces  miracles,  remarquons  le  rapport 

est  propre.  Qui  a  fait  ces  choses,  qui  a  mani-  de  parenté,  dans  l'autre  l'excellence  ;    car 

festé  ces  merveilles  incroyables  ?  C'est  le  Dieu  entre  les  doux  fruits  la  différence  est  grande. 

qui  seul  opère  les  miracles,  et  qui  fait  dire  à  L'un  était  sensible,  mais  l'autre  est  si)iriluel, 

David  :  «  Seigneur,  notre  souverain  Maître,  ouvrant  les  cicux  à  celui  qui  alors  fit  entendre 

a  que  la  gloire  de  votre  nom  est  admirable  celte  voix. 

a  dans  toute  la  terre  !  0  vous  dont  la  gran-  Pour  toutes  ces  raisons,  réjouissons- nous 

«  deur  est  élevée  au-dessus  des  cieux,  vous  avec  le  martyr,  glorifions  le  Dieu  qui  opèie  ces 

«  avez  formé,  dans  la  bouche  des  enfants  et  miracles,  imitons  la  constance  de  celui  qui 

a  de  ceux  qui  sont  encore  à  la  mamelle,  une  est,  comme  nous,  un  serviteur,  bénissons  le 

a  louange  parfaite  ».   (Psaume  viii ,   1,  2.)  Seigneur  de  ses  grâces,  retirons  des  discours 

Celait  alors  dans  la  bouche  des  enfants  et  des  que  nous  avons  entendus  les  encouragements 

nourrissons  à  la  mamelle,  aujourd'hui  c'est  suffisants  pour  l'heure  des  épreuves  ;  pleins 

dans  une  bouche  sans  langue  ;  la  nature  par-  d'admiration  pour  la  puissance  du  Dieu  notre 

lait  alors  avant  le  temps,  aujourd'hui  ce  qui  créateur  et  pour  sa  providence,  apportons-lui 

paile  c'est  une  bouche  vide  ;  alors  dans  les  tout  ce  qui  est  de  nous,  et  tout  ce  qui  vient  de 

enfants  la  racine  était  sans  consistance,  mais  lui,  nous  l'obtiendrons  par  une  nécessaire 

le  fruit  était  mûr,  aujourd'hui  la  racine  est  conséquence.  Soit  que  les  hommes,  soit  que 

enlevée,  ce  qui  n'empêche  pas  le  finit  de  se  les  esprits  des  ténèbres,  soit  que  le  démon 

produire,  car  la  parole  est  le  fruit  de  la  langue,  lui-même  nous  allatiue  et  nous  combatte,  nos 

Les  merveilles  nouvelles  dépassent  les  an-  ennemis  ne  gagneront  rien  sur  nous,  pour 

cienncs.  C'est  pour  rendre  croyables  ks  pro-  peu  que  nous  montrions  la  promptitude  de 

diges  récents  que  les  anciens   miracles  ont  notre  zèle,  et  toutes  les  dispositions  qu'il  nous 

paru,  c'est  pour  prévenir  le  trouble  de  nos  convient  d'apporter  au  combat.  C'est  ainsi  que 

pensées,  habituées  antérieurement  à  coniim-  nous  nous  assurerons  le  secours  de  Dieu,  et, 

plcr  des  merveilles  ;  les  nouveaux  miracles  pour  la  vie  à  venir,  l'abondance  de  la  gloire 

devaient  aussi  assurer  la  foi  aux  anciens  mira-  et  du  salut  ;  puissions-nous  tous  conquérir  ce 

clés  invisibles,  en  la  fondant  sur  l'évidence  bonheur  ineffable  par  la  grâce  et  par  la  bonté 

manifeste  de.^  prodiges  récents.  Autrefois  la  de  Notre-Soigneur  Jésus-Christ ,    avec   qui 

■verge  d'Aaron  a  fleuri  de  même  que,  dans  la  appartient  au  Père,  en  même  temps  qu'au 

bouche  du  martyr,  a  fleuri  la  parole.  Mais  Saint-Esprit,  la  gloire,  l'honneur,  la  puis- 

pouniuoi  la  verge  d'Aaron  a-t-elle  fleuri  ?  sance,  dans   les   siècles   des   siècles.   Ainsi 

(Nomb.  xvn.)  Parce  que  le  prêtre  était  ou-  soit-il. 
tragé.  Mais  pourquoi  aujourd'hui,  dans  la 


Traduît  par  M.  C.  PORTELETTB» 
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ANALYSE. 


Jo  Saint  Chrysostome  fait  sentir  combien  il  est  utile  de  célébrer  la  commémoratîon  des  martyrs;  il  compare  la  persécnlion  à 

une  tempête.  —  Il  cite  l'exemple  d'un  enfant  qui  confondit  le  gouverneur  par  sa  réponse.  —  2"  Il  s'élève  contre  l'hérésie 
de  Macédonius,  qui  niait  la  divinité  du  Saint-Esprit.  —  3»  Le  buisson  ardent  est  une  figure  de  la  parole  apostolique.  —  Pa- 
roles de  saint  Romain. 

1.  Les  exercices  de  la  palestre  donnent  au  d'effroyables  tourments,  les  magistrats  chan- 
corps  le  courage  et  les  ressources  de  Tari  celaient  sur  leurs  sièges,  les  juges  par  leurs 
athlétique  ;  la  commémoration  des  martyrs  édits  ordonnaient  de  renier  le  Christ,  les  légis- 
prémunit  l'âme  contre  les  artifices  du  démon,  lateurs  menaçaient  les  peuples  des  plus  cruels 
et  l'exerce  contre  ses  surprises.  Cette  popula-  châtiments  ;  hommes  et  femmes  étaient  en- 
risation  de  la  lutte  énergique,  de  la  patience  traînés  de  force,  et  obligés,  ceux-là  de  sacrifier 
infliexible  dans  les  supplices,  enhardit  la  piété  ;  aux  démons,  celles-ci  de  profaner  les  autels  ; 
le  récit  des  souffrances  des  martyrs  est  comme  on  contraignait  jusqu'à  des  jeunes  filles  à  sa- 
une lice  où  nous  avons  sous  les  yeux  la  course  tisfaire  cette  rage  ;  les  prêtres  étaient  exilés, 
que  chacun  d'eux  a  fournie.  Telle  est  la  corn-  égorgés,  et  les  fidèles  chassés  des  enceintes 
mémoralion  de  l'athlète  couronné  en  ce  jour,  sacrées.  Voilà  le  combat  pour  lequel  s'armait 
Et  en  effet,  comment  ne  pas  trouver  du  courage  notre  martyr  ;  et  voilà  les  périls  que  son  âme 
pour  combattre  le  démon,  lorsque  l'on  fortifie  affronte.  Il  se  rit  de  cette  résistance  comme 
son  âme  à  l'école  du  martyr  que  n'ont  pu  ébran-  d'un  simulacre  de  lutte.  Dans  celte  arène,  la 
1er  tant  et  de  si  grands  périls  ?  De  son  temps,  foi  est  pour  ainsi  dire  le  sable  qu'il  jette  à  la 
la  tyrannie  de  l'impiété  se  jouait  du  monde  face  de  ses  juges  :  c'est  ainsi  qu'il  bafoue  le 
sans  ménagement  ;  la  vie  humaine  ressemblait  gouverneur*  et  qu'il  lui  barre  le  chemin 
à  une  mer  bouleversée  jusque  dans  ses  abîmes;  de  l'église  qu'il  courait  envahir.  Aussi  le 
la  tempête  avait  rejeté  sur  la  terre  les  vagues  généreux  athlète  fut  bientôt  enlevé  pour  en 
de  l'Océan;  le  flot  de  l'irréligion  inondait  avec  recevoir  la  peine;  on  accumula  plusieurs 
violence  la  nacelle  de  la  piété  ;  partout  les  pi-  genres  de  supplices  ;  mais  le  martyr  était 
lotes  mouraient,  nombre  de  matelots  étaient  comme  la  lyre  :  l'archet  des  tourments  lui  fai- 
ensevelis  dans  les  ondes;  ce  n'était  de  tous  sait  rendre  des  sons  mélodieux;  les  bourreaux 
côtés  que  terreur,  qu'angoisses  et  que  nau-  l'assiégaient  et  harcelaient  son  corps  ;  mais 
/ratres.  Les  princes  surpassaient  en  fureur  le  lui,  semblable  à  un  instrument  d'airain  que 
souffle  des  tempêtes,  les  tyrans  soulevaient  «  AscUpiade. 
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l'on  frappe,  retentissait  en  pieux  accents;  on  tyr:  «Notrel)()uclieaéléreniplic(lejoie,etnotre 

l'alUicliait  au  chevalet,  on  lacérait  ses  niem-  o  laiij^^ue  d'alléj^resse  ».  Sa  bouche  fut  remplie 

bies,  et  il  embrassait  ce  bois  comme  l'arbre  de  joie,  de  sacrifier  sa  langue  à  Jésus-Christ 

de  vie  ;  on  uïcltait  en  lambeaux  ses  lianes  et  connue  une  ollrande  d'une  espèce  nouvelle  ;  et 

ses  joues,  et  lui,  connue  s'il  eût  été  doué  de  sa  lanj^ue  fut  remplie  d'allégresse,  d'avoir  été 

plusieurs  voix  à  la  fois,  il  prenait  la  parole  martyre  avant  le  martyr  lui-même.  0  langue 

pour  confondre  son  ennemi  par  une  nouvelle  qui  as  devancé  l'âme  du  martyr  auprès  de  la 

défaite.  foule  des  martyrs  I  0  bouche  qui  as  nourri  un 

En  effet,  lorsqu'il  voit  que  le  gouverneur  martyr  caché  1  0  langue  qui  as  eu  celte  bouche 

l'engage  à  servir  les  démon?,  il  demande  qu'on  pour  autel  !  0  bouche  qui  as  eu  cette  langue 

lui  amène  de  la  place  publique  un  tout  jeune  pour  victime  1  Nous  ne  soupçonnions  pas,  gé- 

enfant,  pour  le  faire  jugede  ce  que  le  gouver-  néreux  martyr,  que  ta  bouche  fût  un  temple 

neur  demande;  lorsque  l'enfant  est  amené,  où  tu  as  immolé,  comme  une  brebis  d'une 

le  niartyr  lui  pose  une  question  relative  à  la  espèce  nouvelle,  cette  langue  dont  le  sang 

circonstance.  Enfant,  lui  dit-il,  est-il  juste  était  le  tien  I 

d'adorer  Dieu,  ou  bien  ce  que  ces  hommes  2.  Quel  panégyriste  Couronnerait  dignement 
appellent  des  dieux  ?  Voyez  ici  l'excellente  sa-  tes  vertus  1  La  nature  t'avait  donné  une  langue, 
gesse  du  martyr  :  il  établit  l'enfant  juge  du  et  lu  l'as  nourrie  pour  le  martyre;  la  nature 
juge  lui-même  ;  et  l'enfant  aussitôt  se  pro-  t'avait  donné  une  bouche,  afin  de  protéger 
nonça  pour  Jésus-Christ,  afin  qu'il  fût  dé-  cette  langue,  et  tu  l'as  disposée  pour  la  faire 
montré  que  les  enfants  sont  plus  sages  que  les  servir  d'autel  à.  celte  langue  ;  tu  avais  reçu  de 
juges  impies,  et  plus  encore  afin  que  le  martyr  la  nature  un  instrument  pour  parler,  et  lors- 
a|)p.irût  non-seulement  comme  martyr,  mais  qu'on  l'eut  coupé,  tu  fis  voir  qu'il  était  une 
encore  comme  formant  lui-même  d'autres  semence  féconde  ;  tu  avais  une  langue  au  ser- 
martyrs.  Mais  cela  même  ne  déconcerta  pas  la  vice  de  tes  paroles,  et  tu  l'as  immolée  à  Jésus- 
rage  du  gouverneur  :  à  l'instant  le  martyr  fut  Christ,  telle  qu'une  brebis  sans  tache.  Quel 
entraîné  avec  l'enfant  sur  un  chevalet;  ausup-  titre  d'honneur  pourrais-jedignementdonner 
plice  du  chevalet  succéda  la  prison,  et  à  la  à  cette  langue  ?  De  quel  nom  la  décorerai-je  ? 
prison  une  sentence  qui  assignait  à  chacun  des  Les  bourreaux  en  approchèrent  le  fer,  et  sem- 
athlètesson  châtiment  :  l'enfant  fut  condamné  blable  à  Isaacsur  le  bûcher,  elle  ne  tressaillit 
à  mort,  et  le  martyr  à  avoir  la  langue  coupée,  point;  mais  dans  celte  bouche  qui  lui  servait 
Qui  a  jamais  ouï  parler  d'un  jugement  sem-  d'autel,  elle  attendit  l'immolation  avec  joie, 
blable?  Lesjugesfontfouettcr  les  accusés  pour  apprenant  ainsi  aux  langues  des  hommes  qu'il 
les  forcer  à  avouer  ce  dont  ils  ont  conscience,  ne  suffit  pas  de  parler  pour  le  Christ,  mais 
et  ce  magistrat  impie  fait  couper  la  langue  au  qu'il  faut  encore  mourir  pour  lui.  0  généreux 
patient  pour  le  forcer  à  taire  ce  dont  il  a  cons-  martyr  !  ton  sacrifice  rivalise  avec  celui  du  pa- 
cience.  0  invention  cruelle  et  raffinée!  Je  triarche;  car  en  place  de  fils  unique,  tuas  of- 
n'ai  pu,  dit-il  en  lui-même,  faire  chanceler  fert  Ion  unique  langue.  Le  Christ  a  donc  bien 
cette  âme  dont  les  pensées  sont  tout  en  Jésus-  faii  de  t'en  créer  une  seconde,  car  il  a  trouvé 
Christ,  je  couperai  du  moins  celte  langue  qui  que  tu  avais  bien  usé  de  la  première  ;  il  a  bien 
parle  pour  Jésus-Christ.  Oui,  tyran,  coupe  fait  de  t'accorder  la  langue  immatérielle,  car 
celle  langue,  afin  d'apprendre  que  la  nature,  une  langue  de  chair  ne  convenait  pas  à  une 
même  privée  de  langue,  plaide  encore  la  cause  âme  angélique  ;  il  a  bien  fait  de  te  dédomma- 
du  Christ  ;  châtie  la  langue  du  corps ,  afin  ger  de  sa  perte.  Tu  as  prêté  à  Ion  Seigneur  ta 
d'apprendre  qu'il  est  véridique.  Celui  qui  a  langue  pour  l'immolation,  mais  il  t'a  rendu 
promis  le  don  des  langues  !  Et  en  etlet,  le  tyran  avec  mesure  une  voix  éloquente,  et  il  s'est  fait 
fit  bien  couper  au  martyr  sa  langue  maté-  un  contact  entre  le  Christ  et  la  langue,  elle,  se 
rielle  ;  mais  sa  parole  éclatait  plus  énergique-  laissant  couper  pour  le  Christ,  et  le  Christ  pre- 
ment  encore,  commesi  elle  eût  été  débarrassée  nant  la  parole  pour  elle, 
d'une  entnve.  Spectacle  étrange  et  nouveau  I  Et  maintenant  où  est-il  ce  Macédonius,  l'ad- 
un  homme  de  chair  parlant  à  des  hommes  de  versaire  de  l'Esprit  consolateur  qui  a  fait  à 
chair  sans  le  secours  de  la  chair.  La  i)arole  du  l'homme  le  don  des  langues  ?  Non,  je  ne  men3 
prophète  s'appliquait  bien  alors  à  notre  mar-  point  en  attribuant  le  don  des  grâcesâladivi- 
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nitéderEsprit-Sainl;lebienheureuxPaulm'en  de  la  parole  évangélique.  Mais  voyons  ce  qui 

esttémoin,  lui  qui  crie  maintenant  à  vos  oreilles  réduisit  le  tyran  à  la  nécessité  d'une  pareille 

avides  :  «  Tous  ces  dons  proviennent  d'un  seul  audace. 

«  et  même  Esprit,  qui  les  distribue  à  chacun  se-  3.  L'impie  venait  de  sacrifier  aux  démons, 
a  Ion  qu'il  le  veut».  (I  Cor.,  xn,  14.)  Selon  qu'il  tout  imprégné  de  la  fumée  et  de  la  graisse  des 
le  veut,  dit- il,  et  non  pas  suivant  l'ordre  qu'il  victimes,  souillé  de  celte  atmosphère  impure, 
en  reçoit.  Mais  de  peur  qu'en  ajoutant  encore  il  courait  droit  à  l'église,  une  hache  sanglante 
quelque  autre  chose,  nous  ne  surchargions  à  la  main,  et  cherchant  pour  ses  criminelles 
votre  mémoire,  souvenons-nous, au  sortirde  ce  immolations  un  aulcl  non  sanglant.  Mais  la 
lieu,  de  cette  parole  si  solide  eu  faveur  du  Saint-  rage  du  tyran  n'échappa  point  au  martyr.  A 
Esprit  ;  et  remplis  tout  à  la  fois  de  fierté  contre  l'instant  donc  il  s'élance  au  vestibule,  et  arrête 
eux  etd'indulgence  pour  leurserreurs,  adorons  l'invasion  de  l'impie.  Tel  un  pilote  habile,  à  la 
la  divinité  du  Consolateur.  La  trompette  pro-  vue  de  la  mer  qui  s'abat  sur  la  proue,  ne  peut 
phétique,  en  annonçant  l'accord  de  tout  l'uni-  plus  rester  calme,  mais  il  parcourt  tout  le 
vers  à  reconnaître  Jésus-Christ,  disait  :  «  Ils  me  vaisseau  d'un  pied  léger,  et  élevant  la  poupe 
«  connaîtrontdepuis  le  plus  petit  jusqu'au  plus  à  l'aide  du  gouvernail,  tourne  le  navire  contre 
«  grand  (Jér.,  xxxi,  3-4);  et  toute  langue  confes-  les  flots,  l'arrache  au  péril  en  le  poussant  vers 
a  seralevraiDieu».(Rom.,  XIV,  11.)  Ainsi  donc  la  haute  mer,  et  fendant  par  le  milieu  la  vague 
le  prophète  enlaçait,  dans  la  connaissance  de  la  plus  forte,  sillonne  à  force  d'adresse  le  dos 
Dieu,  toutes  les  langues  comme  dans  un  filet;  gonflé  de  l'océan  ;  tel  se  montra  le  bienhcu- 
et  nous,  aujourd'hui,  nous  entendrons  le  pieux  reux  Romain.  L'océan  de  l'idolâtrie,  mugis- 
plaidoyer  d'un  orateur  privé  de  sa  langue  ;  c'est  sant  de  blasphèmes,  exerçait  sa  fureur  contre 
avec  une  lyre  sans  archet  qu'il  bénit  son  Créa-  la  nacelle  de  l'Eglise,  et  vomissait  contre  les 
teur.  Qu'il  dise  donc  aussi,  le  bienheureux  Ro-  autels  une  écume  de  sang.  Seul,  Romain  s'op- 
main  :  «Ma  langue  est  comme  la  plume  d'un  pose  à  cette  mer  irritée,  et  voyant  l'esquif  eur 
«  secrétaire  habile».  (Psaume  XLiv,  1.)  Et  quelle  le  point  de  sombrer,  il  réveille  le  Maître  qui 
est  celte  langue?  Ce  n'est  pas  celle  que  le  fer  a  dormai.t  dans  cette  barque;  il  dormait  du  som- 
enlevée,  mais  celle  que  la  grâce  du  Saint-Esprit  meil  de  la  longanimité.  A  la  vue  de  cette  mer 
a  forgée  ;  car  à  la  langue  qu'on  venait  de  lui  agitée  par  la  lutte  des  vents,  il  prononce  les  pa- 
arracher  se  substitua  la  grâce  du  Saint-Esprit,  rôles  des  disciples  en  danger  :  «  Seigneur,  sau- 
Les  apôtres  aussi  avaient  une  langue,  mais  afin  «  vez-nous,  nous  périssons  !  »  (Luc,  viii,  2  L)  Des 
que  la  puissance  qui  agissait  en  eux  fût  démon-  pirates  entourent  labarque,  des  loups  assiègent 
trée,  l'organeterrestre  étaiten repos etc'élaitle  la  bergerie,  des  voleurs  minent  l'enceinte  de 
feu  céleste  qui  parlait.  Les  livres  de  Moïse  ren-  votre  demeure,  des  sifflements  adultères  envi- 
ferment  aussi  une  figure  de  ce  fait  qui  surpasse  ronnent  votre  épouse,  le  serpentveut  une  fois 
notre  raison;  car  le  buisson  dont  parle  Moïse  encore  s'introduire  frauduleusement  dans  le 
était  en  même  temps  du  feu.  (Exod:  m.)  C'était  paradis  ;  le  rocher  qui  sert  de  fondement  à 
le  feu  apostolique  qui,  dans  le  buisson  ardent,  l'Eglise  est  ébranlé  ;  jetez  du  haut  du  ciel 
annonçait  en  figure  les  voix  de  la  prédication  ;  l'ancre  évangélique,  consolidez  ce  rocher  qui 
il  prêle  une  voix  à  un  objet  inanimé,  afin  que  chancelle  :  o  Seigneur,  sauvez-nous,  nous  péris- 
l'on  croie  en  lui  lorsqu'il  s'attache  à  des  organes  «  sons  I  »  Le  danger  commun  préoccupe  le  mar- 
animés.  Car  si  le  contact  de  ce  feu  a  donné  une  tyr  :  il  s'adresse  au  Seigneur  avec  confiance,  et 
voix  à  ce  qui  était  inanimé,  comment,  lorsque  donne  à  sa  langue  une  libre  carrière  contre  le 
ce  feu  vient  à  remplir  des  âmes  raisonnables,  tyran  :  Tyran,  lui  dit-il,  arrête  cette  course  fu- 
ne  leur  ferait-il  pas  produire  des  accents  pleins  rieuse  ;  reconnais  la  mesure  de  ton  infirmité, 
d'harmonie? C'est  la  grâce  que  le  glorieux  Ro-  respecte  le  domaine  du  Crucifié;  ce  domaine 
main  a  eue  en  partage  :  privé  de  sa  langue,  il  n'a  point  pour  limites  les  murs  de  l'Eglise, 
accusa  le  tyran  d'une  voix  plus  éclatante  en-  mais  les  confins  de  l'univers  ;  secoue  le  nuage 
core.  Le  tyran  n'en  serait  certes  pas  venu  au  de  ta  démence  ;  porte  les  regards  vers  la  terre, 
point  de  lui  faire  couper  la  langue,  s'il  n'eût  et  songe  à  l'impuissance  de  ta  nature  ;  lève  les 
craint  un  débordement  d'accusations  couvain-  yeux  vers  le  ciel  et  songe  à  la  grandeur  de  la 
cantes,  s'il  n'eût  redouté  le  torrent  de  la  pré-  lutte  ;  méprise  la  faible  alliance  des  démons  ; 
dication,  s'il  n'eût  cru  pouvoir  briser  les  flots  considère  qu'ils  ont  été  terrasses  par  la  croix, 
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ces  démons  qui  te  mettent  en  avant  comme  le  envie  d'immoler,  immole  donc  dans  le  vesti- 
défenseur  de  leurs  autels.  A  (|uoi  bon  pour-  buiede  l'éi^MIse  une  vieiinie  raisonnable  ! 
suivre  l'insaisissable  ?  A  quoi  bon  viser  un  but  Le  tyran  ne  peut  su|)porler  la  i'rancliisc  dé- 
inaccessible? Dieu  est-il  circonscrit  par  des  mesurée  du  marlyr  :  aussitôt  il  conmience 
murailles?  Non,  la  divinité  n'a  point  de  bornes,  l'innuolation  par  celte  langue.  Il  la  coupedonc, 
Peut-on  voir  notre  Maître  avec  les  yeux  du  non  j)as  pour  la  détruire,  mais  pour  couibaltre 
corps?  Non,  il  est  par  essence  invisible  et  sans  sa  prédication.  C'est  moins  en  haine  du  pro- 
figure ;c'estseulement  dans  sa  nature  humaine  clamaleur,  i\ue  par  dépit  de  ce  qu'il  proclame, 
qu'on  peut  le  dépein(h-e  et  le  voir.  Est-ce  (ju'il  Mais  «  celui  qui  surprend  les  habiles  dans 
habite  la  pierre  ou  le  bois,  vendant  sa  provi-  a  leur  propre  astuce  »  (1  Cor.,  m,  19),  lui  rend 
deuce  pour  un  bœuf  ou  pour  une  brebis?  Est-  du  haut  du  ciel  cet  organe  enlevé  par  le  fer; 
ce  l'autel  qui  est  médiateur  dans  le  pacte  de  il  soutient  sa  voix  chancelante  par  une  langue 
Dieu  avec  l'homme?  Tout  cela  est  bon  pour  invisible,  et  fait  don  de  la  voix  à  celui  qui  n'a 
l'avidité  quémandeuse  de  tes  démons;  notre  plus  de  langue,  démontrant  ainsi  au  tyran  par 
Maître  à  nous,  ou  plutôt  le  Maître  de  toutes  un  fait  palpable  la  création  de  l'homme.  Etde 
choses,  le  Christ  habite  dans  les  cieux,  il  cou-  même  que  lorsqu'on  creuse  un  puits,  on 
duit  le  monde;  et  le  sacrifice  qu'il  veut,  c'est  donne  à  l'eau  un  écoulement  plus  abondant  ù 
l'àme  qui  se  tourne  vers  lui;  la  seule  nourri-  mesure  que  l'on  ouvre  de  nouveaux  filets 
ture  de  ce  Dieu,  c'est  le  salut  des  fidèles.  Cesse  d'eau,  de  même  le  tyran,  en  extirpant  avec  le 
donc  d'agiter  ainsi  tes  armes  contre  l'Eglise;  fer  la ncine  de  cette  langue,  se  trouvait  inon- 
le  troupeau  est  sur  la  terre,  mais  le  pasteur  est  dé  par  des  flots  plus  violents  d'accusations.  Je 
dans  le  ciel;  le  pampre  est  ici-bas,  mais  voulais  poursuivre  jusqu'au  bout  dans  des 
la  vigne  est  là-haut;  si  tu  coupes  les  pampres,  transports  de  joie  l'éloge  de  notre  marlyr; 
tu  multiplieras  les  fruits  de  la  vigne.  Tes  mais  la  limite  du  temps  convenable  est  arri- 
mains  sont  pleines  de  sang,  ton  glaive  sort  vée,  et  m'ordonne  de  faire  silence  ;  aussi  bien 
d'immoler  des  animaux  sans  raison  ;  épargne  ce  que  j'ai  dit  suffît  pour  votre  utilité,  et  les 
ces  bêtes  innocentes,  et  dirige  ton  fer  contre  enseignements  de  votre  saint  père*  sont  né- 
nous  autres,  qui  te  démasquons;  épargne  ces  ccssaires  pour  mettre  le  dernier  sceau  à  mes 
créatures  brutes  et  muettes,  et  égorge-nous,  paroles.  Enveloppons  seulement  ces  mêmes 
nous  tes  accusateurs  !  Carje  redoute  moins  le  paroles  dans  les  replis  de  notre  mémoire,  ou- 
fer  qui  tue  l'homme,  que  la  hache  des  sacri-  vrons  à  celles  que  nous  allons  entendre  les 
fices  :  le  fer  homicide  déchirele  corps,  mais  la  sillons  de  notre  âme;  et  adorons  en  toutes 
hache  des  sacritices  tue  l'càme  ;  le  fer  homicide  choses  le  Christ  auteur  de  ces  merveilles,  car 
égorge  la  victime  humaine,  et  la  hache  des  c'est  à  hii,  avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit, 
sacrifices  détruit  à  la  fois  victime  et  sacrifica-  qu'appartient  la  gloire,  à  présent  et  toujourb, 
leur!  Tranche  ma  tête,  mais  ne  souille  pas  et  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-ii. 
l'autel  ;  tu  as  une  victime  volontaire,  pour-  •  i.évèq.ie  Fiavieo. 
quoi  garrotter  ce  taureau  qui  résiste? Si  tuas 


Traduit  par  M.  MALVOISIN, 


ONZE  HOMÉLIES   RÉCEMMENT  DÉCOUVERTES. 


PRÉFACE. 


Les  onze  homélies  qu!  suivent  furent  découvertes  dans  un  coavent  du  mont  Athos,  ou  dans  riî« 
de  Palhmos,  puis  iiausportcos  dans  la  bibliolhèqua  Valicane.  Dom  Pierre  Maloet  et  Dom  Josepti  Avril 
les  transmirent  i\  Monifaucon,  qui  les  a  publiées. 

Les  litres  nous  font  connaître  les  églises  de  Constantinoplc  0!i  elles  furent  prononcées  et  les  circons- 
tances qui  les  provoquèrent.  Plusieurs  de  ces  homélies  oonliennent  des  renseignemenis  liisloriquea 
assez  précieux  sur  les  jeux  du  cirque  et  les  rapports  entre  les  grecs  et  les  barbares.  Toutes  sont  d'ail- 
leurs animées  par  cette  éloquence  tour  à  tour  douce  et  véhémente  qui  caractérise  \ei  discours  du  saint 
évoque. 


HOMÉLIE   PREMIÈRE. 


ANALYSE. 


L'is««oiblée  élaft  pen  nomtrense,  I  caose  de  la  pluîe.  Le  saint  Docteur  rappelle  à  ses  auditeurs  qu'il  faut  mettre  pin?  «Ti^mprti. 
Minent  à  venir  aux  assemblées  ;  que  tes  pécfieurs  ne  doivent  point  ilése^p-îrer  de  leur  salut,  mais  faire  pénitence.  —  Par  l'exem- 
ple du  prophète  Elie,  de  MoTse.  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  il  uioiitre  que  Dieu  fait  sentir  aux  prédicaleurs  leur  faibUis* 
persoanelle,  afin  de  lea  disposer  k  rinàulgence  envers  les  pécheurs. 

I.  Eh  quoi  !  Toute  la  ville  devrait  être  ici,  Bicnqii'ab?entg,  il  f:iut  cependant  leur  adresser 

et  vous  êtes  si  peu  nombreux  1  Quelle  en  est  la  la  parole.  \om  leur  direz  ce  que  vous  aurez 

cause?  La  pluie,  la  boue?  Non  certes;  mais  entendu.  Toujours  cette  soif  ardente  des  ri- 

l'indolence  et  la  paresse.  Comment  excuserceux  cliesses  1  Toujours  cette  fournaise  qui  ne  s'éteint 

qui  ne  sont  pas  venus?  Les  martyrs,  eux,  mé-  point,  qui  envahit  tout  ,  qui  brûle  tout.  Ne 

prisaient  leur  vie  ;   quant  à  ceux-ci,  le  m  au-  savez-vous  pas  que  la  flamme  dont  je  parle, 

vais  temps  a  suffi  pour  les  arrêter.  Comment  engendre  ce  feu   qui  ne  s'éteint   point?  Na 

vous  féliciter,  vous  qui  êtes  ici  ?  Comment  savez-vous  pas  que  de  cette  corruption  sortira 

faire  voir  tout  le  mal  que  cause  aux  absents  et  ce  ver  dont  le  venin  donne  la  mort?  Si  vous 

leur  absence  elle-même,  elle  motif  de  cette  méprisez  le  feu  de  l'enfer,  si  vous  ne  voua 

absence?  N'est-il  pas  évident  que  ce  qui  les  laissez  point  toucher  par  ces  pensées,  que  le 

prive  de  celte  solennité,  ce  sont  les  soucis  qJ  présent  du  moins  vous  avertisse.  Avez-vous 

la    vie,  l'amour  excessif  des  richesses,  cet  oublié  les  funestes  conséquences  qu'a  naguère 

amour  qui  corrompt  les  meilleurs  sentiments?  produites  l'amQur  des  richesses?  N'en  avezi 

S.  J.  Chrys.  —  Tome  III.  5I 
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TOUS  pas  encore  la  preuve  sous  les  yeux  î  Cette  sont  ;  il  leur  faut  des  médecins  pour  les  guérir 

catastrophe  si  récente*  ne  nous  glace-t-elle  de  leur  folie:  en  proie  à  une  sorte  de  rage  pour 

pas  encore  d'horreur?  Notre  ville  n'est-elle  pas  les  richesses,  ils  ont  besoin  de  maîtres  pour 

encore  toute  remplie  des  débris  du  navJrageî  connaître  la  gravité  de  leur  mal.  Je  les  prie 

Quand  un  grand  navire  a  fait  naufrage,  on  donc,  je  les  supplie,  je  les  conjure  de  venir 

garde  chez  soi  pour  la  montrer,  une  planche  nous  trouver  et  d'accueillir  nos  paroles  comme 

que  l'on  a  recueillie,  une  rame,  une  voile,  une  un  remède.  Je  ne  tiens  pas  un  glaive  acéré; 

partie  des  bagages.  Ainsi,  dans  cette  ruine  qui  mais  j'ai  une  parole  plus  pénétrante  qu'un 

vient  d'avoir  lieu,  on  s'est  partagé  les  maisons,  glaive  ;  je  n'ai  en  ma  possession  ni  feu,  ni  re- 

les  champs,  les  esclaves,  l'or  et  l'argent,  et  ces  mède  violent  ;  mais  j'ai  des  paroles  plus  brû- 

biens  ainsi  distribués  étalent  aux  regards  toute  lantes  que  le  feu,  et  qui  guérissent  sans  causfiff 

l'étendue  de  cette  infortune,  et  sont  autant  de  aucune  souffrance. 

témoins  d'un  si  brusque  changement.  Lui,  le  2.  Pourquoi  donc  reculer?  Pourquoi  ne  pas 

coupable,  après  avoir  passé  tant  de  nuits  sans  donner  à  votre  âme  les  mêmes  soins  qu'à  votre 

sommeil,  après  avoir  couru  tant  de  dangers,  corps?  Si  le  corps  est  malade,  vous  n'hésitez 

supporté  tant  de  fatigues,  après  avoir  commis  pas  à  dépenser  de  l'argent;  fallût-il  emprunter, 

tant  de  fautes  pour  satisfaire  son  avarice,  il  vous  n'épargnez  rien  pour  faire  venir  les  mé- 

s'est  vu  contraint  d'abandonner  sa   maison,  decins.  S'ils  veulent  couper  ou  brûler,  vous 

sa  ville  natale,  et  de  s'exiler:  il  manque  du  présentez  vos  membres  avec  empressement, 

nécessaire;  chaque  jour  il  voit  suspendu  sur  sa  vous  les  mettez  à  leur  discrétion.  Et  quand 

tête  le  danger  de  perdre  la  vie  ;  il  se  voit  en-  votre  âme  est  rongée  par  les  vers,  vous  ne  ve- 

touré  de  glaives,  de  bourreaux,  d'abîmes;  et  nez  pas  entendre  un  discours  capable  de  la 

mieux  vaudrait  pour  lui  mourir    mille  fois  guérir  de  cette  corruption?  El  cependant  vous 

plutôt  que  de   vivre  en  cet  état.  Les  autres  n'avez  pour  cela  ni  argent  à  dépenser,  ni  dou- 

jouissent  maintenant  de  ses  biens  et  de  ses  ri-  leur  à  supporter.  C'est  ainsi  que  vous  vous 

chesses,  et  ceux  qui  le  flattaient  naguère,  jetez  vous-mêmes  dans  l'abîme  de  la  perdition, 

maintenant  lui  dressent  des  embûches.  Et  comment  vous  excuser?  Si  je  disais  :  Loin 

N'est-ce  pas  assez,  je  vous  le  demande,  pour  d'ici,  loin  de  cette  éghse,  l'ambitieux,  le  voleur, 

ramener  le  plus  insensé  à  de  bons  sentiments?  le  débauché,  Tadultère  ;  si  je  les  chassais,  si  je 

Et  cependant,  après  toutcela,  après  ces  coups  persécutais  les  pécheurs,  eh  bien  1  même  en  ce 

de  la  fortune,  après  une  si  horrible  tempête,  cas  ils  seraient  inexcusables  ;  car  ils  devraient 

après  une  telle  catastrophe,  après  un  clmn-  se  purifier  de  leurs  fautes  et  venir  ensuite, 

gement  si  affreux  et  si  récent  (puisque  vous  Mais  tel  n'est  pas  mon  langage.  Je  leur  dis  au 

en  avez  été  les  témoins,  il  y  a  trente  jours  à  contraire  :  Vous  vivez  dans  la  débauche,  vous 

peine)*,  vous  êtes  en  proie  à  une  pareille  dé-  comUiettezradullère,voustrompezleprochain, 

mence  :  co:iimenl  excuser  votre   conduite  ?  \ous  le  volez  pour  vous  enrichir;  néanmoins 

Non-seulement  vous  ne  réfléchissez  point,  mais  venez  à  l'Eglise   pour  apprendre  à  ne  plus 

vous  négligez  de  veniren  ce  lieu  pour  appren-  commettre  ces  excès.  Je  les  invite  tous,  je 

dre  à  connaître  votre  situation.  Je  m'adresse  à  tends  de  toutes  parts  les  filets  de  la  parole,  je 

ceux  qui  sont  absents,  comme  à  ceux  qui  m'en-  veux  y  faire  tombertoutlemonde,  et  ceuxqui 

tendent,  et  je  leur  fais  part  de  ma  tristesse  en  se  portcni  bien,  et  ceux  qui  sont  malades.  Je 

les  voyant  si  insensibles  à  la  crainte  des  maux  m'écrie  tous  les  jours  :  Venez  et  recevez  avec 

futurs  et  à   l'expérience  des  maux  présents,  moi  la  guérison  de  vos  maux.  Je  suis  médecin 

Mais  tout  entiers  à  leurs  rapines,  à  leur  ava-  et  j'ai  moi-même  besoin  de  remèdes;  car  je 

rice,  plongés  dans  le  tourbillon  des  aflaires  de  suis  homme,  et  sujet  aux  mêmes  passions  que 

ce  monde,  comme  des  vers  dans  l'ordure,  ils  les  autres  hommes.  Il  me  faut,  à  moi  aussi, 

ne  trouvent  pas  môme  le  temps  de  venir  ici  des  paroles  qui  mettent  un  frein  aux  mouve- 

une  lois  la  semaine  pour  se  rendre  compte  de  menls  désordonnés  de  mon  âme.  Ma  vie  n'est 

leur  état.  Semblables  à  des  frénétiques,  ils  pas  une  vie  calme,  à  l'abri  des  soucis  et  du 

ne  peuvent  savoir  par  eux-mêmes  où  ils  en  trouble;  moi  aussi,  je  suis  agité  par  le  tumulte 

.  Celle  d'Eiitrope.  de  1»  coucupiscence  et  par  les  flots  des  pas^ions. 

•  F.uiTûpf  fat  exilé  sur  la  En  du  mois  d'août  de  l'an  399.  Cette  ho-  Hlais  pOUrOUOi  [)arler   dc    UlOi    OU    de    tel  et  tel 

mél'e,  prononcée  trenic  jours  après  1ê  fut  donc  ■ve.s  la  6n  de  scp'.eoa"  .       «  <-.    •     ■  l^       i    j     .»  i'-,  .>,  ^  i».->k;«..;*  I«.->  .^;.i..ir 

tf. auu  mcmo  aa.««.  ■  uulrc ? SauuPaul.dont  1  umehabUuiUefc  cieux, 
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n'avail-il  pas  besoin  lui-même  de  ces  remèdes  «  ignoranls  et  des  pécheurs,  puisque  Inimômo 

qui  guérissent?  Ne  nous  l'a-t-il  pas  dt'claré  a  est  entouré  de  faiblesses  ;  et  c'est  pourquoi 

forniellenient?  Non,lavie  qu'il  menait,  n'était  «  il  doit  offrir  des  sacrifices  pour  ses  projire? 

pas  une  vie  tranciuillo  ;  (jne  de  combals  il  sou'  «  péchés,  comme  pour  ceux  du  peuple  «.(Ilébr, 

tenait!  «Je  châtie  mon  corps,  disait-il,  et  je  le  v,  1-3.)  Voilà  la  raison,  l'excellente  raison  pour 

«  réduis  en  ser\itude  ;  de  peur  qu'après  avoir  laquelle  Dieu  a  mis  à  la  tête  (\v9.  églises,  non 

a  prêché  les  autres,  je  ne  sois  moi-même  ré-  point  des  anges  ou  des  archanges,  mais  des 

«  prouvé  u.  (I  Cor.  ix,  27.)  Il  châtiait  ce  qui  se  hommes,  afin  qu'étant  de  même  nature  que  les 

révoltait  en  lui,  ilréduisaiten  servitude  cequi  simples  fidèles,  ils  puissent  compatir  à  leurs 

ne  voulait  point  supporter  le  frein.  Aussi  don-  misères.  La  conscience  qu'ils  ont  de  leurs  pro- 

nait-il  aux  autres  ce  conseil  salutaire  :  «  Celui  près  péchés  est  pour  eux  une  conlinuelle  leçon 

«  qui  croit  être  ferme,  qu'il  prenne  garde  de  d'iaimilité.  Lui-même,  le  Pontife,  dit  l'apôtre, 

a  tomber  ».  (I  Cor.  x,  12.)  Si  tel  était  l'état  de  est  entouré  de  faiblesses,  et  c'est  pourquoi  il 

l'apôtre;  si,  pareil  au  navigateur,  il  voyait  les  doit  offrir  des  sacrifices  pour  ses  propres  pé- 

flots  se  souleverde  toutes  parts,  qui  donc  oserait  chés  comme  pour  ceux  du  peuple.  C'est  ce  qui 

dire  qu'il  n'a  pas  Lcsuin  de  conseils,  de  re-  a  lieu  parmi  nous.  Debout  devant  celte  table 

mèdes,  et  d'une  perpétuelle  vigilance?  sainte,  offrant  le  redoutable   sacrifice,  nous 

Venez  donc  et  employez  les  mêmes  remèdes  demandons  pardon  pour  les  péchés  du  peuple; 

que  votre  maître.  Vous  vous  portez  bien,  venez  mais  c'est  aussi  pour  les  nôtres  que  nous  im- 

pour  fortifier  encore  votre  santé.  Car  la  parole  ploronsla  divine  miséricorde,  que  nous  prions, 

délivre  les  malades  de  leurs  infirmités,  et  elle  que  nous  conjurons  le  Seigneur  ;  et  ainsi,  c'est 

fortifie  ceux  qui  sont  en  bonne  santé  ;  elle  cor-  pour  tous  que  nous  offrons  le  sacrifice  '. 

rige  des  défauts,  et  elle  préserve  du  mal.  Vous  3.  Montrez-moi,  non  pas  un  avare,  ni  un  dé- 

n'avez  point  tel  défaut,  mais  vous  en  avez  un  bauché,  ni  celui  qui  a  sacrifié  la  noblesse  de  sa 

autre.  «  Qui  peut  se  glorifier  d'être  innocent?  nature  à  la  méchanceté,  mais  le  prophète  Eliû 

«  Qui  peut  dire  avec  assurance  qu'il  est  pur  de  et  ceux  qui  comme  lui  ont  su  conserver  leur 

tout  péché  ?  »  (Prov.  xx,  9.)  Que  vos  péchés  ne  grandeur  et  n'ont  pas  effacé  dans  leurs  âmes 

soient  donc  point  un  motif  pour  vous  de  ne  pas  le  caractère  royal,  la  royale  beauté  que  l'on  y 

venir  ici.  Au  contraire,  venez-y  àcause  même  voyait  gravée  ;  et  vous  saurez  alors  ce  qu'est 

de  vos  péchés.  Et  qui  est-ce  qui  dirait:  «  J'ai  l'homme.  Elie,  lui  aussi,  était  un  homme;  une 

0  une  plaie,  et  c'est  pourquoi  je  ne  fais  pas  femme  l'avait  enfanté,  une  femme  l'avait  al- 

01  venir  le  médecin  ;  c'est  pourquoi  je  n'emploie  laite.  Il  vivait  sur  la  terre,  il  respirait  le  même 
a  aucun  remède  ?»  Au  contraire, on  appelleiu  air  que  nous;  il  était  en  tout  semblable  à 
le  médecin,  parce  qu'on  a  du  mal,  et  on  voudra  nous  ;  oui,  il  nous  ressemblait  par  les  qualités 
expérimenter  l'enicacité  des  remèdes.  Nous-  naturelles;  mais  tousses  aclesétaienlvertueux, 
mêmes,  nous  savons  pardonner,  parce  que  et  c'est  pourquoi  il  resplendissait  du  vif  éclat 
nous  sommes  sujets  à  d'autres  péchés.  Ce  ne  de  la  grâce.  Il  ne  possédait  point  de  richesses; 
sont  pas  les  anges  que  Dieu  a  chargés  de  nous  ni  sa  naissance  ni  sa  patrie,  ne  pouvpif.nl  le 
annoncer  la  parole  sainte  :  il  n'a  pas  envoyé  rendre  célèbre  ;  il  n'était  ni  philosophe  ni 
Gabriel  pour  le  mettre  à  la  tête  de  son  trou-  orateur,  il  n'avait  ni  esclaves  ni  eiunique;^-. 
peau.  Il  choisit  les  pasteurs  dans  le  troupeau  Point  de  lambris  dorés,  point  de  vêtements  <!« 
même,  il  prend  le  chef  parmi  les  brebis,  afin  soie,  point  de  mets  délicats,  rien  de  ce  qui  fait 
qu'il  soit  indulgent  pour  ses  sujets,  et  que  le  bonheur,  selon  le  monde.  Au  contraire  sa 
songeant  à  sa  pro[ire  faiblesse,  il  ne  s'emporte  pauvreté  était  extrême  ;  il  manquait  même  du 
point  contre  eux  ;  afin  qu'il  ait  lui-même  un  nécessaire  et  mendiait  auprès  d'une  femme 
frein,  unecaused'hnniilité,  dansletémoignage  veuve,  tendant  la  main  aune  Sidonienne  et 
de  sa  conscience.  Et  ce  n'est  point  là  une  cou-  lui  demandant  un  peu  de  pain.  Pour  demeure, 
jecture:  car  écoutez  ce  que  saint  Paul  écrit  il  avait  une  caverne,  pour  vêtement,  une  peau 
aux  Hébreux,  écoulez  ces  (aroles  pleinesde  de  bête,  pour  table,  laterre;  ses  ancêtres  étaient 
sagesse  :  «  Tout  pontife  est  élevé  par  Dieu  du  obscurs,  leur  nom  même  nous  est  inconnu  ; 
«  milieu  des  hommes,  il  est  établi  ponlife  en  sa  patrie  était  méprisée  ;  il  passait  sa  vie  à  hx 
a  faveur  des  hommes  pour  oilrir  des  dons  et  campagne.  Néanmoins  il  se  couvrit  de  gloira 
a  des  sacijûces;  ii  peut  ainsi  avoir  pitié  des  »  u  y  a  ici  une  lacune  dans  letextç, 
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et  devint  célèbre:  ses  richesses  surpassaient  les  phète  ne  voulait  point  prier  le  Seigneur  de 

richesses  des  rois;  sa  sagesse  élait  supérieure  mettre  fin  à  ces  maux ,  et  Dieu  ne  voulait  pas 

à  celle  des  philosophes  et  des  orateurs  ;  sa  agir  sans  le  prophète.  Voyons  alors  ce  que  fait 

gloire  était  au-dessus  de  celle  des  princes;  il  le  Seigneur;  il  traite  l'afliaire  avec  Elie,  et  il 

avait  plus  de  noblesse  que  ceux  mêmes  qui  envoie  la  pluie  sur  la  terre.  Voyez-vous  jusqu'à 

habitent  les  villes  royales.  Sa  patrie,  c'était  quel  point  Dieu  est  bon  et  miséricordieux  ; 

l'univers.  Bien  plus,  l'univers  même  était  pour  voyez-vous  de  quel  honneur  il  environne  cet 

lui  comme  une  bourgade.  Ecoutez  ce  que  dit  homme  juste?  Il  ne  fit  point  tomber  de  pluie, 

l'apôtre  saint  Paul  :  «  Ils  allaient  çà  et  là,  vê-  sans  s'être  entretenu  avec  lui ,  sans  l'avoir 

a  tus  de  peaux  de  brebis  ou  de  chèvres,  et  le  averti  de  ce  qui  devait  arriver,  sans  l'avoir  en- 

«  monde  n'était  point  digne  d'eux  » .  (Hébr.  xi,  voyé  lui-même  annoncer  le  retour  de  l'abon- 

37.)  Son  âme  habitait  cette  cité  céleste  qui  a  dance.  C'est  lui  qui  avait  produit  tous  ces 

été  fondée  par  Dieu  lui-même.  fléaux  ;  Dieu  voulut  qu'il  annonçât  aussi  le 

Si  je  vous  ai  cité  un  homme  pauvre  etvi-  retour  du  bonheur;  il  le  fit  descendre  delà 

vant  à  la   campagne  ,  c'est  pour  que  vous  montagne  pour  prédire  l'approche  de  la  pluie 

n'alléguiez  aucun  prétexte,  quand  vous  l'aurez  et  la  cessation  de  la  famine.  Cependant  quand 

TU  si  illustre  par  sa  piété.  S'il  s'agissait  d'un  la  pluie  eut  tombé ,  et  que  bientôt  après  re- 

ricbe  et  d'un  philosophe ,  vous  diriez  :  Ma  parut  Tabondance  de  toutes  choses,  il  rassem- 

pauvreté  et  mon  ignorance  m'empêchent  de  bla  les  prêtres  de  Baal  au  nombre  de  quatre 

lui  ressembler.  Maintenant  vous  n'avez  plus  cents  et  même  de  quatre  cent  quatre-vingts  , 

rien  à  m'objecter  ;  car  Elie  était  pauvre,  et  le  les  fit  égorger,  et  fit  couler  des  ruisseaux  de 

plus  pauvre  des  hommes  ;  il  habitait  un  désert  ;  sang. 

rien  ne  pouvait  l'ennoblir,  ni  ses  parents,  ni  4.  Mais  comment  rattacher  ces  détails  à 

sa  patrie,  ni  quoi  que  ce  fût.  Cependant  il  je-  notre  sujet  ?   Soyez   sans  inquiétude  ,  mon 

tait  plus  d'éclat  que  le  soleil,  et  de  son  vivant,  cher  auditeur.  Je  ne  perds  point  de  vue  le 

et  maintenant  encore.  Partout  où  le  soleil  ré-  but  auquel  je  tends.  Après  avoir  fait  des- 

pand  ses  rayons ,  partout  aussi  s'est  répandue  cendre  le  feu  du  ciel,  après  avoir  triomphé 

sa  gloire,  malgré  les  siècles  qui  nous  séparent  des  prêtres  de  Baal,  et.  élevé  ce  magnifique 

de  lui  :  tant  de  siècles  n'ont  pu  effacer  sa  mé«  trophée,  il  s'en  alla  plein  de  joie  et  fier  de  ce 

moire  ;  et  n'en  soyons  point  surpris.  La  vertu,  prodige.  Mais  voici  que  l'épouse  d'Achab,  cette 

de  sa  nature,  est  immortelle,  et  son  éclat  l'em-  vile  et  méprisable  courtisane,  lui  envoya  dire  : 

porte  sur  l'éclat  du  soleil.  Mais  comme  je  l'ai  «  Que  mes  dieux  me  fassent  éprouver  le  même 

déjà  dit  (car  il  ne  faut  pas  que  cet  océan  de  «  sort,  qu'ils  me  frappent  aussi,  si  je  ne  te  fais 

vertu  nous  fasse  perdre  de  vue  notre  sujet),  «  mourir  demain,  comme  tu  as  fait  mourir  les 

Elie  rappelle  ce  qui  a  été  dit  de  Moïse.  Il  était  «  prêtres.  Et  le  prophète  futsaisi  de  crainte,  et 

à  craindre,  qu'enorgueilli  de  ses  succès,  il  ne  «il  s'enfuit  pendant  quarante  jours».  (llIRois, 

se  montrât  dilflcile  à  pardonner  aux  autres,  xix,  2,    3.)  Pourquoi   donc?  Cette  âme,  éle- 

Mais  admirez  la  sagesse  du  Seigneur  :  il  per-  vée  jusqu'au  ciel ,  cette  âme  qui  méprisait 

met  qu'il  soit  privé  de  la  giâce,  afin  de  lui  le  monde,  qui  avait  vu  sans  effroi  cette  horri- 

faire  sentir  sa  faiblesse.  Mais  voyons  d'abord  ble  famine,  qui  s'était  élevée  avec  tant  de  har- 

le  peu  d'inclination  qu'avait  le  prophète  à  la  diesse  contre  un  tyran,  qui  avait  fermé  le  ciel 

miséricorde.  Il  avait  fermé  le  ciel,  frappé  la  et  qui  l'avait  ouvert,  qui  fit  tomber  tantôt  les 

terre  de  stérilité,  la  famine  régnait  en  tous  pluies,  tantôt  le  feu  du  ciel,  qui  foulait  aux 

lieux,  et  quelle  famine)  Toutes  les  eaux  étaient  pieds  les  besoins  de  la  nature,  que  Ion  ne 

épuisées;  l'herbe  était  desséchée;  les  fleuves  pouvait  ébranler,  qui  montra  toujours  tant  de 

n'avaient  plus  d'eau  ;  la  faim  exerçait  ses  rava-  confiance,  vous  la  voyez  ,  malgré  tant  de  mi- 

ges,  et  portait  partout  la  mort.  Rien  ne  put  racles,  s'effrayer  des  menaces  d'une  jeune 

fléchir  Elie;  il  se  retira  au  sommet  d'une  femme,  d'une  femme  adultère ,  et  prendre  la 

montagne,  et  y  établit  sa  demeure,  après  avoir  fuite,  s'exiler,  chercher  un  asile  dans  le  désert, 

plongé  le  peuple  juif  dans  ces  affreuses  cala-  et  marcher  pendant  quarante  jours  I  Encore 

mités.  une  fois ,  pourquoi  donc?  Dieu  lui  a  retiré  sa 

Mais  dans  son  ineffable  bonté,  Dieu  ne  put  grâce,  et  il  a  senti  tonte  sa  faiblesse.  Dieu  avait 

supporter  tant  de  rigueur.  Cependant  le  pro-  montré  le  prophète;  il  montre  mainteoaiU 
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l'homme,  atin  (|iic  l'on  sût  bien  que  tous  les  à  demeurer  modcsle,  h  pardonner  aux  autres, 

prodiges  précédenlsélaicnt  l'œuvre  delà  ^MÙce.  à  mêler  toujours  la  bienveillance  au  zèle  cl  à 

Dieu  en  agi^-sail  de  la  sorte  pour  rendre  le  la  sévérité. 

prophète  accessible  à  la  pitié,  pour  l'amener  à  5.  Voulez-vous  des  exemples  empruntés  au 

bannir  de  son  cœur  toute  arrogance  et  tout  Nouveau  Testament?  Voici  les  Coryidiées,  les 

orgueil.  tours,  les  remparts  de  la  Nouvelle  Loi.  Apiès 

Oui,  il  avait  conçu  des  sentiments  d'orgueil,  vous  avoir  montré  Moïse  et  Eiie,  je  vous  mon- 

oui ,  il  était  victime  de  son  imagination;  il  trerai  i^ainl  Pierre  et  saint  l'aul.  Les  deux  pre- 

s'irritait  contre  autrui;  et  je  n'en  veux  d'autre  miers  prirent  la  fuite,  terrifiés,  l'un  par  les 

preuve  que  son  propre  témoignage.  Dieu  se  menaces  d'un  Egyptien  ,   l'autre  par    celles 

présenta  devant  lui,  il  l'interrogea  et  lui  de-  d'ime  courtisane.  Pierre  à  son  tour,  ce  rem- 

manda  pourquoi  il  s'arrêtait  dans  ce  lieu,  en  part,  ce  fondement,  cette  colonne  de  l'Eglise, 

lui  disant  :  «Que  fais-tu  là,  Elie?»  Et  cette  après  avoir  prêché  si  longtemps,  après  avoii* 

question  ,  Dieu  la  lui  adressa,  non  point  pour  opéré  tant  de  miracles,  après  avoir  fait  preuve 

savoir  ce  qu'il  faisait;  mais  au  contraire  pour  d'une  si  grande  sagesse,  trembla,  non  pas  à  la 

lui  révéler  les  secrets  de  sa  pensée.  N'est-ce  voix  d'une  reine ,   ni   même  à  la  voix  d'un 

pas  de  la  sorte  que  Jésus-Christ  interroge  la  homme  sans  puissance,  mais  à  la  voix  d'une 

Chananéenne,  non  parce  qu'il  ignore ,  mais  servante.  Sa  faiblesse   ressort  mieux  encore 

pour  rendre  manifeste  ce  trésor  de  la  foi  ca-  que  celle  des  deux  autres.  Ceux-ci  en  effet  se 

elle  dans  le  cœur  de  cette  femme?  Dieu  inter-  contentent  de  fuir  ;  mais  Pierre  fait  une  chute 

roge  donc  le  prophète,  il  lui  demande  pour-  dé[»lorable ,  comme  vous  le  savez.  \]i\e  fois 

quoi  il  avait  parcouru  tant  de  chemin,  pour-  privé  de  la  grâce,  il  montre  toute  sa  faiblesse. 

quoi,  quittant  et  les  villes  et  les  bourgs,  il  s'é-  Or  Dieu  permit  cette  chute,  parce  qu'il  voulait 

tait  enfoncé  dans  le  désert,  non  pour  s'ins-  le  mettre  à  la  tête  du  monde.  11  voulait  que  le 

truire  lui-même,  mais  bien  pour  nous  ap-  souvenir  de  ses  fautes  le  rendît  indulgente 

piendre  par  la  réponse  du  prophète,  les  secrets  l'égard  des  pécheurs.  Ce  n'est  point  ici  une 

de  la  pensée  divine,  la  raison  pour  laquelle  il  simple  conjecture.  Ecoutez  en  effet  ce  que  lui 

avait  jiermis  ce  trouble  et  cet  abattement  dans  dit  le  Sauveur  :  «  Simon  ,  Simon,  que  de  fois 

son  serviteur.  C'est  un  simple  délaissement  de  «  Satan  a  cherché  à  te  cribler  comme  on  crible 

la  part  de  Dieu,  non  pas  une  malédiction,  a  le  froment;  mais  j'ai  prié  pour  toi  afin  que 

C'est  une  permission,  non  pas  un  acte  positif;  a  ta  foi  ne  défaille  point;  et  quand  tu  seras 

il  prive  le  prophète  de  sa  grâce,  et  le  prophète  «converti,  affirniis  toi-même  tes  frères  ». 

est  vaincu.   Dieu   lui  dit  :  a  Que  fais-tu  là,  (Luc,  xxii,  31.)  C'est  ainsi  que  tu  te  montreras 

«  Elie?»  Et  que  répond  le  prophète?  «  Ils  ont  reconnaissant  pour  le  secours  que  je  t'ai  ac- 

a  renversé  vos  autels,  ils  ont  tué  vos  prophè-  cordé.  Si  ma  Providence  ne  t'avait  soutenu, 

a  tes,  et  seul  j'ai  survécu,  et  ils  cherchent  à  tu  n'aurais  pu  résister  par  toi-même  aux  as- 

«  me  faire  mourir  ».  Voyez- vous?  il  croit  que  sauts  de  l'ennemi.  Songe  donc  à  ta  propre  fai- 

tous  ont  péri,  que  seul  il  existe  encore,  et  per-  blesse,    et  sois   indulgent  pour  les  autres, 

sonne  avec   lui.  N'y  avait-il  pas  à  craindre  Quand  Jésus-Christ  dit  :  «Affermis  tes  frères», 

qu'il  ne  se  laissât  \)e\i  à  peu  aller  à  des  senti-  il  sousentend  :  Ceux  qui  chancellent;  mets- 

ments  d'orgueil?  Dieu  bannit  de  son  âme  cette  toi  à  leur  portée  ,  tends-leur  une  main  secou- 

fausse  idée,  en  lui  disant  :  a  Je  me  suis  réservé  rable,  montre-toi  plein  de  miséricorde  à  leur 

<  sept  mille  hommes  t|ui  n'ont  point  fléchi  le  égard. 

0  genou  devant  Uaal  D.  (111  Rois,  XIX,  13, 14, 18.)  Et  Paul ,  cet  apôtre  plus  courageux  que  le 

Même  après  a\oir  amené  sur  la  terre  une  se-  lion,  celle  âme  que  rien  ne  pouvait  effrayer, 

cheressp  si  funeste,  il  persistait  à  demander  n'a-t-il  pas  éprouvé  les  mêmes  défaillances? 

que  le  fléau  s'accrut  encore,  il  était  fier  des  Voyez  comment  il  fait  voir  que,  lui  aussi ,  il 

prodiges  qu'il  avait  opérés,  comme  si  personne  doit  pratiquer  l'humilité.  Voici  ce  qu'il  écrit 

ne  l'eût  égalé  en  mérite;  et  c'est  pourquoi  Dieu  aux  Corinthiens  :  «Je  ne  veuxpointvous  laisser 

permet  qu'il  fasse  l'expérience  de  sa  faiblesse  e  ignorer,  mes  frères,  les  tribulations  qui 

personnelle  ;  c'est  pourquoi  il  lui  fait  connaî-  c  nous  ont  été  suscitées  en  Asie.  Nous  avons 

trc  le  nombre  de  ceux  qui  se  trouvaient  sau-  a  été  accablés  outre  mesure  et  au  delà  de  nos 

vés.  Il  veut  abattre  son  orgueil,  lui  apprendre  «  forces.  Et  nous  avons  eu  au  dedans  de  nous- 


^31  TRADUCTION  FRANÇAISE  DE  SAINT  JEAN  CHRYSOSTOMB,' 

'i  même  une  réponse  de  mort ,  afin  que  nous  Paul  le  persécutait,  faisait  lapider  un  de  se$ 
c  ne  mettions  pas  notre  confiance  en  nous,  disciples ,  s'acharnait  contre  les  églises ,  et 
«  mais  en  Dieu  qui  ressuscite  les  morts ,  qui  montrait  plus  de  fureur  qu'un  loup.  Jusqu'à 
«  nous  a  arraché  à  de  si  grands  périls.  Nous  ce  que  la  lumière  eût  brillé  à  ses  regards,  jus- 
«avons  espéré  qu'il  nous  sauverait  aussi»,  qu'à  ce  qu'il  eût  entendu  cette  voix  du  ciel 
(llCor.  i,8-H.)  Nous  n'espérions  plus,  nous  qui  l'attirait  à  Jésus  Christ ,  il  ne  pouvait  sa- 
pensions  que  nous  ne  pouvions  plus  vivre  dé-  voir  par  lui-même  ce  qu'il  devait  faire.  Aussi 
sormais,  que  nous  devions  mourir  bientôt,  dans  ses  épîtres,  cette  pensée  le  force  à  baisser 
C'est  le  sens  de  ces  paroles  :  a  Nous  avons  eu  la  tête,  à  rougir  de  honte;  et,  écrivant  à  Ti- 
«  an  dedans  de  nous  une  réponse  de  mort»,  mothée,  il  iui  disait  :  «Je  remercie  Jésus- 
Tout  ce  qui  se  passait  semblait  nous  dire  que  «  Christ  qui  ma  fortifié  ;  je  le  remercie  de  m'a- 
nous  allions  mourir.  Pourquoi  Dieu  a-t-il  «  voir  cru  fidèle  en  m'établissant  dans  le  mi- 
donc  permis  de  si  grandes  épreuves?  afin  que  a  nistère  de  son  EgHse ,  moi  qui  ai  blasphémé 
nous  ne  mettions  pas  notre  confiance  en  nous-  «  contre  lui,  qui  l'ai  persécuté,  qui  l'ai  outragé, 
même,  mais  en  Dieu  qui  ressuscite  les  morts,  «  Mais  j'ai  obtenu  miséricorde;  car  j'avais  agi 
c'est-à-dire,  pour  que  nous  ne  concevions  «  dans  l'incrédulité  et  ne  sachant  point  ce  que 
point  des  sentiments  orgueilleux,  pour  que  «je  faisais».  (ITim.xu,  13.)  Et  encore  :  «J'ai 
nous  ne  nous  glorifiions  pas  de  nos  bonnes  «  obtenu  miséricorde,  afin  que  Dieu  manifestât 
œuvres.  Il  s'exprime  ensuite  en  termes  encore  «  en  moi  toute  sa  patience  et  formât  pour  la 
plus  clairs.  Après  avoir  dit  qu'il  avait  été  ravi  «  vie  éternelle  ceux  qui  devaient  croire  en  lui  »; 
jusqu'au  ciel,  qu'il  était  entré  dans  le  paradis,  (I  Tim.  i,  16.)  Il  écrivait  aux  Corinthiens  :  «  Je 
qu'il  y  avait  entendu  des  paroles  mystérieuses,  «  ne  suis  pas  digne  d'être  appelé  apôtre  ,  car 
il  ajoute  :  «  Et  de  peur  que  la  grandeur  de  ces  «  j'ai  persécuté  l'Eglise  » .  (I  Cor.  xv,  9.) 
«  révélations  ne  vienne  à  m'enorgueillir ,  ma  6.  Dieu  en  agissait  de  la  sorte,  il  privait  les 
«  chair  a  senti  l'aiguillon  ;  l'ange  de  Satan  est  saints  du  secours  de  sa  grâce,  afin  de  leur  faire 
«venu  me  souffleter».  (II  Cor.  xii,  7.)  Il  sentir  leur  propre  faiblesse,  et  de  leur  faire 
veut  parler  de  ceux  qui  le  persécutaient ,  qui  comprendre  que  l'homme  ne  peut  rien  sans  le 
lui  suscitaient  des  périls,  qui  le  jetaient  en  secours  d'en  haut.  Alors,  une  fois  établis  juges 
prison  :  ce  sont  là  autant  de  messagers  de  sur  les  hommes,  une  fois  mis  à  leur  tête ,  ils 
Satan.  Or  ces  épreuves ,  Dieu  les  a  permises,  devaient  montrer  de  la  miséricorde  et  de  la 
afin  de  réirimer  en  moi  toute  arrogance,  afin  modération  ;  ils  devaient  se  sentir  disposés  à 
de  m'apprendre  la  modestie.  Aussi,  malgré  l'indulgence  et  au  pardon.  Ecoutez  ce  que  l'a- 
mes  instantes  prières,  je  n'obtins  pas  ce  que  je  pôtre  écrit  aux  Galates  :  «Mes  frères,  si  un 
demandais.  Je  restai  sans  cesse  exposé  aux  «  homme  vient  à  commettre  quelque  péché, 
enjDûches,  et  les  ennuis  étaient  un  remède  «vous  qui  avez  l'esprit  de  Dieu,  apprenez-lui 
coiitre  l'orgueil.  Sa  vie  d'autrefois,  les  désor-  a  son  devoir,  en  songeant  à  vous-mêmes,  afin 
drr  s  qui  avaient  précédé  sa  conversion,  n'é-  «  que  vous  ne  soyez  point  tentés  à  votre  tour», 
tait-ce  pas  assez  pour  le  ramener  à  la  pru-  (Gal.vi,!.)  Pénétrés  de  ces  pensées,  nous  aussi, 
dej  ce?  Lui  qui  avait  prêté  l'oreille  aux  leçons  mes  frères,  attirons  les  pécheurs,  même  les 
de  Gamaîiel,  qui  toute  sa  vie  avait  observé  la  plus  opiniâtres,  soyons  toujours  prêts  à  par- 
loi  de  sf'S  frères,  qui  avait  tant  de  zèle  pour  dé-  donner ,  montrons  la  plus  grande  bienveil- 
Ict  u're  les  traditions  de  son  pays,  qui  chaque  lance,  conformément  à  la  loi  de  Dieu;  et 
joi.r  lisait  les  pro[»hèles ,  et  avait  si  longtemps  nous-mêmes  nous  recevrons  le  pardon  de  nos 
étîidié  ia  loi  de  Moïse,  il  refusa  de  croire  en  péchés,  par  la  grâce  et  la  miséricorde  deNotre- 
iesus-Christ  qui  ét^it  venu  dans  ce  monde  et  Seigneur  Jésus-Christ,  par  qui  et  avec  qui 
qui  avait  accompli  tant  de  miracles ,  enseigné  gloire  soit  au  Père  et  au  Saint-Esprit,  mainte- 
une  telle  doctrine ,  cité  et  interprété  les  Ecri-  nant  et  toujours,  et  dans  les  siècles  des  siècles, 
tares  avjc  tant  de  sagesse.  Bien  plus,  après  le  Ainsi  soit-ii» 
crucifiement  et  la  résurrection  du  Sauveur, 
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HOMELIE  U, 


ANALYSE. 


L'Fmpératrice,  an  milieu  de  la  nuit,  était  venue  dans  la  grande  église.  —  Escortant  les  reliques  des  martyrs,  elle  s'était  rendue 
à  travers  la  place  publique  à  Drypia,  dans  réélise  -In  saint  TIi'Iitijs,  qui  élnit  à  neuf  milles  du  la  ville.  —  Celte  Homélie  fut 
prononcée  daus  cette  église  en  présence  de  l'impératrice,  de  tous  les  lial)itanls  de  la  ville  et  des  magislrais.  <—  Elle  célèbre 
avec  UB  enthousiasme  lyrique  la  piété  de  celte  priucesse  et  celle  de  l'empereur. 

4.  Que  dire?  De  quoi  vous  entretenir  en  ce  n'a  pas  voulu  pendant  tout  le  chemin  se  sé- 

moment?  Je  tressaille,  je  suis  transporté;  parer  un  seul  instant  des  reliques  des  saints. 

mais  le  transport  vaut  mieux  que  la  sagesse  Elle  les  suivait  comme  une  humble  servante, 

même  ;  je  vole,  je  bondis,  je  ne  tiens  plus  à  elle  touchait  de  ses  mains  la  châsse  et  le  voile 

terre,  je  suis  ivre  de  cette  volupté  spirituelle,  qui  la  recouvrait  ;  et  foulant  aux  pieds  les  va- 

Encore  une  fois  que  dire  ?  De  quoi  vous  par-  nités  de  ce  monde,  elle  se  montrait  à  tous  les 

1er?  Vous  dirai  je  le  courage  des  martyrs?  regards,  elle  que  n'osent  regarder  même  les 

l'allégresse  de  la  cité,  le  zèle  de  Timpéra-  eunuques,  élevés  dans  le  palais  impérial.  C'est 

trice,  l'empressement  des  princes,  la  honte  son  amour  pour  les  martyrs,  c'est  l'empire, 

du  démon,  sa  défaite,  la  noblesse  de  l'E-  la  flamme  de  la  charité  divine  qui  lui  ont  fait 

glise,  la  vertu  de  la  croix  ,  les  miracles  de  Je-  jeter  tous  ces  masques  trompeurs,  pour  mani- 

sus  crucifié,  la  gloire  du  Père,  les  grâces  de  lester  à  tous  l'aideur  de  sou  zèle  envers  les 

l'Esprit-Saint,  la  joie  du  peuple  tout  entier,  saints.  Elle  s'est  rappelée  David,  qui,  revêtu 

l'allégresse  de  la  ville,  les  assemblées  des  moi-  de  la  pourpre,  ceint  du  diadème,  tenant  le 

nés,  les  chœurs  des  vierges,  les  ordres  des  sceptre  royal,  mit  de  côté  toute  cette  pompe 

prêtres?   Vous    dirai -je   la    constance    des  lors  du  transport  de  l'arche ,  et  ne  craignit 

hommes  du  siècle,  esclaves,  hommes  libres,  point  de  danser  en  signe  de  joie,  et  de  mon- 

princes,  sujets,  pauvres,  riches,  étrangers,  trer  par  ces  mouvements  tout  le  bonheur  que 

citoyens?  Oui,  je  puis  bien  aujourd'hui  m'é-  lui  causaient  les  événements  passés.  Ces  évé- 

crier  :  a  Qui  dira  ta  puissance  ,  ô  Seigneur?  nemcnts  n'étaient  qu'une  ombre,  une  figure, 

a  Qui  pourra  dignement  célébrer  ta  gloire?  »  et  ils  produisaient  de  si  vifs  transports;  quelle 

(Ps.  cv,  2.)  Des  femmes,  habituées  à  la  cham-  joie  ne  devait  point  exciter  la  réalité   même 

bre  nuptiale,   plus  molles  que  la  cire,  ont  sous  la  loi  de  grâce?  L'impératrice  escortait 

quitté  leurs  demeures,  et  ont  rivalisé  d'ardeur  une  arche  bien  plus  simple  que  l'Arche  de 

avec  les  hommes  les  plus  vigoureux;  elles  l'ancienue  alliance.  Elle  contient  en  effet  non 

n'ont  pas  craint  de  faire  à  pied  une  route  si  plus  des  tables  de  pierre,  mais  des  tables  spi- 

longue.  Je    ne    parle    point  seulement  des  rituelles,  la  ^'râce  dans  tout  son  éclat,  les  dons 

jeunes  femmes,  je  parle  des  femmes  âgées,  les  plus  magnifiques,  ces  ossements  qui  le 

que  ni  la  faiblesse  de  leur  sexe,  ni  la  douceur  disputent  en  splendeur  aux  rayons  du  soleil  ; 

habituelle  de  leur  vie,  ni  la  multitude  accou-  que  dis-je?  Les  rayons  du  soleil  sont  moins 

rue  à  cette  solennité  n'ont  pu  retenir.  Les  brillants.  Quand  les  dénions  aperçoivent  les 

princes  eux-mêmes  ont  renvoyé  chars,  lie-  rayons  du  soleil,  ils  n'en  é[)rouvent  aucun 

teurs  et  satellites  pour  se  mêler  aux  rangs  du  dommage  ;   mais  l'éclat  dont  resplendissent 

peuple.  ces  ossements,  ils  ne  peuvent  le  supporter; 

Mais  pourquoi  rappeler  les  femmes  et  les  ils  en  sont  éblouis,  ils  s'éloignent  et  s'enfuient. 

princes?  Celle  dont  la  tête  est  ceinte  du  dia-  Telle  est  la  verlu  de  ces  saintes  reliques  :  elle 

dème,  qui  est  revêtue  de  la  pourpre  royale,  ne   demeure  point  cachée,  invisible;  qU^ 
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éclate  au  dehors  et  met  en  fuite  les  esprits  que  le  miel,  une  mer  dont  les  eaux  sont  plus 

mauvais;  elle  sanctifie  ceux  qui  les  approchent  agréables  à  boire  que  les  eaux  des  fontaines, 

avec  une  foi  sincère.  Me  tromperai-je  en  appelant  cette  mer  un 

Aussi  celte  pieuse  impératrice  suivait-elle  fleuve  de  feu?  Ces  torches  innombrables  qui 
les  reliques  des  martyrs,  les  touchant  sans  toute  la  nuit  ont  brillé  depuis  la  ville  jusqu'en 
cesse,  attirant  sur  ellelesbénédictionsdu  ciel,  celle  église  des  martyrs,  n'oCfraient-elles  pas 
apprenant  aux  autres  les  magnifiques  avan-  aux  regards  l'image  d'un  fleuve  embrasé  ? 
tages  de  ce  pieux  commerce,  et  les  invitant  à  Voilà  pour  la  nuit.  Le  jour  venu,  d'autres 
puiser  dans  cette  source  à  laquelle  on  peut  flambeaux  apparurent.  Pendant  que  le  soleil 
puiser  toujours,  sans  la  tarir  jamais.  Ne  voit-  éclipsait  par  ses  rayons  les  flambeaux  delà 
on  pas  l'eau  des  fontaines  jaillir  et  s'élancer  nuit,  et  effaçait  leur  éclat,  on  vit  d'autres  lu- 
au-delà  de  leur  lit?  De  même  la  grâce  de  l'Es-  mières,  plus  vives  encore,  étinceler  dans  les 
prit-Saint  qui  réside  dans  ces  ossements,  qui  cœurs.  Oui,  la  ferveur  de  votre  zèle  l'empor- 
habite  dans  les  reliques  des  saints,  rejaillit  tait  sur  l'ardeur  de  ces  flammes.  Ainsi  chacun 
sur  tous  ceux  qui  les  accompagnent,  la  foi  de  vous  portait  deux  tlanibeaux,  l'un  dans  ses 
dans  le  cœur.  De  l'âme  elle  se  répand  dans  le  mains  pendant  la  nuit,  l'autre  dans  son  cœur 
corps,  du  corps  dans  les  vêtements,  des  et  pendant  la  nuit  et  pendant  le  jour.  Mais 
vêlements  dans  les  chaussures,  et  des  chaus-  non,  cette  nuit  n'était  pas  une  nuit  :  elle  le 
sures ,  dans  l'ombre  même  que  projette  disputait  au  jour  en  éclat,  puisque  vous  Té- 
lé corps.  Aussi  ce  ne  sont  point  seule-  clairiez,  comme  autant  de  fils  de  la  lumière, 
ment  les  corps  des  apôtres  qui  opèrent  des  puisque  l'on  vous  y  voyait  plus  brillants  que 
prodiges  ;  mais  jusqu'à  leurs  vêtements,  jus-  les  étoiles  et  que  Lucifer  lui-même.  Ceux  qui 
qu'à  leurs  ceintures.  Que  dis-je  ?  L'ombre  sont  ivres  font  du  jour  la  nuit.  Au  contraire, 
même  de  Pierre  a  plus  de  vertu  qu'un  homme  ceux  qui  veillent  toute  la  nuit  font  de  la  nuit 
\ivanl.  Ce  manteau  jeté  sur  le  corps  d'Elisée,  le  jour.  Aussi  ne  cessiez-vous  de  chanter  ces, 
no  lui  conféra-t-il  point  une  double  vertu?  paroles  du  Prophète:  «La  nuit  est  ma  lu- 
Ce  n'était  point  seulement  le  corps  d'Elisée,  a  mière  au  milieu  de  mes  délices.  La  nuit  ne 
mais  aussi  son  vêlement  qui  était  doué  d'une  «  sera  point  obscurcie  et  privée  de  ta  pré- 
puissance merveilleuse. Ne  savez-vous  pas  aussi  a  sence.  La  nuit  sera  brillante  comme  le  jour, 
que  la  flamme  respecta  non -seulement  les  cSi  la  nuit  a  ses  ténèbres,  elle  a  aussi  sa 
trois  enfants  jetés  dans  la  fournaise,  mais  o  lumière  et  son  éclat  ».  (Ps.  cxxxiii,  11, 
aussi  leurs  chaussures  ?  Jusque  dans  la  mort,  12.  ) 

Elisée  conserva  sa  puissance  :  un  cadavre  jeté  Quel  jour  est  aussi  brillant  que  cette  nuit 

dans  le  tombeau  du  prophète,  y  recouvra  la  où  tous  ont  tressailli  de  joie,  où  tous  étaient 

vie.  Ces  merveilles  se  sont  renouvelées  au-  remplis  d'une  allégresse  toute  céleste,  où  une 

jourd'hui.  Pendant  que  l'on  portait  les  saintes  si  grande  multitude  encombrait  les  chemins 

reliques,  quelles  tortures  i)0ur  les  démons  !  et  les  places  ?  Pas  une  parcelle  du  sol  qui  ne 

quels  hurlements,  quelles  lamentations  1  De  fût  occupée  :  vous  remplissiez  le  chemin  tout 

ces  ossements  jaillissaient  des  rayons  qui  brû-  entier,  vous  formiez  comme  une  chaîne  d'or 

laient,  comme  autant  de  flammes,  la  phalange  continue,  comme  un  fleuve  aux  flols  impé- 

des  puissances  ennemies.  tueux.  Si  nous  portions  nos  regards  vers  le: 

2.  C'est  pourquoi  je  tressaille  d'allégresse,  ciel,  nous  apercevions  la  lune  et  les  étoiles,  si 
c'est  pourquoi  la  joie  me  donne  pour  ainsi  nous  les  abaissions,  nous  contemplions  une 
dire  des  ailes  :  vous  avez  fait  de  la  ville  un  multitude  de  fidèles,  et  au  milieu  l'impéra- 
désert,  vous  nous  avez  montré  aujourd'hui  Irice,  plus  brillante  que  la  lune.  De  même  que 
les  richesses  de  l'Eglise.  —  Que  de  brebis  les  étoiles  oui  plus  d'éclat  quand  elles  sont 
j'aperçois  ;  et  point  de  loup  qui  songe  à  les  moins  élevées,  de  même  aussi  l'impératrice 
dévorer  ;  que  de  vignes,  et  point  de  ronces  jetait  un  éclat  plus  vif  que  celui  de  la  lune, 
pour  les  embarrasser  !  Que  d'épis  je  contem-  Qu'est-ce  en  effet  que  la  lune,  si  on  la  com- 
pte, sans  apercevoir  d'ivraie  I  De  la  ville  jus-  pare  à  une  âme,  si  élevée  en  dignité,  ornée 
qu'ici,  c'est  une  mer  immense;  mais  une  mer  d'une  foi  si  vi\e?  Que  devons-nous  admirer 
à  l'abri  des  tcmpêles,  une  mer,  sans  nau-  d'abord  en  elle  ?  Est-ce  ce  zèle  plus  ardent 
fragesetvidc  d'ccueils;  une  mer  plus  douce  que  le  feu  lui-même?  Est-ce  cette  foi  plus 
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ferme  que  l'airain  ?  Est-ce  cette  haine  du  pé-  moire  d'être  immorlelle.  Que  d'autres  femmes 
ché,  celte  huinililé  qui  n'a  \^ns  dégale?  La  encore  ont  mené  une  vie  toute  aposloliquo  1 
jiuissance,  les  diadèmes,  le  faste q>ii  les  accom-  Nous  pouvons  donc,  nous  aussi,  vous  compter 
pagne,  elle  a  tout  lais>é;  au  luu  de  la  pour-  parmi  les  apôtres,  puisiiue  vous  êtes  coiimie 
pre,  tUe  a  revêtu  la  robe  de  riiumilité,  qui  un  port  pour  toutes  les  églises,  puisque  vous 
lui  donne  un  éclat  tout  céleste.  Que  de  reines  ne  voyez  dans  celte  royauté  temporelle  qu'un 
«ont  eu  en  partage  que  les  vêtements,  les  moyen  d'arriver  au  royaume  des  cieux,  puis- 
diadèmes,  la  gloire  royale  !  Seule  elle  a  pré-  que  vous  consacrez  votre  puissance  à  élever 
léré  rimmilité  à  tout  autre  ornement;  seule  des  églises,  à  honorer  les  prêtres  de  Jésus- 
elle  a  su  se  vaincre  ainsi  elle-même.  Jamais  Christ,  à  dissiper  les  hérésies,  à  recevoir  les 
reine  suiNil-elle  les  reliiiues  des  martyrs  avec  martyrs,  non  jias  à  votre  Lible,  mais  ce  qui 
tant  de  rtspLct,  avec  tant  de  zèle  et  de  piété,  vaut  mieux,  dans  votre  cœur;  non  dans  votre 
se  mêlant  au  peuple,  éloignant  d'elle  ses  maison,  mais  dans  votre  alTeclion  ;  ou  plutôt, 
gardes,  faisant  disparaître  toute  supériorité  à  la  fois  dans  votre  maison  et  dans  votre  alfec- 
pour  n'être  que  l'égale  de  ses  sujets?  Aussi  tion.  Marie  autrefois  marchait  aussi  à  la  tête 
a-l-elle  produit  sur  le  peuple  autant  d'impres-  du  peuple,  qui  transportail  les  ossements  de 
sion  que  les  reliques  eile>-mêmes.  Tous  Joseph;  et  elle  chanta  un  cantique  au  Sei- 
voyaient  les  reliques,  mais  tous  aussi  voyaient  gneur.  Elle  le  chanta  après  que  les  Egyptiens 
et  admiraient  son  ardeur.  On  la  voyait  pen-  eurent  passé  la  mer  Rouge  ;  et  vous,  après  que 
dant  une  si  longue  route,  escorter  les  sacrés  les  démons  eurent  été  vaincus.  Alors  Pharaon 
ossemeuls,  sans  se  fatiguer,  sans  se  désister,  venait  d'être  englouti  dans  les  flots  ;  mainte- 
sans  abandonner  leur  châsse  un  seul  instant,  nant  le  diable  a  perdu  son  empire.  Marie  fai- 
C'esl  pourquoi  nous  ne  pou\ons  nous  lasser  sait  retentir  les  cymbales  ;  vous,  n'avez-vous 
de  vous  proclamer  bienheureuse;  et  toutes  les  point  fait  retentir  votre  âme  et  votre  cœur 
générations  nous  imiteront.  avec  plus  d'éclat  que  la  trompette  ?3Iariechan- 
3.  L'univers  entier,  tous  les  pays  qu'éclaire  tait  la  délivrance  des  Juifs,  et  vous  chantez  la 
le  soleil ,  apprendront  ce  qui  s'est  passé.  Oui,  gloire  de  l'Eglise. 

ceux  qui  viendront  après  nous  ,  sauront  ces        Le  peuple  qui  l'entourait  ne  parlait  qu'une 

pieuses  démarches;  jamais  elles  ne  seront  seule  langue;  autour  de  vous  étaient  repré- 

plongéesdans  l'oubli  :  Dieu  lui-même  les  pu-  sentes  tous  les  peuples  du  monde.  On  enlen- 

bliera,  les  glorifiera  dans  la  suite  des  âges,  dait  chanter  les  psaumes  en  latin,  en  syrien , 

L'œuNre  d'une  courtisane  ne  fut-elle  pas  an-  en  grec,  dans  la  langue  des  Barbares.  Que  de 

noncée  dans  tout  l'univers  ;  le  souvenir  n'en  nations  diverses,  que  de  chœurs  dilîérents 

est-il  pas  éternel  ?  Et  Dieu  pourrait-il  permet-  tenaient  tous  une  môme  lyre,  la  lyre  de  David, 

tre  que  les  actions  d'une  femme  si  modeste,  et  formaient  autour  de  vous  comme  une  cou- 

si  grave  et  si  chaste,  d'une  femme  qui  sur  le  ronne  de  su[)pliants  !  Pour  compléter  la  joie 

trône  a  montré  tant  de  piété,  demeurassent  de  celte  fête,  il  fallait  la  présence  de  l'empe- 

cachees  et  obscures  ?  Non ,  tous  vous  procla-  reur,  de  cet  empereur  si  pieux,  qui  lient  avec 

meiont  bienheureuse,  tous  s'empresseront  de  vous  les  rênes  de  l'Etat,  Mais  votre  prudence 

Célébrer  votre  généreuse  hospitalité  à  l'égard  l'avait  releim  au  palais,  et  vous  nous  promîtes 

des  fidèles,  cette  protection  que  vous  accordez  sa  présence  pour  le  lendemain.  Peut-être  ces 

aux  églises,  ce  zèle  qui  vous  égale  aux  apôtres  cavaliers,  ces  soldats  auraient  eflVayé  les  jeunes 

eux-mêmes.  Vous  n'êtes  qu'une  femme,  et  filles,  les  femmes  âgées,  les  vieillards,  et  au- 

cepeudant  par  vos  actions  vous  rivalisez  avec  raient  troublé  une  si  belle  fête  :  c'est  pourquoi 

les  apôtres.  Phœbe,  qui  reçut  dans  sa  maison  l'impératrice,  dans  sa  prudence,  a  mieux  aimé 

le  docteur  des  nations  ,  était  femme  ,  comme  la  diviser  ;  si  tous  deux  étaient  venus  ensem- 

Yous,  et  néanmoins  elle  fil  paraître  tant  de  ble,  dès  demain  la  fête  eût  été  terminée.  Mais 

vertu,  que  ce  saint,  vraiment  digne  du  ciel,  pour  que  rien  ne  troublât  le  calme  de  celle 

cet  ajKjlre,  le  plus  grand   des  apôtres,  la  journée,  elle  y  a  ajouté  le  lendemain,  pour 

combla  d'éloges  et  dit:  a  Elle  en  a  secouru  prolonger  notre  joie;  elle  a  voulu  que  les 

•  beaucoup,  et  moi  en  particulier  ».  Priscille  prières  sacrées  eussent  lieu  en  présence  de 

était  femme  aussi;  son  sexe  ne  fut  pas  un  l'empereur.  Elle  est  venue  aujourdhui,  et  elle 

obèlacle  à  sa  gloire  et  n'empêcha  pas  sa  mé-  nous  a  promis  que  l'empereur  viendrait  dtj- 
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main.  La  piété  leur  est  commune  aussi  bien  fants  de  leurs  enfants  ;  demandons  surtout  que 

que  l'empire;  elle  partage  avec  lui  la  gloire  leur  zèle  s'accroisse,  que  leur  piété  se  fortifie, 

qui  revient  des  bonnes  œuvres.  Puisque  celte  et  qu'ils  vivent  dans  ce  siècle  de  manière  à 

solennité  religieuse  doit  se  continuer  demain,  régner  éternellement  avec  le  Fils  unique  de 

montrons-y  le  même  zèle.  Aujourd'hui  nous  Dieu.  «  Car  si  nous  souffrons  »,  dit  l'Ecriture, 

avons  vu  au  milieu  de  nous  celte  fidèle  ser-  a  nous  régnerons  un  jour  avec  lui».  Oui,  nous 

vante  du  Christ;   demain  venons  voir  aussi  arriverons  au  bonheur  éternel.  Daignent  nous 

notre  pieux  empereur,  entouré  de  son  armée,  en  faire  jouir  un  jour  la  grâce  et  la  miséri- 

et  offrant  à  Dieu  le  même  sacrifice,  avec  la  corde  de  Noire-Seigneur  Jésus-Christ,  à  qui 

même  piété,  le  même  zèle  et  la  même  foi.  In-  appartient  la  gloire  avec  le  Père  et  le  Saint- 

voquons  les  saints  martyrs  et  demandons  pour  Esprit,  maintenant  et  toujours,  et  dans  les  siô- 

eux  une  longue  vie.  une  verte  vieillesse ,  de-  clés  des  siècles.  Ainsi  soil-il. 
mandons  qu'ils  voient  leurs  enfants  et  les  en- 


HOIVIÉLIE   lli. 


ANALYSE. 

Le  lendemain,  l'Empereur  vint  dans  l'éKlise  de  l'apôtre  et  martyr  saint  Thomas,  au  quartier  nommé  Drypia.  Quand  il  eut  quitté 

l'assemblée,  celle  Homéli.  fut  adressée  au  peuple.  —  Après  avoif  loué  l'empereur,  saint  CUrysoslome  s'attacbe  à  moatrer  que 
l'homme  est  destiné  par  L  eu  à  un  bonheur  éternel. 

1.  Béai  soit  le  Seigneur  !  Quelle  n'est  pas  la  tout  ce  luxe,  toutes  ces  pompes,  et  où  l'on  ne 

puissance  des  marty'sl  Hier,  ils  attiraient  à  voit  plus  que  l'éclat  de  la  vie  et  les  fruits  de 

eux  une  ville  tout  entière  ,  rimpératnce  en  la  vertu.  Si  telle  est  ici-bas  la  puissance  des 

tête  de  ses  sujets;  aujourd'hui  ils  ont  attiré  martyrs,  quelle  n'est  pas  leur  puissance  dans 

l'empereur  et  tout   son  armée;  il  est  venu  lescieux!  Si  dans  ce  temps  de  lutte  et  d'é- 

leur  faire  hommage  de  sa  piélé,etpour  l'ame-  preuves,  ils  reçoivent  de  si  grands  honneurs, 

ner,  il  n'a  fallu  d'au  res  chaînes,  que  les  chaî-  quelle  sera  leur  gloire  au  grand  jour  des  jus- 

nes  indissolubles  de  la  chanté.  Ce  qui  me  sur-  tices  I  Tout  ne  finit  point  pour  nous  avec  cette 

prend ,  ce  n'est  point  que  l'empereur    soit  vie  ;  mais  nous  marchons  vers  une  vie  meil- 

venu,  c'est  qu'il  so't  venu  avec  un  tel  em-  leure,  nous  espérons  jouir  un  jour  de  biens 

pressement,  sans  eue  contraint  par  la  né-  éternels  et  qui  ne  finiront  jamais.  Dieu  a  par- 

cessité  ,  mais   sous    la   douce   influence  de  tagé  notre  vie  en  deux  existences  :  Ici-bas  les 

l'amour;  non  pour  se  rendre  agréable  aux  peines,  là-haut  une  joie  sans  mélange;  il  a 

martyrs,  mais  pour  obtenir  leur  faveur.  Oui,  voulu  qu'après  avoir  souffert  quelque  temps 

celui  qui  répand  ses  bienfaits  par  tout  l'uni-  dans  ce  monde,  nous  puissions  obtenir  des 

vers,  est  venu  solliciter  ceux  des  saints  et  re-  couronnes  immortelles.  Son   désir  en  nous 

cueillir  les  fruits  de  ses  bonnes  œuvres.  Aussi  créant,  était  de  nous  donner  aussitôt  celte  vie 

a-t-il  quitté  le  diadème,  ses  gardes  ont  quitté  éternellement  heureuse.  Nous  ne  l'avons  point 

leurs  boucliers  et  leurs  lances;  et  mettant  voulue;  notre  lâcheté  en  a  retardé  le  moment; 

de  côté  leur  faste,  ils  ont  offert  à  nos  regards  notre  ingratitude  nous  a  valu  ces  délais  si  pé- 

une  admirable  humilité.  On  eûtdil  qu'ils  quil-  nibles.  C'est  ce  que  je  veux  vous  montrer,  en 

talent  la  terre  pour  entrer  dans  le  ciel ,  d'oîi  vous  rappelant  ce  que  Dieu  nous  avait  donné 

sont  bannies  toutes  ces  dignités  humaines,  dès  le  principe.  Voyez  comment  Dieu  se  co^ 
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diiit  h  notre  égard.  Quand  il  veut  nous  accor-  que  janmais  do   mettre  tout  en  œuvre  pour 

der  imt'  faveur,  si  nous  nous  montrons  indi-  nous  rendre  plus  que  nous  n'avons  perdu, 

gnts  de  sa  bienveillance,  il  ne  néglige  rien  Voyez  en  eû'el.  Nous  avions  perdu  le  paradis; 

pour  nous  manifester  ?a  volonté,  et  pour  nous  nous  recevons  le  ciel  ;  et  ainsi  le  gain  l'em- 

faire  voir  que  notre  seule  lâcheté  a  été  cause  porte  sur  la  perte.  11  est  vrai,  le  ciel  ne  nous 

de  notre  perte.  C'est  ce  qu'il  a  l'ait  dès  le  com-  a  pas  été  rendu  sur-le-champ,  et  cela  par  un 

mencemenl.  elTet  de  la  divine  Providence.  Le  démon,  leur 

Ouand  Dieu  créa  l'homme,  il  ne  l'assujétit  ennemi,  leur  avait  dit  :  a  Vous  serez  comme 

pas  innnédiatement  au  travail,  à  la  misère,  «  des  dieux  »;  il  les  avait  enllés  d'orgueil  par 

aux  souUrances,  à  la  mort  :  après  sa  création,  celte  folle  espérance.  Les  insensés,  ils  crurent, 

l'homme  était  exempt  de  tristesse,  de  fatigues;  séduits  par  le  démon,  à  une  destinée  plus 

il  ne  devait  point  mourir.  Si  en  effet  Dieu  ne  haute  que  ne  la  comportait  leur  nature.  Pour 

lui  eût  accordé  toutes  ces  faveurs  dès  l'origine,  guérircette  blessure,  Dieu  les  condamna  à  une 

l'eùt-il  ensuite  condamné  à  de  si  terribles  châ-  mort  temporelle,  afin  qu'ils  apprissent,  par 

timeiits  ?  Avant  cette  condamnation,  l'homme  leur  propre  expérience,  la  perfidie  du  démon, 

jetait  plus  d'éclat  que  le  soltil;  son  corps  n'a-  et  que  ,  revenue  à  de  meilleurs  sentiments, 

vait  d'autre  vêtement  que  la  gloire  dont  il  l'âme  pût  revêtir  ensuite  un  corps  immortel, 

resplendissait.  La  plus  grande  marque  de  son  En  attendant,  le  Seigneur  fit  régner  dans  leurs 

benheur,  c'était  de  n'avoir  pas  besoin  d'être  cœurs  la  crainte  de  la  mort,  et  la  leur  fit  en- 

■?êlu,  d'être  abrité,  d'être  couvert;  c'était  d'à-  visager  avec  terreur. 

voir  un  corps  capable  de  se  passer  de  toutes  2.  II  permit  qu'Abel  mourût  le  premier, 
ces  choses.  Ce  n'était  point  là  tout  son  bon-  afin  que  celui  qui  avait  péché  pût  voir  de  ses 
heur;  il  vivait  dans  la  familiarité  de  son  Dieu,  yeux  ce  qu'était  la  mort,  et  comprendre  la 
il  lui  parlait  en  toute  liberté.  Les  anges  trem-  grandeur  du  châtiment.  Si  Adam  était  mort 
blaient  devant  le  Seigneur,  les  chérubins  et  le  premier,  il  l'eût  moins  sentie,  n'ayant  vu 
les  séraphins  n'osaient  le  contempler;  pour  personne  mourir.  Mais  il  vivait  et  voyait  la 
lui,  il  conversait  avec  le  Seigneur,  comme  un  mort  s'emparer  du  corps  de  son  fils.  Comment 
ami  converse  avec  son  ami.  Quand  Dieu  eut  n'eût-il  point  senti  toute  l'horreur  de  sa  situa- 
créé  les  animaux,  il  les  amena  devant  Adam,  tion?  Ce  n'est  pas  un  étranger,  c'est  son  pro- 
et  ce  fut  Adam  qui  leur  donna  des  noms,  et  pre  fils  qui  lui  offre  ce  spectacle;  et  ainsi  la 
ces  noms  leur  sont  demeurés.  N'est-ce  point  mort  elle-même,  l'amour  paternel  produisent 
là  une  bien  grande  preuve  de  l'estime  de  dans  son  âme  une  cuisante  douleur.  Ajoutez-y 
Dieu  pour  l'homme?  Non-seulement  il  or-  la  vertu  de  son  fils,  et  avec  cette  vertu  une 
donne  à  l'homme  de  leur  donner  des  noms,  jeunesse  florissante.  Ce  ne  fut  pas  dans  la  vieil- 
mais  quand  l'homme  a  violé  la  défense  du  Sei-  lesse,  en  effet,  mais  à  la  fleur  de  l'âge,  que  la 
gneur.  Dieu  ne  lui  retire  pas  l'honneur  qu'il  mort  vint  saisir  Abel.  La  mort  lui  est  donnée 
lui  a  fait  auparavant.  aTous  les  noms  que  leur  par  son  propre  frère,  qui  commet  du  même 
«imposa  Adam,  leur  sont  demeurés  jusqu'à  coup  une  injustice  et  un  crime.  Toutes  ces 
«  nos  jours  0.  (Gen.  H,  19.)  circonstances  ne  rendaient-elles  pas  l'aspect 
Alors  rien  de  ce  que  l'on  vit  depuis  :  pas  de  la  mort  plus  terrible  et  plus  lugubre?  Quelle 
d'arts,  point  de  commerce,  point  de  maisons,  ne  devait  pas  être  la  douleur  d'Adam?  Son 
point  de  vêtements,  point  de  chaussures,  point  âme  était  comme  une  fournaise  dont  chacune 
de  tables,  point  de  fatigues,  point  de  douleurs,  de  ces  pensées  ravivait  la  flamme  I  II  put  com- 
point  de  morts,  aucun  de  ces  maux  qui  nous  prendre  dans  quel  affreux  malheur  le  démon 
assiègent  ;  mais  c'est  comme  un  magnifique  l'avait  })récipité.  Nous  qui  tous  les  jours 
prélude,  comme  un  joyeux  vestibule,  et  le  che-  voyons  des  morts,  quel  trouble,  quelle  frayeur 
min  qui  conduit  à  une  vie  meilleure.  Ces  n'éprouvons-nous  pas  cependant?  quelles  an- 
biens,  Adam  n'a  pas  voulu  en  jouir.  Par  une  goissesne  ressentons-nous  pas?  Et  ceux  mêmes 
incroyable  lâcheté,  il  a  transgressé  les  ordres  qui  sont  lesplus  fiers,  qui  sont  revêtusdes  plus 
deDieu;  il  n'a  pu  s'abstenir  de  toucher  aux  grandes  dignités,  ne  leur  suffît-il  pas  d'assister 
fruits  d'un  arbre  !  Ici  encore  Dieu  a  manifesté  aux  funérailles  d'un  homme  sans  naissance, 
son  infinie  miséricorde.  Quand  par  lâcheté  pour  être  saisis  de  frayeur  et  perdre  leur  arro- 
Bous  avons  commis  une  faute,  Dieu  ne  man-  gance?  Jugez  par  là  de  ce  que  dut  éprouver 


TRADUCTION  FRANÇAISE  DE  SAINT  JEAN  CHRYSOSTOME. 


Adam,  qui  avait  sous  les  yeux  la  première 
victime  de  la  mort,  et  celte  victime,  c'était 
son  fils,  et  quel  fils!  Il  n'avait  pas  encore  vu 
ipareii  spectacle,  et.  n'ayant  pas  idée  d'un  si 
^rand  mai,  il  en  dut  être  d'autant  plus  effrayé. 
Quelle  douleur  ponr  lui,  quand  il  vit  ce  corps 
désormais  insensible,  n'entendant  plus,  ne  se 
laissant  plus  toucher,  ni  par  les  larmes,  ni  par 
les  gémissements,  incapable  de  mouvement , 
incapable  de  compatir  aux  souffrances  de  son 
père,  incapable  d'aucune  action  !  Ce  que  nous 
éprouvons  maintenant,  ne  peut  nous  donner 
une  idée  de  ce  qu'Adam  ressentit.  C'était  la 
première  fois  qu'il  voyait  un  mort,  et  cette 
vue  le  remplit  de  crainte  et  de  trouble. 

Mais  Dieu  veut  le  consoler,  car  il  ne  voulait 
pas  que  la  crainte  de  la  mort  s'accrût  outre 
mesure  dans  son  âme  ;  il  voulut  que  cette 
crainte  fût  tempérée  par  quelque  consolation. 
Comment  Dieu  consola-t-il  Adam?  par  l'espé- 
rance de  la  Résurrection  ;  non  pas  qu'il  la  lui 
promît  manifestement,  mais  il  la  lui  lit  entre- 
voir, et  la  lui  laissa  pressentir.  Quand  la  crainte 
se  fut  accrue  dans  l'âme  du  premier  homme, 
quand  elle  l'eut  ébranlé,  quand  ilsentittoute 
l'horreur  de  la  mort,  tout  ce  qu'elle  a  de  pé- 
nible, d'odieux,  d'insupportable;  quand  il  eut 
non-seulement  vu  le  cadavre  d'Abel,  mai» 
ensuite  les  vers,  la  corruption,  les  cendres  et 
tout  ce  qu'amène  la  mort  ;  en  un  mot,  quand  le 
trouble  eut  bouleversé  son  âme  tout  entière, 
voyez  comment  Dieu  fit  naître  en  lui  l'espoir 
de  la  Résurrection,  espoir  d'abord  faible,  mais 
cependant  déjà  réel.  Il  ne  permit  point 
qu'Enoch  mourût;  et  saint  Paul  dit  :  «  En 
e  récompense  de  se  loi,  Enoch  fut  enlevé  afin 
a  qu'il  ne  vît  point  la  mort;  et  on  ne  le  trou- 
a  vait  plus,  parce  que  Dieu  l'avait  enlevé  ». 
(Hébr.  X,  5.)  Dieu  l'enleva  et  ne  le  laissa  point 
mourir  :  cependant  il  ne  le  rendit  pas  immor- 
tel, seul  il  demeure  et  ne  meurt  point.  Encore 
une  fois  Enoch  n'est  pas  immortel  ;  mais  il 
lui  a  été  donné  de  prolonger  sa  vie  avec  un 
corps  mortel  ;  et  cela  afin  de  donner  à  l'homme 
comme  un  pressentiment  de  la  Résurrection. 
Et  c'est  dans  ce  de.ssein  pareillement  qu'il  a 
voulu  que  la  première  victime  de  la  mort  fût 
un  homme  juste.  Outre  la  raison  que  nous  en 
donnions  tout  à  1  heure,  celle-ci  n'est  pas 
dénuée  de  fondement.  Oui,  Dieu  voulait  parla 
faire  pressentir  la  résurrection.  Le  règne  de 
la  mort  ne  devait  pas  être  éternel  :  c'est  pour- 
quoila divine  Providence  permit  qu'un  homme 


juste  marquât  le  commencement  de  ce  règne 
et  lui  servît,  pour  ainsi  parler,  de  base,  afin 
que  cette  base  n'eût  point  de  solidité.  C'est  le 
péché  qui  entrelient  la  mort,  et  ^'est  aussi  la 
justification  qui  la  détruit  et  la  fait  disparaître. 
Un  homme  juste  est  le  premier  qui  tombe 
sous  ses  coups  :  Dieu  le  permet,  afin  de  nous 
donner  quelque  espoir,  et  de  nous  montrer 
qu'il  ne  laissera  point  le  genre  humain  plongé 
dans  la  mort  :  la  mort  n'est  pas  établie  sur  un 
fondement  solide. 

3.  Après  Enoch,  c'est  Noé  qui  nous  offre  à 
son  tour  une  image  de  la  Résurrection.  N'é- 
tait-ce point  mourir  que  de  se  voir  sur  un 
abîme,  dans  de  profondes  ténèbres,  enfermé 
dans  une  prison?  Cependant  ces  mers  im- 
menses qui  couvraient  le  sommet  des  mon- 
tagnes, n'engloutirent  point  l'arche  qui  por- 
tait Noé.  Comme  un  mort  qui  ressuscite,  il 
sortit  du  sein  de  ce  déluge,  nous  offrant  de  la 
sorte  une  image  de  la  Résurrection.  Plus  tard, 
à  mesure  que  les  siècles  s'écoulaient,  les  figu- 
res de  la  Résurrection  devenaient  plus  mani- 
festes. C'est  d'abord  Thistoire  de  Jonas.  Les 
trois  jours  qu'il  passa  dans  le  ventre  de  la  ba- 
leine figuraient  les  trois  jours  où  le  Sauveur 
devait  demeurer  dans  la  mort  ;  et  la  délivrance 
du  prophète  annonçait  longtemjis  à  l'avance 
la  résurrection  de  Jésus-Christ.  C'est  pourquoi 
Jésus-Christ  disait  lui-même  :  «  Cette  généra- 
a  tion  demande  un  signe,  et  il  ne  lui  en  sera 
a  point  donné  d'autre  que  celui  de  Jonas. 
«  Comme  Jonas  a  été  trois  jours  et  trois  nuits 
«  dans  le  venlre  de  la  baleine,  ainsi  le  Fils  de 
«  l'homme  sera  trois  jours  et  trois  nuits  dans 
«  le  sein  de  ia  terre  ».  (Matlh.  xii,  39,  40.)  La 
naissance  d'isaac  ne  figurait-elle  pas  aussi  la 
résurrection?  L'apôtre  saint  Paul  racontant  ce 
qui  se  rapporte  à  la  naissance  de  ce  patriarche 
qu'enfanta  une  femme  jusque-là  stérile,  nous 
ditqu'Abiaham  espéra  contre  toute  espérance, 
et  que  sa  foi  ne  chancela  poi [il,  bien  qu'il  vît 
sa  femme  avancée  en  âge  et  désormais  stérile  : 
«  Il  ne  se  défia  pas  un  seul  instant  des  pro- 
«  messes  de  Dieu  ;  sa  foi  ne  fit  que  s'accroître 
0  et  il  rendait  gloire  au  Seigneur,  sachant  bien 
0  qu'il  est  assez  puissant  pour  accomplir  toutes 
a  ses  piomesses  ».  Et  l'apôire  ajoute  :  «  Cela 
a  n'a  pas  été  écrit  seulement  à  cause  de  lui, 
a  mais  aussi  à  cause  de  nous,  qui  serons  ré- 
«  compensés,  si  nous  croyons  en  Celui  qui  a 
0 ressuscité  Jésus-Christ  d'entre  les  morts». 
(Roui.  IV,  22,  24.)  Il  est  donc  évident  que  l«i 
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naissance  d'Isaac  figurait  la  résurrection  du  on  mi^prise  une  oinbre  qui  passe.  Mah  com- 
Sauveur.  AulrtMnent  l'apôtre  aur;iit-il  ajou-  bien  d'au'rcs,  esclaves  de  îa  chair,  tyranniséf 
té  :   a   Cela   n'a    pas  été    écrit  seulement  à  par  les  affaires  du  siècle,   mettent  leur  com 
a  cause  de  lui,  mais  aussi  à  cause  de  nous,  plaisance  dans  les  vaincs  joies  du  monde, 
«  qui  serons  récompensés,  etc.?  »  Les  évé-  comme  les  animaux  féroces  trou  venldu  plaisir 
ncments  figuratifs  eneff^'t  sont  racontés  non-  ta  habiter  leurs  repaires! 
seulement  pour  ceux  qui  vivent  au  temps  Eh  bien  I  c'est  pour  détruire  ces  folles  pas- 
où  ils  ont  lieu,  mais  pour  ceux  qui  plus  tard  sions,  que  Dieu  leur  envoie  la  tristesse,  la 
en  doivent  tirer  quelque  profit.  Aussi  saint  crainte,  les  soucis,  l'inquiétude,  les  combats, 
Paul  dit-il  ailleurs:  «Ces  choses  leur  arri-  les  dangers,  la  frayeur,  mille  autres  souffran- 
€  valent  en  figures  :  et  elles  ont  été  écrites  cescorporelles,quilesassiégentdetoutes  parts; 
c  pour  notre  avantage  et  notre  amendement,  terrifiés  par  celte  nuée  de  maux  qui  les  mena- 
«  à  nous  qui  venons  à  la  fin  des  siècles  »•  cent,  ils  as[)ireront  à  un  port  tranquille,  où 
(I  Cor.  X,  H.)  L'enlèvement  d'Elie  au  ciel  peut  ils  puissent  jouir  d'une  paix   sereine,  d'un 
aussi  nous  donner  l'espoir  de  la  résurrection,  bonlieur  sans  mélange.  Ce  que  l'on  appelle 
Mais  tous  ces  événements  n'étaient  que  des  biens  ici-b;is,  comme  les  richesses,  la  gloire, 
figures.  Le  Fils  de  Dieu  vint  parmi  nous,  la  puissance,  ce  ne  sont  que  des  noms,  et  à 
longtemps  après  la  chute  du  premier  homme;  côté  de  ces  prétendus  biens  se  trouvent  les 
et  par  sa  propre  résurrection  il  nous  fit  con-  maux  opposés.  Mais  les  biens  de  la  vie  future 
naître  ce  que  sera  notre  propre  résurrection;  sont  des  biens  véritables,  des  biens  purs  de 
et  c'est  pourquoi  l'apôtre  dit  :  a  Le  Christ  est  tout  mélange.  Ils  n'en  ont  pas  seulement  le 
€  mort,  et  une  fois  ressuscité,  il  ne  meurt  nom;  mais  ils  donnent  le  vrai  bonheur.  Pour 
«  plus.  Il  est  mort  à  cause  du  péché,  et  il  ne  les  obtenir,  imitons  le  courage  des  martyrs, 
«  mourra  plus  désormais  ».  (Rom.  vi,  9,  ^0).  leur  zèle,  leur  foi,  leur  mépris  pour  la  vie 
4.  Au  commencement  donc  les  figures  de  la  présente,  et  leur  désir  des  biens  futurs.  Pour 
résurrection  étaient  pour  ainsi  dire  enigmati-  rivaliser  d'ardeur  avec  eux,  il  n'est  pas  ncceS' 
ques.  Telle  était  l'image  de  ia  résurrection  saire  que  nous  soyons  persécutés.  Ici  point  de 
dans  l'enlèvement  d'Enoch  ;  telle,  l'image  de  bûcher  qui  nous  effraye  ;  mais  nos  passions  ne 
la  destruction  de  la  mort,  dans  lamort  du  juste  sont-elles  point  plus  ardentes  qu'un  bûcher; 
Abel.  Mais  ces  deux  choses  nous  ont  été  ren-  point  de  bêtes  prêtes  à  nous  dévorer;  mais 
dues  claires  et  manifestes  par  le  Fils  unique  notre  âme  ne  menace-t-elle  point  de  nous 
de  Dieu.  Aussi  celte  destruction  du  règne  de  perdre?  point  de  bourreaux  pour  nous  déchi- 
la  mort  et  l'éclat  de  la  résurrection  future  rer  les  flancs;  mais  la  haine  et  l'envie,  ne  sont- 
a-t-elle  produit  des  légions  de  martyrs.  C'est  ce  point  là  de  cruels  bourreaux.  C'est  conti-e 
pourquoi  encore  la  vie  présente  a  été  rendue  ces  défauts  que  nous  devons  nous  armer  et 
pénible  et  sujette  à  tant  de  fatigues,  afin  que  combattre.  Oui,  remplissons  nos  âmes  des  cou- 
les hommes  naturellement  charnels  et  tou-  seils  de  la  sagesse,  afin  d'être  toujours  prêts  à 
jours  prêts  à  jouir  des  biens  de  ce  monde,  soutenir  les  combats  de  cette  vie.  Après  avoir 
pussent  y  renoncer,  et  que  fatigués  de  tant  travaillé  quelque  temps,  nous  recevrons  une 
d'ennuis,  ils  pussent  fuircettevieterrestre, cou-  couronne  éternelle,  nous  jouirons  d'un  bon- 
riraprèsles  biens  du  ciel,  et  aspirer  à  ce  grand  heur  qui  ne  finira  point;  nous  serons  dans  la 
jour  de  la  résurrection   bienheureuse.  Sans  société  de  Dieu,  au  sein  de  cette  joie  qui  sur- 
doute une  âme  sage  et  élevée  n'aura  pas  be-  passe  tout  ce  que  nous  pouvons  imaginer. 
soin  de  ces  exhortations  ;  mais  la  seule  pensée  Puissions-nous  tous  y  parvenir  par  la  grâce  et 
du  royaume  des  cieux,  et  même  la  pensée  du  la  bonté  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  par 
bonheur  que  l'on  goûte  ici-bas  dans  l'union  qui  et  avec  qui  gloire  soit  au  Père  et  au  Saint- 
avec  Jésus-Christ,  et  qui  est  au-dessus  du  bon-  Esprit,  maintenant  et  toujours,  et  dans  lessiè- 
heur  des  rois,  lui  fera  prendre  en  dégoût  les  clés  des  siècles.  Ainsi  soit- il. 
choseâde  cemonde;  elle  les  méprisera  comme 
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Sk,  ht  prononcée  dans  le  temple  de  Sainte-Anastasie  contre  cenx  qui  ne  venaient  pas  entendre  la  parole  de  Dieu.  Saint  Chy?os» 

tome  célèbre  les  épreuves  et  les  combats  du  salut  homme  Job. 

4.  Moins  on  Vient  nous  entendre,  plus  nous  quent,  l'entament  par  le  bas,  l'assiègent  par 

nous  sentons  d'ardeur.  Faut-il  en  effet  que  le  haut,  et  mettent  en  jeu  toutes  leurs  ma- 

l'indolence  des  fidèles  ralentisse  notre  zèle?  chines.  De  même  le  démon  dirige  ses  coups 

Bien  au  contraire  nous^ préparerons  un  splen-  contre  ceux  qu'il  sait  être  riches  de  vertu,  et 

dide  festin,  afin  que  les  absents,  comprenant  il  ne  cesse,  par  envie,  de  leur  tendre  des 

enfin  les  avantages  dont  ils  se  privent,  metten  pièges. 

plus  d'empressement  à  se  rendre  à  nos  assem-  Que  d'habitants  la  terre  ne  contenait-elle 
blées.  Je  vous  prie  donc,  chers  auditeurs,  d'être  pas  du  temps  de  Job!  Et  cependant  c'est  lui 
attentifs  à  nos  paroles.  Vous  en  retirerez  un  seul  qu'attaque  le  démon,  c'est  contre  lui  seul 
double  profit.  Car  en  les  redisant  à  ceux  qui  qu'il  met  en  mouvement  ses  machines  de 
ne  sont  pas  ici,  vous  augmenterez  leur  ardeur,  guerre.  Mais  il  ne  put  briser  ce  navire.  Au 
et  vous  ornerez  en  même  temps  vos  âmes  des  contraire  il  ne  fit  qu'en  augmenter  les  ri- 
saints  conseils  de  la  sagesse.  Qu'on  laisse  une  chesses,  qu'accroître  les  revenus  de  son  com- 
terre  sans  culture,  elle  produit  aussitôt  de  merce.  Telle  est  la  nature  de  la  vertu  :  quand 
mauvaises  herbes  ;  que  le  laboureur  la  remue  on  l'attaque  ,  elle  devient  plus  puissante  ; 
fréquemment,  elle  portera  des  fj  uits  qui  vien-  quand  ou  lui  dresse  des  embûches,  on  la  met 
dront  à  maturité.  Il  en  est  ainsi  de  notre  âme.  en  sûret<^  N'est-ce  pas  ce  qui  arrive  au  saint 
Si  elle  vit  dans  l'indolence,  elle  produit  les  homme  Job?  On  l'attaque  de  toutes  parts;  il 
ronces  des  péchés;  si  on  la  cultive  avec  soin,  reste  ferme;  on  l'accable  de  traits  ;  il  ne  cède 
elle  porte  des  fruits  de  vertu.  Le  Sage  nous  en  point  ;  il  force  le  démon  à  vider  son  carquois  : 
avertit,  quand  il  dit  :  «  Le  fou  ressemble  à  un  pour  lui  il  ne  tombe  point,  il  n'est  point 
a  champ,  et  l'insensé  à  une  vigne.  Lsissez-les  vaincu.  Il  ressemble  à  cet  habile  pilote  que  la 
«  sans  culture,  l'un  et  l'autre  se  dessécheront,  fureur  df  s  flots  ne  peut  submerger,  et  qui, 
«  et  se  couvriront  d'herbes  inutiles  ».  (Prov.  pendant  le  calme,  loin  de  rien  négliger, 
XXIV,  30,  3i.)  Pour  éviter  ce  malheur,  prome-  montre  toujours  une  égale  habileté,  quelles 
nous  souvent  la  faulx  de  la  parole,  etcoupons  que  soient  les  circonstances.  Ni  les  richesses 
le  mal  qui  pourrait  se  produire.  Si  nous  voyons  n'enflaient  son  cœur,  ni  la  pauvreté  ne  l'acca- 
îu  contraire  des  fruits  apparaître,  entrete-  blait.  Dars  le  bonheur  il  ne  montra  point  de 
nons-les,  arrosons-les,  faisons-les  mûrir,  et  mollesse;  quand  sa  maison  fut  détruite,  quand 
donnons-leur  tous  nos  soins.  Nous  devons  il  eut  tout  perdu,  il  ne  fit  paraître  aucun 
nous  proposer  trois  choses  ;  la  i)remière,  de  trouble;  on  ne  vit  chanceler  ni  sa  vertu,  ni  sa 
nous  purifier  du  i)éché  ;  la  seconde,  d'acquérir  constance.  Entendez,  vous  qui  êtes  riches  ; 
la  vertu  ;  la  troisième,  de  la  conserver  quand  entendez,  vous  qui  êtes  pauvres.  Aux  uns 
nous  la  possédons.  Demeurer  vertueux,  voilà  comme  aux  autres,  ce  récit  peut  être  profi- 
le plus  difficile.  Car  le  malin  esprit  voit  avec  table.  Que  dis-je,  tous  les  hommes  peuvent  en 
dépit  notre  bonheur,  et  c'est  quand  nous  fai-  retirer  du  profit,  qu'ils  réussissent  dans  leurs 
sons  le  bien,  qu'il  nous  attaque.  Quand  les  aflaires,  ou  que  le  malheur  les  accable.  Tour 
pirates  rencontrent  un  vaisseau  chargé  de  sa-  à  tour  il  mania  ces  armes,  ce  défenseur  de  la 
ble,  ils  le  laissent  passer;  mais  si  c'est  un  na-  piété,  cet  athlète  qui  remporta  la  couronne  j 
)ire  chargé  de  riches  marchandises,  ils  l'atla-.  et,  de  ce  double  combat,  il  sortit  viçtorieux4' 
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Oui,  le  ilémon  lui  fn  la  guerre  de  mille  ma-  sans  pouvoir  respirer  un  seul  Instant,  lutter 
nièresdillerenles,  ihmj'loya  contre  lui  toutes  sans  cesse,  quel  sii|)plice,  qu<  1  tiouble  dans 
sortes  d'armes  ;  toujours  le  juste  fut  proclamé  l'ànie  !  Après  avoir  perdu  ses  troupeaux,  après 
vainqueur.  Connue  un  soldat  qui  sait  çoni-  l'incendie  de  ses  moissons,  il  se  vit  enlever 
ballre  de  nuit  comme  de  jour,  monter  à  Tas-  successivement  ses  bœufs,  ses  ânes,  ses  chu- 
saut,  se  battre  sur  ttire,  sur  mer,  avec  l'arc,  meaux,  il  vit  tuer  ses  serviteurs.  Ensuite  péri- 
la  lance,  la  fronde,  U-s  traits,  et  dans  tous  ces  rent  ses  enfants!  Et  (ju.dle  allVeuse  morti 
combats  vaincre  ses  ennemis  et  trion)[)lier  ;  quel  horrible  tombeau!  Ils  moururentel  furent 
de  même  aussi  cet  homme  généreux  supporta  ensevelis  du  même  coup.  Cette  table  à  la- 
toules  les  épreuves  avec  le  plus  grand  cou-  quelle  ils  étaient  assis,  r^çut  leurs  corps  en 
rage  ;  rien  ne  put  l'abattre  :  ni  la  pauvreté,  ni  lambeaux;  leur  sang,  leui  s  membres  mutilés 
la  faim,  ni  la  maladie,  ni  la  douleur,  ni  la  se  mêlèrent  avec  le  vin  qii  remplissait  leurs 
perte  de  ses  fils,  ni  lis  injures  de  ses  amis,  de  con[)i's.  Après  tant  de  mo  heurs,  après  de  si 
ses  ennemis,  de  son  épouse,  de  ses  serviteurs,  horribles  tourments,  d'au  res  viennent  l'acca-; 
Quelle  sou  fil  ance  ne  vint  pas  fondre  sur  son  hier  encore,  sans  qu'il  ai:  le  temps  de  res[)i- 
corps?  Eh  bien  !  H  sortit  vainqueur  de  tous  rer.  Les  vers  rongent  son  corps;  un  sang  cor- 
ces  piégis,  de  toutes  ces  embûches  que  lui  rompu  iiionde  ses  memlres,  il  s'assied  sur 
tendit  le  démon.  Victoire  d'autant  plus  admi-  uu  fumier,  il  nettoie  ses  ilaies  avec  un  têt  :  la 
rable,  que  tous  les  maux  vinrent  l'accabler  à  puanteur  qui  s'en  exhale  •  empêche  de  toucher 
la  fois,  et  que  ces  maux  étaient  excessifs.  à  la  noiiri  iture  qu'il  a  de  'ant  lui  et  lui  inspire 
2.  Non-stulement  il  a  enduré  toutes  ces  un  dégoût  plus  pénible  q '.e  la  faim  elle-même. 
souflVances  ;  mais  elles  sont  venues  fondre  sur  Ce  supplice  dure  non  pas  deux  jours,  ou  dix, 
lui  toutes  ensemble,  et  non  point  les  unes  ou  vingt,  ou  cent,  mais  d.)  longs  mois, 
après  les  autres.  Voilà  ce  qui  ajoute  à  la  vio-  Là  ne  se  bornèrent  po.nt  ses  tourments  : 
lence  de  l'épreuve.  Jamais  homme  n'a  souffert  plongé  dans  cet  abîme  de  maux  intérieurs  et 
tant  de  maux  à  la  fois.  L'un  est  pauvre,  mais  extérieurs,  il  vit  sa  femme  mettre  en  jeu  contre 
il  jouit  d'une  bonne  santé;  un  autre  est  en  lui  toutes  ses  machines.  Il  servit  d'instrument 
même  tem|)S  pauvre  et  malade  ;  mais,  du  au  démon;  elle  fit,  pour  ainsi  dire,  un  pacte 
moins,  une  épouse  est  là  pour  l'encourager  à  avec  lui,  et,  aiguisant  sa  langue  contre  son 
soufîiir;  c'est  pour  lui  comme  un  port  où  il  époux, elle  l'accabla  de  blessures  {.lus  cruelles 
^'abrite.  Si  l'épouse  ne  peut  offrir  de  consola-  que  les  précédentes.  Ce  ne  fut  point  la  fin  de 
lions,  du  moins  se  gardera-t-elle  de  donner  de  l'épreuve;  ce  n'était,  pour  ainsi  parler,  que  le 
mauvais  conseils.  Fût-elle  encore  assez  mé-  commencement  et  le  prélude  du  combat.  Le 
chante  pour  lui  conseiller  le  mal,  il  ne  voit  démon  n'avait  point  eu  dj  succès,  et  voici  que 
pas  mourir  tous  ses  enfants  du  même  coup,  et  ses  amis  s'avancent  sous  prétexte  de  le  conso- 
s'ils  meurent  tous  ensemble,  ils  ne  meurent  1er,  mais  en  réalité,  la  haine  dans  le  cœur  ;  ils 
pas  d'une  mort  si  affreuse.  S'il  perd  tous  ses  s'élancent  contre  lui  ;  ils  rouvrent  ses  plaies; 
enfants,  il  lui  reste  au  moins  des  amis  pour  le  ils  se  succèdent  sans  relâche,  sans  lui  donner 
consoler.  Qu'il  ne  lui  en  reste  point,  il  ne  sera  le  temps  de  respirer,  forment  comme  un  cer- 
pas  du  moins  un  objet  de  risée  pour  ses  do-  cle,  et  exécutent,  pour  ainsi  dire,  une  danse 
mestiques.  S'ils  se  moquent,  ils  n'iront  point  cruelle  autour  de  lui.  Parlerai-je  de  ces  nuits 
jusqu'à  lui  cracher  au  visage.  S'ils  lui  cra-  vraiment  intolérables,  vraiment  inouïes,  éti  an- 
chent  au  visage,  il  ne  sera  pas  lui-même  cou-  ges?  Les  autres  hommes,  fussent-ils  accablés 
vert  d'ulcères;  et  s'il  est  couvert  d'ulcères,  il  de  maux,  fussent-ils  en  prison,  chargés  de 
aura  du  moins  une  maison  et  un  lit;  il  ne  chaînes,  en  proie  au  malheur,  eussent-ils  les 
sera  pas  assis  sur  un  fumier.  S'il  n'a  pas  d'autre  membres  mutilés,  fusseut-ils  dévorés  par  la 
lit  qu'un  fumier,  au  moins  lui  tendra-ton  une  faim,  écrasés  sous  le  poids  des  maladies,  des 
main  secourable,  et  si  l'on  n'a  point  cette  cha-  travaux  et  des  afflictions  ;  la  nuit  leur  apporte 
rite,  on  ne  l'aCcablera  point  d'invectives.  —  du  soulagement,  repose  leur  corps,  et  délivre 
Eh  bien  !  Job  a  souffert  tout  cela;  et,  chose  un  instant  du  moins,  l'âme  de  ses  inquiétudes, 
étonnante,  il  a  enduré  toutes  ces  souff'rances  Or,  voyez,  ce  port  devient  pour  Jobunécueil, 
en  même  temps.  Ainsi  il  souffrait  deux  fois,  ce  remède  se  change  pour  lui  en  poison,  ces 
trois  fois  plus  ;  lutter  de  la  sorte  contre  le  mal,  heures  de  repos  ne  font  qu'accroître  sa  douj. 
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leur.  La  tempête  se  déchaîne  contre  lui  plus  d'un  membre  ;  en  un  mot,  c'est  une  maladia 
furieuse  encore  en  ce  moment,  qui  d'ordinaire  connue  et  ordinaire.  Mais  voici  une  maladie 
procure  aux  hommes  une  douce  tranquillité,  vraiment  inouïe,  et  dont  le  malade  seul  pou- 
Job  détestait  le  jour  à  cause  des  insupportables  vait  connaître  la  violence.  Comment  donner 
douleurs  qu'il  lui  causait;  mais  voici  que  les  seulement  une  idée  du  supplice  que  lui  eau- 
flots  delà  nuit,  ses  tourbillons,  ses écueils,  lui  salent  ces  ulcères  et  ces  blessures?  Il  suffitde 
font  souhaiter  de  revoir  la  lumière.  C'est  ce  se  rappeler  l'auteur  du  mal,  sa  haine  invé- 
nouveau  supplice  dont  il  se  plaint  en   s'é-  térée,  pour  apprécier  l'intensité  de  la  douleur, 
criant  :  «  Si  je  me  couche  pour  dormir,  je  N'était-ce  pas  aussi  une  demeure  bien  étrange 
«  dis  :  Quand  donc  sera-t-il  jour?  Et  si  je  me  et  vraiment  inouïe?  Quel  pauvre  fut  jamais 
«  lève,  je  dis  encore  :  Quand  donc  viendra  le  comme  Job,  assis  continuellement  en  plein  air, 
«soir?»  (Job,  VIT,  4.)  Et  pourquoi  donc  ces  sans  vêtements,  sans  abri,  sur  un  fumier,  le 
plaintes,  dites-nous  ?  Je  ne  suis  point  surpris  corps  rongé  par  les  vers?  11  arrive  que  l'on 
que  durant  le  jour  vous  réclamiez  la  nuit  :  ait  une  épouse  méchante  ;  mais  on  n'en  trou- 
(Quand  Job  dit  le  soir,  il  parle  de  la  nuit  qui  verait  point  d'assez  inhumaine    pour  persé- 
vient  nous  reposer  de  nos  fatigues)  ;  quand  la  cuter  son  mari  quand  il  est  plongé  dans  un 
nuit  est  venue,  nous  éprouvons  plus  de  calme,  abîme  de  douleur;   pour  lancer  un  ghive 
nous  oublions  nos  douleurs  et  nos  inquié-  contre  son  âme,  et  lui  donner  de  tels  conseils. 
tudes.  Pourquoi  donc  redemander  le  jour?  Voyez  maintenant  les  sentiments  de  ses  amis 
Ah  !  répond-il,  c'est  que  la  nuit  m'est  encore  et  de  ses  serviteurs  ;  voyez  ensuite  celte  faim 
plus  à  charge  que  le  jour.  Loin  de  me  déli-  d'une  nouvelle  espèce  :  il  a  devant  lui  des 
vrer  des  maux  que  j'endure ,  elle  ne  fait  que  mets   auxquels  il  ne  peut  toucher.  Dirai-je 
les  accroître,  que  jeter  dans  mon  âme  le  une  quatrième  circonstance?  Rappelez-vous 
trouble  et  le  tumulte.  Ne  nous  l'apprend-il  ses  richesses  et  son  bonheur  passés.  Celui  qui, 
point  dans  ces  paroles  :  «  Vous  m'eifrayez  dès  le  principe,  a  vécu  dans  la  pauvreté,  la 
«  dans  mes  insomnies,  et  vous  m'épouvantez  supporte  plus  aisément,  vu  qu'il  y  est  habitué; 
«par  des  visions?  »  D'affreuses  visions  ve-  mais  quand  on  est  déchu  d'une  si  grande  opu- 
naient,  en  effet,  glacer  son  âme  d'effroi,  et  la  lence,  on  ne  sait  ce  que  c'est  que  la  pauvreté, 
plonger  dans  d'indicibles  terreurs.  et  quand  elle  se  présente,  on  en  sent  plus  vi- 
3.  Le  récit  de  tant  d'horribles  souffrances  vement  le  poids,  on  en  éprouve  plus  de  don- 
ne vous  lasse-t-il  point,  mes  chers  auditeurs?  leur,  on  est  bien  plus  troublé.  On  pourrait 
Pour  lui  il  ne  se  lassait  point  de  souffrir.  C'est  faire  une  cinquième   réflexion.    D'ordinaire 
pourquoi  j'ose  vous  demander  aussi  un  peu  de  quand  on  souffre,  on  sait  pourquoi  l'on  souffre  ; 
patience.  Car  nous  n'avons  pas  encore  tout  on  a  conscience  de  ses  péchés,  et  c'est  une 
dit  :  reste  une  souffrance  dont  nous  n'avons  consolation  pour  le  cœur.  Quant  à  Job,  il  ne 
point  parlé.  D'une  part,  un  seul  homme  endu-  pouvait  pas  même  lui  venir  à  la  pensée  qu'il 
rait  tous  les  maux  que  peuvent  endurer  les  subissait  la  peine  de  ses  fautes  ;  et  voilà  ce, 
hommes  ;  d'autre  part,  tous  ensemble  venaient  qui  l'agitait  surtout.  Lorsqu'il  passait  en  revuej 
fondre  sur  lui,  sans  lui  laisser  un  instant  de  toute  sa  vie  ;  lorsqu'il  interrogeait  sa  cons- 
repos.  En  troisième  lieu,  et  c'est  ce  que  je  cience  plus  brillante  que  le  soleil,  quand  il 
veux  ajouter,   chacun  de  ces  supplices  vint  considérait  la  multitude  de  ses  bonnes  œuvres, 
fondre  sur  lui  avec  une  excessive  violence,  il  pouvait  se  trouver  digne  de  récompenses 
Quelle  pauvreté  comparable  à  la  sienne?  Et  sans  nombre;  et  quand  il  voyait  son  corps, 
puis  quelle  cruelle  maladie,  quelle  demeure  !  ses  ulcères,  ses  malheurs  ,   plus  graves  et 
Quel  désastre  dans  la  perte  de  ses  enfants  et  de  plus  terribles  que  les  supplices  intligés  aux 
ses  biens  I  Examinez  un  peu  :  que  l'on  perde  plus  grands  criminels,  il  n'en  pouvait  décou- 
ses biens,  on  ne  les  perd  pas  absolu  meut  tous,  vrir  la  cause,  ni  dire  pourquoi  il  les  endurait, 
ni  delà  manière  dont  Job  les  perdit.  Que  l'on  Aussi  s'en  rapportait-il  humblement  à  la  mys- 
perde  ses  enfants,  du  moins  on  ne  les  perdra  térieuse  providence  de  Dieu  ,  et  disait-il  : 
pas  tous  à  la  fois,  ni  en  si  grand  nombre,  et  «  Il  a  été  fait  comme  il  a  plu  au  Seigneur», 
ils  ne  seront  pas  doués  de  tant  de  mérites.  On  El,  pour  fermer  la  bouche  autant  que  pos- 
tombe  malade  ;  mais  ce  n'est  pas  une  maladie  sible  à  sa  femme  qui  linjuriait,  il  exprimait 
fiussi  cruelle,  c'est  une  fièvrC;  c'est  la  perte  cette  pensée,  où  se  révèle  toute  sa  piété  :  «  Sj 
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c  nous  avons  reçu  des  biens  de  la  main  do 
tDieu,  pourquoi  ne  supporterions-nous  pas 
«  les  maux  qui  nous  arrivent?  »  (Job,  i,  21,  et 
11,  10.) 

Voici  une  autre  circonstance  bien  glorieuse 
pour  ce  généreux  athlète,  qui  fait  bien  pa- 
raître toute  rélévation  de  son  âme  vraiment 
céleste  :  c'est  l'époque  où  il  vivait.  Job  vivait 
avant  la  grâce  et  avant  la  loi,  et  cependant 
quelle  admirable  sagesse  1  Cette  circonstance 
est  bien  digne  de  remarque;  elle  rebausse 
singulièrement  le  mérite  de  ce  saint  person- 
nage, et  lui  vaut  d'innombrables  couronnes. 
Les  mômes  actions  ne  méritent  pas  toujours 
les  mêmes  récompenses.  Ce  n'est  pas  la  même 
cbose  d'avoir  fait  le  bien  dans  un  temps  plus 
rapprocbé  et  de  l'avoir  fait  à  rme  époque  aussi 
reculée  que  celle  où  Job  vivait.  11  y  a  beau- 
coup plus  de  mérite  dans  ce  dernier  cas.  Il  y 
a  une  grande  différence  entre  les  bonnes 
œuvres  accomplies  depuis  la  venue  de  Jésus- 
Cbrist  qui  nous  a  donné  de  si  beaux  exemples 
et  de  si  utiles  conseils,  et  les  bennes  œuvres 
accomplies  avant  la  venue,  avant  la  loi,  avant 
les  proplictes.  Aussi  depuis  sa  venue,  Jésus- 
Christ  exige-t-il  de  notre  part  une  vertu  plus 
grande.  Si  votre  justice  n'est  pas  plus  abon- 
dante que  celle  des  Scribes  et  des  Pharisiens, 
nous  dit-il,  vous  n'entrerez  point  dans  le 
royaume  des  cieux.  (Matlh.  v,  20.)  Plus  en 
effet  nous  sommes  instruits,  plus  juste  aussi 
et  plus  stricte  doit  être  la  mesure  de  la  vertu. 
Or  Job  n'avait  pour  s'instruire  ni  maîtres,  ni 
écrit*,  ni  livres;  il  ne  pouvait  recourir  au 
passé,  ni  profiler  d'illustres  exemples;  car  il 
n'y  avait  encore  ni  écritures,  ni  histoires,  pour 
les  raconter.  Mais  ce  fut  par  un  chemin  que 
personne  ne  lui  avait  frayé,  sur  une  mer  où 
personne  n'avait  navigué  avant  lui,  au  sein 
des  ténèbres  de  la  méchanceté,  qu'il  s'avança 
vers  celte  étonnante  sagesse,  et  mérita  de  s'é- 
lever au  comble  de  la  vertu.  Il  est  beau  déjà 
de  pratiquer  les  plus  humbles  vertus;  mais 
qu'il  est  plus  glorieux  encore  de  s'élever  au 
sommet  des  vertus  les  plus  difficiles  !  Or  quelle 
vertu  peut-il  y  avoir  au-dessus  de  la  patience  ? 
Le  démon  ne  l'ignorait  pas,  et  c'est  pourquoi 
il  disait  :  «  L'homme  donnera  peau  pour 
a  peau,  et  il  n'est  rien  qu'il  ne  donne  pour 
a  sauver  sa  vie;  mais  lancez  votre  main  et 
«  touchez  sa  chair  ».  (Job,  ii,  4.)  Il  est  donc 
bien  clair  que  la  première  de  toutes  les  ver- 
tus, c'est  la  patience  :  il  faut,  pour  la  prati" 
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quer,  une    âme  vraiment  virile,  une  âme 
d'airain. 

4.  Vous  avez  vu  Job  dans  ses  tentations, 
autant  qu'il  vous  était  possible  de  le  voir.  Vous 
le  mettre  complètement  sous  les  yeux,  c'est 
ce  qu'un  discours  ne  saurait  faire.  Comment 
vous  exposer  en  effet  toutes  ses  souffrances, 
ces  supplices,  ce  découragement,  ce  trouble 
qui  se  précipite  comme  un  torrent  sur  son 
âme  ?  Voulez-vous  que  je  vous  le  montre 
maintenant  taisant  briller  la  même  sagesse,  au 
sein  des  richesses  et  du  bonheur  ?  C'est  un 
spectacle  qui  ne  mantiue  point  d'intérêt,  et 
pour  êti'e  sage  dans  la  prospérité,  il  ne  faut 
pas  moins  de  courage  que  pour  être  sage  dans 
le  malheur.  Quelle  était  donc  la  sagesse  do 
Job  ?  Celait  comme  un  port  ouvert  à  tous,  le 
père  de  tous,  le  médecin  de  tous.  Que  dis-je, 
un  médecin?  Ecoutez-le  lui-même  :  «J'étais», 
dit-il,  «  l'œil  des  aveugles,  et  le  pied  des  boi- 
«  teux  ».  (Job,  XXIX,  45.)  Voyez-vous  qu'il  est 
plus  qu'un  médecin? Il  remplace  la  nature  au- 
près de  ceux  qui  sont  privés  de  leurs  membres. 
Ce  que  ne  pouvaient  faire  les  médecins  avec 
toute  leur  science,  il  le  faisait  en  répandant 
la  consolation  dans  les  cœurs,  et  à  force  de 
sollicitude  il  empêchait  de  sentir  la  privation 
des  membres.  Les  aveugles,  les  boiteux  ne 
sentaient  point  leur  mal,  et  grâce  à  sa  pré- 
voyance, ils  vivaient  comme  s'ils  avaient  eu 
l'usage  de  leurs  membres.  Aussi  ne  dit-il 
pas  :  Je  console  les  boiteux  et  les  aveugles  ; 
mais  :  «J'étais  leur  pied  et  leur  œil  »  ;  et  en- 
core :  «  J'étais  le  père  des  malheureux  ».  Il  ne 
dit  pas  :  Je  consolais  les  orphelins;  mais:  «J'é- 
«  tais  leur  père  »,  montrant  ainsi  qu'il  ne  leur 
laissait  point  venir  à  l'esprit  qu'ils  étaient  or- 
phelins, et  qu'il  ne  leur  permettait  point  de 
s'attrister  de  leur  état.  Il  leur  enlevait,  comme 
aux  aveugles,  toutes  les  douleurs  qu'aurait  pu 
causer  leur  sort.  Non-seulement  il  servait  de 
père  aux  orphelins,  et  tenait  lieu  de  membres 
à  ceux  qui  en  étaient  privés;  mais  il  remplis- 
sait près  du  prochain  l'office  de  juge  :  «  J'étu- 
«  diais»,  dit-il,  «la  cause  que  je  neconnaissais 
0  point;  je  brisais  les  mâchoires  des  hommes 
«  injustes,  et  je  leur  arrachais  leur  proie  des 
«dents  ».  (Job,  xxix,  47.)  N'est-ce  pas  êlre 
plus  que  jnge  ?  Les  juges  en  effet  attendent 
que  ceux  qui  ont  été  maltraités  viennent  se 
plaindre,  et  alors  ils  leur  prêtent  assistance, 
s'ils  sont  consciencieux  toutefois  :  car  bon 
nombre  ne  le  sont  pas.  Job  l'emporte  mômÉj 
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sur  les  meilleurs  juges.  Il  n'attend  pas  que 
l'on  vienne  se  plaindre,  que  l'on  vienne  ré- 
clamer du  secours  :  mais  il  recherche  ceux 
qui  ont  souffert  quelque  injustice,  et  il  met 
dans  cette  recherche  une  vigilance,  une  solli- 
citude extrême.  Pesez  en  effet  la  force  de  l'ex- 
pression. 11  ne  dit  pas  :  Je  cherchais;  mais  : 
J'examinais  avec  soin  la  cause  que  je  ne  con- 
naissais point;  c'est-à-dire  j'étudiais  avec  in- 
quiétude, je  mettais  tout  en  mouvement,  pour 
découvrir  ceux  que  l'on  maltraitait.  Quelle 
vigilance  I  Quel  courage  !  Quelle  sollicitude  I 
«Je  brisais  les  mâchoires  des  hommes  in- 
«  justes  ».  Oui  Je  les  brisais,  pour  leur  enlever 
la  possibilité  de  commettre  de  nouvelles  in- 
justices. Ainsi  rendait-il  service  aux  uns  et 
aux  autres;  il  préservait  les  uns  du  malheur, 
et  empêchait  les  autres  de  faire  le  mal  et  les 
rendait  plus  sages.  Voyez  aussi  sa  fermeté  et 
sa  patience  :  «  Et  je  leur  arrachais  leur  proie 
a  d'entre  les  dents  ».  Je  ne  me  décourageais 
pas,  je  ne  me  désistais  point  de  mon  entre- 
prise :  j'arrachais  la  proie  déjà  pour  ainsi  dire 
engloutie,  imitant  la  sollicitude  d'un  bon 
pasteur  à  l'égard  de  ses  compagnons. 

Voyez  aussi  l'humilité  de  Job.  «  Je  n'ai 
a  point  méprisé  »,  dit-il,  «  le  jugement  de 
«  mon  serviteur  ou  de  ma  servante,  s'ils 
«  étaient  cités  devant  moi  :  que  ferais-je  en 
a  effet,  si  Dieu  me  visitait  ?  N'ai-je  pas  été  raoi- 
«même  aussi  dans  le  sein  d'une  femme, 
«  comme  mes  serviteurs?  »  (Job,  xxxi,  43-15.) 
Voyez-vous  quelle  humilité  1  Comme  il  connaît 
la  nature  humaine  !  Comme  il  sait  bien  ce 
qu'est  l'esclave,  ce  qu'est  l'homme  libre,  deux 
conditions  qui  comprennent  tous  les  hommes. 
Dédaignant  donc  cette  inégalité  des  condi- 
tions, il  s'arrête  à  l'égalité  qui  vient  de  la 
naissance,  et  parle  le  langage  de  la  sagesse. 
Ce  qu'il  y  a  d'admirable,  c'est  qu'il  ne  croit 
point  faire  acte  d'humilité,  mais  payer  une 
dette.  C'est  pourquoi  il  fait  un  raisonnement 
capable  de  persuader  à  tous  les  hommes  de 
ne  pas  se  croire  plus  que  leurs  serviteurs, 
quand  même  ils  auraient  mille  fois  autorité 
sur  eux.  Ces  mots  de  servitude  et  de  liberté 
ne  sont  que  des  mots  vides  de  sens.  Ce  qui 
rend  esclave,  c'est  le  péché  ;  ce  qui  donne  la 
liberté,  c'est  la  justice.  Job  s'abaisse-t-il  par 
là  ?  N'en  est-il  pas  au  contraire  plus  aimable  ? 
Oui,  certes.  Et  voyez  aussi  l'éminent  degré 
de  su  vertu.  Dans  le  malheur,  il  fe  montra 
pleiu  de  cuuragQ  en  présence   de  tant  de 


maux;  dans  la  prospérité  il  pratique  toutes 
les  vertus,  non  pas  dans  un  degré  quelconque, 
mais  en  s'élevant  à  la  perfection.  «  Que  de 
«  fois  mes  servantes  ont  dit  :  Qui  nous  don- 
a  nera  de  sa  chair  pour  nous  en  rassasier  ?  Et 
«  ainsi  elles  rendaient  témoignage  à  ma 
«bonté».  (Job,  xiii,  3J.)  Voilà  jusqu'à  quel 
point  ses  serviteurs  l'aimaient;  et  ce  qui  pro- 
duisait en  eux  cette  ardeur,  c'étaient  ses  bons 
procédés  à  leur  égard.  Tel  était  leur  attache- 
ment et  leur  amour  pour  moi,  dit-il,  qu'ils 
souhaitaient  de  se  rassasier  de  ma  chair  et 
de  la  dévorer. 

5.  Que  dire  de  son  mépris  pour  les  ri- 
chesses ?  C'est  une  vertu  qu'il  pratiqua  encore 
admirablement.  Bien  loin  de  convoiter  celles 
des  autres,  comme  font  bien  des  hommes,  il 
ne  tenait  pas  même  aux  siennes,  mais  il  s'en 
détachait  jusqu'à  les  mépriser.  Il  disait  :  «Je 
«  ne  me  suis  point  réjoui  de  mes  grandes  ri- 
«  chesses,  et  je  ne  me  suis  point  complu  dans 
«  les  pierres  précieuses  ».  (Job,  xxxi,  25,  26.) 
Aussi  quand  elles  lui  furent  enlevées,  il  en 
supporta  facilement  la  perte.  Pendant  qu'il  les 
possédait,  il  distribuait  d'abondantes  aumônes, 
tendant  à  tous  une  main  compatissante    et 
ouvrant  à  tous  les  portes  de  sa  maison.  Il  ne 
demandait  pas  à  ceux  qui  l'imploraient  qui  ils 
étaient,  comme  font  tant  de  riches;  mais  il 
disait  :  «  Ma  porte  était  ouverte  à  tout  venant; 
«  les  malheureux  n'étaient  point  privés  de 
«  mes  secours;  l'étranger  ne  franchissait  point 
«  ma  porte,  les  mains  vides  ».  (Job,  xxxi,  32, 
33.)  Quelle   générosité  1  Quelle  humanité  1 
Quelle  bonté  !  Quelle  humilité  I  Que  dire  de 
sa  chasteté  ?  «  J'ai   fait  un  pacte  avec  mes 
«  yeux», dit-il,  «pournepasmèmepenseràune 
«  vierge  ».  (Job,  xxxi,  1.)  Ce  commandement 
que  le  Christ  donne  plus  tard  aux  hommes, 
Job  le  mettait  dès  lors  en  pratique.  Ne  l'avez- 
vous  point  admiré  au  sein  des  richesses  ?  Ne 
l'avez-vous  point  admiré  dans  la  pauvreté, 
dans  la  santé,  dans  la  maladie,  quand  tout  lui 
réussissait,  quand  il  eut  tout  perdu  ?  N'avez- 
vous   point  admiré  sa  conduite  envers  ses 
fils,  envers  ses  serviteurs,  envers  les  oppri- 
més, envers  les  orphelins  ?  «  Je  ne  me  suis 
«jamais  trouvé   parmi  les  railleurs»  (Job, 
xxxv,  5),  dit-il.   Non,  dit-il,  je  n'ai  point  re- 
cherché la  société  des  bouffons.  N'est-ce  pas 
encore  là  un  signe  de  sagesse  ?  Ainsi  donc  il 
a  vraiment  pratiqué  toute  sorte  de  vertus.  Au 
sein  d'une  telle  opulence,  il  montrait  plus  do 
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ni'vlération  que  ceux  qui  n'ont  rien;  celui  qui  f^ais  en  commonçant,  il  n'est  pas  de  malheur 

lu^  j»o«sè(le  rien  aurait  moins  de  mépris  pour  que  n'ait  soutlVrl  cet  liomme  plus  dur  que 

les  richesses  que  Job  n'en  avait.  Tous  ses  sen-  l'airain  :  la  faim,  la  pauvreté,  la  maladie,  m 

timents  sont  d'une   rtoiinanle  perfection,    il  perte  de  ses  enfants  et  de  ses  biens,  il  a  tou\ 

alli  int  toujours  le  faîte  de  la  vorlu,  et  la  pra-  essuyé  et  tout  sup[>orté.  Ensuite  en  butte  aiu 

tique  dans  le  degré  le  plus  émineiit.  pièges  de  sa  femme,  aux  insultes  de  ses  am'S 

Voilà  ce  que  tu  dois  faire  aussi,  mon  cher  et  de  ses  serviteurs,  il  s'est  montré  plus  ferme 

auditeur  ;   voilà  une   conduite   que  tu  dois  que  le  roc;  et  cela  avant  la  loi  et  avant  ïa 

imiter.  Grave  cette  image  dans  ta  conscience,  grâce. 

Si  tu  es  dans  la  tristesse,  rappelle-toi  Job  ;  si  Quelle  excuse  aurons-nous  à  présenter,  « 

tu  as  des  richcssi'S,  songe  à  ce  saint  homme,  après  avoir  reçu  le  double  bienfait  de  la  loi  et 

pour  n'èlre  ni  enflé  par  la  prospérité,  ni  abattu  de  l'Evangile,  nous  supportons  nos  maux  avec 

par  le  malheur.  Si   tes  enfants  viennent  à  moins  de  patience  (juc  Job,  si  nous  montrons 

mourir,  l'exemple  de  Job  te  consolera  ;  tu  y  moins  de  sagesse  que    n'en  a   montré   cet 

trouveras  le  comble  du  malheur  et  le  su-  homme  à  la  naissance,  pour  ainsi  dire ,  du 

blime  de  la  patience.  Si  tu  es  malade,  songe  genre  humain.  Pour  être  consolés  dans  le 

aux  vers  dont  sa  chair  était  rongée,  et  qui  en  malheur,  pour  vivre  dans  la  sagesse,  gravons 

jaillissaient,  pour  ainsi  dire,  sans  cesse.  Tu  ces  exemples  dans  nos  cœurs,  rivalisons  de 

supporteras  alors  ton  mal  avec  courage.  Si  zèle  avec  ce  généreux  athlète,  et  imitons  son 

un  ennemi  te  dresse  des  embûches,  mets-toi  courage.  Ainsi  nous  arriverons  au  bonheur 

Job  devant  les  yeux,  et  tu  domineras  ta  colère,  éternel,  par  la  grâce  et  la  bonté  de  Notre- 

Si  tu  es  victime  de  quelque  soupçon,  rappelle-  Seigneur  Jésus-Christ,  par  qui  et  avec  qui 

toi  ce  que  disaient  les  amis  de  Job  à  son  sujet,  gloire  soit  au  Père  et  au  Saint-Esprit,  mainte- 

les  reproches  qu'ils  lui  adressaient,   et  tu  nant  et  toujours,  et  dans  les  siècles  des  siècle 

triompheras  de  la  tentation.  Comme  je  le  di-  Ainsi-soit-il. 
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ANALYSE. 

CeiU  homélie  fat  prononcée  dans  le  temple  de  sainte  Irène.  —  Saint  Chrysostome  félicite  ceux  qui  sont  venus  l'entendre,  «t  » 
plaint  de  la  paiesse  des  autres.  —  Il  faut  chanter  les  loua.nges  de  Dieu.  —  Les  femmes,  malgré  te  faiblesse  de  leur  sexe,  peu- 
vent avancer  dans  la  vertu.  —  Eloge  magniOque  de  la  mère  des  Machabées,  de  Fhébé  et  de  Friscilla. 

1.  Quoi  de  plus  agréable  que  la  lecture  de  vaises  passions,  engendre  la  vertu,  préserve 

l'Ecriture  sainte?  N'est-ce  pas  comme  une  du  désespoir  dans  l'adversité,  met  hors  delà 

prairie  émaillée  de  fleurs,  n'est-ce  pas  comme  portée  des  traits  du  démon,  élève  jusqu'au 

un  jardin    fertile  en   toute  sorte  de   fruits?  ciel,  délivre  l'âme  des  liens  du  corps,  donne, 

surtout  quand  on  retient  ce  qu'on  a  lu.  La  pour  ainsi  dire,  des  ailes;  est  en  un  mot  la 

prairie  et  sa  verdure,  les  fleurs  et  leur  éclat,  source  de  tous  les  biens  pour  ceux  qui  la  pos- 

les  arbres  et  leur  feuillage,  la  rose,  le  lierre,  sèdcnt.  Aussi  je  ne  cesse  de  plaindre  ceux  qui 

le  myrte,  charment  les  yeux  ;  mais  il  suffit  de  ne  viennent  pas  nous  entendre,  et  de  féliciter 

queloues  jour<  pour  les  flétrir.  Au  contraire,  ceux  qui  s'empressent  d'assister  à  nos  asi=em- 

la  connaissance  des  Ecritures  saintes  fortifie  blées.  Oui,  vous  amassez  un  trésor  qui  ne 

l'espril,  purifie  la  conscience,  an  ache  les  mau-  s'épuisera  point,  des  richesses  qui  ne  se  coa- 
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sumeront  point,  des  biens  que  l'on  ne  vous  coûtez  vous  valoir  toute  sorte  de  biens  !  Vous 
enviera  point,  et  vous  retournez  pleins  de  joie  poussez  des  gémissements,  vous  vous  frappez 
dans  vos  maisons.  Eh  1  quelle  joie  comparable  le  visage;  la  semence  que  je  je4te  dans  vos 
à  la  joie  d'une  bonne  conscience  ?  Or  la  cons-  âmes,  y  produira  des  fruits  de  salut.  C'est 
cience  se  purifie  de  ses  péchés,  quelque  nom-  pourquoi  je  plains  le  sort  de  ceux  qui  ne  vien- 
breux  qu'ils  soient,  lorsqu'on  entend  souvent  nent  pas  nous  entendre.  Car  au  lieu  de  profi- 
la parole  de  Dieu.  Loin  d'ajouter  de  nouveaux  ter  de  nos  discours,  ils  se  laissent  ronger  par 
péchés  aux  anciens,  elle  enlève  ceux-ci,  et  des  ulcères,  et  ne  se  doutent  pas  qu'ils  sont 
donne  à  l'âme  plus  de  force  contre  la  tenta-  malades.  Aussi  est-il  difficile  qu'ils  guérissent. 
tion.  Qui  les  entretiendra  de  ces  pensées  salutaires  ? 

C'est  ce  que  je  prie  votre  charité  de  répéter  Leurs  femmes?  Mais  elles  n'ont  de  soucis  que 
sans  cesse  à  ceux  qui  ne  viennent  pas,  afin  de  pour  leurs  bracelets,  leurs  vêtements,  leur 
les  ramener  à  notre  mère  commune  et  de  les  luxe,  leurs  maisons,  et  traitent  sans  égards 
faire  participer  à  nos  biens  spirituels.  En  ve-  ceux  qui  vivent  avec  elles.  Leurs  serviteurs? 
nant,  ils  n'ont  rien  à  perdre,  et  tout  à  gagner.  Mais  ils  ne  peuvent  ouvrir  la  bouche,  et  ce 
Cruelle  tyrannie  de  l'argent ,  c'est  toi  qui  qui  les  préoccupe,  c'est  le  service  dont  ils  sont 
éloignes  de  ce  bercail  un  si  grand  nombre  de  chargés.  Les  juges  ?  Mais  les  juges  s'inquiètent 
nos  frères  1  Non  ,  rien  autre  chose  ne  les  des  affaires  de  la  ville,  et  n'ont  pas  d'autre  in- 
éloigne que  cette  funeste  maladie,  cette  four-  quiétude.  Qui  donc?  Peut-être  les  rois,  et  ceux 
naise  qui  ne  peut  s'éteindre.  C'est  ce  maître  qui  portent  des  couronnes?  Mais  ils  ont  assez 
plus  que  barbare,  ce  maître  plus  cruel  qu'une  de  gouverner  l'empire,  de  faire  usage  de  leur 
bête  féroce,  plus  sauvage  que  le  démon  lui-  puissance,  et  d'administrer  la  fortune  publi- 
même,  qui  en  fait  ses  esclaves,  et  les  promène  que.  Pourront-ils  s'exciter  eux-mêmes  à  faire 
à  l'heure  qu'il  est  sur  la  place  publique,  leur  le  bien  ?  Comment  le  pourraient-ils,  puisque 
dictant  des  ordres  sévères,  et  ne  les  laissant  la  foule  de  leurs  affaires  ne  leur  donne  pas  le 
pas  respirer  un  instant,  loin  de  leurs  malheu-  temps  de  respirer,  et  les  absorbe  jour  et  nuit? 
reux  travaux.  Ah  1  que  feront-ils,  quand  vien-  Quel  n'est  donc  pas  leur  malheur,  d'être  sans 
dra  ce  jour  terrible,  quand  se  prononcera  celte  cesse  accablés  de  blessures,  et  de  ne  pas  venir 
incorruptible  sentence,  quand  paraîtra  ce  juge  apprendre  ici  qu'ils  peuvent  en  guérir  et  re- 
qu'on  ne  saurait  tromper?  Quand  se  repliera  le  couvrer  la  santé?  Quand  donc  prendront  ils 
voile  '  des  lieux,  et  quand  descendra  la  troupe  soin  de  leurs  âmes?  Il  faut  souhaiter  que  ceux 
des  anges,  avec  le  souverain  juge?  Quand  les  qui  se  rassemblent  fréquemment  à  l'église, 
secrets  des  consciences  seront  dévoilés  et  mis  qui  se  nourrissent  de  la  doctrine  spirituelle  et 
au  grand  jour?  Là,  il  n'y  aura  ni  orateurs  sont  l'objet  de  tant  de  soins,  puissent  vaincre 
pour  les  défendre,  ni  richesses  pour  exercer  et  dompter  leurs  mauvaises  passions  et  mettre 
quelque  influence  ,  ni  rien  qui  puisse  cor-  plus  d'ardeur  dans  l'exercice  de  la  vertu, 
rompre  la  divine  justice.  En  présence  de  ce  2.  Mais  je  ne  dois  point,  en  me  plaignant 
juge  qui  sait  tout,  qui  mettra  nos  péchés  sous  sans  cesse  des  absents,  vous  priver  de  l'ins- 
nos  yeux,  comme  dans  un  tableau,  il  n'y  aura  truclion  ordinaire.  Je  vais  donc  vous  enlre- 
ni  roi  ni  sujet,  ni  pauvre  ni  riche,  ni  savant  tenir  des  avantages  de  la  psalmodie.  Tout  à 
ni  ignorant  :  ces  titres  sont  comme  autant  de  l'heure  nous  mêlions  nos  voix  pour  le  chant 
masques  qui  tomberont,  et  c'est  d'après  nos  d'un  psaume,  et  tous  ensemble  nous  faisions 
actes  que  nous  serons  appréciés.  Devant  ce  monter  jusqu'au  ciel  un  même  cantique, 
tribunal  verra-t-on  briller  quelque  diadème.  Jeunes  et  vieux,  riches  et  pauvres,  hommes  et 
briller  la  pourpre  royale,  verra-t-on  des  chars,  femmes,  esclaves  et  hommes  libres,  nous  fai- 
des  licteurs  pour  écarter  la  foule?  Tout  cela  sions  entendre  une  même  mélodie.  Si  laci- 
aura  disparu;  tous  seront  dépouillés  de  ce  thare,  grâce  à  ses  cordes  rangées  avec  art, 
vain  étalage,  et  trouveront  dans  leur  conduite  produit  à  la  fois  un  son  unique  et  plusieurs 
ou  leur  perte,  ou  leur  salut  éternel.  La  sen-  sons,  pourquoi  le  chant  des  psaumes  ne  pro- 
tence  sera  prononcée  d'après  les  actions.  duirait-il  pas  le  même  effet?  Non-seulement 

Oh  1  puisse  le  zèle  avec  lequel  vous  m'é-  la  psalmodie  nous  unit  les  uns  avec  les  autres; 

mais  elle  unit  celui  qui  est  mort  avec  ceux 

•  Allusion  à  une  coutume  de  ce  temps-là.  Un  voile,  »W«m,  j8m>»v,  .     .         -     »      r»        i-i                „«i  ^«j;«u  il  r.->o 

#uuten4MU«vaiUu» juges.                               '^     *  qui  viveût,  Le  Prophelç  lie  psalmpdiait-jl  pa§ 
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avec  nous?  Rien  de  sombInMe  dans  les  palais  0.)  Et  un  liommn  qui  aurait  colle  lâchct<S 
des  rois.  Le  roi,  ceint  du  diadème,  est  assis  sur  pourrait  compter  parmi  les  hommes,  quand 
son  Irône,  et  tous  ceux  qui  l'entourent  gar-  une  femme  de  ce  caractère  en  est  exclue?  Ce 
dent  le  silence,  fussent  ils  revêtus  des  plus  n'est  pas  au  vêlenient  (|ue  je  reconnais  un 
hautes  dignités.  Ui  au  contraire  le  Prophète  homme,  ni  à  la  ceinture,   ni  à  la  crainte 
parle,  et  tous  nous  répondons,  tous  nous  qu'insjiirent  sa  colère  et  ses  menaces;  mais 
chantons  ensemble  ;  ici  il  n'y  a  ni  esclave,  ni  c'est  à  la  sagesse  de  son  âme,  à  l'empire  qu'il 
homme  libre,  ni  riche,  ni  pauvre,  ni  prince,  exerce  sur  ses  passions,  au  triomi)he  qu'il 
ni  sujet  :  cette  inégalité  mensongère  est  ban-  remporte  sur  les  maladies  de  l'âme,  au  boa 
rie  de  l'église;    nous  formons  comme  un  ordre  qu'il  établit  dans  son  intérieur,  à  la 
chœur,  où  toutes   nos  voix  se  mêlent;  et  la  force  qu'il  oppose  aux  tentations  :  voilà  ce 
terre  est  comme  un  second  ciel.  Telle  est  la  qui  fait  l'homme  à  mes  yeux.  Mais  si  l'on 
noblesse  de  l'église.  On  ne  peut  dire  que  le  s'enivre,  si  l'on  vit  dans  la  débauche,  si  l'on 
maître  psalmodie  avec  confiance,  tandis  que  passe  le  temps  à  manger  et  à  boire,  si  l'on  se 
l'esclave  le  fait  timidement;  on  ne  peut  dire  laisse  amollir,  comme  la  cire,  par  les  pas- 
non  plus  que  le  riche  exprime  ses  sentiments,  sions,  comment  mérilerait-on  encore  le  nom 
tandis  que  le  pauvre  garde  le  silence;  que  d'homme?  Quoi  !  Ce  serait  encore  un  homme, 
l'homme  chante  avec  hardiesse,  tandis  que  la  ce  captif,  cet  esclave,  cet  être  abandonné  au 
femme  n'ose  élever  la  voix  :  tous  nous  avons  vice,  brisé,  amolli  par  la  débauche  et  les  dé- 
le  même  honneur,  tous  nous  offrons  ensemble  lices,  dégradé  de  toute  manière,  et  incapable 
une  même  victime,  un  même  sacrifice.  Nous  de  soutenir  le  combat?  Vous  le  savez,  ce  n'est 
n'avons  pas  plus  l'un  que  l'autre  ;  nous  som-  pas  contre  nos  semblables  qu'il  nous  faut  luî- 
mes tous  au  même  rang,  et  nos  voix  ne  for-  ter  ;  mais  contre  les  puissances  invisibles, 
ment  qu'une  seule  voix  pour  louer  le  créateur  contre  les  légions  de  Satan,  ainsi  que  dit  l'a- 
du  monde.  Ce  qui  met  une  différence  entre  pôtre  :  a  Nous  n'avons  pas  à  combattre  contre 
nous,  ce  n'est  ni  la  condition,  ni  la  fortune,  «  la  chair  et  le  sang,  mais  contre  les  princes 
ni  le  sexe,  mais  le  cœur,  l'empressement  ou  «  et  les  puissances  ».  (Eph.  vi,  12.) 
la  paresse,  le  vice  ou  la  vertu.  Et  c'est  à  ce  3.  Encore  une  fois,  voilà  ce  qui  fait  l'homme, 
point  que  je  pourrais  appeler  pauvre  celui  Celui  qui  se  soucie  de  la  beauté,  et  qui  man- 
qui  est  riche,  et  riche  celui  qui  est  pauvre;  que  de  courage;  celui  qui  recherche  les  orne- 
que  je  pourrais  donner  à  la  femme  le  nom  ments  et  manque  de  vertu,  comment  pourrait- 
d'homme,  et  réciproquement,  à  l'ignorant  le  il  soutenir  l'effort  de  la  lutte?  Comment  pour- 
nom  de  sage,  et  au  sage  le  nom  d'ignorant,  rait-on  lui  donner  le  nom  d'homme,  puisqu'il 
sans  confondre  pour  cela  les  natures,  mais  est  plus  mou  qu'une  femme?  De  même  aussi 
en  appliquant  une  règle  qui  réforme  tous  les  cette  femme  qui  a  le  courage  et  la  fermeté 
abus.  d'un  homme,  qui  revêt  les  armes  spirituelles 
Et  comment,  dites-vous,  une  femme  peut-  et  la  cuirasse  de  la  justice,  qui  met  sur  sa 
elle  être  un  homme,  ou  un  homme,  une  tête  le  casque  du  salut  et  sur  sa  poitrine  le 
femme?  Qu'ils  changent  non  de  sexe  assuré-  bouclier  de  la  foi,  qui  se  ceint  de  la  ceinture 
ment,  mais  de  conduite,  et  cela  aura  lieu.  Si  de  la  vérité,  et  saisit  l'épée  de  l'esprit,  dont 
je  vois  un  homme  portant  de  l'or  sur  ses  vê-  l'armure  brille  au  milieu  des  combattants, 
tements,  chargé  d'ornements ,  la  chevelure  que  sa  force  élève  jusqu'au  ciel,  qui  met  en 
bien  arrangée,  ruisselant  de  parfums,  molle-  fuite  l'armée  du  démon,  brise  la  tyrannie  de 
ment  vêtu,  ayant  une  démarche  efféminée,  Satan,  écrase  ses  passions,  en  fait  de  toutes  parts 
plongé  dans  les  délices,  com.ment  pourrais-je  un  carnage  pareil  à  ceux  que  Ton  voit  dans 
l'appeler  un  homme,  puisqu'il  s'est  dépouillé  une  bataille  ;  comment  ne  pas  lui  donner  le 
de  sa  noblesse  native  pour  se  changer  en  nom  d'homme?  L'homme  et  la  femme  dif- 
femme?  Une  femme  qui  agirait  de  la  sorte,  fèrent  par  le  sexe  :  la  femme  ourdit  la  toile, 
saint  Paul  ne  daigne  pas  même  la  compter  tient  le  fuseau,  garde  la  maison,  élève  ses  en- 
parmi  les  vivants;  il  la  retranche  de  leur  fants;  l'homme  est  dans  les  tribunaux,  dans 
nombre  pour  la  ranger  parmi  les  morts  :  les  conseils,  sur  les  places  publiques;  il  fait  la 
«  Celle  qui  vit  dans  les  délices  »,  dit-il,  a  elle  guerre,  il  combat;  mais  dans  les  combats  de 
«  est  morte  même  de  son  vivant  ».  (I  Tim.  v,  la  piété,  la  carrière  est  ouverte  à  l'un  comme 
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à  l'autre.  Oui,  les  femmes  aussi  se  préparent  et  crucifie  sa  chair,  méprise  les  choses  de  ce 
à  la  lutte,  elles  soutiennent  le  choc,  elles  re-  monde,  touche  an  ciel  tout  en  demeurant  sur 
çoivent  la  couronne ,  elles  sont  proclamées  la  terre,  foule  aux  pieds  la  puissance,  se  rit  de 
victorieuses,  elles  élèvent  de  brillants  tro-  la  gloire  et  dédaigne  la  célébrité,  porte  un  sac 
phées,  elles  remportent  de  continuelles  vie-  au  lieu  d'un  riche  vêtement,  se  ceint  le  corps 
toires.  d'une  chaîne,  se  couche  sur  la  cendre  et  n'a 
Ne  croyez  pas  que  ce  soit  là  un  vain  étalage,  d'autre  lit  que  la  terre,  se  tient  renfermée  dans 
un  vain  bruit  de  paroles  ;  sachez-le  bien  :  il  y  une  humble  maison,  s'entretient  avec  les  pro- 
eut  des  femmes  plus  courageuses  que  les  hom-  .)hètes,  passe  sa  vie  à  méditer  sur  la  mort,  est 
mes,  des  femmesqui  montrèrent  l'impassibilité  morte,  pour  ainsi  parler,  avant  de  mourir, 
des  anges  eux-mêmes.  Voyez  par  exemple  la  épuisée  par  la  faim,  les  veilles  et  la  souffrance, 
mère  des  Machabées  :  elle  était  femme,  mais  et  ne  fait  pas  plus  de  cas  de  la  vie  présente  que 
elle  s'éleva  jusqu'aux  deux  par  l'énergie  de  sa  des  feuilles  desséchées;  une  telle  femme  la 
sagesse,  et  mérita  quatorze  fois  la  couronne  du  nommerons-nous  encore  une  femme  ?  La  ran- 
martyre.  Le  soldat  le  plus  intrépide,  le  plus  gerons-nous  même  parmi  les  hommes  ?  Et  ne 
courageux,  le  plus  magnanime  est  loin  d'égaler  la  mettrons-nous  pas  plutôt  dans  les  chœurs 
cette  femme  admirable  :  entre  elle  et  lui  il  y  a  des  anges ,  tant  elle  déploie  de  sagesse,  mal- 
toute la  distance  qui  sépare  la  terre  du  ciel,  gré  la  faiblesse  de  son  sexe  ? 
Le  soldat  courageux  ne  redoute-t-il  point  d'être  4.  Qui  oserait  nous  contredire?  Personne 
blessé,  et  de  mourir  par  suite  de  sa  blessure  ?  assurément.  Ecoutez  quelles  femmes  il  y  avait 
Pour  elle,  immobile  comme  le  rocher,  elle  est  du  temps  des  apôtres;  écoutez  ce  que  saint 
torturée  dans  son  âme,  et  témoin  des  supplices  Paul  écrit  aux  Romains:  a  Je  vous  recom- 
de  ses  enfants,  elle  souffre  dans  son  âme,  plus  «mande  notre  sœur  Phébé  »,  leur  dit-il; 
qu'ils  ne  souffrent  eux-mêmes  des  blessures  «  elle  remplit  le  saint  ministère  dans  l'église 
qui  les  déchirent.  Car  elle  était  mère,  elle  était  «  de  Cenchrées  ;  elle  est  venue  en  aide  à  un 
veuve,  et  parvenue  à  une  extrême  vieillesse.  «  grand  nombre  de  fidèles,  et  à  moi-même  ». 
Or,  vous  le  savez,  vous  qui  êtes  pères,  vous  qui  (Rom.  xvf,  1.)  Que  dites-vous  ?  ô  Paul  1  Une 
avez  souffert  les  douleurs  de  l'enfantement,  ce  femme  vous  est  venue  en  aide,  et  vous  n'avez 
sont  là  autant  de  circonstances  qui  font  péné-  pas  honte,  vous  ne  rougissez  pas  de  l'avouer? 
trer  la  douleur  dans  l'âme,  plus  que  ne  sau-  Loin  d'en  rougir,  je  m'en  glorifie.  Mon  maître 
raient  le  faire  les  traits  les  plus  acérés.  Non,  n'a  point  rougi  d'avoir  eu  poi^r  mère  une 
il  n'y  a  point  de  trait  assez  acéré  pour  faire  une  femm.e  ;  et  si  une  femme  m'est  venue  en  aide, 
blessure  plus  cuisante  que  la  douleur  produite  ce  n'est  point  simplement  parce  qu'elle  était 
dans  l'âme  de  cette  mère,  témoin  du  supplice  femme,  mais  parce  qu'elle  avait  en  partage  la 
de  ses  enfants.  Quelle  peine  en  effet  pour  cette  sagesse  et  la  piété.  Et  comment  put-elle  aider 
mère  de  voir  brûler  et  disloquer  l'un  après  l'apôtre?  Avait-il  besoin  d'être  aidé,  ce  Paul, 
l'autre  les  corps  de  ses  enfants,  et  d'assister  à  qui  parcourait  l'univers  entier,  pour  qui  la 
ce  combat  si  longtemps  prolongé  I  Elle  voyait,  chair  n'était  point  une  entrave,  qui  avait  foulé 
elle  entendait,  elle  respirait  l'odeur  qui  s'ex-  aux  pieds  les  exigences  de  la  nature,  qui  chas- 
halait  de  leurs  corps,  elle  les  voyait  souffrir  sait  les  démons,  qui  guérissait  les  malades  au 
mille  fois  la  mort.  Et  cependant  elle  demeurait  contact  de  ses  vêtements,  dont  la  voix,  dont 
immobile  comme  le  roc,  sans  être  ébranlée  l'ombre  même  faisait  trembler  le  démon,  que 
par  les  vagues  qu'elle  changeait  en  écumes,  les  fidèles  vénéraient  à  l'égal  d'un  ange,  que 
elle  demeurait  aussi  ferme  que  le  fer  ou  l'ai-  les  animaux  eux-mêmes  respectaient,  que  la 
rain.  Quoi  que  je  puisse  vous  dire  de  son  cou-  mer  recevait  avec  crainte  et  qu'elle  ne  suffoqua 
rage,  je  serai  au-dessous  de  l'éloge  qui  lui  point  pendant  les  trois  jours  qu'il  fut  plongé 
convient.  Ne  dirons-nous  pas  maintenant  que  dans  ses  eaux  ;  Paul,  l'habitant  des  cieux,  Paul 
cette  femme  est  vraiment  un  homme,  qu'elle  qui  fut  ravi  jusqu'au  troisième  ciel,  auquel 
surpasse  même  les  hommes  en  intrépidité?  Dieu  communiqua  ses  secrets,  qui  travailla 
Et  cette  autre  qui,  dans  un  âge  encore  tendre,  plus  que  tous  les  autres  apôtres  ;  Paul,  ce  vase 
passe  les  nuits  sans  dormir,  les  jours  sans  d'élection,  ce  fiancé  de  l'Eglise,  ce  docteur  des 
manger,  comprime  son  appétit ,  rejette  loin  nations,  qui  parcourut  la  terre  et  lu  mer,  et 
d'elle  l'amour  des  richesses,  mortifie  son  corps  éleva  partout  des  trophées  de  son  counge,  qui 
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lutta  sans  cesse  contre  la  laini  et  la  soif, contre  Pour  quel  motif?  11  n'y  avait  dans  leur  mai- 
la  nullité  et  le  froid, qui  disait  :  «Jusqu'à celte  son,  ni  colonnes,  ni  tableaux,  ni  poutres  do- 
«  heure  nous  avons  faim,  nous  avons  soif,  rues,  ni  pierreries,  ni  troupeaux  d'esclaves,  ni 
«  nous  sommes  nus  »  (ICor.  iv,  il);  Paul  qui  euiniques;  c'est  précisément  parce  qu'il  n'y 
était  mort  au  monde,  et  pour  qui  le  monde  avait  rien  de  tout  cela  que  l'apôtre  la  choisit, 
était  mort,  cet  habitant  des  cienx,  cet  ardent  La  femme  et  l'homme  vivaient  du  travail  de 
apôtre  du  Christ,  plus  ardent  que  le  feu,  plus  leurs  mains,  et  avaient  fait  de  leur  maison 
ferme  que  le  IVr,  plus  intrépide  que  l'airain  ;  comme  une  éj^lise:  là  |)oint  de  rapines,  point 
eh  bien  !  ce  grand  apôtre  ne  rougit  point  de  d'avarice,  mais  le  travail  pour  subvenir  à  la 
dire  d'une  femme  :  vi  Elle  est  venue  en  aille  à  nourriture  (juotiilienne.  Et  fcd  pour(|uoi  l'a- 
«  un  grand  nombre  de  disciples  et  à  moi-  |)ôlre  voulut  s'y  lixer.  Voulez-vous  être  con- 
«  même  ».  H  ne  se  contente  point  de  le  dire,  vaincus  que  ce  lut  en  vue  de  leur  vertu  qu'il 
il  l'écrit;  et  non-seulement  il  l'écrit,  mais  il  vint  y  demeurer;  écoutez  la  suite:  «  Ils  ont 
l'écrit  au  peuple  Romain,  à  ce  peuple  orgueil-  «  offert  leurs  tètes  pour  me  sauver  la  vie  ;  ce 
leux  et  lier  de  sa  gloire  ;  ce  n'est  pas  aux  seuls  «  n'est  pas  moi  seulement  qui  les  en  remercie, 
Romains  qu'il  destine  cet  éloge,  mais  à  toutes  «  mais  toutes  les  églises  des  nations  ».  Vous  le 
les  générations  futures.  S'il  n'eût  eu  celte  in-  voyez  donc,  ni  le  sexe,  ni  la  profession,  ni  la 
lenlion,  il  ne  leùt  point  consigné  dans  une  |)auvreté  ne  les  empêchèrent  de  pratiquer  la 
lettre.  Mais  désireux  de  perpétuer  le  souvenir  vertu.  Voilà  une  femme  elson  époux  qui,  dans 
de  cette  femme,  il  la  nomme,  et  les  exhorte  à  leur  généreuse  hos[titalité,  offrent  à  l'apôtre 
l'entourer  de  leur  faveur  ;  m'appelle  son  auxi-  non-seulement  leur  table,  mais  leur  vie  mè- 
liaire  ;  il  n'en  a  pas  honte,  il  n'en  rougit  point,  me.  Sans  doute  ils  n'ont  pas  été  mis  à  mort, 
C'est  une  si  grande  chose  que  la  sagesse  même  mais  ils  ont  fait  tout  ce  qu'ils  pouvaient,  et 
dans  une  femme.  Je  dois  vous  tenir  ce  lungage,  tout  en  conservant  la  vie,  ils  ont  été  mailyrs, 
pour  enlever  aux  femmes  tout  prétexte  :  elles  et  martyrs  autant  de  fois  qu'ils  se  sont  uionlrés 
ne  pourront  plus  dire  :  Si  je  n'atteins  pas  le  prêts  à  mourir  pour  saint  Paul.  En  effet  il  ne 
plus  haut  degré  de  la  vertu,  c'est  parce  que  je  dit  pas:  «  Ils  ont  sacrifié  leurs  richesses,  ils 
suis  femme.  Celle  dont  je  vous  parle  était  «  m'ont  ouvert  leur  maison  »;  mais  il  va  jus- 
femme,  et  son  sexe  ne  l'empêcha  point  d'ar-  qu'à  dire  :  «  Ils  ont  résolu  de  subir  la  mort 
river  à  la  perfection  :  mais  elle  mérita  de  vi.-nir  «  pour  me  sauver  ».  Et  quel  plus  grand  sacri- 
en  aide  à  saint  Paul,  et  par  tout  l'univers  on  fice  pouvaient-ils  faire?  Ecoutez,  riches,  qui 
publie  sa  mémoire.  Et  comment  lui  vint-elle  donnez  à  peine  une  obole  aux  saints  :  eux,  ils 
en  aide?  Peut-être  le  sauva-telle  du  danger?  ont  donné  leur  vie;  oui,  ils  consentaient  à 
Elle  le  visitait  dans  sa  prison,  elle  le  consolait,  mourir,  pour  sauver  le  saintapôtre  et  pour  lui 
elle  lui  fournissait  ce  dont  il  avait  besoin,  être  utiles.  Et  vous  qui  m'écoutez,  vous  refu- 
elle  arrêtait  ceux  qui  lui  tendaient  des  em-  seriez  de  donner  volontiers  aux  pauvres  une 
bûches,  elle  s'exposait  pour  lui  à  la  mort,  afin  portion  de  vos  richesses,  quand  Priscille  et 
de  le  sauver  et  de  le  délivrer  de  ses  maux.  Aquilas  donnaient  leur  argent,  leurscorps,  leur 
Après  Phébé  ,  l'apôtre  fait  l'éloge  d'une  vie?  Oh  1  (lu'elle  est  sublime  la  femme  en  qui 
autre  femme,  en  disant:  «  Saluez  de  ma  part  réside  la  sagesse  1  Qu'il  est  sublime  l'homme 
«  Priscille  et  Aquilas  ».  (Rom.  xvi,  3.)  Voyez  qui  sait  être  content  dans  sa  pauvreté  et  dans 
encore  ici  la  gloire  de  la  femme.  L'homme  et  sa  profession  !  Imitons  de  tels  personnages, 
la  femme  sont  tous  deux  mentionnés  ;  mais  la  méprisons  les  biens  de  ce  monde,  soumettons- 
femme  est  citée  avant  l'homme.  L'apôlre  ne  nous  en  toutes  choses  au  bon  plaisir  de  Dieu, 
dit  point  :  a  Aquilas  et  Prisedle  »,  mais,  «  Pris-  afin  d'obtenir  les  biens  futurs  par  la  grâce  et 
<  cille  et  Aquilas  ».  Or,  quels  étaient  ces  per-  la  miséricorde  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 
sonnages?  Des  faiseurs  de  tentes,  des  ouvriers,  par  qui  et  avec  qui  gloire  soit  au  Père  et  au 
Mais  ni  leur  condition,  ni  leur  pauvreté  n'em-  Saint-Esprit,  maintenant  et  toujours,  et  dans 
péchèrent  l'apôtre  d'élire  domicile  chez  eux,  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 
de  préférenceà  tous  les  autres.  Pourquoi  donc? 
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Elle  fnt  prononcée  dans  l'Eglise  des  apôtres,  le  jour  anniversaire  de  la  mort  de  Théodose,  contre  ceax  qui  s'appelaient  les  Purt, 

—  Deux  évêques  avaient  parlé  avant  saint  Clirysosloiae.  —  Le  Saint  fait  leur  éloge,  et  recommande  ensuite  à  ses  auditeur» 
rbufflilité  et  la  pénitence. 

4.  Quel  bonheur  pour  nous  de  contempler  des  traits  ou  des  lances ,  mais  avec  des  larmes 

deux   évêques  si  distingués  1  L'un    conduit  et  des  prières.  Aussitôt  s'élève  un  vent  impé- 

i'arche  sainte  soutenue  par  des  bœufs  pleins  tueux  qui  retourne  contre  les  ennemis  les 

de  vigueur;  l'autre  vient  de  nous  offrir  les  traits  qu'ils  lançaient.  Eux  qui  ne  respiraient 

prémices  de  son  éloquence.  Ils  n'ont  point  le  que  fureur  et  carnage,  sont  tout  à  coup  trans- 

même  âge,  mais  ils  cultivent  avec  un  zèle  formés,  ils  proclament  Théodose  empereur,  et 

égal  le  champ  du  Seigneur.  Je  me  trompe,  ils  lui  livrent  l'usurpateur,  les  mains  liées  der- 

ue  diffèrent  point  par  l'âge  :  le  plus  jeune  a  la  rière  le  dos.  Ainsi  Théodose  revint  couvert  de 

même  gravité  que  son  collègue,  et  le  plus  âgé  gloire ,  non-seulement  à  cause  de  son  triom- 

conserve  encore  toute  la  vigueur  et  toute  la  phe,  mais  aussi  par  la  manière  dont  il  l'avait 

fleur  de  la  jeunesse.  On  peut  donc ,  sans  hési-  obtenu.  Les  autres  généraux  en  effet  partagent 

ter,  les  appeler  tous  -deux  vieux,  et  tous  deux  la  gloire  du  succès  avec  leurs  soldats;  mais  ici 

jeunes,  non  à  raison  de  leur  âge,  mais  à  cause  tout  l'honneur  ne  revient  qu'à  lui  seul  et  à  sa 

de  leurs  âmes.  foi.  Aussi  le  proclamons-nous  bienheureux,  et 

Notre  tour  est  venu  maintenant  de  vous  nous  ne  pouvons  le  dire  mort  :  o  Celui  qui 

adresserlaparole.  Vous  ne  vous  lassez  point  de  «croit  en  moi»,  dit  Jésus-Christ,  c  quand 

prêter  une  oreille  attentive,  et  nous  sommes  o  même  il  sera  mort,  vivra;  et  celui  qui  vit  et 

redevables  d'un  tribut  considérable  envers  le  e  croit  en  moi,  ne  mourra  pas».  (Jean,xi,  25.) 

bienheureux  Théodose,  non  point  parce  qu'il  Voilà  ce  que  dit  le  Sauveur;  voilà  ce  qui  se  vé- 

était  empereur  ,  mais  parce  qu'il  était  pieux  ;  rifle  tous  les  jours  avec  éclat.  —  Quoi  donc ,     1 

non  point  parce  qu'il  était  revêtu  de  la  pour-  dites-vous?  Il  n'est  point  mort?  —  Non  ,  sans 

pre ,  mais  parce  qu'il  s'était  revêtu  de  Jésus-  doute.  —  Ne  disons  point  qu'il  est  mort,  mais 

Christ ,  et  c'est  là  un  vêtement  qui  ne  vieillit  seulement  qu'il  se  repose ,  qu'il  n'est  plus  sur 

jamais  ;  parce  qu'il  portait  la  justice  pour  cui-  la  terre.  Que  d'hommes  pendant  leur  vie  ont 

rasse  ,  pour  chaussure,  l'Evangile  de  paix,  enseveli,  pour  ainsi  parler,  leurs  âmes  dans 

l'Esprit  pour  glaive ,  la  foi  pour  bouclier ,  et  leurs  corps  comme  dans  des  tombeaux  I  Com- 

pour  casque  le  salut  éternel.  C'est  avec  ces  bien  d'autres  au  contraire  vivent ,  tout  morts 

armes  qu'il  a  renversé  deux  tyrans  l'un  après  qu'ils  sont ,  et  resplendissent  de  la  gloire  des 

l'autre;  l'un  sans  effort  et  sans  effusion  de  justes  1  Théodose  est  de  ce  nom.bre.  La  mort  la 

sang,  sans  que  son  triomphe  ait  coûté  un  seul  plus  funeste ,  la  seule  véritable  mort  est  celle 

soldat  de  son  armée;  l'autre  qu'il  attaqua  lui-  qu'enfante  le  péché  ;  et  celle-ci  n'est  point  le 

même  et  qu'il  tua  de  sa  propre  main.  Les  partage  de  ceux  qui  croient  en  Jésus-Christ, 

deux  armées  étaient  aux  prises;  une  grêle  —«Celui  qui  vit  et  qui  croit  en  moi»,  dit-il, 

de  traits  volait  de  part  de  d'autre ,  les  soldats  a  ne  meurt  point  ». 

de  Théodose  prenaient  déjà  la  fuite  :  alors  s'é-  2.  Celui  qui  parcourut  la  terre  et  les  mers, 

lançant  de  son  cheval,  il  jette  à  terre  son  bou-  comme  s'il  eût  été  porté  sur  des  ailes ,  qui 

clier,  fléchit  le  genou  et  implore  le  secours  du  convertit  tant  de  peuples  à  Jésus-Christ,  qui 

ciel.  Ainsi  le  champ  de  bataille  devint  une  connut  par  révélation  les  plus  secrets  mys- 

église:  on  combat  non  plus  avec  des  armes,  tères,  qui  fut  ravi  jusqu'au  troisième  ciel; 
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0?a-t-il  se  déclarer  pur?  Au  contraire,  11  s'ap-  nous  excusables  de  porter  entle  à  notre  ami  ? 
pelait  un  avorton  et  le  dernier  des  apôtres ,  et  Tu  es  en  proie  à  tous  ces  maux,  et  tu  oses  le 
il  ne  se  croyait  pas  même  digne  du  nom  d'à-  dire  pur  !  —  Mais  ce  n'est  pas  le  seul  caractère 
pôlre.  a  Nou  »  ,  disait-il,  «  je  ne  mérite  pas  de  leur  folie;  el!i;  en  a  d'autres  encore.  Pour 
«d'être  appelé  apôtre  ».  (I  Cor.  xv,  9.)  —  "vous,  je  vous  en  conjure,  rappelez-vous  mes 
Quelle  arrogance  I  quel  orgueil  1  quelle  folie  I  paroles ,  sachez  vous  |)réserver  de  cet  orgueil. 
Tu  es  homme,  et  tu  veux  t'appeler  pur,  et  tu  évitez-le  toujours.  EiTorcez-vous  de  vous  pu- 
te persuades  que  tu  es  pur!  Insensé!  N'est-ce  rifier  de  vos  fautes,  et  de  repousser  les  tenta- 
pas  comme  si  tu  prétendais  qu'il  n'y  a  point  de  tiens.  Bien  qu'entourés  de  tant  de  maux,  nous 
Ilots  dans  la  mer?  Ah!  les  péchés  ne  man-  pourrons  avec  de  la  sagesse  et  de  la  vigilance, 
quent  pas  plus  à  nos  âmes  que  les  flots  à  mériter  notre  pardon,  et  nous  laver  de  nos 
l'Océan.  Ne  sais-tu  pas  ce  que  nous  sommes  ?  péchés. 

Tantôt  notre  âme  est  dans  la  joie ,  tantôt  dans  Par  quel  moyen?  Ecoutez.  C'est  en  venant  à 

la  tristesse  ;  nous  sommes  riches ,  nous  som-  l'église,  en  gémissant  d'avoir  offensé  Dieu ,  en 

mes  pauvres  ;  on  nous  outrage,  on  nous  loue,  confessant  nos  fautes,  en  faisant  des  aumônes, 

on  nous  persécute,  on  nous  fait  la  guerre ,  on  en  priant,  en  soulageant  ceux  qui  souffrent,  en 

nous  laisse  en  repos;  nous  avons  faim,  nous  pardonnant  à  nos  ennemis,  en  versant  des 

sommes    rassasiés.  Mille  passions    assiègent  larmes  sur  nos  offenses.  Voilà  les  remèdes  du 

notre  âme  et  la  troublent  ;  mille  affaires  l'oc-  péché.  Apprêtons  chaque  jour  ces  remèdes,  et 

cupent  tour  à  tour  ;  puis  les  maladies  fatiguent  ainsi  nous  nous  purifierons.  Et  encore  procla- 

le  corps  ;  nous  ne  sommes  jamais  dans  le  mons  notre  misère ,  et   reconnaissons-nous 

même  état  ;  et ,  au  sein  de  pareilles  tem[«êtes,  pour  des  serviteurs  inutiles.  C'est  encore  là 

tu  oses  te  dire  pur  1  Et  qu'y  a-t-il  donc  de  plus  une  excellente  manière  de  faire  disparaître 

impur  que  l'homme?  Que  sera-ce  de  la  vie  en-  nos  fautes,  que  de  ne  pas  nous  enorgueillir, 

ticre,  puisqu'on  ne  peut  rester  pur  une  seule  comme  le  pharisien,  du  bien  que  nous  avons 

journée?  On  ne  commet  ni  fornication,  ni  fait.  Conduisons-nous  de  la  sorte,  et  nous 

adultère,  ni  aucune  faute  de  ce  genre;  soit:  pourrons  obtenir  miséricorde  et  pardon  en  ce 

mais  la  vaine  gloire,  l'arrogance,  l'immodestie  jour  terrible  et  entrer  en  possession  des  biens 

des  regards,  le  désir  du  bien  d'autrui,  le  men-  éternels.  Puissions-nous  en  jouir  un  jour  par 

songe,  la  ruse,  les  imprécations  contre  ses  en-  la  grâce  et  la  bonté  de  Noire-Seigneur  Jésus- 

nemis,  l'envie  contre  ses  amis,  qui  pourrait  se  Christ,  par  qui  et  avec  qui  gloire  soit  au  Père 

glorifier  de  s'en  préserver  toujours?  Si  en  ai-  et  au  Saint-Esprit,  maintenant  et  toujours,  et 

mant  celui  qui  nous  aime,  nous  ne  méritons  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-ii. 

pas  plus  qu'un  publicain,  comment  serions- 
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Prononcée  dans  l'EirUse  de  sainte  Anastasic.  —  Admirable  développ<'menl  de  ces  paroles  de  l'apfllre  :  «  J'affermis  l'Evangile  ».—  ' 
Salai  Cbrysostome  fail  vo.r  l'efûcacilé  des  souffrances  des  apdtres  pour  la  propagation  et  l'affermissement  de  la  religion  cbrélienne. 

1.  L'assemblée  n'est  pas  nombreuse  ;  mais  lité  d'un  esprit  élevé  au-dessus  des  choses 

elle  est  animée  d'un  grand  zèle  :  c'est  donc  de  la  terre.    N'y  eût-il  qu'un  seul  auditeur 

une  assemblée  considérable.  Ce  que  nous  de-  ainsi  préparé,  c'est  assez  pour  l'orateur.  LaSa- 

mandons ,    ce  n'est  point  la  multitude  des  maritaine  n'était-elle  point  pauvre,  coupable, 

corps  i  ce  sont  des  âmes  bien  disposées ,  l'agi-  étrangère  ?  Et  cependant  le  Maître  du  raondtj 
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daigna  prononcer  devant  elle  un  long  dis-  fisait  d'une  femme  pour  constituer  un  au- 

cours.  Il  se  voyait  pressé  par  la  foule  et  ne  ditoire,  à  plus  forte  raison  nous,  qui  aper- 

disait  rien,  ou  parlait  en  paraboles;  et  voici  cevons  ici  tant  d'hommes,   tant  de  femmes 

qu'il  s'entretient  seul  à  seul  avec  une  étran-  avides  de   nous  entendre  ,  ne  devons  -  nous 

gère,  qui  avait  eu  cinq  maris,  qui  en  avait  un  pas  tiésiter  à  prendre  la  parole  et  à  vous  ins- 

sixième  aussi  peu  légitime  que  les  autres  :  il  truire  comme  à  l'ordinaire.  Quand    le  Sei- 

avait  envoyé  à  dessein  ses  disciples  au  mar-  gneur  des  anges,   devant  lequel  tremblent 

ché,  pour  ne  pas  effrayer  cette  proie  qui  s'of-  les  chérubins,  ne  dédaigne  pas  de  s'entretenir 

frait  à  lui.  Telle  était  la  sollicitude  du  Sei-  avec  une  femme  de  mauvaise  vie,  serions- 

gneur  pour  une  âme,  qui,  comme  celle  de  la  nous  excusables  de  ne  point  parler  devant  une 

Samaritaine,  manifesta  de  l'ardeur  à  entendre  telle  assemblée?  Oui,  nous  allons  servir  la 

sa  parole.  table,  nous  allons  y  placer  la  coupe,  y  verser 

C'était  une  courtisane,  et  elle  devint  évan-  le  vin,  et  vous  offrir  un  festin  spirituel.  Ce 
géliste.  Quand  elle  eut  compris  la  mission  du  sont  là  des  viandes  qui  ne  déchirent  point 
Sauveur,  elle  s'écriait:  «Voyez,  voyez  rhomme  l'estomac,  mais  qui  fortifient  l'âme;  c'est  là 
«  qui  m'a  dit  tout  ce  que  j'ai  fait.  Ne  serait-il  un  vin  qui  n'ôte  point  la  raison,  mais  qui  au 
a  point  le  Cbrist  ?  b  Jésus-Christ  lui  avait  ra-  contraire  donne  la  sagesse  à  celui  qui  veut  le 
conté  sa  vie,  lui  avait  rappelé  ses  désordres,  en  boire.  Tels  sont  les  mets  que  je  vous  propose, 
lui  disant  :  «Tu  as  eu  cinq  maris  ;  et  celui  que  et  ils  vous  serviront  d'armes  contre  tous  vos 
«  tu  as  maintenant  n'est  pas  ton  mari».  Loin  ennemis.  N'avons-nous  pas  sans  cesse  besoin 
de  s'elîrayer,  elle  conçut  un  amour  plus  vif  d'armes?  N'avons -nous  pas  à  soutenir  une 
pour  le  Sauveur.  Telles  sont  en  elTet  les  âmes  guerre  continuelle,  non  pas  contre  nos  sem- 
généreuses.  Ce  qui  blesse  les  autres,  les  con-  blables,  mais  contre  les  puissances  invisibles, 
vertit.  Si  la  Samaritaine  n'eût  pas  été  recon-  contre  les  phalanges  des  démons,  phalanges 
naissante  ,  une  fois  convaincue,  une  fois  re-  plus  barbares  que  celles  des  ennemis?  Contre 
prise,  elle  se  lut  irritée,  elle  eût  fait  éclater  ce  tyran  qui  ne  nous  laisse  point  de  relâche, 
son  indignation.  Mais  au  contraire  elle  s'atta-  qui  nous  fait  sans  cesse  une  guerre  implacable, 
che  de  plus  en  plus  à  Celui  qui  l'instruit,  elle  sans  nous  prévenir  d'avance,  qui  lance  ses 
lui  pose  les  questions  les  plus  hautes.  Elle  dit:  traits  non  à  découvert,  mais  dans  l'ombre? 
«Je  vois  que  tu  es  im  prophète  ».  Maintenant  Cette  guerre,  saint  Paul,  ce  docteur  des  na- 
qu'il  lui  a  fait  connaître  ses  fautes,  elle  le  tions,  l'annonçait  en  disant:  «Au  reste,  mes 
connaît  lui-même ,  elle  l'admire ,  elle  Tinter-  «  frères,  fortifiez  -  vous  dans  le  Seigneur,  et 
roge.  C'est  là  le  propre  d'une  âme  qui  veut  «par  la  puissance  de  sa  vertu».  — Et  ail- 
devenir  sage.  Elle  l'interroge,  non  point  sur  «leurs  :  «Ce  n'est  pas  contre  le  sang  et  la 
les  affaires  du  siècle,  non  point  sur  les  ri-  «chair  que  nous  avons  à  combattre,  mais 
chesses,  ni  sur  la  santé,  ni  sur  les  moyens  de  «  contre  les  principautés  et  les  puissances,  et 
secouer  la  pauvreté,  bien  qu'elle  fût  pauvre,  «  les  chefs  des  ténèbres  de  ce  monde  ».  (Jean, 
mais  sur  la  loi  de  Dieu  ,  sur  la  conduite  des  vi,  10,  i2.) 

ancêtres,  sur  le  culte;  que  rendaient  à  Dieu  les  2.  Voyez  comme  il  excite  le  courage  des 

patriarches.   «  Nos  pères  »  ,  disait-elle ,  «  ont  soldats  de  Jésus-Christ  1  comme  il  enflamme 

«  adoré  sur  cette  montagne  ;  et  comment  dites-  leur  ardeur  1  comme  il  les  arme  pour  le  com- 

0  vous  que  c'est  à  Jérusalem  qu'il  faut  adorer  bat,  bannissant  de  leurs  âmes  toute  crainte, 

«  Dieu  ?  »  (Jean,  iv,  20.)  toute  lâcheté  1  A  la  guerre  deux  choses  met- 

Dès  le  début,  c'est  la  même  pensée  qu'elle  tent  une  armée  en  péril,  la  crainte  qui  ôle  le 

exprime,  en  disant  :  «  Comment  pouvez-vous  courage,  la  négligence  qui  permet  à  l'ennemi 

«  me  demander  à  boire,  à  moi  qui  suis  sama-  d'attaquer  sans  que  l'on  soit  sur  ses  gardes. 

«  ritaine?  »  C'était  donc  une  âme  troublée  et  Non,  le  pusillanime  ne  peut  être  bon  soldat; 

disposée  à  se  sauvci.  Aussi  celui  qui  connaît  sa  crainte  le  fera  aisément  tomber  aux  mains 

les  secrets  des  cœurs,  trouvant  un  sol  fertile,  de  l'ennemi;  mais  on  ne  pourra  non  plus 

y  jette  la  semence  à  pleines  mains  et  l'amé-  triompher,  si  par  présomption,  par  trop  de 

liore  peu  à  peu.  Toutes  ces  réflexions  tendent  confiance  dans  ses  forces,  on  néglige  de  se 

à  vous  montrer  que  cette  assemblée  est  une  préparer  au  combat.  Ce  sont  les  deux  défauts 

assemblée  considérable.  Et  en  ellut,  s'il  suf-  que  blâme  saint  Paul  :  il  exhorte  à  bannir  la 
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nt\i:ligcnce  en  ilécrivant  les  lé},Mons  onnomies,  chargé  de  chaînes  ;  et  n'est-ce  pas  encore  plus 
et  en  niènio  temps  il  inspire  la  confiance,  eu  de  les  avoir  dans  son  cœur,  lorscju'il  doit  dé- 
rapp  •l.inl  la  toiile-|)nis>ance  du  Christ  qui  se  fendre  et  soutenir  l'Evan^Mle?  Il  t'ait  évidein- 
liinl  au  milieu  dt'S  liilcK's,  comme  un  j^éné-  ment  ici  allusion  au  moment  où,  cité  en  jus- 
ral  au  milieu  de  ses  soldats.  i/a|)ôtre  lui-  tice,  il  vo\ait  sa  vie  en  péril,  a  Dt.hout  devant 
même  fait  roltlce  d'un  bon  général  et  il  dis-  h  le  tribunal  »,  disait-il,  «je  ne  songeais  pas 
pose  son  armée  :  tout  sentiment  qui  pourrait  «  aux  moyens  (réchap[)er  aux  dangers  qui 
alV.iiblir  le  courage  des  lidèles,  il  le  di^sipe  par  «  me  menaçaient,  ou  d'éviter  les  pièges  que 
l'amour  (ju'il  leur  témoigne,  par  ce  nom  de  «  l'on  me  tendait;  mais  je  me  délectais  dans 
frères  i|n'il  leur  donne,  malgré  la  sui)ériorité  «  votre  charité,  et  je  m'entretenais  de  loin  avec 
de  sa  pro|»re  verlu.  «Au  reste,  mes  Ircres  »  ,  «vous;  et  ni  la  longueur  du  chemin,  ni  le 
leur  dil-il  (Epliés.  vi,  10);  n'est-ce  pas  leur  «  tumulte  des  all'aires,  ni  la  grandeur  des  pé- 
lémoigner  plus  d'affection  que  ne  s'en  témoi-  «  rils,  ni  les  menaces  de  mort,  ni  la  crainte 
gnent  réciproquement  les  frères  selon  la  na-  «  des  princes,  ni  le  soulèvement  des  peupls, 
ture?  11  portait  l'univers  tout  entier  dans  son  «  ni  les  glaives  tirés  contre  moi.  ni  le  nombre 
cœur;  sa  charité  n'avait  pointde  bornes,  qu'il  «  des  bourreaux,  rien  n'a  pu  vous  dérober  à 
fût  dans  le  calme,  ou  qu'il  courût  les  i)lus  «  ma  mémoire  ».  Quoi  de  plus  fort  en  dlét, 
grands  dangers.  Oui,  loisque  jeté  en  prison,  quoi  de  plus  sublime  (jue  la  charité?  Elle 
il  n'attendait  plus  que  la  mort,  il  songeait  en-  vole  plus  haut  que  les  traits,  elle  s'élève  au- 
core  à  ses  disciples  ;  et  malgré  les  chaînes  qui  dessus  des  |)iéges  du  démon,  et  c'est  du  haut 
chargeaient  ses  mains,  qui  liaient  sa  main  descieux  qu'elle  regarde  toutes  choses.  Conime 
droite,  il  leur  écrivait  encore  des  épîlres.  On  le  un  vent  impétueux  balaye  une  poussière  in- 
traînait devant  le  tribunal,  pour  y  entendre  commode,  ainsi  la  force  de  la  charité  met  en 
une  sentence  de  mort,  pour  cire  ensuite  con-  fuite  les  passions  les  plus  violentes.  C'est  ce 
duit  à  la  mort,  autant  du  moins  qu'il  dépen-  que  nous  voyons  dans  saint  Paul  :  le  salut  de 
dait  des  juges;  et  ni  la  crainte, ni  les  périls,  ceux  qu'il  aime,  leur  souvenir  suffit  pour  ré- 
ni  la  menace,  ni  la  mort,  ni  les  supplices,  pandre  la  consolation  dans  son  âme.  —  Mais 
ni  les  bourreaux,  ni  la  colère  des  princes,  ni  que  signifient  ces  paroles  :  «  Et  en  affermis- 
les  pièges,  ni  les  coups,  rien  ne  pouvait  lui  «  sant  l'Evangile?  »  Elles  sont  courtes;  et  ce- 
faire  oublier  les  fidèles.  Ses  membres  étaient  pendant  c'est  comme  un  océan  de  pensées, 
enchaînés,  mais  son  âme  était  libre;  malgré  Essayons  de  les  expliquer  et  de  les  approfon- 
la  chair  qui  la  lelenait,  elle  était  comme  atta-  dir.  La  parole  de  Dieu  est  comtne  une  pierre 
chée  aux  lieux,  et  tout  en  restant  sur  la  terre,  précieuse,  toute  resplendissante,  et  contenant 
elle  agissait,  comme  si  déjà  elle  eût  habité  le  dans  sa  brièveté  une  force  prodigieuse.  Soyez 
ciel.  Et  ce  n'est  point  là  une  hyperbole,  ce  donc  attentifs  et  vous  verrez  quel  trésor  ren- 
n'est  point  là  une  vaine  flatterie  :  écoutez-le  ferment  ces  quelques  mots, 
parler  lui-même  :  a  II  est  juste  que  j'aie  de  3.  Qu'est-ce  donc  que  l'affermissement  de 
«  vous  ces  sentiments,  puisque  je  vous  ai  dans  l'Evangile,  et  de  quel  avertissement  s'agit-il  ? 
€  mon  cœur  B.  (Philip.  1,  7.)  Pourquoi  cette  parole  à  l'occasion  des  tribu- 
Mais  ce  n'est  rien  en  comparaison  de  ce  qui  iiaux,  des  prisons  et  des  chaînes?  Lorsque l'E- 
suit.  Après  avoir  dit  :  a  Je  vous  ai  dans  mon  vaugile  fut  prêché  dans  le  monde  (car  il  faut 
tcœur  »,  il  ajoute  :  o  Malgré  mes  ch-iînes,  reprendre  de  plus  haut  pour  être  clair),  le 
«  malgré  le  travail  que  m'impose  la  défense  monde  était  rempli  de  tumulte.  Lorsque  ces 
a  et  l'affermissement  de  l'Evangile  ».  Vous  le  onze  hommes  vinrent  s'attaquer  à  l'univers 
voyez,  leur  souvenir  ne  l'abandonne  jamais,  entier,  ébranler  les  vieilles  coutumes,  dissiper 
S'il  ne  les  perd  point  de  vue  lorsqu'il  est  en-  les  erreurs  invétérées,  renverser  les  mœurs 
chaîné,  lorsqu'il  est  traduit  devant  les  tribu-  des  cités,  et  élever  la  voix  contre  tous,  philo- 
naux,  a  plus  forte  raison  lorsqu'on  ne  l'in-  sophes,  orateurs,  princes,  juges,  tyrans,  peu- 
quiète  plus.  «Je  vous  ai  dans  mon  cœur»,  leur  pies,  esclaves,  libres,  laboureurs,  matelots, 
dit  -  il.  Remarquez  la  gradation  de  ses  pa-  une  guerre  terrible  s'alluma  dans  le  monde, 
rôles.  C'est  beaucoup  de  les  avoir  dans  son  et,  comme  je  le  disais,  l'univers  entier  fut 
cœur;  mais  n'est-ce  pas  encore  beaucoup  dans  l'agitation.  Partout  des  précipices,  par- 
plus  de  les  avoir  dans  son  cœur,  lorsqu'il  est  tout  des  écueils.  La  fureur  d'une  mer  déchirée 
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par  des  vents  opposés  n*égale  point  la  fureur    contre  leurs  disciples.  Embrassaît-on  la  reli- 
de  Tunivers  à  qui  on  enlevait  des  coutumes  gion  nouvelle,  aussitôt  on  passait  pour  ennemi, 
que  le  temps  avait  comme  enracinées.  Et  il  on  était  exilé  sur  une  terre  étrangère,  on  était 
ne  s'agit  pas  d'une  ville  ou  deux,  mais  c'est  le     dépouillé  de  ses  biens ,  privé  de  sa  liberté, 
inonde  entier  auquel  on  veut  faire  accepter  menacé  de  perdre  la  vie.  La  nature  elle-même 
des  doctrines  jusqu'alors  inouïes.   Aussi  dé-  ne  réclamait  plus  ses  droits,  et  comme  je  le 
clare-t-on  aux  apôtres  une  guerre  acharnée  :  disais,  les  enfants  se  voyaient  rejetés  par  leurs 
îls  portaient  la  division  dans  les  familles,  ils  pères,  les  frères,  les  parents  traités  en  enne- 
brisaient  les  liens  du  sang.  La  prédication  mis  par  ceux  de  leur  famille,  et  les  disciples 
faisait  des  progrès,  elle  convertissait  des  âmes,     partageaient  les  horribles  souffrances  de  leurs 
et  elle  irritait  ceux  qui  ne  voulaient  point  ac-     maîtres.  C'est  ce  que  déclare  saint  Paul  dans 
cepter  ses  enseignements.  Le  père  reniait  son     ce  passage  :  a  Remettez- vous  en  mémoire  les 
fils,  l'époux  rejetait  son  épouse,  les  maîtres     a  jours  précédents,  où,  après  avoir  été  éclairés, 
persécutaient  leurs  serviteurs ,  les  sujets  se     «  vous  avez  soutenu  ce  grand  combat  des 
soulevaient  contre  leurs  princes,  et  nulle     «souffrances;  tantôt  offerts  en  spectacle  par 
guerre  civile  n'est   comparable  à  celle-là.     «les  opprobres  et  les  tribulations  que  l'on 
Appeler  cette  lutte  une  guerre,  ce  n'est  peut-     a  vous  faisait  endurer;  tantôt  compatissants 
être  pas  assez  encore.  Dans  une  guerre  en     «  aux  maux  que  nous  endurions  nous-mêmes, 
effet  il  y  a  deux  armées  en  présence,  et  les     a  Car  vous  avez  partagé,  pour  ainsi  dire ,  nos 
traits  volent  de  part  et  d'autre.   Là,  rien  de     «  chaînes;  vous  vous  êtes  réjouis  de  vous  voir 
semblable.  Le  monde  combat  de  toutes  ses  «  enlever  vos  biens,  sachant  bien  que  vous  en 
forces;  les  apôtres  subissent  le  combat;  ils  «  aviez  dans  le  ciel  de  meilleurs  et  de  plus 
ne  peuvent  résister,  ils  ne  peuvent  se  venger  «  durables  ».  (Hébr.  x,  32-34.) 
des  pièges  qu'on  hur  tend.  Leur  général  le        Voici  ce  que  l'apôtre  écrivait  encore  aux 
leur  a  défendu  :  «  Je  vous  envoie  »,  leur  a-t-il  Thessaloniciens  :  «  Vous  avez  voulu  imiter, 
dit,  «  comme  des  brebis  au  milieu  des  loups  ;  «  mes  frères,  les  Eglises  qui  sont  en  Judée. 
«  soyez  prudents  coinme  des  serpents,  et  sim-  a  Car  vous  avez  enduré  les  mêmes  souffrances 
«  pies  comme  des  colombes  ».  (Matth.  x,  16.)  a  qu'elles  de  la  part  de  vos  concitoyens,  comme 
Non-seulement  il  ne  leur  ordonne  point  de  «  elles  de  la  part  des  Juifs,  qui  ont  fait  mourir 
se  venger  quand  on  les  attaque  ;  mais  il  veut  a  le  Seigneur,  qui  nous  persécutent  et  sont 
qu'ils  donnent  à  leurs  ennemis  l'occasion  de  «  les  ennemis  de  tous  les  hommes  ».  (I  Thess. 
se  réjouir.  Que  signifient,  en  effet,  ces  paro-  n,  14.,  15.)  Il  écrivait  aussi  aux  Galates:  «Voilà 
les  :  «  Présenter  la  joue  droite;  envoyer  des  «  ce  que  vous  avez  souffert  sans  aucun  motif, 
«  brebis  au  milieu  des  loups  »,  sinon  chercher  «  si  toutefois  il  n'y  a  pas  eu  de  motif  ».  (Gai. 
à  souffrir,  afin  deremporter  un  triomphe  plus  m,  4.)  Ailleurs,  il  raconte  ce  qu'il  a  souffert 
éclatant?  Comment  cela?  ils  étaient  onze,  et  lui-même  en  disant  :  «  J'ai  eu  beaucoup  à 
lisent  vaincu  l'univers;  ils  souffraient  sans  «  souffrir;  j'ai  été  dans  l'angoisse,  on  m'a  jeté 
résistance;  ils  se  laissaient  frapper,  sans  frap-  «  en  prison;  j'ai  enduré  la  fatigue,  les  veilles, 
per  eux-mêmes;  ils  se  laissaient  tendre  des  «  la  faim,  la  soif,  la  nudité  ».  (II  Cor.  vi,  4  et 
pièges,  sans  se  venger  ;  on  les  flagellait,  et  ils  5  et  xi,  27.)  Et  ailleurs  :  «  J'ai  reçu  trente- 
ne  flagellaient  pointa  leur  tour  ;  on  les  repous-  «  neuf  coups  ;  j'ai  été  trois  fois  battu  de  ver- 
sait, et  ils  ne  repoussaient  point;  ils  souffraient  «ges;  une  fois  lapidé;  j'ai  été  le  jour  et  la 
la  persécution,  sans  persécuter;  on  les  faisait  «  nuit,  dans  les  profondeurs  de  la  mer.  Je  me 
mourir,  et  ils  ne  se  défendaient  point;  sem-  «suis  vu  exposé  aux  dangers  de  la  navigation, 
blables  à  des  brebis  que  l'on  doit  immoler,  ils  «  aux  pièges  des  brigands,  à  ceux  de  mes  con- 
inspiraient  la  douceur  des  agneaux  à  ces  loups  «  citoyens;  j'ai  couru  des  dangers  jusque  dans 
furieux,  ne  respirant  que  le  carnage  et  plus  «  la  solitude  ».  (I  Cor.  xi,  24-26.)  Ailleurs  en- 
féroces  que  les  bêtes    féroces    elles-mêmes,  core  :  «  Ce  qui  m'occupe  chaque  jour,  c'est  le 
Pendant  que  la  parole  évangélique  se  répan-  a  soin  des  Eglises  ».  Et  encore  :  «  Le  lieute- 
dait  dans  le  monde  et  semait  la  religion,  de  «  nant  du  roi  Arétas  gardait  la  ville  de  Da- 
loutes  parts  s'élevaient  des  bûchers,  se  soûle-  «  mas  ;  il  voulait  se  saisir  de  moi;  on  m'ades- 
vaient  les  haines,  se  préparaient  des  guerres  «  cendu  par  une  fenêtre  dans  une  corbeille 
oon-seulement  contre  les  maîtres,  mais  aussi  «  le  long  du  mur,  et  ainsi  j'ai  échappé  à  ses 
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a  Hiains  ».  (H  Cor.  xi,  28,  32  et  33.)  AiUeurs  :  qu'il  tait  encore  dans  une  autrtî/'pttre,  en  leur 
a  Nous  avons  été  regiudés  comme  des  brebis  diount  :  a  Forliliez  vos  mains  qui  tombent,  et 
t  que  l'on  desliue  à  la  boucherie  ».  Ailleurs  t  vos  genoux  qui  chancellent  ».  (Hebr.  xii,  1.) 
encore  :  «  Que  Dieu  fasse  miséricorile  à  la  Ces  genoux  et  ces  mains,  ce  sont  leurs  [lensées 
«  maison  d'Ouésipljore  ;  car  il  n'a  point  rougi  intérieures  et  cachées,  (juc  l'ait  lli'cliir  la  vio- 
«  de  mes  chauies;  m^is  étautAcnu  à  Uome,  il  lencc  de  ré|)reuve.  Ensuiie,  après  les  avoir 
a  a  mis  de  i'empressemeut  à  me  chercher  et  exhortés,  il  les  encourage  »;n  disant  :  «Encore 
«  à  me  trouver  ».  (Uoui.  vni,  36  et  II  Tim.  i,  a  un  peu  de  temps,  et  celui  qui  doit  venir 
40,17.)  «  viendra,  et  ne  tardera  point  ».  (llcbr.  xii, 
4.  Et  que  dire  des  faux  apôtres,  des  faux  40.)  Toulelois  ce  n'est  là  qu'une  espérance, 
frères,  de  tant  de  guerres  de  tout  genre?  Ce  Pour  les  ranimer  davantage  il  leur  met  sous 
n'étaient  pas  seulen.ent  les  supplices  et  les  les  yeux  leur  conduite  passée  :  «  Souvenez- 
tortures  qui  élaient  redoutables;  mais  aussi  «vous»,  leur  dil-il,  o  de  jours  d'aulreiois, 
l'éloquence  des  orateurs  et  les  apprèls  des  phi-  «  où,  après  avoir  reçu  la  lumière  de  l'Evan- 
losophes.  Ajoulez-y  tout  ce  que  tramaient  agile,  vous  avez  soutenu  une  grande  lutte 
contre  l'Eglise  les  marchands  eux-mêmes.  «  contre  les  soulîrances  ».  (Hébr.  xii,  3:2.)  Ne 
Saint  Paul  n'omet  point  de  nous  le  l'aire  sa-  soyez  pas  indignes  de  vous-mêmes,  ni  de  vos 
voir  ;  o  Alexandre,  le  marchand  d'objets  d'ai-  œuvres;  que  la  fin  répi^ude  au  commence- 
a  raim,  m'afaitbeaucoupcie  mal;  évile-le;car  ment.  Excitez-vous  au  bien  par  le  bien  que 
0  il  résiste  de  toutes  sus  forces  à  nos  paroles  ».  vous  avez  fait.  Il  les  encoarage  donc,  et  par 
(II  Tim.  IV,  14.,  45.)  Si  la  mer  ne  manque  les  espérances  qu'il  leur  donne,  et  par  leur 
jamais  de  vagues,  lame  de  Paul  n'était  jamais  patience  d'autrefois,  qu'il  leur  remet  devant 
exempte  de  trouble;  c'étaient  mille  épreuves  les  yeux. 

qui  se  succédaient  sans  relâche  ,  des  périls  Puis  il  ajoute  la  parole  que  je  voulais  vous 
continuels,  au  dehors,  au  dedans,  suscités  par  expliquer.  Ses  liens,  ses  chaînes  afTermissent 
les  paroles,  par  les  actions,  au  moyen  de  l'ar-  l'Evangile.  Ce  ne  sont  point  seulement  les 
gent  ou  de  la  ruse;  1 1  nul  langage  ne  saurait  morts  ressuscites,  les  lépreux  guéris,  les  dé- 
exprimer suffisamment  celte  grêle  de  traits,  mons  chassés  qui  en  prouvent  la  vérité  ;  mais 
cette  multitude  de  flots  qui  accablaient  son  aussi  les  liens  dont  nos  mains  sont  chargées, 
âme.  Telle  était  la  situation,  tel  était  le  sort  Comment  cela,  dites-vous?  Ce  sont  là  d'étran- 
des  premiers  chrétiens;  et  encore  suis-je  au-  ges  paroles  et  qui  ressemblent  fort  à  une  éni- 
dessous  de  la  vérité.  Ce  n'étaient  pas  seule-  gme.  En  voici  l'explication.  Si  nous  prêchions 
ment  les  maîtres,  mais  aussi  les  disciples  qui  LEvangile  sans  courir  de  dangers,  sanséprou- 
couraient  des  dangers;  et  quand  on  s'attaquait  vcraucunesouffrance,  nos  ennemis  pourraient 
aux  disciples,  les  maîtres  étaient  eux-mêmes  suspecter  la  sincérité  de  notre  ministère.  Mais 
en  péril.  Si  en  faisant  la  guerre  aux  uns,  ou  traités  comme  nous  le  sommes,  persécutés, 
eût  épargné  les  autres,  ceux-ci  auraient  pu  mutilés,  brûlés,  jetés  dans  les  préci[)ices,souf» 
consoler  leurs  frères  :  mais  on  les  persécute  frant  tout  ce  que  nous  souffrons,  sans  jamai/ 
tous  ensemble.  Aussi  les  plus  faibles  se  laissent  nous  rebuter,  montrant,  au  contraire,  chaque 
aller  au  découragement,  à  l'inquiétude.  Les  jour  un  nouveau  courage,  ne  prouvons-noub 
biens  qu'on  leur  prêche,  ils  les  voient  en  es-  point  par  là  (lue  nous  sommes  les  prédicateurs 
pérance  ;  oui,  ils  attendent  avec  confiance  le  de  la  vérité,  qu'il  y  aen  nous  une  vertu  divine, 
royaume  des  cieux,  la  Résurrection,  l'immor-  capable  d'adoucir  nos  maux  et  de  nous  élever 
talite;  mais  les  instruments  de  supplices,  les  toujours  au-dessus  de  l'épreuve?  Nous  som- 
chaudières,  les  fournaises,  les  prisons,  la  mes  peu  nombreux,  et  malgré  tant  d'obstacles 
guerre,  les  haines,  la  mort,  les  dangers,  ils  nous  remportons  la  victoire.  Si  donc  vous  vou- 
les  ont  sous  les  yeux  :  ils  voient  leurs  maîtres  L  z  cire  convaincus  qu'une  vertu  divine  réside 
traînés  en  prison  ou  dans  les  synagogues,  ac-  au  dedans  de  nous,  passez  en  revue  nos  épreu- 
caillés  d'outrages,  plongés  dans  un  océan  de  acs,  voyez  les  dangers  que  nous  avons  courus, 
souffrances.  De  si  rudes  épreuves  envahissent  voyez  nos  chaînes ,  voyez  les  prisons  dans 
leurs  âmes  comme  une  nuit  profonde,  et  les  lesquelles  on  nous  renferme.  Non ,  aucune 
jettent  dans  un  trouble  indicible.  Or,  d'un  force  humaine  ne  saurait  triompher  de  tant 
mot,  l'apôtre  relève  leur  courage.  C'est  ce  de  périls,  nuvijiuer  sur  une  mer  si  violern-. 
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ment  agflée,  s'avancer  au  milieu  de  traits  si  gneur,  qui  était,  pour  ainsi  dire,  encore  iéliic 

nombreux  :  il  ne  faut  rien  moins  pour  cela  de  son  sang,  il  a  maintenant  devant  lui  deux 

qu'une  puissance  divine,  inexpugnable.  Les  pêcheurs,  dont  il  s'est  emparé,  deux  hommes 

cnaînes  que  nous  portons  affermissent  donc  ignorants,  sans  crédit,  sans  naissance,  muets 

l'Évangile,  non-seulement  dans  les  âmes  des  comme  des  poissons,  dont  l'un  n'a  pu  soutenir 

fidèles,  mais  encore  dans  la  nôtre  :  car  les  les  menaces  d'une  servante;  ils  ont  les  mains 

souffrances  augmentent   notre   courage ,    et  liées,  ils  sont  nus,  sans  fortune,  sans  vigueur, 

nous  font  mépriser  les  pièges  que  l'on  nous  sans  éloquence,  sans  talents,  sans  noblesse  ni 

tend.  C'est  pourquoi  l'apôtre  ajoutait  :  «  La  du  côlé  de  leur  famille,  ni  du  côté  de  leur  pa- 

«  tribulalion  produit  la  patience  ;  la  patience  trie  :  ce  sont  des  pécheurs,  fils  de  pêcheurs 

c  produit  l'épreuve  ;  Tépreuve  produit  l'espé-  réduits  à  la  dernière  pauvreté;  et  les  juifs  ne 

«  rance,  et  l'espérance  ne  confond  point  ».  savent  quelle  conduite  tenir  à  leur  égard,  et 

(Rom.  V,  3-5.)  ils  disent  :  a  Que  ferons-nous  à  ces  hommes- 

S.  Voyez-vous  maintenant  comment  les  tri-  «  là?  »  Quelle  puissance  dans  la  vertu  !  Comme 

bulalions  affermissent    l'Evangile?    L'apôtre  les  épreuves  affermissent  l'Evangile!  Les  juifs 

demandait  à  Dieu  d'être  délivré  des  tentations,  leur  disent  :  o  Ne  vous  avons-nous  pas  défendu 

et  il  le  demandait  avec  instance.  Que  lui  fut-  «  expressément  de  parler  au  nom  de  Jésus? 

îl  répondu?  «  Ma  grâce  te  suffit;  car  ma  puis-  «  Et  vous  voulez  faire  retomber  sur  nous  le 

«  sance  éclate  dans  la  faiblesse  ».  (II  Cor.  xii,  a  sang  de  cet  homme  !  »  Si  Jésus  n'est  qu'un 

0.)  La  faiblesse,  ce  sont  les  persécutions,  les  homme,  pourquoi  le  craignez-vous?  El  s'il  est 

tentations,  les  périls,  les  embûches,  les  enne-  Dieu,  pourquoi  ne  l'adorez-vous  pas?  Ne  vous 

mis.  Voilà  ce  que  veut  dire  le  Seigneur.  Je  êtes-vous  pas  écriés  naguères  :  «  Que  son  sang 

pourrais  mettre  un  terme  à  ces  maux,  éteindre  «  soit  sur  nous  et  sur  nos  fils?  »  (Matth.  xxvii, 

cette  guerre,  comprimer  ces  flots  irrités  :  je  2o.)  Ce  sang,  pourquoi  le  redouter  aujour- 

ne  le  fais  point  pour  mieux  manifester  ma  d'hui?  Pourquoi  ce  trouble?  N'avez-vous  pas 

puissance.  Sans  ces  épreuves,  elle  n'eût  pas  été  enchaîné  Jésus?  Ne  l'avez-vous  pas  crucifié? 

manifestée  :  mais  les  persécutions  l'ont  rendue  Ne  l'avez-vous  point  vu  mourir  et  descendre  de 

évidente  par  leur  insuccès.  Appellerons-nous  la  croix?  Ne  l'avez-vous  point  vu  enseveli  et 

pilote  excellent,  celui  qui  dirige  bien  son  navire  caché  dans  le  sein  de  la  terre  ?  N'avez-vous  pas 

sur  une  mer  tranquille?  Ne  réservons-nous  scellé  son  sépulcre?  N'avez-vous  pas  acheté 

point  ce  titre  à  celui  qui  malgré  les  écueils,  les  gardes  ?  N'avez-vous  pas  répandu  le  bruit 

les  flots  et  les  vents, sauve  l'équipage?  Un  ha-  que  ses  disciples  avaient  enlevé  son  corps? 

bile  médecin,  n'est-ce  pas  celui  qui  guérit  un  Qu'avez-vous  à  craindre,  et  pourquoi  redouter 

malade  en  proie  à  mille  maladies?  Un  habile  son  sang?  Tout  cela  fait  briller  la  vérité  de  tout 

général,  n'est-ce  pas  celui  qui  sait  triompher  son  éclat.  Malgré  leur  perfidie,  l'œuvredu  Christ 

d'un  ennemi  qui  l'enveloppe  de  toutes  parts?  s'accomplissait.  Dèsle  principe,  sareligionjette 

Un  berger  vigilant,  n'est-ce  pas  celui  qui  sait  un  éclat  plusbrillantquel'éclatdu  soleil  ;etles 

préservLr  son  troupeau  de  lafureur  des  loups  premiers  pas    montrent  jusqu'à    l'évidence 

et  de  la  rapacité  des  voleurs?  De  même  ce  qui  qu'elle  remplira  tout  l'univers,  qu'elle  en  baii- 

(iniève  notre  admiration,  c'est  de  voir  qu'au  nira  l'erreur  et  que  rien  ne  pourra  tenir  devant 

milieu  de  tant  de  souffrances  les  apôtres  ont  son  invincible  puissance.  C'est  celte  puissance 

triomphé  de  leurs  persécuteurs.  Ils  jettent  en  qu'ils  redoutent  ;  c'est  pour  cela  qu'ils  crai- 

prison  saint  Pierre,  le  fondement  de  l'Eglise,  gnent  ces  deux  hommes,  qui  sont  de  simple* 

et  saint  Jean,  le  fils  du  Tonnerre;  et  quand  ils  particuliers,  qui  sont  enchaînés,  condamnes 

leur  ont  rendu  la  liberté,  voyez  leur  hésita-  flagellés,  attaqués  de  toutes  parts, 
tion.  Ils  les  citent  devant  eux,  et  ils  disent  ;        Voilà  pourquoi  saint  Paul  dit  que  ses  sodf- 

a  Que  ferons-nous  à  ces  hommes?»  frances  affermissent  l'Evangile;  voilà  pour- 

Oui,  ces  juifs  qui  s'étaient,  pour  ainsi  dire,  quoi  encore  il  dit  dans  un  autre  endroit  :  «  Je 

abreuvés  du  sang  des  prophètes,   ce  peuple  «  veux  que  vous  le  sachiez,  mes  frères,  toui 

aveuglé  par  la  rage,  qui  avait  renversé  les  «  ce  que  je  souffre  contribue  aux  progrès  ae 

autels,  tué  les  prophètes,  qui  avait  grandi  au  «l'Evangile  ;  Un  grand  nombre  de  mes  frè- 

milieu  du  carnage,  ce  peuple  plus  féroce  que  «  res,  pleins  de  confiance  dans  mes  chaînes,  ont 

les  bêtes  sauvages,  qui  avait  crucifié  le  Sei-  «  eu  plus  de  hardiesse  à  publier  rEvangiît^» 
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(Pliil.  I,  12, 14.)  A-ton  jamais  vu  rien  de  sem- 
blable? A-t-on  jamais  ouï  dire  (jue  la  captivilti 
puisse  rendre  hardi?  Que  les  chaînes  puissent 
donner  de  la  conliance,  non-seulement  à  celui 
qui  les  porte,  mais  encore  à  ses  disciples? 
Toutefois  c'est  ce  que  nous  voyons  ici  :  la 
persécution  profite  aux  prof;rès(Ie  l'Evangile; 
le  maître  est  attaqué,  entouré  de  pièges,  en- 
chaîné ;  et  les  disciples  sentent  croître  leur 
confiance,  ils  tressaillent,  ils  bondissent  de 
joie.  Est-ce  assez  d'explications?  Eli  bien!  imi- 
tons ce  courage  et  celte  vertu  :  que  rien  ne 
nous  eflVaie,  (]ue  jamais  l'épreuve  ne  nous 
abatte.  Elle  doit  au  coulraire  exciter  notre 


piété,  servir  d'ailes  à  notre  sagesse.  Oui,  l'é- 
preuve nous  rendra  plus  courageux  et  vrai- 
ment invincibles,  elle  nors  donnera  plus  de 
hardiesse  en  préscMice  de  Oitni,  elle  nous  mé- 
nagera sa  bienveillance,  el  aliirmera  sa  grâce 
dans  nos  cœurs.  Pour  nériler  ce  bonheur 
supportons  avec  patience  les  maux  qui  nous 
arrivent,  en  toute  circonstance  bénissons 
le  Seigneur  :  car  c'est  à  lui  que  sont  dus 
la  gloire,  l'honneur  et  la  puissance  avec  son 
Fils  unique  et  le  Saint-E' f)rit,  maintenant  et 
toujours,  et  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi 
soit-il. 


HOiViÉLIE  VIIU 


ANALYSE. 

Un  prêtre  goth  venait  de  prononcer  tn  discours.  Saint  Chrysostome  prit  à  son  tour  la  parole.  —  Il  célèbre  la  beaulé  de  la  doc- 
trine chréliL'ane,  son  efludcité,  sa  rapide  aifTusion  dans  l'univers,  puis  il  nioulre  le  Sauveur  s'huniliant  pour  apprendre  aux 
hommes  rbumililé,  et  les  attirer  à  lui  ;  appelant  les  Mages,  aQu  d'inspirer  à  tous  la  conliance  et  l'eipoir. 


1.  Je  voudrais  que  les  grecs  eussent  été  au- 
jourd'hui dans  ce  temple,  qu'ils  eussent  en- 
tendu ce  qu'on  vient  de  lire,  qu'ils  eussent 
appris  par  ces  lectures  la  vertu  du  crucifié,  la 
puissance  de  la  croix,  la  noblesse  de  l'Eglise, 
la  fermeté  de  la  foi,  la  turpitude  de  l'erreur,  et 
la  faiblesse  du  démon.  Oui,  les  erreurs  des 
philosophes  ont  été  réfutées  par  ceux  qui  par- 
laient leur  langue;  au  contraire  les  vérités 
que  nous  prolessons  trouvent  chez  eux  beau- 
coup de  crédit;  la  vaine  philosophie  y  a  été 
brisée  plus  facilement  qu'une  toile  ti'araignée  ; 
nos  croyances  s'y  sont  implantées  avec  vi- 
gueur. 

Que  sont  devenues  les  doctrines  de  Platon, 
de  Pythagore  et  des  autres  philosophes  d'Athè- 
nes? Elles  ont  disparu.  Mais  les  doctrines  de 
ces  pécheurs,  de  ces  faiseurs  de  tentes,  ce  n'est 
pas  dans  la  Judée  seulement,  c'est  chez  les 
barbares  eux-mêmes  qu'elle  resplendit  de  l'é- 
clat le  plus  vif,  ainsi  que  vous  venez  de  l'en- 


tendre. Les  Scythes,  les  Thraces,  les  Sarmates, 
les  Maures  et  les  Judéens,  les  peuples  des  ex- 
trémités de  la  terre,  ont  traduit  nos  Ecritures 
dans  leurs  langues,  et  professent  les  mêmes 
croyances  que  nous.  Ces  vérités  sublimes,  ils 
ne  les  avaient  pas  même  vues  en  rêve,  ces  phi- 
losophes à  la  longue  barbe,  qui  sur  la  place 
publique  écartent  avec  leur  bâton  ceux  qu'ils 
rencontrent,  secouent  leur  chevelure,  et  res- 
semblent plutôt  à  des  lions  qu'à  des  hommes. 
Rien  de  semblable  chez  nous;  ce  n'est  jtoint 
dans  le  vêtement,  c'est  dans  la  modération 
que  consiste  notre  philosophie.  Une  courtisane 
n'a  pas  de  beaulé  naturelle,  elle  emploie  le 
fard,  les  vêtements  blancs  ;  en  un  mot,  elle  se 
donne  une  beauté  artificielle  pour  voiler  sa 
laideur;  mais  la  jeune  fille,  naturellement 
belle,  gracieuse,  distinguée,  n'ajoute  rien  aux 
dons  de  la  nature,  qui  font  toute  sa  beauté; 
elle  ne  voudrait  point  recourir  aux  moyens 
dont  nous  parlions,  elle  les  repousse  comm^ 
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autant  de  voiles  sous  lesquels  disparaîtrait  sa  il  prédit  qu'un  temps  Tiendra  où  ces  hommes 
beauté  naturelle.  Ainsi  en  est-il  de  l'Eglise  e*  presque  sauvages  s'adouciront  par  la  sagesse 
des  philosoplies.  Ceux-ci,  privés  de  beauté  na-  et  pourront  vivre  dans  la  société  des  hommes 
turelle,  c'est-à-dire  des  ornements  de  la  piété,  les  pluscivilisés.  C'est  ce  que  vous  voyez  au- 
appellent  à  leur  aide  l'éloquence,  les  beaux  jourd'hui.  Les  plus  barbares  des  hommes  se 
vers,  l'arrangement  de  la  diction,  les  longuec  réunissent  aux  brebis  de  l'Eglise,  usent  des 
chevelures,  les  beaux  vêtements,  etc.  Pour  mêmes  pâturages,  vivent  sous  la  même  tente 
nous,  répudiant  tout  ce  faste  extérieur,  nous  et  de  la  même  nourriture, 
offrons  aux  regards  une  beauté  qui  n'a  rien  2.  Ne  doivent-ils  pas  rougir  ces  Juifs,  qui 
de  factice.  Ce  que  nous  cherchons,  ce  n'est  pas  lisent  les  Ecritures  ;  ne  doivent-ils  pas  se  voiler 
un  langage  élégant  et  poli,  mais  une  pensée  le  visage,  ces  gentils,  qui  voient  resplendir  la 
sérieuse  ;  et  nous  voulons  par  nos  exemples  et  vérité,  se  prosternent  devant  des  pierres,  et 
une  vie  toujours  sainte  manifester  la  grâce  de  marchent  dans  les  ténèbres  ;  ne  doit-elle  pas 
Dieu  qui  habite  au  dedans  de  nous.  Aussi  les  au  contraire  se  glorifier,  cette   Eglise,  qui 
apôtres  ont  pris,  comme  dans  un  filet,  la  terre  brille  dans  tout  l'univers,  et  prend  de  tous 
habitée,  la  terre  inhabitée  ;  et  non-seulement  côtés  son  essor  ?  Le  soleil,  la  terre,  la  mer,  l'air 
la  terre,  mais  encore  la  mer;  et  non-seule-  appartiennent  à  tous  les  hommes;  de  même 
ment  les  villes,  mais  encore  les  montagnes  et  aussi  la  prédication  de  la  parole  est  le  domaine 
les  collines  et  les  vallées;  non-seulement  la  de  tous.  C'est  pourquoi    saint   Paul  disait: 
Grèce,  mais  les  pays  barbares  ;  non-seulement  a  Afin  que  j'aie  du  succès  parmi  vous,  comme 
les  riches,  mais  aussi  les  pauvres  ;  non-seule-  a  parmi  les  autres  nations.  Je  me  dois  aux 
ment  les  hommes,  mais  encore  les  femmes;  a  grecs  et  aux  barbares,  aux  sages  et  à  ceux 
non-seulement  les  vieillards,  mais  aussi  les  «  qui  ne  le  sont  pas  :  aussi  n'ai-je  rien  de 
jeunes  gens.  a  plus  à  cœur  que  de  vous  évangéliser,  vous 
Dis-je  assez?  Non  :  le  Continent  ne  leur  suf-  «  qui  êtes  à  Rome  ».  (Rom.  i,  13, 15.)  Ce  n'est 
fisait  pas  ;  ils  ont  traversé  l'Océan,  et  sont  allés  point  seulement  dans  le  Nouveau  Testament 
prendre  dans  leurs  filets  des  pays  barbares,  que  nous  le  remarquons;   mais  aussi  dans 
les  îles  Britanniques.  Partout,  vous  entendrez  l'Ancien.  Le  premier  ancêtre  de  l'Eglise  et  de 
redire  les  noms  de  ces  pêcheurs  :  ce  n'est  pas  la  Synagogue,  le  père  des  Juifs,  selon  la  chair, 
à  leur  puissance  que  sont  dus  ces  succès,  mais  et  le  nôtre,  selon  l'esprit,  le  patriarche  Abra- 
à  la  puissance  du  crucifié,  qui  leur  montrait  hara  était  barbare:  il  venait  delà  Perse.  11 
le  chemin,  qui  leur  donnait  une  sagesse  supé-  était  sans  instruction,  il  n'avait  point  reçu  le 
rieure  à  celle  des  philosophes,  une  force  supé-  don  de  la  prophétie,  n'avait  pas  eu  de  maître, 
rieure  à  celle  des  orateurs  et  des  sophistes,  à  et  ne  connaissait  point  l'histoire.  Né  et  élevé 
eux  qui  étaient  si  ignorants,  si   dépourvus  en  Perse,  il  parvint  tout  d'un  coup  à  une  sa- 
d'éloquence.  Ce  n'est  donc  pas  une  honte  pour  gesse  si  élevée,  qu'il  connut  à  l'avance  cer- 
l'Eglise  que  nous  ayons  invité  des  barbares  à  tains  préceptes  de  la  loi  nouvelle  et  les  mit  en 
prendre  ici  la  parole.  Loin  de  là  :  c'est  son  pratique.  Quand  Dieu  lui  ordonna  de  sortir  de 
ornement  et  sa  gloire  ;  c'est  la  démonstration  sa  patrie,  d'abandonner  sa  maison,  ses  amis  et 
de  cette  puissance  qui  vient  de  la  foi.  Le  Pro-  ses  proches  pour  venir  habiter  une  terre  étran- 
phète  l'annonçait.  «  Ce  n'est  pas  un  langage,  gère,  il  ne  se  laissa  retenir  par  aucune  pas- 
0  ce  ne  sont  point  des  discours,  dont  on  ne  sion  humaine  ;  il  ne  se  dit  point  :  Quitterai-je 
0  comprend  point  le  sens.  Le  son  de  leurs  voix  le  certain  pour  l'incertain  ?  Il  ne  voulut  d'au- 
0  s'est  fait  entendre  par  toute  la  terre,  et  leurs  tre  guide  que  sa  foi,  d'autre  appui  que  la  di- 
a  paroles  se  sont  répandues  jusqu'aux  extré-  vine  promesse,  et  il  quitta  tout  ce  qu'il  possé- 
a  mités  du  monde  ».  (Ps.  xviii,  4,  5.)  Un  autre  dait,  acceptant  les  espérances  qu'on  lui  don- 
Prophète  exprime  la   même  chose   dans  un  nait  :  et  c'est  en  cela  qu'il  fut  un  des  ancêtres 
autre  langage  :   «  Les  loups  et  les  agneaux  de  l'Eglise.  Car  ne  nous  est-il  pas  enjoint,  à 
0  vivront  ensemble;  le  léopard  se  reposera  nous  aussi,  de  mépriser  les  affaires  du  siècle, 
«  avec  le  chevreau,  et  le  lion  mangera  l'herbe  de  nous  élever  par  l'espérance  jusqu'aux  biens 
«  comme  le  bœuf  ».  (Isaïe,  lxv,  23.)  Quand  il  de  l'autre  vie,  et  de  prendre  la  foi  comme 
parle  de  lions,  d'agneaux,  de  léopards  et  de  l'ancre  de  notre  salut.  Aussi  saint  Paul  disait-» 
jcbevreaux,  ce  sont  les  hommes  qu'il  aea  vue  \  il  :  «  C'est  par  l'espérance  que  nous  avons  ét^ 
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«sauvés;  or  l'espérance  des  biens  que  l'oa  quelle  niagnifirenoe  déployer.  Le  roi  du  ciel 

0  voit,  n'est  plus  une  espérance  ».  Et  encore  :  fait  son  entrée  dans  le  monde,  et  nii  lieu  da 

«  Les  tril)ulalions  légères  et  d'un  moment  qiio  ce  luxe,  qu'apercevons-nous?  Une  chaumière, 

0  nous  souffrons  dans  le  présent,  produisent  une  tente,  une  crèche,  une  mère  vêtue  pa»i- 

«  en  nous  au-delà  de  toute  mesure  un  poids  vrement,  l'indigence  et  la  misère.  Ah  !  s'il  l'eût 

«éternel  de  gloire.   Nous  contemplons  non  voulu,  il  pouvait^  lors  de  sa  venue,  ébranler 

«  pas  des  biens  qui  se  voient,   mais  des  biens  le  ciel,  secouer  la  terre  ,  lancer  des  éclairs, 

«qui  ne  se  voient  pas  ».  (Rom.  viii,  24  et  Que  dis-je?Illui  eût  suffi  de  montrer  sa  di- 

II  Cor.  IV,  17,  18.)  vinilé,  et  ce  spectacle  eût  effacé  la  splendeur  la 

Après  être  sorti  de  sa  patrie,  après  avoir  plus  vive.  Il  n'en  arien  fait.  Il  venait  noa 
flxé  sa  tente  sur  une  terre  étrangère,  ilaccom-  point  pour  perdre  les  hommes,  mais  pour  les 
plit  encore  les  préceptes  de  l'apôtre.  Après  sauver;  non  point  pour  les  terrifier,  mais  pour 
avoir  élevé  ce  magnifique  trophée,  après  avoir  les  corriger,  pour  fouler  aux  pieds  leur  fasto 
remporté  cette  magnifique  victoire,  et  vaincu  et  leur  arrogance.  C'est  pourquoi  non-seule- 
les  barbares,  non  par  la  force  du  corps,  mais  ment  il  se  fait  homme,  mais  encore  pauvre; 
par  la  puissance  de  la  foi,  que  répond-il  au  c'est  pourquoi  il  se  choisit  pour  mère  une 
barbare  qui  lui  offrait  la  récompense  de  ses  femme  obscure,  et  pour  demeure  une  maison 
services?  aj'étends  la  main  devant  le  Dieu  sans  apparence.  Dès  le  principe,  dès  sa  nais- 
«  Très  Haut,  et  je  jure  que  je  ne  recevrai  rien,  sance,  ce  qu'il  recherche,  c'est  l'extrême  pau- 
«  pas  même  une  corde,  pas  même  un  cordon  vreté.  Est-il  une  femme,  si  pauvre  qu'on  la 
«  de  soulier».  (Gen.  iiv,  21,  23.)  Voyez-vous  suppose,  fùt-elle  mendiante,  qui  n'ait  un  ber- 
conmie  il  observe  ce  précepte  :  a  Vous  avez  ceau  pour  y  coucher  son  enfant?  Lui,  il  n'en 
«  reçu  gratuitement,  donnez  gratuitement?»  a  pas,  il  est  dans  une  crèche,  dans  une  chau- 
Moïse  à  son  tour  fut  élevé  et  grandit  dans  une  mière ,  et  non  pas  dans  rhôtcllerie.  Telle  est 
maison  barbare,  sans  rien  perdre  de  sa  foi.  Il  la  splendeur  et  la  magnificence  de  son  entrée 
ne  montra  pas  moins  de  sagesse  qu'Abraham,  parmi  nous.  Quand  Je  dis  entrée,  n'entendez 
Il  dédaignait  ces  tables  somptueuses,  s'élevait  point  par  là  un  changement  de  lieu,  mais  un 
au-dessus  de  ces  délices ,  méprisait  les  ri-  acte  de  sa  Providence, 
chesses  et  le  trône  et  le  sceptre  de  l'Egypte  :  3.  Lorsque  saint  Paul  dit  :  «Quand  il  intro- 
de  lui-même  il  abandonna  tout  cela  pour  fajî9  c  duisit  son  premier  -  né  dans  le  monde  » 
des  briques  avec  les  Hébreux.  Saint  Paul  ad-  (Hébr.  i,  6),  il  a  en  vue  la  Providence  divine, 
mire  ce  grand  homme  et  dit  à  son  sujet:  Celui  qui  est  présent  partout,  qui  remplit  tout 
«Portant  ses  regards  vers  des  richesses  plus  l'univers,  comment  pourrait-il  entrer  quelque 
«  grandes  que  celles  des  Egy|)tiens,  il  songeait  part?  Mais  il  appelle  entrée  la  manifestation 
«  aux  outrages  du  Christ  ».  Puis  l'apôtre  mon-  du  Christ  selon  les  desseins  de  la  Providence 
trant  le  Maître  qui  enseignait  ces  trésors  à  de  Dieu.  A  son  entrée  dans  le  monde,  Jésus- 
Moïse,  ajoutait  :  «Il  craignit  le  Dieu  invisible,  Christ  se  présente  donc  avec  un  humble  exté- 
«  comme  s'il  l'eût  vu»;  et  c'est  là  le  sublime  de  rieur,  foulant  aux  pieds  le  faste,  réprimant 
la  foi.  Ne  rougissons  point  de  voir  les  bar-  l'arrogance ,  persuadant  aux  hommes  d'agir 
bares  dans  l'Eglise;  c'est  pour  elle  un  orne-  avec  modération,  de  ne  point  mépriser  la  pau- 
ment. Quand  Jésus-Christ  vint  dans  ce  monde,  vreté  ni  l'indigence,  de  ne  point  courir  après 
n'appela-t-il  poinld'abord  les  barbares?  A  peine  les  richesses,  de  ne  point  mettre  leur  gloiro 
était-il  né  et  déposé  dans  une  crèche,  que  les  dans  le  faste ,  de  le  regarder  au  contrairo 
Mages  vinrent  de  la  Perse,  pour  l'adorer.  comme  une  ombre  vaine,  comme  un  vil  feuil- 

0  spectacle  tout  à  fait  nouveau  et  inattendu  I  lage,  comme  un  songetrompeur.  Dès  sa  venue. 
Quand  un  roi  doit  faire  son  entrée  dans  une  il  appelle  les  barbares,  et  non-seulement  des 
■ville,  on  tend  les  rues  de  tapisseries,  on  allume  barLares,  mais  dos  Mages,  c'est-à-dire,  les  plus 
des  flambeaux,  les  grands  viennent  à  sa  ren-  impies  des  hommes.  Tout  l'univers  était  cor- 
contre,  vêtus  de  leurs  plus  riches  ornements;  rompu;  partout  régnait  l'impiété,  uneimpiétd 
en  son  honneur  les  flûtes,  les  hautbois,  les  grossière  et  ténébreuse;  la  loi  était  sans  force, 
cithares,  tous  les  instruments  de  musique  les  prophètes  n'avaient  pu  corriger  les  mœurs; 
mêlent  leurs  accords,  partout  resplendissent  rien  n'avait  pu  ramener  les  hommes,  ni  les 
les  riches  étoffes  et  les  guirlandes;  on  ne  sait  avertissemeots,  ni  les  mii actes,  ni  Icssup* 
S.  J.  CniiYS.  —  ToMB  III. 
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pîîces.  La  terre  était  souillée  de  sang  humain,  mal,  et  attirer  sur  lui  un  châtiment  plus  cruel; 
et  la  nature  elle-même  méconnue.  Car  a  ils  quand  il  eut  considéré  la  tyrannie,  la  violence 
«  immolaient  aux  démons  leurs  fiis  et  leurs  de  la  maladie,  qui  ne  réclamait  d'autre  mé- 
«  filles».  (Ps.cv,  37.) Les  autels  étaient  détruits,  decinque  le  Créateur  lui-même,  voyez  ce  qu'il 
les  prophètes  étaient  tués,  le  temple  du  Sei-  fit.  Il  revêtit  notre  nature  affaiblie  et  vaincue; 
gneur  tombait  en  ruines,  et  devenait  un  ré-  et  c'est  l'arme  dont  il  va  faire  usage  dans  ses 
ceptacle  d'idoles;  le  peuple  juif,  établi  pour  combats.  Dès  le  début,  il  extirpe  cette  arro- 
instruire  les  autres,  était  une  occasion  de  gance,  la  vraie  cause  de  tous  ces  maux.  N'est- 
blasphème  :  «  Mon  nom  »,  dit  l'Ecriture,  «  est  ce  pas  elle  en  effet  qui  a  fait  le  démon,  lorsque 
«  blasphémé  à  cause  de  vous  parmi  les  na-  le  démon  n'existait  point  :  saint  Paul  n'hésite 
«  tions».  (Isaïe,  lu,  5.)  pas  à  le  dire  :  a  Ne  choisissez  pas  un  néophyte. 

Les  sacrifices  étaient  abolis,  les  fêtes,  les  «  de  peur  qu'enflé  d'orgueil,  il  ne  tombe  dans 

sabbats,  le  culte  de  Dieu ,  étaient  rejetés,  la  «le  jugement  du  démon».  (ITim.  m,  6.) 

vertu  néghgée.  La  voix  de  Dieu  retentissait  N'est-ce  pas  elle  qui  chassa  Adam  du  Paradis 

menaçante,  les   prophètes  gémissaient,  les  terrestre?  On  lui  dit  :  «Vous  serez  comme  des 

fléaux  redoublaient.  Le  mal  faisait  sentir  sa  a  Dieux».  (Gen.  ni,  5.)  Et,  séduit  par  ces  pa- 

piiissance;  on  était  comme  plongé  dans  une  rôles,  il  cueillit  le  fruit,  viola  la  loi,  transgressa 

nuée  épaisse,  dans  une  nuit  profonde,  où  le  le  précepte.  Aussi  Dieu  appliqua-t-il  à  la  bles- 

vice  agissait  avec  une  audacieuse  confiance  ;  sure  le  remède  qui  convenait.  Dans  les  maux 

pour  la  vertu,  elle  avait  disparu.  La  tempête  du  corps  on  guérit  les  contraires  par  les  con- 

soulevait  des  vagues  qui  se  succédaient  sans  traires,  comme  disent  les  médecins;  si  le  froid 

relâche,  et  causaient  sans  cesse  de  nouveaux  domine,  on  réchauffe  le  malade;  s'il  n'y  a 

naufrages;  tous  étaient  engloutis,  on  n'enten-  pas  assez  d'humeurs,  on  en  produit.  C'est 

dait  plus  la  voix  du  pilote,  et  l'art  des  nauton-  ainsi  que  Dieu  traita  nos  passions.  L'arrogance 

niers  était  impuissant.  Le  malin  esprit  demi-  enflait  l'âme;  Dieu  appliqua  un  remède  ca- 

nait,  plus  d'espoir  de  salut;  on  n'osait  invo-  pable  de  réprimer  l'enflure  et  d'en  faire  dis- 

quer  Dieu.  Et  comment  l'eût-on  osé,  quand  les  paraître  les  effets.  Quel  fut  ce  remède?  A  l'ar- 

prophètes  menaçaient,  quand  les  anges  pro-  rogance  il  opposa  la  mort,  comme  un  mur 

lecteurs  des  nations,  se  cachaient  comme  cou-  inexpugnable.    Non-seulement    il    rendit  le 

verts  de  confusion?  Il  fallait  donc  la  venue  du  corps  mortel,  mais  il  voulut  qu'il  se  corrompît, 

créateur  du  monde,  de  celui  qui  avait  formé  qu'il  tombât  en  dissolution,  qu'il  engendrât 

le  genre  humain.  Le  mal  était  profond,  sur-  des  vers,  qu'il  se  changeât  en  pourriture  et 

tout  le  mal  qui  venait  de  l'arrogance  et  de  exhalât  une  horrible  puanteur.  Ce  fut  là  pour 

l'audace;  le  commencement,  le  milieu, la  fin,  nous  comme  le  fondement  de  l'humilité,  et 

tout  était  corrompu  :  Dieu  s'élança  donc  de  désormais  nul  homme,  même  le  plus  insensé, 

son  trône,  et  vint  sur  la  terre.  Quand  vous  en-  ne  put  s'enorgueillir.  Quoi  de  plus  fétide  en 

tendez  dire,  «il  s'élança»,  gardez -vous  de  effet  qu'un  cadavre?  Quoi  de  plus  misérable 

croire  qu'il  a  changé  de  place  et  quitté  les  qu'un  mort? 

cieux  :  lorsqu'il  était  dans  le  sein  de  la  Vierge,  4.  Ne  vous  en  plaignez  pas,  mon  cher  audi- 

il  était  avec  le  Père.  Comment  cela  se  faisait-il,  teur  :  admirez  au  contraire  la  Providence  de 

ne  le  cherchez  point,  ne  le  demandez  point.  Dieu.  Celui  qui  est  mort  n'a  pas  le  sentiment 

Quand  il  s'agit  des  opérations  divines,  il  faut  de  ces  maux;  et  celui  qui  vit  encore  y  trouve 

se  contenter  de  croire  et  de  confesser.  une  leçon  de  sagesse.  Quel  que  soit  son  orgueil, 

Lorsqu'il  fut  donc  descendu  sur  la  terre,  et  quelle  que  ^oit  sa  fierté  ,  s'il  s'approche  du 

qu'il  eutvu  le  malade  dansun  état  désespéré  (ce  tombeau,  s'il  respire  celte  odeur,  s'il  songe  à 

malade,  c'était  le  genre  humain,  étendu  sur  le  notre  néant,  il  s'humilie  et  descend  en  esprit 

lit  du  péché), abandonné  des  médecins,  assiégé  jusqu'aux  enfers.  Voulez-vous  être  convaincus 

par  le  vice,  rendu  immobile  par  la  maladie;  que  ce  n'est  point  par  méj)ris  pour  notre  na- 

lorsqu'ill'eut  vu  en  proie  à  toutes  les  maladies  ture,  mais    pour  mettre  un  frein  à  notre 

ensemble,  désespérant  de  sa  guérison;  quani  orgueil,  pour  nous  maintenir  dans  une  conti-. 

il  vit  ce  médecin  qui  lui  avait  été  donné  pour  nuelle  humilité,  parce  que  l'orgueil  fut  dès  le 

soigner  ses  plaies,  c'est-à-dire  la  loi,  se  tourner  principe  une  cause  du  péché?  Ecoutez  ce  que 

contre  lui  pour  augmenter  la  gravité  de  son  dit  le  prophète  Isaïe  :  «Çommçat  est-ce  qu'i^ 
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<  est  tombé  du  ciel,  ce  Lucifer  qui  se  levait  le  jusqu'à  la  démence ,  il  le  fait  rentrer  en  lut* 

«r  malin?»  (Isaïo,  xiv,  12.)  Ce  n'est  point  de  Lu-  même  en  lui  niellant  sous  les  yeux  les  hor- 

ci fer  que  parle  le  Prophète;  car  Lucifer  n'est  rcurs  de  la  mort,  les  vers,  la  puanteur,  la 

point  tombé;  cet  aslro  est  flxé  à  la  voùle  des  corruption.  Il  bannira  de  son  âme  ces  senti- 

cieux,  et  continue  son  cours.  Que  veut  donc  ments  d'orgueil,  si,  au  lieu  de  se  glorifier  du 

dire  le  Prophète  par  ces  paroles  :  aComment  présent,  il  envisage  la  rm,lechangement(iu'il 

0  est-ce  que  Lucifer  est  tombé  du  ciel?»  C'est  doit  subir  un  jour.  Voilà  pourquoi  Dieu  nous 

un  roi  barbare  qu'il  a  en  vue;  et  il  l'appelle  Lu-  a  donné  un  corps  mortel,  et  si  alfreux  à  voir 

cifer  à  cause  de  son  éclat,  de  son  diadème,  de  après  la  mort.  Si,  malgré  cela,  tant  d'insensés 

sa  pourpre,  à  cause  de  l'éclat  de  ses  gardes,  de  ont  poussé  l'orgueil  jusqu'à  se  croire  égaux  à 

ses  armes,  de  son  or,  de  ses  lances,  à  cause  de  Dieu,  jusqu'à  ambilioimer  son   trône,  quel 

son  faste  et  de  l'aviiiilé  avec  laquelle  il  pille  et  mal  ne  feraient-ils  point,  s'ils  n'étaient  retenus 

ravage  une  contrée.  Qu'il  ne  s'agisse  point  de  par  ce  frein?  Nous  voyons  en  effet  un  autre 

l'astre  que  nous  appelons  Lucifer,  que  ce  soit  là  roi  concevoir  les  mêmes  pensées,  celui  qu'un 

une  métaphore,  la  suite  le  fait  bien  voir.  Car  autre  prophète,  Ezéchiel,  fait  parler  en  ces 

après  avoir  dit  :  «Comment  est-ce  qu'il  est  termes  :  «Tu  as  dit  :  Je  suis  Dieu  et  non  pas 

«  tombé  du  ciel,  ce  Lucifer  qui  se  levait  le  a  un  homme,  habitant  au  cœur  de  la  terre.  Et 

«  matin»,  le  Prophète  ajoute:  «Tuas  dit  dans  et  quand  tes  ennemis  te  perceront  de  leurs 

«  ton  cœur  :  Je  monterai  dans  le  ciel;  je  pla-  a  glaives,  diras-tu  encore  :  Je  suis  Dieu  et  noQ 

0  cerai  mon  trône  au-dessus  des  étoiles  et  je  s  pas  un  homme?»  (Ezéch.  xxvni,  2.) 

«  serai  semblable  au  Très-Haut».  (Isaïe,  ïiv,  N'est-ce  pas  insinuer  que  la  mort  est  entrée 

13.)  dans  le  monde  pour  réprimer  notre  orgueil, 

Or,  une  étoile  n'a  ni  âme  ni  pensée;  elle  ne  pour  arracher  de  nos  âmes  cette  pensée  cou- 

parle  point  :  cela  est  évident.  Il  s'agit  donc  pable  que,  dès  le  principe,  le  démon  a  jetée 

d'un  roi  blasphémateur,   plein  d'orgueil  et  dans  nos  premiers  parents?  L'idolâtrie,   ce 

d'arrogance,  qui  tenait  ce  langage  insolent,  comble  des  maux  de  l'humanité,  n'a  pas  eu 

Quel  est  ce  roi?  Nous  pouvons  le  savoir.  Mais  d'autre  origine.  Certains  hommes,  enflés  d'or- 

pour  que  nous  ne  vous  disions  pas  tout,  pour  gueil,  ont  voulu   s'égaler  à  Dieu.  Tous  les 

que  par  vos  méditations  vous  pénétriez  vous-  dieux  des  Grecs  ont  été  inventés  par  les  hom- 

mcmes  les  trésors  de  la  sainte  Ecriture,  étu-  mes,  et  c'est  pour  empêcher  ce  désordre  que 

diez  ce  passage  du  Prophète,  et  vous  saurez  Dieu  a  produit  la  mort  qui  devait  convaincre 

quel  est  ce  roi,  sur  quel   peuple  et  à  quelle  l'homme  de  sa  faiblesse.  Voilà  pourquoi  le 

époque  il  régnait.  Car  l'Ecritiire  dit  :  «Four-  Fils  unique  de  Dieu,  voulant  réprimer  nolie 

0  nissez-en  l'occasion  au  sage,  et  il  deviendra  orgueil,  s'est  résolu  à  soutfrir  dès  sa  nais- 

0  plus  sage  encore».  (Ps.  ix,  9.)  Ce  roi,  qu'en-  sance,  à  naître  dans  une  chaumière,  et  d'une 

tourait  tant  de  splendeur  et  de  gloire,  qui  pos-  mère  pauvre,  invitant  par  là  tous  les  hommes 

sédait  de  si  grandes  richesses,  qui  avait  envahi  à  touler  aux  pieds  le  faste  et  l'orgueil  :  voilà 

le  monde  entier  et  y  avait  établi  son  empire,  pourquoi,  dès  sa  naissance,  il  commence  par 

soudain  il  fut  enlevé  et  mourut.  Le  Prophète,  appeler  les  barbares.  Pour  quelle  raison  ? 

qui  comprenait  l'instabilité  de  nos  affaires,  Parce  que  le  genre  humain  était  malade  (je 

s'écria:  aComment  est-ce  qu'il  est  tombé  du  reviens  à  ce  que  je  disais),  et  que  tous  désespé- 

a  ciel  ce  Lucifer  qui  se  levait  le  matin?  Qui  raient  de  leur  salut.  Il  ruine  d'abord  la  forte- 

«  renversait  les  rois,  qui  ravageait  l'univers?  D  resse  du  démon,  et  lui  enlève  ses  armes  les 

Puis  il  l'apostrophe  et  le  raille  :  «Tu  as  dit  :  plus  redoutables,  pour  que  tous  puissent  re- 

a  Je  monterai  dans  le  ciel;  je  placerai  mon  prendre  courage.   Il  veut  aussi  couvrir  de 

€  trône  au-dessus  des  astres,  et  je  serai  sem-  honte  les  Juifs,  qui  n'étaient  point  venus  l'a- 

0  blable  au  Très-Haut.  Et  maintenant  voici  dorer,  tandis  que   pour  le  voir  et  lui  offrir 

a  que  tu  vas  descendre  aux  enfers,  t'étendre  leurs  hommages,  les  barbares  entreprennent 

cf  dans  la  corruption,  et  avoir  les  vers  pour  une  longue  route,  et  s'empressent  de  deman- 

«  vêtement».  Il  est  donc  bien  vrai,  c'est  à  der  :  «  Oii  est  le  Roi  des  Juifs  qui  vient  de 

dessein  que  Dieu  a  placé  notre  corps  dan.«  une  a  naître  ?  » 

telle  condition;  il  y  a  vu  un  remède  a  noire  5.  Qui  ne  serait  ravi  d'étonnement  et  d'ad- 

orgueil.  Dieu  voit  l'hon^me  pousser  rorgueil  miration  ?  C'est  une  voix  barbare  qui  la  pre» 
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mière  publie  le  Fils  unique  de  Dieu  dans  la  même  pour  imiter  le  Seigneur,  car  il  dit  : 

Judée,  le  pays  des  prophètes,  des  patriarches,  «  Soyez  mes  imitateurs  comme  je  le  suis  do 

des  justes,  de  la  Loi,  de  l'arche  d'alliance,  du  «  Jésus-Christ  ».  (ICor.  iv,  6.)  Le  Seigneur  ap- 

Testament,  du  temple,  des  sacrifices  et  du  pelle  les  Mages,  en  faisant  brillera  leurs  yeux 

culte  du  vrai  Dieu.  Oui,  un  peuple  élevé  au  l'apparence  d'une  étoile  :  il  veut  que,  contem- 

milieu  de  toutes  ces  choses,  ce  sont  des  bar-  plant  un  objet  si  familier  pour  eux,  ils  obéis- 

bares  qui  l'instruisent  ;  ces  Mages  qui  n'a-  sent  partout,  et  voient  le  maître  des  astres, 

valent  pas  même  connaissance  de  tant  d'insti-  et  que  délivrés  ensuite  de  cette  tyrannie,  ils 

tutions,  deviennent  les  maîtres  de  ceux  qui  les  se  soumettent  à  l'autorité  divine  :  de  même 

possèdent.  Le  roi-prophète,  David,  a  les  Juifs  l'apôtre,   pour  faire  disparaître  la  circonci- 

en  vue,  quand  il  s'écrie  :  a  Pourquoi  les  na-  sion,  envoie  Timothée   qui  a  été  circoncis, 

a  tions  ont-elles  frémi;  pourquoi  ont-elles  conçu  C'est  aux  juifs  qu'il  l'envoie  ;  car  lui,  l'apôtre, 

«de  vains  projets?  »  (Ps.  ii,  1.)  N'avaient-  était  né  d'une  mère  juive,  mais  il  avait  eu 

il  pas,  en  effet,  une  âme  bien  vaine,  eux  qui  pour  père  un  gentil,  et,  par  conséquent,  il 

ne  reçurent  point  celui  qu'avaient  annoncé  n'avait  point  reçu  la  circoncision,  c'est  pour- 

les  prophètes?  Il  en  est  tout  autrement  des  quoi  il  circoncit  Timothée,  agissant,  comme 

Mages  :  ils   abandonnent  leur  patrie,  leur  fontlespêcheurs,qui  ne  jettent  pas  dans  la  mer 

maison,  leurs  amis,  leurs  proches,  entrepren-  un  hameçon  nu,  mais  garni  de  chair.  Ici,  la 

nent  un  long  voyage,  et  s'exposent  à  mille  mer,  c'est  la  synagogue  ;  les  poissons,  ce  sont 

dangers.  A  peine  entrés  dans  la  capitale,  ils  les  juifs;  l'hameçon,  c'est  Timothée  ;  la  chair 

demandent  où  est  né  le  nouveau  Roi,  sans  qui  entoure  l'hameçon,  c'est  la  circoncision  ; 

songer  à  la  colère  du  prince  régnant,  au  sou-  et  le  pêcheur,  c'est  l'apôtre  saint  Paul.  Il  jette 

lèvement  du  peuple,  aux  pièges  qu'on  peut  donc  l'hameçon  dans  la  mer,  mais  il  ne  le 

leur  tendre.  C'est  qu'ils  se  sont  chargés  de  jette  point  sans  l'avoir  garni  ;  il  envoie  Timo- 

prêcher  le  Sauveur;  ils  se  montrent  sages,  ils  thée  après  lui  avoir  donné  la  circoncision, 

sont  martyrs,  même  de  leur  vivant,  puisqu'ils  Sans  cette  précaution  ,  les  poissons  se  seraient 

ne  redoutent  ni  la  mort  ni  les  dangers,  puis-  enfuis,  à  la  vue  de  cet  hameçon  ;  il  y  met  pour 

qu'ils  méprisent  la  vie  présente,  publiant  par-  amorce,  la  circoncision,   afin  que,  à  la  vue 

tout  ce  qu'ils  viennent  d'apprendre,  annon-  d'un  objet  si  familier  pour  eux,  ils  accourent 

çant  le  Nouveau-né  devant  le  peuple,  au  mi-  au  lieu  de  prendre  la  fuite.  La  circoncision 

lieu  de  la  ville.  L'étoile  se  cache,  afin  que,  devait  les  attirer,  et  la  parole  de  Dieu  les  sai- 

n'étant  plus  guidés  par  sa  lumière,  ils  soient  sir  :  c'est  en  effet  ce  qui  arriva.   Il  entra 

obligés  d'interroger  les  juifs,  ou  plutôt  de  les  parmi  eux  circoncis,  et  il  abolit  la  circon- 

instruire  en  les  interrogeant  ;  ils  ne  s'infor-  cision. 

ment  que  du  lieu  où  est  né  le  Sauveur  :  car        Tel  est  le  mode  d'action  qu'emploie  le  Verbe 

ils  savaient  bien  qu'il  était  né.  incarné  ;  il  use  de  condescendance  et  par  là  il 

Mais  admirons  la  manière  dont  Dieu  les  attire  les  hommes.  Ainsi  agit  le  Christ  dans 

appelle.  Il  ne  leur  envoie  pas  un  prophète;  ils  la  vocation  des  Mages.  Pour  attirer  les  hom- 

ne  l'auraient  point  reçu  ;  ni  un  apôtre,  ils  n'y  mes  en  général,  il  revêt  leur  forme  et  leur  na- 

auraient  pas  fait  attention;  ni  les  Ecritures  ture;  quand  il  veut  appeler  les  Mages,  il 

saintes,  ils  n'auraient  pu  les  comprendre.  C'est  donne  l'apparence  d'une  étoile  à  une  puissance 

par  les  objets  qui  leur  étaient  le  plus  fami-  invisible.  Car  l'étoile  que  virent  les  Mages, 

liers,  dans  l'observation  desquels  ils  avaient  n'était  pas  une  étoile  ordinaire  :  son  cours  le 

vécu,  qu'il  les  tire  de  leur  erreur.  Comme  ils  fait  bien  voir.  Elle  se  dirigeait  non  pas  de 

étaient  mages,  comme  ils  observaient  le  cours  l'orient  à  l'occident;  mais  du  septentrion  au 

des  astres,  une  étoile  leur  apparaît,  et  les  en-  midi  :  car  la  Palestine  est  au  midi  de  la  Perse; 

traîne  loin  de  leur  pays,  non  pas  une  de  ces  elle  se  montre  non  la  nuit,  mais  le  jour  ;  ce 

étoiles  que  nous  voyons,  mais  une  force  di-  que  ne  font  pas  les  étoiles:  elle  apparaît, 

vine  et  invisible,  qui  se  montrait  aux  regards  elle  se  cache,  ce  que  l'on  ne  remarque  pas  non 

sous  la  forme  d'une  étoile.  Oui,  cet  astre  les  plus  dans  les  étoiles  ordinaires  :  elle  disparaît, 

entraîne  pour  les  déprendre  à  tout  jamais  de  quand  les  Mages  arrivent  à  Jérusalem  ;  et  elle 

l'observation  des  astres,  et  détruire  en  eux  leur  apparaît  de  nouveau  quand  ils  ont  quitté 

eette  tyrannie  de  l'astrologie.  Paul  en  agit  dç  le  roit  N'est-il  pas  évident  que  cet  astre  était 


ONZE  HOMÉLIES  RÉCEMMENT  DÉCOUVERTES.  -  HOMÉLIE  VIII.  fiOîi 

une  puissance  intelligente,  se  conformant  do  l'astrologie  qu'il  faut  nllribuer  ce  qui  se  pas- 
tout  point  aux  ordres   qu'elle  avait  reçus?  sait  alors,  mais  à  la  divine  Providence.  Celui 
Ajoutez ,  qu'après  les  avoir  conduits  jusqu'à  qui  venait  enseigner  la  vertu  aux  hommes; 
retable,  elle  s'olTre  à  leurs  rej:ards,  non  plus  n'aurait  certes   point  voulu  donner  crédit  à 
dans  les  hautiuiis  des  cieux,  mais  sur  la  de-  Taslrologie  ;  loin  de  là;  il  la  détruit  en  déci- 
meure  elle-même,  sur  la  tète  de  l'enfant  pour  dant  que  le  bien  et  le  mal  résident  dans  la 
ainsi  dire  :  une  étoile  ordinaire  eût-elle  pu  volonté.  C'est  pourquoi  il  menace  de  la  gé- 
désigner  un  lieu  si  étroit,  si  resserré?  Non,  benne  et  annonce  le  royaume  des  deux  : 
vous  le  savez  bien ,  son  extrême  élévation  ne  mais  ce  n'est  pas  à  des  êtres  qui  agissent  par 
permettrait  pas  aune  étoile  de  faire  recon-  nécessité  qu'il  adresse  ces  menaces  ou  qu'il 
naître  même  la  place  d'une  ville,  et  il  serait  promet  ces  couronnes.  Menaces  et  promesses 
difficile  de  suivre  des  hauteurs   oîi  elle  est  supposent  une  volonté  libre.  Dieu  n'eût  point 
située  la  li.:ne  perpendiculaire.  Si  l'étoile  des  fait  de  lois,  n'eût  pas  fait  d'exhortation,  n'eût 
Mages  put  désigner  l'étroite  demeure  où  était  pas  accompli  tant  d'oeuvres  excellentes,  si  la 
né  Jésus-Christ,  c'est  qu'elle  s'en  était  appro-  nécessité    eût    enchaîné  le  genre  humain  : 
cbée.  Et  après  l'avoir  indiquée,  elle  dispa-  mais  comme  nous  sommes  libres  et  que  nous 
parut  aussitôt;  ce  que    ne    peut  faire  une  sommes  maîtres  de  vouloir  ou  de  ne  pas  vou- 
étoile.  loir,  comme  nous  faisons  le  mal  à  cause  de 
6.  Si  les  Mages  disent:  a  Nous  avons  vu  son  notre  lâcheté,  et  le  bien  par  le  zèle  que  nous 
a  étoile  »  (Matth.  ii,  2),  c'est  pour  parler  en-  déployons,  il  est  venu  nous  préparer  des  re- 
core  le  langage  de  leur  art  :  mais  ensuite ,  mèdes  salutaires,  nous  corriger  par  la  crainte 
après  avoir  vu  le  Sauveur,  ils  furent  délivrés  de  l'enfer,  et  par  la  promesse  d'un  royaume 
de  leur  erreur.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  qu'ils  éternel  ;  il  est  venu  nous  apporter  la  sagesse 
adorèrent  l'enfant.  S'ils  eussent  vu  dans  cet  par  les  lois  qu'il  nous  prescrit, 
astre  une  étoile  ordinaire,  ils  ne  l'auraient        Que  ni  l'heure  de  la  naissance  ni  le  cours 
point  adoré.  Que  pouvaient-ils  espérer  d'un  des  astres  ne  dirige  les  choses  humaines,  les 
enfant,  ces  étrangers,  ces  barbares  ?  Comment  faits  le  montrent  d'eux-mêmes ,  sans  qu'il  soit 
pouvaient-ils  savoir  qu'il  vivrait,  qu'il  les  ré-  besoin   d'invoquer   les  saintes  Ecritures.  Si 
compenserait  de  leurs  présents,  eux  qui  habi-  tout  dépend  de  la  naissance,  pourquoi  châtier 
taient  une  contrée  si    lointaine?  Comment  un  serviteur  qui  vous  a  volé  ?  Pourquoi  traî- 
comprendre  qu'ils  n'aient  pas  songé  aux  pé-  ner  devant  les  tribunaux  une  femme  adul- 
rils  qu'il  courait  ?  N'était-il  pas  à  craindre  en  tère  ?  Pourquoi  rougir  de  faire  le  mal?  Pour- 
effet  qu'il  ne  mourût,  ou  que  le  prince  ré-  quoi,  si  votre  faute  est  le  fruit  de  la  nécessité, 
gnant  ne  le  fît  mourir?  Quelle  marque  de  sa  vous  irriter  d'une  injure?   Pourquoi  dites- 
royauté  avaient-ils  sous  les  yeux?  Voyaient-  vous  qu'on  vous  outrage  en  vous  appelant 
ils  un  palais ,  des  gardes,  des  soldats,  des  ser-  adultère,  débauché,  homicide  ?  Si  votre  vo- 
vileurs,  des  boucliers  d'or,  des  chars,    des  lonté  n'a  point  de  part  au  péché,  votre  action 
casques,  une  cour,  des  eunuques?  Rien  de  n'est  plus  coupable,  et  on  ne  vous  outrage  pas 
tout  cela  ;  mais  au  contraire,  ils  apercevaient  en  vous  la  reprochant.  Mais  en  jugeant  les  au- 
une  crèche,  une  chaumière  ,  une  mère  dans  très,  en  refusant  de  pardonner  aux  coupables, 
le  besoin,  une  extrême  indigence,  de  misera-  en  rougissant  du  mal  que  vous  faites  et  en 
blés  lambeaux.  A  qui  donc  offraient-ils  cet  or,  vous  cachant  pour  le  faire,  eu  vous  tenant 
cet  encens  et  cette  myrrhe?  N'est-il  pas  évi-  pour  outragé  quand  on  vous  blâme,  vous  cou- 
dent que  déjà  la  foi  les  portait  sur  ses  ailes  ?  fessez  que  nos  actions,  loin  d'être  enchaînées 
Voyez  d'ailleurs  l'excellence  de  leurs  présents;  par  la  nécessité,  sont  ennoblies  par  la  liberté, 
ils  ont  la  force  d'une  prédication.  Elle  n'est  Ceux  qui  ne  peuvent  s'empêcher  d'agir,  nous 
pas  à  dédaigner  l'opinion  généralement  ré-  n'hésitons  pas  à  leur  pardonner.  Qu'un  pos- 
pandue,  que  par  l'encens  ils  reconnaissaient  sédé  du  démon  se  jette  sur  nous,  qu'il  déchire 
la  divinité  du  Sauveur,  par  l'or,  sa  royauté,  et  nos  vêtements,  qu'il  nous  frappe,  non-seule- 
que  par  la  myrrhe  ils  prédisaient  sa  passion  ment  nous  ne  le  punissons  pas,  nous  ne  le 
et  sa  sépulture.  La  myrrhe  en  effet  servit  à  la  traduisons  pas  en  justice,  mais  nous  avons 
sépulture  du  Sauveur.  Voilà  ce  qu'ils  annon-  pitié  de  lui  et  nous  lui  pardonnons.  Pourquoi? 
çaient  par  leurs  présents.  Ce  n'est  donc  pas  à  parce  qu'il  n'a  pas  agi  librement,  mais  poussé 
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|)ar  la  violence  que  lui  fait  le  démon.  Si  dond  ces  soins  si  minutieux  sont  de  trop.  Notre  con- 
les  autres  fautes  étaient  imputables  à  la  néces-  duile  montre  bien  que  rien  de  tout  cela  n'est 
site,  nous  pardonnerions  aussi.  Mais  nous  sen-  superflu;  que  devient  donc  la  fatalité,  la  né- 
tons  que  nous  sommes  libres,  et  voilà  pour-  cessité  d'agir  ?  Oui,  la  liberté  préside  à  nos  ac- 
quoî  nous  ne  pardonnons  pas  :  voilà  pourquoi  tions  et  en  fait  le  mérite.  —  Et  ces  travaux, 
le  maître  ne  pardonne  pas  au  serviteur,  ni  le  ces  efforts  pour  pratiquer  la  vertu,  à  quoi  ser- 
mari  à  la  femme,  ni  la  femme  au  mari,  ni  le  vent-ils?  Si  fatalement  on  devient  méchant, 
père  au  fils,  ni  le  maître  au  disciple,  ni  le  quoique  l'on  fasse,  on  sera  méchant;  ou  plu- 
prince  aux  sujets,  ni  le  législateur  à  ceux  aux-  tôt  non,  on  ne  méritera  pas  le  nomdemé- 
quels  il  impose  des  lois.  Nous  recherchons  chant,  puisque  c'est  l'œuvre  de  la  nécessité, 
avec  soin  les  fautes  commises,  nous  les  punis-  Si  fatalement  on  devient  bon,  même  en  dor- 
sons  sévèrement,  nous  allons  devant  les  tri-  Tiant,  on  deviendra  bon;  mais  non,  on  ne 
bunaux,  nous  employons  les  coups  et  les  re-  méritera  point  ce  nom ,  puisque  la  nécessité 
proches,  nous  ne  négUgeons  rien,  pour  corriH  seule  aura  produit  ce  résultat.  Le  possédé  du 
gerun  serviteur  de  son  infldéUté,  un  fils  de  démon  {je  reprends  le  même  exemple),  le 
sa  dépravation.  Voilà  pourquoi  aussi  nous  possédé  du  démon  nous  fait  une  injure  :  di- 
donnons  des  maîtres  à  nos  enfants,  nous  les  ons-nous  qu'il  nous  injurie,  et  son  action, 
menaçons  en  les  envoyant  à  l'école,  nous  al-  Tappellerons-nous  un  outrage?  Ainsi  en  est-il 
Ions  jusqu'à  les  frapper.  Pourquoi  cela,  je  du  méchant,  ou  de  l'homme  de  bien,  s'ils 
vous  prie  ?  Si  fatalement  ils  sont  destinés  à  agissent  sous  l'influence  de  la  nécessité.  Oui, 
être  méchants,  à  quoi  serviront  nos  efforts  ?  si  nous  admettons  la  nécessité,  il  n'y  aura 
N'est-il  donc  pas  manifeste  que  la  nécessité  "lus  que  confusion,  perturbation,  renverse- 
n'enchaîne  pas  noire  volonté,  mais  que  tout  ment  de  toutes  choses  :  il  n'y  aura  plus  ni 
dépend  de  notre  libre  choix?  Et  c'est  pour  vertu,  ni  vice,  ni  art,  ni  lois,  ni  rien  de  sem- 
cek  que  nous  venons  en  aide  à  nos  enfants,  blable.  Voyez-vous  où  tendent  les  pièges  du 
que  nous  cherchons  à  les  corriger,  que  nous  démon,  ce  qu'il  voudrait  faire  de  l'univers,  où 
les  conduisons  comme  par  la  main,  vers  la  il  voudrait  nous  précipiter?  Avertis  désormais 
vertu.  (et  je  pourrais  entrer  dans  plus  de  détails  en- 
Pourquoi  encore  traversons-nous  les  mers,  core,  mais  vous  avez  assez  d'intelligence  pour 
pourquoi  labourons-nous  les  champs,  et  bâ-  que  ce  que  j'ai  dit,  suffise),  fuyons  le  vice, 
tissons-nous  des  villes  ;  pourquoi  en  maladie  pratiquons  la  vertu,  afin  de  nous  rendre  Dieu 
avons-nous  recours  aux  remèdes,  pourquoi  favorable,  d'être  préservés  de  l'enfer,  et  de 
tant  de  dépenses  pour  nous  les  procurer  et  jouir  des  biens  éternels.  Puissions-nous  les 
pour  faire  venir  les  médecins  ;  pourquoi  nous  obtenir  par  la  grâce  et  la  bonté  de  Notre-Sei- 
modérer  dans  la  nourriture,  pourquoi  répri-  gneur  Jésus-Christ,  par  qui  et  avec  qui  gloire 
mer  nos  passions?  Si,  comme  vous  le  dites,  le  soit  au  Père  avec  le  Saint-Esprit,  maintenant 
terme  de  notre  vie  est  marqué  fatalement,  et  toujours,  et  dans  les  siècles  des  »iècles.  — 
toutes  ces  déjj)enses,  tous  ces  médecins,  tous  Ainsi  soit-il. 
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ANALYSE. 

Ia  «tint  èvêqne  avait  exhorté  ses  auditeurs  k  oe  pas  aller  an  cirque  ni  au  UiéHIre.  Han?  l'asiK^mbl^â  qn!  «tiivit,  il  ne  prit  poîn*  !a 

parole  ,  mais  pria  un  évèque  qui  venait  de  GaUtie  de  parler  i  sa  place.  Les  auditeurs  furenl  Irès-afllipés  de  celte  punition. 
Enfin  saint  Chrysoslome  prononça  dans  la  tr;tude  église  une  homélie  sur  ce  texte  :  «  Mou  père  agit  jusqu'à  présent,  et  j'agis 

«  aussi  moi-i&éuie  p.  (Jean,  v,  17.)  11  établit  en  développant  ce  teite,  la  divinité  de  Jé^us-Christ. 

1.  Je  VOUS  ai  blessés  au  Yif,  l'autre  jour,  en  langage  :  votre  conduite  d'hier  rend  témoî- 

vous  parlant  des  théâtres  et  du  cirque.  Je  m'en  gnage  à  la  vérité  de  mes  paroles.  Mes  repro- 

réjouis,  en  me  rappelant  ces  paroles  de  l'apô-  ches  vous  avaient  affligés,  vous  avaient  abattu?, 

tre  :  a  Et  qui  est-ce  qui  me  réjouit,  sinon  ce-  et  cependant  le  dimanche  suivant,  l'auditoire 

«  lui  que  je  contriste  ?  »  (II  Cor.  ii,  2.)  Je  vois  était  plus  brillant,  l'assemblée  plus  nombreuse, 

en  effet  les  nombreux  effets  de  cette  tristesse,  plus  empressée.  Vous  étiez  im[)alients,  comme 

Les  remèdes  qui  guérissent  les  plaies,  ne  corn-  ces  jeunes  hirondelles  que  l'on  voit  suspen- 

mencent-ils  point  par  irriter  le  mal,  afin  de  le  dues  à  l'entrée  de  leurs  nids,  et  vous  attendiez 

guérir  ensuite?  Ainsi  en  est-il  d'un  discours  que  nous  prissions  la  parole, 

qui  blesse  les  auditeurs  :  c'est  un  commence-  Mais  nous  avons  cédé  notre  place  à  un  de 

ment  de  conversion.  Dans  le  corps,  une  chair  nos  frères  qui  venait  de  Galatie,  d'abord  pour 

morte  ne  sent  ni  le  fer,  ni  le  feu,  ni  les  re-  obéir  à  l'Eglise  qui  nous  fait  un  devoir  de 

mèdes,  et  quoi  que  l'on  fasse,  on  ne  peut  la  celte  conduite  envers  les  étrangers,  ensuite 

guérir  :  car  tout  principe  de  guérison  est  ab-  pour  faire  honneur  à  ses  cheveux  blancs;  alors 

sent;  mais  la  chair  éprouve-t-elle  une  sensa-  vous  sortiez  en  poussant  des  cris;  on  eût  dit 

tion,  quand  on  la  coupe,  quand  on  la  brûle,  que  vous  mouriez  de  faim,  que  vous  désiriez 

quand  on  applique  le  remède,  c'est  le  signe  vivement  entendre  notre  voix,  pourtant  si 

d'une  guérison  prochaine.  De  même  quand  il  acérée,  cette  voix  qui  vous  accable  de  repro- 

s'agit  de  l'âme.   Est-elle  insensible,  elle  ne  ches,  qui  vous  pénètre  jusqu'au  vif,  qui  vous 

changera  pas  facilement  ;  au  contraire  a-t-elle  torture  :  vous  étiez  comme  ce  petit  enfant  que 

hontedesreproches,  en  rougit-elle,  en  éprouve-  l'on  frappe,  que  l'on  gronde,  et  qui  néan- 

t-elle  de  la  douleur,  c'est  une  preuve  à  peu  moins  ne  peut  quitter  sa  mère,  la  suit  en  pleu- 

près  certaine  qu'elle  se  convertira.  L'apôtre  rant,  s'attache  à  ses  vêlements  et  se  traîne 

saint  Paul,  qui  le  savait,  voyait  avec  bonheur  après  elle  en  poussant  des  sanglots.  Voilà  la 

les  fidèles  s'affliger  de  ses  reproches,  et  il  s*en  cause  de  cette  joie  qui  me  tait  tressaiiiir  ;  et  je 

réjouissait  :  ceux  au  contraire  qu'il  trouvait  me  proclame  heureux  de  prendre  la  parole 

insensibles,  il  en  désespérait  en  disant  :  «  Sans  devant  des  auditeurs  si  avides  de  l'entendre  et, 

«éprouver  aucune  douleur,  ils  se  sont  livrés  pour  ainsi  dire,  suspendus  à  mes  lèvres.  Oui, 

c  à  l'impudicité,  à  toute  espèce  de  désordres,  cela  me  charme  plus  que  les  rayons  du  soleil, 

c  à  l'avarice  ».  (Ephés.  iv,  19.)  Si  l'on  ne  sait  cela  m'est  plus  doux  que  la  lumière  même  ; 

point  s'affliger,  comment  se  corrigera-t-on,  c'est  là  ma  vie,  d'avoir  des  auditeurs  si  recon- 

avant  de  l'avoir  appris?  —  Vous  vous  êtes  af-  naissants,  qui  non-seulement  veulent  applau- 

fligés,  et  c'est  pourquoi  nous  sommes  remplis  dir,  mais  se  corriger;  qui,  bien  qu'accablés 

de  confiance.  Si  un  seul  entretien  vous  a  blés-  de  reproches,  reviennent  toujours  vers  celui 

ses  de  la  sorte,  et  vous  a  jetés  dans  l'anxiété,  qui  les  leur  adresse,  au  lieu  de  s'en  éloigner, 

dans  l'abattement,  dans  le  trouble,  dans  Tef-  Je  n'en  aurai  que  plus  d'ardeur  à  vous  entre- 

froi,  n'est-il  pas  évident  qu'un  second  et  un  tenir,  et  je  veux  aujourd'hui  achever  ce  que 

troisième  achèveront  de  vous  guérir?  Ce  n'est  je  commençais  hier.  Laissons  les  reproches, 

point  pour  vous  flatler  que  je  vous  tiens  ce  de  peur  qu'en  flétrissant  les  lâches,  nous  u^ 


to     ~        Traduction  française  de  saint  jean  chrysostome. 

nuisions  à  ceux  qui  ont  du  zèle.  Nous  ne  dî-  Et  cependant  il  y  a  des  hérétiques  qui,  pour 

rions  absolument  rien,  que  ce  qui  s'est  passé  leur  damnation  éternelle,  sont  assez  insensés 

hier  suffirait  pour  détourner  de  leur  malheu-  pour  nier  l'égaillé  du  Christ  avec  le  Père, 

reuse  passion,  ceux  qu'une  sorte  de  rage  en-  Qu'ils  entendent  l'évangélisie ,  ou  plutôt  le 

traîne  encore  vers  l'hippodrome.  Le  meurtre  Christ  lui-même  qui  l'inspire.  Qu'ils  l'enten- 

qui  s'y  est  commis  hier  a  donné  à  noire  ville  dent,  qu'ils  rougissent,  qu'ils  cessent  leurs 

comme  le  spectacle  d'une  horrible  tragédie  :  hlasphèmes.  Car  ies  juifs  le  persécutaient,  pré- 

rappelez-vous  ces  chœurs  de  femmes,  ces  la-  cisément  parce  qu'il  se  disait  égal  au  Père, 

mentations  qui  rempUssaient  le  Forum,  pen-  Eux,  ils  s'indignent  jusqu'à  la  fureur  de  nous 

dant  qu'on  emportait  à  travers  la  foule  ce  entendre  rapporter  les  paroles  qu'il  nous  a 

malheureux  que  les  chars  avaient  broyé  et  transmises.  —  Mais,  disent  les  hérétiques,  ce 

mis  en  lambeaux.  Il  devait,  je  crois,  allumer  n'était  ni  la  pensée  du  Christ,  ni  celle  de  l'é- 

le  surlendemain  les  flambeaux  de  l'hyménée;  \angéliste,  c'était  celle  des  juifs.  Et  si  les  juifs 

la  chambre  nuptiale  était  préparée,  tout  était  avaient  ainsi  compris  le  Sauveur,  n'êtes-vous 

disposé  pour  les  noces  :  combattant  dans  le  pas  beaucoup  plus  criminels  encore,  n'êles- 

slade  pour  le  préteur,  il  arrivait  au  but,  quand  "vous  pas  coupables  au  dernier  chef,  de  vous 

les  conducteurs  de  chars  rivalisant  d'ardeur  aveugler  au  point  de  ne  pas  voir  une  consé- 

se  heurtent  contre  lui,  le  renversent,  et  eau-  quence  que  tiraient  de  ses  paroles  ces  juifs 

sent  celte  mort  violente  et  si  lamentable;  la  ingrats?  Ce  n'était  pas  d'eux-mêmes  en  effet 

tête,  vous  le  savez,  et  les  membres  furent  se-  qu'ils  tiraient  cette  conséquence  ;  elle  résul- 

parés  du  tronc.  *ail  des  discours  que  tenait  Jésus-Christ.  Mais 

2.  Voyez-vous  ce  que  produit  l'hippodrome?  non,  ce  ne  sont  pas  les  juifs  seulement  qui 

Et  que  nous  importe,  direz- vous,  nous  qui  formulent  cette  pensée  :  c'est  bien  l'évangé- 

sommes  simplement  spectateurs?  Eh  1  n'est-ce  liste,  ou  plutôt  le  Christ  qui  inspire  son  âme. 

pas  vous  qui  allumez  celte  ardeur  chez  les  Examinez  en  effet  le  texte  :  a  Mon  Père».  II 

concurrents  ?  Sans  vous,  ces  accidents  se  pro-  faudrait  être  bien  insensé  pour  ne  pas  voir 

duiraient-ils?  Mais  je  ne  veux  point  vous  con-  qu'en  disant  :  «  Mon  Père  »,  il  entend  celui 

trister  encore,  ni  rouvrir  la  blessure.  J'aban-  qui  l'a  engendré.  Et  en  ajoutant  :  «  Il  agit,  et 

donne  tout  à  votre  conscience,  et  j'achève  ce  «j'agis  avec  lui  »,  ne  marque-t-il  pas  claire- 

que  j'ai  déjà  commencé I  Que  disions-nous  ment  «l'égahlé?  »  Il  ne  dit  pas  en  effet:  Il 

donc  l'autre  jour  ?  Nous  disions  que  le  Christ  aëit,  et  moi  j'exécute  ses  ordres  ;  il  agit,  et  je 

dans  les  Ecritures  était  appelé  a  fondement  »  le  sers  ;  mais:  Il  agit,  et  j'agis  aussi.  Ce  n'est 

(I  Cor.  m,  41),  parce  que  c'est  lui  qui  porte,  donc  pas  là  seulement  une  pensée  imaginée 

maintient  et  meut  toutes  choses;  je  veux  vous  par  les  juifs  ;  c'est  une  pensée  nettement  ex- 

le  montrer  encore  par  un  autre  passage  de  primée  par  le  Sauveur.  Si  eu  elTet  les  juifs 

saint  Paul,  a  Comme  le  Christ  est  la  splendeur  s'étaient  faussement  imaginé  qu'il  se  faisait 

«  de  la  gloire  du  Père  et  la  forme  de  sa  subs-  égal  à  Dieu,  et  que  Jésus-Christ  n'eût  point 

a  tance,  comme  il  porte  toutes  choses  par  la  voulu  le  leur  laisser  penser  ;  si  les  juifs,  mal- 

a  puissance  de  sa  parole,  comme  il  purifie  gré  lui,  eussent  voulu  supposer  autre  chose 

a  tout  par  lui-même ,  il  est  assis  à  la  droite  que  ce  qu'il  voulait  dire,  l'evangéliste  n'eût 

«de  la  grandeur  suprême  dans  les  cieux  ».  pas  omis  d'en  faire  la  remarque,  il  l'eût  dit 

(Hébr.  I,  3.)  Que  signifie  ce  mot  :  a  II  porte?»  clairement.  C'est  en  effet  ce  que  font  ordinai- 

Cela  veut  dire:  Il  dirige,  il  gouverne,  il  admi-  rement  les  évangéhstes  et  Jésus-Christ  lui- 

iiistre,  il  commande ,  il  maintient,  il  donne  le  même.  Je  vous  eu  citerai  quelques  exemples  ; 

mouvement.  Kon-seulement  il  a  tout  fait  de  je  vous  ferai  voir  que  l'evangéliste  fait  obser- 

rien;  mais,  comme  le  Père  qui  l'a  engendré,  il  ver  que  les  juifs  ont  mal  compris  le  sens  des 

prend  soin  de  ses  créatures.  Il  nous  le  dit  en  pro-  paroles  prononcées  par  le  Sauveur, 

près  termes  :ft  Mon  Père  agit  jusqu'à  l'heure  Jésus-Christ  entre  dans  le  temple,  et  s'ar- 

«  présente,  et  moi  j'agis  avec  lui  ».  Aussi  les  mant  d'un  fouet,  en  chasse  les  changeurs  en 

juifs  cherchaient-ils  à  le  faire  mourir,  non-  leur  disant  :  a  Ne  faites  pas  de  la  maison  de 

beulement  sous  prétexte  qu'il  ne  tenait  pas  «mon  Père  une  maison  de  négoce  ».  (Jean, 

compte  du  sabbat,  mais  aussi  parce  qu'il  appe-  u,  16.)  Aussi  les  Scribes  et  les  Pharisiens  s'ap- 

lait  Dieu,  son  Père,  se  faisant  ainsi  égal  à  Dieu,  procUent  et  disent  ;  «  A  quel  signe  reconnaî- 
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t  trons-nous  que  vous  avez  le  pouvoir  d'en  Terreur  des  juifs  au  sujet  du  temple,  et  Ici  le 
«  agir  ainsi?  «  Que  répond  Jésus-Christ?  «  Dé-  Christ  lui-même  reprend  celle  de  ses  disciples, 
t  truisez  ce  temple,  et  je  le  relèverai  en  trois  De  même,  si  en  se  disant  égal  à  Dieu,  il  eût 
0  jours».  Il  voulait  parler  de  son  corps.  Ce  été  mal  compris  par  les  juifs,  l'évangélisle  en 
n'est  pas  ce  que  comprirent  les  juifs.  Que  eût  fait  la  remarque,  et  il  eût  dit  que  les  juifs 
disent-ils  en  effet  :  «  11  a  fallu  quarante-six  avaient  pensé  qu'il  s'égalait  à  Dieu,  mais  que 
«  ans  pour  le  bâtir,  et  vous  voulez  le  relever  lui-même  ne  l'avait  point  fait,  qu'il  n'avait 
«  en  trois  jours  1  »  (Jean,  ii,  48,  49,  20.)  Ils  rien  dit  de  semblable.  Mais  le  texte  à  lui  seul 
croyait'ul  donc  qu'il  voulait  parler  du  temple  prouve  bien  que  l'intention  du  Sauveur  était 
de  Jérusalem,  de  ce  temple  matériel  que  les  d'incuhjuer  cette  idée  dans  les  esprits.  Repre- 
juifs,  après  la  captivité  de  Babylone,  avaient  nons  les  choses  de  plus  haut,  et  voyons  com- 
mis quarante-six  ans  à  reconstruire,  sans  cesse  ment  il  repousse  les  accusations  dirigées  contre 
harcelés  par  leurs  ennemis,  et  qu'ils  avaient  lui.  De  quoi  l'accusait-on  ?  On  raccusait  de 
enfln  achevé  :  Ainsi  donc  Jésus-Christ  avait  travailler  le  jour  du  sabbat  :  c  Les  juifs  »,  dit 
en  vue  son  corps,  il  voulait  parler  de  sa  mort  l'évangéliste,  «  le  persécutaient,  parce  qu'il 
et  de  sa  résurrection,  en  disant:  «  Détruisez  «  faisait  ces  choses  le  jour  du  sabbat».  (Jean, 
«  ce  temple,  et  je  le  relèverai  en  trois  jours»  ;  v,  46.)  Que  faisait-il  donc?  Il  venait  de  guérir 
les  juifs  au  contraire  crurent  qu'il  s'agissait  un  paralytique,  lui  avait  ordonné  de  prendre 
du  temple  de  Jérusalem,  et  c'est  pourquoi  ils  son  lit  et  d'aller  dans  sa  maison.  Les  juifs  dé- 
disaient :  «  Il  a  fallu  quarante-six  ans  pour  mandaient  à  ce  paralytique,  quel  était  celui 
«  construire  ce  temple,  et  vous  voulez  le  re-  qui  lui  avait  ordonné  de  faire  ces  choses  un 
«  lever  en  trois  jours!  w  Or  voyez,  l'évangé-  jour  de  sabbat.  Il  répondit:  a  Celui  qui  m'a 
liste  ne  garde  point  le  silence  ;  il  ajoute  aus-  «  guéri,  m'a  dit  :  Prends  ton  lit  et  va  dans  ta 
sitôt  :  a  Jésus-Christ  voulait  parler  du  temple  o  maison  ».  Dans  leur  colère  ils  persécutaient 
c  de  son  corps  ».  (Jean,  n,  21.)  Il  n'avait  point  Jésus-Christ,  parce  qu'il  ordonnait  un  jour  de 
dit  :  €  Détruisez  ce  corps  »,  mais  :  o  Détruisez  sabbat  une  occupation  qui  semblait  être  une 
«  ce  temple  »,  pour  montrer  que  Dieu  y  rési-  violation  de  la  loi.  —  Et  que  répond  Jésus- 
dait;  détruisez  ce  temple,  bien  plussaint  que  le  Christ  pour  se  justifier  :  «  Mon  Père  »,  dit-il, 
temple  des  juifs.  Celui-ci  en  effet  contenait  la  o  opère  jusqu'à  celle  heure  ,  et  moi  j'opère 
loi  ;  celui-là  le  législateur  ;  l'un  contenait  la  «  avec  lui  ». 

lettre  qui  tue,  l'autre,  l'esprit  qui  vivifie;  l'un  Ne  pouvait-il  pas  faire  une  autre  réponse, 

renfermait  la  verge  d'Aaron,  l'autre,  la  tige  de  s'il  eût  voulu  simplement  se  défendre,  et 

Jessé.  non  point  proclamer  son  égalité  avecle  Père  ?... 

3.  Dans  une  autre  circonstance,  après  la  Le  sabbat  fut  souvent  violé,  et  d'abord  brs 

multiplication  des  pains,  il  passe  avec  ses  dis-  du  siège  de  Jéricho.  Alors  en  effet  les  juifs 

ciples  sur  la  rive  opposée,  et  il  leur  dit  :  reçurent  l'ordre  de  faire  pendant  sept  jours  le 

«  Gardez-vous  du  levain  des  Pharisiens  et  des  tour  des  murailles,  et  c'est  ainsi  que  la  ville 

«  Sadducéens».(Marc,vii,  44, etMatlh.xvi,  6.)  fut  renversée.  Or,  dans  ces  sept  jours,  quel 

Les  disciples    pensèrent    qu'il   s'agissait  de  qu'ait  été  le  premier,  se  trouve  compris  un 

pain.  Or  ce  que  Jésus-Christ  avait  en  vue,  ce  jour  de  sabbat  :  cela  est  évident.  Le  sabbat  fut 

n'étaient  pas  les  pains  des  Pharisiens,  mais  donc  violé.  La  circoncision  se  faisait  huit  jours 

leur  doctrine.  Les  apôtres  avaient  donc  mal  après  la  naissance  :  encore  une  circonstance 

compris.  Aussi  les  reprend-il  en  leur  disant  :  où  l'on  violait  le  sabbat  :  car  l'enfant  qui  nais- 

a  Eh  quoi  !  vous  ne  m'entendez  pas  ?  Ne  vous  sait  un  jour  de  sabbat  devait  être  circoncis  un 

a  souvenez-vous  pas  des  cinq  pains  ?  Ne  vous  jour  de  sabbat.  Les  prêtres  étaient  dans  l'ha- 

a  rappelez-vous  pas  les  corbeilles  que  vous  avez  bitude  de  le  violer,  puisqu'ils  devaient  immo- 

c  enlevées  ?  Ne  vous  souvenez-vous  pas  des  sept  1er  des  victimes  ce  jour-là.  Pour  offrir  un  sa- 

€  pains,  et  des  restes  que  vous  avez  recueillis?  crifice  ,  il  fallait  dépouiller  la  victime,  la 

«Comment  ne  comprenez -vous  pas  que  je  brûler,   la  mettre  sur  l'autel,  apporter  do 

«  vous  recommande  de  prendre  garde  non  l'eau,  fendre  le  bois,  enlever  la  cendre,  et  par 

«  pas  au  pain  que  vous  mangerez,  mais  à  la  conséquent  violer  le  repos  du  sabbat.  La  créa- 

a  doctrine  des  Pharisiens?»  (Malth.  xv,  46,  et  tion  elle-même  ne  violait-elle  pas  le  sabbat? 

xvi,  9.)  Vous  le  voyez,  l'évangéliste  reprend  Le  soleil  et  la  lune  s'arrctaient-iU  le  jour  (Ju 
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sabbal?  Les  étoiles  ne  se  montraient-elles  pas?  encore  :  «  Qui  d'entre  vous  ne  délie  point  sa 
Les  vents  cessaient-ils  de  souffler,  les  fontaines  «  brebis  etsonbœuf  le  jour  dusabbat?  d  (Jean, 
et  les  fleuves  de  couler,  la  mer  de  soulever  vu,  23.)  N'en  soyez  point  surpris  :  il  ne  parle 
ses  vagues,  les  semences  de  germer,  les  plan-  pas  toujours  comme  Dieu  ;  parfois,  il  parle 
tes  de  se  développer?  La  terre  ne  produit-elle  comme  homme  :  car  il  est  Dieu  et  homme.  Ici 
point  ce  jour-là  d'animaux  et  d'hommes?  Si  il  s'exprime  selon  sa  divinité  :  a  Mon  Père 
une  femme  doit  enfanter  un  jour  de  sabbat,  o  travaille,  et  moi  aussi  je  travaille  » .  C'est 
la  nature  n'attend  point  que  le  sabbat  soit  pourquoi l'évangéliste  dit:  Les  juifs  le  pour- 
passé  pour  que  l'enfant  voie  le  jour  ;  mais  elle  suivaient,  non-seulement  parce  qu'il  violait  le 
poursuit  son  œuvre  même  le  jour  du  sabbat,  sabbat,  mais  parce  qu'il  appelait  Dieu  son 
Les  puissances  supérieures,  elles  aussi,  tra-  Père,  se  faisant  égal  à  Dieu. 
vaillent  ce  jour-là  et  n'interrogent  point  leur  Volonliersj'adresserais  encore  cette  question 
ministère.  —  Pourquoi,  je  vous  le  demande,  à  l'hérétique  :  Appelait-il  Dieu  son  Père,  oui 
Jésus-Christ  n'a-t-il  recours  à  aucun  de  ces  ou  non?  Etait-ce  là  encore  une  idée  des  juifs, 
moyens  pour  se  défendre  ?  Pourquoi  ne  dit-il  ou  bien  était-ce  la  pensée  même  du  Christ? 
pas  :  a  Vous  m'accusez  de  violer  le  sabbat  :  Quelle  que  soit  son  impudence,  il  est  forcé  de 
0  mais  à  Jéricho,  les  prêtres  ne  le  violèrent-  se  rendre  à  la  vérité.  —  Disait-il,  oui  ou  non  : 
«  ils  pas,  et  ne  le  violent-ils  pas  sans  cesse  en-  «  Mon  Père  agit  jusqu'à  présent,  et  j'agis  avec 
acore?  Le  soleil,  la  lune,  les  étoiles,  toutes  «lui?»  Violait-il  le  sabbat  ou  ne  le  violait-il 
«  les  créatures,  le  ciel,  la  terre,  ne  le  violent-  pas?  Il  est  évident  qu'il  le  violait  :  «  Mon  Père 
«ils  point?»  Or  il  ne  dit  rien  de  semblable  :  «agit», dit-il,  «etj'agisavecluia.Doncnirune 
il  parle  de  son  Père  et  répond  :  «  Mon  Père  ni  l'autre  de  ces  pensées  ne  sont  les  pensées 
0  agit  et  j'agis  avec  lui  ».  Donc  il  ne  voulait  des  juifs,  mais  bien  celles  du  Sauveur.  C'est 
pas  seulement  se  défendre,  il  voulait  encore  lui-même  qui  déclare  qu'il  viole  le  sabbat,  et 
établir  son  égalité  avec  le  Père.  Aussi  ne  dit-il  que  Dieu  est  son  Père.  Comment  donc  a|)rès 
pas  :  J'agis.  Car  la  nature  elle-même  agit,  et  avoir  reconnu  que  le  Sauveur  dit  formellement 
il  n'est  pas  du  nombre  des  êtres  créés  ;  mais:  ces  deux  choses,  veux-tu  voir  une  imagination 
«  J'agis,  parce  que  mon  Père  agit  »  :  car  il  a  des  juifs  dans  une  pensée  si  étroitement  unie 
la  même  substance  et  la  même  puissance  que  aux  autres  et  tout  aussi  clairement  énoncée 
le  Père.  par  l'évangéliste  ?  Elle  fait  partie  en  effet  du 
4.  Il  ne  se  défend  donc  point,  comme  s'il  récit  de  l'évangéliste  qui  explique  les  paroles 
était  une  créature,  mais  comme  le  vrai  fils  de  de  Jésus-Christ.  Il  dit  que  les  juifs  perse- 
Dieu.  Ce  n'est  point  là  une  simple  conjecture,  entaient  le  Sauveur  ,  non-seulement  parce 
Les  disciples  aussi  violèrent  le  sabbat,  en  cueil-  qu'il  violait  le  sabbat,  mais  aussi  parce  qu'il 
lantdes  épis  pour  les  manger,  et  les  juifs  le  appelait  Dieu  son  Père,  se  faisant  lui-même 
reprochaient  au  Sauveur  en  lui  disant:  «  Ne  égal  à  Dieu. 

G  voyez-vous  pas  ce  qu'ils  font  le  jour  du  sab-  C'en  est  assez  pour  réfuter  les  hérétiques. 

«  bat?  »  Or,  ici,  Jésus-Christ  ne  parle  point  du  Si  vous  voulez  savoir  quelle  est  cette  œuvre 

Père  :  que  dit-il  ?  «  N'avez-vous  pas  lu  ce  que  que  le  Père  et  le  Fils  poursuivent  sans  cesse, 

«  fit  David,  un  jour  qu'il  avait  faim  ?  11  entra  je  vous  dirai  que  c'est  leur  providence,  le  soin 

«  dans  le  temple  et  mangea  les  pains  de  propo-  dont  ils  entourent  les  créatures  pour  lesmain- 

0  sition,  qu'il  ne  lui  appartenait  pas  de  man-  tenir  et  les  conserver.  Tout  ce  que  nous  voyons 

0  ger,  ni  à  ceux  qui  étaient  avec  lui.  N'a-  a  été  fait  dans  l'espace  de  six  jours,  «  et  Dieu 

a  vez-vous  pas  lu  que  les  prêtres  dans  le  tem-  «  s'est  reposé  le  septième  jour  »   (Genès.  ii,  2), 

a  pie  violent  le  sabbat  et  ne  pèchent  pourtant  mais  leur  providence  ne  s'est  point  reposée. 

«  point?  »  (Jean,  xii,  3,  5.)  Quand  il  veut  jus-  C'estde  cette  providence  que  parle  Jésus-Christ, 

tifier  les  serviteurs,  il  cite  les  serviteurs,  David  quand  il  dit  :«  Mon  père  agit  jusqu'à  cette 

et  les  prêtres  ;  quand  il  s'agit  de  lui-même,  il  «heure  et  j'agis  moi-même  »,   c'est-à-dire, 

cite  le  Père.  Parfois,  il  estvrai,  ila  recours  à  nous  prévoyons,  nous  prenons  soin,  nous 

d'autres  moyens,  par  exemple:  «Un  homme  maintenons,  nous  ne  laissons  périr  aucune 

«  reçoit  la  circoncision  le  jour  du  sabbat,  et  créature.  Maintenant  que  nous  avons  prouvé 

0  vous  vous  indignez  contre  moi,  quand  je  par  les  textes  eux-mêmes  la  vérité  de  notre 

«guéris  un  homme  le  jour  du  sabbat?»  Et  doctrine,  efforçons-noug  de  conformer  notre 
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Tie  à  la  foi  que  nous  avons  reçue.  Car  il  ne  riter  les  biens  qu'il  nous  a  promis.  A  lui  soient 

sufQt  pas  pour  être  sauvé  de  connaître  la  vé-  la  gloire  et  la  puissance  dans  les  siècles  de? 

rite  ,   il  faut  encore  vivre  saintement ,  si  siècles.  Ainsi  soil-il, 
U0U8  voulons  reudro  gloire  à  Dieu  et  mé- 


HOMÉLIE   X. 


ANALYSE. 

Cette  homélie  fut  prononcée  dans  l'église  de  l'Apfltre.  Un  évêque  avait  parlé  quelques  instants  sur  ce  texte  :  «  La  moisson  est 
«  abondante,  mais  les  ouvriers  sont  peu  nombreux  ».  Saint  Chrysostonie,  après  avoir  loué  l'orateur,  reprend  le  développement 
du  texte  et  fait  voir  que  Jésus-Christ  voulait  par  ces  paroles  encourager  les  apôtres.  —  lis  n'auront  qu'à  parler  pour 
convertir  les  âmes  :  exemples  de  l'efûcacité  de  leur  parole. 

1.  Vous  avez  vu  cet  homme  à  la  fois  vieux  de  la  nature,  et  qu'il  immola  son  fils.  S'il  ne 
et  jeune,  vieux  par  le  corps,  jeune  par  l'âme,  l'immola  point  réellement,  du  moins  il  l'im- 
Vous  avez  vu  cette  vieillesse  si  pleine  de  mola  par  la  volonté  :  s'il  n'acheva  pas  l'immo- 
vigueur,  ces  cheveux  blancs  accont) pagnes  de  lation,  du  moins  il  en  eut  la  résolution  ;  s'il 
tant  de  verdeur.  Ainsi  en  est-il  chez  les  chré-  n'accomplit  point  l'acte,  du  moins  il  en  eut 
liens  ;  il  s'en  faut  bien  qu'on  retrouve  les  mê-  l'intention  ;  il  sacrifia  son  cœur,  il  sortit,  pour 
mes  phénomèneschez  les  infidèles.  Chezceux-  ainsi  parler,  des  limites  de  la  nature,  pour 
ci  en  effet  la  vieillesse  est  inutile.  Un  soldat,  se  transporter  au  ciel,  lorsqu'il  accomplit 
devenu  vieux,  peut-il  tendre  son  arc,  lancer  cette  œuvre  admirable,  celte  œuvre  vraiment 
ses  traits,  brandir  sa  lance,  monter  à  cheval,  inouïe.  —  Et  Paul,  ce  docteur  des  nations, 
prendre  d'assaut  les  murs  d'une  ville,  et  rien  même  avancé  en  âge,  était  toujours  prêt  à  ces 
faire  de  semblable?  Un  pilote  dont  la  vieillesse  combats,  et  supportait  avec  une  admirable 
a  brisé  les  forces  peut-il  tendre  les  cordages,  fermeté,  ses  liens,  ses  chaînes,  la  prison.  Ne 
déployer  les  voiles,  manier  le  gouvernail,  le  disait-il  pas  :  a  Je  suis  vieux,  et  cependant 
transporter  les  clous,  lutter  contre  les  flots  ?  a  enchaîné  pour  Jésus-Christ».  (Philém.  9.)  Si 
Le  laboureur,  dans  la  vieillesse,  peut-il  atteler  je  vous  tiens  ce  langage,  ce  n'est  pas  que  je 
les  bœufs,  tenir  la  charrue,  labourer  la  terre  manque  d'estime  pour  la  jeunesse.  Car  ceux 
et  y  tracer  des  sillons,  cultiver  les  arbres,  se  qui  triomphèrent  des  flammes  de  la  fournaise 
mêler  aux  moissonneurs  ?  Tous  restent  chez  étaient  jeunes,  étaient  des  enfants.  Le  pro- 
eux,  retenus  par  la  faiblesse  causée  par  l'âge,  phète  Jérémie  était  jeune,  Daniel  aussi  en- 
et  trouvent  dans  lavieillesse  un  obstacle  insur-  chaînait  la  fureur  des  lions,  et  exphquaitavcc 
montable.  Il  en  va  bien  autrement  de  celui  une  indicible  fermeté  les  songes  du  roi  ;  il  lui 
qui  enseigne  dans  l'Eglise.  C'est  dans  la  vieil-  annonçait  ce  qu'il  avait  vu,  et  il  était  jeune. 
lessesurtoutqu'illultera,qu'ilparlera,qu'ilen-  Sa  jeunesse  pourtant  ne  nuisait  pas  à  sa  vertu, 
seignera  et  s'efforcera  d'améliorer  les  mœurs  Dans  les  autres  conditions,  une  vieillesse 
du  peuple.  Dans  les  autres  conditions,  la  vieil-  avancée  et  unejeunesse  encore  sans  expérience 
lesse  n'est  bonne  à  rien  ;  rien  de  plus  utile  au  sont  un  obstacle  insurmontable.  Dans  les  lut- 
contraire  dans  l'Eglise  et  dans  les  travaux  de  tes  de  p  vertu,  il  n'en  est  pas  de  même  :  il 
lavertu.  Abraham  eu  effet  ne  soutint-il  pas  les  suffît  que  l'âme  soit  résolue  et  bien  disposée, 
plus  rudes  combats,  lorsqu'il  eut  vieilli  ?  Ce  Non.nilajeunesse  n'est  inutile,  ni  la  vieillesse 
fulal9J[^eueff«itqu'iUriompbadela  tyrannie  avec  sa  lenteur  ordinaire  l  Dans  ces  deux  âges 
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on  peut  voir  se  produire  en  abondance  des  vous  l'ayez  arraché  à  ses  mauvaises  habitudes; 
fruits  merveilleux  ;  pourvu  toutefois  que  l'âme  délivrez  ce  captif,  sauvez  de  la  mer  ce  nau- 
soit  active,  qu'elle  veuille  être  sage,  et  que  fragé,  enlevez  aux  bêtes  féroces  cette  proie 
par  sa  vertu  elle  se  ménage  la  bienveillance  qu'elles  dévorent,  autrement,  comment  vous 
de  Dieu.  N'alléguez  donc  jamais  comme  ex-  excuser,  comment  espérer  votre  pardon?  Nour 
cuse  ni  la  vieillee^se  ni  la  jeunesse.  Ne  voyez-  sommes  devant  les  reliques  des  apôtres;  nous 
vous  pas  dans  cette  sainte  assemblée  beaucoup  contemplons  leurs  blessures  et  leurs  stig- 
de  jeunes  gens  ;  et  dans  l'hippodrome  que  de  mates;  nous  voyons  couler  ce  sang  plus  pré- 
vieillards se  déshonorent  !  D'autres  au  con-  cieux  que  l'or,  nous  voyons  leurs  chaînes,  les 
traire  honorent  leurs  cheveux  blancs  par  leur  instruments  de  leur  flagellation,  ces  morts 
assiduité  à  nos  assemblées,  et  bien  des  jeunes  quotidiennes  qu'ils  enduraient  pour  l'Eglise  ; 
gens  aussi  prouvent  leur  inexpérience  en  cou-  le  disciple  de  Paul  accompagnant  son  maître 
rant  à  ces  spectacle?.  Vous  venez  ici  en  grand  en  tous  lieux,  devenu  pour  ainsi  dire  son  égal, 
nombre,  et  pourtart  je  ne  suis  point  satisfait;  Je  jeune  taureau  mis  sous  le  joug  avec  son 
je  voudrais  que  tous  y  fussent,  que  personne  père  ;  le  frère  du  premier  des  apôtres  ;  le  pê- 
ne fût  absent.  Tant  qu'ils  seront  hors  du  ber-  cheur,  jetant  ses  filets  et  prenant  des  hommes 
cail,  moR  âme  sera  affligée.  Le  pasteur  de  au  lieu  de  poissons,  le  prédicateur  de  l'Evan- 
l'Evangile  ne  laisse  t.-il  pas  ses  quatre-vingt-  gile:  c'est  un  vaste  champ  que  nous  par- 
dix-neuf  brebis  pour  courir  après  celle  qui  courons,  la  joie  dans  le  cœur.  Ceux  qui  ne 
s'est  égarée  ;  ne  la  cherche-t-il  pas  jusqu'à  ce  viennent  pas  ici,  au  contraire,  vont  s'asseoir 
qu'il  puisse  la  ramener  au  bercail  ;  et  ne  s'im-  dans  l'amphithéâtre  pour  contempler  des  che- 
pose-t-il  point  toute  sorte  de  fatigues?  Ne  me  vaux  privés  de  raison,  pour  s'accabler  mutuel- 
dites  donc  point:  Il  ne  s'agit  que  d'un  frère,  lement  d'injures  et  d'outrages,  pour  allumer 
Oui,  mais  ce  frère,  c'est  une  créature  chère  à  une  fureur,  un  acharnement  qui  n'ont  aucun 
Dieu,  qui  a  tant  fait  pour  elle,  pour  laquelle  motif,  pour  se  livrer  à  une  joie  plus  misé- 
il  a  versé  son  sang  précieux,  qu'il  a  rachetée  rable  que  la  douleur,  à  la  vue  du  triomphe 
à  un  si  grand  prix,  pour  laquelle  il  a  étendu  d'un  conducteur  de  char,  à  la  vue  de  chevaux 
les  cieux,  allumé  le  soleil,  lancé  la  lune  dans  renversés.  Pourquoi  cette  joie,  je  vous  prie, 
l'espace,  donné  tant  d'éclat  au  chœur  des  as-  pourquoi  ce  tressaillement?  Pourquoi  sortir 
très,  déployé  cette  atmosphère  immense,  ras-  du  cirque,  si  satisfait  ?  Et  vous,  pourquoi 
semblé  les  eaux  de  ia  mer,  établi  la  terre  sur  vous  affliger,  pourquoi  rougir  de  honte,  pour- 
ses  fondements,  fait  jaillir  les  sources,  répan-  quoi  baisser  la  tête  et  vous  tourmenter  devoir 
du  les  fleuves,  et  fondé  les  montagnes.  C'est  celui-ci  vainqueur,  celui-là  vaincu  ?  Pourquoi 
pour  ce  frère  qu'il  a  fait  les  prairies  et  les  jar-  donc?  Cotte  tristesse,  cette  joie  sont-elles 
dins,  les  semences  et  les  plantes,  les  diverses  raisonnables?  N'êtes-vous  pas  dignes  de  châ- 
espèces  d'animaux,  ceux  qui  vivent  sur  les  timent?  Notre  âme  chaque  jour  est  victime  de 
montagnes,  dans  les  déserts,  dans  les  villes,  ses  passions,  et  vous  n'en  avez  nul  souci  ;  et 
dans  les  plaines,  dans  les  forêts,  sur  les  col-  c'est  au  sujet  d'animaux  privés  de  raison,  et 
lines;  c'est  à  cause  de  lui  qu'il  a  produit  d'hommes  qui  n'en  ont  pas  davantage  que  vous 
l'innombrable  multitude  des  poissons,  les  vous  affligez  ou  que  vous  vous  réjouissez? 
quadrupèdes,  les  oiseaux  ;  c'est  à  cause  de  lui  Mais  ne  consacrons  point  tout  ce  discours  à 
qu'il  a  donné  la  loi,  qu'il  a  envoyé  les  pro-  faire  des  reproches:  c'est  à  vous  que  je  laisse 
phètes  et  les  apôtres,  qu'il  a  opéré  tant  de  le  soin  de  corriger  ces  infortunés  ;  je  reviens 
merveilles.  Et  pourquoi  entrer  dans  ces  dé-  à  ce  qui  a  été  lu  tout  à  l'heure,  et  je  vais 
tails?  N'est-ce  pas  à  cause  de  lui  que  s'est  fait  m'efforcer  de  vous  introduire  dans  la  prairie 
homme  le  Fils  unique  de  Dieu,  et  qu'il  s'est  des  divines  Ecritures.  Oui,  elles  ressemblent  à 
offert  pour  être  immolé?  une  prairie.  Une  prairie  est  émaillée  de 
2.  Songez-y  1  Que  n'a  pas  fait  Dieu  pour  le  toute  sorte  de  fleurs  qui,  par  leur  éclat,  at- 
salut  des  hommes  ?  Ne  méprisez  personne  :  et  tirent  successivement  les  regards  :  ainsi  en  est- 
tout  au  sortir  de  cette  assemblée,  allez  à  la  il  des  saintes  Ecritures.  Le  prophète  David  en 
recherche  de  celui  qui  ne  s'y  trouvait  pas;  effet  attire  notre  attention,  la  parole  de  Ti- 
cherchez-le,  jusqu'à  ce  que  vous  l'ayez  ra-  mothée  au  sujet  de  ses  disciples,  le  mot  hardi 
mené  et  rendu  à  sa  mère;  jusqu'à  ce  que  du  prophète  Isaïe  sur  la  nature  humaine  ne  la 
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cîipliTe  pas  moins  \ivement  ;  et  les  yeux  de 
noire  âme  s'arrêtent  aussi  sur  les  paroles  du 
Maître  tlis  prophètes.  Jésus-Christ:  a  La  niois- 
«  son  est  abondante,  et  les  ouvriers  sont  peu 
a  nombreux  ».  (MalUi.  ix,  37.) 

Abordons  ce  texte,  et  dcveloppons-en  les 
divers  sens.  Il  est  court,  mais  il  renferme  im 
océan  de  pensées.  Eladions-le  donc  avec  soin. 
Quand  il  vit  la  multitude  dispersée,  dit  l'E- 
vangile, s'adressant  à  ses  disciples,  il  leur 
dit  :  0  La  moisson  esl  abondante,  mais  le=?  ou- 
a  vriers  sont  peu  nombreux  ».  De  quelle  mois- 
son s'agit-il,  et  pourquoi  Jésus-Christ  donne-l-il 
ce  nom  à  cette  doctrine  ?  La  moisson,  n'est-ce 
pas  la  fin  des  travaux  ?  On  jette  la  semence 
dans  la  terre  humide;  l'humidité  la  gontle  et 
la  distend,  puis  la  semence  se  divise  et  jette 
de  profondes  racines;  ensuite  elle  pointe  à  la 
surface;  peu  à  peu  lo  soleil,  la  pluie,  l'air  la 
nourrissent,  la  déve!o]>pent;  c'est  d'abord  un 
brin  d'herbe,  une  feuille  tendre;  puis  on  voit 
paraître  l'épi,  qui  grossit,  arrive  à  la  maturité 
et  donne  une  récolte  abondante.  Alors  le  la- 
boureur aiguise  sa  faulx,  rassemble  les  mois- 
sonneurs, et,  la  moisson  faite,  rentre  les  gerbes 
dans  sa  maison.  La  moisson  termine  donc  les 
travaux  de  l'agriculli.re.  Pourquoi  donc  Jésus- 
Christ  appelle-t-il  moisson  une  chose  qui  dé- 
bute seulement  ?  L'impiété  régnait  en  effet 
dans  le  monde,  on  adorait  les  idoles  et  on 
brûlait  de  l'encens  en  leur  honneur,  on  mé- 
prisait Jésus-Christ;  le  monde  était  plongé 
dans  les  plus  profondes  ténèbres.  C'était  comme 
un  hiver  rigoureux,  une  mer  agitée  par  la 
tempête  :  la  vie  était  troublée  par  des  vents 
impétueux,  tyrannisée  par  les  passions,  en- 
gloutie dans  les  flots  du  vice.  On  ne  voyait 
que  fornications,  adultères,  débauches,  ava- 
rices, rapines,  guerres.  Sur  terre  et  sur  mer 
on  versait  le  sang  des  hommes;  ces  grossières 
erreurs  étaient  cause  de  ces  meurtres,  qui  en- 
sanglantaient même  le  foyer  domestique. 
Quoi  de  plus  horrible  :  un  père  immolait  son 
fils  sur  les  autels  des  faux  dieux.  La  nature, 
la  parenté  étaient  méconnues  :  partout  des 
précipices,  des  écueils,  des  rochers  cachés  sous 
les  flots,  et  personne  pour  tenir  le  gouver- 
nail. Il  y  avait  bien  quelques  pilotes  chez  les 
juifs  ;  mais  personne  n'obéissait  à  leurs  ordres; 
car  ils  étaient  sans  cesse  en  désaccord,  ils  se 
tuaient  les  uns  les  autres  et  se  jetaient  à  la 
mer.  Scjthes,  Thraces,  Maures,  Judiens, 
Perses,  Sarmales,  Grecs,  Epirotes,  tous  les 


peuples  en  un  mot  adoraient  les  démon?,  qui 
ravageaient  le  monde,  les  villes  et  les  déserts, 
la  terre  et  la  mer,  les  pays  barbares  et  la 
Grèce,  les  monlagnes,  les  forêls  et  les  collines. 
Une  seule  nation  semblait  encore  attachée  à 
la  piété,  elle  avait  des  prophètes,  et  possédait 
dans  son  sein  quelques  germes  des  divines 
sciences.  Mais  le  temps  les  fit  disparaître,  et 
les  docteurs  de  ce  peuple  ne  cessent  de  re- 
prendre ses  désordres,  lîien  loin  d'instruire 
les  autres  et  de  les  former  à  la  piété,  les  juifs 
sont  plutôt  devenus  un  sujet  de  scandale. 
C'est  ce  que  leur  reprochait  un  prophète.  «  A 
B  cause  de  vous,  mon  nom  est  blasphémé 
«parmi  les  gentils».  (Isaïe,LXU,  5;  Kom.  ii,  24.) 
3.  Comment  se  fait-il  donc,  qu'en  présence 
de  tant  de  maux,  avant  même  que  la  semence 
ait  été  répandue,  quand  on  ne  voit  partout 
que  des  ronces  et  des  mauvaises  herbes,  avant 
que  la  terre  en  ait  été  purgée,  avant  que  le 
soc  de  la  charrue  ait  creusé  les  sillons, 
comment  se  fait-il  que  .îésus-Christ  parle  de 
la  moisson  et  dise  :  a  La  moisson  est  abon- 
«dante?»  Pourquoi  don!iet-il  ce  nom  à  l'E- 
vangile ?  Pourquoi  ?  C'est  à  raison  de  ses 
mystérieux  desseins,  c'es  qu'il  devait  envoyer 
ses  apôtres  par  toute  la  terre;  c'est  que  les 
apôtres  étaient  sans  doute  jfï'rayés,  et  se  disaient 
à  eux-mêmes  :  Nous  scmmes  onze;  un  de 
nous  a  été  la  proie  du  de  mon;  nous  sommes 
sans  crédit,  sans  connaisi^ances,  sans  fortune, 
sans  aucune  célébrité;  nous  sommes,  pour 
ainsi  dire,  sans  vêtem-mts;  nous  n'avons 
qu'une  seule  tunique;  p'.s  de  chaussures,  pas 
de  vêtements,  point  de  bâton,  pas  d'argent; 
comment  pourrions  nous  parcourir  le  monde 
qui  est  si  corrompu,  l'arracher  à  ses  mau- 
vaises habitudes,  lui  faire  embrasser  les  doc- 
trines du  Nouveau  Testament,  lui  inculquer 
des  dogmes  étrangers  ?  Comment  défricher 
cette  terre  ?  Comment  y  jeter  la  semence  ? 
Comment  cultiver  ce  champ  ?  Quand  récol- 
terons-nous ?  Eh  I  ne  se  saisira-t-on  point  de 
nous  ?  Ne  nous  jettera-t-on  point  dans  les  pré- 
cipices ?  Pourrons-nous  seulement  ouvrir  la 
bouche,  nous  présenter,  discuter,  en  présence 
de  tant  de  milliers  d'hommes  ?  Comment 
vaincre  la  fureur  des  tyrans,  les  soulèvements 
des  peuples,  les  raisonnements  des  philo- 
sophes, l'éloquence  des  orateurs,  la  tyrannie 
des  préjugés,  la  force  des  vieilles  habitudes, 
les  embûches  du  démon,  ces  milles  maladies 
qui  rongent  les  âmes  ?  Noui  sgmmes  onze  e) 
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nous  pourrions  triompher  de  tout  l'univers  ?  gueilleux,  non  pas  à  cause  de  l'élévation  de 
l^ous  pourrions  sans  aucune  science  triompher  leurs  pensées,  mais  à  cause  de  la  stérilité  de 
des  philosophes,  sans  armes,  triompher  de  leurs  esprits,  de  la  sécheresse  et  de  l'insensi- 
gens  si  bien  armés;  soumis  aux  princes  nous  îoliité  de  leurs  âmes.  L'orgueil  ne  porte  pas 
pourrions  vaincre  les  princes;  nous  ne  par-  plus  de  fruit  qu'une  montagne,  moins  encore. 
Ions  qu'une  langue,  et  nous  disputerions  Une  montagne  en  effet  se  contente  de  n'être 
contre  mille  langues  diverses,  contre  des  na-  point  fertile  ;  mais  l'orgueil,  non  content  de 
tions  barbares  et  qui  ont  divers  idiomes  ?  ne  rien  produire,  flétrit  les  fruits  qui  sont 
Comment  supportera-t-on  des  hommes  dont  venus,  et  dessèche  ceux  qui  sont  encore  en 
on  n'entendra  point  le  langage  ?  Voilà  ce  germes  ;  comme  au  contraire  l'humilité  non- 
que  pouvaient  se  dire  les  apôtres,  et  pour  em-  seulement  conserve  les  fruits  existants,  mais 
pêcher  qu'ils  ne  fussent  effrayés,  Jésus-Christ  en  produit  chaque  jour  de  nouveaux, 
appela  l'Evangile  une  moisson,  comme  s'il  4.  N'en  avons-nous  pas  un  grand  exemple 
eût  dit  :  Tout  est  prêt;  tout  est  réglé;  je  dans  le  pharisien  et  le  publicain  ?  L'un  monte 
vous  envoie  pour  faire  la  récolte  :  le  même  au  temple  avec  son  orgueil,  et  loin  de  pro- 
jour vous  pourrez  semer  et  moissonner.  duire  quelque  fruit,  il  perd  ceux  qu'il  avait 
Quand  le  laboureur  va  moissonner,  il  se  au  dedans  de  lui.  Le  publicain  y  vint  les  mains 
réjouit,  il  tressaille,  il  ne  songe  ni  aux  tra-  vides,  et  il  en  rapporta  un  trésor.  C'est  qu'il 
vaux,  ni  aux  difficultés,  mais  il  court  ramas-  se  contenta  de  gémir,  de  baisser  la  tête  et  de 
ser  les  revenus  de  l'année;  rien  ne  l'arrête.  Il  proclamer  sa  misère;  aussi  revint-il  justifié, 
ne  craint  plus  l'avenir,  il  ne  redoute  plus  la  et  par  là  meilleur  que  le  pharisien.  Voulez- 
pluie,  la  grêle,  la  sécheresse,  les  légions  de  vous  voir  par  les  faits  eux-mêmes,  dans  des 
sauterelles.  Non,  une  fois  pris  à  moissonner,  personnages  réels,  comment  Jésus-Christ 
il  ne  craint  plus  rien  de  tout  cela.  Aussi  est-ce  abaissa  les  montagnes  et  les  collines  ?  Je  vous 
une  joie,  un  bonheur  de  se  livrer  au  travail,  citerai  de  nouveau  saint  Paul.  Il  était  faiseur 
Ainsi  en  sera-t-il  pour  vous;  au  moment  de  de  tentes  :  (je  me  plais  à  rappeler  sa  profession, 
parcourir  l'univers,  vous  devez  même  éprou-  afin  de  vous  montrer  que  la  profession  n'est 
ver  une  joie  plus  vive  encore.  Car  vous  partez  pas  un  déshonneur,  et  qu'il  n'y  a  de  déshon- 
pour  moissonner,  et  la  moisson  vous  sera  fa-  neur  que  dans  l'oisiveté  et  le  vice)  ;  à  Sala- 
cile;  les  blés  sont  mûrs  et  tout  prêts  :  vous  mine,  il  eut  des  entretiens  avec  un  proconsul 
n'aurez  qu'à  parler  et  rien  à  faire.  Prêtez-moi  et  un  magicien.  Il  y  avait  là  un  double  péril 
seulement  votre  langue,  et  vous  verrez  les  dans  l'arrogance  du  magistrat  et  dans  la 
gerbes  transportées  dans  les  greniers  du  Roi.  science  du  magicien.  L'apôtre  voyait  que  ce 
Aussi  quand  plus  tard  il  envoya  ses  apôtres,  monstre  abominable  et  plein  d'arrogance  était 
leur  disait-il  :  «  Voici  que  je  suis  avec  vous  un  obstacle  à  la  conversion  du  proconsul; 
«jusqu'à  la  consommation  des  siècles  ».  aussi  écoutez  les  paroles  que  l'Esprit-Saint  lui 
(Matth.  xxvHi,  20.)  N'était-il  pas  celui  qui  rend  suggère  :  «  0  homme  rempli  de  ruse  et  de 
facile  ce  qui  est  difficile,  comme  le  disait  un  a  tromperie,  fils  du  diable  ».  (Act.  xdi,  9.)  On 
prophète  :  «  Je  marche  devant  toi,  et  j'apla-  ne  pêche  pas  toujours,  lorsqu'on  injurie,  on 
«nirai  les  montagnes  ».  (Isaïe,  lv,  2.)  Les  ne  pêche  que  lorsqu'on  injurie  sans  motif, 
apôtres  l'éprouvèrent  d'une  manière  bien  seii-  Alors  ou  tombe  sous  le  coup  des  menaces  pro- 
sible.  Le  Christ  les  précédait  et  leur  rendait  noncées  par  le  Sauveur.  Injurier  à  propos, 
la  route  aisée.  C'est  encore  ce  qu'annonçait  c'est  faire  comme  le  médecin  qui  coupe  les 
le  grand  prophète  Jérémie  :  «  Toute  vallée  chairs  pour  guérir  une  plaie.  C'est  ce  que  fait 
a  sera  comblée  ;  et  toute  montagne  et  toute  ici  l'apôtre  :  «  Ne  cesseras-tu  point  de  détour- 
«  colline  sera  abaissée». (Isaïe, L,  4.)  11  nes'agit  a  ner  les  chemins  si  droits  du  Seigneur  ?  » 
évidemment  point  de  montagnes  et  de  collines  Mais  il  refuse  d'entendre  ce  langage.  Emploie 
matérielles  car,  elles  n'ont  point  disparu;  ces  maintenant  un  raisonnement  apostolique, 
montagnes,  ce  sont  les  hommes  arrogants, or-  fais  taire  sa  langue,  ferme-lui  la  bouche,  dé- 
gueilleux,  enflés  de  leurs  distinctions.  Le  truis  son  influence  perfide. 
Christ  les  a  tous  abaissés,  et  c'est  un  abais-  Que  fait-il  donc?  Pour  lui  montrer  que  ce 
sèment  sublime;  les  montagnes  sont  de  niveau  n'est  point  contre  les  hommes  qu'il  fait  la 
I^YCC  la  plaine,  Il  appelle  de  ce  nom  les  or-  guerre,  il  ajoute  :  «  Maintenant,  voici  que  I^ 
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«  main  du  Seigneur  est  sur  toi  ».  Celui  qui  connu,  qu'il  n'avait  jamais  vu,  avec  qui  jomais 
a\ail  dit  :  «  Je  suis  avec  vous,  tous  les  jours»  il  n'avait  conversù,  qu'il  l'appelle  et  le  |>nede 
(Matlh.  xxvHi,  20),  était  alors  avec  Paul;  et  monter  et  de  s'asseoir.  Qui  a  fait  cela?  Evi- 
Paul  se  rappelant  cette  promesse ,  l'invoque ,  demnient  celui  qui  disait  :  «  Je  suis  avec  vous 
le  prie  de  venir  le  venger,  de  l'aider,  de  faire  «  tous  les  jours  jusiju'à  la  consommation  des 
disparaître  rob>tacle.  a  Et  maintenant,  voici  «  siècles  ».  Oui,  c'est  lui  qui  ménagea  ce  bon 
a  que  la  main  du  Seigneur  est  sur  toi  ».  (Act.  accueil,  qui  disposa  ce  barbare  à  la  sagesse  , 
xni,  1i.)  Quelle  condescendance  de  la  part  de  qui  abaissa  la  montagne,  et  établit  entre  eux 
Jésus-Cbristl  Quelle  confiance  dans  l'apôtre  1  cette  prompte  familiarité.  Examinez  un  peu, 
Une  parole  suftit  pour  faire  la  blessure,  et  le  n'envi?agez  [loinl  ce  passage  comme  un  simple 
Christ  exécute  aussitôt  sa  promesse.  Que  veut  récit,  considérez  la  grandeur  du  succès  obtenu 
dire  cette  parole  :  «  La  main  du  Seigneur?  »  par  Philippe.  Les  princes  de  notre  époque, 
C'est  une  puissance  opposée  à  celle  du  magi-  qui  sont  pourtant  chrétiens,  formés  à  l'humi- 
cien,  qui  vient  le  frapper.  —  Jésus-Christ  ne  lité,  dépouillés  de  toute  barbarie,  voudraient- 
les  abandonne  jamais  ;  il  est  toujours  prêt  à  les  ils  faire  asseoir  à  côlé  d'eux,  je  ne  dis  pas  un 
seconder;  il  les  envoie  moissonner,  mais  leur  inconnu  et  un  étranger,  mais  un  de  leurs 
épargne  la  fatigue  et  les  tourments  ;  il  coopère  amis?  Et  cet  eunuque  reçoit,  lui,  un  étranger  : 
sans  cesse  avec  eux.  «  Et  il  devint  aveugle,  oui,  je  le  répète,  un  étranger  qu'il  n'a  jamais 
«  privé  de  la  vue  pour  un  temps».  Voyez-vous  vu,  un  étranger  obscur,  d'un  extérieur  mê- 
la punition  tempérée  par  la  bonté?  C'était  un  prisablej  il  le  fait  monter  sur  son  char,  le  fait 
avertissement,  plutôt  qu'une  punition;  un  asseoir  auprès  de  lui,  et  met  son  salut  entre 
moyen  de  corriger,  plutôt  que  l'anéantissement,  ses  mains:  il  devient  son  disciple,  il  le  prie,  le 
Il  ne  lui  dessèche  point  la  main,  il  ne  lui  coupe  supplie,  le  conjure.  «  Je  t'en  prie»,  lui  dit-il, 
pas  cette  langue  qui  faisait  entendre  de  coupa-  «  explique-moi  de  qui  parle  le  Prophète  en  cet 
blés  paroles,  il  lui  enlève  non  pointles  jambes,  «endroit»  (Âct.  viii,  34),  et  il  écoute  la  ré- 
mais les  yeux.  C'est  en  devenant  aveugle  que  ponse  avec  la  plus  grande  attention. 
Paul  avait  été  converti,  retiré  de  ce  chemin  de  Quand  il  l'a  entendue,  il  ne  remet  pas  au 
l'erreur  où  il  courait  à  sa  perte;  c'est  aussi  le  lendemain,  il  ne  met  aucun  retard,  il  ne  dit 
remède  qu'il  emploie,  comme  s'il  lui  eût  dit  :  pas  :  Je  retournerai  dans  ma  patrie,  je  verrai 
Moi  aussi  je  courais  dans  la  voie  du  mal,  et  messages,  mes  amis,  mes  parents;  comme 
mes  yeux  lançaient  des  menaces  de  mort  :  disent  tant  de  chrétiens,  quand  on  les  appelle 
heureusement  j'ai  été  frappé  de  cécité, afin  de  au  baptême  :  Je  retournerai  dans  ma  patrie, 
voir  mieux.  Je  t'applique  le  même  remède,  je  je  verrai  mon  épouse,  je  verrai  mes  fils  et  mes 
ferme  les  yeux  de  ton  corps  afin  d'ouvrir  ceux  parents  :  ils  assisteront  à  mon  baptême ,  et 
de  ton  âme.  Le  proconsul,  témoin  de  ces  mer-  célébreront  avec  moi  ce  jour  de  grâces  et  de 
veilles,  crut  en  Jésus-Christ.  Ainsi  la  montagne  bénédiction.  Tel  n'est  point  le  langage  de  ce 
fut  changée  en  plaine,  ainsi  la  colline  futabais-  barbare,  de  ce  juif,  auquel  on  avait  appris 
sée,  ainsi  la  moisson  achevée,  les  fruits  récoltés,  cependant  à  se  préoccuper  des  lieux  et  des 
sans  que  Paul  se  fût  fatigué  :  une  simple  pa-  cérémonies,  auquel  on  avait  si  souvent  redit 
rôle  prit  le  proconsul,  comme  dans  un  filet,  que  Jérusalem  était  le  lieu  où  Dieu  voulait  être 
Voilà  pourquoi  le  Sauveur  appelle  moisson,  adoré,  et  qui  dans  ce  but  avait  entrepris  un 
la  prédication  de  l'Evangile  :  ce  nom  lui  con-  si  long  voyage.  Or  il  renonce  à  cette  coutume, 
vient,  vu  l'aisance  et  la  promptitude  avec  la-  à  cette  observance;  à  peine  le  diacre  a-t-il 
quelle  elle  convertit.  parlé,  qu'il  aperçoit  une  source  près  du  che- 
5.  Citons  encore  cet  eunuque  barbare  min,  et  dit:  «Voici  de  l'eau;  ne  puis-je  pas 
et  étranger  qui,  au  faîte  du  pouvoir,  se  «être  baptisé?  »  (Act.  viii,  36.)  Voyez-vous 
laissa  prendre  avec  la  même  facilité.  Sa  con-  encore  une  fois  la  moisson  achevée,  et  achevée 
version  n'exigea  en  eifet,  ni  beaucoup  de  en  un  instant.  A  peine  le  sol  a-t-il  reçu  la  se- 
temps  ni  beaucoup  de  travail.  Il  suffit  que  menée  que  l'épi  est  venu,  et  le  raisin  mûr. 
Philippe  monte  sur  son  char  et  commence  à  «  Voici  de  l'eau  »,  dit-il.  Ah  1  que  lui  font  les 
l'instruire.  Que  dis-je?  Ce  barbare,  cet  élran-  murs  d'une  ville  ,  un  palais  étincelant  d'or, 
ger,  fier  de  sa  puissance,  n'a  pas  plus  tôt  aperçu  la  splendeur  des  vêtements  et  des  chaus- 
cet  homme  si  pauvre,  ce  mendiant,  cet  in-  sures?  Son  âme  est  préparée;  il  désire  aveg 
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ardeur,   il  a  hâte,  il  oourt  à  la  grâce,  il  dait  la  semence,  et  menait  à  maturité  les  fruits 

presse  le  maître  de  le  mener  au  baptême  et  de  reçus  par  l'auditeur. 

lui  conférer  cet  immortel  et  redoutable  mys-  Pénétrés  de  ces  pensées,  prenons  le  Seigneur 
tèrel  Philippe  y  consent,  il  se  réjouit  de  son  pour  nous  aider  dans  le  travail  de  la  vertu,  et 
ardeur,  et  il  le  baptise.  —  C'est  à  juste  titre  faisons  de  notre  côté  tous  nos  efforts.  S'il  a 
que  Jésus  appelle  a  moisson  »  la  prédication  de  rendu  facile  ce  qui  était  si  difficile,  la  prédica- 
l'Evangile,  puisqu'il  ménage  aux  apôtres  une  tion  de  l'Evangile,  non  pas  seulement  dans 
telle  facilité  de  faire  la  récolte.  —  Ailleurs  une,  deux,  vingt  cités,  mais  par  tout  l'univers, 
encore  il  est  dit  qu'on  prêtait  l'oreille  aux  pa-  si  cette  doctrine  une  fois  répandue  dans  les 
rôles  de  saint  Paul  :  car  le  Seigneur  ouvrit  leurs  pays  qu'éclaire  le  soleil,  y  a  produit  des  fruits 
cœurs  pour  qu'ils  fussent  attentifs  à  ce  qu'il  si  merveilleux,  n'est-il  pas  évident  qu'il  nous 
disait.  soutiendra  aussi  dans  les  fatigues  de  la  vertu? 
Quand  vous  entendez  dire  que  le  Seigneur  Seulement  point  de  mollesse  ni  de  lâcheté  de 
aplanit  les  montagnes,  fait  la  moisson,  mûrit  notre  part;  faisons  tous  nos  efforts  ;  montrons 
les  fruits,  enlève  les  obstacles,  gardez  -  vous  de  l'empressement,  de  la  bonne  volonté^  de 
de  penser  que  les  fidèles  n'agissent  point,  la  réflexion,  de  la  solli.citude,  de  la  vigilance  ; 
Le  Sauveur,  en  effet,  ne  faisait  point  violence  détachons-nous  des  affaires  du  siècle,  recher- 
à  la  liberté,  il  ne  la  détruisait  point,  il  coopé-  chons  les  biens  à  venir,  chaque  jourdésirons- 
rait ,  il  aidait,  il  tendait  la  main.  S'il  faisait  les  avec  avidité.  Si  nous  sommes  fidèles  à  rem- 
tout  ,  rien  n'empêcherait  que  tous  fussent  plir  ces  devoirs,  lui  de  son  côté  viendra  nous 
sauvés.  Mais  au  contraire,  il  agissait,  et  ceux  asister  ;  et  avec  sa  grâce  nous  parviendrons  au 
qui  s'approchaient  de  lui,  agissaient  aussi,  bonheur  du  ciel.  Puissions-nous  y  parvenir 
Aux  fidèles  il  appartenait  de  vouloir,  de  choisir,  tous,  par  la  grâce  et  la  miséricorde  de  Notrc- 
de  montrer  de  l'empressement  et  une  foi  gé-  Seigneur  Jésus-Christ,  à  qui  appartiennent  la 
néreuse  ;  Dieu  accordait  la  grâce,  faisait  briller  gloire  et  l  \  puissance  dans  les  siècles  des  siècles, 
la  doctrine  et  le  langage  des  apôtres,  répan-  Ainsi  soit-il. 
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Un  évfqiie  fort  âgé  venait  de  par'er;  eaînt  Jean  Cbrysoslome  prit  ensuite  la  parole  et  consacra  son  discours  à  l'éloge  d'Eléaiar 
et  des  sept  fières  Macchabées.  C'est  une  iuvilaliou  à  céiébrar  avec  empr»  sèment  leur  fêle  :  saint  Chrysostoine  a'allache  à 
moulrer  que  les  Macchabées  sont  vraiment  des  inaiiyrs  de  Jésus-Clirist,  bien  qu'iU  soient  morts  sous  la  loi  aacieane.  Le  même 
Dieu  est  l'Auteur  de  l'Aucien  et  du  INouveau  Testament. 

4.  Qu'il  est  beau  cet  olivier  spirituel  1  Ses  preuve  dins  ce  vieillard  que  nous  venons  d'en* 

rameaux  ont  vieilli,  et  cependant  ils  portent  tendre?  Aussi  ai-je  cru  convenable  de  ne  pas 

des  fruits  qui  mûrissent.  Les  arbres  de  la  terre  parler  moi-môme   :  l'homme  jeune  encore 

ne  ressemblent  pas  à  ceux  de  l'Eglise.  Une  doit  garder  le  silence,  quand  il  y  a  tant  de 

fois  vieux,  les  premiers  perdent  leurs  feuilles,  vieillards  si  capables  de  porter  la  parole.  C'est 

et  ne  donnent  plus  que  quelques  fruits,  et  des  ce  que  nous  apprennent  les  sainttsEcritures. 

fruits  qui  ne  peuvent  mûrir.  Les  secoLds  au  Voici  le  conseil    qu'elles  donnent  au  jeune 

contraire  ne  portent  jamais  plus  de  fruits  que  homme  :  «  Au  besoin,  parlez,  jeune  homme, 

dans  leur  vieillesse.  N'eu  avuLs-iious  point  la  a  quand  on  vous  a  interrogé  deux  ou  trois' 
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tfois;  dites  beaucou|)  «le  choses  cii  peu  tic  Je  voulais  aujuuniliui  reprendre  ce  que 
«mois  ».  Elle  ne  fait  poinlces  restrictions  pour  nous  avons  laisst;  à  dire  l'autre  jour.  Miiis 
le  vieillard;  elle  lui  laisse  libre  carrière  et  ne  coinnieiil  lairo?  Le  eliceur  des  Macchabées  se 
lui  fixe  point  de  bornes.  S'il  parle  avec  sa-  lient  devant  moi  ;  l'éclat  de  leurs  blessures 
gesse,  elle  admire  le  charuju  de  ses  discours;  brille  devant  les  regards  de  mon  ùme,  et 
elle  dit  :  «  Vieillard,  parle  avec  science  et  jus-  réclame  leséloj,'esde  l'orateur.  Mais,  dira-t-on, 
«  tesse;  cela  te  sied  bien,  et  tu  feras  taire  les  ce  sont  des  élofj;es  prématurés  :  c'est  demain 
a  instruments  de  musique  »,  (Cci  I.  .\xxii.  4.)  seulement  ranniversaire  de  leur  triomphe,  et 
Que signitiont ces  expressions  :  «Tu  feras  taire  dès  aujourd'hui  vous  leur  tresse/  tUi^^  cou- 
«  les  instruments  de  musi(jue  ?  »  La  flûte,  la  ci-  ronnes ,  vous  leur  élevez  un  trophée  avant  le 
thare,  le  hautbois  offrent  moins  de  douceur  moment  de  la  victoire.  Mais  les  fiancés  ne 
que  l'enseignement  du  vieillard,  quand  il  préparent-ils  point  la  chambre  nuptiale  avant 
possède  une  véritable  science.  Ce  sont  deux  le  jour  des  noces,  ne  l'ornent-ils  point  de  cou- 
plaisirs  que  l'Ecriture  compare  entre  eux;  elle  roimes  et  de  draperies?  N'est-ce  pas  ce  que 
trouve  moins  de  charme  au  premier  qu'au  nous  devons  faire  nous-mêmes,  à  l'occasion 
second;  le  premier,  selon  elle,  le  cède  au  se-  de  ces  noces  spirituelles,  où  ce  n'est  pas  un 
cond,  etc'est  pourquoi  elle  dit  :  «  Tu  arrêteras  homme  qui  se  marie,  mais  Dieu  même  qui 
«  les  instruments  de  musique  »  ;  tu  ne  leur  choisit  pour  épouses  les  âmes  des  hommes? 
permettras  pas  de  se  montrer;  ils  demeure-  Oui,  l'âme  du  martyr  est  l'épouse  de  Dieu,  son 
ront  dans  l'ombre  et  dans  les  ténèbres.  épouse  spirituelle  :  elle  lui  apporte  son  sang 
Nous  devions  donc  nous  taire  et  écouter;  pour  dot,  et  c'est  une  dot  qui  demeure  éter- 
c'était  à  ce  vieillard  de  parler  et  d'enseigner,  nellement.  Eh  bien,  donc  remettons  à  demain 
Mais  je  vous  redirai  ce  que  je  vous  ai  dit  sou-  l'éloge  de  ces  martyrs  et  aujourd'hui  tâchons 
vent  :  Je  subis  votre  tyrannie  et  je  me  laisse  de  porter  remède  à  la  faiblesse  de  plusieurs  de 
entraîner  par  le  besoin  que  vous  avez  de  m'en-  nos  frères.  Il  en  est  en  effet  dont  l'esprit  chan- 
tendre.  Je  reprends  donc  ma  course  habituelle,  celle,  hésite,  et  qui,  se  laissant  entraîner  par  les 
et  cet  art  si  difficile  de  la  parole,  je  le  manie  ennemis  de  l'Eglise,  n'ont  pas  des  Macchabées 
aisément,  moins  à  cause  de  mes  facultés,  qu'à  l'opinion  qu'ils  en  devraient  avoir.  Ils  ne  veu- 
raison  de  votre  empressement  à  m'entendre.  lent  point  les  compter  parmi  les  martyrs,  sous 
Naguère  j'ai  pu  descendre  à  une  grande  pro-  prétexte  qu'ils  n'ont  point  versé  leur  sang 
fondeur  sans  que  ma  parole  fût  abîmée,  et  pour  Jésus-Christ,  mais  pour  la  loi  et  ses 
j'ai  pu  traverser  un  immense  Océan  sans  faire  prescriptions.  Tirons-les  donc  de  leur  erreur  : 
naufrage. C'est  qu'il  n'ya  ni  rochers,  niécueils,  il  serait  honteux  en  effet  qu'ils  célébrassent 
ni  bancs  de  sable  ;  partout  une  mer  aussi  tran-  cette  solennité  sans  en  comprendre  l'objet, 
quille  que  le  port  lui-même.  Votre  empresse-  2.  Je  ne  veux  pas  qu'au  milieu  de  la  joie 
ment  à  nous  entendre  était  comme  un  zéphir  générale,  ils  éprouvent  de  la  tristesse  par 
qui  soufflait  à  la  proue  du  navire  et  le  pous-  suite  de  l'erreur  où  ils  sont;  je  veux  qu'eux 
sait  doucement  vers  le  rivage.  A  peine  com-  aussi  louent  franchement  ces  glorieux  athlètes, 
mencions-nous  à  parler,  que  vous  receviez  et  les  contemplent  avec  des  regards  purs.  Je 
nos  paroles  des  deux  mains,  pour  ainsi  dire;  leur  montrerai  donc  la  vraie  cause  de  leur 
et  cependant  nous  exposions  des  idées  peu  fa-  martyre,  etalors  ils  pourront  célébrer  avec  une 
ciles  à  saisir;  mais  votre  ardeur,  votre  atten-  âme  pure  et  sincère  celte  solennité  spirituelle, 
tion  toujours  soutenue  nous  aidait  dans  notre  Loin  de  ne  pas  les  compter  parmi  les  martyrs, 
travail  et  nous  rendait  facile  ce  qui  de  sa  na-  j'affirme  qu'ils  ont  plus  de  gloire  que  les  au- 
lure  était  si  difficile.  Nos  paroles  en  effet  ne  très.  Lorsqu'ils  combattirent,  les  portes  d'ai- 
lombaient  ni  sur  la  pierre,  ni  sur  les  épines,  ni  rain  n'avaient  pas  encore  été  brisées,  les  gonds 
le  long  du  chemin,  mais  dans  une  terre  ferlile  de  fer  n'avaient  pas  été  arrachés ,  le  péché  ré- 
et  cultivée,  c'est-à-dire  dans  les  profondeurs  gnait  encore,  et  la  malédiction  était  dans  toute 
de  vos  ânits.  Aussi  voyons-nous  chaque  jour  sa  vigueur;  la  citadelle  du  démon  se  drtssait 
de  riches  moisso::?,  nourries  non  point  par  le  toujours  ,  et  le  chemin  des  vertus  chrétiennes 
zéphir,  mais  par  le  .souffle  de  l'Esiirit-Saint;  n'était  pas  encore  frayé.  De  nos  jours  on  a  vu 
toujours  c'est  devant  une  assemblée  nom-  des  entants  ,  de  jeunes  vierges  lutter  partout 
ireuse  et  brillante  que  nous  portons  la  parole,  contre  la  tyrannie  de  la  mort  ;  mais  autrefois, 
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avant  la  venue  du  Christ  même ,  les  justes 
craignaient  de  mourir.  La  crainte  de  la  mort 
ne  fit-elle  point  fuir  Moïse?  N'est-ce  pas  aussi 
ce  qui  décida  Elie  à  fuir  pendant  quarante 
jours?  N'est-ce  pas  par  crainte  de  la  mort 
qu'Abraham  conseillait  à  son  épouse  de  se 
dire  sa  sœur  et  non  sa  femme  ?  Pourquoi  citer 
d'autres  noms?  Pierre  redouta  la  mort  au 
point  de  trembler  devant  les  menaces  d'une 
portière.  C'est  que  la  mort  était  affreuse,  hor- 
rible à  voir,  avant  que  ses  nerfs  eussent  été 
coupés,  avant  que  sa  puissance  lui  eût  été  en- 
levée. Et  cependant  les  Macchabées  en  triom- 
phèrent, alors  qu'elle  glaçait  encore  de  ter- 
reur. Le  soleil  de  justice  devait  se  montrer 
bientôt ,  et  on  vit  ce  qui  se  voit  dans  le  jour 
matériel.  Avant  le  lever  du  soleil,  le  crépus- 
cule apparaît  joyeux  ;  les  rayons  du  soleil  ne 
se  montrent  pas  encore,  que  déjà  sa  lumière 
se  répand  de  loin  sur  le  monde.  C'est  ce  qui 
eut  lieu  du  temps  des  Macchabées.  Le  soleil  de 
justice  allait  se  lever  :  les  ténèbres  de  la  crainte 
se  dissipaient  déjà,  bien  que  le  Verbe  ne  se  fût 
point  encore  incarné.  Mais  il  était  proche,  il 
préludait  pour  ainsi  dire  et  commençait  son 
œuvre. 

N'est-il  pas  évident  qu'ils  firent  preuve  de 
la  plus  grande  vertu,  en  luttant  contre  la 
mort  à  cette  époque?  Qu'ils  aient  souffert  pour 
le  Christ,  c'est  ce  que  je  m'efforcerai  de  dé- 
montrer maintenant.  Pourquoi  ont-ils  souf- 
fert, je  vous  le  demande?  C'est  pour  la  loi, 
direz-vous  ,  et  pour  ses  prescriptions.  Si  donc 
je  vous  fais  voir  que  cette  loi  avait  le  Christ 
pour  auteur,  ne  conviendrez-vous  pas  qu'en 
souffrant  pour  la  loi ,  c'était  pour  le  Législa- 
teur qu'ils  ont  déployé  tout  ce  courage  tt 
toute  cette  fermeté  ?  Prouvons  donc  aujour- 
d'hui que  la  loi  avait  eu  le  Christ  pour  auteur. 
De  qui  le  tenons-nous?  De  celui-là  même  qui 
savait  si  bien  les  faits  de  l'Ancien  etdu  Nouveau 
Testament,  de  saint  Paul ,  ce  docteur  de  l'uni- 
vers. Dans  sa  lettre  aux  Corinthiens  il  leur 
dit  :  «  Je  ne  veux  pas  que  vous  ignoriez,  mes 
«frères,  que  nos  pères  ont  tous  été  sous  la 
a  nuée,  qu'ils  ont  tous  traversé  la  mer  Rouge, 
«  que  par  Moïse  ils  ont  tous  été  baptisés  dans 
«  la  nuée  et  dans  la  mer,  et  qu'ils  ont  tous 
«  mangé  la  même  nourriture  spirituelle  ». 
(II  Cor.  X,  1-3.)  (C'est  de  la  manne  que  parle 
l'apôtre)  «  et  tous  ont  bu  le  même  breuvage 
«  spirituel  »  ,  c'est-à-dire  l'eau  qui  coula  du 
rocher.  Ensuite,  après  avoir  montré  que  le 


Christ  est  l'auteur  de  toutes  ces  merveilles,  il 
ajoute  :  «  Or  ils  buvaient  l'eau  qui  coulait 
«  pour  eux  du  rocher  spirituel  qui  les  suivait  : 
«  ce  rocher  c'était  le  Christ  ».  (Ibid.)  Oui,  c'é- 
tait le  Christ  :  le  rocher,  de  sa  nature,  pouvait- 
il  donner  cette  eau  et  livrer  passage  à  son 
cours?  C'était  le  Christ  qui  frappait  la  pierre, 
et  y  créait  une  source  d'eau  vive.  C'est  pour- 
quoi l'apôtre  parle  d'un  rocher  spirituel  et  qui 
suivait  les  juifs;  un  rocher  matériel  ne  marche 
pas,  il  reste  immobile  à  la  place  qu'il  occupe. 
Oui,  c'est  cette  puissance  qui  est  en  tous  lieux, 
qui  a  créé  toutes  choses,  c'est  elle  qui  a  brisé 
le  rocher.  Les  juifs  ne  le  voient  peut-être  pas  ; 
eh  bien ,  combattons-les  avec  leurs  propres 
armes.  Laissons  Paul,  Pierre  et  Jean,  et  citons 
les  Prophètes  ,  afin  qu'ils  voient  que  chez  eux 
se  trouve  la  lettre  et  chez  nous  l'esprit. 

3.  Quel  Prophète  nous  dit  que  le  Christ  est 
l'auteur  de  l'Ancien  Testament?  C'est  Jérémie, 
ce  Prophète,  sanctifié  dès  le  sein  de  sa  mère  et 
dont  la  jeunesse  a  eu  tant  d'éclat.  Où  est-ce 
qu'il  nous  le  dit,  et  comment  nous  le  dit-il? 
Ecoutez-le  et  jugez  vous-mêmes.  Que  dit-il 
donc  :  «  Voici  que  les  jours  viennent,  dit  le 
a  Seigneur  ».  Dès  le  début  il  éveille  l'attention 
de  l'auditeur  et  s'empare  de  son  âme,  mon- 
trant que  ce  n'est  point  lui  qui  parle ,  mais 
Dieu  qui  l'envoie  :  «  Voici  que  les  jours  vien- 
«nent».  Ensuite  il  annonce  un  temps  à  venir. 
Mais,  puisqu'il  s'agit  de  l'avenir,  comment 
est-ce  que  le  Christ  a  pu  donner  l'Ancien  Tes- 
tament? Attendez,  ne  vous  troublez  point ,  et 
la  lumière  se  fera  dans  vos  esprits.  Quand  le 
Prophète  disait  ces  choses,  la  loi  avait  été 
donnée,  elle  avait  été  violée,  et  le  Nouveau 
Te:-lament  n'avait  pas  encore  paru.  —  Saisissez 
bien  ce  que  je  viens  de  dire,  et  maintenant 
voici  la  solution  des  difficultés  que  l'on  nous 
oppose.  «Voici  que  les  jours  viennent  »,  dit  le 
Seigneur,  (et  il  parle  ici  du  présent),  «et je 
«  ferai  avec  vous  un  Testament  Nouveau,  qui 
a  ne  ressemblera  pas  au  Testament  que  j'ai 
«  fait  avec  vos  pères  ».  (Jér.  xxx,  31,  32.)  Je  le 
demande  au  juif,  je  le  demande  au  chrétien 
faible  dans  la  foi  :  Quel  est  l'auteur  du  Nou- 
veau Testament?  Ils  me  répondent  tous  deux  : 
C'est  le  Chiist.  Donc  il  est  aussi  l'auteur  de 
l'Ancien.  Car  celui  qui  a  dit  :  «  Je  ferai  un 
«  Testament  Nouveau,  qui  ne  ressemblera  pas 
a  à  celui  que  j'ai  fait  avec  vos  pères  »,  déclare 
par  là  qu'il  est  aussi  l'auteur  de  l'Ancien  Tes- 
tament. Il  n'y  a  donc  qu'un  seul  législateur 
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pour  les  (li'iix  Testaments.  —  0>i;ind  esl-cc 
que  ce  législateur  a  fait  l'Ancien  TcstanitMil  ? 
«  Le  jour  où  je  les  ai  pris  par  la  main  pour  les 
a  tirer  de  la  terre  li'Ei^yple».  Voyez  comme  il 
leur  fait  voir  la  facilité  avec  laipielle  il  les  a 
délivrés,  cl  l'éteuilue  de  son  amour,  et  la  sé- 
curité de  leur  délivrance;  connue  il  leur 
montre  en  même  temps  qu'il  est  l'auteur  de 
toutes  les  merveilles  accomplies  alors.  En  di- 
sant en  etTct  :  «  Je  les  ai  pris  par  la  main  pour 
0  les  tirer  de  la  terre  d'Egypte  »  ,  il  rappelle 
tous  les  miracles  (jui  se  tirent  alors,  (.'esta  ces 
miracles  si  nombreux  que  les  juifs  durent 
leur  délivrance.  «  Et  ils  ne  sont  point  restés 
a  fidèles  à.mon  alliance,  et  je  les  ai  méprisés, 
«  dit  le  Seigneur  » .  (Ibid.)  Vous  le  voyez,  l'An- 
cien Testiuiieut  et  le  Nouveau  n'ont  qu'un 
même  législateur.  A  bien  examiner  ces  pa- 
roles, on  y  trouvera  de  grandes  difficuiiés. 
Quand  Dieu  fait  connaître  le  motif  pourle(|uel 
il  donne  un  autre  Testament,  il  l'appelle  un 
Testament  Nouveau,  c'est-à-dire  merveilleux. 
a  Je  ferai  »  ,  dit-il ,  a  un  Testament  Nouveau 
a  qui  ne  ressemblera  pas  à  celui  que  j'ai  lait 
a  avec  vos  pères,  parce  qu'ils  ne  sont  pas  de- 
0  meures  fidèles  à  mon  Testament;  el  moi  ,  je 
a  les  ai  négligés,  dit  le  Seigneur  ». 

Il  fallait  les  punir  ,  leur  faire  endurer  des 
peines  intolérables,  parce  qu'après  tant  de 
miracles,  après  avoir  reçu  la  loi,  ils  ne  s'é- 
taient pas  amendés.  Mais  ici  il  ne  s'agit  point 
de  châtiments,  il  leur  promet  des  biens  supé- 
rieurs aux  premiers.  Il  faudrait  vous  donner 
aujourd'hui  la  solution  de  ces  difficultés.  Mais 
un  autre  sujet  réclame  notre  atlention;  et 
d'ailleurs  nous  voulons  vous  habituer  à  ne 
pas  tout  a|)prendre  de  nous,  et  à  trouver  aussi 
quelque  chose  par  vous-mêmes.  Je  vous  laisse 
donc  le  soin  de  chercher  et  de  trouver  une 
explication  de  ce  texte.  Si  nous  voyons  que 
vous  avez  cherché  et  que  vous  ne  pouvez 
trouver,  alors  nous  vous  viendrons  en  aide. 
Pour  que  vous  puissiez  trouver  plus  aisément, 
je  vous  indique  les  passages  de  saint  Paul  qui 
pourront  vous  fournir  ce  trésor  et  lever  les  dif- 
ficultés :  l'apôtre  traite  ce  sujet  dans  ses  épî- 
tres  aux  Romains,  aux  Galates  et  aux  Hébreux. 
Si  vous  ne  craignez  point  le  travail,  vous  cher- 
cherez la  solution  dans  ces  épîtres  :  au  lieu  de 
fréquenter  des  assemblées  dangereuses  ,  de 
vous  livrer  a  d'inutiles  entretiens,  méditez  ces 
paroles,  el  creusez  cette  miiie.  Quiltuns  donc 
^e  sujet  pour  aller  plus  avant,  a  Voici  leTesla- 


a  ment  que  je  ferai  avec  vous,  dille  Seigneur; 
«  je  mettrai  mes  lois  dans  votre  esprit,  el  je 
u  les  écrirai  dans  votre  cœur.  Les  citoyens  ne 
0  s'instruiront  |)lus  les  uns  les  autres;  un  frère 
«  ne  dira  plus  a  son  frèie  :  Connais  le  Sei- 
«  gniur  ;  tous  me  connaîtront  de[>uis  le  plus 
a  petit  jusqu'au  plus  graïul,  car  je  serai  misé- 
«  ricordieux  pour  leurs  iniquités  et  leurs  pé- 
«  chés,  et  je  ne  me  souviendrai  |)lus  de  leurs 
«  ini(juités».  (Jérém.  xxxi  ,  33,  34.)  Après 
a\oir  parlé  de  l'Aneieu  Testament  (ju'il  a 
doimé,  du  Nouveau  (|u'il  doit  donner  un  jour» 
il  décrit  la  buaulé  de  celui-ci ,  en  moiitie  les 
caractères  et  les  traits  les  [dus  saillants,  alin 
(|ue  l'on  voie  la  dillérence  entre  les  deux  Tes- 
l.iments,  je  dis  la  différence  et  non  l'opposi- 
tion. Le  Nouveau  l'emporte  sur  l'Ancien  par 
sa  splendeur,  par  l'éclat  de  ses  dons  et  de  ses 
grâces. 

4.  Quels  sontdonc  les  caractères  du  Nouveau 
Testament?  «  Je  mettrai  mes  lois  dans  leur 
0  esprit,  et  je  les  inscrirai  dans  leur  cœur  » .  La 
loi  ancienne  était  gravée  sur  des  tables  de 
pierre  ;  les  f>remières  furent  brisées,  el  Dieu 
en  donnad'aulres.  Quand  il  y  eut  gravé  la  loi. 
Moïse  descendit  de  la  montagne,  tenant  dans 
ses  mains  ces  pierres  qui  par  leur  dureté  res- 
semblaient aux  hommes  insensibles  qui  les 
recevaient.  H  n'en  est  pas  de  même  du  Nou- 
veau Testament.  Quand  il  fut  donné  aux  hom- 
mes, on  ne  grava  point  de  lois  sur  la  pierre. 
Comment  parut-il?  Ecoutez  le  récit  de  saint 
Luc:  «Tous  les  disciples  étaient  rassemblés 
«  dans  un  même  lieu;  et  tout  à  coup  du  ciel 
«  un  bruit  se  fit  entendre,  comme  le  bruit 
a  d'un  vent  violent,  et  on  vil  paraître  comnie 
M  des  langues  de  feu,  qui  s'arrêtèrent  sur  cha- 
«  cun  d'eux  ;  el  ils  furent  tous  remplis  do 
«  TEsprit-Saint  et  ils  commencèrent  à  parler 
«  diverses  langues,  selon  que  le  Saint-Esprit 
«  leur  en  donnait  le  pouvoir».  (Actes,  ii ,  1-4.) 
N'est-ce  pas  ce  que  le  Prophète  avait  annoncé 
clairement  :  «  Je  mettrai  mes  lois  dans  leur 
«esprit,  et  je  les  écrirai  dans  leurs  cœurs?» 
Oui,  la  grâce  de  rEs|)rit-S;iinl  leur  fut  donnée 
|)ar  le  Seigneur  ;  elle  vint  habiter  leurs  âmes, 
en  fît  des  colonnes  vivantes,  les  remplit  do 
gloire.  C'est  pourquoi  l'apôtre  disait,  qu'il 
avait  été  envoyé  pour  prêcher  l'Evangile  a  non 
a  avec  la  sagesse  de  la  raison,  pour  que  la  croix 
«  de  Jésus-Christ  ne  fut  pas  rendue  inutile»  ;  et 
encore  :  «  Dieu  a  rendu  insensée  la  sagesso 
a  de  ce  momie  ».  (l  Cor.  i,  17.)  Partout  h 
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croix.  «  Les  juifs  demandent  des  miracles  et  qu'une  loile  d'araignée,  a  Où  est  le  sage  ?  » 

oies   grecs  cherchenl  la  sagesse:  pour  nous.  Où  est  le  faste  du  langage  ?  Où  est  l'éclat  de 

•  nous  prêchons  Jésus-Christ  crucifié,  qui  est  l'éloquence?  la  gravité  des  sophistes?  la  force 

0  un  scandale  pour  les  juifs,  et  une  loliepour  des  expressions?  la  finesse  des  termes?  Que 

0  les  gentils;  mais  pour  les  juifs  et  les  gentils  sont  devenues  les   écoles,  les  assemblées? 

«  appelés  à  la  foi,  il  est  la  vertu  et  la  sagesse  Tout  a  disparu,  tout  s'en  est  allé,  tout  a  pris 

«  de  Dieu.  Car  la  folie  de  Dieu\aut  mieux  que  la  fuite.  «  Où  est  le  scribe?  »   Que  sont  de- 

«>  la  sagesse  des  hommes;  et  la  faiblesse  de  Dieu  venus  les  juifs?  La  prédication  les  a  vaincus, 

«  remporte  sur  la  force  des  hommes  ».(I  Cor.  et  les  a    fait  disparaître,    comme  le  soleil 

1,22-25.)  La  folie  de  Dieu,  la   faiblesse  de  dissipe  l'ombre. 

Dieu,  c'est  la  croix;  non  pas  que  ce  soit  une        Ce  que  la  loi  pendant  un  temps  si  prolongé 

folie,  ni  une  faiblesse.  Qu'y  a-l-il  en  effet  de  ne  put  accomplir  chez  un  seul  peuple,  la  croix 

plus  sage  et  de  plus  fort?  L'apôtre  rapporte  le  a  eu  la  puissance  de  l'accomplir  entous  lieux: 

langage  et  l'opinion  des  incrédules  à  ce  sujet,  elle  a  détruit  le  péché,  ramené  la  justice, 

C'est  pourquoi  il  disait  plus  haut  :  «  La  pré-  donné  la  sainteté,  appris   à  connaître  Dieu, 

o  dication  de  la   croix   est    une    folie  pour  conduit  l'homme  au  ciel.  L'apôtre  laisse  les 

«ceux  qui  périssent,  mais  pour  ceux  qui  se  juifs  pour  en  venir  aux  grecs.  «Ouest  l'ami 

«  sauvent,  c'est  la  vertu  de  Dieu  ».  (1  Cor.  i,  «  du  siècle  présent  ?»  Ce  sont  les  hérétiques 

i8.)  Ce  n'est  point  par  ceux  qui  se  perdent  qu'il  a  en  vue,  et  tous  ceux  qui  abusent  du 

qu'il  faut  juger  des  choses.  Les  malades  ne  raisonnement;  naguère  leur  parole  était  plus 

trouvent-ils  pas  le  miel  amer  ?  C'est  la  faute  de  acérée  que  le  glaive  ;  mais  depuis  que  la  croix 

la  maladie,  et  non  celle  du  miel.  La  croix,  elle  s'est  montrée,  ils  ont  été  renversés  aussi  faci- 

aussi  Semble  une  fohe  aux  incrédules  ;  mais  lement  que  la  boue.  «Dieu  n'a-t-il  pas  rendu 

les    incrédules  se    trompent.  Ensuite,  après  «  insensée  la  sagesse  de  ce  monde?»  Il  combat 

avoir  montré  que  la  croix  n'est  pas  une  folie,  encore  les  grecs.  Que   signifie  ce  mot:  Il  a 

qu'elle  est  au  contraire  la  sagesse  de  Dieu;  rendu  insensée?  Ne  l'a-t-il  pas  déjà  fait  voir, 

qu'elle  n'est  point  faible,  mais  au  contraire  la  quand  il  disait:  «  Je  ne  me  souviendrai  plus 

vertu  même  de  Dieu,  il  compare  ses  splen-  «de  leurs  iniquités,  de  leurs  injustices?» 

dides  effets  avec  la  création,  avec  l'Ancien  (Jérém.  xxxi,  34.)  Le  Prophète  nous  représente 

Testament,  avec  la  sagesse  du  monde  ;  il  mon-  l'Ancien  Testament  sous  un  aspect  agréable  ; 

tre  que  ce  que  ne  peut  trouver  la  sagesse  inté-  l'apôtre  combat  les  juifs,  et  oppose  les  deux 

rieure,  ni  la  sagesse  extérieure ,  ce  que  les  Testaments  :  il  nous  dit  d'une  part  :   «  Non 

hommes  ne  purent  apprendre  ni  de  la  créa-  «  sur  des  tables  de  pierres  ,  mais  sur  les 

tion,  ni  de  l'Ancien  Testament^  cette  croix,  o  tables  du  cœur  »  ;  et  d'autre  part:  «  Ce  n'est 

qui  semblait  n'être  que  folie  et  taiblesse,  a  pu  «  plus  la  lelire,  mais  l'esprit  ;  car  la  lettre  tue, 

l'accomplir;  remarquez  que  je  discequisem-  «  mais  l'esprit  vivifie  ».  (II  Cor.  ni,  3,  6.) 
blait  être  folie  et  faiblesse,  et  non  pas  ce  qui        5.  Un  homme  ramassa  du  bois  le  jour  du 

était  une  folie  et  une  faiblesse.  Aussi,  comme  sabbat,  et  il  fut  lapidé.  Voyez-vous  comment 

il  peut  invoquer  les  faits  eux-mêmes  pour  le  la  lettre  tue,  c'est-à-dire  comment  la  loi  pu- 

prouver,  il  engage  la  lutte  avec  confiance:  il  nit?  Apprenez  aussi  comment  l'esprit  vivilie. 

s'attaque  d'abord  à  la  sagesse  des  philosophes.  Voici  un  homme  plein  de  péchés,  un  adul- 

«  Où  est  le  sage?  »  dit-il.  Que  signifie  cette  tère,  un  avare,  un  homme  souillé  de  tous  les 

parole  ?  C'est  comme  s'il  disait  :  Où  est  la  crimes  et  plongé  dans  la  mort  :  il  entre  dans 

sagesse  des  philosophes  ?  où  est  la  sagesse  des  l'Eglise,  il  est  baptisé  ;  et  d'adultère,  il  devient 

orateurs,  des  sophistes,  des  faiseurs  de  dis-  lils  de  Dieu,  et  le  baptême  donne  la  vie  à  celui 

cours  ?  Elle  a  disparu,  elle  est  anéantie.  Tel  qui  était  mort.  Vous  le  voyez:  a  L'esprit  vi- 

fut  l'éclat  du  triomphe  de  la  croix,  que  cette  «  vifie  ».  Et  comment  produit-il  cet  effet?  Il  ne 

vaine  sagesse  disparut.  Oui,  elle  s'est   dissi-  punit  point  le  péché  :  le  Prophète  le  disait  : 

pée,  comme  la  poussière,  et  c'est  pourquoi  «  Je  serai  miséricordieux  pour  vos  iniquités, 

l'apôtre  dit  :  «  Où  est  le  sage  ?»  La  croix  s'est  «  et  je  ne  me  souviendrai  plus  de  vos  péchés 

montrée,  et  la  sagesse  du  monde  s'est  éva-  «  ni  de  vos  injustices  ».  Demandez  au  juif, 

nouie.  La  prédication  a  retenti,  et  la  sagesse  si  cela  s'est  produit  sous  la  loi  :  il  ne  pourra 

du  monde  s'est  dissipée  avA^ç  plus  de  facilité  vous  le  montrer.  Ramassail-ou  du  bois,  on 
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était  lapiilé  ;  çt;  rendait-on  coupable  d'adultère, 
on  était  lirùlé  \ if.  Pour  un  seul  péché,  Muïse 
ue  put  entrer  dans  ia  terre  promise.  Mais  sous 
la  loi  de  grâce,  eùt-on  commis  toute  sorte  de 
crimes,  on  revient  à  la  vie  par  le  baptême,  et 
les  crimes  ne  sont  point  [tunis.  C'est  pourqu(»i 
saint  Paul  disait:  «  Ne  \ous  y  trompez  point: 
tt  ni  lesfornieateurs,  ni  les  impudiques,  lii  ceux 
a  qui  commettent  des  crimes  contre  nature,  ni 
«  les  adultères,  ni  les  voleurs,  ni  les  avares, 
o  ni  les.  ivrognes,  ni  les  médisants,  ni  les  ra- 
«  vissevirs  ne  posséderont  le  royaume  de  Dieu. 
0  Vous  étiez  tout  cela  naguère;  mais  vous  avez 
«  été  pui  itiés,  vous  avez  été  sanctifiés,  vous 
a  avez  été  justifiés  au  nom  de  Noire-Seigneur 
a  Jésus  Christ  et  dans  Tesprit  de  notre  Dieu  p. 
(l  Cor.  VI,  9- H.) 

Voyez- vous  l'éclatante  réalisation  de  celte 
parole  prophétique  :  a  Je  serai  miséricordieux 

•  pour  vos  iniquités?  »  et  aussi  de  cette  parole 
de  l'apôtre:  «  l'Esprit  vivifie?  »  Voulez-vous 
entendre  maintenant  l'apôtre  vous  dire  avec 
quelle  rapidité  il  a  parcouru  tout  l'univers  .'' 
0  De  Jérusaiem  jusqu'à  llllyrie,  partout  j'ai 
€  annonce  l'Evangile  »  ;  et  encore  :  a  Je  n'ai 

•  plus  de  pays  à  parcourir  dans  ces  régions  ; 
«  et  je  désire  vivemcul  vous  voir  ;  lorsque  je 


a  me  rendrai  en  Espagne,  j'espère  que  je  vous 
0  verrai,  et  (jue  je  jouirai  du  moins  quelque 
j  temps  de  voire  présence».  (Kom.  xv,  19.) 

Si  un  seul  apôtre  en  si  peu  de  temps  par- 
courut la  [ilus  grande  partie  du  monde,  com- 
ment tous  ensemble  n'auraient-ils  point  pris 
l'univers  entier  comme  dans  un  filet?  Auss» 
saint  Paul  disait-il:  «  L'Evangile  a  été  prêché 
n  a  toute  créature  qui  est  sous  le  ciel  «>.  C'était 
l'exrdication  de  cette  parole  du  Pro[)hète  : 
«  Tous  me  connaîtront  depuis  le  plus  petit 
0  jusqu'au  plus  grand».  — N'est-ilpRs  évident 
que  Jisus-Christ  est  l'auteur  de  la  loi,  et  que 
les  Macchabées  mis  à  mort  pour  la  loi,  ont 
versé  leur  sang  pour  le  législateur?  Il  ne  me 
jeste  plus  qu'à  vous  inviter  à  célébrer  cette 
fête  avec  empresseir.ent.  Courez  aux  blessures 
des  martyrs,  comme  des  abeilles  qui  sortent 
de  leurs  ruches  ;  admirez  leur  patience  dans 
leurs  tortures;  que  la  longueur  du  chemin 
ne  vous  arrête  point.  Le  vieil  Eléazar  osa 
h.-aver  les  flammes;  une  mère  avancée  en 
âge  soulîrit  des  douleurs  mêmes  de  ses  fils, 
en  assistant  à  leur  supplice  ;  et  vous  pourriez 
être  excusables  de  ne  point  faire  quelques 
stades  pour  honorer  leur  martyre  ! 


Traduit  par  M.  E.  J0L7. 
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234       Sur  les  saints  Marti/rs. 


889 


HOMÉLIE 
Contre  ceux  qui  •'■'"''irent  et  sur  la  Résurrection.       2*3 


llUMftf.IR 
Qu'il  ne  faut  pas  parler  en  vue  itf  /ilaire. 


306 


flOMÉLIE 
Pour  le  jour  de  C Ascension. 


HO.MliLIE 


Sur  les  Martyrs. 


251 


403 


HOMÉLIES  SUR  LA  PENTECOTE. 


Première  Homélie. 
Deuxième      — 


HOMÉLIES  SUR  LA  PÈWTEiNCE. 


Première  Homélie. 

Deuxième  — 

T-oi<ième  — 

Quatrième  — 

Cinquième  — 

Sixième  — 

Septième  — 

Huitième  — 

Meuvième  — » 


HOMELIE 


Sur  saint  Julien,  martyr. 


259 
268 


HOMEUE 


Sur  saint  Barlaam. 


HO:.iELIE 


273 
279 

284      Sur  sainte  /)rosis. 

291 

297  — 

303 

3*1  HOMÉLIE 

322 

<*29      Sur  les  Martyrs  Egyptiens. 


407 


414 


420 


428 


ÉLOGB  DE  SAINT  PAUL. 


Première  Homélie. 

Deuxième  — 

Troisième  — 

Quatrième  — 

CinquièiiK'  — 

.S'xième  — 

Seplièuje  — 


HOMÉLIES  SUR  LES  MACCHABÉES. 


P'emière  Homélie. 
Deuxièine      — 
Tiouiëine     — 


333 
338 
341 
845 
352 
U7 
861 


HOMELIE 

En  Vhnnneur  du  saint  martyr  P/tocas,  et  contre  les 
hérétiques,  ainsi  que  sur  le  psaume  CXLI  :  J'ai  crié 
vers  le  Seigneur,  j'ai  fait  entendre  à  Dieu  023  prière.    433 


HOMÉLIE 

En  Chonneur  de  tous  /es  Saints  qui  ont  sou/Jtit  le 
martyre  dans  tout  le  monde  entier.  ^39 


367 
371 
374 


HOMELIE 
Sur  le  Tremblement  de  terre. 


44i 


HOMÉLIE 

Sur  le*  saintes  martyres  berrnce,  Prosdoce  et  Dom- 
aine, 


HOMÉLIE 


377      Sur  la  Trahison  de  Judas, 


4i9 


Sur  saint  Mélèce. 


HOMELIE 


4!>2 


HOMÉLIE 


Sur  saint  Emlalhe. 


siâ 


Sw  saint  Lucien. 


HOMÉLIE 


HOMÉLIE  ET  LIVRE 


Sur  saint  Babylas. 


456 


461  et  465 


HOMÉLIES  SLR  SAINT  ROMAIN. 


Première  Homélie. 
Deuxième      — 


519 

524 


HOMÉLIE 
Sur  les  saints  martyrs  Juventin  et  Maximin.  493 

HOMÉLIES  SUR  SAINTE  PÉLAGIE. 

Première  Homélie.  497 

Deuxième      —  502 

ÉLOGE 
l)xi  saint  hiéromartyr  Ignace  Théophore.  805 


ONZE  HOMÉLIES  RECEALMENT  DECOUVERTES. 


Première  Homélie. 

Deuxième  — 

Troisième  — 

Quatrième  — 

Cinquième  — 

Sixième  — 

Septième  — 

Huitième  — 

Neuvième  — 

Dixième  — 

Onzième  — • 


529 
535 
538 
542 
547 
552 
553 
559 
Gbî 
571 


Airns,  —  liiipriiiioiie  Sucur-(;iini'ru(\v.  Petile-Placo,  2U  et  22. 
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